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ERRATA. 


Page 71, ligne 27, au lieu de Dysmosphosa, lisez Dysmorphos«. 

— 87, légende de la figure, au lieu de Cordylaphora, lisez Cordylophora. 

— 120, ligne 32, au lieu de Polysiphonia, lisez Polysyphonia. Nous avions corrigé l'ortho- 
graphe inexacte de Lendenfeld, mais il convient de ne pas faire cette 
correction en raison de l’existence d’un genre Polysiphonia tout diffé- 
rent de Hertwig, page 521. 

— 124, — 11 en remontant, supprimez le genre Lytocarpus qui se confond avec le 
sous-genre Lytocarpia (même page, 19 lignes plus haut), auquel sa 
diagnose s’applique. 

— 363, — 33, au lieu de Dixophyllum, lisez Discophyllum. Ce genre, attribué d'ordinaire 
aux Tétracorallidés et mis en synonymie avec Cyathophyllum, a été rap- 
porté par WaLcorr aux Méduses Acraspèdes. 


— 497, — 10, au lieu de ISIN, lisez ISISINZ. 

— 503, — 14, au lieu de Bolocelatidæ, lisez Boloceratidæ. 

— 512, — 1, au lieu de PA4RACTIN, lisez PARACTISINÆ. 

— 527, — 24, au lieu de Ophiodicus, lisez Ophiodiscus. 

— 614, — 14 en remontant, supprimer le genre 7rachypora, qui se confond avec 
celui de la page 391, ligne 15 en remontant. 

— 616, — 10 en remontant, au lieu de GÆMNATES, lisez GEMMANTES. 

— 622, — 9,au lieu de Antilla lisez Antillia. 

— 627, — 3 en remontant, au lieu de Symphylloida, lisez Symphyllioida. 

— 640, — 7 en remontant, au lieu de Lophoserinæ, lisez Lophoseridæ. 

— 699, — en remontant, supprimer le genre Ptychophyllum qui se confond avec celui 
de la page 698. 

— 104, — 3, au lieu de : Battersbya, lisez Battersbyia. 

— 736, — 9 en remontant, au lieu de CYDDIPPIDÆ, lisez CYDIPPIDÆ. 

— 798, — 20, au lieu de CALGREEN, lisez CARLGREN. 


ADDENDA 


Aux Leptolides Gymnoblastidés, ajoutez les genres suivants : 
Dendrocoryne (Inaba) (Japon). L'auteur en voudrait faire une famille nouvelle (DENDROCO 
RYNIDÆ) voisine des CORYNINÆ; 
Galanthula (Hartlaub) (mer du Nord); 
Hypolytus (Murbach) (atl. Nord-Amér.), à 2 couronnes tentaculaires et à sexes séparés. 
Page 153, après Millepora, ajoutez : Millestroma (Gregory) a les gastropores pas plus 
gros que les dactylopores (Crét.). 


Page 391, ligne 37, au-dessous de Rœæmeria, ajoutez : Beaumontia (Edwards et Haime 
(Dév., Carb.) 


COELENTÉERES — CŒLENTERATA 


[p. p. ZoopuyTA (Pairas); — p. p. ZOOPHYTA FIXATA (LiNNæus) ; 
Z'OOPHYTARIA (DE BLAINVILLE); 

p. p. CEzLuLARIA (O0. F. Mücrer); — COŒLENTERATA (LEUCKkART) ; 

DIPLOBLASTICA (Ray LANKESTER); — ÆNTEROCOELA (Ray LankEsTER) ] 


Les Cælentérés ont été compris de façons diverses par les auteurs. 
Les uns y font entrer les Eponges : nous avons donné les raisons pour 
lesquelles il nous paraissait nécessaire de faire, pour ces dernières, un 
embranchement à part. D'autres en séparent les Cténophores : nous ne 
les imiterons pas, pensant que, malgré certaines ressemblances avec 
les Planaires, ces animaux se laissent plutôt rapporter au type du 
Cœlentéré normal. D'ailleurs, en faisant ainsi, nous 
suivons la grande majorité des zoologistes. 

Sans chercher à créer un type morphologique de b 
l’'embranchement, qui serait à la fois bien vague et bien Ÿ 
artificiel, nous nous contenterons ici de définir l'animal 
par ses caractères les plus saillants qui sont au nombre 
de trois, renvoyant pour le reste à l'étude comparative 
qui termine le volume. 

La symétrie est radiaire, c’est-à-dire que les organes 
similaires se répètent autour de l'axe du corps et non le 
long de cet axe. Seuls les Échinodermes, réunis autrefois M ee 
aux Cœlentérés sous le nom de Zoophyles, présentent le autres que Tes: 
même caractère. Mais ils en diffèrent à tel point soustous  Gæœlentérés (Sch.). 
les autres rapports que toute assimilation est à rejeter :la am anus; be pou- 
conception du Zoophyte ne sauraitêtre conservée.—Chez  ‘vié générale. 
les autres Métazoaires, le diagramme général de l'orga- 
nisme peut être figuré ainsi: un corps plus ou moins allongé, tra- 
versé par un tube digestif ouvert aux deux bouts, d'un côté à la bouche 
(fig. 1, b.), de l’autre à l'anus (an.), et, entre ce canal et la paroi du corps, 
une cavité générale (cv. gn.) sans communication directe avec celle du 


Fig. 1. 


an 


(!) Ces deux noms signifient, le premier : à deux feuillets blastodermiques, par opposition 
aux TRIPLOBLASTICA qui comprennent les autres Mét tazoaires et qui en ont trois; le second: pourvu 
d'une seule cavité et par opposition aux Cælomocæla qui ont un cœlome distinet de la cavité 
digestive. 


2 DA EE 1 


9 CNIDAIRES 


canal digestif. lei, la bouche (fig, 2.) s'ouvre dans une cavité en cœcum, 
sans anus, et la paroi digestive s’accole à la paroi du 
corps, séparée d'elle seulement par une substance 
sécrétée, la mésoglée; en sorte que la cavité stomacale 
et la cavité du corps ne font qu'un et sont réunies en 
une cavilé gastro-vasculaire (cv. gv.) commune. C’est 
là le trait essentiel de l'organisme cœlentéré. Enfin, 
le plus souvent, l'animal est pourvu de tentacules. 

Les CœŒLENTÉRÉS se divisent en deux sous-embran- 


Diagramme des 
chements : Cœlentérés (Sch.). 


CNIDAREA, pourvus de nématoblastes, dépour-  p., bouche; e., méso- 


glée; ev. gwv., cavité 
gastro-vasculaire. 


vus de palettes ciliées, de statocyste apical et de méso- 
derme; presque toujours à sexes séparés : 

CTENAREA, dépourvus de nématoblastes, pourvus de colloblastes, 
de palettes ciliées, d'un statocyste apical et d’un mésoderme; herma- 
phrodites. 


1” SOUS-EMBRANCHEMENT 
CNIDAIRES —  CNIDAREA 


[CnviDæ (Arisrore) (°); 
p. p. CNinaIREs; — CNIDARIA (H. Miixe-Enwarps) (°); 
Pozvres, — Pozrrpr (P. J. Vax Bexeoex); NemaToPoR4 (Ray LANKESTER)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PIRE TE RANE) 


Anatomie. 


Bien qu'il se forme embryogéniquement d'une manière tout autre 
que la gastrule typique d'Häckel, l'animal a essentiellement la consti- 
tution de cette forme embryonnaire et pourrait être défini : une gastrula 
munie de tentacules circumbuccaux. Il est de forme plus ou moins 
hémisphérique ou conique (1, fig. 1); sa base, tournée en haut, est 
percée, au centre, d'un orifice qui est la bouche (*); autour de la bouche, 
est un cercle irrégulier de tentacules (*) longuement coniques, flexibles. 


(2) De Ky!n, ortie. 

(?) Les Cnidaires de MrzxE-Enwarps ne sont qu'une partie de nos Cnidaires. Cet auteur 
divisait les Cœlentérés en Podactiniaires, comprenant la Lucernaire et Cnidaires renfermant 
tous les autres Cœælentérés. 

(*} Nous figurons la bouche plane, bien qu’elle ne le soit jamais : elle est soit saillante en 
cône, soit invaginée. Ces deux dispositions inverses caractérisent deux grands groupes de 
Cœlentérés, les Hydrozoaires d’une partet les Scyphozoaires de l’autre, et elles sont incom- 
patibles ; mais elles se laissent aisément concevoir comme dérivées d’une forme plane. 

(*) Le nombre des tentacules n’est pas défini : il est tantôt indéterminé (Hydraires), tantôt 
multiple de 4 (Alcyonaires), tantôt multiple de 6 (Actiniaires). On pourrait, pour fixer les 
idées, attribuer au type général 42 tentacules. Ce nombre 12 est fréquemment réalisé et c'est 
celui dont les autres se laissent dériver le plus aisément. 
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La bouche (1, /ig. 1, b.) conduit dans une cavité gastro-vasculaire 
en cul-de-sac (cv. £.) qui occupe tout l'intérieur du corps et se prolonge 
en un canal étroit jusqu'au sommet des tentacules. 

La paroi du corps est composée de deux couches cellulaires, 
l'ectoderme (ect.) et l'endoderme (end.), séparés par une membrane 
anhiste, la {ame mésogléenne (msg.) représentant le premier rudiment 
d'un mésoderme encore dépourvu d'éléments cellulaires. 

Ectoderme. — L’ectoderme revêt toute la surface extérieure du corps 
et des tentacules jusqu’à la bouche, où il se continue avec l'endoderme. 
Il est formé de plusieurs sortes d'éléments cellulaires : les cellules de 
revétement (1, fig. 3, ep.), les cellules épithélio-musculaires (e. m.), les 
cellules sensitives (s.), les nématoblastes (end.) et les cellules glandulaires 
(sl), toutes faisant partie de la surface; puis les cellules ganglionnaires 
(sgl.) et les cellules énterstitielles (ce. i.), situées profondément entre les 
pieds des précédentes. 

Les cellules de revétement sont prismatiques et ne présentent rien de 
particulier; elles sont pâles, peu granuleuses, présentent un gros noyau 
situé près de la base. Généralement elles ne sont point ciliées; elles ne 
sont pas essentiellement différentes des suivantes et peuvent être consi- 
dérées comme des épithélio-musculaires réduites. 

Les cellules épithélio-musculaires sont de curieux éléments composés 
de deux parties : une portion cellulaire et un prolongement musculaire. 
La portion cellulaire (1, /ig. 3, cm.) a la forme d'une cellule prismatique 
de revêtement ordinaire, contiguë à ses voisines avec lesquelles elle 
forme un revêtement épithélial continu. Mais, à sa base, au lieu de se 
terminer, comme la cellule de revêtement, en pointe ou en filament, 
ou en une partie étalée, elle se divise en deux branches qui se détour- 
nent à angle droit, tangentiellement et se prolongent en une fibre mus- 
culaire (À, fig. 3, mel.). Cette fibre est lisse, longuement fusiforme, 
ayant sa partie la plus large au point où elle se rattache à la cellule 
et de là s'étend en deux directions opposées pour se perdre en pointe 
fine (°). 

Cette fibre est formée au centre du protoplasma non différencié et, à 
la périphérie, d'une couche de fibres fibrilles. 

La direction des prolongements n'est pas quelconque. Tous sont 
orientés longitudinalement, sur le corps suivant les méridiens allant de 
la bouche au pôle aboral, sur les tentacules parallèlement à l'axe: 1ls 
forment par conséquent ensemble une couche longitudinale qui a pour 
effet de raccourcir le corps et de rétracter et incurver dans tous les 
sens les tentacules. 

La proportion relative des cellules de revètement et des épithélio- 
musculaires est variable. Sur le corps, les cellules musculaires sont 


(1) C’est là la disposition typique, mais il y a de nombreuses variétés de forme. Les pro- 
longements peuvent partir isolément de la cellule; il peut y en avoir un seul ou trois, ete. 
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plus rares; sur les tentacules et sur le cône buccal, elles sont plus 
nombreuses ("). 

Les cellules sensitives sont cylindriques, munies au bord libre d'une 
soie tactile, le palpocil (1, Jig. ? et 3, s.), et prolongées profondément 
en un filament qui va se meltre en rapport avec les prolongements des 
cellules ganglionnaires. Elles sont distribuées çà et là entre les épithé- 
lio-musculaires, nombreuses surtout sur les tentacules et sur le disque 
oral. ‘ 

Les cellules glandulaires se distinguent des précédentes par la struc- 
ture granuleuse de leur protoplasme; pour le reste, elles leur sont 
semblables et peuvent avoir un prolongement musculaire. Elles sont peu 
nombreuses, clair-semées (4, fig. ? et, gl.) entre les éléments épithého- 
musculaires de soutien. 

Entre les pieds des cellules superficielles, en dehors de la couche 
musculaire, se montrent de nombreuses cellules étoilées à nombreux 
prolongements très allongés, s'étendant tangentiellement dans tous les 
sens, Ce sont des cellules nerveuses ganglionnaires (À, fig. ? et 3, g$l.), 
dont on a pu reconnaître les connexions avec les filaments pédieux des 
cellules sensitives, mais non avec les fibres musculaires. Elles sont 
répandues partout, mais plus nombreuses, comme les éléments sensitifs, 
au voisinage du disque oral. 

Entre les pieds des cellules ectodermiques, on observe aussi, mais 
en certains points seulement, des cellules interstitielles (4, fig. #, e.i.) 
qui n'atteignent point la surface. Ce sont de petites cellules arrondies, 
éléments embryonnaires attendant leur différenciation, soit en néma- 
toblastes, qui monteront à la surface, une fois achevés, pour remplacer 
ceux qui ont été détruits en éclatant, soit en éléments sexuels. 

Quant aux nématoblastes, qui se rencontrent aussi dans l’endoderme, 
nous leur consacrerons un article spécial. 

Endoderme. — L'endoderme (1, /ig. 3, end.) revèt toute la cavité 


(1) C'est KLEINENBERG [72] qui, le premier, reconnut les relations des fibres musculaires 
avec les cellules épithéliales. Il fit remarquer que les excitations provoquant la contraction de 
la fibre étaient reçues el transmises par la partie épithéliale de la cellule, jouant le rôle d’élé- 
ment sensitivo-nerveux et, pour marquer cette union des caractères nerveux et musculaire, 
proposa pour ces éléments le nom de cellules neuro-musculaires. Cette théorie neuro-muscu- 
laire est incontestablement juste en principe, en ce sens que, là où il n’y a pas d'éléments 
nerveux et sensitifs différenciés, les choses se passent selon la conception de Kleinenberg. Mais 
il faut remarquer que lorsque (ce qui est le cas ordinaire) des éléments nerveux se différen- 
cient, ce n'est pas aux dépens de la partie cellulaire de la cellule neuro-musculaire, mais aux 
dépens de cellules ectodermiques profondes qui n’ont point de prolongement musculaire. En 
sorte que si, physiologiquement, les cellules ectodermiques des Cœælentérés peuvent fonctionner 
comme éléments neuro-museulaires ; si, morphologiquement, on peut dire que élément muscu- 
laire s’est séparé d’un élément épithélial, on n’est pas cependant autorisé à dire que l'élément 
sensitivo-nerveux se soit séparé du même élément épithélial qui a fourni l'élément musculaire : 
à ce litre la théorie neuro-musculaire est fausse. Aussi acceplerons-nous avec la plupart des 
auteurs la substitution proposée par les frères HERTWIG [79, 80] du nom de cellules épithélio- 
musculaires à celui de cellules neuro-musculaires. 


+ 
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gastrique et les canaux intérieurs des tentacules, et se continue avec 
l'ectoderme à l’orifice buccal. Il est formé aussi de plusieurs sortes de 
cellules analogues à celles de l’ectoderme : cellules épithélio-muscu- 
laires, cellules glandulaires (les unes et les autres pourvues de quelques 
flagellums, souvent d'un seul), nématoblastes et cellules 2nterstitielles. 

L'élément principal, formant le revètement général de la cavité, est 
la cellule épithélio-muscularre qui joue en même temps le rôle d’'élé- 
ment absorbant. 

La portion musculaire de la cellule ne diffère de celle des éléments 
homonymes de l’ectoderme que par la direction des fibres, qui est ici 
tangenlielle et circulaire, formant des anneaux transversaux autour de 
l'axe du corps ou des tentacules. L'action de ces fibres, inverse de celle 
des fibres longitudinales de l'ectoderme, est d’allonger le corps ou les 
tentacules en réduisant leur diamètre. Sur le disque buccal, leur disposi- 
tion est celle d’un sphincter ayant pour centre la bouche. La porlion 
épithéliale diffère de celle des éléments ectodermiques par la présence 
d’un ou plusieurs cils vibratiles et par une structure granuleuse et très 
vacuolaire. 

Entre ces cellules sont éparses des cellules glandulaires, garnies de 
oranulations très nombreuses, volumineuses et souvent colorées. 

Il s'y rencontre aussi des nématoblastes et des cellules interstitielles, 
semblables aux éléments correspondants de l’ectoderme; parfois même 
on y a constaté la présence de cellules ganglionnaires ou sensitives. 

Lame mésogléenne. — Cette lame (4, jig. 3, msg.) est une mince 
membrane anhiste correspondant parfaitement à la conception de la 
basale, telle qu'elle à été établie par SPexGEL à propos du Balanoglossus 
(voir vol. 8 de ce Traité), en ce sens qu'elle est un produit de sécré- 
tion formé par les feuillets blastodermiques en tous les points où ces 
feuillets s'adossent l’un à l’autre (*). 

Elle est anhiste en ce sens qu'elle est dépourvue de cellules et de 
noyaux, mais il s'y trouve néanmoins des fibrilles qui vont à travers 
elle, plus ou moins obliquement, de l’endoderme à l’ectoderme et qui, 
dans certains cas, sont isolables à l’état de formations indépendantes. 
Elle est d’ailleurs très mince, quoique nettement dessinée et pourvue 
d'un double contour très distinct (*). 


(:) On a discuté la question de savoir si cette lame provient exelusivement de l'ectoderme 
ou de l’endoderme ou simultanément de ces deux feuillets. IlLest certain que l’un quelconque des 
deux est capable de la former, car elle se présente aussi bien entre deux feuillets endoder- 
miques (base des tentacules pleins des Hydraires) ou ectodermiques (velum des Craspédotes) ; 
aussi est-il naturel d'admettre que, dans les points où elle est interposée à l'endoderme et à 
l’ectoderme, l’un et l’autre ont contribué à la former. 

(2; Analysée par LanGpon Brown [95] chez l’Alcyon, sa substance fondamentale a été 
déterminée comme appartenant au groupe des hyalogènes, c’est-à-dire comme étant insoluble 
mais se transformant par divers traitements {soude caustique à 5 0/0) en une substance 
soluble, la hyaline qui est une sorte de mucine décomposable en un hydrate de carbone et 
une substance protéique. Elle ne contient ni gélatine, n1 chondrine, ni nucléo-albumine, 
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Éléments sexuels. — Is se forment aux dépens des cellules intermé- 
diaires que nous avons vues conserver un caractère embryonnaire au- 
dessous du feuillet épithélial superficiel, entre celui-ci et la lame méso- 
gléenne; mais ce sont tantôt les intermédiaires endodermiques, tantôt 
les intermédiaires ectodermiques qui leur donnent naissance. Leur 
situation n'a rien de précis. Ils peuvent se montrer, soit sous l’endo- 
derme, soit sous l’ectoderme; dans le premier cas (1, /ig. >, gtx.), ils 
font saillie dans la cavité gastrique où ils tombent et sont évacués par 
la bouche; dans le second, ils font saillie sous l’ectoderme et tombent 
directement au dehors. Leur lieu de formation primilive est d’ailleurs 
fréquemment différent de celui où on les voit chez l'adulte former le 
renflement génital; car, à l’état jeune, ils sont amæboïdes, se déplacent 
facilement, traversent mème la lame mésogléenne el vont s'accumuler 
pour mürir en un point parfois assez éloigné de leur lieu de formation 
primitif; en sorte que des éléments sexuels d’origine première endoder- 
mique peuvent former finalement une glande sous-ectodermique dont 
les produits s’échapperont directement au dehors. Ces points, où ils 
forment des saillies, soit intérieures soit extérieures, appelées glandes 
génitales où gonades, sont situés parfois sur la paroi latérale du corps, 
plus souvent sur le disque oral, entre les tentacules et la bouche (*). 

Les sexes sont presque toujours séparés. Chez le mâle, les spermalo- 
blastes sont nombreux; chez la femelle, il n'y a qu’un petit nombre d'œufs 
qui se développent, les autres cellules germinales de l’amas génital 
servant d'aliments à celles qui forment les œufs définitifs. 


Nématoblastes. 


Nous devons décrire ici avec quelque détail cet élément histolo- 
gique parce qu'il est, au même titre que les grands traits de la confor- 
mation générale, caractéristique du Cnidaire. Il peut d'ailleurs se 
rencontrer aussi bien, quoique moins fréquemment, dans l’endoderme 
que dans l’ectoderme. 

Structure. — La cellule urlicante, où nématoblaste, ou cnidoblaste 
(A, /ig. 2), se compose de parties diverses dont les unes sont les élé- 
ments essentiels de toute cellule, tandis que les autres sont des appareils 
surajoutés en vue de la fonction spéciale. Les parties communes à toutes 
les cellules sont le noyau et le cytoplasme, ce dernier composé de 
deux parties, l'enveloppe plasmatique entourant la capsule urticante 
(cp.e.) etle pédoncule (pd.). Les parties surajoutées sont au nombre de 
trois : la principale est le nématlocysle où vésicule urticante, composé 
lui-même de deux parties : la capsule (cp.e.) et le filament urticant (f.) 


mais renferme une faible quantité d’une substance albuminoïde qui n’a pu être déter- 
minee. 

d) Mais toutes ces variations ne sont vraies que pour l’ensemble du groupe. Dans chaque 
genre particulier et mème, sauf certaines exceptions, dans des groupes fort étendus, l’origine 
et le lieu de maturation des produits sexuels sont fixes. 


CNIDAIRES gl 


enroulé à l'intérieur de la précédente; la seconde est le cnidocil (enc.), 
petit prolongement du cytoplasme, comparable aux soies tactiles des 
cellules sensilives et faisant, comme celles-ci, saillie à la surface 
de l’épithélium dont fait partie le nématoblaste; la troisième est le 
prolongement nerveux (nf.) qui, partant de l'enveloppe plasmatique, 
se rend au réseau nerveux qui circule dans les parties profondes de 
l’assise épithéliale. Il nous faut examiner la structure de ces diverses 
parties. 

On peut même prendre du nématoblaste une notion plus rapide et 
probablement plus juste, en le considérant comme une cellule sensitive 
possédant, en tant que telle, le prolongement nerveux et le cnidocil; e« 
dernier n'étant qu'un palpocil modifié, et à laquelle est surajouté seule- 
ment l'appareil explosif, le nématocyste, formé de sa capsule et de son 
filament urticant. 

Noyau. — Le noyau ne-présente rien de particulier, si ce n'est sa 
situation excentrique; la capsule, beaucoup plus grosse que lui, occu- 
pant le centre du cytoplasme et le refoulant dans épaisseur de l enve- 
loppe plasmatique. 


Cytoplasme. — Nous avons vu que le cytoplasme se décompose en 
deux parties : le Nu et l'enveloppe plasmatique. 
Le pédoncule (T1, fig. ?, pd.), appelé parfois cnidopode, ne présente 


rien de bien particulier : € est un prolongement rétréci qui descend jus- 
qu'au niveau de la basale (msg.) à laquelle il attache le nématoblaste. 
Il est fréquemment absent. 

L'enveloppe plasmatique est une simple couche de cytoplasme 
entourant la capsule et contenant, en un de ses points, le noyau. Sa 
partie distale forme ce que l’on appelle Le capuchon ou l'opercule (op.); 
elle ne se présente d’ailleurs nullement sous l'aspect d'un opercule 
distinct des parties voisines; c'est simplement la partie de l’enveloppe 
plasmatique qui passe au devant d'un orifice de la capsule par lequel 
est projeté le filament urticant et qui est rejetée elle-mème de côté, 
souvent en bloc, au moment de l'explosion. 

Latéralement, en un point excentrique extérieur au capuchon, cette 
partie distale porte le cnidocil (enc.). 

La question délicate qui se pose au sujet du cytoplasme, est de 
savoir s'il présente ou non une différenciation musculaire. Les avis sur 
ce point sont extrêmement partagés. Mais, en somme, la question 
semble se trancher dans le sens de la négative (*). 

(:) D’après Caux [82] et d’autres, le pédoncule est strié transversalement et formé d’une 
fibre contractile, en continuité à sa base avec la couche musculaire épithéliale; dans lenve- 
loppe plasmatique, il y aurait une sorte de réseau contractile entourant la capsule comme le 
filet entoure un ballon, laissant libre l’'opercule comme celui-ci laisse libre la région de la 
soupape. Mursaca [93, 94] a montré que l’apparente striation du pédoneule tient à la présence 


d’un filament lisse entouré en hélice à tours serrés autour du pédoncule; autour de la capsule, 
il n°y aurait pas de réseau, mais une simple striation transversale produite par la continuation 
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Nématocyste. — Dans le nématocyste, nous avons distingué la capsule 
et le filament urticant. | 

La capsule est une vésicule, ovoïde ou sphérique, et pourvue d'une 
paroi mince et résistante dont les propriétés semblent analogues à celles 
de la chitine. Cette paroï est manifestement formée de deux couches, 
de deux membranes emboitées. La couche interne (1, fig. 2, cp. i.), au 
pôle distal, au lieu de se fermer sur elle-même, s’invagine pour former 
le filament urticant (f.); la membrane externe (cp. e.) au contraire 
s'arrête simplement, laissant un orifice par lequel sortira le filament au 
moment de l’explosion. C'est cet orifice que ferme la partie de l'enve- 
loppe plasmatique désignée sous le nom de capuchon (0p.). En outre 
du filament urticant, la capsule contient un liquide qui peut-être a des 
propriétés venimeuses. En disant peut-étre, nous ne voulons pas mettre 
des réserves à l’idée que la piqûre des némalocystes soit envenimée, 
mais à celle que ce venin soit constitué par le liquide intra-capsulaire. 
Autour de la capsule, entre elle et l'enveloppe plasmatique, est en effet 
une mince couche de liquide extra-capsulaire qui peut-êlre pourrait 
constiluer le venin. Cette question sera discutée à l’occasion de la 
physiologie du nématoblaste. 

Le filament urticant (f.) commence par une partie assez large, évasée, 
continue par sa base supérieure avec l'orifice de la membrane interne 
de la capsule et qui descend en ligne droite dans l'axe de celle-ci jusque 
vers le centre de la capsule. Là elle se rétrécit et se continue avec une 
partie beaucoup plus mince, filiforme qui se porte d'abord vers la paroi, 
puis se contourne en hélice en continuant à descendre vers le pôle 
proximal de la capsule où elle se termine en pointe libre. La portion 
basilaire large présente le plus souvent quelques crochets à pointe dirigée 
en dedans. Une question reste litigieuse, celle de savoir si le filament 
est fermé au bout, comme l’assure Mursacu [94], ou s'il est ouvert comme 
une canule piquante, conformément à ce qu'assurent avoir vu Viçuier [90] 
(chez Tetraplatia) et Ivaxzov [96]. La question est importante, car, dans 
ce dernier cas, le liquide intra-capsulaire pourra être inoculé par la 
piqûre; dans le second, ce sera seulement le liquide extra-capsulaire (°). 

Cnidocil (enc.). — C'est un prolongement assez gros, conique, 


du filament du pédoncule dans l'enveloppe protoplasmique. Pour Murbach, ce filament serait 
une fibre musculaire lisse et l'appareil serait contractile. Mais [vaxzov [96] a montré que 
c'était un simple filament élastique ayant pour but de rattacher solidement le nématoblaste à 
la membrane basale et de l'empêcher d’être emporté par la proie lorsque celle-ci a été traversée 
par le filament entrant après l'explosion. 

Nous reviendrons sur ce point à propos de la physiologie du nématoblaste. 

SCHNEIDER [92] va jusqu'à dire que, lorsque la tunique musculaire manque, la couche 
externe de la capsule est elle-même contractile et musculeuse; mais cela ne semble pas 
pouvoir être admis. 

() Il reste cependant une troisième possibilité admise par quelques-uns : le filament serait 
normalement fermé au bout, mais sa pointe se briserait dans la plaie pour donner issue au 
liquide intracapsulaire, 
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immobile, qui fait saillie à la surface de l'épithélium : d’aucuns le 
croient formé de cils vibratiles soudés; en tout cas, il est bien de la 
nature des cils, mais plutôt de celle de ces cils immobiles qui terminent 
les cellules tactiles et que l’on appelle les palpocils. 

Prolongement nerveux. — L'existence de ce pro- 
longement a été démontrée par LeNDENrELD [87, 88] 
et surtout par Cuapeaux [92] (fig. 3). Il part d'un 
- point de l'enveloppe plasmatique et se rend au 
réseau nerveux intra-épithélial pour se continuer 
avec l’un des prolongements (1, fig. ?, n.f.) de 
ses cellules ($g.) (‘. 

Physiologie. — On connaît assez bien la manière 
dont se fait l'explosion du nématoblaste, mais on 
est moins renseigné sur les causes mécaniques 
ou autres qui entrent en jeu pour leffectuer. Dé- 
crivons d'abord ce qui est bien connu. 


Fig. 3. 


Le cnidocil est, à n'en point douter, l'organe Nematocystes des 
ot ect tr t:l'excstatic dt = tentacules d'Hydra grisea 
quirecoitet transmet l'exeitttionsqui détermine : 5 leur cellule nerseuse 


l'explosion C): (d’ap. Chapeaux). 
Au moment où celle-ci se produit, le capuchon  e-:æ., cellule ganglionnaire; 
. . rs TOR à end., enidoblaste; f. m., 
protoplasmique est rejeté de côté et le filament RE DORE a 
sort par l'ouverture de la membrane externe de la 
capsule, en se dévaginant de telie sorte que, lorsqu'il est complète- 
ment sorti, 1l forme à la capsule un long appendice extérieur. Sa sur- 
face interne est devenue externe et se continue maintenant avec la 
surface externe de la capsule. Par suite, les crochets basilaires, lorsqu'ils 
existent, sont maintenant extérieurs et, comme ils ont tourné de 180°, 
ils ont la pointe tournée en arrière comme le crochet d'un harpon. Mais 
en se retournant ainsi, ils déchirent les tissus de l'ennemi, ouvrent une 
voie plus large au venin et, par leur direction en arrière, maintiennent 
le filament implanté dans la plaie. Rappelons d'autre part le filament 
hélicoïdal de l'enveloppe plasmatique et du pédoncule, servant, d’après 
Ivaxzov, à retenir la proie qui, dans ses efforts pour s'enfuir, pourrait 
arracher le nématoblaste. Elle y arrive certainement bien souvent, mais 
ce filament n’en agit pas moins efficacement pour l'en empècher, cédant 
comme un ressort à boudin à chaque effort pour revenir sur lui-mème 


(?} Dans bien des cas, le nématoblaste n’a qu'un prolongement etil est alors assez difficile 
de dire si c’est le pédoncule ou le filament nerveux qui manque. Il est probable que c’est le 
premier. 

(?) Cette excitation est d’ailleurs, dans une certaine mesure, spécifique. Chez Hydra, les 
Trichodina, Infusoires parasites qui se déplacent sans cesse sur l'animal, heurtent à chaque 
instant les cnidocils sans jamais déterminer l'explosion des nématoblastes : singulière adapta- 
tion de ceux-ci dans un sens nuisible à l'animal qu'ils sont chargés de défendre ! Chez le même 
animal, NussBaum [87] a constaté que, des nématoblastes, qui sont de deux sortes, les uns : 
sont excités par un attouchement plat, les autres par le contact d'une pointe, 
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dès que l'effort cesse. Le filament se dévagine progressivement (ce qui 
n empêche pas que ce soit très vile) de la base vers la pointe et pénètre 
dans les tissus où on le trouve quelquefois complètement enfoncé. S'il 
est perforé au bout, ou si simplement sa pointe se brise comme 
l'admettent quelques observateurs, le liquide intra-capsulaire peut être 
injecté dans la plaie et l'envenimer; s'il est imperforé et reste intact, 
c'est le liquide pericapsulaire qui s'infiltre en s’insinuant le long de sa 
surface externe (*). 

La cause de l'éclatement du nématoblaste est beaucoup plus difficile 
à démèler. La plupart des observateurs Lenpenrezn [87], Nusssaun [87], 
Losa [90], Scaneiner [90, 92], Caun [92], Cnareaux [92], l'attribuent à une 
contraction du pédoneule et de la tunique musculaire de la capsule. 
Mais nous avons vu que cette tunique musculaire semble ne pas exister, 
en sorte que cette cause reste problématique. Comme arguments en sa 
faveur, on invoque deux faits : 1° l’existence du prolongement nerveux ; 
mais ce prolongement pourrait servir à d'autres usages, en particulier, 
comme Caux l’a fait remarquer, à transmettre à des nématoblastes voisins 
l'ordre de se décharger quand leur enidocil n’a pas été excité par 
l'ennemi. C'est aussi l’avis de Cnareaux [92] qui, attribuant, avec raison 
peut-être, au nématoblaste un rôle sensitif, voit dans le prolongement 
nerveux le conducteur de l'excitation; 2° la diminution du volume de 
la capsule après la décharge. Mais cette diminution n’est pas constante. 
Dans certains cas (Pennaria, Halistemma, Agalma), les capsules qui ont 
émis leur filament sont plus grosses que les capsules chargées, et cela 


@) LexbeNrELD [97], qui ne croit pas à une injection du liquide intracapsulaire, fait remar- 
quer, d’après les dimensions données par ViGuiEr [90], qu'en raison du faible diamètre et 
de la grande longueur du canal, son issue exigerait une force de propulsion impossible à 


: tue 
admettre. Ici, en effet, s’applique la formule de PorsEuILLE V — K us dans laquelle : 


V — volume en mme. du liquide écoulé en À seconde ; 

K — coefficient numérique, variable avec la température et la nature du liquide; pour l'eau 
à la température ordinaire, il est de 2495,22; 

H = pression en millimètres de mercure; 

d — diamètre en mm. du tube, égal à Omm(007 chez Tetraplatia ; 

L — longueur du tube en mm., égal à 2mm chez le même animal. 

Lendenfeld, pour faire de larges concessions aux partisans de la partie adverse, suppose 
que la pression dans le réservoir, à l’origine du canal, est de 10 atm., et que le canal, sous 
cette pression se dilate de 10 fois son diamètre. Dans ces conditions il trouve que 1000 néma- 
tocystes agissant pendant 10 secondes (temps supérieur à celui qui est nécessaire pour 
ressentir les effets du venin), ne pourraient injecter que 162/107mmc de venin, ce qui semble 
en effet bien faible, en comparaison des effets produits. Avant refait les calculs et obtenu 
un nombre très différent de celui de Lendenfeld, nous avons écrit à ce dernier qui a bien 
voulu nous envoyer le détail de son calcul. Or dans ce calcul, Lendenfeld compte la pression 
en millimètres d'eau, ce qui multiplie [indûment d’ailleurs, ainsi que nous nous en sommes 
assurés en recourant au mémoire de Poiseuille] le numérateur par 13,6 et peut compter 
comme une nouvelle concession [injustiliée] à ses adversaires. Mais d'autre part, il admet 
que le venin a une viscosité énorme, à laquelle il donne pour valeur 60 et qu’il prend à la 
4e puissance, ce qui multiplie le dénominateur par 1 296 x 10$. Or Poiseuille (Recherches 
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même a été le point de départ d’une théorie nouvelle de l'éclatement 
proposée par [vaxzov [96]. D'après ce naturaliste, le contenu de la capsule 
ne serait pas un liquide inerte, mais une substance gélalineuse très 
avide d’eau. La membrane interne de la capsule et les parois du filament 
urticant, qui séparent cette substance du dehors, seraient très perméables 
à l’eau, mais la paroi externe de la capsule et le capuchon seraient 
imperméables et s'opposeraient à l’arrivée de ce liquide. Quand le 
cnidocil est touché, son action serait seulement de faire déjeter le 
capuchon qui ouvre à l’eau ambiante un accès vers la gélatine intra- 
capsulaire à travers le sommet de la capsule interne et la portion basi- 
laire du filament. Ce liquide entrerait ainsi dans la capsule, augmenterail 
sa pression intérieure et forcerait le filament à se dévaginer. Le point 
faible de cette séduisante théorie, c’est qu'elle suppose une imperméa- 
bilité de la capsule externe qui n’est pas réelle, car on constate qu'elle 
se laisse aisément traverser par les liquides colorés. Signalons enfin 
l'explication suivante proposée par GRENACHER [95]. Dans la capsule la 
pression est, déjà à l'état de repos, considérable et presque suffisante 
pour déterminer la dévagination. Ce qui lui fait obstacle, c'est la petitesse 
de l’orifice de la capsule externe qui s'oppose à la dévagination. Cel 
orifice est empèché de se dilater par le capuchon soudé à ses bords. Mais 
ce capuchon est plissé radiairement et, quand le cnidoeil est excité, 11 a 
pour fonction de faire déplisser le capuchon; celui-ci alors ne maintient 
plus l’orifice de la capsule, qui se dilate librement et laisse sortir le 
filament. Malheureusement, ce plissement du capuchon n'est pas très net 
et on ne voit pas du tout comme le cnidocil peut avoir une action sur lui. 


expérimentales sur les mouvements des liquides dans les tubes de très petit diamètre, in Mém. 
des savants étrangers de l'Acad. des Sc. de Paris, vol. 11, p. 445, 1846) indique formelle- 
ment que le coefficient de viscosité intervient à la Fes puissance. Son coefficient 
K—=2495,22 pour l’eau est obtenu par la formule K=— 1285 ; n étant le coefficient de 
viscosité qui, pour l’eau à 10°, est 0,01309. D'autre part, la valeur 60 attribuée par 
Lendenfeld au coefficient de viscosité du venin par rapport à l'eau, semble extrèmement 
exagérée, si l’on songe que, d'après ScarôrTNer (Wiener Berichte, vol. 71, 1878), l'eau addi- 
tionnée de 49,79 0/0 de glycérine, a pour coeflicient de viscosité, à 89,5 : 0,0926, ce qui, 
0,0926 
0,013 09 
justes et plus raisonnables, en supposant la pression égale à 1 atm., comptée en millim. 
de mercure, le tube inextensible, la viscosité égale à 10 pris à la première puissance, 
on a, pour Ja quantité en millim. cubes écoulée de L nématocyste en 1 seconde 
2495,22 x 760 x 0,0007t 
2 x 10 

22mme, 7, ce qui est singulièrement différent du résultat de Lendenfeld et parfaitement 
compatible avec l’idée que le liquide sort par le canal du nématocyste. Mais il est juste 
d'ajouter que les expériences de Poiseuille ont porté sur des tubes beaucoup plus larges et 
que la résistance à l'écoulement dans ces tubes des nématocystes, qui sont d’un autre ordre 
de grandeur, est inconnue et peut être beaucoup plus forte. En terminant, nous remercions 
nos collègues de la Faculté de Paris, MM. Bouty, Lippmann et Poincaré, des renseignements 
qu'ils ont bien voulu nous donner au sujet de cette question. 


par rapport à l’eau donne — 7,07. Si on refait le calcul d’après des données plus 


— 0,00227; cet 1000 nématocystes, en 10 secondes, donneront 
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En somme, de nouvelles observations sont nécessaires pour résoudre 
la question difficile du déterminisme de l'éclatement des nématoblastes. 
En outre du rôle défensif admis par tous, les nématoblastes ont peut- 
ètre une fonction sensitive dont Caapeaux [92] s’est efforcé de démontrer 
l'existence. 

Développement. — Le mode de formation de ce curieux élément doit 
être traité à part, indépendamment de celui de l’animal. Le nématoblaste 
provient de la différenciation d'une des cellules interstitielles qui sont 
dans la couche profonde de l’épithélium. La formation du pédoncule, du 
capuchon, du cnidocil, la manière dont la cellule, une fois formée, vient 
prendre rang à la surface, entre les autres cellules épithéliales, tout cela 
se conçoit sans difficulté. Le point délicatest là formation du nématocyste. 
Elle n’est pas moins discutée que sa physiologie. Il est généralement 
admis que la capsule se forme aux dépens d'une vacuole dont la paroi 
se chitinise pour devenir sa membrane. Mais, pour ce qui concerne 
l'origine du filament urticant, deux théories sont en présence, sans 
compter leurs variantes multiples : d'après l’une, le filament se forme 
tout invaginé à l'intérieur de la capsule; d'après l’autre, il se forme 
extérieurement à la capsule et s'invagine en- 
suite. 

La première est soutenue principalement 
par Bepor [86]. A la partie la plus élevée de la 
vacuole vient faire saillie une protubérance plas- 
matique de sa paroi qui forme le filament inva- 
giné d'emblée, tandis que la paroi de la vacuole 
forme la capsule (fig. 4). D'après Caun [91, 92], 
la vacuole devient l’espace péricapsulaire, et le 
nématocyste tout entier, capsule et filament, se 

none (dus Delot) forme aux dépens de la saille protoplasmique. 
PT Cette théorie si simple est séduisante en ce 
urticant; m., noyau; 8., sub- qu'elle n'exige pas l'intervention, assez difficile 
stance hyaline qui formera la x e : ; RS Rage . 
ed nématoesste. à concevoir, de forces capables de faire invagi- 
ner un filament formé en dehors de la capsule. 
Elle paraît cependant moins confirmée par les observations récentes 
que la théorie adverse, et Scaxeiner [94] soutient que la papille proto- 
plasmique intra-vacuolaire (fait principal sur lequel elle s'appuie) n’est 
qu'un produit des réactifs. 

Dans la théorie de la formation extra-capsulaire, soutenue par 
Jiekeu [82], Nusssaun [87], Scuneiner [92, 94], MunBacu [95,94], [vaxzov[96],ete., 
on s'accorde à admettre que la capsule se forme d'une vacuole et que le 
filament prend naissance en dehors d'elle pour s'invaginer ensuite, sans 
doute (Mursacu [93, 94]) sous l'influence d’une diminution de la pression 
intra-capsulaire, due peut-être à une émission d'eau. Mais, pour ce qui est 
du détail du processus, il y a presque autant de variantes que d'obser- 
vateurs. Une opinion intermédiaire soutenue par [vaxzov [9%] est que le 
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filament est, dès sa première formation, partiellement invaginé par 
l'extrémité distale et, selon que c’est la partie invaginée ou celle qui ne 
l'est pas qui s'accroît le plus vite, l’invagination paraît plus ou moins 
complète. C'est seulement à la fin, quand le nématoblaste est presque 
achevé, que l'invagination se complète (°). 

En somme, ici encore, des recherches plus approfondies sont néces- 
saires pour trancher les questions en litige. 

Morphologie. — La signification morphologique du nématoblaste est 
également discutée. Pour les uns (Caux) c'est une cellule épithélio-mus- 
culaire et le pédoncule musculaire représenterait la fibre contractile de 
ces derniers éléments; pour les autres (Cuapeaux) c'est une cellule 
sensitive modifiée; pour le plus grand nombre, c'est une cellule épi- 
théliale simple. L'opinion de Chapeaux nous semble la mieux fondée (?). 


Physiologie. 

L'animal a un mode de vie très simple; il est capable de mouvements 
d'expansion et de contraction; ses tentacules savent s'incurver vers la 
bouche pour retenir la proie paralysée par les décharges des némato- 
blastes, pendant que la bouche se dilate, s’il y a lieu, pour admettre la 
proie ou se resserre pour la retenir. Dans l'intérieur, les cellules glan- 
dulaires gastriques déchargentleurs sucs dissolvants, etles endodermiques 
épithélio-musculaires brassent le contenu au moyen de leurs flagellums 
et absorbent les aliments dissous, suivant le processus Morel de la 
digestion des Métazoaires. Mais il se fait en outre, ainsi que l’a montré 
Mercunixov [80] (*), une digestion intra-cellulaire semblable à celle des 
Amibes, c'est-à-dire une incorporation de particules solides qui sont 
capturées par des pseudopodes puis digérées, dans les vacuoles où elles 
se trouvent incluses, dans le cytoplasma. Les résidus indigestes sont 
expulsés par la bouche. 

Il n'y a point d'organes spéciaux pour l'excrélion, ni pour la circu- 
lation, ni pour la respiration. La respiration se fait par toutes les surfaces, 


(1) Le noyau paraît jouer un rôle dans la formation extra-capsulaire du filament : on trouve, 
en effet, dans divers cas, ce dernier enroulé en hélice autour du noyau (MURBACH, SCHNEIDER, 
Ivanzov). Même, d’après Mursacx, la vacuole mère de la capsule serait d’origine intra- 
nucléaire. Mais cette notion n'a pas été confirmée. Quant aux cas où lon a cru voir le filament 
extra-capsulaire et enroulé autour de la capsule, ils s'expliqueraient, d’après CHUN, par une 
fausse interprétation de lignes d'épaississement du nématoblaste. 

(2) En outre des nématoblastes que nous venons de décrire, il existe, mais chez les Antho- 
zoaires seulement, une forme particulière de ces éléments que l’on appelle les spérocystes (cnidæ 
cochleatæ de Gosse) et qui diffère des nématoblastes par plusieurs caractères essentiels : le 
filament urticant est plat, contourné en spirale, non piquant, mais collant ; il n’est pas continu 
avec la paroi, mais libre dans la capsule; il n’est pas creux mais plein; il ne se dévagine pas, 
mais est projeté directement comme une flèche. Par tous ces caractères, il se montre beau- 
coup plus voisin que les nématoblastes des trichocystes des Protozoaires [voir vol. [ de ce 
traité, page 432). 

) La digestion intracellulaire a été observée la même année chez Limnocodium par 
Fe LANKESTER et, depuis, chez tous les Cœlentérés à l'exception des Trachyméduses. 
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la circulation de proche en proche par les méats intercellulaires: les 
produits excrétés s’épanchent dans la cavité gastrique (°). 

Les nématoblastes du corps et des tentacules constituent un moyen de 
défense très efficace contre la plupart des ennemis, en même temps 
qu'un moyen d'attaque de la proie. 


Développement. 


Une segmentation totale et à peu près régulière (1, /ig. 4) donne 
naissance à un morula (4, fig. à) qui bientôt s’allonge, s’aplatil, se 
couvre de cils et nage, une extrémité en avant. La couche superficielle 
ciliée constitue l'ectoderme, ses cellules internes forment l’endoderme, 
et le tout représente une forme larvaire typique connue sous le nom de 
planula (4, fig. 6). Mais bientôt (1, fig. 7) les cellules endodermiques 
se rangent régulièrement en une couche unique autour d'une cavité 
centrale qui représente la cavité gastrique (cv. £.), la bouche (b.) se 
perce au pôle qui était en arrière dans la progression, les lentacules 
(L, jig. 8, tt.) poussent autour d’elle sous la forme de petits diverlicules 
en doigt de gant de la cavité gastrique, les cils externes tombent, ceux 
de la cavité gastrique apparaissent, entre les deux feuillets apparaît la 
lame mésogléenne (msg.), la forme définitive se dessine et l'animal n'a 
plus qu'à grandir (1, fig. 9) et à différencier ses éléments cellulaires 
pour être identique à celui qui l'avait engendré (1, /ig. 1). 


Les deux formes fondamentales. 


L'animal tel que nous venons de le décrire est-il libre ou fixé? 

On ne saurait le dire. C'est une forme idéale, peut-être assez sem- 
blable à quelque Cœlentéré ancestral libre, mais qui n’a point de repré- 
sentant dans les formes actuelles. Celles-ci sont ou libres et alors fran- 
chement différenciées dans le sens pélagique, ou fixées et alors modi- 
fiées par l’adaplation à ce genre de vie : la forme libre est la Wéduse, la 
forme fixée est le Polype. Nous allons décrire l'une et l’autre sous leur 
forme la plus simple, mais cependant semblable à des êtres réels, et 
montrer comment elles dérivent de la forme indifférenciée qui nous a 
servi de point de départ. 

4. Le Polype. (2, fig. 1) 

Il y a peu à faire pour transformer en Polype notre type idéal. Il 
suffit de l’allonger en une forme plus ou moins cylindrique et de lui 
donner une pis aplalie par laquelle il se fixe sur quelque support 
immergé. 

2. La Méduse. 

Conformation générale. — Les modifications donnant naissance à la 

Méduse sont un peu plus importantes. Nous devons supposer d'abord 


(1) il y à chez divers Cœlentérés des pores spéciaux pour les évacuer au dehors. Mais ces 
formations sont trop exceptionnelles et trop variables pour pouvoir être attribuées au type 
général. 


LU 
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que l'animal (2, fig. 2) a pris à la face aborale une forme régulière- 
ment convexe, celle d’un hémisphère qui d'ailleurs peut être surélevé 
ou, plus souvent, surbaissé; puis que le disque oral s’est invaginé de 
manière à devenir régulièrement concave, tandis que la bouche elle- 
même se prolonge, au contraire, en une sorte de trompe, le manubrium 
(mbm ), dressée au centre de la concavité. L'animal prend ainsi la forme 
d’une cloche dont le manubrium formerait le battant, et, dans son 
attitude normale, il représente, en effet, une cloche suspendue, l’ouver- 
ture en bas; mais dans la position morphologique, nous devons le re- 
dresser de manière à tenir en haut, comme chez le Polype, la partie 
qui représente la bouche (b.). On l’a comparé aussi à une ombrelle 
dont le manubrium occuperait la place du manche. Ces comparaisons 
sont utiles à mentionner parce qu'elles contiennent l'explication des 
dénominations données aux diverses parties de l’animal. 

On appelle ombrelle le corps de forme convexe, tout ce qui n'est 
point les tentacules et le manubrium; et l'on distingue une ex-ombrelle. 
(ex. omb.) comprenant tout ce qui est au-dessous ou en dehors de la 
cavité gastrique aplatie par l'invagination du disque oral; une sous- 
ombrelie (s. omb.) comprenant le disque oral invaginé, concave, moins 
le manubrium qui en occupe le centre. L'ex-ombrelle et la sous- 
ombrelle se continuent l’une avec l’autre au niveau du bord ombrellaire 
le long duquel sont implantés les tentacules (tt.). Enfin on appelle 
cavité ombrellaire (ev. omb.) ou cavité de la cloche, l'espace concave 
limité par la sous-ombrelle jusqu'à la base des tentacules. 

Les tissus des feuillets ectodermiques et endodermiques gardent les 
mêmes caractères que dans le type général, mais la lame mésogléenne 
présente une modification capitale. Au niveau de la sous-ombrelle, du 
manubrium et des tentacules, elle reste mince comme chez le Polvpe; 
mais dans toute l'étendue de l’ex-ombrelle elle s’épaissit en une masse 
considérable que l’on appelle la mésoglée (msg.) ou la gelée et qui, par 
son développement, rend beaucoup plus saillante la convexité de l’'ex- 
ombrelle. 

La forme de la portion épaissie est, en effet, celle d'un fort ménisque 
convergent, concavo-convexe, mais dont la convexité est de plus forte 
courbure que la concavité, en sorte que l'épaisseur, maxima au centre, 
va en diminuant vers la périphérie où elle se réduit à celle de la lame 
mésogléenne ordinaire. 

Cette gelée est anhiste comme la lame mésogléenne dont elle dépend : 
ce n'est vraiment que cette lame épaissie; on n'y trouve pas davantage 
de noyaux ou de cellules, mais on y trouve de même, et plus déve- 
loppées, ces fibrilles que nous avons vues s'étendre radiairement de 
l’endoderme à l’ectoderme à travers la lame mésogléenne et qui 1e1 se 
développent en un réseau plus ou moins accentué. 

Qu'est devenue la cavité gastrique primitive dans ces changements? 
Comprimée par le développement de la gelée, refoulée par l'invagina- 
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tion de la sous-ombrelle, elle se trouve fortement réduite en épaisseur. 
Virtuellement, son étendue reste la même et correspond à celle de l’en- 
doderme : elle va jusqu’au bord de l’ombrelle et se prolonge dans les 
tentacules: mais en fait, les deux lames endodermiques se sont soudées, 
fusionnées en une seule, dans la plus grande partie de leur étendue, 
réduisant l’ancienne cavité gastrique à un système de canaux et d’es- 
paces libres que l'on appelle la cavité gastro-vasculaire, et qui est con- 
stitué de la manière suivante. De la bouche (2, fig. 2, b.) part l’æso- 
phage (æs.) contenu dans le manubrium. L'æsophage débouche dans 
un estomac (est.) occupant la partie centrale au-dessous du manubrium. 
De l'estomac partent des canaux radiaires (cn. r.) qui se portent en 
divergeant vers la périphérie et vont déboucher dans un canal circulaire 
continu (cn. c.), qui court dans le bord de l'ombrelle. De ce canal 
partent les canaux lentaculaires (en. tt.) qui pénètrent dans les tenta- 
cules et se terminent à leur sommet en cul-de-sac. 

Entre les canaux radiaires s'étend une lame endodermique continue, 
appelée aussi lame vasculaire où lame cathamnale (Im.) qui ne contient 
même plus virtuellement un espace gastrique, puisqu'elle est réduite à 
un seul feuillet cellulaire. Cette lame elle-mème disparait le plus sou- 
vent et il ne reste plus, en fait de formations endodermiques, que le 
système gastrovasculaire et la cavité intérieure des tentacules (*). 

() Parfois l’estomac envoie en bas vers le pôle aboral un prolongement en cul-de-sac qui 
d'ordinaire détermine une saillie au milieu de Pex-ombrelle. Ce prolongement taillé en pleine 
gelée et tapissé d’endoderme se nomme le cæcum apical (Hg. 5, c. ap.) (Süelcanal) et la saillie 


Fig-"5. Fis, 6. 


Cnidarea (Type morphologique) Cnridarea (Type morphologique) 
pourvu d’un cœeum apical (Sch.). présentant un pédoncule stomacal (Sch.). 
€. ap., cœcum apical. pd., pédoncule stomacal. 


qui le contient, le mamelon apical (Scheitelaufsatz). D'autres fois, on voit au contraire 
la sous-ombrelle former une forte saillie pleine qui refoule plus loin dans la base du ma- 
nubrium l'estomac auquel cette saillie sert de support, d’où le nom de pédoncule stomacal 
(fig. 6, pd.) qu'on lui donne (Magenstiel). Les canaux radiaires descendent sur les côtés de 


oi 
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Le nombre des canaux radiaires est variable, mais forme un mul- 
tiple de 4, et leur disposition est constante. S'il y en a 4, ils sont en 
croix suivant deux méridiens rectangulaires. S'il y en a 8, les 4 nou- 
veaux sont dans les intervalles des premiers ; il peut y en avoir 16, 32, 
les nouveaux divisant toujours en parties égales l'intervalle des précé- 
dents. 

Il résulte de là une symétrie rayonnée très remarquable dans laquelle 
on a, pour la commodité des descriptions, distingué des plans de 
divers ordres : on nommera perradiales les directions des # premiers 
canaux radiaires, interradiales les 4 directions bissectrices des angles 
perradiaux, adradiales les 8 directions bissectrices des 8 angles ainsi 
obtenus, et enfin subradiales les 16 directions bissectrices des 16 angles 
formés de la sorte (*). 

Les tentacules suivent aussi la mème loi de symétrie et sont au 
nombre de 4, 8, 16 ou 32 ou plus. 

Nom lement. s'il y en a 4, ils sont perradiaux ; s’il y en a 8, 4 sont 
perradiaux, 4 interradiaux, et ainsi de suite, chaque rangée nouvelle se 
plaçant dans les espaces laissés par les tentacules on rangées précé- 
dentes. 

Structure. — Au point de vue histologique, l'animal présente des 
particularités intéressantes dans son système musculaire et dans son 
syslème nerveux. 

Dans tous les points où la lame mésogléenne reste mince, les 
cellules ectodermiques, épithélio-musculaires, gardent leur caractère 
habituel. La sous-ombrelle est donc tapissée d’une double couche de 
muscles, une radiaire ectodermique et une circulaire endodermique; les 
tentacules et le manubrium sont également pourvus de deux couches 
musculaires, longitudinale externe et circulaire interne, qui leur per- 
mettent de s’incurver dans tous les sens, de se rétracter et de s'étendre; 
le manubrium peut en outre accomplir des mouvements péristaltiques 
pour la déglutition ; la bouche enfin est très mobile, apte à se dilater ou 
à se fermer à la volonté de Panimal. 

Mais, là où la mésoglée se développe en une épaisse masse de gelée, 
c'est-à-dire dans toute l'étendue de l’ex-ombrelle, elles perdent leur 
prolongement musculaire et deviennent simplement cubiques épithé- 
liales. À ce niveau, les éléments glandulaires, intermédiaires, sensitifs, 
nerveux et, le plus souvent, les urticants disparaissent. Par contre, les 
trois derniers deviennent beaucoup plus nombreux au bord du disque, 


ce pédoncule avant de se réfléchir pour remonter vers le canal circulaire suivant la concavité 
sous-ombrellaire. — Les tentacules sont souvent pleins, mais cela doit être considéré comme 
une condition non primitive. 

(!) Comparant ces directions à celles de la rose des vents (2, fig. 2, 0.), on pourrait 
assimiler les directions perradiales à celles des points cardinaux N,E, né interradiales les 
directions NE, SE, SO, NO; adradiales les 8 directions NNE, ENE..... et subdradiales les 
16 directions N1/4NE, NEU/4N, NE1U/4E, E1/4NE..... 

T. IH -2 2 
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comme s'ils s'étaient condensés à ce niveau. Le bord de l'ombrelle, 
immédiatement en dedans de l'insertion des tentacules, est en effet 
généralement riche en nématoblastes qui peuvent y dessiner un bour- 
relet urticant: du côté ex-ombrellaire de ce bourrelet, sur une étroite 
zone annulaire, les cellules sensitives sont très nombreuses; enfin, les 
éléments nerveux ganglionnaires se groupent en un anneau nerveux, 
situé dans le bord libre de l’ombrelle et formé de nombreuses cellules 
multipolaires avec leurs prolongements. On trouve même toujours des 
organes sensilifs spéciaux annexés d'ordinaire à des tentacules normaux 
ou transformés. Leurs caractères sont trop variables pour pouvoir être 
donnés ici en détail. Nous dirons seulement qu'ils sont de deux sortes : 
des yeux, situés à la base des tentacules, du côté externe, où ils déter- 
minent un petit renflement, ou des organes d'équilibration résultant 
en général de tentacules modifiés et ayant la même position que ces 
organes. On les appelle, selon leur forme, statocystes, rhopalies, ete. ; 
ils sont constitués toujours par une petite masse lourde, otolithe, 
suspendue au voisinage de poils sensitifs qui se trouvent heurtés et 
impressionnés, quand la masse ou l'organe qui la contient, en vertu 
de son inertie, oscille dans les déplacements de l'animal. 

Ces organes sont toujours annexés au bord ombrellaire et dérivent 
d'ordinaire de tentacules plus ou moins modifiés que nous appellerons 
statorhabdes. 


Sous ses deux formes, l'animal peut avoir des organes reproducteurs. 
Ceux-ci sont constitués comme nous l'avons indiqué dans le type général 
qui nous à servi de point de départ; mais il est bon d'ajouter que ceux 
des Polypes se rencontrent normalement sur la partie infra-tentacu- 
laire du corps, soit à la surface latérale externe, soit sur les faces laté- 
rales de la cavité gastrique, tandis que chez la Méduse ils se rencontrent 
sur la partie intra-tentaculaire, soit sur la paroi externe du manubrium, 
soil sur la sous-ombrelle à sa face ectodermique ou à sa face gastrique, 
saillants, dans le premier cas au dehors, dans le second à l'intérieur 
de l'estomac ou des canaux radiaires. 

Physiologie. — L'animal est pélagique et flotte en pleine eau, tantôt 
près de la surface, tantôt à des profondeurs variables et qui peuvent 
ètre très grandes. Il nage au moyen de contractions de sa musculature 
sous-ombrellaire, le pôle aboral tourné en haut et en avant, par un 
mouvement de recul. Il saisit avec ses tentacules et son manubrium, très 
mobiles, les petites proies dont il se nourrit et les ingurgite. Ses organes 
sensitifs lui fournissent des sensations variables suivant leur nature, 
visuelles ou statocystiques, ces dernières en relation, plutôt avec la con- 
servalion de son équilibre et de son orientation qu'avec des perceptions 
auditives ("). 


() IL est probable que les yeux ne renseignent l'animal que sur la direction d’où vient la 
lumière, de même que ses organes stalocystiques ne lui donnent que la sensation de l’orienta- 


HYDROZOAIRES 19 


Le Polype et la Méduse peuvent se reproduire soit sexuellement, 
sous la même forme, par un développement direct, soit asexuellement par 
bourgeonnement. Mais il n’en esl pas toujours ainsi et, dans le cycle 
évolutif d'une même espèce. on trouve fréquemment une alternance de 
génération entre la forme Polype, née de l'œuf et asexuée, et la forme 
Méduse, provenant de la précédente par bourgeonnement et pourvue 
d'éléments sexuels qui donnent naissance au Polype. Mais ces relations 
sont très variables selon les groupes et seront étudiées à l'occasion de 
ceux-ci. 


Le sous-embranchement des CNIDAREA se divise en deux classes (*) : 


HYDROZOARIA, à bouche saillante débouchant immédiatement dans 
la cavité gastrique endodermique sans l'intermédiaire d’un pharynx 
ectodermique invaginé; pas de cloisons ni de filaments gastriques dans 
la cavité stomacale; organes génitaux situés sous l'ectoderme. 

SCYPHOZOARIA, à bouche conduisant dans un pharynx ectoder- 
mique invaginé, au fond duquel se fait l’union de l’endoderme avec l’ec- 
toderme; des cloisons et des filaments gastriques dans la cavité sto- 
macale; organes génitaux situés sous l’endoderme. 


EACLASSE 


EMDROZOAIRES — AYDROZOARTA 


[ÆYDpROZOA (HuxLEY); — APHACELLÆ (LENDENFELD) ; 
ECTOCARPEN (0. et R. Herrwic) (*°)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PL. 3) 

Ce type ne diffère de celui du sous-embranchement des Cnidaires 
que par un pelit nombre de caractères appartenant à la forme Polvpe 
et à la forme Méduse, qui existent ici côte à côte. 

Polype. — Le polype (3, /ig. ?), essentiellement constitué comme 
celui de notre type des Cnidaires, présente une forme grèle et élancée. 


tion de son corps par rapport à la direction de la pesanteur. On comprend par là comment 
deux organes de nature si différente peuvent se suppléer en indiquant à l'animal s’il va vers 
le haut, vers la lumière, vers la surface, ou vers le bas, vers l'obscurité, vers le fond. 

(?) Dans bien des classifications, on préfère subordonner le caractère de linvagination 
œsophagienne à celui de la forme polypoïde ou médusoïde, et l’on distingue alors, comme par 
exemple LENDENFELD [84], CLAUS [92] les Polypomedusæ comprenant les Hydroméduses et les 
Acalephes, et Anthozoa comprenant les Coralliaires et Actiniaires à forme polype sans méduse. 
Mais il n’est pas plus rationnel de rapprocher, ainsi que l’a montré Gürre [87], les Acalèphes 
des Craspédotes, que de voir en elles la forme Méduse du Scyphopolype Aleyonnaire ou 
Actiniaire. 

(2) Les HerrwiG [79] divisaient les Cœælentérés en Ectocarpen, à produits sexuels ectoder- 
miques, comprenant, outre nos Hydrozoaires, les Cténophores, et Entocarpen à produits 
sexuels endodermiques, comprenant les Anthozoaires et les Acraspèdes. 
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Jamais ses parois ne sont épaisses et charnues comme chez les Scypho- 
zoaires. La cavité gastrique (cv. gv.) est toujours libre et simple, 
toujours dépourvue de filaments ou de cloisons tels que nous en 
trouverons dans la seconde classe. Le disque buccal est saillant et 
forme un cône buccal où hypostome (hstm.) plus ou moins proéminent, 
au sommet duquel est la bouche. 

La cavité intérieure de ce cône se trouve ainsi jouer le rôle d’une 
sorte d’œsophage, mais toujours cet œsophage est endodermique, et la 
jonction de l’endoderme et de l’ectoderme se fait à l'orifice buccal, 
Les tentacules (tt.) sont en nombre non défini et, fréquemment aussi, 
leur position est sujette à des variations, en sorte qu'ils ne forment 
pas nécessairement une couronne péribuccale et peuvent se disposer 
plus ou moins irrégulièrement sur le corps : tous caractères inverses 
de ceux que nous présenteront les Polypes des Scyphozoaires. 

Les masses génitales, quand il en existe, sont sous-endodermiques. 

Méduse. — La Méduse (3, /ig. 1), qui prend ici le nom de Craspé- 
dote, ou de Cryplocarpe est de petite taille, à gelée ombrellaire, peu 
développée. Elle se caractérise surtout par la réduction de la muscu- 
lature sous-ombrellaire et son remplacement par un organe additionnel 
le velum chargé spécialement de la fonction locomotrice. Ce velum (v/.), 
qui a valu à l'animal sa dénomination de Craspédote (Kodox:ècv, frange), 
est un diaphragme en iris, tendu horizontalement à l'entrée de la cavité 
sous-ombrellaire ("). Il a la forme d'un large anneau aplati; son bord 
externe s'insère au bord de l’ombrelle; son bord interne, libre, limite 
un large orifice circulaire qui fait communiquer la cavité sous-ombrel- 
laire avec le dehors. Il est formé de deux lames ectodermiques séparées 
par une lame de mésoglée. 

La lame ectodermique externe est formée parle prolongement de celle 
de l’ex-ombrelle qui, arrivée au bord ombrellaire, se réfléchit horizon- 
talement en dedans; la lame interne est formée par le prolongement du 
feuillet ectodermique sous-ombrellaire qui, lui aussi, se porte en 
dedans: en sorte que l'union de l’ectoderme de la sous-ombrelle et de 
l’ex-ombrelle se fait à l’orifice central du velum au lieu de se faire au 
bord ombrellaire Quant à la lame mésogléenne (3, fig. 3), elle est un 
prolongement de celle qui séparait l’endoderme et l'ectoderme de la 
sous-ombrelle et qui a fourni ce prolongement interne avant de se 
continuer au bord ombrellaire avec celle qui sépare les deux feuillets 
de l’ex-ombrelle. 

Les deux ectodermes du velum ont la même structure que sur 
le corps. L'externe, prolongement de l'ectoderme ex-ombrellaire, est 


(2) Le velum est normalement tendu horizontalement. Mais il peut, chez certaines Méduses, 
ou bien pendre verticalement comme un segment du cylindre quand l'animal flotte la bouche 
en bas et est en état de relâchement complet, ou au contraire s’invaginer en dedans en 
entonnoir, dans l’état de forte contraction. 
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donc simplement épithélial, tandis que l’interne, prolongement du sous- 
ombrellaire, est épithélio-musculaire, ses fibres restant disposées, 
comme dans la sous-ombrelle, en anneaux transversaux, concentriques 
ici aux bords de l'ombrelle et de l’orifice central. 

Dans la région du bord libre de l’ombrelle, les cellules ectoder- 
miques de soutien deviennent plus hautes, et vibratiles, et les némato- 
blastes s'accumulent en un anneau circulaire appelé le bourrelet wrti- 
cant (brt.). 

Les tentacules (tt.), au nombre de 4 ou d'un multiple de 4 (parfois, 
mais rarement de 6) sont constitués comme dans la Méduse du type 
morphologique des Cnidaires, c'est-à-dire normalement souples, creux, 
contenant un canal intérieur (cn. tt.), tapissé d'endoderme, qui s'ouvre 
à sa base dans le canal circulaire (en. c.) (). 

L’ectoderme des tentacules est riche en nématoblastes, d'ordinaire 
groupés en des points précis, surtout vers le bout, où ils forment des 
accumulations notables, visibles à l’œil nu, appelées boutons urticants 
(bt.). 

Le système nerveux périphérique ou diffus à la mème disposition que 
dans le type des Cnidaires. Il n'existe que là où il y a des muscles; le 
système central ou condensé a toujours la forme d'un double cordon 
marginal, contenu dans le bord d'insertion du velum. Ces deux cordons 
sont séparés par la lame mésogléenne, l’un sous l’ectoderme externe 
(3, /ig. 1 et 2, n. e.), l’autre, sous l’ectoderme interne (n. i.), l’un au- 
dessus, l’autre au-dessous de l'insertion du velum. Ils sont formés de 
cellules ganglionnaires prolongées en fibres : l'externe est le plus gros ; 
il dessert les organes sensitifs; l'interne plus petit fournit surtout aux 
muscles du velum. 

Les organes des sens comprennent des organes spéciaux et un anneau 
sensilif situé à la face externe, au bord de l’ombrelle, immédiatement 
en dedans de l'insertion des tentacules, où les cellules à soie tactile sont 
semées dru entre les éléments de soutien. Ces cellules sont en rapport 
avec l'anneau nerveux externe. Quant aux organes spéciaux, ils sont 
annexés à des tentacules ou dérivés de tentacules modifiés, ce sont des 
ocelles ou des statocystes; mais comme ils diffèrent suivant les groupes, 
il est mieux de les décrire à l’occasion de chacun d'eux. 

Les gonades (3, fig. 1, £tx.) sont toujours, à l’état développé, sous 
l'ectoderme (ce qui n'empêche pas que leur origine première puisse 
avoir lieu aussi bien dans l’endoderme que dans l’ectoderme); elles 
sont situées dans les parois du manubrium ou des canaux radiaires et 
les produits sexuels tombent au dehors directement, par la cavité sous- 
ombrellaire, sans passer par la cavité gastrique. 

Ces Méduses sont agiles, animées de mouvements énergiques au 


(1) Nous verrons que ce canal peut disparaître, l’endoderme du tentacule ne formant plus 
qu'une tige axiale ferme, formée d’une seule file de cellules. 
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moyen desquelles elles se déplacent assez rapidement. Ce sont les 
contractions de la sous-ombrelle et surtout celles du velum qui sont les 
agents de ce mouvement, lequel, pour le reste, s’accomplit conformé- 
ment à ce que nous avons décrit à l'occasion du type des Cnidaires (*). 


La classe des AYDROZOARIA se divise en deux sous-classes : 


HyrprorxorrÆ, formes fixées et formant des colonies par bourgeon- 
nement, ou libres, pélagiques et alors solitaires, pouvant bourgeonner 
pour les besoins de la reproduction des individus restant plus ou moins 
longtemps attachés à la mère, mais ne formant jamais de colonies 


véritables ; 
SIPHONOPHORIÆ, colonies libres, pélagiques, très polymorphes. 


(1) RomaxES [85] a montré, par des expériences très nettes, que le double cordon nerveux 
marginal était organe central des mouvements de natation et de leur coordination. Si l’on 
sépare par une section horizontale le bord ombrellaire avec les cordons nerveux ct les tenta- 
cules du reste de lombrelle, le segment qui comprend le disque et le manubrium, quoique 
beaucoup plus volumineux, est complètement paralysé, tandis que le mince anneau marginal 
exécute les mêmes contractions qu'auparavant. Si, au lieu d’exciser tout le bord ombrellaire, 
on n’en excise qu'une portion, laissant une partie adhérente au disque, si petite que soit cette 
dernière, les contractions persistent dans le disque, montrant par là que le centre nerveux 
annulaire est capable, en tous ses points, d’exciter la contraction de la totalité du système 
musculaire sous-ombrellaire, par l'intermédiaire du plexus nerveux diffus de la sous-ombrelle. 
Si l’on ineise le bord ombrellaire par des sections radiaires en divers points de son contour, 
les mouvements ne sont pas abolis, mais leur coordination a disparu, en sorte que l’ombrelle, 
au lieu d'entrer en systole en tous ses points à la fois est, dans ses divers secteurs, à des 
périodes diverses du mouvement : les secteurs se contractent indépendamment les uns des 
autres. Mais il faut pour cela que les incisions soient assez étendues pour couper non seule- 
ment les deux anneaux, mais sans doute aussi les anastomoses détournées qui pourraient 
exister entre eux parles fibres nerveuses de la sous-ombrelle. Si l’on fait des incisions radiaires 
de l'ombrelle, mais sans intéresser le bord ombrellaire et les cordons nerveux, aucune incoor- 
dination ne se manifeste. Ces diverses expériences ont été récemment corroborées, en 1899, par 
Loeg (Einleitung in die vergleichende Gehirnphysiologie, ete., Leipzig, 8°, 207 p., fig.) qui 
a découvert en outre le curieux phénomène suivant. Si on avive le bord ombrellaire de deux 
Méduses en excisant les tentacules, mais sans intéresser les cordons nerveux, et qu’on les joigne 
par affrontement des bords avivés, elles se soudent et l’on observe alors que leurs mouvements 
de systole pulsatoire sont synchrones, bien qu'ils ne le fussent pas auparavant. Lors en conclut 
que le synchronisme des pulsations des diverses portions de l’ombrelle est dû simplement 
[a-t-il appliqué cela implicitement aux Méduses Acraspèdes ?] à ce que la partie qui se contracte 
la première détermine la contraction du reste, en sorte que le rythme commun est toujours 
celui de la partie la plus excitable et dont les contractions sont les plus rapides. Dans un 
autre travail, Lors [99] (On the nature of the process of fertilisation. Am. Journ. of 
Physiol. vol. 3. p.135-138) constate que, si lon place le disque de la Méduse paralysé par 
lexcision du bord ombrellaire dans un milieu plus excitant (eau de mer additionnée de 
chlorure de magnésium), les contractions rythmiques se montrent de nouveau. 
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EMNDROPEORES:— FYDROPHORIÆ 


(HyproMEDUSÆ (Carus); — Mepusæ CrrrrocarrÆ (Eschscholtz); 
MepusÆ HyproPnoRÆ (Huxley); 

HYyDROIDEA (Agassiz); — HybRrOID4 (Allman), — HrprorDx (Claus); 
MspusÆ CRASPEDOTÆ (Gegenbaur); — Mzepusæ CrcLonEurÆ (Eimer); 
M£EDuSÆ GYMNOPHTHALMEÆ (Forbes); — Mepusx AruAceLzzÆ (Häckel)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est le type même de la classe qui sert ici pour ce premier 
ordre, la seconde sous-classe étant dérivée de celle-ci par l'introduction 
d'un polymorphisme très compliqué, combiné avec une vie excelusi- 
vement pélagique. 


La sous-classe des ÆrpRoPHORIÆ se divise en quatre ordres : 


HYpRrIDA, formes fixées, ne formant pas de colonies permanentes et 
se reproduisant à l’état de polypes, sans intervention d’une forme 
médusaire ni de bourgeons sexués spéciaux, médusoïdes, gonophores 
ou Sporosacs ; 

LEPTOLIDA, formes sexuées médusiformes se reproduisant par 
l'intermédiaire d'une forme fixée polypiforme; les Méduses ont les 
tentacules creux ou pleins, des ocelles ou des statocystes ectodermiques, 
pas de bourrelet urticant au bord libre; elles sont souvent remplacées 
par des formes régressées, gonophores ou sporosacs qui restent fixées 
au polype; 

RHADoPHORIDA (Graptolithes), formes toutes fossiles, coloniales, à 
reproduction toute particulière; 

TrACuYLzIDA. Méduses libres, à tentacules pleins, pourvues d'un 
bourrelet urticant au bord libre et de statocystes portés par autant de 
statorhabdes à axe endodermique, se reproduisant directement sans 
intercalation d’une forme fixée. 


197 ORDRE 
HVMDRIDES = FF YDRIDA 
[p. p. HyrpRiINA (Ekhrenberg); — HrprIbÆ (Huxley); 
p. p. GYMNOTOCA (Carus); 
GYMNOCHROA (Hincks); — ÆLEUTHEROBLASTEA (Allman)| 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 4 er FIG. 7 À 10) 
Nous prendrons pour type de ce groupe le genre Hydra qui, long- 
temps, a été son seul représentant et auquel les recherches récentes ne 
sont venues adjoindre qu'un petit nombre de formes nouvelles. 
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C'est un genre à développement direct et qui n'existe que sous la 
forme Hydraire. Nous n’aurons donc à décrire que cette forme et son 
développement. 

Extérieur. Organisation générale. — L'Hydre (4, fig. 1) se présente sous 
l'aspect d'un Polype isolé, de forme grêle et très allongée. Elle mesure, 
sans compter les tentacules, 4 à 2em de haut sur 1 à 2m» de large dans sa 
portion la plus renflée; ses tentacules mesurent plusieurs centimètres à 
l'état de complète extension, mais sont extrêmement fins. Au sommet du 
corps, portée sur un court hypostome (hstm.), se lrouve la bouche (b.) qui, 
à l'état de demi-dilatation, se montre entourée de petites lèvres (Iv.) 
en nombre égal aux tentacules et leur correspondant. Les fentacules (tt.), 
disposés en cercle autour de la base de l'hypostome, sont en nombre 
variable, de 5 à 6 jusqu'à 18, très longs et tout à fait filiformes. Puis 
vient le corps, en forme de tronc de cône à grande base supérieure, 
étroit el allongé; il se termine en bas par un renflement aplati, le 
disque pédieux (d. p.), formant une ventouse par laquelle l'animal se 
tient fixé. Au centre du disque pédieux est une ouverture, le pore 
aboral (p.), faisant communiquer, comme la bouche, la cavité intérieure 
avec le dehors, en sorte que, strictement, l'animal n'est pas cœlentéré. 
Mais ce pore n’a nullement la signification ou les fonctions d'un anus : 
c’est une particularité de structure sans grande sigmification; peut-être 
cependant joue-t-il le rôle de pore ercréteur. Hamaxx [82] a vu les cellules 
de ce disque pédieux émettre de nombreux pseudopodes qui servent 
à l'animal à se fixer et surtout à se déplacer. 

À l'intérieur estune vaste cavité gastrique (cv. $.) de forme toute simple 
et à parois lisses, les plis que l’on à signalés quelquefois sur ces parois 
n’existant pas chez l'animal parfaitement épanoui. Les tentacules sont 
creux et leur cavité, bien que tout à fait capillaire, est continue et 
communique à sa base avec la cavité gastrique. 

Structure. — Les parois ont la structure habituelle, ectoderme et 
endoderme séparés par une lame intermédiaire de mésoglée (1. 


(:} Nous pensons néanmoins devoir décrire lHydre avec quelque détail, cet animal étant 
la forme fondamentale du Polype hydrozoaire et sa structure ayant été étudiée chez elle plus 
à fond que chez la plupart des autres Polypes. C’est surtout aux recherches de JICKELT, HAMANN, 
M. NussBAuM, A. SCHNEIDER, etc., que nous devons nos connaissances sur ce sujet. 

L'ectoderme comprend les diverses sortes d'éléments fondamentaux énumérés à l’occasion 
du type morphologique. 

Les cellules épithélio-musculaires de revétement sont cylindriques, hautes sur le corps, 
très basses sur les tentacules; cette hauteur est d’ailleurs très variable, beaucoup plus grande 
dans l'état de contraction que dans l’état d'extension, ce qui se conçoit aisément, puisque, 
dans le premier cas, la même quantité de substance est répartie sur une surface beaucoup 
moins étendue. Elles se terminent en dehors par une base plane munie d’un plateau euticulaire; 
leur extrémité profonde est rétrécie et se prolonge tangentiellement en un (rarement deux ou 
trois) filament musculaire longitudinal. Ces prolongements musculaires sont formés de deux 
parties, une fibre lisse contractile et une mince gaine protoplasmique qui entoure la fibre dans 
toute sa longueur. La fibre est incrustée dans la lame mésogléenne anhiste dans laquelle elle 
s’est creusée une sorte de gouttière, en sorte que cette lame est toute cannelée par les fibres. 
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Organes reproducteurs. — L'Hydre est hermaphrodite, et a des organes 


L’enveloppe protoplasmique des fibres émet vers le dedans de petits filaments assez longs, el 
il est à croire, bien que le fait n'ait pu être vérifié, que ces filaments se continuent à travers 
la membrane avec des filaments semblables, venus de fibres endodermiques. Sur les tentacules, 
Zykov [98] a vu que les cellules épithélio-musculaires peuvent émettre 

par leur face libre des petits pseudopodes adhésifs (fig. 7). 8: 

Les cellules glandulaires, nombreuses, sont aussi épithélio-museu- 
laires et ne diffèrent point des précédents dans leur portion musculaire. 
Leur partie cellulaire est dépourvue de cuticule et contient de nombreux 
grains de sécrétion, alignés dans un protoplasma disposé en filaments 
perpendiculaires à la surface. Elles sont surtout abondantes sur la base 
du disque pédieux. 

Les nématoblastes sont de trois sortes, qui ne diffèrent que par la 
taille et par quelques particularités de structure. Les grands némato- 
blastes ovoides sont constitués de la manière décrite à l’occasion du 
type morphologique des Cnidaires (voir p. 6). Le filament urticant est 
de même largeur dans toute la partie filiforme qui surmonte la partie Hyde d'ailes 
basilaire et n’est pas pointu au bout. Dans les nématoblastes des tenta-  oylules émettent 
cules, mais non dans ceux du corps, se voit cette enveloppe interprétée des pseudopodes 
comme musculaire et prolongée en un pédoncule qui s’avance jusqu'à Ta (d’ap. Zykov). 
lame mésogléenne. Dans ces gros nématoblastes, le nématocyste mesure  psd., pseudopodes. 
10 à 15 4 de diamètre et le filament urticant Omm 27 sur 1 y de diamètre 
dans sa partie étroite, bien entendu. Les autres espèces de nématoblastes diffèrent de la pré- 
cédente par des caractères secondaires, taille, longueur et mode d'enroulement du filament, etc. 
Zosa [90] en distingue trois sortes : macrocnidies, microcnidies et ooidocnidies. Les némato- 
blastes sont très nombreux sur les tentacules, modérément nombreux sur la moitié distale du 
corps, peu nombreux sur la moitié proximale, absents à la base du disque pédieux. Par une 
exception unique, au lieu de constituer des cellules libres, ils seraient ici, d'après SCHNEIDER, 
contenus, leur enidocil faisant seul saillie au dehors, dans les cellules épithélio-musculaires 
de revêtement qui en renfermeraient : sur les tentacules, presque toutes plusieurs, jusqu’à 12; 
sur l’hypostome et la portion distale du corps, la plupart d’entre elles, 2 ou 3; sur la portion 
proximale du corps, certaines d’entre elles seulement en possèdent, et d'ordinaire pas plus 
d’un à la fois. Il figure un noyau pour chacun des nématoblastes d’une même cellule de 
revêtement, mais on ne dit pas si celle-ci a, en outre, un noyau propre indépendant. 

Les cellules profondes ou interstitielles ectodermiques comprennent les trois sortes habi- 
tuelles : nerveuses, germinales et indifférentes, ces dernières étant celles qui se transforment 
en cellules urticantes, nerveuses ou germinales, et présentant les divers stades de cette trans- 
formation, tandis que les cellules épithélio-musculaires se multiplient par elles-mêmes, par 
divisions indirectes. Les cellules nerveuses où ganglionnaires sont distribuées à peu près 
uniformément par tout le corps. Elles sont petites, à noyau relativement gros, étoilées et 
prolongées aux angles en longs filaments variqueux (peut-être par action des réactifs) que l’on 
voit s’anastomoser entre eux en réseaux, et envoyer des ramifications aux filaments muscu- 
laires et, à ce qu'il semble, aux nématoblastes. Les cellules germinales sont étudiées 
ci-dessous dans le texte principal à l’occasion des organes génitaux. Les cellules indifférentes 
sont petites, cubiques ou arrondies. Leur évolution en cellules germinales ou nerveuses ne 
présente rien de particulier; leur développement en nématoblastes a été indiqué à l’occasion 
de ceux-ci. 

La membrane mésogléenne ne présente rien de spécial à signaler; elle existe dans les 
tentacules aussi bien qu'ailleurs. 

L'endoderme commence à la bouche et tapisse toute la cavité gastrique et le canal intérieur 
des tentacules. Il est formé aussi d’une couche superficielle et d’une couche profonde d'éléments 
interstitiels. La couche superficielle comprend pour élément principal des cellules épithélio- 
musculaires absorbantes. 


Tentacules 
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génitaux qui n'ont aucun caractère de bourgeons reproducteurs (‘). 

Les testicules (Æ, /ig. 1, 4) se développent sous la forme de petites 
tumeurs coniques sur la partie du tronc comprise entre le milieu de sa 
hauteur et l'insertion des tentacules. Leur distribution n'offre aucune 
régularité, mais ils sont notablement plus fréquents vers la partie supé- 
rieure qu’au voisinage du milieu. Leur nombre n'est pas moins variable : 
pendant l'hiver et le premier printemps, 1l n'y en a aucun; en été et en 
automne on en trouve, selon les circonstances, de deux ou trois jusqu'à 
une vingtaine. Leur mode de formation est très simple. Ce sont simple- 
ment des cellules germinales de l’ectoderme, développées des inters- 
titielles ne (49 2;e..1i.), qui foisonnent (tst.) et finissent 
par soulever l'épiderme en formant une tumeur. Il est à remarquer 
que la couche musculaire se soulève aussi de manière à former à la 
tumeur testiculaire une enveloppe musculeuse (mcel.) qui peut contribuer 
à expulser les spermatozoïdes. Ceux-ci, en müûrissant, donnent à la 
masse une nuance plus blanche et plus opaque et, à maturité, la tumeur 
se perce au sommet (&, fig. 1, or. tst.) pour leur donner issue. 

L'ovaire ou les ovaires (&, fig. 1, ), car selon les espèces il y en a 
un seul ou plusieurs, mais toujours en très petit nombre, sont situés 


Pour leur partie musculaire, elles ressemblent à celles de l’ectoderme, sauf que leurs fibres 
contractiles sont plus faibles et, comme d'ordinaire, orientées circulairement ; ces fibres ont, 
comme celles de lectoderme, une gaine protoplasmique complète qui envoie dans la membrane 
mésogléenne de fins prolongements destinés probablement à se joindre, à titre de communica- 
tions protoplasmiques, aux prolongements homologues des fibres ectodermiques. Leur portion 
cellulaire est dépourvue de cuticule et possède deux flagellums (rarement un ou trois); à leur 
intérieur, on trouve des globules du produit absorbé et du pigment brun rouge. En outre de 
ces cellules se trouvent, dans la couche superficielle de l’endoderme, mais seulement dans la 
cavité gastrique, des cellules glandulaires. Elles diffèrent des glandulaires ectodermiques par 
l'absence de prolongement musculaire et par la possession de deux à trois flagellums. Elles 
contiennent des globules de sécrétion réfrmgents. 

Certaines des épithélio-musculaires contiennent des nématoblastes. Ces nématoblastes sont 
parfois éelatés et évidemment absorbés avec les proies qu'ils ont piquées. Mais d’autres fois 
ils sont intacts et ont une gaine musculeuse, ce qui montre qu'ils se sont bien développés là. 
Mais même alors, l'absence de noyau propre, le fait que l’orifice de la capsule est parfois 
tourné en dehors vers l’ectoderme et leur présence dans les tentacules où ils ne peuvent 
servir à rien, rend leur signification quelque peu problématique. SCHNEIDER les croit formés 
directement par les épithélio-musculaires qui les contiennent. 

Enfin, à la couche superficielle appartiennent encore des cellules sensitives longues, 
étroites, munies d’une soie rigide saillante et prolongées intérieurement en un filament qui 
s’unit à ceux du réseau nerveux endodermique. 

Les cellules profondes interstitielles endodermiques sont semblables à celles de l’ectodérme, 
mais plus rares. Les unes sont nerveuses, en tout semblables à celles de l’ectoderme, les autres 
sont indifférentes, mais ne donnent naissance qu'aux glandulaires de la couche superficielle, 
les épithélio-musculaires se multipliant par division indirecte, formant les nématoblastes 
qu’elles contiennent et donnant naissance aux sensitives qui, elles-mêmes, sont l'origine des 
cellules ganglionnaires. 

() Cependant, Asper [80] signale une espèce des lacs de l’Engadine, de couleur rouge vif, 
qui a les sexes séparés. Exceptionnéllement et dans toutes les espèces, on rencontre quelques 
individus stériles ou ne développant que des produits d’un seul sexe. 
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aussi sur le tronc, mais entre le milieu de la hauteur et le disque 
pédieux. Leur volume est plus grand que celui des testicules; leur 
forme est arrondie et ils sont ratiaches au corps par un pédicule d' autant 
plus étroit qu'ils sont plus gros et plus avancés dans leur développement. 
On peut même rencontrer parfois, dans la région moyenne, des testi- 
cules situés plus bas que les ovaires les plus élevé és. Ici aussi, ce sont les 
cellules germinales ectodermiques développées des interstitielles indif- 
férentes (&, fig. 5, ©. 1.) qui foisonnent. Mais une seule d’entre elles, 
dans chaque ovaire, devient un œuf (4%, jig. 5, œf.), en grossissant 
beaucoup par absorption des cellules sœurs qu'elle dévore à la manière 
d'une Amibe, en imsinuant entre elles de grands el larges pseudopodes, 
au moyen desquels elle les capture, en suite de quoi le noyau prend les 
caractères d'une vésicule germinative (Æ, jig. 6). Ici encore, la couche 
musculeuse est extérieure à l'œuf et sert à rétracter la paroi distendue 
lorsqu'elle s’est ouverte au 
sommet pour donner issue 
à l'œuf fécondé. Les ovaires 
se développent, en général, 
après les testicules et durent 
moins longtemps. 


Parasites. — Sur le corps 
et les tentacules se rencontre 
souvent un Infusoire cilié, 7 em 
Trichodina pediculus, qui vil Coupe de l'ovaire de Hydra (d'ap. Hamann). 


alg., Zoochorelles; eet., ectoderme ; end., endoderme ; 
ov., cellules ovariennes ; owvL., ovule. 


en parasite banal, emprun- 
tant à son hôte un support 
et peut-être des aliments (voir Zoologie concrète, vol. 1, page 489). 
Il arrive parfois à pulluler au point de recouvrir toute la surface de 
l'Hydre et de la faire mourir. Mais, en outre, il existe dans une espèce, 
H. viridis, des Algues symbiotiques, des Zoochlorelles (fig. S, alg.) qui 
lui donnent sa couleur verte et avec laquelle elle est sans doute en 
échange de services, comme la Planaire Convoluta ou l'Infusoire Para- 
mæcium, ete. Ces Zoochlorelles sont contenues exclusivement dans les 
cellules absorbantes de l’endoderme et quelques-unes passent de 1à dans 
l'œuf, en sorte que le jeune est infecté dès avant la fécondation. 

Elles se multiplient dans les tissus par division en 4. Le fait qe 
l'Hydre verte est beaucoup moins vorace que les espèces non pourvue 
d' Algues, vient à l'appui de l'idée d’un échange de services. 


Physiologie. 

Habitat. Locomotion. Alimentation. — Les Hydres vivent sur les plantes 
immergées des eaux douces. L'Hydre verte recherche la lumière utile à 
ses Zoochlorelles, et sans doute à elle-même par leur intermédiaire, 
tandis que les autres espèces, de couleur grise ou brune, recherchent 
l'obscurité. L'animal est habituellement fixé par son disque pédieux qui 
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forme ventouse et qui est maintenu en outre par sa sécrétion gluti- 
neuse. Pour se déplacer, il fait lâcher prise à son disque pédieux et se 
meut principalement à l’aide de ses bras ("). Quand l'Hydre a trouvé une 
nouvelle place à sa convenance, elle se fixe de nouveau. Pour cela, elle 
ferme, à l’aide des fibres en sphincter qui l'entourent, le pore situé au 
fond de la ventouse pédieuse et rien ne s'oppose dès lors à ce que la dite 
ventouse agisse à la manière ordinaire; une sécrétion des glandes de la 
face plantaire du disque vient assurer l'adhérence. Pour lâcher prise, 
elle n’a qu à relâcher son sphincter aboral et annihiler ainsi l'action de 
la ventouse. 

Epanouie et à l'aise dans une eau calme, elle est immobile ou agite 
lentement ses tentacules. Inquiétée, elle se rétracte aussitôt à un degré 
incroyable : son corps se réduit à une pelite verrue et ses tentacules 
disparaissent presque entièrement. Si l’on songe que la longueur de ces 
derniers peut atteindre plusieurs centimètres et se réduit dans ces 
conditions à 1 millimètre à peine, on concevra combien la puissance 
de contraction de ses fibres lisses est supérieure à celle des fibres striées 
des animaux supérieurs évaluée par E. Wesger à 72 0/0 de leur longueur. 
Pendant cetle rétraction, le corps devient très ridé. La membrane méso- 
gléenne cependant ne se plisse pas et les cellules de lectoderme 
s'allongent beaucoup en se rétrécissant. Les aliments consistent en petits 
Vers et Crustacés que l'animal entoure de ses tentacules, crible de ses 
nématocystes et ingurgite. Les résidus indigestes sont évacués par la 
bouche. 

Multiplication par scission transversale. — Nous verrons avec quelle faci- 
lité l'animal, coupé en deux, régénère ce qui manque à chaque moitié. 
Mais il peut aussi se multiplier par scission transversale spontanée (°). 
TremgLey a même vu unindividu se diviser simultanément en trois. 

Régénération. — Le pouvoir de régénération est très considérable. 
NussBaux [87] coupe un segment transversal du tronc qu'il divise ensuite 
en quatre fragments carrés par quatre sections longitudinales ; chaque 
fragment s’arrondit et se soude en une vésicule qui s’allonge, forme un 
pied, pousse des tentacules, se perce d'une bouche 
et devient un nouvel individu. Les trop petits frag- 
ments ne donnent que des individus nains et 


Fig. 8 bis. 


() Pour cela, il étend un ou plusieurs bras dans la direction où 
il veut progresser et les fixe momentanément aux objets résistants 
qu'ils rencontrent, au moyen de fins pseudopodes qu'émettent leurs 
cellules épithélio-musculaires au point de contact. Ce phénomène 
a été récemment constalé par ZyKkov [981. Mais l'Hydre peut aussi 


Disque pédieux d'une 
Hydre émettant 


ramper, au moyen de son disque pédieux,dont les cellules, ainsi des pseudopodes 
que l’a montré bien antérieurement Hamanxx [82], peuvent aussi (d'ap. O. Hamann). 
émettre des pseudopodes beaucoup plus longs et plus forts que ceux P., pseudopode. 


des bras (fig. 8 bis). 
(*) MARSHALL [82] appelle ce processus stéléchomérisme par opposition à la formation de 
bourgeons latéraux qu’ilnomme pleuromérisme. 
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incomplets. Peegces [97] trouve qu'un fragment de 1/6 de millimètre 
de diamèlre donne un petit Polype avec un seul tentacule; un fragment 
de 1/5 à 1/3 de millimètre donne un Polype avec un pied et deux tenta- 
cules; mais la taille de ces Hydres n'est que 1/200 à 1/100 de celle d’un 
adulte normal. Les morceaux les plus voisins de la tète sont plus 
aptes et plus actifs à régénérer que ceux des régions inférieures. 
À volume égal, un fragment est d'autant plus actif qu'il représente une 
fraclion plus grande du corps de l'individu total : ainsi les fragments de 
jeunes bourgeons sont plus actifs, à volume égal, que ceux des adultes. 
Rosez et ENGELMANN disent avoir obtenu des Hydres au moyen de tenta- 
cules excisés. NussBaum ni PEëBLEs [97] n'ont pu y réussir; mais, si au 
tentacule reste annexé un fragment de l'aire buccale, la régénération a 
lieu et le tentacule primitif, qui se trouverait en fausse place, se 
résorbe (*). 

Il est à remarquer que, dans tous ces cas, l'orientation primitive est 
respectée. Chaque morceau donnait la tête du côté distal et le pied du 
côté proximal. La condition du succès semble ètre double : 1° un frag- 
ment pas trop petit; 2° la présence des deux feuillets dans le fragment. 

Expériences de retournement. — Tout le monde connaît la célèbre expé- 
rience de TRemBLey qui, en 1742, retournait des Hydres et les voyait 
continuer à vivre et à s'alimenter, la paroi de la cavité gastrique faisant 
fonction de peau et inversement (*). Cette expérience qui na eu 
longtemps qu'un intérêt de curiosité, a pris dans ces dernières années 
une grande importance, par suite des discussions sur la spécificité des 
feuillets; car, dans l'Hydre retournée, en effet, l'endoderme et l'ecto- 
derme échangent leurs places et leurs fonctions. JexkiG [79] l'a tentée 
sans succès. M. Nusssaua [87] l'a réussie au contraire; mais il arrive à une 
conclusion toute différente, quant aux résultats de l'opération : 1l assure 
que l’ectoderme invaginé fait éruption par la bouche et par les petites 
blessures de l'endoderme extérieur et forme un nouvel ectoderme exté- 
rieur, tandis que l’ectoderme ancien est phagocyté par l'endoderme. 
Cet endoderme lui-même finit par être remplacé par un endoderme 
nouveau formé par l’ectoderme nouveau, qui prolifère à sa face profonde 
par divisions mitosiques. Ainsi, il n’y aurait pas échange de position et 


() Déjà, en 1740, TREMBLEY avait obtenu 50 Hydres d'une Hydre coupée en 50 morceaux. 
ROEsEL, par des cisaillements, obtint des individus monstrueux à plusieurs têtes et plusieurs 
pieds. Des philosophes de cette époque, Bonxer, CLauprus, échafaudèrent sur ces faits des 
théories relatives à la multiplicité et à la divisibilité de l’âme. 

(?) Voici le mode opératoire de Trembley. Il donne à manger à l'Hydre un Ver (Nais) rela- 
tivement gros ; puis, prenant l’Hydre dans sa main, la presse avec un pinceau, de manière à 
refouler le Ver dans la bouche pour maintenir celle-ci dilatée. Il pousse alors le disque 
pédieux avec une soie de porc et invagine l'animal de bas en haut dans sa cavité stomacale 
qui, étant très dilatée, admet aisément la partie que l’on refoule à son intérieur. En continuant 
à pousser, il achève lopération, puis retire la soie et replace dans l’eau l'Hydre retournée. 
Celle-ci se déretournant aisément toute seule, pour l'en empêcher, il traverse la région buccale 
avec de petites brochettes transversales qu'il laisse en place. 
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de fonctions, puisque les feuillets ont finalement des positions respec- 
tives normales; mais le résultat n’en trouble pas moins les principes 
admis, car 1° l'orientation est renversée, puisque dans cet ectoderme 
débordant par la bouche, ce qui était proximal devient distal et inverse- 
ment; 2la spécificité des feuillets est battue en brèches, puisque l’endo- 
derme nouveau est formé par l’ectoderme sans rien devoir à l'endo- 
derme ancien qui n’a servi que de matière nutritive. Weismanx, dont 
certaines théories se trouvaient ébranlées par ces résultats, a fait 
reprendre la question par son élève Iscmxava [90] qui arrive à la conclu- 
sion que les Hydres retournées se déretournent ou meurent et qu'en 
aucun cas leur ectoderme ne forme de l’endoderme; il a lui-même [90] 
confirmé les résultats de son élève; mais M. Nusspaun [90, 91] soutient la 
réalité des siens et il semble, en somme, que c'est lui qui a raison. 

Expériences de greffe. — Ces expériences, tentées déjà par TRremgieY, ont 
été reprises récemment par Werzez [95, 98] et ont amené à cette conclusion 
que la polarité cellulaire qui, dans la régénération normale, fait déve- 
lopper la tête du côté de la tête et le pied du côté du pied, peut ètre 
vaincue par des artifices d'expériences, mais qu'elle finit toujours par 
reprendre le dessus. Deux segments d'Hydre accolés dans le même sens, 
la plaie distale de l’une unie à la plaie proximale de l’autre, se soudent 
sans difficulté et pour toujours. Deux fragments joints tête bèche, se 
soudent aussi et l’on obtient ainsi une Hydre à deux têtes ou à deux 
pieds; on peut aussi obtenir la soudure d’un segment moyen retourné 
bout pour bout. Mais après quelque temps, chaque morceau régénère ce 
qu'il doit, se complète et les individus complétés se séparent. Ainsi, 
deux Hydres auxquelles on a coupé la tête et qu'on a soudées forment 
une Hvydre sans tèle avec un pied à chaque extrémité; mais au niveau 
de la soudure (ou dans son voisinage, ce qui montre que la polarité 
n'est pas stricte) bourgeonnent deux têtes, entre lesquelles l'animal se 
coupe. Dans les Hydres soudées, les excitations ne passent à travers la 
soudure, d'un morceau à l’autre, que difficilement et après un temps 
assez long, où même pas du tout si les morceaux greffés appartiennent 
à deux espèces différentes (*). 

(1) Tout à fait récemment, Herg. W. Raxp [99] a fait d’intéressantes expériences de greffe, 
latérale. Il a constaté qu’une tête avec les tentacules et une partie du corps sous-jacent se greffe 
aisément sur le côté du corps d’un autre individu; mais peu à peu le point d'union descend 
vers le pied et là se sépare, comme aurait fait un bourgeon naturellement formé. Si les tenta- 
cules de la pièce greflée ont été préalablement excisés, ils peuvent se régénérer, en même temps 
que le reste du processus se poursuit comme ci-dessus. Les fragments soudés, lorsqu'ils sont 
trop petits, sont absorbés par le sujet et fusionnés dans sa substance, et les fragments qui subis- 
sent ce sort sont plus gros que les plus petits fragments susceptibles de régénérer un individu 
entier lorsqu'ils sont abandonnés à eux-mêmes. La régénération est done contrariée par cette 
tendance à la fusion en un organisme unique. Un autre résultat intéressant est celui-ci. Rand 
lend en Jong un bourgeon latéral, suivant son axe et continue l’incision sur le parent qui 


est sextionné transver salement, de telle sorte qu'une des moitiés longitudinales du bourgeon 
reste unie au fragment transversal céphalique de la mère et l’autre au fragment pédieux. 
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Bourgeonnement. — Il se fait de la! manière la plus simple qui se 
puisse imaginer, En un point quelconque du trone se forme un refoule- 
ment total (fig. 9) de la paroi de la cavité gastrique; ce refoulement 


Fig. 9. Fig, 10, 


Coupe longitudinale médiane 
d’un bourgeon d'Aydra fusca 
(d’ap. Bräm). 
©., point où s’ouvrira la bouche; 
t., places où naîtront les tentacules. 


s'allonge, s'étrangle à sa base, 
se perfore au sommet d'une bou- 
che autour de laquelle naissent, 
soit tous ensemble, soit succes- 
sivement (selon les espèces et 
les conditions), les tentacules (*). 

La jeune Hydre (fig. 10, B, B) 


Hydre présentant deux bourgeons. 


; B et B’, bourgeons; b., bouche; 
L'une et l'autre moitié longitudinale régé- t., tentacules. 


nerent la moitié manquante, mais celle qui 

est unie au fragment céphalique maternel se comporte comme un bourgeon normal et finit par 
se séparer, tandis que celle qui est unie au fragment pédieux, d'ordinaire se place simple- 
ment sur son prolongement et devient la tête de ce pied. 

Un point curieux à noter est la rapidité avec laquelle se fait la soudure. Quand les parties 
fraîchement coupées des deux individus sont mises en contact de manière à bien se rencontrer 
et à presser doucement l’une contre l’autre, la soudure est complète en dix minutes, et, après 
un quart d'heure, assez solide pour que les individus puissent être transvasés avec une pipelte, 
du vase à fond enduit de paraîfine où ils ont été maintenus pour l'opération, dans un petit 
aquarium. 

(2) Cependant, d'après ALBERT LANG (927, l'endoderme maternel, ici comme chez les Hvdraires 
marins, Eudendrium, Plumularia, ne jouerait aucun rôle dans la formation du bourgeon : 
toutes les cellules qui font partie du refoulement seraient phagocylées par les interstitielles 
ectodermiques, qui traverseraient la membrane interstitielle ramollie et par les endodermiques 
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commence alors à se nourrir, puis se détache du corps maternel et se 
fixe. L'orifice de communication avec la mère se ferme chez celle-ci mais 
persiste chez le bourgeon et devient le pore aboral. Quand l’animal est 
bien nourri, le bourgeonnement marche si vite que les bourgeons, 
avant d’avoir eu le temps de se détacher, forment avec la mère des 
colonies temporaires et peuvent mème bourgeonner à leur tour avant 
d’être devenus libres. Trembley a vu une colonie de dix-neuf individus 
appartenant à trois générations (*). 

Cycle évolutif et influence des conditions de vie. — Tandis que la repro- 
duction sexuelle est absente en hiver et au premier printemps (de 
janvier à avril seulement, plus ou moins selon les espèces), la multi- 
plication par bourgeonnement peut avoir lieu toute l'année. Elle est 
fortement nine par l'alimentation. Une Hydre bien nourrie peut 
fournir de nombreux bourgeons à la fois, qui se détachent deux ou trois 
jours après avoir commencé à se former. En privant de nourriture une 
Hydre en train de bourgeonner, on peut retarder le détachement des 
bourgeons et obtenir des colonies temporaires assez persistantes. 

Une nourriture abondante détermine la formation de produits fe- 
melles, la disette détermine celle de produits mäles (Nussrauu). Après 
la formation des produits sexuels, l'animal peut encore vivre et bour- 
geonner (NussBAum), contrairement à ce que l’on avait cru. L'influence 
de la lumière colorée est d'autant plus pernicieuse (Laxc) qu'elle est 
plus réfrangible. Dans le noir le développement s’arrète. 

Développement (4, fig. 3 à 13). — Nous avons vu que l'œuf se déve- 
loppait dans la couche des cellules interstitielles ectodermiques, deve- 
nait amiboïde (4, /ig. 3, œf.), saisissait avec ses pseudopodes les cel- 
lules germinales sœurs qui formaient avec lui la masse ovarique et les 
incorporait pour s'accroître à leurs dépens. Ces cellules phagocytées 
ne sont pas immédiatement digérées, et, dans l'œuf (4, jig. 4, œf.) et 
les blastomères, on trouve jusqu'à la fin du développement de très 
nombreux et volumineux globules de substance nutritive provenant de 
celte alimentation excessive, qui constitue ce qu'on avait appelé les 
Pseudozellen (4, fig. 5, pz.). 

Après avoir fini son gigantesque repas, l'œuf devient de nouveau 
arrondi, émet au pôle distal les globules polaires (4, jig. 4, gb.), fait 
éclater son enveloppe d’ectoderme qui se rétracte autour de lui de 
manière à le laisser baigner directement dans l’eau, tandis qu’il reste 


voisines, et tous les tissus du bourgeon proviendraient du foisonnement d’une seule cellule 
ectodermique. Malheureusement, ces observations inspirent quelque méfiance, vu qu'elles ont 
été entreprises par leur auteur dans le dessein de vérifier des idées préconçues de son maître 
WEISMANN, qui avait besoin de cette solution pour étayer sa théorie de la localisation du 
plasma germinatif. Elles ont été infirmées, malgré les protestations de LanG [9%], par 
BRAM [94] et par SEELIGER [94]. 

(1) Trembley a calculé qu'une Hydre donne 15 bourgeons en un mois et, comme elle peut 
vivre deux ans, donne ainsi naissance à 625 000 000 d'individus. 
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encore attaché à la mère par un étroit pédicule fait de sa propre subs- 
tance et inséré dans l’ectoderme (4, fig. 5). Le pôle libre est le pôle 
animal. Dès ce moment il est fécondé et subit aussitôt une segmen- 
tation totale et égale (4%, fig. 6) qui donne naissance à une blastula à 
oros éléments avec vaste cavité centrale. L'endoderme (4, /ig. 7, end.) 
prend naissance par un processus de bourgeonnement multipolaire, des 
blastomères se formant en divers points par division de ceux de la 
surface et passant dans la cavité blastocælienne qu'ils remplissent peu 
à peu. Une double enveloppe est produite à ce moment (4%, fig. 8, ch.), 
sécrétée par l'ectoderme qui, contrairement à ce qu'on avail cru, 
persiste au-dessous d'elles pour former l’ectoderme définitif (ect.): la 
première formée, l’externe (4, fig. 9, ch.), est chitineuse, ferme quoique 
très mince; la seconde, l'interne, est plus mince encore et membra- 
neuse. Aussitôt protégé par elles, l'œuf achève de se dégager et tombe 
au fond de l'eau. Sous ces enveloppes, le développement se poursuit 
rapidement, la couche ectodermique donne déjà naissance aux cellules 
interstitielles (4, fig. 9, c. i.) parmi lesquelles sont les germinales de 
la génération suivante; la membrane mésogléenne (msg.) est sécrétée 
et les macromères endodermiques, en se disposant en cou- 
che épithéliale, donnent naissance à la cavité gastrique. 
Alors l'enveloppe externe s'ouvre, par la chute d’une calotte, 
l'interne se fend ou se dissout, soit en même temps soit un 
peu plus tard, et l'embryon sort de sa coque (4, fig. 10, 
emb.) en rampant (&, fig. 11). Il se fixe aussitôt par un 
point correspondant au pôle végétatif par lequel l'œuf était 
attaché à la mère, et pousse des tentacules au pôle opposé 
correspondant au pôle animal (4, /ig. 12). Ces tentacules 
paraissent se former, comme pour les bourgeons, selon les 
espèces et selon les conditions, tantôt tous ensemble, tantôt 
par paires opposées, tantôt plus irrégulièrement. Enfin, la 
bouche (&, fig. 13, b.) s'ouvre par rupture de la paroï entre 
les tentacules, et la jeune Hydre est achevée. 


GENRES 


Hydra (Linné) (fig. 10). C'est le genre mème que nous venons 
de décrire comme type (10 à 15mm, eau douce; vraisemblablement 
cosmopolite). 

Microhydra (Ryder) n'a ni disque pédieux ni tentacules; le 
tiers supérieur de sa cavité gastrique parait spécialement 
digestif, il se multiplie par des bourgeons latéraux; on ne Protohydra 
lui a pas vu d'organes sexuels. Nous verrons qu'on avait Leuchardi 
émis, sans démonstration d’ailleurs, l’idée qu'il pouvait Dasre 
être la larve de ZLimnocodium (Onmÿ de long sur Ommi5;  (d'ap. Greeff). 
eau douce, Amér. du Nord). 

Protohydra (Greeff) (fig. 11 à 13) n’a pas non plus de tentacules, mais il 

AT 3 
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a un disque pédieux; on ne lui a pas trouvé non plus d'organes sexuels 
et il ne bourgeonne pas, se multipliant seulement par 
division transversale (2 à 3mm et tout à fait filiforme; marin; 
huîtrières d'Ostende). 


Cette intéressante forme a été découverte en 1868 par GREEFF qui l’a pu 
observer pendant plusieurs mois, puis n’a plus été revue qu’une fois en 
1892 par Greell qui en envoya des exemplaires à CHUN, lequel put les 
étudier et publia dans ses Cœlenterata du « Bronn's Thier-Reich » des 
détails histologiques qu'il ajouta aux connaissances fournies par Greeff. La 
forme est celle d’un ovoide étroit prolongé en haut en un long hypostome 
et en bas en un très long pédoncule fig. 11); elle est d’ailleurs très variable, 
l'animal dilatant souvent la portion moyenne de son corps qui se rat- 
tache alors brusquement au pédoneule (fig. 12). Les 
tentacules sont absolument absents : il n’y en a pas même ASS 
un rudiment. La structure est celle de l’'Hydre avec toutes 
ses couches. Il y a deux sortes de nématoblastes et, dans 
les cellules endodermiques, un pigment brun rouge qui 
donne à l'animal sa couleur. La division (fig. 13) est trans- 
versale et se fait par simple étranglement progressif. 
L'animal ayant pu être observé pendant presque toute 

rs dre l'année, il reste peu de chances pour qu'une reproduction 
Donc sexuelle ou une multiplication par bourgeonnement ait pu 
incomplètement échapper aux observateurs. D'autre part, l'absence de 
tendu tænioles écarte l'hypothèse émise par quelques auteurs que 

(d’ap. Greeff). cette forme ne serait que le scyphistome de quelque Sey- 

phopolype. Il en résulte que la Protohydra se présente 
comme une forme très primitive, et l’on peut d'autant plus la considérer  # 
comme telle qu’elle est marine. Division 
transversale de 
Haleremita (Schaudinn) (fig. 14) est de forme conique, courte,  Protohydra 


fixé jar sa lare ] t { Leuckarti 
Xe par salarge base, el porte au (d’ap. Greeff). 


Fig. 14 

one sommet la bouche, au-dessous 
An \( pe de laquelle estun cercle de quatre longs tenta- 
/ re 7 cules uniformément chargés de nématoblastes 
e | / B d'une seule espèce et pourvus d’un axe endo- 
XY dermique plein comme chez les Hydraires 
CE) des Leptolidés. L'animal agglutine des parti- 
pre cules étrangères de loules sortes parmi les- 
ee D quelles de petites Algues qui continuent à 
RÉ à végéler, ce qui lui forme une enveloppe d'où 
Re \( [F) ne sorlent que sa bouche et ses tentacules 
ja \ < (B). On ne lui connaît pas d'organes génitaux 
Lun Res et on ne sait pas s’il se reproduit sexuelle- 


ment. Mais il se mulliplie par des bourgeons 
A, un individu porteur de deux bour- latéraux (A) FUILÈRE) délachent avant d'être 
geons; BB, aspect de l'extrémité pourvus de tentacules (corps 1mm; tentacules 1 à 


orale ; €, bourgeon libre, rampant ; mm - qe , 

D, bourgeon libre, pourvu d'un 8 ; Rovigno, dans l'Adriat.). 

tentacule ; Æ, bourgeon fixé, por- SATIRE eu : RE ÉHAC 

de deux en le O Ce curieux organisme mérite quelques détails de plus. 


geon arrivé à l’état adulte. Il a été trouvé dans les bacs de l'aquarium marin de Berlin 


Haleremita (im. Schaudinn). 
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alimentés par de l’eau venue de Rovigno; il s'y multiplie en abondance. Sa structure est celle 
de l’'Hydre d'eau douce, dont il se distingue surtout par ses tentacules pleins et ses néma- 
toblastes d’une seule espèce. Son ectoderme est riche en glandes adhésives, surtout à la face 
pédieuse. Les bourgeons se forment au-dessous des tentacules, en tous les points des parois 
latérales; ils sont formés par un diverticule des trois couches qui, en 5 heures au moins, 
quelques jours au plus, se délachent sous la forme d’une vésicule à deux feuillets, close, 
non ciliée extérieurement. Aussitôt libre, il s'allonge {C), rampe, se perce une bouche ef se 
nourrit d’animalcules qu'il tue avec les nématoblastes de son hypostome. Sous cet état, il a 
la structure d’une gastrula libre; mais, comme il s’est formé tout autrement, ScHAUDINN le 
considère comme une forme embryogénique typique à laquelle il donne le nom de saceula. 
Au bout d’un temps assez long, la saccula développe un tentacule D), puis un second, puis 
les deux autres. Entre le Ler et le 3° tentacule, elle s'arrête, se dresse ÆE), prend une forme 
courte, conique, se fixe par la base et ne diffère plus de son parent que par la taille. Elle 
bourgeonne avant d'avoir atteint la taille adulte. Cette évolution est bien différente de celle 
des bourgeons del'Hydre, qui prennent tous leurs caractères avant de se délacher, ou de celle 
des rares Leptolidés qui donnent des bourgeons libres, Corymorpha où Schizocladium. Chez 
ce dernier le bourgeon donne l'hydrorhize qui, elle, bourgeonne les hydranthes. En présence 
de l'absence de reproduction sexuelle (inconnue mais qui peut-être sera découverte), on peut 
se demander si ce ne serait pas là un de ces produits des conditions des bacs comme on en à 
cité quelques-uns, une forme qui, en liberté, deviendrait sexuée. En tout cas, ce ne peut être 
une larve de Protohydra, car ce dernier a deux sortes de nématoblastes. Mais peut-être Pro- 
tohydra est-il la saccula sans tentacules de quelque forme qui, adulte, a des tentacules comme 
Haleremilu. 


AMPPENDICE 


En appendice aux Aydrida, nous décrirons une forme très 
curieuse, dont les affinités n'ont pu être déterminées d'une manière 
précise, enral- 
son de l’étran- 
geté de son 
évolution etde 
l'ignorance où 
l’on est de son 
mode de re- 
production. 
C'est le genre 

Polypodium (Us- 
SOv) (lig. 15 à 
28). L'animal, 
au stade que 
nous pren- 
drons pour 
point de dé- 
Dar Et que 
l’auteur ap- Polypodium hydriforme 

Il I f À vu de profil 
pelie la 10rme (d’ap. Ussov). N 
mére, Se MOn- 

tre (fig. 15et 16) sous | aspect d'un Polypodium hydriforme, vu de dessous 

polype de forme ramassée, avec un prèt à se diviser (d'ap. Ussoy). 


io, 15. Fig. 16. 
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corps globuleux, surmonté d’un cône buccal percé au sommet d'une 
bouche et muni de 24 tentacules dont 16 filiformes servant à la fixation 


Fig. 17. Fig. 18. 


Polypodium hydriforme, génération fille, 
vue de profil (d’ap. Ussov). 


et à la déambulation et S clavi- 

formes, très urticants, servant 

d'arme offensive ou défensive, ra- 

+ battus vers le bas. Ces tentacules 

Potypodium hydriforme, génération fille, sont tous creux et communiquent 

vue de dessous, prête à se diviser ue ; . : 

AP AUee0 0) avec la cavité du corps qui est libre 

et lisse. Il n'y a pas d'organes gé- 

nitaux. L'animal habite l'eau douce, rampe dans la vase et se nourrit de 

spores végétales el d’'Infusoires 

ou de Rotifères qu'il tue avec 

les nématoblastes de ses tenta- 
cules claviformes. 

L'être, à ce stade, se multi- 
plie par division longitudinale 
et donne deux individus filles 
(fig. 17 et 18), à 12 tentacules 
dont 4 cla- 
viformes, 
lesquels se 
divisent à 
leurtouren 
2 individus 
petites filles 


Fig. 19. 


Fig. 20. 


Polypodium hydrifor- 3 
me, génération pe- (fig. 19 et 


tite fille, 2e forme, 20) à 6 ten- 
vue de profil (d'ap. 


Polypodium hydriforme, génération petite fille, 
tacules dont 1re forme, vue de profil (d’ap. Ussov). 

2 clavifor- 

mes. Dans la génération petite-fille, on observe deux formes, l’une à 


longs lentacules (fig. 19), l'autre à tenlacules plus courts (fig. 20). Les 


Ussowv). 
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filles et les petites-filles des deux formes sont capables, en se nourris- 
sant, de grossir et de doubler le nombre de leurs tentacules pour se 


Polypodium hydriforme. 
Multiplication scissipare de 
la forme représentée fig. 20 


(d'ap. Ussow). 


diviser ensuite (fig. 21), en sorte que chaque 
mère peut donner naissance finalement à une 
quarantaine d'individus. Mais, dans tout cela, 
pas d'organes génitaux. On ignore si ce Polype 
se transforme en Méduse, s'il devient sexué et 
comment. Il y a là une large lacune dans notre 
connaissance de l’évolution. 

On retrouve l'animal sous la forme d'une 
planula non ciliée, vivant en parasite dans les 
œufs de l'Esturgeon sterlet (A cipenser ruthenus). 
Cette forme planula n'a été vue que deux fois 
par Ussov [87] à qui nous devons tout ce que l’on 


sait sur cet être. Elle s’allonge vraisemblablement en une sorte de stolon 
que l'on trouve, fréquemment lui, dans les œufs, où il est obligé, pour 


y loger, de se contourner en spirale et atteint 
15 à 17% de long (fig. 22 et 23). Ce stolon est 
un tube contenant une cavité close et limité 
par une paroi formée d’endoderme et d’ec- 
toderme, l’un et l’autre sur une seule assise, 
aveë une couche musculaire intermédiaire : 
il ne semble pas y avoir de lame mésogléenne. 
Situé entre le vitellus et la membrane de 
l'œuf, il absorbe le vitellus par la face en 
contactaveccette 
substance et, par 
la face opposée, 
tournée vers le 


Fig. 24. Fig. 25. 


Fig. 23. 


Polypodium Polypodium 
hydriforme. Lydriforme 
Larve vue pat Larve vue par 
transparence 
; a transparence 

dans l’œuf le oél 
; ar le pôle 
d’Acipencer PE l fs 
de profil de l’œul 


(d'ap. Ussov). (d'ap. Ussov). 


dehors, donne naissance à 16 renflements, 
étagés dans toute sa longueur et qui se dé- 
veloppent en autant de bourgeons de 1" ordre 
(fig. 24). Ceux-ci sont de simples diverti- 


cules de la paroi 
stoloniale. Bientôt, 
chacun de ces bour- 
no seons se divise en 
Larve extraite Polypodium deux et l’on a ainsi 
Etat hydriforme. || 89 bourgeons de ® 
d’Acipenser Larve ie C PE { 
RE los a Lo ONorure Ceux-ci Son 
16 bourgeons 32 bourgeons d’abord semblables 
= An 9 Û r r 
CAO or aux précédents, 
(d'ap. Ussov).  (d’ap. Ussov). ; s HE 
mais bientôt ils for- 


Polypodium hydriforme. 
Fragment grossi de la fig. 25 
montrant les tentacules 
invaginés (d'ap. Ussov). 


ment par invagination de leur paroi 24 tentacules (fig. 25 et 26) qui, 
lorsqu'ils sont achevés, se dévaginent. Le stolon avec ses 32 bourgeons 
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tentaculifères, se montre alors sous la forme qu’indiquent les figures 
ci-contre (27 et 28). L'évolution 

Es qui précède a duré 4 à 5 mois. 

A ce moment, les œufs infectés, 
au nombre de 4 sur 5 en moyenne, 
ne contiennent autre chose que 
le parasile qui a absorbé tout le 
vitellus. Il rompt alors l’enve- 
loppe, devient libre et, en vingt- 
quatre heures, se divise en 32 seg- 
ments comprenant chacun un 
bourgeon avec ses 24 tentacules 
et un appendice formé par son 


Fig. 28. 


Polypodium hydriforme. 


pédieule et par la portion du sto- Fragment de la larve 
OPA lon#quivlui a ététattribuée parmis ts 
hydriforme. Ris a et plus grossie 
Tarçe la division, lequel appendice de- éodene 


montrant les vient l'hypostome percé de l’ori- 


32 bourgeons n DANCE TON RL AE FU QC , 
den  dice buccal. Le bourgeon ainsi libéré n’est autre que l’indi- 


avec leurs vidu mère qui nous a servi de point de départ. 
Ge QE Il est évident que les affinités réelles de l’animal ne 


invaginés À À son F2 à 
GE Ussoy. pourront être délerminées que lorsqu'on connaîtra la 
__ forme sexuée qui donne naissance à la planula (Individu 

| 


mère: corps 2,3 à 5": parasite des œufs d'Acipenser ruthenus, dans le Volga). 


2 ORDRE 


LEPTOLIDES. — ZLEPTOLIDA 


[Lerrozin (Häckel, emend.)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 5 Er FIG. 29 4 32) 


Ici, à l’inverse de l'ordre précédent, il existe une forme Méduse libre 
sexuée, dont les œufs donnent naissance, non à une Méduse semblable 
à la mère, mais à un Polype fixé appelé plus spécialement Hydraire et 
qui reproduit la Méduse par bourgeonnement. 

Il y a donc normalement nation alternante. 

Mais il arrive souvent que la Méduse n'arrive pas à son complet 
développement, qu'elle ne se détache pas du polype qui la forme, que, 
par suite de réductions de plus en plus accentuées, elle arrive à ne plus 
conslituer qu'une saillie contenant des cellules sexuelles et à peine 
différente d’un ovaire ou d’un testicule. 

Nous aurons à examiner lei ces divers cas comme autant de stades 
successifs d'une évolution régressive du type morphologique, car il 
n'y à pas un parallélisme rigoureux entre la classification zoologique et 
les caractères du cycle év olutif, en sorte que l’étude des tvpes morpholo- 
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giques secondaires ne nous fournirait pas l’occasion de présenter conve- 
nablement l'histoire intéressante des réductions progressives de la 
forme sexuée. 

D'autre part, dans certains genres on constate que les hydranthes, 
c'est-à-dire les individus de la colonie de Polypes, ne sont pas tous 
semblables, certains d’entre eux subissant des réductions et des différen- 
ciations particulières d'où résulte un polymorphisme très accentué dont 
il sera utile de donner ici une idée. 


Cycle à Méduses libres. 


Méduse. — La Méduse (5, /ig. 1) ressemble à celle qui a été décrite pour 
le type morphologique des AÆydrozoariæ (voir p. 20), et est appelée 
Craspédote comme celle-ci. Ses tentacules sont ordinairement souples, 
creux, pourvus d'un canal central tapissé d’endoderme s'ouvrant à sa 
base dans le canal circulaire; mais souvent aussi ils sont pleins (Pycno- 
merinthia de Vaxnôrrex); 1ls restent toujours insérés au bord libre, ne 
descendent point sur l'ombrelle et, par suite, ne déterminent point, 
comme chez les Trachylides, la formation de pérontes; le bord libre 
de l'ombrelle n’est pas pourvu d'un bourrelet de nématoblastes; l’ani- 
mal est souple, délicat, peu musculeux; sa natation est peu énergique 
et non saccadée. Les organes des sens sont variables et nous aurons à 
les décrire quand nous passerons aux divisions du groupe. Ce sont ou 
des veux ou des statocystes, ces derniers jamais portés au bout d'un 
statorhabde et toujours formés par l’ectoderme seul, sans participation 
de l’endoderme. Les masses génitales sont placées sur les canaux 
radiaires ou sur les parois stomacales. 

La Méduse bourgeonne quelquefois (‘), engendrant ainsi toujours 


{1} Voici, d'après Caux [97] la liste des genres où le bourgeonnement a été observé : 
Anthoméduses. 


1° Bourgeonnement sur le manubrium. 
a) Dans tous les sens (Marczzipæ de Häckel). 


( ubogaster Rathkea 
Cytæis Liiura 
Dysmorphosa Lizzia 
Mabella 
b) En spirale autour du manubrium très allongé : 

Dipurena Sarsia 

20 Bourgeonnement à la base des tentacules : 
Amphicodon Corymorpha 
Codonium Hybocodon 
Sarsia 

30 Bourgeonnement sur Le bord ombrellaire : Eleuteria 

Leptoméduses. 
lo Bourgeonnement sur les canaux radiaires : Thaumantias 


20 Bourgeonnement sur Les poches stomacales : 
Epenthesis Gastroblasta 
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exclusivement des Méduses (Sarsia). Mais ce sont des cas particuliers 
qui, malgré leur fréquence, ne sauraient être généralisés. 

Les plus importants seront examinés à l'occasion des genres qui les 
présentent. 

Normalement elle se reproduit par des œufs 

Développement de l'œuf. Formation de l'Hydraire. — L'œuf (5, jig. ?) est 
expulsé par l’orifice du velum, fécondé au dehors, et son développement 
a lieu tout entier hors de l'organisme maternel. Il est pourvu d'une 
notable quantité de vitellus nutritif. Sa division est néanmoins totale 
el égale ou sub-égale (5, fig. 3 et 4); et il donne naissance à une morula 
dont les éléments se disposent de bonne heure autour d'une cavité 
centrale en une seule couche (5, fig. 5). La blastula ainsi constituée se 
couvre de cils, nage et sa cavité se remplit peu à peu de cellules endo- 
dermiques qui se forment au pôle postérieur (5, /ig. 6) et émigrent à 
l'intérieur suivant un processus qui a reçu le nom de prolifération 
unipolaire. La larve passe ainsi à l’état de planula (Dazyeii) ou plutôt de 
parenchymula (5, fig. 7) (Mercunirov). 

Après avoir nagé encore quelque temps, elle s'arrèle et se fixe 
par le pôle antérieur (5, fig. 8). Le pôle fixé s'étale (5, /ig. 9) et envoie 
des prolongements latéraux qui assurent la fixation. La partie dressée, 
d'abord plus étroite, se renfle en massue (5, /ig. 10 et 11); des tentacules 
poussent en cercle autour de l'extrémité supérieure (5, fig. 12 et 13, tt.), 
et entre eux se perce, dans la paroï, une bouche (5, fig. 14, b.) qui met 
en communication avec le dehors l'intérieur où les cellules endoder- 
miques se sont disposées en une seule couche autour d'une cavité 
gastrique centrale. Entre les deux feuillets se forme, par sécrétion sans 
doute de l’un et de l’autre à la fois, une mince lame anhiste, la lame 
mésogléenne. 

Bourgeonnement. Formation de la colonie d'Hydraires. — Presque aussitôt 
formé, le jeune polype se met à bourgeonner, et cela de la manière la 
plus simple qui se puisse imaginer. Sur la partie cylindrique, inter- 
médiaire au pied fixé et au renflement céphalique en massue, appelée 
le pédoncule, se forme une petite saillie (5, fig. 14, brg.) comprenant 
les trois couches du corps et un diverticule de la cavité gastrique. Cette 
saillie s'accentue, s’allonge, devient claviforme (5, fig. 15, brg.), une 
bouche se perce au sommet, un cercle de tentacules pousse autour de 
la bouche et voilà un nouvelindividu formé, un blastozoïte (5, fig. 16, brg.), 
inséré par son pédoncule sur le pédoncule de l'oozoïte et dont la cavité 
gastrique communique à sa base avec la cavité gastrique de celui-ci ("). 


() D'après Albert LaxG [927 c'est tout autrement que se formerait le bourgeon. Au point 
où se montre la saillie creuse, les cellules endodermiques seraient détruites, mangées par les 
endodermiques voisines et surtout par les ectodermiques, ou plutôt par certaines intermédiaires 
sous-ectodermiques {appartenant à l’ectoderme) du bourgeon, qui foisonneraient mitosique- 
ment, traverseraient la membrane intermédiaire ramollie et passeraient dans la couche 
endodermique pour manger les cellules qui la constituent, se substituer à elles et, finalement, 
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Le bourgeonnement continue ainsi (fig. 29) non seulement sur l’oozoite, 
mais sur les stolons rampants qui partent de sa base pour se ramifier 
à plat sur le support et aussi sur les blastozoïtes de 
toute génération dès qu'ils sont devenus assez grands. 

Ainsi prend naissance une colonie de nombreux 
individus. C'est cette colonie que l’on appelle plus 
spécialement un Hydraire (*). 

La forme de la colonie est naturellement variable, 
étant dépendante du lieu d'apparition des bourgeons 
et de leur vitesse d'accroissement qui ne sont pas 
soumis à des règles fixes. Mais, dans chaque genre 
particulier, la loi de distribution des bourgeons est 
fixer): 

Hydraire (P1. 6). — Etudions maintenant de plus 
près la structure de l'Hydraire et, en particulier, de 


5e ne ET o : Fe : ; EAU 
l'individu élément de la colonie, c’est-à-dire de l’'hv- SF 
c' A 
dranthe. re 
‘ . rosome 
L'hydranthe a essentiellement la structure du Polype d'Hippocrene 
que nous avons décrite à propos du type des Cnidaires (Bougainvillea 


ramosa) 


et des Hydrozoaires, mais présente certaines particula- Ge en). 


rités qu'il nous faut indiquer. Sa forme est celle d’une 
pelite massue dont la partie renflée correspond à la région céphalique 
libre, portant la bouche ct les tentacules, tandis que le manche corres- 


former l’endoderme du bourgeon. Mais ces recherches ont provoqué une certaine méfiance 
ayant été entreprises pour vérilier des vues aprioristiques du maître de l’auteur, WEISMANN, 
dont la théorie du plasma germinatif et du triage des ides dans l’ontogenèse se conciliait 
mal avec la formation d’un individu aux dépens de nombreuses cellules primitivement indé- 
pendantes et appartenant à deux feuillets distincts. Aussi ont-elles été contredites par 
ANDREWS [92] et par Bräâm [9%]. Ce dernier à constaté que la lame mésogléenne reste entière 
et que les ectodermiques ne se substituent pas aux endodermiques du bourgeon. 

(1) Ce terme d'Hydraire est l'expression zoologique servant à désigner la forme polypoide 
du cycle évolutif. Pour la description anatomique, on le nomme plus spécialement hydrosome, 
ce terme désignant l'ensemble de la colonie fixée. ALLMAN, qui en est l'auteur, a proposé toute 
une série d'autres dénominations dont un certain nombre seulement a été consacré par 
l'usage. Dans lhydrosome (P1. 6), on peut distinguer l'hydrophyton, ensemble des rami- 
fications, et les hydranthes (polypites d'Huxley), qui sont les polypes terminant les branches 
de lhydrophyton. Dans ce dernier, d’autres auteurs ont proposé de distinguer l'hydrorhite, 
ensemble du système de stolons ramifié ou rétieulé, couché à plat sur le support et l’hydrocaule, 
ensemble des rameaux dressés. Dans l'hydranthe on distingue la téte et le pédoncule, ce dernier 
étant la partie cylindrique qui continue le renflement terminal jusqu’à la branche la plus voi- 
sine de l'hydrocaule, dont il ne diffère pas d’ailleurs essentiellement. Allman distingue en 
outre le gonosome, ensemble des individus médusiformes sexués ou des organes sexuels repré- 
sentant des Méduses réduites et qui restent fixées à la colonie, par opposition au #rophosome 
formé de toute la partie asexuée de la colonie, qui a un rôle essentiellement nutritif. 

(?) Driescx [89, 90] a montré qu'elle n’est pas essentiellement différente de celle que les 
botanistes ont étudiée dans le mode de ramescence des plantes: il retrouve la grappe, la 
cyme, ete. Dans certains cas, la larve se fixe non par l'extrémité antérieure, mais à plat, par 
le côté et se transforme tout entière en un stolon rampant qui se ramifie à plat sur le support 
et donne par bourgeonnement des hydranthes dressés. 
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pond au pédoncule creux mettant la cavité gastrique en communication 
avec celle des individus voisins par l'intermédiaire du canal axial de 
l'hydrophyton. 

La bouche est fortement saillante au centre de la couronne tenta- 
culaire, en une sorte de manubrium appelé plus spécialement le cône 
burcal où hypostome. Les tentacules forment normalement une couronne 
péribuccale régulière. Mais non seulement leur nombre n'a rien de fixe 
(comme chez tous les Hydrozoaires par opposition aux Scyphozoaires) 
mais leur disposition même devient souvent irrégulière : parfois on 
les voit s'étager sur toute la hauteur du corps de l’ hydranthe. 

Ils sont en nombre modéré, disons une vingtaine; ils sont médiocre- 
ment longs, peuvent s'infléchir en lous sens, mais sans jamais présenter 
une très grande souplesse, car ils sont pleins, avant leur axe occupé 
par une file de cellules endodermiques 

La structure est celle qui a été indiquée à propos du type général 
des Cnidaires. 

L'ecltoderme sécrète une cuticule d'épaisseur très variable, assez 
forte sur le pédoncule, plus mince sur l'hydranthe, nulle ou virtuelle 
sur les tentacules, que traversent les pointes excilatrices des némato- 
blastes. Quand elle est assez développée, on l'appelle périderme ou péri- 
sarque. I est lui-même formé d'une assise superficielle prismatique, 
plus basse sur le pédoncule, plus haute sur les tentacules et le cône 
buccal, de cellules, les unes simples, de revêtement, les autres épithélio- 
musculaires, nombreuses surtout sur le cône buccal et les tentacules, 
rares, mais présentes cependant, sur le pédoncule. À ces éléments sont 
entremèlés quelques cellules glandulaires et de nombreux némato- 
blastes, abondants surtout sur les tentacules. Sous cette couche super- 
ficielle, entre les pieds des cellules, en dehors des prolongements mus- 
culaires, sont des cellules nerveuses pluripolaires formant un réseau 
délicat dont on a pu suivre les ramifications jusqu'aux cellules urti- 
cantes mais non sur les fibres musculaires, et des cellules interstitielles, 
éléments jeunes, formateurs de nématoblastes et de produits sexuels. 
La lame mésogléenne ne présente rien de particulier. 

L'endoderme forme deux parties distinctes : 1° le revêtement de la 
cavité gastrique et des canaux; 2° l'axe des tentacules. 

Dans la cavité gastrique, on observe les cellules prismatiques, munies 
d'un unique flagellum. Certaines d'entre elles sont épithélio-muscu- 
laires, à filament circulaire; mais on ne rencontre ces dernières qu'au 
niveau du corps et surtout du cône buccal. Des cellules glandulaires 
sont aussi entremèlées à l’épithélium cilié, surtout au niveau du cône 
buceal. 

Dans les tentacules il n’y à pas de cavité : leur axe est plein, formé 
d'une seule file de cellules à dégénérescence vacuolaire ; le protoplasma 
de ces cellules entoure le noyau central et forme entre les vacuoles un 
rare réseau de filaments qui vont s’insérer à la membrane épaissie. À 
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la base des tentacules, cette file axiale se jette, non pas sur l’'endo- 
derme gastrique, mais sur un anneau de cellules de même structure et 
de mème origine embryogénique, qui réunit circulairement tous les axes 
endodermiques tentaculaires. Cet anneau, et par conséquent le système 
endodermique tentaculaire, ne confinent pas directement à l’endoderme 
gastrique, mais en restent séparés par la lame mésogléenne, sépara- 
tion secondaire d’ailleurs, l’endoderme élant primitivement continu. 

La membrane mésogléenne (pour laquelle Accman a proposé le nom 
inutile et inusité de mésosarque) reste partout mince et anhiste. 

L'hydrophyton a essentiellement la mème structure que le pédoncule 
des hydranthes : 1l est, comme celui-ci, entouré d’un périderme chiti- 
neux, plus ferme que sur le pédoncule, sous lequel se trouvent les 
trois couches du corps prenant ici, dans leur ensemble, le nom de 
cœnosarque et imitant une cavité tubuleuse qui parcourt tout le système 
des ramificalions de larbuscule et des racines, entrant en communi- 
cation à plein canal avec la cavité de tous les hydranthes, au point où 
il se continue avec le pédoncule de ceux-ci. Son ecloderme a la struc- 
ture habituelle; les cellules épithélio-musculaires à fibrilles longitudi- 
nales y sont peu nombreuses, mais leur présence à été formellement 
constatée par Weismanx [81]. L'endoderme y est formé uniquement 
de cellules pourvues d'un flagellum et dépourvues de prolongement 
musculaire, en sorle que la couche circulaire interne de muscles 
manque absolument dans l'hydrophyton. Le plus souvent, il y a un 
espace notable entre le cœnosarque et le périderme auquel celui-ci 
est rattaché par des tractus. 

La physiologie de l'individu ne diffère pas de celle qui a été exposée 
à propos du type général (voir p.13). Chaque hydranthe se nourrit de 
particules qu'il attire dans sa cavité gastrique au moyen de ses tenla- 
cules et du mouvement ciliaire de son endoderme. En ce qui concerne 
l'ensemble de la colonie, il faut ajouter que le chyle résultant de la 
digestion des divers hvdranthes remplit le système de canaux de 
l'hydrophyton, pouvant ainsi être utilisé également par tous les indi- 
vidus de la colonie quelle qu'ait été leur participation à l'alimentation 
générale. Ce liquide est soumis à une vague circulalion générale non 
seulement par le jeu des cils des canaux, mais, ainsi que Weismanx [1] 
l'a montré, par des contractions locales dues aux fibres musculaires 
ectodermiques de l'hydrophyton. 

Bourgeonnement de la Méduse par l'Hydraire (P1. 7). — En certains points 
de la colonie, soit sur Fhydrophyton, soit sur les hydranthes, soit sur 
des rameaux terminaux particuliers, spécialement affectés à cette fonc- 
tion et appelés blastostyles, naissent par bourgeonnement, non plus des 
hydranthes, mais des Méduses qui sont celles décrites au commence- 
ment de cet article (voir p. 39). Le processus commence comme pour 
la formation d'un hydranthe (7, fig. 1), mais la protubérance initiale 
formée des trois couches et d’un diverticule de la cavité gastrovasculaire, 
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dès qu’elle a pris un certain développement, au lieu de se percer au 
sommet d'une bouche, forme en ce point un épaississement ectoder- 
mique d'importance capitale, car c'est lui qui va déterminer la forme 
médusaire, et tout à fait caractéristique : on l'appelle le nodule médu- 
saire (Glockenkern où Entocodon de Weismanx) (7, fig. ?, nd.) Ce nodule 
ne fait point saillie au dehors : il se développe en dedans, en refoulant 
le feuillet endodermique et la lame mésogléenne qui le séparent de la 
cavité intérieure. Bientôt, il se détache de la paroi ectodermique, se 
creuse d'une cavité et se montre alors sous l'aspect d'une vésicule épi- 
théliale formée d'une seule assise cellulaire (7, fig. >, nd.) el entourée 
d'une enveloppe complète dépendant de la lame mésogléenne. 

Cette vésicule grandit rapidement en refoulant encore l’endoderme 
dans la cavité intérieure, de manière à réduire celle-ci à une fente. Dès 
ce moment, les parties principales de la future Méduse se trouvent 
indiquées : la cavité du nodule médusaire (7, fig. 4, cv. 0.) représente 
en effet la cavité sous-ombrellaire. La vésicule médusaire, en se déve- 
loppant, a donné naissance, par ses parties proximale et latérale, à 
l'ectoderme sous-ombrellaire dont le feuillet endodermique refoulé par 
elle représente l'endoderme. La cavité sous-ombrellaire est, il est vrai, 
fermée ici du côté distal par une double membrane ectodermique 
(7, fig. 5. vl.) avec lame mésogléenne interposée, mais cette paroi se 
percera d'un trou central et la membrane annulaire restant en dehors 
de cet orifice deviendra le velum (7, fig. 6, vl.). 

Quelques modifications bien simples suffisent à achever la Méduse. 
Au centre de la sous-ombrelle pousse une protubérance, le manubrium 
(7, fig. 5, sp.), au sommet duquel se perce la bouche; le bord de 
l’ombrelle se développe circulairement, un peu au delà du velum, et 
forme les tentacules et les organes sensitifs (7, /ig, 5 et 6, tt.): enfin, 
la cavité endodermique s'obstrue par accollement des deux lames endo- 
dermiques qui la limitent, sauf dans les points où doivent persister la 
cavité gastrique (7, fig. à, cv. £v.) etles canaux (7, fig. 5 en. r.) (). 

Dans les tentacules s'étend, à mesure qu'ils se développent, un 
prolongement creux du canal circulaire. 

Cette Méduse est encore fixée par son pôle aboral à l'Hydraire qui 
lui a donné naissance et communique largement par le fond de sa 
cavité gastrique avec le système gastro-vasculaire de celui-ci (7, fig. 5). 
Mais peu à peu, surtout par le fait du développement de la gelée dans 
l'ex-ombrelle, le point d'attache s’allonge et se rétrécit en un pédicule 
de plus en plus étroit qui finit par se couper, et la Méduse est mise en 
liberté (77:96) 410); i 


() Cependant, le canal circulaire se formerait secondairement par séparation des feuillets 
endodermiques accolés à ce niveau. 

2) Dans certains cas (diverses espèces de Bougainvillea, Syncoryne eximia), Vectoderme 
se dédouble en deux lames jusqu'au pédicule et la lame externe, appelée ectothèque par ALEMAN, 
forme une sorte d'enveloppe protectrice qui se rompt à maturité pour permettre à la Méduse 
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Cette Méduse présente, comme nous l'avons vu, des masses génitales 
situées dans la couche profonde de son ectoderme sous-ombrellaire, 
soit sur les parois du manubrium (7, fig. 6, gtx.), soit sur celles des 
canaux radiaires, et de ces œufs se développeront des larves qui recom- 
menceront le cyele évolutif décrit (") Les Méduses bourgeonnées par 
une même colonie d'Hydraire sont toutes de mème sexe, les colonies 
étant normalement unisexuées (?). 

Polymorphisme des hydranthes. — Le polymorphisme n'est pas ici, 
comme chez les Siphonophores que nous étudierons plus loin, la règle 
de l'organisme. C'est une exception limitée à des groupes, souvent 
mème à des genres isolés. Nous pourrions presque n'en pas tenir 
compte dans l'étude du type morphologique. 

Nous croyons cependant plus à propos de le signaler, puisque nous 
devons étudier les variations de la forme Méduse; mais nous ne ferons 
que donner un aperçu de la nature de ces variations, nous réservant 
d'entrer dans le détail de la structure à l’occasion des groupes ou des 
genres qui les présentent. 

Ces variations consistent dans une différenciation de certains indi- 
vidus de la colonie, en vue d'une fonction particulière, avec atrophie 
des organes relatifs aux fonctions perdues et développement de ceux 
qui servent à la fonction pour laquelle l'individu s’est différencié. 

La différenciation se fait en vue de trois fonctions : l'alimentation, 
la production par bourgeonnement d'individus de la forme sexuée et la 
défense de la colonie. 

En vue de l'alimentation, se sont différenciés les gastrozoides : ce sont 
des formes rares qui ne se rencontrent que dans le groupe très parti- 
culier des Æydrocorallidæ et qui diffèrent de l'hydranthe normal simple- 
ment par la largeur de sa bouche et la réduction ou la disparition des 
tentacules. 

Bien plus fréquents sont les Wastostyles (fig. 30, bsts.), différenciés 
en vue de la formation des individus médusiformes sexués : ce sont de 
courts rameaux terminaux de l'hydrophyton, représentant un hydranthe 
dépourvu de bouche et de tentacules, ou n'ayant tout au moins que 
des tentacules rudimentaires. Sur ces blastostyles bourgeonnent de 
nombreux individus médusiformes : Méduses, Médusoïdes ou gono- 
phores. On en rencontre chez un grand nombre de Leptolides. 

La différenciation en vue de la défense de l'organisme se manifeste 


de s'échapper. La présence d’un ectothèque est au contraire normale, comme nous le verrons 
plus loin, dans les gonophores et les sporosacs. 

(1) Certaines de ces Méduses peuvent se multiplier par scission longitudinale : tels sont 
Phialidium et peut-être Gastroblasta (voir à la description de ces genres). 

() I y a quelques exceptions : Eleutheria est hermaphrodite; chez Myriothela, les gono- 
phores 4 et ® se rencontrent côte à côte sur les mêmes blastostyles ; divers Sertularinæ pré- 
sentent les deux sexes sur les mêmes branches de la colonie ; enfin, chez Dicoryne, les colonies 
ont des branches males et des branches femelles. 
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sous diverses formes, toujours astomes et le plus souvent richement 
armées de nématoblastes. 

Les dactylozoïdes des Hydrocorallines et les zoïdes sptraux d'Hydrac- 
tinia (fig. 30, 3. s.) etde Podocoryne ne diffèrent des hydranthes normaux 
que par l'absence 
de bouche et la ré- 
duction des tenta- 
cules à une tige 
plus ou moins lon- 
gue, armée de très 
nombreux néma- 
toblastes, ordinai- 
rementgroupés en 
un boulon urti- 
cant. Ils ont une 
riche musculature 
ectodermique lon- 
gitudinale quileur 
permet de s'in- 
cliner énergique- 
mentovyerssules 
points attaqués et 
d'opposer leurs né- 
maloblastes à l’en- 
nemi. 

Les nématopho- 
res des Plumulari- 
nées sont encore 
plus réduits, au 
point que leur na- 

Portion marginale de l’hydrosome de Hydrachna echinata ture d'individus 

(d’ap. Allman). de la colonie, quoi- 
bsts., blastostyle portant or n ep GOEEE hd. a., hydrorhize ; que cerlaine, n’est 
. Se Z piraux, 
plus évidente. 
Leur cavité gastrique est si peu apparente qu'on l'avait crue absente, 
leur endoderme étant réduit à un cordon axial de cellules; mais 
Nurnixe [98] a montré qu'elle était persistante. On les voit émettre 
des prolongements tout à fait semblables aux pseudopodes des Amibes. 
Ces pseudopodes sont chargés d'ordinaire de nématoblastes ; mais, dans 
certains cas, les némaloblastes sont remplacés par des cellules adhésives, 
ou bien l’on rencontre les deux sortes d'appareils en même temps. Ils 
sont plus petits que les hydranthes nourriciers. Parfois ils sont nus; 
mais d'ordinaire, ils sont contenus dans une loge chitineuse dépendant 
du périderme et correspondant pour eux à ce qu'est l'hydrothèque 
pour les hydranthes. On distingue alors cette loge, sarcothèque du néma- 


Fig. 30. 
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tophore proprement dit, appelé sarcostyle ou machopolype. On les trouve 
chez tous les Plumularinæ et, lrès exceptionnellement, dans les groupes 
voisins. Ils sont situés sur les branches de l'hydrocaule ou annexés aux 
hydrothèques ou aux gonanges. Les uns sont fixes, les autres ont leur 
sarcothèque articulée. Mercuxixov pense que certains, dépourvus de néma- 
toblastes, ont un rôle phagocytaire (*). 

Une dernière forme est représentée par les épines de Podocoryne 
et d'Hydractinia, dépourvues de toute structure polypiforme, réduites 
à une protubérance pointue, privées de nématoblastes et ne défendant 
la colonie que d’une manière passive par leur rigidité et leur forme 
pointue. 

Réductions de la Méduse. — Le type ci-dessus décrit peut subir, avons- 
nous dit, diverses réductions portant sur la structure et la physiologie 
de Ja forme Méduse et que nous devons étudier. 

1. Médusoïdes libres (T, fig. 7). — La première réduction que subit 
la Méduse est la fermelure de la bouche; en même temps, les tenta- 
cules disparaissent, le velum et les organes sensitifs du bord de l'om- 
brelle disparaissent également ou sont rudimentaires. Mais, dans tout 
le reste de l’organisation, la forme Méduse reste nettement exprimée : 
il y a une ombrelle avec mésoglée abondante, une sous-ombrelle, des 
canaux radiaires, etc. Une fois mür et pourvu de masses génitales, le 
médusoïde se détache et, bien qu'étant dépourvu de bouche il ne 
puisse se nourrir, peut vivre et se mouvoir assez longtemps pour dis- 
séminer les produits sexuels et favoriser ainsi l'extension de l'espèce. 
(Ex. : Pennaria) (*). 

2. Médusoïdes fixes (fig. 32). — Ils ont les mêmes 
caractères que les précédents, mais ne se détachent pas 
à maturité, le velum reste rudimentaire ou nul et la 
mésoglée ombrellaire ne se dé- 
veloppe pas, en sorte que la 
paroi de la cloche reste mince 
et membraneuse. Leur degré 


Fig. 32. 


() Voir aux genres des Plumularinæ 
de plus amples détails sur ces intéres- 
sants appareils. 

(©) Dans un seul cas, on voit devenir 
libre une forme beaucoup plus regres- 
sée : c’est dans le genre Dicoryne, où un 
simple sporosac (ou tout au plus gono- 
phore) devient libre fig. 31). Par contre, 
dans des cas fort rares Syncoryne exi- 


Gonophore 
x ; ; J . de Tubularia indivisa 
mia , il arrive que certaines Méduses (d’ap. Allman). Sporosac libre de 


parfaites, au lieu de se détacher comme tree centrer Dicoryne vu de profil 
leurs voisines de la même colonie où pl, plasma ovarien ; ov., ovule. (d'ap. Allman). 
de la même branche, restent fixées et 

développent sur place leurs produits sexuels. C’est un intéressant (terme de transition vers 
es gonophores sessiles, 
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de réduction est ordinairement plus avancé que chez les Médusoïdes 
libres, en ce sens que les vaisseaux radiaires sont plus ou moins atro- 
phiés (Ex. : T'ubularia, Cladocoryne 4). Mais il peut en être autre- 
ment. Chez T'ubularia indivisa, il Ÿ a 4 canaux radiaires et un canal 
circulaire; la paroi ombrellaire se perce même, dans l'espace entouré 
par le sinus, d'un orifice correspondant à celui du velum, et la cavité 
de la cloche communique avec le dehors par un orifice correspondant 
de l’ectothèque. Dans une forme, appelée par ALLuax méconidie, non 
seulement les canaux sont bien développés, mais les tentacules 
peuvent être complètement développés (Ex. : Gonothyrea). 

3. (ronophores (7, fig. 8). — Ici, la réduction fait un nouveau pas : 
la eloche est entièrement fermée et ne communique pas avec le dehors; 
sa cavité, en outre, est virtuelle, le manubrium étant en contact avec 
la sous-ombrelle; enfin, la gelée de l'exombrelle ne se développe pas, 
en sorte que l'être est réduit à un simple sac entièrement clos, 
dépourvu de tentacules, qui n’a plus forme de Méduse. C'est une 
Méduse réduite cependant, et il n'y à pas à en douter, car dans le 
développement se retrouve le nodule médusaire caractéristique. 

Dans la mince membrane qui forme la paroi de la cavité virtuelle de 
la cloche, on retrouve, en outre, toutes les couches caractéristiques : 
un ectoderme exombrellaire, une lame mésogléenne, une lame endo- 
dermique (unique il est vrai, représentant, comme la lame cathamnale 
interposée aux canaux radiaires des Méduses, le sac endodermique dont 
les deux parois sont réduites à une seule avec disparition complète 
de la cavité), une seconde lame mésogléenne et enfin la couche ecto- 
dermique sous-ombrellaire confinant à l’ectoderme du manubrium. 
Celui-ci conserve, sauf l'absence de bouche, générale chez toutes ces 
Méduses réduites, la structure normale (Ex. : Clava, Hydractima, 
Plumularia). 

Le gonophore est entouré normalement de cette membrane spéciale, 
que nous avons vu exister exceptionnellement autour des bourgeons 
des Méduses libres, l’ecothèque d’Allman (7, jig. 8, ecth.), qui est séparé 
de lui par un étroit espace virtuel (*). 

Dans certains cas, la cavité de la cloche, non seulement devient vir- 
tuelle, mais disparait entièrement, l’ectoderme du manubrium et celui 
de la sous-ombrelle se fusionnant en une lame unique (Ex. : Campanu- 
laria ®, Opercularella, Halecium). 

4. Sporosacs (7, fig. 9). — À ce dernier terme de la réduction, la 


() ALLMAN donne le nom d’endothèque à la membrane formée par la paroi ectodermique 
du manubrium et celui de mésothèque à celle formée par la paroi de la cloche. L'ensemble 
des couches situées en dehors de l’endoderme du manubrium fspadice) constitue le peri- 
gonium ; les produits sexuels sont entre le spadice et le perigonium. De tous ces termes, 
celui d'ectothèque mérite seul d'être conservé, car seul il désigne une formation non indiquée 
dans la nomenclature générale des couches de l'animal. On utilise cependant aussi celui de 
spadice (7, fig. 8, sp.). 
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lame endodermique comprise entre les ectodermes exombrellaire et 
sous-ombrellaire disparaît à son tour, les couches se fusionnent et 
l'on n'a plus, finalement, qu'un manubrium avec la structure ordi- 
naire et chargé de produits sexuels sous-ectodermiques, logé dans un 
sac formé d’une membrane ectodermique simple ou double, selon qu'il 
comprend ou non un ectothèque (Ex. : Cordylophora, Heterocordyle, 
Eudendrium, Campanularia 4). Dans ce cas, il n’y à plus dans le bour- 
geonnement de nodule médusaire, en sorte que l'on pourrait se deman- 
der si l’on a bien affaire encore à une réduction de la Méduse primitive. 
Mais la preuve qu'il en est bien ainsi est fournie par le fait que, dans 
certains cas (Campanularia flexuosa), les colonies 4 ont des sporosacs, 
tandis que les colonies 9 forment des gonophores qui sont incontesta- 
blement dérivés des Méduses, puisqu'ils se développent par un nodule 
médusaire. 

Cette série de formes fournit un remarquable exemple de réduction 
d'individus libres, à l'état de simples organes d'un organisme colonial. 
L'explication la plus vraisemblable de ces phénomènes a été fournie 
par Weiswanx [82] qui leur donne pour cause une maturation précoce des 
produits sexuels, à un moment où la Méduse chargée de les disséminer 
n’a pas eu encore le temps de développer ses organes. 

Dans la pratique, on réunit d'ordinaire les formes médusaires qui 
deviennent libres, sous les noms de Méduses ; et toutes celles qui restent 
fixées, sous celui de gonophores ; et cela est d'autant plus utile que, dans 
bien des cas, on n'a pas décrit les choses avec assez de détail pour 
permettre des distinctions plus précises. Nous ferons souvent ainsi (*). 


(:) I y a de nombreuses divergences dans le dénombrement et la dénomination de ces 
divers stades de réduction. Nous avons suivi la nomenclature de WEismANN [83], sauf que 
nous n'avons pas établi deux divisions dans les gonophores selon le degré de réduction de leur 
système endodermique. Nous avons cru devoir conserver aux sporosacs ce nom qui leur avait 
été donné par ALLMAN et auquel WEismanx a substitué celui de sporophores. Nous avons en 
outre substitué pour les Médusoïdes le terme fixe au terme sessile (sessile Medusoiden, sessile 
Gonophoren) qui a, en français, un tout autre sens, celui de fixation directe sans pédon- 
cule. CHUN, dans ses Cœælenterata (dont la publication est encore bien peu avancée) du Thier 
Reich de Bronx, appelle Médusoïides toutes les Méduses réduites, libres ou fixes, à la condition 
qu'elles soient dépourvues de bouche, et applique cette dénomination aussi bien aux formes 
médusaires non pourvues de produits sexuels, comme les cloches natatoires des Siphono- 
phores. Par contre, il applique le nom de gonophores aux Médusoïdes pourvus de produits 
sexuels même quand ils sont libres. Cette manière de faire ne nous paraît pas très heureuse. 
ALLMAN avait proposé les noms de planoblaste pour toutes les formes qui deviennent libres et 
qui sont presque toujours médusiformes (sauf l'exception de Dicoryne) et celui d'hédrioblaste 
à toutes celles qui restent fixées (gonophores et sporosacs) ; il appelait Médusoïde ce que nous 
avons appelé gonophore et appliquait le nom de gonophore à tout corps ou individu reproduc- 
teur indistinetement, à toute individualité de son gonosome. Dans ses gonophores, il appelle 
phanérocodoniques eeux qui ont les organes et la forme d’une Méduse : ce sont nos Méduses, 
Médusoïdes et gonophores, et adelocodoniques ceux qui sont réduits à un sporosac. Il appelle 
aussi gonochèmes les gonophores phanérocodoniques et blastochèmes les individus médusi- 
formes (phanérocodoniques) non sexués et doués de la faculté blastogénétique. Cette nomen- 
clature n'a pas été suivie. VAN BENEDEN [66] avait proposé le nom de téléon pour les Méduses 
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L'ordre des LzProzip4 se divise en trois sous-ordres : 

GYMNOBLASTIDE : hydrosome formant de petites colonies arbores- 
centes, à périderme ne s'étendant pas sur les hydranthes et toujours 
adhérent à l’épiderme; hydranthes à endoderme gastrique plissé longi- 


et Médusoïdes qui se détachent et celui d’abrophion pour les Médusoïdes fixes, gonophores, 
sporosacs, etc., qui ne se détachent pas. Ces noms n’ont pas été acceptés. 


Origine des produits sexuels. — On a longtemps cru que les éléments sexuels pre- 
naient naissance au point même où se trouvent les organes génitaux chez la forme adulte qui 
les porte. Mais les recherches de WEismANN [80, 82, 83] et de DE VARENNE [81, 82] ont 
montré qu'il n'en était pas ainsi. On trouve, en effet, chez l'Hydraire, dans les couches mêmes 
du cœnosarque, souvent à bonne distance du point où bourgeonnera la forme sexuée, des 
cellules germinales qui se différencient nettement des ce Ilules voisines par leur taille et se 
distinguent déjà en ovocytes ou spermatocytes {selon le sexe de la colonie). Ces cellules, éparses 
dans le cœænosarque, se groupent peu à peu, au fur et à mesure qu'elles approchent du point 
où elles doivent s'arrêter, ce qui montre qu ‘elles sont entraînées là non seulement par l'accrois- 
sement général des tissus, mais par un déplacement propre dû à des mouvements amiboïdes. 
Leur concentration en un point de plus en plus circonserit précède d’ailleurs la formation du 
bourgeon sexué, ce qui vient à l’appui de lopinion émise par DE VARENNE, qu'à leur présence 
peut être attribué, en partie au moins, le déterminisme de la formation du bourgeon. 

Sur plusieurs points importants, Weismann et de Varenne sont en désaccord, en sorte 
qu'il est difficile de se prononcer. En général, cependant, nous pensons qu’il est convenable 
d'accepter l'opinion de celui qui se prononce pour laffirmative, surtout quand elle est appuyée 
sur de bonnes figures, car on est plus certain de l'existence de ce qu'on a vu que de l'absence 
de ce qu'on n'a pas vu. Nous admettrons done avec WEIsMANN, dont les recherches sont 
d’ailleurs beaucoup plus étendues que celles de son contradicteur, que lorigine première des 
produits sexuels peut être soit endodermique, soit ectodermique, ceux-ci, dans le premier cas, 
traversant la membrane limitante pour passer dans l’ectoderme où se trouvent toujours locali- 
sés finalement les organes génitaux. Dans certains cas même, l’origine peut être différente 
pour les deux sexes d’une même espèce : par exemple, chez Campanularia flexuosa dont les 
testicules sont d’origine ectodermique, tandis que les ovaires proviennent de lendoderme. — 
Van BENEDEN [74] s’est elforcé de démontrer que toujours les produits mâles proviennent de 
l’ectoderme et les femelles de l’endoderme. Cette vue, établie d’après un trop petit nombre de 
cas et indüment généralisée, a été soutenue par les élèves de ce savant, en particulier par 
Frarpoxr [80]. Mais elle ne tient pas devant l'examen. Chez Eudendrium racemosum, par 
exemple, les produits mâles sont au contraire endodermiques et les femelles ectodermiques 
{(Weismanx) et, chez la plupart des autres Hydraires, les deux produits appartiennent l’un et 
l'autre au même feuillet. DE VARENNE n’a trouvé, lui, aux produits sexuels, qu'une origine 
endodermique dans tous les cas. Il n’admet pas même que ces produits sortent à un 
moment quelconque de lendoderme et, pour expliquer leur présence (apparente selon lui) 
dans l’ectoderme du manubrium ou des canaux, il admet qu'au niveau des organes génitaux 
un nouvel endoderme secondaire se forme par bourgeonnement des cellules endodermiques 
primitives, en dedans de lendoderme contenant les éléments sexuels, qui prend ainsi la situa- 
tion relative et l’apparence d’un ectoderme, tandis que l’ectoderme vrai et la lame méso- 
gléenne s’atrophieraient et seraient réduits à une lamelle externe insignifiante. Mais ses 
figures ainsi que ses descriptions sont, sur ce point, peu démonstratives. 

WEIsMANN pense que l’origine cœnosarcique des produits sexuels n'est pas générale et 
que, dans bien des cas, ces produits prennent naissance in situ, au point où se trouvent chez 
la forme sexuée la glande génitale. Il en serait ainsi en particulier pour toutes les formes à 
Méduses libres. I distingue une origine cænogonique (aux dépens du cœnosarque) très géné- 
rale dans les formes à gonophores ou à sporosacs et une origine blastogonique (in situ dans le 
bourgeon) constante dans les Méduses libres. 

Mais DE VARENXE affirme que, dans les deux seules Méduses qu'il ait étudiées (appartenant 
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tudinalement; reproduction soit par des Méduses libres appelées Antho- 
méduses (*), pourvues de # à 8 canaux radiaires, ayant pour organes sensi- 
tifs des ocelles (Ocellates) et portant les masses génitales sur les parois 
du manubrium, soit par des formes réduites à l’état de médusoïdes 
sessiles, de gonophores ou de sporosacs nus, non contenus dans un sac 
formé par le périderme. 

C'ALYPTOBLASTIDÆ : hydrosome comme chez les précédents, sauf 
que l’endoderme n'est pas plissé et que le périderme s’écarte de lépi- 
derme au sommet des pédoncules des hydranthes et s'évase autour de 
ceux-ci en une ecupule appelée hydrothèque où ils sont libres de se 
mouvoir; se reproduisant soit par des Méduses libres appelées Lepto- 
méduses (*)}, pourvues de canaux radiaires en nombre variable et 
souvent très grand, et, en fait d'organes sensilifs, d’ocelles (Ocellates) 
ou, plus souvent, de vésicules marginales ou statocystes (Vésiculates), et 
portant les masses génitales sur les canaux radiaires, soit par des formes 
réduites à l’état de Médusoïdes sessiles, de gonophores ou de sporosacs 
contenus, comme les hydranthes, dans un sac clos de périderme, gono- 
thèque, qui ne s'ouvre qu'à maturité. 

HybpROCORALLIDEÆ : Hydraires formant des colonies massives ou 
ramifiées dans lesquelles les hydranthes, dépourvus de tænioles, sont 
noyés dans une masse calcaire représentant un périderme épaissi et 
calcifié; se reproduisant aussi par des Méduses fibres. 


Dans les deux premiers sous-ordres, une difficulté particulière se 
présente pour la classification. 

Les Méduses d'Hydraires et leurs Polypes ont été connus bien avant 
que l’on eût reconnu leurs relations génétiques et ont reçu des noms 
génériques différents, en sorte que la plupart des genres ont deux 
noms génériques : un pour la forme Méduse, un pour la forme Hydraire. 
Bien plus, les Méduses ayant une organisation plus compliquée, pré- 
sentent plus de caractères taxonomiques que les polypes correspondants, 
en sorte que plusieurs genres de Méduses correspondent à un mème 
genre d'Hydraire. (L'Hydraire Bougainvillea, par exemple, correspond 
par ses diverses espèces aux genres de Méduses Margelis et Hippo- 
crene; etil y en a bien d’autres.) En outre, les auteurs se sont partagés 
en deux catégories, les uns étudiant surtout les Hydraires et dénom- 


d'ailleurs à deux groupes différents, Podoconyne carnea et Obelia geniculata), les cellules 
sexuelles et, en particulier, les ovocytes se montrent très nettement dans l'endoderme du 
cœnosarque, avant toute indication du bourgeon qui doit former la Méduse. Ses figures sont 
très claires et nous admettons d'autant mieux son opinion que Weismann, qui soutient la 
négative, n'a pas tenu compte des travaux de de Varenne. 

A) La correspondance entre les Gymnoblastes et Anthoméduses d’une part et les Calyp- 
toblastes et Leptoméduses d'autre part, est absolue à deux exceptions près : l'Anthoméduse 
Liztia correspondrait, d’après ALLMAN, au Calyptoblaste Leptoscyphus, et la Leptoméduse 
Octorchis, d'après CLAUS, au Gymnoblaste Campanopsis. 
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mant les genres par la forme Hydraire, les autres étudiant les Méduses 
et appliquant au genre le nom de la Méduse. Ces derniers ont évidem- 
ment raison (') au point de vue logique; mais il arrive alors que dans 
les formes à médusoïdes sessiles et gonophores, on est obligé de revenir 
à l'Hydraire, en sorte qu'il n'y a plus d'unité dans la Rhinne (4: 

Nous avons pris le parti de donner tous les genres, aussi bien de 
Méduses que d'Hydraires, en les réunissant dans une classification unique 
dans laquelle nous avons, le plus possible, tenu compte des résultats 
obtenus par les zoologistes qui ont cherché à classer séparément les 
deux formes. On verra à propos de chacune des deux tribus, de quelle 
manière nous avons tenté de résoudre la question. 


1% Sous-ORDRE 
GYMNOBLASTIDÉS. — GYMNOBLASTIDÆ 


[TUBULAIRES; — T'usuLARIÆ (Agassiz); — ATHECATA (MHincks); 
GYMNOBLASTES ; — GYMNOBLASTEA (Allan); — GYMNOTOCA (Carus) p. p; 
INTÆNIOLATÆ (Hamann) ; 


MÉDUSES ACGRASPÈDES (p. p.); — p. p. ACRASPEDÆ (Gegenbaur); 
MÉDUSES PHANÉROCARPES p. p.; — p. p. PuAnNrroCArPÆ (Eschsholtz); 
ANTHOMÉDUSES; — ANTaomEDusÆ (Häckel); — AnrausÆ (Häckel); 


OCÉANIDES p. p.; — OCE£ANIDÆ p. p. (Gegenbaur); 
MÉDUSES OCELLATES] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 8) 

Hydraire. — [1 est conforme à celui que nous avons décrit à propos 
du type des Leptolida, sauf les particularités suivantes. La forme géné- 
rale de l'hydranthe est allongée, tubuleuse (8, /ig. 1), d’où le nom de 
Tubulaires. Les tentacules (tt) sont souvent disséminés sans régula- 
rité sur la longue tête de l'hydranthe au lieu d’être groupés en cou- 
ronne régulière autour de sa bouche (*). La cuticule (prd.) reste mince 


(1) Si l’on voulait appliquer ce système dans toute sa rigueur, il faudrait aussi, pour être 
logique, classer les Siphonophores Calicophorides, d'après les caractères de leurs Eudoxies 
ou de leurs Ersées. Qui voudrait renoncer cependant aux caractères fournis par les cloches 
natatoires du nec tosome ? 

(°) LexpexrELD [8%, 87) a lenté de donner une classification générale. Mais son essai a été 
des plus malheureux. Il a, en effet, séparé les formes qui ont des Méduses libres ou des 
Médusoides fixes [Hydromedusinæ, Lendenfeld] de celles qui ont une reproduction directe ou 
des gonophores [Hydropolypinæ, Lendenteld], en considérant les gonophores eomme des 
Polypes modiliés et les Médusoides comme des Méduses réduites. Cela Fa conduit à séparer des 
êtres ayant les affinités les plus étroites et à bouleverser la classification. Il n’a pas été suivi. 

(*) C'est dans ce dernier cas seulement que leur axe plein endodermique se jette sur un 
anneau péribuccal endodermique séparé de l'enveloppe gastrique par la lame mésogléenne. 
Quand ils sont dispersés, leur axe endodermique se jette directement sur l’endoderme 
gastrique, sans interposition de la lame mésogléenne. 
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et mérite à peine le nom de périderme, sauf parfois sur l'hydrophyton 
et les pédoncules; elle s'avance parfois sur la base des renflements 
céphaliques, mais laisse toujours libres les tentacules et, sauf une 
exception, la partie supérieure du corps. Toujours elle reste adhérente à 
l'ectoderme. 

A l'intérieur, on remarque que l’endoderme, au lieu de tapisser la 
cavité gastrique parallèlement à l'ectoderme, forme des replis verti- 
caux. Ces replis sont assez irréguliers, épais, peu saillants. Ils com- 
mencent en général au nombre de 5 à 6 dans le cône buccal, se divisent 
et deviennent plus nombreux dans la cavité gastrique, mais s’effacent 
avant d'en atteindre le fond. Ils sont formés par l’endoderme seul sans 
participation de la lame mésogléenne (‘); par tous ces caractères ils se 
distinguent des cloisons que nous aurons à décrire chez les Scypho- 
zoaires. 

Méduse. — La Méduse (8, fig. ? et 3) appartient au groupe de celles 
appelées par Hickez Anthoméduses et par Gecexraur Océanides dans leur 
classification générale de ces animaux. Elle naît de bourgeons toujours 
nus, c’est-à-dire auxquels le périderme ne fournit pas une enveloppe, 
d'où les noms de Gymnoblastes, Gymnotoques. 

Construite, pour l’ensemble, conformément au type de celle des 
Leptolidæ, elle se caractérise en outre par les traits suivants. Elle est, 
en général, de forme élevée, plus haute que large, souvent munie au 
pôle aboral d'un prolongement conique contenant un diverticule cœcal 
de l'estomac (8, jig. 2, dvt.). Elle a quatre tentacules perradiaux (tt.) 
auxquels peuvent s'en adjoindre quatre interradiaux, voire même 
d'autres encore, plus ou moins irrégulièrement distribués. À la base 
externe de chaque tentacule se trouve un ocelle (y.), d'où le nom de 
Méduses ocellates. Cet ocelle, très simple, est situé dans l’ectoderme et 
se compose simplement d’un amas de cellules sensitives enchässées 
dans une masse de cellules pigmentaires situées plus profondément. 
La cuticule peut, au niveau de l'œil, former un épaississement convexe 
qui joue le rôle de lentille. Il n°y a jamais de statocystes. 

L'estomac peut occuper deux situations différentes. Normalement 
(8, /ig. ?, est.), il est au centre de la cupule ombrellaire et ne présente 
alors rien de particulier. Il en est toujours ainsi lorsqu'il présente un 
prolongement aboral. Mais d’autres fois, il est contenu dans le manu- 
brium (8, /ig. 3, est.). Du centre de l’ombrelle s'avance un prolonge- 


(2) Hamanx [82] attribue une importance très grande et certainement exagérée à ces replis 
qu'il compare aux tænioles des Acalèphes (voir plus loin) et auxquels il donne le même nom. 
Il oppose de ce chef les Gymnoblastidés sous le nom de Tæniolatæ aux Calyptoblastidés qui 
sont, comme les Hydrides (Hydra), Intæniolatæ. 

Les Siphonophores et les Scyphozoaires sont aussi Tæniolatæ. Parmi les Téniolates 
Gymnoblastes, il fait une place à part au Spongicola chez qui la membrane limitante pénètre 
dans les ténioles (Colloblastæ), tandis que chez tous les autres l’endoderme seul forme les 
replis (Acolloblastæ). Les Acalèphes sont aussi colloblastes. 
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ment de la mésoglée (8, /ig. 3. p.), le long duquel descendent les 
canaux radiaires avant de se réfléchir pour suivre la concavité de 
l’ombrelle et arriver au canal circulaire. C'est exactement la disposition. 
que nous décrirons avec plus de détail sous le nom de pédoncule stoma- 
cal à propos des Trachymédusidés dont plusieurs présentent cette dispo- 
sition avec beaucoup de netteté. Il y à normalement quatre canaux 
radiaires perradiaux (8, /ig. 4, on.r.), très rarement six (fig. 6, cn. r.) 
ou huit (fig. 5, en. r.), jamais plus. Les tentacules sont tantôt creux 
et en communication avec le sinus circulaire (8, /ig. 2), tantôt à axe 
endodermique plein (8, /ig. 3). Les masses génitales sont situées sur 
les parois du manubrium où tantôt elles forment quatre groupes 
(8, fig. 4, gtx.) (‘), parfois divisés en quatre paires par un musele perra- 
dial passant au milieu de chacune d'elles (8, fig. 5, £tx.), tantôt sont 
confluentes en une zone annulaire continue (8, fig. 6, gtx.). 

Ces Méduses libres sont fréquemment remplacées par des gonophores 
ou des sporosacs, parfois absentes. Il arrive qu'elles peuvent se repro- 
duire à l'état de Méduses par bourgeonnement (Sarsia). Mais ce sont là 
des caractères particuliers qui seront étudiés à l'occasion des genres qui 
les présentent (?). 


() HickeL les décrit et les figure comme perradiales, VANHGFFEx [91] assure qu'elles sont 
toujours interradiales. En réalité, c’est là un peu une querelle de mots. Quand les gonades 
forment 4 paires, on peut prendre comme éléments d’une paire soit les deux lobes situés de 
part et d'autre du perradius, soit les deux lobes situés dans un même interradius. Pour 

Vanhôffen, ce sont ces derniers qui sont continus 
entre eux proximalement et forment un tout; pour 
Hickez, ce sont les premiers. 

(?) La constitution de l'œuf présente chez certains 
Gymnoblastidés, en particulier chez Tubularia et chez 
Myriothela, des particularités intéressantes dont il est 
utile de donner rapidement une idée. 

sa L'œuf ne se forme pas, en effet, ici, comme d'or- 
dinaire, d’un seul ovocyte qui grossit pour se trans- 
former en ovule. De nombreux ovocytes prennent part 
à sa formation par un processus complexe et variable 
dans le détail, qui tient à la fois de la phagocytose et 
de la fusion syneytiale avec destruction cariolytique 
des noyaux en trop. Les histologistes (DüFrLEIX, 
GRONBERG, elc.), discutaient sur l'intervention de lun 


Coupe transversale d’un gonophore 


dé Myriothela (d'ap. Labbé). ou de l’autre de ces processus quand, dans un travail 
Ne ÿ tout récent, LABBÉ [99] est venu les mettre d'accord 

sp.. Spadice ; ©., ovocyte ; a., aires | Te É ; 
plasmodiales. en montrant que le processus était complexe et tenait, 


à la fois ou selon les cas, des divers modes invoqués 
et décrits. Dans un premier cas, les ovocytes, devenus amæboïdes, s’anastomosent par leurs 
pseudopodes et se fusionnent en une masse cytoplasmique unique où ne persiste qu'un seul 
noyau; les autres, subissent une dégénérescence Car y lytique et restent à l’état de globules 
vitellins(Pseudozellen des Allemands). Dans un deuxième cas, les ovocytes se fusionnent de la 
même manière, mais seulement par petits groupes, formant ainsi de grosses cellules plus 
fortes, aires plasmodiales (fig. 33, a.), qui phagocytent les ovocytes (o.) plus petits ou 
restés isolés, dont les noyaux passent également à l’état de Pseudozellen. Enfin, dans un 
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GENRES () 

—— 1° FAM.: Marczzivæ [Margelidæ (Häckel), Bougainvilleidæ (Gegenbaur) + Dicory- 
nidæ (Allman) + Bimeriidæ (ANman) + Eudendriidæ [Hincks)]. FORME ASEXUÉE : Hydran- 
thes ayant un seul verticille de tentacules filiformes; hydrocaule dressé. — FORME 
SEXUÉE : Méduse Océanide (c.-à-d. à gonades, formant autour de l’estomac des 
masses, simples ou paires, distinctes), pycnomérinthe (c.-àa-d. à tentacules pleins), 


lophonème (c.-à-d. à tentacules non groupés en touffes), ou gonophore, parfois libre, 
le plus souvent fixé (2). 


A. Genres dont la forme sexuée est une Méduse libre [Margelidæ (Häckel), 
Bougainvilleidæ (Gegenbaur)]|. 
Hippocrene (Mertens). L'Hydraire, connu plus particulièrement sous le 
nom de 
(Bougainvillea, Lesson) (fig. 40 à 43), est une forme tout à fait normale et 
typique. C'est un petit arbuscule dressé dont le tronc se rattache au 


dernier cas, les ovocytes périphériques, contigus à la surface du gonophore ou à celle du spa- 
dice se fusionnent seuls en une aire plasmodiale creuse, contenant assemblés les autres ovo- 
cytes qui subissent une dégénérescence totale (caryolytique et plasmolytique) et passent encore 
à l’état de Pseudozellen. 

Chez Tubularia, il se forme ainsi plusieurs œufs ; chez Myriothela 11 n’en reste finalement 
qu'un seul. 

Dans tous les cas, la situation individuelle des ovocytes (loin ou près de la surface ou de 
la cavité duspadice) semble leur créer une condition physiologique différente qui intervient 
dans le déterminisme de leur sort ultérieur, de leur rôle actif ou passif dans le processus de 
phagocytose : les plus voisins de la surface ou de la cavité du spadice résistent et absorbent 
ceux qui sont situés plus profondément. 

(:) Conformément à ce que nous avons indiqué à la fin du type des Leptolides, nous 
avons cherché à établir une classification, tenant compte à la fois des caractères des Hydraires 
et de ceux des Méduses. Pour ces dernières, nous avons pris la elassification de Vanüften 
[71] légèrement modifiée et, en y introduisant certains des genres supprimés par lui de la 
classification d'Häckel [79]. Pour les Hydraires, nous avons établi une classification d’après 
la forme et la position des tentacules et, secondairement, d’après les caractères de l’'hydro- 
phyton, en suivant les données d’ALLMAN. Nous avons réussi à rendre les deux classifications 
concordantes, à l'exception d’un petit nombre de genres inconciliables. Dans un tableau 
d'ensemble nous résumons ces classifications en présentant les faits de manière à les rendre 
très évidents. Au tableau est jomte une légende explicative destinée à faire comprendre la 
signification des particularités typographiques. Cette fusion des deux classifications nous 
a amenés à rechercher partout la date d’origine des noms d’Hydraires et de Méduses se 
rapportant à un même genre, de manière à conserver celui qui y a droit de par les lois de 
la priorité et à faire tomber l’autre en synonymie. Cependant, pour que ce dernier puisse 
être facilement retrouvé, nous l’indiquons entre parenthèses, en italiques, en saillie dans la 
marge. 

Nous ne prétendons pas avoir réussi complètement dans ce travail. Cela est, à notre 
avis, impossible. Mais tout est préférable au système jusqu'ici mis en œuvre, qui consiste 
à traiter dans deux classifications différentes, d’une part, les adultes à vie libre pélagique, 
de l’autre les larves fixées avec les formes adultes, quand il se trouve qu'elles sont fixées 
comme celles-ci. 

Voir au verso et à la page suivante le tableau en question. 

(2) Chez un certain nombre de Méduses de cette famille, Rathkea, Lizzia, et chez certaines 
autres, Cytæis, appartenant au groupe des Wargelidæ de Häckel et placées par nous un peu 
plus loin, on observe un curieux mode de bourgeonnement, découvert par Sars [35] et décrit 
en détail par Caux [97 à 1900). Comme chez les Sarsia, le bourgeonnement se fait sur le manu- 
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sol par une hydrorhize semblable aux racines d’une plante et se ramifie 


brium (fig. 34) ; mais deux points sont ici remarquables, la disposition des bourgeons et leur 
mode de formation. 


Loi de disposition des bourgeons. — Les bourgeons forment des cycles successifs cireu- 


Fig. 34. 


Fig. 35. 
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indiquant l’ordre d'apparition 
et les positions des bourgeons 
de 1er ordre des Margélides 
(d’ap. Chun). 


13 
Lizzia Claparedei d 0 ri 
portant des bourgeons médusoïdes. 


(d’ap. Chun). 


| / 
Les numéros indiquent l’ordre d'apparition TA Na 
des bourgeons. 
10 


laires qui s’étagent le long du manubrium : 
et dont chacun est plus jeune que ceux 

placés proximalement par rapport à lui. 
Chacun de ces cycles comprend 4 bour- 
geons interradiaux dont le schéma ci- 
contre (fig. 35) représente l’âge relatif, et 
dans tous les cycles il en est de même, en 
sorte que les bourgeons sont rangés sui- 
vant 4 lignes verticales, 


7 


Schéma indiquant l’ordre d'apparition 
et les positions relatives des bourgeons 
de 2e ordre chez les Margélides (d’ap. Chun). 

comprenant 

l'une les aînés de tous les cycles, le 2 ceux d'âge immédiatement inférieur, le 3e ceux un 
peu plus jeunes encore et le 4e les plus jeunes de tous. Mais l'aîné d’un cycle est plus jeune 
que le plus jeune du eyele précédent. Les bourgeons les plus âgés peuvent eux-mêmes bour- 
geonner avant de devenir libres et toujours suivant la même loi (fig. 36). 
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progressivement vers le haut (fig. 40). Les hydranthes (fig. 41) sont 
fusiformes, ont un hypos- 
tome conique qui se conti- 
nue en bas insensiblement 
avec le reste du corps, et, 
autour de la base de l'hypo- 
stome, un verticille unique 
de tentacules filiformes. Les 
rameaux de lhydrophyton 
sont revêtus d'un périderme 
qui s'avance quelque peu 
sur les hydranthes en s'a- 
mincissant, en sorte que, 
lorsque ceux-ci sont très 
rétractés, ils sont protégés 
presque jusqu'aux tenta- 


Hydrosome 


cules, ce qui leur donne un d’Hippocrene 
faux air de Calyptoblastidés. Cecrnentes 
ramosa) 


(d’ap. Allman). 
Origine ectodermique de bour- 

geons. — Chaque bourgeon se forme sans aucune participa- 

tion de lendoderme ni de la mésoglée du parent, aux dépens 

de son ectoderme (fig. 37 à 39). II se forme un épaississement 

de ce feuillet ; 


les cellules su- 
perlicielles de- 
viennent lec- 


Hippocrene 
(Bougainvillea ramosa) 
(d'ap. Allman). 


toderme du 

bourgeon et les profondes Fendoderme; au 
centre se produit une cavité tout à fait indé- 
pendante de celles du parent. Aux dépens du 
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Coupe axiale 
d'un bourgeon médusoïde mâle, âgé 
(d’ap. Thallwitz). 
en. €., canal circulaire; ew., cavité sous-ombrel- 
laire formée par la cavité du nodule médusaire ; 
end., endoderme; test., testicule; wl., vélum. 


: 
Coupe transversale 

d’un bourgeon médusoïde femelle, âgé 
(d’ap. Weismann). 


ecn. r., canaux radiaires; ev., cavité sous-ombrel- 
laire; sp., spadice ; ov., ovules dans l’ectoderme 
du spadice. 
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La forme sexuée (fig. 42 et 43), qui a recu plus spécialement le nom 
de Hippocrene, bourgeonne sous un ectothèque, sur les pédoncules des 


hydranthes. C'est une 
Méduse de forme ordi- 
naire,à ombrelle hémi- 
sphérique. Elle appar- 
tient au groupe des , 
Océanides [OCEANDE ?, 
(Gegenbaur)] tel quele 
comprend VANHOFFEN 
[oi], c'est-à-dire que 
Hip ete les gonades forment 
Ed a autour de son estomac | 
quatre masses distinctes. Les tentacules, con-, 
Fo trairement à ce que croyait Häckez (*), sont 
(d'ap. Allman). pleins, caractère que nous allons retrouver 
dans un bon nombre de genres suivants et} 
que Vanhôüffen [91], qui a attiré l'attention sur lui, désigne en appliquant 
la dénomination de Pycnomerinthia à toutes les Méduses qui le présentent. 
Chez ces Pycnomérinthes, l'axe du tentacule est occupé par une file cen- 
trale unique de larges cellules endodermiques empilées et qui ont subi 
cette sorte de vacuolisation spéciale que nous avons déjà plusieurs fois 
décrite en la désignant sous la dénomination de différenciation notocor- 
dale. Ces tentacules sont plus ou moins nombreux et 
croupés en quatre faisceaux perradiaux correspon- 
dant aux quatre canaux radiaires. Vanhôffen [91] a 
réuni sous le nom de Lophonèmes [Lophonemata] 


Méduse de /ippocrene 


Fig. 39. 


rudiment en forme de vésicule à deux feuillets unistratifiés ainsi 
produit, la Méduse se forme par le processus du nodule médusaire 
déjà décrit (voir page 44). 

() L'erreur d'Häckel provient sans doute de ce qu'il a examiné 


Coupe transversale 
du manubrium 


FR : : J ; de Podocoryne carnea 
des échantillons imparfaitement conservés, chez lesquels les cellules (d'ap. Thallwitz). 


de l’axe endodermique s'étaient liquéfiées, écoulées, et avaient laissé 
un canal à leur place. dice; test., testicule. 


end.,endoderme du spa- 
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toutes les Méduses présentant ce caractère de groupement des tentacules 
en faisceaux. Chaque faisceau comprend de deux à trente tentacules, tous 
porteurs d’un œil à leur base. En outre de ces tentacules ombrellaires, 
l'animal possède des tentacules labiaux (Mundgriffel) formés par un 
prolongement des angles perradiaux de la bouche située au bout d'un 
court manubrium. Ces tentacules labiaux sont de curieux organes qui 
ont la forme et la structure des tentacules à axe endodermique plein. 
Ils sont plus ou moins et, dans certaines espèces, très ramifiés. Leurs 
nématoblastes sont groupés à leur extrémité en une petite Lète renflée 
qui constitue un bouton urticant. Get appareil sert à l'animal à tâter et à 
tuer les proies qu'il veut avaler (Hydraire 5 à 6°"; Méduse 2 à mm; côtes 
d'Eur. et d'Amér., Bahama, mer Blanche). 


Hernitheca (Hilgendort) est un Hydraire voisin du précédent (Nouv.-Zélande). 

Margelis (Steenstrup) (fig. #4\ est une Méduse qui ne diffère de la précédente que par des carac- 
tères bien secondaires : l'estomac est plus étroit et formé simplement par le confluent des 
&canauxradiaires (4 à 12mm, Afl., Australie). 

On le considère souvent comme ayant 
la môme forme hydraire Bougainvillea 
qu'Hippocrene. Mais en bonne logique, on 
ne peut admettre que deux Méduses de genre 
différent aient une même forme larvaire ; 
il faut donc constituer deux genres dis- 
tincts, en attribuant à la Méduse la plus 
ancienne, Hippocrene, FHydraire commun, 
et à faire de l’autre Méduse un second genre 
Margelis, ayant une forme larvaire sem- 
blable à celle du premier. 


Lizuza (Häckel) (fig. 45) parait n'être qu'un de 5 1e : ne 
jeune de Margelis (4 à 6mm; mer du Nord, (SRE RNE (Aer) 


Manche, Gibraltar, Australie). 
HickeL estime que ce genre pourrait provenir de l'Hydraire Eudendrium, mais les obser- 
vations d’ALLMAN écartent cette hypothèse. 

Margelopsis (Hartlaub) (Helgoland) est une méduse voisine de Margelis. 

Nemopsis (Agassiz) est un genre si voisin d'Hippocrene par sa forme Méduse, que VAaNaôrrEnx le 
met en synonymie avec ce dernier. Mais son Hydraire diffère à un si haut degré de Bougain- 
villea qu'on ne peut maintenir cette identification. Nous reparlerons de ce Nemopsis (p. 7) 
lorsque nous en serons arrivés aux Hydraires dont il se rapproche et nous aurons à constater 
là que sa Méduse n’a aucune ressemblance avec celle des genres d'Hydraires voisins. C’est un 
des points, heureusement rares, où il est impossible de faire cadrer les deux classifications. 

Lizzia (Forbes) est une Méduse à forme hydraire inconnue, qui présente les caractères des précé- 
dents, mais s’en distingue par ses faisceaux tentaculaires au nombre de 8, 4 perradiaux formés 
de 2 ou 4 tentacules et 4 interradiaux formés de 4 ou 2 tentacules seulement. Voir à la page 39 
ce qui est relatif à son bourgeonnement (3 à 6mm; côtes anglaises, Helgoland, mer Blanche). 

ALLMAN a attribué à ce genre comme forme hydraire un Calyptoblastidé, Leptoscyplus 
(voy.p. 136). Mais HickEeL pense qu'une exception aussi étrange, une Anthoméduse provenant 
d'un Calypsoblastidé, ne saurait reposer que sur une erreur d'observation. 

Lizzella (Häckel) à faisceaux tentaculaires égaux et formés chacun de 8 tentacules (10m sur L5mm: 
Japon) et 

Margellium (Häckel) (4 à 6mm; côtes d’Angl. et d'Amér.) ne seraient que des formes jeunes du 
précédent. VANHÔFFEN considère même Liitit Jui-même comme une forme non adulte à 
rejeter en synonymie. Mais Maas [97] estime que le genre Lixzia doit être conservé. 

Rathkea (Brandt), Méduse dont l'Hydraire est également inconnu, ressemble à Lizzia et surtout à 
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Lixzella par la plupart de ses caractères, mais en diffère par ses tentacules labiaux extrême- 
ment ramifiés, au point que le nombre des ramifications terminales peut atteindre 250. Son 
développement à été suivi par GEGENBAUR jusqu'à une forme fixée, mais pas assez loin pour 
permettre de reconnaitre les caractères taxonomiques de PHydraire. {Voir à la page 58 ce 
qui est relatif à son bourgeonnement) (4 à 6mm; Norvège, 

Manche, Médit., mer Noire). Fig.-46. 

Chiarella (Maas) (fig. 46), Méduse dont l'Hydraire est encore 
inconnu, se distingue des précédents par ses 8 faisceaux 
tentaculaires dédoublés chacun en deux, en sorte qu'il y en 
a 16 en tout; du 
sinus circulaire Fig. 1 
partent, dans Pin- 
ter valle des canaux 
radiaires, Æ ca- 
naux centripèles 
qui s'arrêtent 
avant d'atteindre 
l'estomac (15 à 
20mm de large sur 
10 à Zômm de 
haut; golfe de Ca- 


Colonie de Perigonimus vestitus 


lifornie). en place sur une coquille de Buccin Chiarella centripetalis 
Perigonimus (Sars) (d'ap. Allman). (d’ap. Maas). 


(Hig. 47 à 49). Cet 
Hydraire ressemble à Bougainvillea dontilne diffère que par son hydrocaule peu ou point ramilie 


do LA . 
Fig. 48. Fig. 49. 


Méduse de 


Portion de colonie de Perigonimus vestitus Perigonimus vestitus 
(d’ap. Allman). (d'ap. Allman). 


et par un caractère dont la valeur semble bien contestable : le fait que les Méduses naissent 
plus bas, sur lhydrocaule où même sur l'hydrorhize. La Méduse appartient au genre (fig. 48). 


x = 
GYMNOBLASTIDÉS 63 


Jinema) (Van Beneden) «fig. 49) et diffère considérablement par tous ses caractères de celles des 
genres précédents. Elle n’a que deux tentacules opposés : mais bien des Méduses à 4 tenta- 
eules naissent avec 2 tentacules qui se complètent plus tard. Si, ici, la Méduse devient sexuel- 
lement mûre avec 2 tentacules, c’est un caractère un peu secondaire, d'autant plus que les 
deux tentacules absents peuvent être représentés par leurs bulbes basilaires. Il en est de même 
pour le fait que ces tentacules sont dépourvus d’ocelles. Mais ce qui est plus important, c'est 
que la bouche est ronde, simple, sans tentacules labiaux, et que les gonades forment autour 
de l’estomac un bourrelet continu, tous caractères qui se rencontrent seulement chez des 
Méduses fort différentes |Codonides] dont les Hydraires ont les tentacules épars sur tout le 
corps. C’est donc encore un cas où il est impossible de faire cadrer les deux classifications 
(Hydraire : 3 à 6mm; parfois sur des Sertularia où sur des coquilles de Pagurus ; côtes 
anglaises et îles voisines, côtes de Norvège et de Danemark, Californie; Méduse : 2 à mm; 
Baltique, mer du Nord, Manche, Atlant., Médit.). 


B. Genres dont la forme sexuée est un sporosac libre {Dicorynidæ (Alman)). 


icoryne (Allman) (fig. 50 à 53). Sur l'hydrorhize réticulée, assez dense, 

fixée sur la coquille de quelque Gastéropode turbiné (Buccinus ou autre) 
encore pourvue de son habitant 
naturel, se dressent les bran- 
ches de l'hydrocaule, les unes 


Fig. 51. 


Colonie de Dicoryne conferta en place sur la coquille d’un 
Buccinum undatum (d’ap. Allman). 


simples, les autres ramifiées (fig. 50). Les hydran- 
thes sont de forme normale, allongés, avec envi- 
ron seize tentacules qui, d'ordinaire, se tiennent 
alternativement l’un dressé, l'autre rabattu. Un 
périderme entoure {out l'hydrophylon et se ter- 
mine en s'évasant sur le corps de l'hydranthe 
(fig. 51). Certaines branches nées soit sur l'hy- 
drocaule, soit sur l'hydrorhize, se terminent non 


par un hydranthe, mais par un renflement clavi- Ve 
forme dépourvu de tentacules et de bouche, armé Groupe /MAYAraRenes 


4 de Dicoryne conferta 
au sommet de némaloblastes sur lesquels bour- (d'ap, Allman). 
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geonnent les individus sexués : ce sont des blastostyles. La forme sexuée 
prend naissance de la partie moyenne du blastostyle, aux dépens d'un 
bourrelet annulaire. Sur ce bourrelet se développent de simples spo- 
rosacs qui, par une exception tout à fait rare, se munissent de deux 
tentacules et deviennent libres comme des Méduses: Les sporosacs mâles 
et femelles appartiennent toujours à des blastostyles différents et, le plus 
souvent, à des colonies différentes. À l’état libre, chaque sporosac se 
montre formé d’une petite masse ovoïde, surmontée de deux tentacules 
divergents et entièrement ciliée. 
Grâce à ses cils, il se meut, les ten- 
tacules en avant, en tournant au- 
tour de son axe. La partie ovoïde 
représentant le corps du sporosac 
est essentiellement constituée par 
un manubrium nu portant à sa base 
les deux tentacules (fig. 52 et 53). 
Ce manubrium présente les trois 
couches habituelles : l'endoderme 
limitant une cavité axiale entière- 
ment close, l’ectoderme cilié, re- 
vêlant toute la surface, et la masse 
génitale, entre celui-ci et la lame 
mésogléenne sous-jacente. L'ecto- 
derme se continue directementavee 


Fig. 52. Fig. 53. 


Sporosac libre de Sporosac ds ee celui des tentacules et présente 
Dicoryne vu de face Dicoryne vu de prof à ï Je 
de A) A Alan) quelques nématoblastes assez clair- 


semés. L'endoderme se continue 
aussi dans les tentacules sous la forme d'une file axiale de cellules va- 
cuolaires (notocordales). La masse génilale consiste, chez le mâle, en 
une épaisse couche annulaire, continue, de spermatoblastes; chez la 
femelle, elle est formée uniquement de deux gros ovules situés symé- 
triquement, dans un plan perpendiculaire à celui qui contient les tenta- 
cules (Hydraire 12 à 15m; Iles Lofoden, côles anglaises, Manche, Australie). 


L'interprétation des parties du sporosac est assez délicate. Caux le décrit comme possédant 
une cloche entièrement fermée et deux tentacules vrais. Mais cette interprétation est madmis- 
sible. Quand on examine, en effet, un sporosac encore adhérent au blastostyle,on voit qu'il est 
enfermé dans une ectothèque semblable à celui des gonophores ordinaires et que les tentacules 
sont situés du côté du pédoncule et rabattus distalement le long du corps. Si done la paroi du 
corps était une ombrelle, les tentacules seraient extérieurs à celle-ci. — On pourrait plutôt 
admettre que le corps n'est formé que par un manubrium nu, que l'ombrelle n'existe pas et que 
les tentacules ont été reportés à la base du manubrium par la régression de lombrelle. Bien 
plus probable semble lingénieuse conception d’'ALLMAN qui considère les appendices comme 
représentant, non de vrais tentacules, mais une ombrelle réduite à deux canaux radiaires à 
endoderme plein et complètement entourés par lectoderme, par suite de la disparition (non- 
formation) de la partie ombrellaire intermédiaire. Leur situation rabattue vers l'extrémité orale 
du manubrium serait dès lors normale; le sporosac, en nageant les appendices en avant, 
progresserait dans le sens normal et ce serait au contraire la direction des appendices qui 
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serait exceptionnelle et comparable à la disposition retroussée que prend la cloche chez 
certaines Méduses (Obelia). Dès lors, le corps reproducteur serait non un simple sporosac, mais 


un gonophore, puisqu'il aurait 
un rudiment d’endoderme om- 
brellaire. L'étude, non faite en- 
core, du développement per- 
mettrait de trancher la question 
en montrant si les prétendus ten- 
tacules se forment ou non par un 
nodule médusaire. 


C. Genres dont la forme sexuée 
est un gonophore [Bimeridæ 
(Allman) + Eudendriidæ 
(Hincks). Ces dernières pour 
le seul genre ÆEudendrium]. 


Garveia (Strethill Wright) 


(fig. 54 et 55) diffère si 
peu de Bougainvillea 
qu'on ne songerait point 
à l'en séparer si son mode 
de reproduction ne diffé- 
rait essentiellement, les 
Méduses libres de celui-ci 
étant remplacées par de 


Gonophore de 
Garveia nutans 


(d'ap. Allman). 


simples gonophores qui 
se forment sur les bran- 
ches de l'hydrocaule. Ces 
gonophores (fig. 55) ont 
d'ailleurs la structure 
normale avec ectothèque 
et paroi ombrellaire dans 


Garveia nutans (d’ap. Allman). 


laquelle s'étendent plus ou moins loin des rudiments de canaux ra- 
diaires (Colonie 10 à 12"%; côtes anglaises). 


T.IT-2 
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Bimeria (Strethill Wright) (fig. 56) n’en diffère que par une extension plus grande du périderme 
qui revêt jusqu'à la base des tenta- 
cules (Colonie 10 à 12mm; côtes an- 
glaises). 

Wrightia (Allman) s’en distingue par la 
forme de la colonie dont les hydro- 
caules dessinent de petits enton- 
noirs disposés côte à côte sur l’hy- 
drorhize (Colonie 1 à 1 1/2mm; côtes 
anglaises). 

Hydranthea (Hincks) a l’hydrocaule ru- 
dimentaire, les gonophores (ou spo- 
rosacs?) naissent de l’hydrorhize 
(Petite taille; côtes anglaises). 

Stylactella (Häckel) n’en diffère que par 
son habitat. Son auteur voudrait en 
faire avec le précédent et le suivant, 
une famille [Stylactidæ, Häckel](Fixé 
sur une Annélide; grands fonds du 
Pacif. nord et équat.). 

Stylactis [Allman) n’a plus du tout d'hy- 
drocaule, les hydranthes naissent di- 
rectement de l’hydrorhize qui forme 
un réseau rampant dense; mais les 
Sporosacs naissent sur les hydran- 
thes, par groupes au-dessous des ten- 
tacules (Colonie 1 1/2 à 22»: Médit., 
côte Atl. de l’Am. nord et, par 2900 
brasses, Pacil. nord; une espèce 
symbiotique sur un Poisson Scorpe- 
noïde, Minous, dans la mer des 
Indes). 

Rhizorhagium (Sars) a les hydranthes et 
les gonophores naissant les uns et 
les autres directement du stolon 
rampant (Côte de Norvège). 

Heterocordyle (Allman) (lig. 57 et 58) 


Bimeria vestita (d'ap. Allman). 


Colonne de Heterocordyle Conybearei ressemble entièrement à Dicoryne dont il diffère 
en place sur une coquille de Buccin seulement par ses organes reproducteurs qui sont 
(d’ap. Allman). de simples sporosacs fixes, disposés en épi sur des 
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blastostyles nés de lhydrorhize; les sporosacs femelles ne contiennent qu'un seul gros œuf 
autour duquel se contourne le spadice (10 à 12%; sur les coquilles habitées par les Pagurus ; 
côte anglaise). 

Fig. 58. 


Portion d'une colonie de Æeterocordyle Conybearei (d'ap. Allman). 


Cionistes (Strethill Wright) ne diffère d'Heterocordyle que par l'absence d'hydrocaule ; les 
hydranthes naissant directement de lhydrorhize réticulé (Petite taille ; côte anglaise). 


Eudendrium (Ehrenberg, emend. Allman) (fig. 59 à 65). La forme et l'aspect 
de la colonie (fig. 59 et 60) sont à peu près les 
mêmes que chez Bougainvillea et les hydranthes 
(fig. 61 et 62) n'en diffèrent que par la forme 
évasée, en trompette, de l'hypostome qui, en 
outre, se raccorde brusquement avec la partie 
sous-jacente du corps. 

La forme sexuée est représentée par de sim- 
ples sporosacs normaux qui restent fixés. Ils se 
développent, soit sur le pédoncule de l'hydranthe 
(fig. 63), soit sur son corps même (fig. 61 et 62), 
immédiatement au-dessous des tentacules et, dans ce dernier cas, il 
arrive que l'hydranthe, comme épuisé par cette formation, s'atrophie 


Fig. 59. 


Eudendrium capillare 
(d’ap. Allman). 
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à mesure que les sporosacs grandissent, perd ses tentacules, ferme sa 
bouche et prend l'aspect d’un blastostyle (fig. 64). Les colonies sont 


Fig. 60. 
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(fig. 65), la masse 
génitale se divise 
en deux anneaux superposés (sporosac polythalame d'Allman, opposé au 
sporosac monothalame ordinaire où la masse est indivise). Dans les 


(Moitié de grandeur naturelle.) colonie mâle (d’ap. Allman). 


Fig. 63. Fig. 64. 


Gonophore mäle 
d'£udendrium 
(im. Allman). 


Eudendrium capillare 


Hype E gonophores Hydranthe atrophié portant sporosacs femel- 
d'Eudendrium eximium des sporosacs femelles Me 

(d'ap. Allman et Hollick). (d'ap. Allman). 7 : 
seul œuf qui y 


subit son développement jusqu à l’éclosion de la larve (Golonies jusqu'à 
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10° de haut; Danemark, Côtes Anglaises, Manche, Méditerranée, Amérique, Alaska, 
Californie, Heard Island par 75 brasses, Kerguelen par 105 brasses, Australie, Nou- 
velle-Zélande). 


HÂckez donne comme représentant vraisemblablement la forme sexuée de ce genre, une 
Méduse, Lizuza, et cela pour une espèce, E. ramosum, pour laquelle ALLMAN décrit et figure 
les sporosacs, et sans signaler l'opinion d’Allman. Entre les descriptions de ce dernier et les 
suppositions d'Häckel, il n’y a pas à hésiter. 


Umbrellaria (Zoja) a les hydranthes à hydrocaule rudimentaire insérés sur une hydrorhize fili- 
forme, ramiliée, rampante. Gonosome inconnu (Naples, aquarium). 

Myrionema (Pictet) dilfère d'Eudendrium par ses tentacules très nombreux disposés èn nombreux 
verticilles tous serrés à la base de l'hypostome. Son auteur en voudrait faire le type d’une 
famille [Myrionemideæ (Pictet)] (Moluques). 


= 2° FAM.: Popocorrxixæ [Thamnostomidæ (Häckel) + Podocorynidæ (Hincks) + 
Cytæidæ L. Agassiz) + (Hydractiniidæ (Hincks)]. FORME ASEXUÉE : Hydranthes ayant les 
mêmes caractères que dans la famille précédente, mais dressés isolément sur un 
hydrophyton encroütant. — FORME SEXUÉE : Méduses Océanides Pycnomérinthes 


Monérénèmes (c.-à-d. à tentacules isolés, non groupés), ou gonophores. 
A. Genres dont la forme sexuée, seule connue, est une Méduse à manubrium 
plus long que les tentacules buccaux [Thamnostomidæ (Häckel)]. 


Thamnostylus (Häckel) (fig. 66) est une Méduse qui rappelle tout à fait, 
par la structure des autres parties de son corps, les Océanides Pyenomé- 


Fig. 66. 


Thamnostylus dinema 


(d'ap. Häckel). 
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rinthes de la famille des Margelinæ; mais ses tentacules ombrellaires, 
au lieu d'être lophonèmes comme ceux de ces Méduses, sont Wonérénèmes 
[Monerenemata, Nanuôrren, 91], c'est-à-dire isolés, non groupés en 
faisceaux; ils sont ici au nombre de deux seulement, opposés et perra- 
diaux. Il y a, comme chez les Margelinæ, quatre tentacules buccaux, 
mais ici ils sont très grands, très ramifiés et insérés à la base du 
manubrium qui, de son côté, est très long et les dépasse de beaucoup 
(6mm, oc. Antarctique, par 120 brasses). 


Thamnostoma (Häckel\ a 8 tentacules ombrellaires, 4 perradiaux, # interradiaux (6 à 7mm; 
Médit., oc. Indien); 

Limnorea (Péron) a des tentacules, longs et fins, au nombre de 16 et plus {40mm sur 20m; détroit 
de Bass). 


B. Genres dont la forme sexuée est une Méduse à manubrium plus court que les tentacules 
buccaux [Podocorynidæ (Hincks), Cytæidæ (L. Agassiz)]. 
Dysmorphosa (Philippi) (fig. 67) a reçu son nom de la forme Méduse. 
La forme hydraire décrite sous le nom de 
(Podocoryne, Sars, emend. Allman) est remarquable par la structure toute 
particulière de son hydrophyton encroûtant, structure qui ne se 
retrouve que chez les Hydractinies (voir plus loin) 
et, vraisemblablement, chez Corynopsis. Nous la 
décrirons à propos du genre Æydractinia chez 
lequel elle a été mieux étudiée. Disons seule- 
ment qu'ici la croûte est beaucoup plus mince 
et que les épines sont beaucoup moins déve- 
loppées. Les hydranthes sont semblables à ceux 
des genres précédents, claviformes, avec un ver- 
ele de tentacules filiformes à la base de l'hypo- 
stome. Il n'y a pas ici le remarquable polymor- 
… phisme que nous trouverons chez Hydractinra("). 
d 1 Sur certains hydranthes, généralement plus 
: petits, à couronne tentaculaire plus réduite, bour- 
geonnent en cercle, au-dessous de la région tentaculaire, des Méduses 
qui ont reçu le nom de Dysmorphosa el qui se caractérisent; en outre 
de leur qualité d'Océanides Pycnomérinthes, par le fait d'ètre Monéré- 
nèmes, comme celles des Thamnostominées: elles se distinguent de 
T'hamnostoma, auquel elles ressemblent plus particulièrement, par leurs 
tentacules au nombre de 8, 4 perradiaux et 4interradiaux, par leur manu- 
brium court et leurs 4 tentacules buccaux simples, non ramifiés, beau- 
coup plus longs que le manubrium (Hydraire, 8 à 10m de haut; sur des coquilles 
de Gastéropodes habitées par des Pagures; mer du Nord, Mes Le Méditerranée, 
Adriatique. — Méduse Ommi; à mm; même distribution et côte Al. de l’Amér. nord). 


() Cependant, d'après Hixcxs dont Caux accepte la description, il y aurait, comme chez 
Hydractinia, des zoïdes spiraux, mais moins forts el non armés de boulons urticants. ALLMAN 
nie leur existence ou tout au moins leur constance. 
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Blastogaster (Häckel) et 

Gastroblastus (Häckel) sont des Méduses, simples sous-genres de Dysmorphosa. 

Cytæandra (Häckel) est une Méduse qui, pour HÂcker, en diffère génériquement par un nombre 
plus grand de tentacules (16 et plus), et n'est pour VANHürrEN qu'un synonyme de Dys- 
morphosa. Acceptons-le aussi, tout au plus comme sous-genre, d'autant mieux que sa forme 
hydraire ne se distingue pas génériquement de Podocoryne 
(Omm5 à Ammÿ ; côtes d’Angl. et de Bretagne), Fig. 68. 

Cytæis (Eschscholtz) (fig. 68), Méduse à Hydraire inconnu, en diffère 
par ses tentacules, au nombre de Æ# seulement, perradiaux (4 à 
Gmm: mer Blanche, mer du Nord, Manche, 
Atl., Médit.). 

Nigritina (Steenstrup) et 

Cytæidium (Häckel) sont de simples sous-genres { 
du précédent; 

Thamnitis (Häckel), Méduse à Hydraire in- 
connu, a aussi 4 tentacules seulement, mais 
fortement bulbeux à la base, et a les tenta- 
cules buceaux ramiliés. Les affinités de ce 
genre sont très discutées : HÂckEL le place 
près de Thamnostylus; VANHGFFEN le met 


ici près de Cytæis, mais en lui reconnais- Cubogaster 
sant une ressemblance particulière avec Cemmascens Cytæis macrogaster 
Hippocrene (4 à Gmm; Côtes angl. et AU. (d'ap. Häckel). (d’ap. Häckel). 


Sud-Amér.). 

Cubogaster (Häckel) (Hg. 69), Méduse à Hydraire inconnu, n’a que deux tentacules seulement, 
opposés et perradiaux (1 à 2mm; Bretagne, Médit.). 

Mabella (Fewkes), Méduse à Hydraire inconnu, peut se définir : un Dysmosphosa à 8 canaux 
radiaires (Côtes Atl. amér.). 

Corynopsis (Allman), au contraire, est connu sous ses deux formes. L'Hydraire ne diffère en rien 
génériquement de Podocoryne; mais sa Méduse aurait, d’après Hopce, dont les observa- 
üons auraient 
besoin de con- Fig. 70. 
firmation, les 
caracières de 
celles de Mar- 
gelis où d'Hip- 
pocrene. Si 
cela se confir- 
mail, ce serait 
encore un point où les deux 
classifications ne pourraient 
cadrer (Côtes angl., sur des 
coquilles d’eau profonde). 


C. Genres dont la forme 
sexuée est un gonophore 
(Hydractinidæ  (Alman)!. 

Hydractinia (Van Bene- 
den) (fig. 70 à 72) est 
un Hydraire dépourvu Hydractinia echinata. 


, B TE EAN Colonie en place sur une coquille de Buccin 
d hydi ocaule, réduit a habitée par un Pagure (d'ap. Allman). 
une hydrorhize très 


développée et à structure très particulière, sur laquelle s'implantent 
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directement les hydranthes. Il vit fixé sur des coquilles de Gastéropodes 
turbinés habitées par des Pagures (fig. 70). L'hydrorhize recouvre la 
face supérieure de la coquille d’une épaisse couche continue atteignant 
plus d’un millimètre d'épaisseur. Dans sa profondeur, au contact de 
la coquille, on trouve des tubes ramifiés, anastomosés en réseau, 
remplis de cæœnosarque et recouverts de périderme, présentant par consé- 
quent la structure 
fondamentale d’une 
hydrorhize rélicu- 
lee eu 0) 
Mais le réseau est 
ici si serré, que les 
tubes se touchentet 
que le périderme 
comble les faibles 
intervalles qui exis- 
tent entre eux. En 
outre, ils forment 
plusieurs assises su- 
perposées. Mais 
ceux de la couche 
superficielle, au lieu 
d’être complets 
comme les pro- 
fonds, ne sont gar- 
nis de périderme 
qu'à la face pro- 
fonde et sur les cû- 
tés; leur enveloppe 
péridermique est 
ouverte en haut el 
forme, non pas des 
Portion marginale de l’hydrosome d'Hydractinia echinata (ubes, mais de sim- 


RAR ples gouttières. Il 


bsts., blastostyle portant des sporosacs ; ep., épines; nur à 
- hd. a., hydranthes ; hd. »., hydrorhize; s. s., zoïdes Spiraux. en résulte que, là, 
le cæœnosarque est à 


nu. Le cœnosarque de ces tubes superficiels ne reste pas d’ailleurs confiné 
dans les gouttières péridermiques : son endoderme forme des tubes 
indépendants anastomosés en réseau, mais son ectoderme se répand sur 
toute la surface en une couche continue. Les hydranthes (fig. 71, hd. a.) 
sont implantés sur cette surface; leur ectoderme se continue avec le 
feuillet homologue du cœnosarque superficiel et leur endoderme avec 
les tubes endodermiques de ce même cœnosarque. Au fur et à mesure 
de l'accroissement, les gouttières chitineuses se ferment et se complètent 
en tubes, mais de nouveaux canaux endodermiques superficiels sont 


Fig. 71. 
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entourés par l'ectoderme qui leur sécrète un périderme, d'abord à la 
face profonde et sur les côtés, pour constituer une nouvelle couche de 
goutlières et ainsi de suite. — En certains points se dressent de grosses 
épines coniques (ep.), chilineuses, qui partent de la couche profonde 
et s'élèvent entre les hydranthes, mais entièrement recouvertes par le 
cœnosarque superficiel, au point que des hydranthes naissent souvent 
sur elles. Ces épines sont creusées de canaux en continuité, à la base, 
avec ceux de la couche profonde de l'hydrorhize et contenant, comme 
eux, des tubes de cœnosarque, et sont cannelées superficiellement. Ces 
cannelures se continuent à leur base avec les gouttières péridermiques 
de la couche superficielle de lhydrorhize et re sont autre chose que ces 
gouttières elles-mêmes. Leur présence fait comprendre la structure de 
l'épine, dont les canaux intérieurs sont les cannelures superficielles 
d'une période d’accroissement précédente, qui se sont complétées en 
tubes par excrétion de périderme du côté externe. Ces épines servent à 
protéger les hydranthes contre les heurts auxquels ils sont exposés 
quand le Pagure frotte sa coquille contre les rochers. Elles sont, en 
effet, assez hautes pour que les hydranthes rétractés (et ils sont très 
contractiles) n'atteignent pas le niveau de leur pointe. 

Les hydranthes sont constitués comme ceux de Podocoryne. Mais ils 
sont ici polymorphes. Ceux qui portent les produits sexuels sont de 
simples blastostyles (bsts), plus courts que les hydranthes nourriciers, 
sans bouche, à tête renflée et armée d’une couronne de boutons urticants 
représentant une réduction des tentacules. En outre, il y a, au bord de 
la colonie qui confine à la bouche de la coquille, des polypes appelés 
zoides spiraux(z.s.),conformés comme les blastostyles, mais stériles, beau- 
coup plus longs et très contractiles. Ils se contournent en effet en cor de 
chasse et se détendent avec vigueur pour heurter l’en- 
nemi de leur tête armée d'un cercle de boutons urti- 
cants. Ce sont les défenseurs de la colonie. Quand le 
Pagure est en marche, ils sont immobiles ; mais quand 
il est rentré dans sa coquille, ils se courbent d’un 
mouvement rythmique vers l'ouverture, comme pour 
en défendre l'entrée. Il se pourrait qu'il y eût là un 
fait de mutualisme, l'avantage pour l'Hydraire étant 
de profiter des parcelles alimentaires, débris des repas 
du Pagure. Gonophore 

Les colonies sont rigoureusement dioïques. Les blas-  d'Aydractinia 
tostyles portent, à quelque distance au-dessous de la ee 
tète, une couronne de sporosacs avec ectothèque dis- 
tinct (fig. 72) (10 à 12%® de haut; sur les coquilles habitées par les Pagurus: 
côtes d'Europe et d'Amér. Nord, oc. Indien, Polynésie (?)}, Philippines (?) et foss., 
Tertiaire). 


Oorhiza (Merechkowski) se distingue du précédent par ses sporosacs insérés directement sur 


l'hydrorhize, sans blastostyles et ne contenant qu'un œuf (mer Blanche). 
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Hydradendrium (Hincks) a les hydranthes portés sur un hydrocaule dendriforme fortement 
épineux; gonosome inconnu (Ceylan). 

Chitina (Carter) est dressé el ramilié comme Hydradendrium ; mais il n'est connu que par son 
squelette, et sa position restera douteuse jusqu'à ce qu'on ait vu les hydranthes (Nouvelle- 
Zélande). Ici pourraient peut-être prendre place les genres 

Solanderia (Duchassaing et Michelotti) (= Ceratella, Gray) et 

Dehitella {Gray) qui ont été ballottés dans les groupes les plus divers. Ces formes sont encroû- 
tantes et vivent comme Hydractinia sur des coquilles de Buccinum. Longtemps, leur sque- 
lette seul a été connu. Elles ont été décrites par Gray [68] comme des Éponges : c’est 
CARTER [73] qui a reconnu, par l'emploi des acides, la ressemblance du résidu de la décalei- 
fication de la coquille des Buecins avec ce qu'on obtient d'Hydractinia par le même trai- 
tement. Enfin BALE [88], ayant vu les hydranthes et leurs tentacules, a montré qu'il 
convenait de les rattacher à la famille des Coryninæ. 


3 FAM.: CravarerziNæ [Clavatellidæ (Hincks), Dendronemidæ p. p. (Vanhôffen)]. 
FORME ASEXUÉE : tentacules tous capités et formant un seul verticille, — FORME SEXUÉE : 
Méduse Océanide Pycnomerinthe Cladonème, c'est-à-dire à tentacules bifurqués. 


Clavatella (Hincks) (fig. 73 et 74). Sur une hvdrorhize formant un réseau ram- 
pant et protégée par un périderme, se dressent de très courts prolonge- 


Fig. T4. 
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Méduse ambulante 
de Clavatella Johnstoni 
(d’ap. Allman). 


ments représentant un hydro- 
caule rudimentaire, non rami- 
fiés et terminés chacun par un 
hydranthe (fig. 73). Ceux-ci 
sont allongés et munis d’une 
verticille de tentacules insérés 
RE ee ire did à la base d'un hypostome bien 
Sr | dessiné. Ces tentacules pré- 
sentent ici un caractère que nous n'avions pas encore rencontré : ils 
sont capités, c'est-à-dire terminés par un renflement sphérique, formé 
essentiellement d'une accumulation de nématoblastes, tandis que, sur le 
reste du tentacule, ces éléments se montrent fort clairsemés. 
La forme sexuée est une Méduse (fig. 74) qui bourgeonne par petits 
groupes ramifiés de 2 à 4 individus sur la partie inférieure du corps des 
hydranthes. On la nomme parfois Clavatella comme l'Hydraire, plus 
souvent. | 


(Eleutheria, Quatrefages). C'est une petite Méduse très aberrante, à 


4 
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ombrelle rudimentaire, dépourvue de velum, à manubrium large et 
court, conique, sans lèvres buccales. Aux caractères déjà plusieurs 
fois définis des Océanides pyenomérinthes, elle ajoute celui d’avoir ses 
tentacules cladonèmes, c'est-à-dire ramifiés (Cladonemata,  VANNÔFFEx 
[o11). Ces tentacules, au nombre de G (parfois 4 ou S), sont bifurqués; 
leur branche externe, détournée en dehors, se termine par une petite 
tète urticante, tandis que l'interne, terminée par une ventouse, repose 
sur le sol sur lequel l'animal se fixe ou marche au lieu de nager comme 
à l'ordinaire. Cette ventouse correspond à la tête urticante, car on la 
trouve parfois remplacée par celle-ci. À Ia base de chaque tentacule est 
un ocelle, parfois deux. De la cavité gastrique partent 6 (parfois 4 ou 8) 
canaux radiaires. L'animal est hermaphrodite, ayant les éléments mâles 
à la face dorsale et les femelles à la face ventrale : il peut former des 


bourgeons au niveau de son sinus circulaire (Harrzaus [S6]) (Hydraire, 8 à 
10mm; Ne duse, 1 à 2mm; Angleterre, Manche, Roscoff {obs. : personnelle inédite). Médit.). 


4 FAM.: CraponemiNæ [Cladonemidæ | Allman), Dendronemidæ p. p. (Vanhôffen)]. 
FORME ASEXUÉE : tentacules formant deux verticilles, un basilaire de tentacules fili- 
formes, un distal de tentacules capités. — FORME SEXUÉE : Méduses comme dans la 
famille précédente. 


Cladonema (Dujardin) (fig. 75 et 76). Sur une 


hydrorhize filiforme, peu développée, se 
dressent de petits arbuscules ramifiés dont 
les branches sont terminées par les hy- 
dranthes (fig. 75). Ceux-ci sont de forme 
normale et munis de deux verticilles de 
tentacules, l’un basilaire, situé à la partie 
inférieure du corps, l’autre distal, situé à 
la place normale, à la base de l'hypostome. 
Les deux verticilles ont chacun seulement 
4 tentacules alternant avec ceux de l’autre 
verlicille; les tentacules inférieurs sont 
filiformes, les supérieurs sont capités. 
L'animal est recouvert 
d'un très mince péri- 
derme. 

Sur le corps des 
hydranthes, entre les 
deux cercles de tenta- 
cules, naissent des 


bourgeons sexués qui | 
7 ns s RANCE 
Méduse de se développent en Mé- 
Cladonema radiatum ] & ] A + 
(d’ap. Allman). CUBES SOUS EMERNONN Cladonema radium (d’ap. Allman). 


que l'Hydraire. Cette 
Méduse (fig. 76), très voisine par beaucoup de ses caractères de celle du 
genre précédent, a une constitution plus normale: elle a une ombrelle 


76 LEPTOLIDES 


en forme de dôme plus qu'hémisphérique, avec un large velum percé 
d’un orifice relativement pelit. Le 
manubrium, assez développé, est 
terminé par une bouche pourvue de 
4 (parfois 5) tentacules labiaux, non 
ramifiés, armés de boutons urli- 
cants. Il est renflé à sa base par 
la présence de l'estomac d'où par- 
tent 4 canaux radiaux qui, dès leur 
origine, se bifurquent de manière à 
en former 8. Il y a de même 8 ten- 
tacules ombrellaires, ocellifères, 
longs, extensibles, ramifiés (tenta- 
cules cladonèmes), dontles branches 
sont terminées chacune par un pe- 
tit bouton urticant. Les deux pre- 
mières branches de chaque tenta- 
cule, les plus voisines de la base, 
sont plus grosses et leur bouton 
urticant est remplacé par une ven- 
touse. Quand l'animal repose sur 
le sol, il porte ses tentacules rele- 
vés, mais ces branches basilaires 
à ventouses restent dirigées en 
bas, portent sur le sol, et il repose sur elles comme sur 16 petits pieds. 
Parfois, la symétrie est quinaire: il y a 5 canaux radiaires divisés en 
10 branches, 10 tentacules buccaux et 10 tentacules 
ombrellaires (Hydraire, 20 à 25m: Méduse, 2 à 3mm; 
mer du Nord, Manche, Atl., Médit.). 


Dendronema stylodendron (d’ap. Häckel). 


Dendronema (Häckel) (fig. 77) est une petite Méduse à Hydraire in- 
connu, si voisine de la précédente que VANHÔFFEN la considère 
comme synonyme: elle en diffère par ses tentacules buccaux 
ramihiés et par le nombre des branches cupu- 
lifères de ses tentacules ombrellaires qui n'est 
pas limité à deux (6mm sur 9mm; Canaries). 


5° FAM.: Preroxenive [Pteronemidæ 
(Häckel)]. FoRME ASExUÉE : inconnue. — FORME 
SEXUÉE: Méduse semblable à celle de la fa- 
mille précédente, mais à tentacules plu- 


meux. Pieronema Darswinit 


Pteronema (Häckel) (fig. 78) est une (d'ap. Häckel). 
Méduse à Hydraire inconnu, de forme 
aplatie et très semblable par la 
plupart de ses caractères à celle de 


Cladonema. Elle en diffère par sa 


mn 
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bouche, pourvue simplement de quatre lèvres et dépourvue de tentacules 
buccaux, et par ses tentacules ombrellaires au nombre de quatre et dont 
les ramifications sont des filaments terminés par une petite tète urti- 
cante, très nombreux et disposés le long d’un des bords du tentacule, 
comme les barbes d'une plume. L’estomac se continue vers le pôle apical 
en un vaste diverlicule en cul-de-sac; la surface de l'ombrelle est lisse, 
dépourvue de bandelettes urticantes (8 à 12mm; Australie, Nouv.-Guinéel. 


Zanclea (Gegenbaur) s’en distingue par l'absence de cul-de-sac stomacal et la présence de bande- 
lettes urticantes sur lombrelle {3 à 6mm; Médit.); 
Ctenaria (Häckel) (lg. 79) ressemble davantage à Pteronema par la présence d’un diverticule sto- 
macal; mais il n’a que deux 
HN tentacules plumeux, opposés, 
et sa bouche est armée de ten- 
tacules buccaux  pédonculés. 
Les % canaux radiaires sont 
biurqués en 8 
branches; sur 
lexombrelle sont 
8 bandes adra- 
diales de néma- 
toblastes (Voir 
aux Cténophores 
pour la compa- 
raison de ces 
animaux.) (Dm; 
Pacif. nord, Ja- 
pon). 

Ici prend pla- 
ce, par les carac- 
tères de sa Mé- 

Ctenaria duse, un genre 
ctenophora dont l’'Hydraire, 
portant le même 
nom que sa Méduse, sera décrit loin 
d'icidansla famille des Coryninæ (p.98). 
C'est là une des plus graves incompa- 
tibilités entre les deux classifications. 
Cette Méduse est la forme sexuée du 
genre 
Gemmaria (M° Crady) (fig. 80). Par tous 
ses caractères, elle se rapproche des 
précédentes. C’est comme elles une 
Océanide pyenomérinthe, cladonème. 
Elle a, comme Ctenaria, une paire 
seulement de tentacules plumeux, 
constitués comme chez Zanclea; elle 
est dépourvue de diverticule stomacal, 


Fig. 


et sa bouche, prolongée en 4 lèvres Gemmaria {(Gemellaria) inflexa 
parois faiblement indiquées, est dé- (d'ap. Allman). 


pourvue de tentacules Ibuceaux. Les 

4 canaux radiaires sont simples et à leur extrémité distale correspondent, sur l’exombrelle, 
 bandelettes urticantes parfois transformées en pelits cœcums tubuleux bourrés de némato- 
blastes (1 à 2mm; Angl., côtes Atl. de l'Amér. nord. 
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6° FAM.: Nzuorsixæ [Nemopsiidæ (L. Agassiz)]. FORME ASEXUÉE : hydranthe à ten- 
tacules tous filiformes, sur deux verticilles, un basilaire et un distal. — FORME SEXUÉE : 
Océanide pycnomérinthe lophonème comme celle des Margelinæ. 
Nemopsis (Agassiz) (fig. 81). L'hydrophyton est inconnu. Les hydranthes 

trouvés détachés, flottants dans la mer, sont de forme conique et montrent 
au pôle aboral une large ouverture provenant 
évidemment de leur séparation de l'hydrophy- 
ton. Leurs tentacules sont, comme chez Clado- 
nema, disposés en deux verlicilles réguliers, un 
basilaire et un distal, mais ils sont tous fili- 
formes, plus nombreux et sans alternance ré- 
gulière. 

La forme sexuée bour- 
geonne sur le corps entre 
les deux cercles de tenta- 
cules, sous la forme de 
Méduses de même nom que 
l'Hydraire et dont les ca- 
ractères sont très diffé- 
rents de ceux des Méduses 


Fig. 81 bis. 


des familles voisines, en Nemopsis Gibbesi 
| sorte que c'est. là encore (Hydraire) 
Nemopsis heteronema ne ere nono bite (d’ap. Mac Crady). 
. (Méduse) (d’ap. Häckel). O [ : b., bouche; brg., bour- 
entre les deux classifica- geons; t., tentacules buc- 


caux ; t”., tentacules infé- 
rieurs ; p., orifice aboral. 


tions. Cette Méduse est, en effet, lophonème, c'est- 
à-dire à tentacules groupés, formant 4 houppes per- 
radiales, tout comme chez les Margelinæ auxquels cette Méduse devrait 
appartenir si elle était classée sans considération de son Hydraire. 
C'est au point que Vannôrrex [91] la met en synonymie avec Hippocrene. 
Les groupes tentaculaires sont formés de deux tentacules claviformes 
ocellifères, fermes, rabattus vers le pôle aboral, et d’un paquet de 
petits tentacules souples, non ocellifères. Elle a quatre tentacules buc- 
caux très ramifiés. Les gonades se prolongent sur les canaux radiaires 
(Hydranthe, Méduse, 19 à 30mm; près de Charlestown, mer du Nord, Australie). 


7° FAM. : TuzuzariNæ [Tubulariidæ (Hincks)] FORME ASEXUÉE : hydranthes à ten- 
tacules tous filiformes, en deux verticilles, un distal et un proximal, — FORME SEXUÉE : 
médusoïde fixe. 


Tubularia (Linné, emend. Allman) (fig. 82 à 87) (‘).Sur une hydrorhize peu dé- 
veloppée se dressentles hydrocaules simples ou peu ramifiés (fig.82) dont 


() L'animal présente plusieurs particularités histologiques remarquables. Le périderme 
qui revêt l'hydrophyton est intimement accollé à l’ectoderme. Le cœnosarque n'offre qu'auprès 
des hydranthes la constitution normale, c’est-à-dire sous l’ectoderme une seule couche endo- 
dermique limitant un canal axial en communication avec le prolongement pédonculaire de la 
cavité gastrique. Plus bas (LomaAx [89]), ce canal se dissocie en plusieurs canaux lacunaires 
ciliés, creusés dans l'endoderme, communiquant çà et là entre eux et disposés plus ou moins 
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les branches sont terminées par des hydranthes constitués comme dans le 
genre précédent, mais plus courts (fig. 83). Les deux rangées de tentacules 
sont inégales, celle 
qui occupe la base 
del’hypostomeétant 
formée de tenta- 
cules plus courts et 
plus mobiles. 

Les bourgeons 
sexuels sont situés 
sur des pédoncules 
qui sinsèrent sur 
le corps de lhy- 
dranthe entre les 
deux rangées ten- 
laculaires et. re- 


Coupe axiale 
d’un gonophore de 


Tubularia Coupe axiale 
mesembryanthemunm d’un gonophore de 
au moment de la Tubularia 
formation du nodule mesembryanthemum 
médusaire montrant la cavité du 
(d’ap. Otto Hamann). | nodule médusaire, 
ect.,ectoderme;end., (d'ap. Otto Hamann). 


endoderme; end’. ev., cavité gastro-vasculaire; 


ébauche de l’endo- ect. ectoderme; end’., 
derme ombrellaire : endoderme  ombrellaire 
nd., nodule médu-  md.,, nodule médusaire 
saire. spd., spadice,. 


Tubularia larynx. 


Hydranthe mâle avec des gonophores , : 
Are On) tombent comme des grappes le long 


du corps en passant entre deux 
tentacules de la rangée inférieure. Contrairement à ce qui a lieu dans 


circulairement autour d’un axe endodermique plein. Les fibres musculaires ectodermiques, 
bien développées surtout dans les tentacules, se montrent indépendantes des cellules épithé- 
liales et ont leur noyau propre; elle sont striées longitudinalement et même un peu transver- 
salement et dissociables en fibrilles longitudinales. Situées entre Fectoderme et la membrane 
anhiste, elles ont les caractères d’un véritable mésoderme. Dans le bas de la cavité gastrique 
des hydranthes, l’endoderme forme une couronne de lobes saillants formés de cellules forte- 
ment colorées. 
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les grappes végétales, leurs bourgeons terminaux sont les plus avancés. 

Ces bourgeons évoluent en médusoïdes fixés (fig. 84 à 87), c'est-à-dire 
en gonophores ayant tous les caractères d’une Méduse à peine réduite 
(fig. 87). I n'y a ni tentacules, ni vélum, ni gelée ombrellaire, mais il y 
a un manubrium À 
bien développé (im- 
perforé au bout), 
une cavité sous-om- 
brellaire ouverte, 
une paroi ombrel- 
æbna laire avec quatre 
canaux radiaires se 
jetant dans un canal 
circulaire bordant 
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l’orifice; enfin, l’ec- 
tothèque lui-même Conete 
= Pre est percé en face de de Tubularta indivisa 
AN , ya , (d’ap. Allman). 
l’orifice de l’om- Si 
brell nl a] en. €., canal circulaire; 
| Drelle ex, SU es pL., plasma ovarien; ov., ovule, 
| bords de l’orifice, se 


montrent quatre mamelons coniques, riches 
Coupe axiale de gonophore  €1 nématoblastes. Dans la cavité sous-ombrel- 
de Tubularia mesembryanthemum laire, l'œuf se développe en une planula QE 


_ à ane époque de son Mais cette planula, avant de devenirlibre, prend 
développement où la cavité à 4 

du nodule médusaire à disparu Une forme ovoïde, pousse des tentacules et de- 

(d'ap. Otto Hamann). vient une actinula, c’est-à-dire une larve avant 


ect:, ectoderme;eet- nd: 60 neu pres la forme dune hydranthetde ubu 
derme restant du nodulemédusaire; | : Ci F 
end’. endoderme ombrellaire; laria. Celle larve nage avec ses cils et peut 
gtx. produits génitaux ;msg.,mé- harcher, la bouche en bas, sur quelques-uns 
soglée; spd., spadice. ne re É 
des tentacules de la rangée inférieure agissant 
comme des pieds, tandis que les autres sont dirigés en haut. Bientôt 
l'actinula se fixe par le pôle aboral, se dresse et pousse des racines, 
premier rudiment de l'hydrorhize. Plusieurs actinula naissent succes- 
sivement d'un même médusoïde. 

Remarquons qu'il n'y a pas lieu de chercher une homologie quel- 
conque entre l’actinula et la Méduse, quoique l’une et l’autre soient 
libres, car leur place n'est pas la même dans le cycle évolutif. La Méduse 
est sexuée, entre l'Hydraire et l'œuf; l’actinula est asexuée entre l'œuf 
et l'Hydraire (Colonie 3 à 25% de haut; hydranthe 10mw et plus; paraît être cos- 
mopolite). 


Dans le genre Tubularia, AGassiz a laillé trois sous-genres : l’un est le Tubularia s. st. 
dont les caractères sont ceux que nous venons de décrire; les deux autres sont 


() D'après Cramician, le processus serait fort différent de celui qui a été donné comme 
typique pour la planula; mais ses observations ont été contredites de plusieurs côtés. 
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Thamnocnidia (Agassiz) et 

Parhypha (Agassiz), l'un et l’autre ayant pour forme sexuée de simples sporosacs sans canaux 
radiaires ; ils diffèrent l’un de l’autre seulement par la forme des papilles de lectothèque. 

Tibiana (Lamarck) a ses hydranthes latéraux et non terminaux sur les branches (Austr.). 


8° FAM. : Dexproczavivæ [Dendroclavidæ (Weïismann ?), Turritopsidæ (M° Crady ?)]. 
FORME ASEXUÉE : hydranthes à tentacules filiformes en 3 ou 4 verticilles équidistants,. 
— FORME SEXUÉE : Méduse Océanide pycnomérinthe, monérénème, à boutons urticants 
buccaux sessiles et pourvue d’un pseudo-pédoncule stomacal endodermique. 


Turritopsis (Me Crady). L'Hydraire de ce genre, d'abord découvert sous sa 
forme Méduse, est connu sous le nom de 

(Dendroclava, Weismann). Il forme des arbuscules dressés, ramifiés, dont 
les rameaux se terminent chacun par un hydranthe, allongé, fusiforme, 
mupi de 18 à 20 courts tentacules filiformes. Ces tentacules ne sont 
ni entièrement disséminés comme ceux des Clava (voir. p. 85), ni dis- 
posés en deux groupes distincts, l'un basilaire, l'autre terminal comme 
chez Corymorpha (voir. p.88). Ils forment 3 à 4 verticilles, pas très nel- 
tement indiqués et à peu près équidistants sur le corps de l'hydranthe. 
L'hydrophyton est recouvert d’un périderme assez fort, mais qui 
s'arrête brusquement à la base des hydranthes. 

La forme sexuée bourgeonne sur les pédoncules des hydranthes, à 
une certaine distance au-dessous de leur corps, et devient libre sous la 
forme d’une Méduse. Cette Méduse est de forme assez élevée; son bord 
ombrellaire est garni de nombreux et fins tentacules équidistants, non 
groupés en faisceaux, disposés sur une seule rangée, à axe plein et 
pourvus d’un ocelle à leur base du côté interne. Cette situation de l’ocelle 
s'explique par le fait que l'animal tient normalement ses tentacules 
dirigés vers le pôle aboral de son ombrelle. Le manubrium, assez court, 
se termine par une bouche entourée de quatre lèvres garnies de boutons 
urticants sessiles. — L'estomac est contenu tout entier dans le manu- 
brium et émet quatre canaux radiaires qui, déjà dans la base du manu- 
brium, sont indépendants, comme dans le cas où 1l y a un pédoncule 
stomacal. Il n'y a pas cependant un vrai pédoncule stomacal, comme 
chez Geryonia, par exemple (voir page 191), car la mésoglée ombrel- 
laire n'envoie aucun prolongement dans le manubrium. Ce qui 
sépare les quatre canaux radiaires dans le manubrium, ce sont seule- 
ment des cellules endodermiques, celles de leurs propres parois qui 
sont fortement épaissies au point de se rejoindre dans l’axe du manu- 
brium: c’est donc une sorte de pseudo-pédoncule stomacal. Les gonades 
forment quatre masses séparées et ne présentent rien de particulier. 
Par ces caractères, cette Méduse prend place dans les Océanides pyeno- 
mérinthes monérénèmes de Vanhôüffen, par conséquent à côté de Dys- 
morphosa et de Cubogaster, tandis que l'hydraire est voisin des Clavu- 
lines dont les Méduses, Turris, Tiara, sont des Cæœlomérinthes. Là 
encore, il y a divergence entre les deux classifications (Hydraire, 8 à 12"; 
Méduse, 6 à 8**; Manche, Médit., Côtes All. d'Amér., Austr.). La Méduse héberge 
parfois la larve d’une Narcoméduse, Cunina, à titre de parasite. 

T. 11-2 6 
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Callitiara (Häckel) (lig. 88 et 89), connu par sa Méduse seulement, est un genre voisin que 

VANuÔFFEN donne même comme syno- 

Fig. 88. nyme du précédent. Il en diffère cepen- 

dant par ses tentacules sur deux rangées 

et pourvus chacun de deux ocelles, un 

interne et un externe. HÂckeL lui décrit 

un vrai pédoncule stomacal, mais il est 

probable qu'il ne diffère pas sous ce 

rapport de Turritopsis (8 à 10mm; Ca- 
naries). 


Callitiara polyophthalma (d'ap. Häckel). 


9° FAM.:Czavuzinæ [Amphinemi- 
dæ (Häckel) + Clavulidæ (St. Wright?) 
+ Tiaridæ (Häckel)+Clavidæ (Hincks)]. 
FORME ASEXUÉE : hydranthes à tenta- 
cules épars, tous filiformes. — FORME 
SEXUÉE : Méduse Océanide cœlomé- 
rinthe (c'est-à-dire à tentacules 
creux), ou gonophores. 


A. Genres dont la forme sexuée, seule 
connue, est une Méduse présentant 
AR Po Callitiara polycphihalma 
loppés qui sont peu nombreux [Am- de Hs 
phinemidæ (Häckel)]. pi HOSSe 

Stomotoca (L. Agassis) (fig. 90 et 91). C'est une petite Méduse de forme 

plus ou moins hémisphérique, munie d'un volumineux manubrium 
contenant l’esto- 
mac de forme 
quadrangulaire, 
porté sur un pé- 
doncule stomacal, 
en sorte que les 
canauxradiaires, 
larges et ruba- 
nés, sont, dans 
la première par- 
tie de leur trajet, 
contenus dans le 
manubrium. Ce 
dernier se ter- 
mine par une 
large bouche à 
quatre lèvres 
plus ou moins frangées. Les gonades forment sur les côtés de l'estomac 
quatre paires de rubans frangés le long de leurs bords interradiaux. Le 
caractère le plus remarquable gît dans les tentacules ombrellaires, au 
nombre de deux seulement, opposés, perradiaux et très souples par le 


Fig. 90. Fig, 91. 


Stomotoca pterophylla 
(d’ap. Häckel). Stomotoca disisa (d’'ap. Maas). 


GYMNOBLASTIDÉS 83 


fait qu'ils sont creux, parcourus par un canal endodermique dont la 
cavité entièrement libre se continue à sa base avec celle du sinus circu- 
laire. C’est ce caractère que désigne le terme de cælomerinthe appliqué 
par Vaxnôrrex au groupe de Méduses [Cælomerinthia] dont ce genre fait 
partie. Entre ces deux tentacules principaux, le bord ombrellaire pré- 
sente de nombreuses pelites protubérances qui sont autant 
de petits tentacules rudimentaires (20 à 30mm; Atl, Pacif.). 


Stomotocanna (Häckel), à gonades ramifiées d’un seul côté, et 

Stomotocella (Häckel), à gonades ramiliées sur leurs deux bords, 
ne sont, de l'avis même de HÂckEL, que des sous-genres. 

Amphinema (Häckel) (fig. 92), sans pédoncule stomacal (1 à 12°"; Angl., 
Manche, Atl.), et 

Codonorchis (Häckel), différant d’Amphinema par le fait que ses gonades se 
prolongent sur les canaux radiaires (2 1/2 à 4mm; côte de Bretagne), 
considérés comme des genres par leur auteur, peuvent aussi être ramenés 
à la valeur de sous-genres, car VANHôrrEN les met en complète syno- 
nymie avec Stomotoca. 

Dinematella (Fewkes) diffère de Stomotoca par la présence dans le prolongement 
apical de l’ombrelle d’un diverticule stomacal qui le remplit presque en 
entier et qui, fermé chez l'adulte, communique chez le jeune avec le dehors 
par un canal pédonculaire qui, sans doute, est un reste de la larve hydraire 
d’ailleurs inconnue (Côte Atl. nord. amér.). 


B. Genres où la forme sexuée est une Méduse à tentacules bien développés, Amphinema 
nombreux, chez l'adulte du moins, entre lesquels sont de rares tentacules Nes 
abortifs [Clavulidæ (St. Wright ?), Tiaridæ (Häckel)]. (HEPAHECECLE 


Turris (Lesson) (fig. 93). L'Hydraire, dont les hydranthes se dressent, portés 
par un pédoncule rudimentaire sur une hydrorhize filiforme, rampante, 
revêtue d’un mince périderme, a été décrit sous le nom de 

(Clavula, Str. Wright). Son caractère le plus saillant réside dans ses ten- 

tacules filiformes, qui sont, non plus disposés en un 

ou deux verticilles, mais irrégulièrement dispersés 
sur toute la surface du corps. 

La forme sexuée est une Méduse qui était connue 
bien avant l'Hydraire, en sorte que son nom Turris 
doit avoir la priorité sur celui de ce dernier. C'est, 
comme celles des Amphineminæ, une Océanide cœælo- 
mérinthe à quatre larges canaux radiaires rubanés, 
partant d'un vaste estomac quadrangulaire non porté 
sur un pédoncule; mais ses tentacules sont beaucoup 
plus nombreux : il y en a 8 ou 16 et parfois beaucoup 
plus, disposés alors (sinon mème toujours) en deux 
rangées alternes; entre eux se trouvent encore des 
tentacules rudimentaires. Les gonades sont frangées 


Turris digitalis - ; . SR li 
ab Hacee). sur leurs deux bords. Le manubrium, très gros, remplit 


une bonne part de la cavité sous-ombrellaire ; vers la 
base, il est relié à la paroi sous-ombrellaire par quatre mésentères 
perradiaux déterminant quatre diverticules sacciformes. La forme géné- 
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rale est beaucoup plus large que haute, ainsi que l'indique son nom 
(Hydraire, 2 à 3nm; Méduse, 3 à 20" sur 6 à 40mm; Atl.). 


Ici prennent place quelques genres de Méduses dont les Hydraires sont inconnus : 

Tiara (Lesson) (fig. 94) qui ne diffère de Turris que par ses tentacules sur une seule rangée, et 
par ses bandelettes génitales dont les ramifications sont irrégulières et sou- 
vent réticulées (10 à 20mm sur 12 à 50mm; : cosmopolite), 

Tiaranna (Häckel), à 8 tentacules, et 

Tiarissa (Häckel), à plus de 8 tentacules 
sont des sous-genres du précédent. 

Pandæa (Lesson) qui n’en diffère que par ses tentacules sur une seule rangée 
et ses bandelettes génitales non rami- 
liées, peut n'être considéré que comme 
un sous-genre aussi, VANHÔFFEN le relé- 
guant même au rang de synonyme (6 sur A CNE Ci PE 
gum, à 10 sur Qu ; Médit., Norvège, Te 
Groenland, Australie). 

Conis (Brandt) (fig. 95) est semblable à Pan- 
dæa, mais il présente en plus, au bord 
de l’ombrelle, une rangée de bulbes 
ocellaires alternes avec les tentacules, et 
représentant une deuxième rangée de 
tentacules réduits à leur portion basi- Ve 
laire (12 sur 15mm, à 25 sur 50"; È 
Médit., Pacif. Nord. \RURE 

Catablema (Häckel) (fig. 96) n’a point de Lie 
bulbes ocellaires au bord de l’ombrelle ; Conis cyclophthalma Tiara pileata 
ses gonades sont ramifiées; en outre, (d’ap. Häckel). (im. Häckel). 
ses Canaux radiaires et son sinus cireu- 
laire sont pourvus de lobes glandulaires faisant saillie de la paroi dans leur cavité (20 sur 20 
à 25mm; Groenland, . Al. Amér. nord. 

Halitiara (Fewkes ) n’a que 4 tentacules principaux, avec 3 tentacules 
plus petits dans chacun de leurs intervalles (Antilles, Nouvelle- 
Angleterre). 

Corydendrium (Van Beneden) n’est connu que par sa forme Hydraire, 
à hydrocaule bien développé, très ramifié, partant d’une hydro- 
rhize filiforme rampante, recouverte ainsi que l’hydrocaule d’un 
périderme ; hydranthe à tentacules filiformes, épars, à hypostome 
remarquablement extensible et dilatable. Les bourgeons sexuels 
sont à l’aisselle des derniers rameaux, mais la Méduse développée 
n'est pas connue (50mm; Médit., parasite sur Sertularia) ; 

Campaniclava (Allman) doit prendre place ici si l’on tient compte 
des caractères de son Hydraire dont les Hydranthes bien déve- 
loppés, partant directement d’une hydrorhize ramifiée, ram- 
pante, ont en effet les tentacules épars et filiformes. Mais la 
Méduse a des caractères tout différents et semblables à ceux à - 
de la Méduse Dinema de l'Hydraire Perigonimus, au point RNB 
que HÂckez la met en synonymie avec cette dernière; en sorte (ES À À 
qu'il suffirait que PHydraire eût ses 5 à 8 tenlacules verticillés 
et non disséminés pour que le genre, sous ces deux formes, dût RE 
prendre place dans les Margélines, Mais cette Méduse ne parait Catablema campanula 
pas très exactement connue, et il faut se méfier d’une diagnose (d’ap. Häckel). 
reposant sur le caractère du nombre réduit des tentacules, tant 
qu'on ne s’est pas assuré que ce nombre ne se complète pas ques tard (Hydraire, 10 à L5mn ; 
côle de Sicile, pélagique sur des coquilles de Cleodora; Méduse, 4 à 5mm; Médit. Trieste). 


Fig. 94. 


Fig. 95, 


He 
ït 

} 
À 


GYMNOBLASTIDÉS 8) 


C. Genres dont la forme sexuée est un gonophore |Clavidæ (Hincks)]. 


Clava (Gmelin) (fig. 97). La structure de l'Hydraire est essentiellement la 
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même que chez Clavula; mais comme elle est beaucoup mieux connue, 
c'est elle au contraire qui doit servir de terme de comparaison pour la 
description du premier. 


Fig. 97. 
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Clava squamata avec les hydranthes à divers états d'extension (d’ap. Allman). 


Sur une hydrorhize réticulée, rampante, pourvue d'un périderme, 
se dressent isolément de longs hydranthes claviformes garnis dans 
toute la partie renflée de leur corps de tentacules filiformes épars. On 
les croirait directement implantés sur l'hydrorhize; mais un examen 


plus attentif montre que chacun est muni d’un très court pédoncule 


garni aussi de périderme, tandis que l'hydranthe lui-même est nu: tous 
ces pédoncules représentent un hydrocaule rudimentaire. Au-dessous 
de la région tentaculaire, est une zone circulaire où se massent, serrés 
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les uns contre les autres, de nombreux bourgeons sexués qui se déve- 


loppent en simples sporosacs (6 à 25mm; côtes de la HET et de l'Atlantique 
Européen et Nord-Américain, Australie). 


Rhizogeton (L. Agassiz) diffère du précédent par la disparition complète du rudiment d'hydro- 
caule et par les bourgeons sexués qui se forment directement sur l’'hydrorhize, portés sur de 
longs pédoncules (3 à 6mm; côte Atl. de l'Amér. Nord); 

Tubiclava (Allman) (fig. 98 à 100) a au contraire un hydrocaule formé de tigelles peu ramifiées 


Fig. 99. 


Tubictava 


cornuCopiæ 


sur une coquille 
(d'ap. Hincks). Tubiclava cornucopiæ (d’ap. Alder). 


mais assez longues. Les bourgeons sexués, mentionnés seulement de mémoire par ALLMAN, 
seraient semblables à ceux de Clava (6 à 20mm; côtes 
Anglaises, Nouvelle-Zélande) ; 

Merona (Norman) a le trophosome comme Tubiclava et les 
bourgeons sexués comme Rhixzogeton, sauf que les pédon- 
cules qui les portent sont de véritables blastostyles (5mm ; 
au large des Shetland). 


Cordylophora (Allman) (fig. 101). Ce n’est pas 
par sa structure que ce genre se montre re- 
marquable. Il ne diffère, en effet, de Clava 
que par des caractères secondaires : hydro- 
caule bien développé, ramifié, bourgeons 
sexués nés sur les pédoncules au-dessous 
du corps des hydranthes et se développant 
en sporosacs recouverts de périderme et 
munis d’un spadice ramifié qui pourrait en 
imposer pour les canaux radiaires d'un go- 
nophore; mais, seul de tout le sous-ordre 
des Leptolidæ, il vit dans l’eau douce ou 
à peine saumâtre aussi bien que dans l'eau 
salée. Harçrrr [97] a constaté qu’il supportait 
les modifications brusques de la salure. 
(25 à 75jmm; docks et canaux en communication 
éventuelle avec la mer dans les Iles Britanniques  Tubiclava lucerna (d'ap. Allman). 
et en Allemagne, eaux tout à fait douces en France 
(bassins du Jardin des Plantes de Paris), en Angleterre, dans l’Elbe et en Danemark). 
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Fig. 101. 


Rameau de Cordylaphora lacustris femelle 
(d’ap, Allman). 


gn. p., gonophore à divers stades de développement; hd. a., hydranthes; 
pL., planula cilié s’échappant dans le milieu ambiant par le sommet du gonophore. 
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== 10° FAM.: CorruorPxINæ | Corymorphidæ (Alman) + Hybocodonidæ (Allman) + Mono- 
caulidæ (Allman)]. FORME ASEXUÉE : hydranthes à tentacules tous filiformes, les uns 
basilaires formant un verticile, les autres distaux, épars ou formant deux ou plusieurs 
verticilles. — FORME SEXUÉE : Méduse Codonide (c'est-à-dire à gonades formant autour 
de l'estomac un bourrelet annulaire continu) à tentacules variant de O à 4, bien 
développés et à ombrelle régulière ou plus ou moins bilatérale, ou gonophore. 


A. Genres où la forme sexuée est une Méduse [Corymorphidæ (Allman)|. 


Corymorpha (Sars, emend. Alman) (fig. 102 à 108) est un très remarquable 


Fig. 103. 
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Hydraire, solitaire et de grande 
taille (fig. 102 et 103). Son hy- 
Corymorpha nutars  rocaule, réduit au pédoncule 
D dd de l'unique hydranthe, estlong, 
gros, charnu, terminé en bas 
par une extrémité mousse fichée dans le sable 
qu'habite l'animal, souvent coudé à angle droit 
vers le haut et séparé de l'hydranthe par un étran- 
glement très net. Dans la plus grande partie de 
sa longueur, il est nu; mais vers Île bas, il est 
garni de séries longitudinales de petites papilles 
ovoïdes mousses. Ces papilles sont disposées par 
doubles rangées alternes, correspondant aux ca- 
naux intérieurs dont il va être question. Plus bas, 
de la partie fichée dans le sable, partent d’autres 
papilles, mais beaucoup plus longues et plus fines, 
filiformes, terminées 
par un renflement. 
Cesdernières sont 
disposées sans ordre 


apparent et extrèême- ù N _ 


meut nombreuses. 
É Corymorpha nutans. Hydrosome complet 
Elles représentent, (d'ap. Allman). 
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sans doute, une hydrorhize de nature particulière et servent à ancrer 
l'animal dans le sable (*). 

L'hydranthe a la forme de la figure constituée par deux troncs de 
cône adossés par leurs bases; le cône inférieur se continue avec le 
pédonceule, la base commune correspond à l'insertion d'un cercle proxi- 
mal de tentacules filiformes, grands et peu mobiles; le cône supérieur 
se termine par l'hypostome à la base duquel sont groupés des tentacules 
distaux, courts, filiformes, très mobiles, au nombre de 80 environ, dis- 
posés en 6 à 7 verticilles très rapprochés (°). 


(2) L'animal ramené par la drague et placé dans une cuvette se montre dépourvu de ces 
papilles et se fixe par l'extrémité de son pédoncule. Mais bientôt on voit ces filaments se 
former en nombre si considérable qu'ils constituent, en s’intriquant autour de la base, un 
tapis complet. 

(?) La structure interne n’est pas moins remarquable que l’organisation extérieure. Le 
pédoncule est revêtu d’une mince pellicule membraneuse qui représente évidemment un péri- 


Fig. 104. Fig. 105 


Coupe transversale de l’hydrocaule 
de Corymorpha nutans (d’ap. Allman) 


ax., axe plein; en. L., canaux longitudinaux ; 
ect., ectoderme ; end., endoderme,. 


derme particulièrement délicat. Appliquée sur 
l’ectoderme dans presque toute son étendue, 
cette pellicule s’en sépare en bas et forme à 
l'extrémité du pédoncule une enveloppe làche 
où celle-ci flotte et que traversent les filaments 1e à À 
radiciformes. Sous l’ectoderme (fig. 10%, ect.) SOON RUE 

; de è ce : de Corymorpha nutans (d’'ap. Allman). 
qui a les caractères habituels, et qui fournit une Fute RUN NNEAT ES DORA 
couche musculaire longitudinale très dévelop- 4 re RO CT te 
pée, se trouve un endoderme qui forme, comme es tentaculess ù 
chez Tubularia, au lieu du revêtement unistra- 
tihé d’une cavité centrale, une masse creusée de canaux périphériques longitudinaux (fig. 10%, 
105, cn. L.) disposés circulairement autour d’un axe plein. Les cellules qui limitent ces 
canaux sont granuleuses, orangées. Dans les canaux, le liquide est mis en mouvement par 
un vif mouvement ciliaire. Au sommet du pédoneule (fig. 105), les canaux se réunissent 
pour former la cavité centrale du polype. Les doubles rangées de papilles obtuses de Ja 
partie du pédoneule qui surmonte immédiatement l'extrémité inférieure envasée correspondent 
à ces canaux et très probablement communiquent avec eux; et il en est vraisemblablement de 
même des longues papilles radiciformes de l'extrémité inférieure. Dans l'hydranthe, la 
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Un peu au-dessus du cercle inférieur de tentacules, naissent du corps 
de l'hydranthe, sur deux verticilles, une vingtaine de pédoncules creux, 


Fig. 106. Fig. 107. 


< 


&© @] omr 


EVZ 
SEL 


Développement de la Méduse de Corymorpha nutans 
(im. Allman). 


A, bourgeon médusoïde ; B et C, formation de la cavité du nodule médu- 
saire; D, coupe au niveau du manubrium du stade représenté en C; 
E, commencement de la formation du tentacule; F, coupe transverse du 
stade représenté en E; (x, formation du vélum ; H, la Méduse après son 
achèvement complet. 


en.r., canaux radiaires; ev. nd., cavité du nodule médusaire; mbm., 
manubrium; tt., tentacules; wl., velum. 


communiquant avec la cavité gastrique de l'hydranthe 
et portant chacun une petite grappe de bourgeons 
sexués, les plus avancés étant, comme toujours, le 
plus près de l'extrémité distale. Ces bourgeons se 
développent (fig. 106) en petites Méduses du genre Pa NEA 

: me ymorpha nutans 

(Steenstrupia, Forbes). Cette Méduse (fig. 107 et 108), (ap en) 

comme toutes celles dont il nous reste à parler dans 
la tribu des Anthoméduses, se distingue de toutes celles dont il a été 
question jusqu'ici par la disposition de ses gonades qui, au lieu de for- 
mer quatre masses distinctes, simples ou paires, forment autour de 
l'estomac un bourrelet annulaire continu. C’est sur ce caractère que 
Hickez a fondé sa division des Codonides [Codonidæ] auquel VANHÔFFEN 
oppose les Océanides [Oceanidæ] à gonades formant quatre masses dis- 
tinctes. Cette Méduse a une forme et une structure tétramérique nor- 
males (bouche sans appendices, quatre canaux radiaires simples, etc.); 
mais des quatre tentacules auxquels elle aurait droit, trois sont avortés 
et réduits à leur renflement basilaire bulbeux ocellifère.Gette asymétrie, 
d'ailleurs, ne s'étend pas à l’ombrelle qui reste régulière. Ce tentacule 


structure intérieure est normale, sauf le développement de l’endoderme en nombreuses assises 
(fig. 105, end.) dont l'intérieure seule est ciliée et teintée en orangé par des granulations 


pigmentaires. Les tentacules sont pleins comme d'ordinaire, mais il semble que ceux des 
verticilles péribuecaux soient creux sur une faible étendue à leur base. 
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unique que Hickez considère comme définissant le côté dorsal (de même 
que chez les autres Méduses unitentaculées) estlong, fort, à base bulbeuse 
ocellifère, muni de nombreux an- 
neaux urticants et terminé par un 
bouton de même nature. L’ombrelle 
est munie au pôle aboral d'un petit 
prolongement contenant un diverti- 
cule de l'estomac (Hydraire, 50 à 75mm ; 
Méduse, 1 à 2""; Angl., Norv., mer du 
Nord, Médit., Atl. sud, Californie; zone des 
Laminaires). 


Fig. 108. 


Bulbe tentaculaire 
d'Euphysa 
mediterranea 
(d'ap. Häckel). 

en. €, canal circu- 
Corymorpha (Steenstrupia) a Euphysa mediterranea laire: em. x., canal 
cranoides (im. Häckel). (im. Häckel.) radial; y., ocelle. 


Cette Méduse Sfeenstrupia est donnée par VANHGFFEN comme synonyme d'Euphysa, mais 
on ne saurait, en tenant compte des Hydraires, accepter cette manière de voir. 


Euphysa (Forbes) (fig. 109 et 110) a, en effet, pour forme asexuée l'Hydraire 
(Halatractus, ANman) dont les tentacules distaux sont épars au lieu d’être verticillés : seuls les 


tentacules basilaires forment un verticille régulier; la Méduse Euphysa, qui se développe de 
bourgeons sexués sessiles, est très semblable à Sfeenstrupia, mais dépourvue cependant de 
l’appendice aboral et du diverticule stomacal qui distinguent celle-ci (Hydraire, 10 à 12%; 
Méduse, 2 à 10mm; Anglet., Médit., Atl., Amér., Austr.). 


Amalthæa (0. Schmidt) (fig. 111). L’Hydraire ne diffère guère de Corymorpha par ses caractères 


taxinomiques; mais 1l présente diverses particularités anatomiques qui méritent d’être signa- 
lées. Le système gastro-vasculaire Jest constitué (Loman [89], comme chez Tubularia (voir 
p. 78) et même la disposition est ici plus compliquée. Non seulement, au-dessous de la tête 
des hydranthes, le canal axial se divise, se ramifie dans un cœnosarque massif, mais, dans 
une espèce au moins (A. Vardoeensis), il part de l'estomac des canaux tapissés d'épithélium 
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élevé qui vont s'ouvrir au dehors entre les premiers tentacules (environ les 50 les plus proxi- 
maux) par un orifice que l'on considère comme un pore excréteur ; d’autres canaux partant 
aussi de l’estomac forment un système réticulé dans les parois du 
corps de lhydranthe au-dessus du pédoncule. — Lomax a signalé, 
dans la même espèce, un aspect qui peut être interprété comme une 
sorte de strobilisation. La têle du polype est, en effet, séparée du 
pied, au-dessous de l'estomac, par un étranglement ectodermique 
auquel correspond un diaphragme mésogléen qui ne laisse qu'une 
étroite communication entre l'estomac et la cavité du pédoncule. 
La tête de l’hydranthe est donc une sorte de strobile monodisque 
d'Hydraire, mais qui reste attaché au reste du corps. 

La Méduse, de même 
nom que l’'Hydraire, a ses 
tentacules tous les 4 avortés 
et réduits à un volumineux 
bulbe ocellifère ; son manu- 
brium, volumineux et con- 
tenant l'estomac, fait saillie 
hors de la cavité ombrel- 
laire par orifice du velum 
(Hydraire 2 1/2 à 15cm; 
Méduse 2 à 4mm: Islande, ; 5 
Norvège, Canaries, Brésil). x | nn ee 

Dicodonium (Häckel) (fig. 112)  Dicodonium cornutum (d’ap. Häckel). (d’ap. Häckel). 
est une Méduse dont l’Hy- 
draire est inconnu et qui se distingue par ses lentacules dont deux sont bien développés et 
deux seulement sont réduits à leur bulbe ocellifère. Il a le diverticule gastrique et le pro- 
longement ombrellaire aboral de Steenstrupia (2 à 4mm ; mer Rouge, Austr.). 

Hybocodon (L. Agassiz). L'Hydraire a un verticille basilaire de tentacules longs et deux verti- 
cilles de tentacules distaux, courts; l’hydrocaule est simple, à peine ramilié et nettement 
distinct du corps de l’hydranthe. Il est, dans les classifications d'Hydraires, considéré comme 
le chef d’une famille particulière | Hybocodonidæ (AxLMAN)] contenant aussi les autres genres 
de ce groupe qui restent à décrire. 

La Méduse, de même nom que l’'Hydraire, a, comme Euphysa, trois tentacules sur quatre 
réduits à leur bulbe ocellifère; mais son ombrelle ne reste pas régulière comme chez cette 
dernière : le côté qui porte le tentacule est plus développé et rend la forme générale asymé- 
tique. Le grand tentacule, nu dans la région de sa base ocellifère, porte, plus loin, jusqu’au 
bout, des boutons urticants. La bouche est nue; il y à 4 canaux radiaires et, sur l’ombrelle, 
> bandes de nématoblastes, 3 correspondant aux canaux des tentacules avortés et deux disposés 
parallèlement au canal du grand tentacule Colonie 5em; Méduse, 1"; Helgoland, Bahama, 
Atl. Nord-Amér..). 

Amphicodon (Häckel) (fig. 113), que Vaxnôrrex voudrait faire tomber en synonymie avec le pré- 
cédent, en diffère par certains caractères non négligeables. L'Hydraire est formé d’une 
hydranthe solitaire, surmontant l'hydrocaule simple, et muni de tentacules dont la disposition 
verlicillée est peu ou point sensible. 

La Méduse, de même nom que l’'Hydraire, diffère de celle d’Hybocodon par le fait que son 
tentacule unique est divisé en 2 ou 3 filaments (Hydraire 10"; Méduse 3%; Normandie, 
Norvège, Islande). 

C’est un genre à affinités bien douteuses, que les caractères de sa Méduse rapprochent 
certainement d'Hybocodon tandis que son Hydraire était placé par ALLMAX à côté de Bougain- 
villea. Mais, Allman reconnaissant que les caractères de l'hydranthe sont mal définis, nous 
devons, en attendant de plus amples renseignements, le classer d’après ceux de sa forme sexuée. 

Selon le nombre des filaments en lesquels se décompose le tentacule unique, on peut dis- 
tüinguer deux sous-genres : 

Diplura (Green) à deux filaments et 


Fig. 111. 


Fig. 112. 
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Triplura (Häckel) à trois filaments. 

Ectopleura (L. Agassiz) ne diffère d’Hybocodon que par les caractères de sa Méduse née de bour- 
geons formés sur des pédoncules ramiliés qui prennent naissance sur le corps de FHydraire, 
entre les tentacules proximaux et les distaux. Cette Méduse est en effet régulièrement con- 
formée, ayant, outre ses 4 canaux radiaires, 4 tentacules ocellifères égaux et bien déve- 
loppés et 4 bandes urticantes en situation perradiale régulière sur lombrelle (Colonie, 
24/2": Méduse, 3 à 5%: mer du Nord, Amér.}. 

Ici nous placerons provisoirement le genre douteux 

Microcampa (Fewkes) dont on ne saurait mème affirmer, en l'absence des gonades, s’il 
est une Anthoméduse où une Leptoméduse. Il se disüingue de Loutes les autres 
formes par ses canaux radiaires au nombre de 6 etpar 
ses tentacules dont 5 sont réduits à leur bulbe basilaire, 
le 6e seul étant développé en un gros et court appen- 
dice claviforme rappelant par sa structure ceux de 
Dipurena (Californie). 


Fig. 113. 


B. Genres où la forme sexuée est un gonophore 
[Monocaulidæ (Allman ]. 


Monocaulus (Allman). L'Hydraire ne diffère 
d'Halatractus en rien d’essentiel; mais ses 
bourgeons sexués, au lieu de se dévelop- 


Coupe sagittale schématique 
d'un hydranthe de Gymnogonos 
crassicornis (d’ap. Bonnevie). 
&n., gonophores; pp., papilles; tt. d., tenta- 
cules distaux; tt. p., tentacules proximaux, 


per en Méduses libres, restent Amphicodon amphipleurus (d'ap. Häckel). 
fixés à l’état de gonophores ou de 
Sporosacs [les descriptions ne permettent pas de distinguer si c’est l'un 


ou l’autre] (10 à 12cm; Groenland, Norv., zone des Coralliaires, Atl. Nord-Amér. 
par 120 brasses, Pacif. Nord par 2900 brasses), 
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Lampra |K. Bonnevie) ressemble par ses principaux caractères à Corymorpha, mais ses bourgeons 
médusoïdes ont l’aspect de simples sporosacs dérivant cependant d’un bourgeon à nodule 
médusaire, mais chez lequel ce nodule ne devient pas creux et s'enfonce dans l'endoderme en 
formant une seule couche sans cavité interposée (oc. Arct.). 

Gymnogonos (K. Bonnevie) (fig. 11% et 115) est aussi une forme voisine de Corymorpha et s'en 
distingue aussi par ses bourgeons sexués, réduits ici à leur plus simple expression : ils sont 
lormés d'un simple diverticule saillant de la paroi du corps avec 
toutes ses couches, et les cellules germinales faisant partie de l’ecto- GS NEE 
derme sont simplement recouvertes par une couche d’épithelium ecto- 
dermique aplati. L'auteur [98] propose pour cette forme le nom de gono- 
phore styloïde. Vers la base du corps, les hydranthes montrent de 
singulières papilles formées par l’ectoderme avec un axe endodermique 
plein, que l’auteur suppose être glandulaires (côtes de Norv.). 

Ici prennent place deux formes qui ne sont peut-être pas distinctes 
génériquement lune de l'autre, ni de Corymorpha, d'Halatractus où de 
Monocaulus, mais sur lesquelles il est pour le moment impossible de se 
prononcer, faute de renseignements sur leurs organes reproducteurs. 


La première est le genre Coupe transversale 
Rhizonema (Clark) pour lequel son auteur proposait une famille spéciale d’un gonophore de 
[Rhizonemidæ, Clark]. C’est un hydranthe solitaire ayant des tenta- Gymnogonos 


crassicornis 


cules tous filiformes et les uns simples, les autres ramiliés [ces derniers re AL 
(d’ap. Bonnevie). 


correspondant sans doute aux pédoncules porteurs des bourgeons 
sexués chez Corymorpha] et fixé par une base renflée émettant des 
filaments d'attache; ses bourgeons sexués sont inconnus (Alaska). 

La seconde est le genre: 

Branchiocerianthus (Mark) (fig. 115 A et 115 B) d’abord décrit par son auteur comme apparenté au 
Cérianthe parce qu'il supposait, avant de l'avoir disséqué, l'existence de cloisons gastriques. 
L'absence de ces cloisons lui a montré que son animal était apparenté aux Tubulaires. L’appa- 

rence générale 
HER est celle de Co- Fig. 115B. 
rymorpha, sauf 
certaines parti- 
cularités. Le 
corps se fler- 
mine en haut 
par une sorte 
de péristome 
ovale et très 
oblique par 
rapport à l'axe 
du pédoneule, 
et dont les 
bords latéraux, 
dans l'état de 
contraction, se 
reploienten de- 
dans jusqu'à se 
toucher en leur Branchiocerianthus urceolus, vu de face, 


milieu, restant avec la couronne tentaculaire externe 
Branchiocerianthus urceolus séparés en étalée pour montrer 


vu de face (d’ap. Mark). avant et en ar- les appendices ramifiés (d’ap. Mark). 
rière par un in- 
tervalle notable. La couronne de tentacules inférieurs est au bord du péristome et comprend un 
nombre considérable et toujours impair de ces organes (85 à 97); ils sont inégaux, de plus 
en plus courts à mesure qu'ils sont plus voisins du bord déclive du péristome. La bouche, 


ect., ectoderme ; 
end., endoderme ; 
œf., œuf. 
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portée au sommet d’un hypostome très saillant et pourvue d'un siphonoglyphe ventral, est 
immédiatement entourée d'environ 130 tentacules beaucoup plus courts, disposés sur 5 à 6 ver- 
ticilles très serrés. Entre ces deux couronnes tentaculaires se trouvent de 21 à 37 grands appen- 
dices tubuleux, ramifiés dichotomiquement jusqu'à une dizaine de fois et pouvant porter 
ainsi chacun jusqu'à 500 branches terminales, que l’auteur avait d’abord considérées comme 
des branchies, et qu'il assimile maintenant, avec raison, aux pédoncules porteurs des bour- 
geons sexués chez Corymorpha. In'y a point trouvé de gonophores, en sorte qu'il ne sait 


Branchiocerianthus imperator (d'ap. Miyajima). 
A. Coupe sagittale schématique de l'hydranthe ; 
B. Coupe transversale schématique passant par l'axe du pédoncule. 


b.. bouche; en. r. canal radial: ew. i., chambre inférieure ; ev. pd., cavité pédonculaire ; ev. s., 
chambre supérieure ; &., diaphragme du pédoncule ; äph., diaphragme de la cavité de l’hydranthe ; 
gnp., gonophores; gtx., glandes génitales; tt. b.,tentacules buccaux; tt.m.,tentacules marginaux. 


Fig 115 D, rien sur la forme repro- Fig. 15E, 
ductrice de lanimal, 
mais les coupes lui ont 
permis cependant de re- 
connaître leur nature 
sexuelle.En bas, le corps 
se termine par un ren- 
Îlement bulbeux parais- 
sant percé d’un pore abo- 
ral, garni de filaments 
d'attache filiformes et 
protégé par une sorte de 
coille péridermique qui 
remonte sur le corps sur 
1/10 environ desa hau- 


Branchiocerianthus 


tmperator. 
Coupe d’un bourgeon gé- 
nital (d’ap. Miyajima). 


teur, fournit à chaque 
filament une fine gaine 
et se termine inférieure- 


ect., ectoderme ; end.,endo- 
derme ; msd.,mésoderme; 
nd., nodule médusaire. 


Branchiocertanthus imperator. 
Schéma montrant la dispositi S ’ ; É 
ontrant la disposition des  && Mryagrma (1900! a trouvé au Japon un exemplaire 


ment par un orilice fron- 


canaux radiaires du disque 


à » ce genre, le B. imperator (Hg. 115 C) qu'il assi- 
Ée drer de ce genre, le B. imperator (fig. 115 C) qu'il assi 


mile au Wonocaulus imperator d'Allman. Cet exem- 
plaire, tout à fait remarquable par ses dimensions 
(70° de haut) diffère du B. wrceolus de Mark par 


en.r,, Canaux radiaires; gmp., base des 
gonophores; ©.,orifice du diaphragme de 
l'hydranthe ; pd., pédoncule. 
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divers caractères. Il ne semble pas pouvoir fermer son péristome en gouttière; il n’a pas de 
D Le il a 198 tentacules marginaux, 180 tentacules buccaux et 96 arbuscules géni- 
taux. L'auteur a fait connaître certains points intéressants de la structure intérieure. Le corps 
proprement dit de lhydranthe, inséré tout à fait excentriquement au sommet du pédoncule, 
a sa cavité divisée en deux chambres superposées par un diaphragme parallèle au péristome. 
La chambre inférieure, beaucoup plus vaste, est entièrement libre; elle communique en bas 
avec la cavité du pédoncule, dont elle est séparée par un petit diaphragme percé d’un trou 
central. La chambre supérieure, aussi longue et aussi large que l’inférieure, est beaucoup moins 
élevée. Elle est divisée en nombreux canaux radiaires par des cloisons qui s’attachent d’une 
part au diaphragme, de l’autre au péritoine {fig. 115 D). Ces canaux, fermés en cul-de-sac 
en dehors, s'ouvrent en dedans dans la portion axiale qui reste libre. Le diaphragme qui 
sépare les deux chambres est en effet percé, juste au-dessous du canal de Phypostome, d’un 
large trou faisant communiquer les deux chambres. Les arbuscules génitaux correspondent aux À 
canaux radiaires ; leur branche terminale est armée de nématoblastes, tandis que toutes les laté- 
rales produisent des bourgeons sexuels où l’auteur a reconnu les rudiments d’une formation 
médusaire (fig. 115 E), sans pouvoir décider si elle aboutit à une vraie Méduse, à un gono- 
phore ou à un sporosac. Dans le pédoneule, sont des bandes longitudinales qui sont peut-être 
l'indice de canaux longitudinaux, comme chez Corymorpha (Couleur présentant différentes 
nuances de rouge ; 20°% sur 25 à 38mm de large au niveau du péristome, Pacif. Nord-Amér. 
par 300 brasses et. 70° sur 80 à 90%", Japon par 250 brasses). 


11° FAM. : Pexnaruxæ [Pennariidæ (GoLpruss ?). FORME ASEXUÉE : Hydranthes à ten- 
tacules, les uns basilaires, filiformes, les autres distaux, capités. — FORME SEXUÉE : 
Méduse Codonide à ombrelle régulière et à 4 tentacules rudimentaires. 


Pennaria (Goldfuss) (fig. 116 et117). Sur une hydrorhize filiforme, réticulée, 
rampante, se dresse un hydrocaule sy- 
métriquement ramifié, terminé par des 
hydranthes allongés à ten- 
tacules de deux sortes: les 
uns basilaires, filiformes, 
formant un verticille au- 
tour delapartie inférieure 
de l'estomac; les autres 3x 
dislaux, capités disposés à 
en verlicilles plus ou 
moins distincts sous-ja- 
cents à l'hypostome.L'hy- 
drophyton est garni d’un 
périderme qui engaine 
la base des hydranthes. , 

, . Nématoblaste 
Les bourgeons sexués 4e pennaria 
sur le corps des hydran-  Cavolini 
thes se développent en a 
Méduses appelées 

(Globiceps, Avres) ,normales en ce qui con- 
cerne la forme, les canaux radiaires (au nombre de 4) et le manubrium 
(bouche sans appendices), mais à tentacules tous réduits à un épais 
disque ocellifère qui représente leur renflement basilaire (Colonie, 10 à 
20mm: Méduse, 4 à 2°; Médit., Antilles, Atl. Nord-Amér., Australie). 


Fig. 117. 


Portion d'une colonie 
de Pennaria Cavolinit 


(d'ap. Allman). 
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Stauridium (Dujardin) (&g. 118 à 120) a les tentacules distaux capités, disposés en verlicilles 
réguliers de quatre, alternant avec ceux des verticilles voisins ; 
la ramification de l'hydrocaule est irrégulière. 

Au sujet de la forme sexuée, règne une certaine indé- 
cision. C’est une Méduse, mais ALLMAN lui assigne des carac- 
tères qui devraient plutôt la rapprocher de celle des Synco- 


Fig. 118. 


Fig. 119. 
de cs à Fi 


Stauridium productum. Partie de l’hydrorhize de Stauridium produetum 
Polype avec 4 bourgeons (d’ap. Hartlaub). 
médusoïdes (d’ap. Hartlaub). hd. a., hydranthes ; hd. r., hydrorhize. 


rynes {groupe tout voisin d’ailleurs), ear elle aurait quatre tentacules ocellifère bien développés 
et garnis de boutons urticants. HÂCKkEL en parle à l’occasion de son genre Lizuza, mais évi- 
demment en pensant à S. Cladonema qui est un Cladonema. Quant au vrai Stauridium |S. pro- 
ductum), il lui attribue aussi comme Méduse quelque forme des Corynines, Codonium ou 
Sarsia (Colonie 6mm de haut; Manche, Angl.). 

Vorticlava (Alder), Hydraire à Méduse inconnue, a les ten- Fig. 120. 
tacules capités réduits à un seul verticille et point de 
périderme distinct (Colonie 5m; 
Angleterre). 

Acharadria (Strethill Wright) (fig. 121), 
à Méduse également inconnue, ne 
diffère de Vorticlava que par son 
hydrocaule souvent ramitié et tou- 
jours muni d’un périderme (6m; 
Angl.). 

Acaulis {Sümpson) est un hydranthe 
à tentacules capités, épars comme 
Pennaria; son hydrophyton est 
inconnu aussi bien que l’état adulte 
de ses bourgeons sexués, en sorte 
qu'on ne peutdire si ceux-ci restent 
à l’état de gonophores ou abou- 
tissent à des Méduses libres. FEW- 
KES [90] Le rapproche de Myriothela 


Acharadria 


larynx 


(hydranthe EE trouvé flottant (jeune exemplaire) Méduse de Stauridium 
sur la côte Al. de l'Amér. nord). (d’ap. Allman). (d'ap. Hartlaub). 


Blastothela (Verrill) ressemble au pré- 
cédent, mais Fhydranthe est attaché directement par des processus radiciformes et il possède, 
entre les tentacules basilaires filiformes et les tentacules capités qui garnissent la partie supé- 
rieure du corps, de gros blastostyles portant des gonophores (côte atl. Amér. nord). 

Heterostephanus (Allman) à ses hydranthes semblables à ceux de Vorticlava, mais solitaires, 
leur hydrocaule étant réduit à un pédoncule nu, non ramilié. La Méduse à comme Steens- 
trupia bois tentacules sur quatre, avortés, bien que le reste de l’organisation soit régulièrement 
tétramérique. Par les caractères de sa Méduse, il fait le passage entre celte famille et la précé- 
dente {Colonie 20mm: Norvège). 


IT 2 7 
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12° FAM. : Corrnivæ [Cladocorynidæ {Allman) + Syncorynidæ (Allman), Sarsiadæ 
(Forbes) + Corynidæ (Hincks)]. FORME ASEXUÉE : Hydranthes à tentacules tous capités, 
simples et multiverticillés ou épars. — FORME SEXUÉE : Méduse Codonide, à ombrelle : 


régulière et à 4 tentacules bien développés, ou gonophore. 
A. Hydraire à tentacules ramifiés et à forme sexuée inconnue [Cladocorynidæ (Allman)]. 
Cladocoryne (W. D. Rotch) (fig. 122) est un Hydraire qui se distingue de 
tous les précédents, et on peut dire de tous les Hydraires, par ses tenta- 
cules inférieurs ramifiés. Ces tentacules inférieurs forment 3 ou 4 ver- 
ticilles superposés, de chacun 3 ou 4 lentacules, tous munis de nom- 
breuses petites branches latérales terminées par un bouton urticant. 
Les tentacules distaux sont courts, capités aussi mais non ramifiés, et 
forment sous l'hypostome un seul verticille. Les hydranthes sont portés 
sur des pédoncules simples ou à peine ramifiés dressés sur une hydrorhize 


Fig. 123. 


Colonie de Cladoryne floccosa 
et individu grossi (d’ap. Allman). 


grèle, délicate, rampante, pourvue 
d'un mince périderme qui monte 
jusqu’à la base des hydranthes. 


La forme sexuée est inconnue 
(10 à 15mm; Guernesey, dét. de Torrès). 


B. Hydraires à tentacules non ramifiés, 
se reproduisant par des Méduses libres 
[Syncorynidæ (Alman)|. 


Syncoryne eximia 
(d’ap. Allman). 


Syncoryne (Ehrenberg, emend. Allman) (fig. 123 à 127) a pour caractère prin- 
cipal ses tentacules tous capités, tous épars, sans distinction en basilaires 
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et péribuceaux. Le corps (fig. 123) est allongé, garni de tentacules unifor- 
mément, sur presque toute sa hauteur. L'hydrophyton simple ou ramifié 
se dresse sur une hydrorhize 
réticulée rampante, garnie 
comme lui d'un périderme. 
Les bourgeons sexuels (fig. 
125) se forment sur les hydran- 
thes, soit entre les tentacules, 
soit dans la région située au- 
dessous d'eux. Ils se déve- 
loppent toujours en Méduses 
(fig. 126); mais, chose remar- 
quable et tout à fait exception- 
nelle, chez certaines espèces 
(S. Loveni, S. gravata, etc.) les 
tentacules de la Méduse restent 
rudimentaires et la Méduse ne 


Région de la base d’un tentacule de 


devient pas libre, bien que, sous Syncoryne eximia (d’ap. Allman). 

tous les autres rapports, sa brt., bourrelet urticant; en. €., canal ceupus 
sf] ] ] en. r., canal radial; omb., ombrelle; £t., tentacule; 

constitution soit normale. Elle ’ Te 


reste donc fixée comme un mé- 
dusoïde ou un gonophore, et les produits sexuels, en se développant, 
finissent par garnir toute la cavité sous-ombrellaire. 

Mais le plus souvent elle devient libre et se montre alors avec un très 
long manubrium à base étroite, une bouche simple, sans lèvres ni 
tentacules, 4 canaux radiaires et 4 tentacules ocellifères, munis de 
boutons urticants ; les masses génitales forment 
(comme chez les autres Codonides), autour de 
l'estomac, un anneau simple, ininterrompu. Ces 
Méduses ont été rapportées à plusieurs genres 
dont le principal est le genre 

(Sarsia, Lesson) auquel s’applique la brève deserip- 
tion précédente (Hydraire, 15 à T5mm ; Méduse 5 à 30; 
mer Blanche, côtes de Norvège, d’Angl., Helgoland, côtes 
Atl. de France et de l’Amérique-Nord, Californie, Canaries, 
Moluques, Australie). 

Certains de ces Sarsia, en particulier S. proli- 
fera, S. siphonora, l'une et l’autre à forme hydraire  Gonophore de Syncoryne 
inconnue, montrent le phénomène du bourgeon- ‘fit (dap. Alman). 
nement qui est exceptionnel chez les Méduses 
d'Hydraires. La seconde (fig. 127) a un manu- 
brium démesurément long, dépassant de quatre fois et plus la hauteur 
de l'ombrelle, portant vers le bout l'estomac qui est ainsi loin au-dessous 
du velum. Sur ce manubrium poussent des Méduses semblables à la 
mère, les plus àâgées étant les plus voisins de l'extrémité distale. Chez 


mbm., manubrium ; 
y., ocelles. 
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S. prolifera, c'est sur la base des tentacules, à {peine plus longs que le 
disque, que se fait le bourgeonnement, et il est si rapide que les Méduses 
ainsi formées portentdéjà 
des bourgeons sur leurs 
tentacules avant de s'être 
détachées et d’avoir dé- 
veloppé leurs produits 
sexuels. 


Fig. 127. 


D 
Lu À 
ALLMAN [72] pense N 
que l'on pourrait réu- 
nir sous le nom de 


Statocodium (Allman) les espèces 
de Syncoryne à bourgeons 
médusoïdes qui ne devien- \ 
nent pas libres. N 
HAGkEL distingue dans à 
Sarsia deux sous-genres : 
Sarsella (Häckel) non bourgeon- 
nant et 
Sarsona (Häckel) bourgeonnant. 
Il faut sans doute aussi 
considérer comme de simples 
sous-genres ses genres de 


Méduses = 
Codonium (Häckel) (fig. 128) cor- 

respondant à Syncoryne pul- Méduse de Syncoryne eximia Syncoryne (Sarsia) 

chella et caractérisé par la (d’ap. Allman). sitphonophora (d'ap. Häckel). 


présence au pôle apical d’une 
proéminence contenant un diverticule gastrique, et 

Syndictyon (Häckel) correspondant à Syncoryne reticulata el qui se distingue par la présence sur 
le disque de petits boutons urticants épars ou groupés suivant des lignes réticulées. Cette 
forme est très voisine d’Ectopleura. 

Plotocnide (Wagner) est un genre très voisin de Syncoryne, insuilisamment décrit d'après un 
échantillon mal conservé {mer Blanche) 


\ / 


Nous devons placer ici trois genres de Méduses dont les Hydraires sont inconnus, mais 
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dont les caractères se rapprochent de ceux des Méduses de Syncoryne. Le premier de ces 
genres est 


Dipurena (M° Crady) (fig. 129 et 130) qui se dis- Fig. 128. 
tingue de Sarsia principalement par ses masses j 
génitales formant autour de lFestomac deux ( N 

Fig. 129. Fig. 130. *S CG 


Bulbe ocellaire 
de Dipurena 
dolichogaster 
avec l’ocelle et 

les parties 
environnantes 
(d'ap. Häckel). 
ence., canal cireu- 


; è laire; en. x., ca- 
Dipurena dolichogaster nal radial; y. 


(d’ap. Häckel). ocelle. 


ou plusieurs anneaux parallèles (4,5 à 4m; 
Manche, Médit., côtes angl. et côtes atl. de 
l'Amer. nord) et auquel se rattache 
Tetrapurena (Häckel) qui est un simple sous-genre 
de Dipurena ; le second est le genre 
Bathycodon (Häckel) qui diffère de Dipurena par 
sa forme en pyramide à base carrée avec une 
bande urticante le long de chaque arête et par 
ses tentacules pourvus, au bout, d'une ven- 


touse (5mm: Médit.) e le troisième est le genre Codonitum codonophorum 
gi Û 1 
Corynitis (M° Crady). L'Hydraire connu sous le (d'ap. Häckel). 
nom de 


(Halocharis L. Agassis) diffère à peine de Syncoryne dont il se distingue par ses hydranthes 
cylindroïdes insérés directement, sans hydrocaule, sur Fhydrorhize et par sa Méduse qui, il 
faut le dire, n’a pas encore été rattachée d’une manière tout à fait certaine à la forme hydraire 
qu'on lui attribue. Cette Méduse, Corynitis, se distingue des précédentes principalement par la 
conformation de son manubrium. Cet organe est implanté par une large base et de forme 
quadrangulaire ; il contient un pédoncule stomacal, et les £ canaux radiaires, en descendant 
sur les côtés de ce pédoncule, déterminent par leur saillie, dans la cavité sous-ombrellaire, 
4 diverticules sacciformes interradiaux. Les tentacules sont au nombre de %, ocellifères, 
normaux. Les gonades s’écartent, d'après HÂckeL, de la structure normale chez les Codonides, 
étant dissocices en quatre masses perradiales indépendantes, en sorte que HÂckEL retire ce 
genre des Codonides pour la placer dans ses Tiarides; mais VANHôrFEN [91] la maintient 
dans les Codonides en Jui attribuant des gonades uniformément réparties autour de lestomac 
(Hydraire) (?;; Méduse 6-10"; Atl. mérid.). 
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A Corynitis se rattachent deux genres, connus seulement par leurs Méduses et que 
VANHÔFFEN considère comme Syno- 
nymes de ce dernier. Ce sont : 

Modeeria (Forbes) qui en diffère par l’ab- 
sence des quatre diverticules sous-om- 
brellaires (4 à 6"; Angl., Açores), et 

Protiara (Häckel) qui n’a ni diverticules 
sous-ombrellaires ni pédoneule stoma- 
cal (4m ; Manche). 

Gymnocoryne (Hincks) est au contraire un 
Hydraire à Méduse inconnue qui ne 
diffère de Syncoryne que par la disposi- 
tion verticillée de ses tentacules dis- 
taux | Angl.). 

Sphærocoryne (Pictet) a ses tentacules dis- 
posés en 3 ou 4 verticilles serrés sur la 
zone moyenne de l'hydranthe. Méduse 
libre (?) (Moluques). 

Gemmaria (M° Crady) (fig. 131), par les 
caractères de son Hydraire, prend net- 
tement place ici, car la structure de la 
forme asexuée ne présente aucune dif- 
férence essentielle avec celle de Synco- 


Gemmaria sagittaria (d’ap. Häckel). 


ryne: c’est de même une colonie d’hy- 
dranthes à tentacules tous capités, épars, à 
hydrocaule et hydrorhize munis d'un péri- 
derme qui se prolonge sur la base des 
hydranthes. Mais la forme sexuée est fort ss 
ii SRUIE elle = les caractères d'une Océa- portion d’une colonie femelle de Coryne pusill 

nide Pycnomérinthe et nous avons dû la (d’ap. Allman) (Fe4 Sins 
décrire déjà dans la famille des Pteroneminæ | 

(Voir p. 76). C'est done, comme nous l’avons déjà dit, un point où les deux classifications 
sont incompatibles (Hydraire, 10 à 15%: Méduse, 1 à 3mm; Angl., At. Nord-Amér je. | 


CG. Genres dont l'Hydraire a ses tentacules non ramifiés et se reproduisant par des gonophores 
{Corynidæ (Hincks, emend. Allman)!. 


Coryne (häürlner, emend. Allman) (fig. 132) ne diffère pas de Syncoryne par 
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sa forme hydraire. Mais ses bourgeons sexués, au lieu de se développer 
en Méduses libres, restent à l’état de simples sporosacs. Ils sont placés 
isolément entre les tentacules épars et capités qui recouvrent le corps 
de l'hydranthe (6à 75mm; côtes de Norvège, d'Angleterre, de France, Médit., îles 
Kerguelen, détroit de Torrès, Nouvelle-Zélande). 

Halybotrys (F. de Filippi) n’en diffère que par des caractères secondaires de forme (Médit.). 

Actinogonium (Allman) n’estqu'un Coryne (C.ou Syncoryne pusilla) dont les œufs, au lieu de se fixer 
comme d'ordinaire à l’état de planula, se développent en une larve actinula analogue à celle 
des Tubulaires, mais à quatre tentacules seulement {3 à 4m»: côte de Belgique et de Bretagne; 
sur la carapace des Crabes et autres objets de natures diversesi. 

Staurocoryne (Rotch) diffère de Coryne par la disposition de ses tentacules qui forment trois 
verticilles, chacun de quatre tentacules disposés crucialement. La forme sexuée est inconnue 
(Trouvé dans un aquarium). 


D. Comme le précédent, mais forme solitaire. 


Tiarella (F. E. Schulze) (fig. 133) est un hydranthe solitaire conique fixé 
par un étroit pédoncule renflé en 
bas, avec un court hypostome et 
trois cercles de tentacules, un 
oral de 4 à 5, un moyen de 6 et 
un basilaire de 10 à 14, tous ca- 
pités et pourvus en outre de sail- 
lies urticantes au-dessous du 
sommet. Le pédoneule et la partie 
inférieure du corps sont recou- 
verts d’un fin périderme. Repro- 
duction par gonophores (les mâles 
seuls ont été vus), qui naissent 
entre les deux cercles inférieurs 
de tentacules. En outre, une mul- 
tiplication asexuelle par des bour- 
seons nés de la portion infraten- 
taculaire de l'hydrante (Trieste, sur 
des Cyslosira.). 


——— 13° FAM.: MryrrrorueziNæ |Myriothe- 
lidæ (Hincks)]. FORME ASEXUÉE : hydranthe 
solitaire à tentacules simples, tous épars 
et tous capités. — FORME SEXUÉE : spo- 
rosacs. 


Myriothela (Sars) (PL 9 et fig. 154 
à 136) est une forme solitaire très 
remarquable. L'hydranthe, claviforme ou sub-cvlindrique (9, fig. 1), 
fixé par son extrémité proximale, couchée horizontalement sur le sol 
et recouverte de périderme. Le reste du corps est dressé et se termine 
par le cône buecal. Au-dessous de la bouche et sur la moitié environ de 
la hauteur de la partie dressée, le corps est hérissé de tentacules très 
nombreux (200 et plus) (9, fig. 2, tt.), épars, capités, très petits, formés 


Tiarella singularis (d'ap. F. E. Schulze). 
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d'un pédoneule qui atteint à peine 2°® de long dans lélat d'extrême 
extension et d'une tête urticante. Au-dessous de la région tentaculifère 


Fig. 134. Fig. 135. 


Myrtothela phrygia. Capture de l'œuf = 
par le blastostyle supplémentaire << 
(d’ap. Allman). 


bsts., blastostyle; e., blastostyle supplémentaire; gn. p., gono- 
phores jeunes; gn. p'., gonophore mûr dont la paroi commence 

a se rétracter pour mettre l'œuf en liberté; x., reste de la paroi 
du gonophore dont l'œuf est complétement mis a nu; ov'., œuf 
commencant à être mis à nu par la rétraction de la paroi du gono- 
phore; oev°., œuf encore fixé sur son spadice au moment ou un 
blastostyle supplémentaire vient le capturer; ov’., œuf fixé à x ETES É 
l'extrémité d’un blastostyle supplémentaire. l'œuf est mis à nu par la rétrac- 
tion de l’ectoderme du gono- 


: É : : hore et où un blastostyle sup- 
5 . - : s 1 6 Or Ë É : ue : 
se (l ouve le £onosome (9, UE 118 £n. p.) for mant plémentaire vient s'accoler à 


une région en ceinture, au-dessous delaquelle lui par son extrémité (d'ap. 


le reste du corps est nu. Ce gonosome est Koroïney). 
composé denom- Psts blastostyle supplémentaire ; 
po ‘ ect., ectoderme du gonophore ré- 
breux blastosty- tracté autour du pédoncule ; œf., 


les (bsts.),repro- Cf me, cadademo au paie 
duisant en petit 
la forme de la portion dressée de lhydran- 
the, sauf que les tentacules sont peu nom- 
breux (6 à S) et qu'il n'y a pas de bouche. 
Ces blastostyles portent au-dessous de leur 
région tentaculaire les bourgeons repro- 
ducteurs réduits à des sporosacs. Caractère 
exceptionnel, il y a des sporosacs des deux 
sexes sur le même blastostyle, les mâles 
Coupe transversale d'un gonophore situés distalement par rapport aux femelles. 
LEO ROUE OPEN Ilexiste, en outre de ces parties, de singu- 
liers organes, les blastostyles supplémen- 
taires, qu'Azzuax [55], à qui on doit tous ces 
renseignements, appelle claspers, c'est-à-dire organes préhensiles 
(9, fig. 2,0. el fig. 134 et 135). Ils sont formés d'un long pédoncule grêle, 


Coupe sagillale d'un gonophore 
de Myriothela au moment où 


Fig. 136. 


sp., Spadice ; ©., ovocyte ; a., aires 
plasmodiales. 
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terminé par une petite dilatation formant ventouse et dépourvue de néma- 
toblastes. Il y en à normalement une paire à la base de chaque blastostyle, 
mais cela n'est pas constant et quelques-uns se montrent épars entre les 
blastostyles. Quand l'œuf, formé par fusion syneytiale de nombreux 
œufs primitifs dont les noyaux, sauf un, dégénèrent (Pseudozellen, 
voir p. 32), est achevé, 1l est expulsé du sporosac par la contraction de 
la couche musculaire de celui-ci et, muni d'une membrane, au lieu de 
tomber dans l'eau, est saisi par un ou plusieurs de ces claspers qui 
fixent sur lui leur ventouse (fig. 13# et 135). C'est au bout de ce pédon- 
cule emprunté qu'il se segmente et forme une blastula sur laquelle les 
tentacules se forment par des invaginations et se dévaginent ensuite. 
Après cette dévagination, la larve s’allonge et devient libre sous une 
forme qu'Allman appelle actinula (fig. 6 et 7) représentant à peu près 
l'état adulte du genre Æydra. Bientôt l'actinula se fixe et n'a plus qu'à 
grandir et à développer son gonosome. L'usage de ces singuliers clas- 
pers serait, d'après une hypothèse d'Allman, relatif à la fécondation. Les 
spermatozoïdes, qui sont extrêmement petits, ne seraient pas mis en 
liberté, mais passeraient dans la cavité du pédoncule des sporosacs 
mâles et de là dans celui des claspers pour 
arriver enfin à l'œuf en traversant la paroi 
de la ventouse du clasper. Kororxev [ss] 
croit aussi à une fécondation interne, mais 
quand l'œuf est encore uni à son blasto- 
stvle. Chez diverses espèces arctiques, 
Boxxevie [98] a constaté l'absence de elas- 
pers et la persistance des œufs en déve- 
loppement sur les blastostyles (4 à 5em; oc. 
Arct., côtes de Norvège, d’Anglet., de Bretagne, 
orientales de l’'Amér.-Nord jusqu’à 2222 m.). 


Fig. 137. 


——— 14° FAM.: HrprorariNz |[Laridæ (Hincks), Hy- 
drolaridæ (Allman), Williadæ (Forbes), Cladocannidæ 
(Häckel)]. FORME ASEXUÉE : hydranthes à tentacules 
réduits à 2, d’un meme côté d’une boucle bila- 
biée. — FORME SEXUÉE : Méduse à 8 canaux ra- 
diaires ramifiés et à 24 tentacules. 


onrs AT { 


Las 


LATE 
xt à Fraise LT LAS 


La forme hydraire, connue sous le 

nom de 
(Lar, Gosse) (fig. 137 à 139), occupe une 
place à part dans la tribu, en ce sens 
qu'elle est la seule qui soit asymétrique 
parmi tous les Hydraires. Sur une hydro- 
rhize filiforme rampante, munie d'un péri- 
derme, se dressent, sans intermédiaire 
d'un hydrocaule, des hydranthes fusiformes. Ceux-ci ont l'hypostome 
séparé du corps par un étranglement, la bouche entre deux lobes formant 


HR: 


RE 


Lar Sabellarum (d'ap. Hincks). 
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lèvres et deux tentacules seulement, filiformes et insérés côte à côte, 
d’un même côté du corps. Sur des blastostyles, nés aussi directement de 
l'hydrorhize et rap- 
pelant ceux d’Hy- 
dractinia mais plus 
grêles, se forment, 
un peu au-dessus du 
milieu,desbourgeons 
sexués qui se déve- 
loppent en Méduses 
libres. Ces Méduses, 
au moment de leur 
mise en liberté, ont 
Méduse de Lar Subellarum, la bouche simple, le 

à un stade suivant manubrium court, 


la libération de la Méduse. r ; 
DAME TiBronre) avecun étranglement  Méduse de Zar Sabellarum, 
circulaire au-dessus à un stade plus avancé 


. . ue celui de la fig. 138 
de la bouche, 6 canaux radiaires, 6 tentacules as HA Mio) 


non ocellifères et, dans les intervalles de ceux-ci, 
un peu au-dessous du bord, à la face exombrellaire, un petit processus 
claviforme formé d’une accumulation de nématoblastes. Cette Méduse, me- 
surant à ce moment 1" de large, n'est évidemment pas adulte; pendant 
longtemps on à ignoré quels caractères elle revêtait une fois achevée. 
La question a été résolue récemment par Browxe [96, 97] qui a reconnu 
qu'elle se transformait en une Méduse connue depuis longtemps et qui 
formait le genre 

Willia (Forbes), lequel étant connu depuis 1848 (sous le nom de Wa/{sia que 
L. Açassiz a changée en 1862 en Willia, l'animal ayant été nommé en 
l'honneur du Dr Will d'Erlangen) doit donner son nom au genre, le genre 
Lar avant été créé par Gosse en 1857 seulement. C'est une Méduse de 
forme hémisphérique à manubrium court terminé par une bouche à 
6 lobes. Le bord ombrellaire porte 24 tentacules à base renflée ocellifère 
avec lesquels alternent 24 processus claviformes urticants. L'estomac se 
prolonge en 6 diverticules canaliformes mais larges, qui se dirigent vers 
le bord ombrellaire, mais à une certaine distance se rétrécissent brus- 
quement pour se continuer chacun en un canal radiaire qui se divise 
2 fois en 2 branches, en sorte qu'il y a finalement 24 canaux radiaires 


se jetant dans le canal circulaire en face des tentacules (Hydraire 2 à 3m; 
côte anglaise; fixé au pourtour de l'orifice du tube de l’Annélide Sabella. Méduse 6 à 
8mm; côte angl., côte atl. de France, Californie). 


Fig. 138. 


Cette Méduse considérée d'abord comme une Anthoméduse avait été retirée de là par 
HÂckez qui l'avait placée dans les Leptoméduses, dans la famille des Cannotinæ à la suite de 
Berenice, en raison de la situation des gonades qui sont situées sur les 6 diverticules canali- 
formes de l'estomac considérés comme le commencement des canaux radiaires. Mais 
BROWXE [96] à montré que ces 6 diverticules appartiennent à l'estomac, que la position des 
gonades sur eux est primitive el non secondaire comme le croyait HÂckec, enfin qu'il y a des 


GYMNOBLASTIDÉS 107 
cellules germinales sur les parois mêmes de l'estomac central, ce qui prouve la nature Antho- 
méduse de lanimal. 

A la suite de Wällia, nous transportons ici les Méduses que Häckel plaçait avec elle dans 
la même sous-famille [Williadæ (Forbes), Cladocannidæ (Häckel], sans pouvoir assurer que 
cela soit légitime, jusqu'à ce que ces genres aient été réexaminés. Pour les 3 premiers, la 
chose semble peu douteuse, les organes génitaux ayant la même situation que chez Wüillia. 
Pour les deux derniers, c’est plus douteux, les gonades étant dans l'angle de bifurcation des 
canaux radiaires. ; 

Willetta (Häckel) est comme Wällia, mais a 4 canaux radiaires seulement (3m; Atl. nord- 
amér.); 

Proboscidactyla (Brandt) est comme Wäilletta, mais ses canaux se divisent dichotomiquement 
plus de deux fois (10 à 12 "®; Kamtchatka, Pacif. nord-amér..). 

Dicranocanna (Häckel) n’a que 4 canaux dichotomisés seulement une fois (4 ""; côte nord-ouest 
de l'Afrique). 

Cladocanna (Häckel) de même, mais a 6 canaux comme Wäüllia, et ses gonades sont nombreuses et 
à leur extrémité distale (3 à 10°; Australie, Nouvelle-Guinée). 

Toxorchis (Häckel) est comme le précédent, mais a ses 6 canaux divisés dichotomiquement seule- 
ment une fois (6®"; Canaries). 


15° FAM.: MoxosracuINz | Monobrachidæ ([Merejkowski)]. — Un seul tentacule 
filiforme. 

Monobrachium (Merejkowski) (fig. 140). L'hydrorhize consiste en une lame 
continue non formée d'un ensemble de stolons 
anastomosés. Sur cette lame se dressent trois 
sortes d'individus : au centre des individus sexués 
ou blastostyles; à la périphérie, des hydranthes 
modifiés en sorte de pseudo-nématophores compa- 
rables aux zoïdes spiraux d'Jydractinia; enfin 
dans la partie intermédiaire sont les vrais hy- 
dranthes mêlés à des blastostyles. Ces hydranthes 
sont sessiles, cylindriques, tronqués au sommet, 
à bouche centrale, non lobée, pourvus d'un seul 
tentacule filiforme placé plus haut que le milieu 
du corps. La forme sexuée est représentée par 
des Méduses qui naissent sans blastostyle et pos- 
sèdent 4 canaux radiaires, 16 tentacules de struc- 
ture intermédiaire à celle des tentacules creux et 
des tentacules pleins et 4 paires de gonades, une 
pour chaque canal. Les cellules sexuelles pren- 
nent naissance dans l'hydrorhize et passent de Colonede 
là dans l'ectoderme des canaux radiaires des Mé-  Monobrachium parasitieum 
duses : c’est un des rares cas de migration des 7 DE Dill 
produits sexuels chez une forme de Méduse bien CN 
développée (mer Blanche sur des coquilles de Tellina). 


GENERA INCERTÆ SEDIS 
Rhizohydra (Cope) ce sont des liges partant d'une masse sarcodique continue portant des polypes 
sessiles, ovales, de Am, avec 6 rayons moitié aussi longs que le corps. L'auteur n’est pas sûr 
que ce soit une Hydraire. En lout cas, le cœnœcium basilaire est bien particulier {très abon- 
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dant sur l'écorce des arbres immergés à la base dans le lac Klamath supérieur, États-Unis). 

Oceanopsis (Fewkes) serait une Méduse Océanide se distinguant de toutes les autres de ce groupe 
par la présence de 8 statocystes. Ce serait une Vésiculate égarée parmi les Ocellates. Mais il ne 
nous semble pas démontré qu'elle soit une Anthoméduse plutôt qu'une Leptoméduse (Ber- 
mudes). 

Halicalyx (Fewkes) sur les affinités duquel son auteur ne dit rien, est donné comme une Antho- 
méduse par le rédacteur de Zoological-Record [1882]. Il possède cependant aussi des stato- 
cystes; mais ces organes, au lieu d'être placés comme chez les Leptoméduses entre les tenta- 
cules, sont ici dans la base renflée des entacules, comme les yeux des Anthoméduses, Il y a 
12 tentacules à statocystes avec une seule otolithe, renflés s au bout en bouton urtie ant ; le manu- 
brium est court, la bouche rectangulaire à 4 lèvres (Floride). 

Calycopsis (Fewkes) rappelle un Turris, mais se distingue de toutes les autres Anthoméduses par 
la présence de 16 canaux radiaires au lieu de 4 (Nouvelle-Angleterre) 

“Hydrichthys (Fewkes) vit à l'état hydraire en parasite près de la nageoire anale de Seriola 
zonata, où il forme une membrane encroûtante sur laquelle se dressent des hydranthes sté- 
riles réduits par le parasitisme à un corps lagénilorme percé au sommet d’une bouche, mais 
dépourvu de tentacules et des bourgeons Rue qui se développent en Méduses libres rappe- 
lant les Sarsia avec d’abord 2 tentacules, puis 4, 4 canaux radiaires, ete. L'auteur lui trouve 
aussi quelque ressemblance avec les Méduses des Vélelles (Nouvelle-Angleterre). 


2 Sous-ORDRE 


CALYPTOBLASTIDÉS. — CALYPTOBLASTIDÆ 


[TazCAPuoRA (Mincks); — CALYPTOBLASTEA (Allman); 
SKENOTOKA (Carus); — CAMPANULAIRES; — CAMPANULARIÆ (Auct.); 
S'ERTULARINA (Ehrenberg); — p. p. SERTULARIÆ (Agassiz); 


T'HAUMANTIADÆ (Gegenbaur) + EvcorIdx (Gegenbaur); 

Æ QUORID Æ (sens) A WizriapÆ (Gegenbaur); 
LEPTOMÉDUSES; — LerromspusÆ (Häckel); — LrrruszÆ (Häckel); 
VÉSICULATES — OCELLATES; 

VesicuzarÆ (Häckel) + Oczzraræ (MHäckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 10 et 11 ET FIG: 141 4 155) 


Hydraire. — Dans ses grands traits, la forme hydraire est conforme 
à celle du type des Leptolida ; mais elle s’en distingue par divers carac- 
tères particuliers. La colonie est arborescente, d'ordinaire très ramifiée 
etriche en individus. L’hydrorhize et l'hydrocaule sont toujours recou- 
verts, ainsi que les pédoncules particuliers des hydranthes (quand ces 
pédonceules existent), par un périderme. Mais ici, ce périderme, appelé 
parfois périthèce où périthèque, est très développé et, autour des hydran- 
thes, au lieu de rester adhérent à l’ectoderme, il s'en détache et forme 
une logette appelée hydrothèque (10, fig. 1, hd.t.) ou calice, dans laquelle 
l'hydranthe (fig. 141, hd. a.) est contenu à la manière de certains Fla- 
gellés (Polyæca par exemple). Au fond de la capsule, l'hydranthe se con- 
tinue avec le pédoncule, tout comme si le périderme avait conservé son 
caractère normal de cuticule adhérente au feuillet qui l’a sécrétée. Cette 
capsule est rigide et immobile; elle ne peut ni se rétracter ni se fermer ; 
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mais l'hydranthe est, lui, très mobile et, à la moindre alerte, se rétracte 
à son intérieur. Dans cet état, ses tentacules sont rapprochés, raccourcis, 
formant un manchon conique 
autour de l'hypostome et le 
corps tout entier est rétracté de 
manière à s’abriter entièrement 
dans la cavité de la capsule. 

La forme générale de l'hy- 
dranthe (fig. 142) n'est pas al- 
longée comme chez les Tubu- 
larines, mails, COnIQUE, assez Stades successifs de la formation de l’hydrothèque 
courte, et les tentacules (10, d'Obelia (Laomedea) flezuosa 
fig. 1, tt.) sont toujours dis- (im. Allman). 
posés en un cercle unique ré- AA Fa ee 
gulier autour de la base de 
l’hypostome (10, /ig. 1, hstm.) (*). Les bourgeons sexués, qu'ils restent 

à l’état de gonophores sessiles 
ou qu'ils se délachent sous la 
forme de Méduses libres, nais- 
sent sur des polypides réduits, 
appelés Wastostyles (1O, fig. 1, 
bst.), qui diffèrent des polvpes 
normaux par leur forme allon- 
gée, à peine renflée, et par l'ab- 
sence de bouche et de tenta- 
cules (fig. 143 et 144). Les bour- 
geons sexués (br£.) se forment 
sur les côtés de leur corps, au- 
dessous du sommet où devrait 
être la bouche. Ces blastostyles 
sont contenus, ainsi que les 
bourgeons qu'ils portent, dans 
une loge entièrement close for- 
mée par le périderme séparé 
de la paroi ectodermique. Cette 
loge, qui représente l'hydro- 
Coupe saxiale de l'hydranthe et de l’hydrothèque thèque des hydranthes nourri- 


Fig. 141. 


Fi 


. 142. 


d'Obelia (Laomedea) flexœuosa ciers, se nomme capsule, jono- 
montrant les palmures intertentaculaires. È EN ne 
tee, thèque. Allman a donné le nom 


de gonange (gonangium) (10, 
fig. 1, $n£.) à ce que nous venons définir comme gonothèque; mais, avec 


(1) C’est dans une famille de ce groupe {celle des Plumularinæ) que se rencontre cette 
modification très remarquable du polype que nous avons décrite d'une manière générale sous 
le nom de nématophores à propos du type des Leptolida (voir p.46) et dont nous indique- 
rons les caractères particuliers à l’occasion des genres qui les présentent. 
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d’autres auteurs, nous réserverons le nom de gonange à l'ensemble du 
gonothèque et de son contenu. 

Le gonange est d’abord fer- 
mé au sommet, où le périderme 
s'accolle à l'extrémité un peu 
renflée du blastostyle ; mais à 
maturité il s'ouvre pour livrer 
passage aux Méduses (10, /ig.1, 
md. et 11, /ig. 5) ou aux pro- 
duits sexuels (*) selon qu'il pro- 
duit des Méduses libres ou des 
gonophores fixes. 

Les gonophores ne présen- 
tent rien de particulier, mais 
les Méduses ont des caractères 
distinctifs remarquables. 

Méduse. — Ces Méduses (10, 


Fig. 143. Fig. 144. 


Gonange d'Obelia 
(Laomedea) flexuosa 


ll) à 9 t:° ; 

re een) | EE fig. 2) constituent le groupe de 
PR ble cle ones ne Le . celles qu'on appelle Leptomé- 

Re É a gente ap. / an), ; a : 

SORA nSe en ne ee : duses dans les classifications de 

brane enveloppant le  gng., gonange ; mb., mem- à . 

contenu du gonange ; brane enveloppant les mé- CeS aNIMaux. Ce sont des Mé- 

s., sommet du blastos- duses ; s., sommet du blas- 1 PS s S ” 

tyle formant opercule. tostyle formant opercule. duses de taille petite, de forme 


large, surbaissée, de texture 
délicate. Leur corps est souple, dépressible, : 
4 r G is. 145. 
leur mésoglée molle, leur musculature faible. EE ait 


(2) Tantôt cette ouverture se fait simplement par un 
orifice libre (11, fig. 5), tantôt il se détache un clapet qui 
peut tomber ou rester comme une valve 
mobile. Parfois l’ectoderme du blasto- 
style (ectothèque) vient faire hernie au- 
dessus du sommet ouvert du gono- 
thèque et former là une sorte de sac 
membraneux (fig. 145, mb.) qui se re- 
couvre d’une couche gélatineuse sé- 
crélée par lui et où les œufs passent 
pour s’y développer jusqu’à léclosion. 
ALLMAN appelle acrocyste cette loge 
incubatrice (Sertularia pumila). D’au- 
tres fois (Diphasia) il se forme une 
loge incubatrice plus complexe appelée 
marsupium. Lo blastostyle pousse en 
effet des tentacules qui repoussent de- 
vant eux une gaine du gonothèque et 
s’en coiffent (fig. 146 et 147). En gran- 
dissant, ces tentacules convergent en 
dôme au-dessus du sommet du gonange (Sertularia) Ne es 
el se soudent de manière à limiter une OS ULCERS Tes gonange; ov., ovules ; 
cavilé entre eux et le sommet mor- (d’ap. Allman). * spd., spadice. 


Gonange femelle 
avec acrocyste de Sertulartia 
Très jeune pumila (d'ap. Allman). 
gonange femelle 
de Diphasia 


bl., blastostyle; e., branches la- 
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Le velum est peu musculeux et ses mouvements sont peu énergiques. 
L'exombrelle est régulièrement convexe, rarement surmontée au sommet 
d'une pointe ou d'un dôme; le manubrium est court, la bouche est le 
plus souvent quadrilobée. L’estomac est peu développé, très rarement 
porté sur un pédoncule. 

L'appareil vasculaire est fort simple : il y a toujours 4 canaux 
perradiaux (cn. r.), souvent # interradiaux, parfois 8 adradiaux, assez 
rarement un grand nombre de canaux (jusqu'à 100 et plus) dans les 
rayons intermédiaires. Il y a toujours un canal circulaire (en. c.). 

Les tentacules sont comme les canaux au nombre de 4, 8, 16, 
exceplionnellement très nombreux (100 et plus); ils sont longs, souples, 


phologique du gonange, le point où serait la bouche du polype s’il y en avait une (fig. 148 
et 149). Cette cavité est le marsupium. Les œuls y passent pour s’y développer. La gaine 


Fig. 147. Fig. 148. 


Jeune gonange 
femelle de Diphasia 


(Sertularia) rosacea, 
montrant la formation 


de la chambre 


Gonange femelle mür 
avec son marsupium 


marsupiale 
(d’ap. Allman). 
bL., blastostyle; gng., 
gonange ; gnmp., LO0- 
nophore; 1Ab., lobes 
périphériques du mar- 
supium. 


chez Diphasia 
{Sertulartia) rosacea 
(d'ap. Allman). 
bl., blastostyle; ev., ca- 
vité du gonange ; Snp., 
gonophore ; ov., ovules 
dans le marsupium. 


péridermique des tentacules se prolonge en fortes 
pointes saillantes au-dessus du sommet. Dans certains 
genres de la famille des Plumularintes, réunis de ce 
fait par Allman sous le nom de Phylactocarpes [Phy- 
lactocarpa] par opposition aux autres dénommés Gym- 
nocarpes [Gymnocarpa], les gonanges sont contenues 
dans des réceptacles protecteurs particuliers dont les 


Gonange femelle de Sertularia 
lamarisea avec sa chambre 
marsupiale (d'ap. Allman). 


ac., acrocyste; Dbsts., blastostyle ; 
gn.p., gonophore ; 1., lobes formant 
la paroi du marsupium. 


plus différenciés ont reçu le nom de corbules [corbula] (ig. 150). Mais pour bien comprendre 
ces corbules, il faut d’abord étudier une forme moins différenciée, Chez Acanthoctadium 
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très rélractiles, souvent enroulables en hélice, toujours creux, leur 


Huxleyi (Hg. 150), espèce Challengérienne, les rameaux qui portent les gonanges portent 
aussi des hydrothèques ; à ces derniers sont adjoints, comme dans tout ce groupe, des néma- 


Fig. 150. Fig. 151. 


APE, 


Branche 
Développement de la corbule d’Aglaophenia pluma d’'Acanthocladium Huxleyi 
(d’ap. Allman). (d’ap. Allman). 

À à D, # stades successifs du développement de la corbule jusqu’à sa gn., sonange : hd.t., hydro- 
maturité (D); E section transversale d'une corbule mûre montrant thèque ; nmp. L., némato- 
2 gonanges portant chacun un seul gonophore ; F. (ronange d'une phores latéraux;mmp.m., 
corbule mûre ; G. Foliole de corbule mûre. nématophore médian ; p., 

bsts., blastostyle ; end., nématophores ; f., folioles de la corbule ; points d'attache des go- 

gng., gonange ; spd., spadice. nanges. 


tophores, deux formant la paire, latéraux, et un médian. Ces nématophores médians, au lieu 
de conserver les caractères ordinaires, se déve- 


Sa eee loppent en une longue tigelle filiforme recourbéce 

Zee qui porte deux rangées latérales de némato- 

fSS © PA A phores, en sorte qu'on serait tenté de considérer 

1 Î RARE NEA cette tigelle comme une ramification de l'axe, 
AAC RENAN AEN n’était son insertion à la base d’une hydrothèque 


| CE C 2e RAR NP 
\ EC CNE nn) normale, au point d'élection des nématophores 
à — 
7 


\ | \ KE médians, et le fait qu'elle est continue, non for- 
SS mée dentre-nœuds. Toutes ces tiges s’incurvent 

Corbule d’Aglaophenia attenuata en arcades et forment à la rangée centrale de 
(d'ap. Allman). gonanges un appareil protecteur, d’ailleurs bien 


rudimentaire. Supposons que ces nématophores 
développés en ligelles arquées deviennent plus nombreux, plus serrés, de manière à former 
une véritable cage à claire-voie, et que les hydrothèques dont ils dépendent aient disparu, el 
nous aurons la corbule ouverte de certains Aglaophenia (Hg. 152 et 153) (A. filicula, A. atte- 
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canal central étant en relation de continuité avec le canal cireulaire (*). 

En fait d'organes de sens, il peut y avoir des yeux ou des stalo- 
cystes. La Méduse est dite Ucellate quand elle a des yeux, Vésiculate 
quand elle a des statocystes. Les veux (10, fig. ?, y.) sont de simples 
taches pigmentaires sur le renflement bulbeux de la base des tentacules. 
Les statocystes (stc.), placées dans les HAMAIES des tentacules, sont 
primitivement de simples diverticules (10, /ig. ?, d.) de la cavité sous- 
ombrellaire, creusés dans la paroi du corps au niveau de l'insertion 
du velum sur le disque. Ces poches cœcales sont tapissées d’ecto- 
derme sous-ombrellaire, et leurs cellules ectodermiques sont différen- 
ciées, les unes en statolithes, les autres en éléments sensitifs: les 
statolithes sont nombreuses et dessinent un fer à cheval. Ces vési- 
cules ouvertes sont rares el représentent un stade évolulif qui ne reste 
permanent que chez peu d'espèces (Witrocoma et quelques autres). 
Chez toutes les autres, la vésicule se forme de la même manière, mais 
elle se ferme complètement en une vésicule close, saillante du côté 
externe de l'insertion du velum; les statolithes y sont aussi moins nom- 
breuses. Mais en tout cas, on voit que le statocyste est essentiellement 
ectodermique et non endodermique, comme chez les autres Méduses 
Craspédotes qui en possèdent (fig. 155). 

Les yeux et les statocystes sont généralement exclusifs les uns 
des autres, mais pas cependant d'une façon absolue. Quand il n'y 
a pas d’ocelles, il y a toujours des statocystes, mais quand il y a 


nuata). Supposons enfin que les tigelles s'élargissent et se soudent en une cage complète, et 
nous aurons la corbule fermée qui se rencontre dans le même genre et même dans la même 
espèce (fig. 154)(A .jilicula). 


HE Yest une sorte de grosse Mig. 154. 
Er. capsule ouverte à la base et n M 22 
AE capsul ouverte à la pase el ÿ p. pd > 
FT dix portée sur un rachis d'ou | \ 6 V8 
? C 9 2 SX Fa ; : NU Cr PURE 
7 $ partent des côtes armées de / VU PEN EN 


6 
nématophores. Ces eôtes «4 o LG 5 18 JE VS 
sont le reste des tigelles de GI 
la claire-voie; les némato- NN 4 
phores se sont disposés for- NZ 
Corbule ouverte d'Aglaophenta cément sur une seule rangée 
filicula (d'ap. Allman.) tournée vers le dehors. A 
l'intérieur, sur le rachis, 
sont les gonanges; le tout rappelle le fruit appelé gousse. A 
la base du rachis, se voit une hydrothèque normale avee ses némalophores normaux. 
(1) Le bord du disque peut porter, en outre des tentacules, des appendices marginaux 
variés, les uns tentaculiformes pleins, plus petits et moins souples, à axe plein, les cirres, les 
autres claviformes, à axe plein aussi, les cordyles, d'autres enfin d'origine tentaculaire aussi, 
mais réduits à des tubercules marginaux. Chez certains genres, on observe de curieuses for- 
mations, entonnoirs marginaux où papilles sous-ombrellaires: ce sont des protubérances 
coniques, saillantes dans la cavité sous-ombrellaire à l'angle entre le velum et la sous-ombrelle, 
qui contiennent un diverticule du canal marginal, tapissé de cellules à concrétions brunes et 
ouvert au sommet de l'organe, et dont l'ouverture est contractile et garnie de cils vibratiles. 
On leur attribue une fonction excrétrice. On ne les trouve que chez les Leptoméduses et 
seulement chez quelques-unes d’entre elles, Æquorea, Tima, Octorchis, ete. 


T. 11-2 8 


| Corbule fermée 
N L d'Aglaophenia 
\ filicula 

(d'ap. Allman). 


TE 
LL 
< 
: 
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des ocelles, il peut, exceptionnellement, y avoirdes statocystes (fig. 155). 

Les organes sexuels sont toujours une dépendance des canaux 
radiaires. Si par hasard ils vont jusqu'à l'estomac, c’est par extension 
secondaire. Ils forment sur ces canaux 
un diverticule longitudinal, pair ou im- 
pair (par rapport à l’axe du canal),tantôt 
court et saillant, tantôt allongé et plus 
ou moins contourné ou godronné (*). 

La régénération des tentacules et du 
manubrium a été observée par HarGirr 
[97] et T. H. Morçax [99] chez Gonynema. 


GENRES (2?) 
1e FAM.: SzrruLAarIN 2 [Sertularidæ (Hincks)|. 
FORME ASEXUÉE : hydranthes à hydrothèques 
sessiles, disposées sur deux rangées sur les 
rameaux, auxquels elles sont soudées par une 
partie plus ou moins grande de leur surface 


latérale. — FORME SEXUÉE : gonophores ou spo- Coupe radiale dans la région du corps 
rosacs. marginal de Traropsis 
: : ds Ré (d’ap. Linko). 
Sertularia (Linnæus, emend.) (fig. 145, Le j 
AS LE O u en. €., canal circulaire; €. omb., exom- 
149, 156 re 159). Le genre n est repre- brelle ; nf. e., nerf circulaire; o@t., oto- 


senté que par la forme Hydraire. C’est A RE ii He 
une petite colonie arborescente plus ou 

moins ramifiée, dressée sur des stolons rampants. Les polypes, contenus 
dans leurs hy- 
drothèques, 
sont sessiles, 
fixés par leur 


base et même 


Fig. 156. Fig.157. 


(2) ALLMAN con- 
sidère les organes 
génitaux des Lep- 
toméduses comme 
n'étant pas de 
vraies glandes gé- 
nilales, mais plu- 
tôt des bourgeons 


médusaires,  ré- L À vé Gonange mâle 

duits à l’état de 7 de Sertularia 
sporosacs, et part tamarisca : 
de là pour opposer Portion d’une colonie de Sertularia abietina (d’ap. Allman). 

ces Méduses sous (d'ap. West). bsts., blastostyle. 


le nom de blasto- 

chèmes aux autres qui seraient gonochèmes. Il se fonde sur la faculté de produire de véri- 

tables bourgeons et sur la ressemblance de structure entre ces organes sexuels et des sporosacs. 
) En ce qui concerne la classification des Calyploblastidés et des Leptoméduses, nous 

avons agi comme pour les Calyptoblastidés et les Anthoméduses. Nous ne pouvons que ren- 

voyer à ce que nous avons dit à propos de celles-ci (Voir p. 51). Mais la complication 

étant ici beaucoup moindre, nous avons jugé inutile d'établir un tableau. 
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soudés par une certaine étendue de leur surface latérale à la branche 
qui les porte. Ils sont disposés sur deux rangées opposées, le long des 
branches et des 

rameaux. Les Fe 
individus des | 
deux rangées 
sont tantôt al- 
ternes, tantôt 
opposés. Les 
branches quiles 
portent sont di- 
visées par des 
septa transver- 
saux de péri- 
derme (mais 
percés d'un trou 
central pour 
laisser passer le 
cœnosarque)en 


, entre-nœuds Branche de 
Sertularia (Sertularella) polyzontas Sertularia abietina 


(d'ap. West). égaux entre (d’ap. Hincks). 
eux. Quand les 
polypes sont opposés, 1l ÿ en a une paire dans chaque entre-nœud; 
quand ils sont alternes, il y en a soit une paire, soit un seul à chaque 
entre-nœud. Les gonanges sont disposées d’un seul côté, toujours un 
peu au-dessous de la base d’un polype. Ils contiennent un blastostyle 
sur lequel se développent de 
simples sporosacs dont les 
produits sexuels s’échappent 
au dehors directement par 
l’orifice terminal, au-dessus 
duquel il peut, dans les co- 
lonies femelles, se former 


un acrocyste pour les œufs 
{Colonie 1 à 15m; cosmopolite; 
0 à 1160 brasses). 


Fig, 160. 


On a vainement tenté de démem- 
brer ce genre, pour séparer sous le 
nom de Sertularella(Gray)les formes 
chez lesquelles les loges sont alternes 
au lieu d'être opposées et dont l’ori- 
lice est denté et pou vu d’un petit vo- 


27-00 
let operculaire. Ces caractères n’of- > Part 
frent pas une constance sullisante. LR 

PA bictinaria (Kirchenpaue r), à hydrothè- 
ques ventrus à la base, mérite à Diphasia attenuata (d'ap. Hincks). 
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peine d’être distingué génériquement de Sertularia 
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(oc. Antarct., mer du Nord, Manche, Atl.). 


Monopoma (Marktanner-Turneretscher) est un Abietinaria à hydrothèques operculées (Chine). 
Diphasia [Agassiz) (lig. 146 à 148 et 160 et 161) a les loges toujours oppo- 


sées où sub-opposées, l'orifice de lhydrothèque muni d'un opercule 


univalve et les gonanges 
femelles, grands, pour- 
vus d'un véritable mar- 
supium (Voir p. 111), les 
gonanges mâles petits, 
pourvus d'un simple ori- 
fice tubuleux (1 à 15%; 
cosmopolite ; jusqu'à 450 
brasses). 

Hydrallmania (Hincks) (fig. 
162 et 163) a de longs 
entre-nœuds sur lesquels 
les hydrothèques sont dis- 
posées en assez grand 
nombre sur une seule gé- 
nératrice. Ce caractère 
l'avait fait placer parmi 
les Plumularinæ, mais il 
s’en distingue par lab- 


Fig. 162. 


Portion de colonie 
d'Hydrallmantia 
falcata (d'ap. West). 


(d’ap. Hincks). 


Fig. 161. 


Fig. 163. 


ee 


Arrangement 
des hydrothèques Arrangement des 
d'Hydralimantia hydrothèques de 
falcata Diphasia altenuata 


(d’ap. Hincks). 


sence de nématophores (30°: Ostende, Grand-Manan, Afl. américain et africain; 35 brasses). 
Thuiaria (Fleming) (fig. 164) a les entre-nœuds de longueur plus grande et irrégulière et portant 
chacun un nombre de loges variable, mais supérieur à une paire; point de marsupium ; les 
hydrothèques sont disposées en deux séries longitudinales, et accolées à la branche qui les 


porte (adnées) par une por- 
tion toujours assez étendue à 
leur surface (3 à 10°® ; cosmo- 
polite; jusqu’à 770 brasses). 
Pericladium (Allman) diffère en 
Thuiaria par ses hydrothè- 
ques disposées tout autour de 
la branche (Japon). 
Caminothuiaria (Campenhausen) 
peut être défini un Thuiaria 
dont les hydrothèques ont un 
prolongement tubuleux formé 
d’une mince membrane el 
fermé par un opercule à plu- 
sieurs pièces (Moluques). 
Calyptothuiaria (Marktanner-Tur- 
neretscher) est comme le 
précédent, mais à périderme 
plissé. L'auteur a décrit 
comme gonothèaues des œuls 
de Mollusques fixés sur les 


Thuiaria pinnata 
Portion de pinnule 
avec deux 
hydranthes 
(d’ap. Allman 
et Hollick). 


branches (océan Indien, détroit de Magellan). 
Desmoscyphus (Allman) (fig. 165 et 166) diffère du 
précédent par le fait que ses deux rangées de loges sont contiguës, et souvent même les hydro- 
thèques se compriment l’une contre l’autre à leur base (5 à 10; Australie, Bermudes, At. 


brésilien ; 10 à 80 brasses). 


proximale 
de l’hydrosome, 
vue de face (d’ap. 
Allman et Hollick). 


Fig. 165. 


Fig. 166. 


KB 
LT 
Desm oscyphus Desmoscyphus 
longitheca.Portion longitheca. 
de l'extrémité Portion 


de l’hydrosome 
vue de profil 

(d’ap. Allman 
et Hollick). 


Gemminella [Allman) présente le même caractère : ses loges sont adnées par paires, sur le devant 
de la branche (Dragage du Porcupine, sans indice de localité). 
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Hypopyxis (Allman) diffère principalement de Desmoscyphus par la présence, à la base des hydro- 
thèques, d’une paire de petites loges cupuliformes, qui sont probablement de la nature des 
nématophores que nous rencontrerons chez les Plumularinées (10°; Australie ; 150 brasses). 

Staurotheca (Allman) rappelle plutôtun Sertularia à loges opposées ; mais les paires successives sont 
placées alternativement à angle droit les unes des autres, le plan qui passe par chacune 
d'elles étant perpendiculaire à celui qui passe par les deux paires voisines au-dessus et au- 
dessous (10°; île Marion ; 85 à 150 brasses). 

Dictyocladium (Allman) a plutôt la physionomie d’un Thuiaria, mais présente un caractère très 
particulier : ses branches, situées dans un plan, sont anastomosées en réseau; en outre, les 
entre-nœuds sont longs et inégaux et les loges sont disposées tout autour des branches; les 
gonanges sont à l’aisselle des rameaux (10 à 15%; Australie; 40 brasses). 

Symplectoscyphus (Marktanner-Turneretscher) a les hydroclades prolongées en une partie sans 
hydrothèques, qui se comporte comme dans le genre précédent; mais ces hydrothèques sont 
disposées comme chez Sertularia et ont un très délicat opercule à plusieurs pièces; les gono- 
thèques ont l’ouverture légèrement prolongée en tube (Australie). 

Synthecium (Allman) a, comme certains Sertularia, les loges disposées par paires dans chaque 
entre-nœud, ou alternes, une par entre-nœud ; mais il présente une particularité très remar- 
quable : les gonanges, d'ailleurs conformées normalement, prennent naissance dans certaines 
hydrothèques dont les caractères ne sont nullement modifiés, mais où le pédoncule occupe 
la place du polype absent. Naturellement, en raison de leur taille, elles surmontent lhydro- 
thèque et sont tout entières, sauf leur pédoncule, en dehors d'elle. On voit là une nouvelle 
preuve que les blastostyles ne sont bien que des polypes transformés (5 à 8%; Australie, 
Nouvelle-Zélande ; 30 à 35 brasses). 

Lineolaria (Hincks) a ses hydrothèques sans opercule, insérées ainsi que les gonothèques par 
un pédoneule court ou rudimentaire sur les stolons rampants. Allman voudrait en faire le 
représentant d’une famille distincte [Lineolaridæ], caractérisée par l'état non vraiment sessile 
des hydrothèques et gonothèques (Australie). 

Thecocladium (Allman) est à rapprocher du précédent, mais ce qui prend naissance dans cer- 
taines hydrothèques, ce ne sont plus les gonanges portées ici comme d'ordinaire par les 
branches et les rameaux, mais les rameaux eux-mêmes: en sorte que certaines hydrothèques, 
situées à leur place normale dans la série, forment le premier entrenœud dune ramilication 
latérale ; le polype de ces hydrothèques est remplacé par la portion du cordon de cœnosarque 
qui traverse cet entre-nœud (8%; cap de Bonne-Espérance ; 10 à 20 brasses). 

Ces deux genres sont considérés par ALEMAN comme formant une famille [Synthecidæ], 
nos Sertularinæ étant pour lui une légion, que nous pourrions admettre comme sous-famille. 

Selaginopsis (Allman) est donnée par son auteur comme allié à Grammaria. W a cependant un 
simple tube axial auquel les hydrothèques sont adnées sur plusieurs rangées Jongitudinales. 
Gonosome inconnu (Japon). 

Le genre suivant forme aussi pour Allman une famille [Grammaridæ] : 


Grammaria (Stimpson) diffère de Sertularia par ses loges disposées par 2 
ou 3 opposées tout autour des branches suivant # ou 6 génératrices, 
mais surtout par le caractère de ses branches. Chaque branche, chaque 
rameau est en effet composé de plusieurs tubes, un central, les autres 
périphériques. Ces tubes sont étroitement comprimés les uns contre les 
autres de manière à être polvédriques, et ceux qui forment l’enveloppe 
périphérique sont en nombre fixe et entourent complètement le tube 
central. Tous ces tubes ont la même structure, et cette structure est celle 
d'une branche normale : tube central de cœnosarque et enveloppe de 
périthèque. Les enveloppes de périthèque sont si fortement soudées 
les unes aux autres, que la potasse bouillante elle-même ne peut dis- 
socier Le faisceau. Les hydrothèques prennent naissance exclusivement 
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du tube central; elles montent accolées à lui sur une certaine hauteur, 
puis s'en séparent et se portent vers la surface en écartant les tubes 
périphériques. Il ne faut pas confondre cette structure périsiphonique 
si particulière avec la structure polysiphonique des Plumularinæ 
(Voir ci-dessous.) Le gonosome est inconnu (3 à 15°"; Grand-Manan, îles Ker- 
guelen, Falkland, Marion, Atl. sud ; 28 à 75 brasses). 


Acryptolaria (Norman) présente les mêmes caractères ; ses hydrothèques sont non comprimées à la 
base et à disposition alterne ou spirale {Alt., sur le càble sous-marin de Falmouth à Lisbonne). 


Idia (Lamouroux) présente aussi une constitution exceptionnelle de son 
hydrocaule. La colonie se compose de branches émettant de nombreux 
rameaux disposés comme les barbes d’une plume. Sur les branches, la 
constitution n'est pas très aberrante : il y a de longs entre-nœuds por- 
tant plusieurs hydrothèques alternes sur deux séries; la seule chose à 
noter est une disposition de l’endoderme qui, dans le tube de cœno- 
sarque qui occupe la branche, au lieu de former un revêtement complet, 
est dissocié en un réseau. Sur les rameaux, les hydrothèques se 
rapprochent d'un mème côté en deux séries alternes serrées l’une contre 
l'autre; en outre, le rameau se compose de deux parties, une dorsale 
(opposée aux hydrothèques) continue, doublée d’un tube continu de 
cœænosarque, et une ventrale, située sous la double série d'hydrothèques 
el divisée en deux séries de petites loges distinctes, disposées comme des 
hydrothèques et correspondant chacune à une de celles-ci. Chaque loge 
n'est en réalité que la base dilatée et connée au tube dorsal d'un polype 
avec lequel elle se continue dans toutes ses parties : son périderme avec 
l'hydrothèque, son cœnosarque avec la paroi du corps du polype, sa 
cavité avec la cavité gastrique de celui-ei. Les hydrothèques se terminent 


par une ouverture oblique munie d’un petit opercule mobile univalve, 
(10cm; Philippines, Australie, Atl. sud-américain ; 10 à 20 brasses). 


Les branches principales paraissent parfois ramifiées, mais c’est une fausse apparence 
due à ce que de nouvelles colonies se sont fixées sur une branche précédente. ALLMAN dit que 
les chambres formant la partie antérieure des rameaux communiquent entre elles, et ne parle 
pas d'une communication avec le tube dorsal. S'il en est ainsi, la structure est, en effet, 
fondamentalement distincte de celle du type morphologique, et il a raison d'en faire une 
famille [{diidæ]:; mais, dans ses échantillons, le tube dorsal était mal conservé. Si les chambres 
du tube ventral communiquaient non entre elles mais avec le tube dorsal, la structure devien- 
drait immédiatement normale, ces chambres n'étant que la partie basilaire des polypes, adnée 
au tube, dilatée et séparée du reste du polype par un étranglement. Aussi laisserons-nous, 
jusqu'à plus ample informé, ce genre avec les précédents dans la famille des Sertularinæ. 

Pasythea (Lamouroux) a les paires d'hydranthes disposées non en séries continues, mais par 
groupes sur le milieu des entre-nœuds qui sont fort longs (AfL., Australie). 

Avec le genre suivant, au contraire, commence une famille entièrement distincte : 


2° FAM. : PzomvzariNz [Plumulariidæ (Hincks).] FORME ASEXUÉE : hydraire à hydro- 
thèques sessiles, déposées sur un seul rang sur les rameaux auxquels elles sont 
soudées par une étendue plus ou moins grande de leur surface latérale; toujours des 
nématophores. — FORME SEXUÉE : gonophores. 


Plumularia (Lamarck, emend. M° Crady) (fig. 167 à 170). ei, l'arbuscule qui 
représente la colonie a un aspect bien différent. Les branches, nées d'un 
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stolon rampant, se dressent et se ramifient, mais ne portent jamais 
directement les hydrothèques. Elles émettent de minces ramifications 


Fig. 167. 


Plumularia geminata. Portion 


d'hydrosome 


(d’ap. Allman et Hollick). 


latérales qui seules portent 
les polvpes (fig. 167) et qui 
sont disposées exactement 
comme les barbes d’une 
plume, d’où le nom du genre. 
On appelle ces dernières ra- 
mifications en barbe de plume 
les hydroclades où pennæ ou 
ramuli, et leur ensemble se 
nomme hydrocladium. L'hy- 
drocaule, c’est-à-dire l’arbus- 
cule ramifié qui porte les hy- 
droclades, est souvent formé 
comme à l’ordinaire d'un sim- 
ple tube de cœnosarque en- 
touré de périderme : il est dit 
alors #Mmonosiphonique; mais 


Fig. 168. 


Plumularia 
geminata. Pinnule 
vue de profil 
(d’ap. Allman 
et Hollick). 


souvent aussi il est constitué d'un faisceau de tubes semblables, asso- 
ciés : il est dit alors polysiphonique. Dans ce 
cas, les tubes parallèles qui forment le fais- 
ceau sont plus ou moins étroitement accolés 
par leur périderme et sont, en outre, unis 


Fig. 169. 


| 
ï 


Coupe axiale d’un gonophore 
de Plumularia montrant la 
migration de l’œuf 


(d’ap. O. Hamann). 


ect., ectoderme ; end., endoderme ; 
gtx. cellules génitales ; ovw., œuf 
£ émigrant dans le gonophore. 


oobbkid A 
(11110, 
(IR a 


par des anasto- 
moses latérales, 
grâce auxquelles 
non seulement 
les cæœnosarques, 
mais même les 
canaux qui en 
occupent l'axe 
communiquent 
entre eux. À me- 
sure qu’il se ra- 
mifie, le nombre 
de ses tubes qui, 
chaque fois se 
partage entre les 
deux branches de 
la ramification, 
diminue, en sorte 
que la grosseur 


Coupe axiale de Plumularia 


(d'ap. O. Hamann). 


va en diminuant, comme pour un arbre, de la base au sommet. Le 
bout des branches est ordinairement monosiphonique; les hydroclades 
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le sont toujours; ces dernières ne sont cependant pas des tubes déta- 
chés du faisceau : elles sont les ramifications latérales de celui-ci. 

Les hydrothèques sont sessiles comme chez les Sertularinées, mais 
toujours disposées sur un seul rang. C'est là un caractère constant que 
nous retrouverons dans tous les genres de la famille. Un autre trait, 
non moins constant et à peine moins caractéristique (car il existe chez 
tous et est très exceptionnel dans les autres familles), est la présence de 
nématophores. Geux-ei sont disposés un peu partout sur l’hydrocladium; 
d'ordinaire, il y en a une paire aux deux côtés de chaque hydrothèque 
et souvent il y en a sur des entre-nœuds dépourvus d'hydrothèque: on 
en rencontre aussi sur l'hydrocaule. Tous sont en forme de trompette 
et articulés à leur base ("). Ils sont, comme toujours, ouverts au sommet 
évasé pour l'issue des pseudopodes et à la base pour communiquer avec 
le cæœnosarque sous-jacent, mais n’ont pas d'orifices latéraux. 

Les gonunges, différents chez les deux sexes, sont disposés aussi 
exclusivement sur l'hydrocladium et ne présentent pas d'enveloppe 
protectrice autre que leur gonothèque : ils sont donc nus, d'où le nom 
de gymnocarpes donné par Allman à ce genre et à ceux qui lui ressem- 
blent sous ce rapport. Souvent des nématophores sont échelonnés sur 
les gonanges, communiquant à leur base avec le blastostyle qu'ils 


contiennent (1 à 50cm; probablement cosmopolite; du niveau des marées à 
150 brasses). 


Monopyxis (Ehrenberg, Kirchenpauer) dont chaque elade ne porte qu’un polype, 

Isocola (Kirchenpauer) à entre-nœuds tous égaux et polypifères, 

Anisocola (Kirchenpauer) à entre-nœuds alternativement longs et courts, ces derniers dépourvus 
d'hydranthes, 

Anisocalyx (Donati) à entre-nœuds de même alternativement grands et petits, les premiers avec 
deux hydrothèques, une grande et une petite au-dessous, les seconds avec 4, 2 ou 0 petites 
hydrothèques (peut-être non distinct du genre précédent) [Médit.), 

Apostasis (Lendenfeld) à hydrothèque s non adnées à leur Die 

Haptotheca (Lendenfeld) à hydrothèques adnées à leur support et 

Polysiphonia (Lendenfeld) contenant les espèces polysiphoniques, 
ne sont tous que des sous-genres de Plumularia. 

Kirchenpaueria (Jickeli) ressemble à /socola, mais ses némalophores sont, les uns, ceux situés 
au-dessous des hydranthes, pourvus d’une sarcothèque rudimentaire, cupuliforme, insuffisante 
pour contenir le nématophore qui déborde tout autour de l'ouverture; les autres, ceux situés 
au-dessus des hydranthes ou à la base des hydroclades, complètement nus et reconnaissables, 
sur les pièces sèches seulement, au petit trou, sarcopore, par lequel ils communiquaient avec 
les parties molles sous-jacentes (Trieste). 

Ophionema (Hincks) a des nématophores filiformes et capités, contenus dans les nématothèques 
uniquement sur les branches; les gonothèques sont à la base des branches: les polypes ne 
sont pas rétractiles (Côtes de Norvège , grands fonds). 

Acanthella (Allman) diffère de Plumularia par les branches de son hydrocaule qui, vers le bout, 


@) ALLMAN [83] divise les Plumularinées en deux groupes (familles pour lui), les uns 
[Eleutheroplea| à nématophores articulés, les autres [Statoplea| à nématophores soudés; et 
dans chacun il distingue les gymnocarpes et les phylactocarpes [Gymnocarpa et Phylacto- 
carpa]. Pour ces derniers, voir au genre A glaophenia (p. 123). 
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portent de simples épines au lieu et place des hydroclades (20 à 30cm; détr. de Torrès; 
10 brasses). 

Schizotricha (Allman) se distingue par ses hydroclades bifurquées (12 à 22°; Kerguelen, Heard- 
island; 10 à 100 brasses). 

Polyplumaria (Sars) a aussi les hydroclades doubles, mais par le fait que le premier entre-nœud 
de chacune donne naissance à une ramilication latérale, d'ailleurs semblable au prolonge- 
ment principal (3 à 5°%; N.-0. de l'Espagne, Norvège, Acores; 80 à 450 brasses|. 

Hippurella (Allman) est remarquable par ses hydroclades qui, sur la partie proximale des 
branches, sont disposées comme les barbes d'une plume, tandis que sur 
la portion distale elles sont distribuées tout autour de celles-ci (Gulfs- Fig 171. 
tream, 283 brasses). 

Callicarpa (Fewkes) pourrait être défini un Hippurella dont les branches, 
dans leur partie proximale, seraient nues et réduites à un pédoncule, 
tandis que la partie distale porterait un gonosome en forme d’épi de blé 
représentant une sorte de cor- 
bule (Floride). 

Pleurocarpa (Fewkes) présente 
une disposition inverse : ici, 
c’est la base de la branche 
qui forme le gonosome avec 
corbule, tandis que la portion 
distale porte des hydroclades 
(Floride). 

Monostæchas (Allman) (fig. 171 
et 172) a les hydroclades 
toutes d'un seul côté des 


Monostæchas 
dichotoma. 
Portion de pinnule 
vue de côté 


branches en une rangée uni- Monoslæchas dichotoma (d'ap. Allman 
que (Gulistream, 283 brasses). (d'ap. Allman et Hollick). et Hollick). 


Antenella (Alleman) (fig. 173 et 
47%) peut être défini un Plamularia dont la tige et les branches sont absentes, en sorte que 
les hydroclades naissent directement de lhydrorhize (Gulistream ; 60 brasses, Japon). 
_ Antenellopsis  (Jäder- 
holm) estcomme A7- 
tenella, mais ses né- 


Fig. 173. Fig. 174. Fig. 175. Fig. 176. 


matophores, au lieu 
d'être comme ceux (18 De 
de Plumularia, sont X 
comme ceux d’A- n 
glaophenia |Japon). PR 
Acladia  (Marktanner- NU 
Turneretscher) dif- Melle L 
ère d’Antenella par RE 
ses hydroclades en nn q Ts 


divisées en articles et Hollick). 
et par ses hydrothè- Antenella 
ques disposées sur plusieurs lignes CHU 


longitudinales (Cap de Bonne-Espé-  Portion de , Portion 
RS pinnule Portion de l’hydrosome une pinnule 
rance). ) Ê vue de côté d’Halopteris carinala de Haloutents 
Se Puoplon (Allman) a, oure une paire (d'ap. Allman (d’ap. Allman Ne 
de nématophores mobiles flanquant et Hollick). et Hollick). Ter 


les hydrothèques, un nématophore (d'ap. Allman 
fixe impair au-dessous d'elles et se rapproche par là des Statoplea d'Allman et Hollick). 
(cm; détr. de Bass; 40 brasses). 

Gattya (Allman) est remarquable par ses hydrothèques en forme de bateau fixé à l'entre-nœud,. 
par la poupe, prolongé à l'avant en bec et armé de pointes le long des plats-bords. H diffère 
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d'Heteroplon Fig. 177. Fig. 178. 
par ses bran- 
ches non pin- 
nées et ses hy- 
drothèques à 
bord denté (Ha- 
bitat inconnu.) 
Halopteris  (AII- 
man) (fig. 175 
à 177) ases né- | 
matophores la- | 
téraux adnés 
à lhydrothè- 
que, et deux 
ou plus néma- 


Portion de pinnule 
portant 
un hydrothèque de 


Halopteris carinata 


thophores mé- rade des 
dians non ad- (d’ap. Allman 
nés et dont l'ou- et Hollick). 


verture oblique 
se continue en une fente, Gonosome 
inconnu (Gulistream). 

Antennularia (Lamark) (fig. 178 à 189) 
se distingue de tous les précédents 
par les hydroclades qui sont dispo- 


Antennularia antennina 


Fig. 180. 
E (d’ap. West). 


Fig. 181. 


Portion d’un rameau 
d'Antennularia antennina avec 
les hydranthes et les 
nématophores (d’ap. Allman). 


hd. à., hydranthes; 
mmép., nématophores, 


Fig. 182. 


Antennularia 


antennina. 
Portion 
de branche 
Canaux de l’endoderme d’Antennularta montrant 
antennina (d’ap. Allman). la disposition 
A, coupe transversale de l’ectoderme de l’adulte ; des s Section tr RENE sale 
B, très jeune hydroïde. hydrothèques d'Antennularia antennina 
ité : des montrant l’arrangement 
en., Canaux; ev., cavité dans laquelle les canaux ; et des Ë e Bet 
nématoblastes des branches en verticelles 


aboutissent; ect., ectoderme; end., endo- s Le 
hd. r., hydrorhize; prs., périderme. (d’ap. Hincks). (d’ap. West). 


<S 


CALYPTOBLASTIDÉS 193 


sées en Yerticilles autour des branches (6 à 25° ; cosmopolite ; du niveau des marées à 500 mètres). 
Heteropyxis (Heller) est un simple sous-genre du précédent, dont il 
diffère surtout par son mode différent de ramilication. Fig. 183. 
Antennopsis (Allman) (fig. 183) en diffère par la disposition de 
ses hydroclades qui sont éparses sur les branches (Gulfstream). 
Sciurella (Allman) diffère du précédent par ses gonanges situées 
à l’aisselle des hydroclades, munies de saillies en forme de 
cornes et surtout contenant un blastostyle ramifié, dont les 
branches vont se mettre en rapport par des trous du gonothèque 
avec des nématophores mobiles, distribués sur toute sa surface 
(20%; Australie, détr. de Torrès; 5 à 10 brasses). 


Aglaophenia (Lamouroux, emend. M. Crady) (fig. 184 
à 186), par l'aspect général et le mode de rami- 
ficalion, ne diffère pas essentiellement de Plu- 
mularia. Ce sont les mèmes branches plus ou 
moins ramifiées, mono- ou polysiphoniques, por- 
tant des hydroclades latérales disposées en barbes 
de plume, avec les hydrothèques sur une seule 
rangée. Mais les nématophores (fig. 184, nmtp.) 
sont tout différents. Ils se rencontrent exclusive- 
ment au voisinage des hydranthes avec lesquels Antennopsis hippurts. 

: = Ê r .. Portion de l’hydrosome 

ils ont des rapports fixes; il y en a régulièrement 4. Alman et Hollick). 

trois annexés à chaque hydrothèque, deux laté- 

raux formant la paire aux côtés de la partie distale et un impair médian 

situé un peu au-dessous de sa base. Tous sont fixes (Sfatoplea), c'est-à- 
dire non articulés. Leur 
forme est celle d’un nid plus 

ou moins profond. Chacun a 

un orifice terminal plus ou 

moins échancré, par lequel 

il s'ouvre au dehors, et un 

orifice basilaire, par où le 

contenu se continue, non 
avec l'hydranthe voisin, 
mais avec le cœnosarque 


Fig. 184. Fig. 185. 


Hydrothèque Hydrothèque sous-jacent. Le nématophore 
d’Aglaophentia pluma d Aslaophenre pluma médian est. en outre, soudé 
avec l’hydranthe étendu avec l’hydranthe we À s 
et les nématophores contracté et les à l'hydrothèque qui le sur- 
contractés nématophores étendus monte par une certaine élen- 
(d’ap. Allman). (d’ap. Allman). 


due de sa face postérieure, 
et, sur cette partie soudée, 
se trouve, dans la paroi 
commune, un orifice fissiforme par lequel les tissus mous du néma- 
tophore se continuent avec ceux de l'hydranthe. Enfin il peut y avoir 
une ouverture supplémentaire percée dans la partie du bord pos- 
térieur qui est libre, au-dessus de la partie de ce bord soudée à 


hd. a., hydranthe; hd. t., hydrothèque; 
mmép., némalophores. 
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l'hydrothèque. Les 


gés, par groupes, 
décrite plus haut 
(Voir p. 111) sous 
le nom de corbule. 
Rappelons qu'il y a 
des corbules ou- 
vertes et des cor- 
bules fermées (de 5e" 
à près de 1m; cosmo- 
polite; du niveau des 
marées à 450 brasses). 


Ce genre est, dans la 
famille des Plumularinæ, 
le chef d’un groupe Al- 
manien [Statoplea phylac- 
tocarpa] auquel appar- 
tiennent aussi les sui- 
vants : 


Calathophora(Kirchenpauer), 
Pachyrynchia (Kirchenpauer), 
Lytocarpia (Kirchenpauer), 

Macrorhynchia (Kirchen- 


pauer), 
qui ne sont que des sous- 
genres. 


Nematophorus (Clark) diffère 


d’Aglaophenia par la pré- 
sence à la base de chaque 
hydroclade d'un proces- 
sus particulier, arrondi 
et pourvu d'une petite 
ouverture près de son 
extrémité proximale: les 
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gonanges sont phylactocarpes, c'est-à-dire proté- 
sous celte enveloppe spéciale que nous avons 


Fig. 186. 


Développement de la corbule d’Aglaophenta pluma 
(d’ap. Allman). 

A à D, 4 stades successifs du développement de la corbule jusqu’à sa ma- 
turité (D); E, section transversale d'une corbule mûre, montrant 2 go- 
nanges portant chacun un seul gonophore; F, gonange d’une corbule 
mûre; Gr. foliole de corbule mûre. 

bsts., blastostyle : end., nématophores : f., folioles de la corbule; 
gng., gonange; spd., Spadice. 


nématophores caulinaires sont remarquablement grands ; gonosome inconnu (Golfe de Mexico ; 


39 brasses). 


Acanthocladium {Alman) a les branches de l’hydrocaule dépourvues, vers le bout, d'hydroclades, 


qui sont à ce niveau remplacées par une paire d'épines à chaque entre-nœud; les gonanges 
sont protégés par cet appareil, représentant le premier degré de formation d'une corbule que 
nous avons décrite à propos de ces appareils {Voir p. 411) (40°; Nord de l'Australie; 20 à 


40 brasses). 


Lytocarpus (Kirchenpauer) a ses gonanges non point contenus dans des corbules, mais plus 


ou moins protégés par des hydroclades munies seulement de nématophores qui se courbent 
en arcades au-dessus d'elles (10 à 80 ®; Côtes anglaises, Médit., Atl. américain, Bahia, détr. 
de Torrès; 8 à 20 brasses). 


Streptocaulus (Allman) a les hydroclades disposées non en barbe de plume, mais en spirale; les 


gonanges sont inconnus (25°%: Saint-Jago: 100 brasses). 
ro te 9 E pl 


Diplocheilus {Allman) a le bord libre des hydrothèques prolongé en un rebord retroussé en colle- 


rette rabattue; pas de nématophores latéraux (5 à 8°: détr. de Bass; 40 brasses). 


Cladocarpus (Allman) (fig. 187) a les gonanges nus mais portés sur des appendices protecteurs 


spéciaux, appelés phylactogonies, insérés sur le premier entrenœud d’hydroclades normales, 
iormées elles-mêmes d’entre-nœuds plus ou moins ramitiés et ne portant, outre les gonanges 
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qui sont à leur base, que des nématophores distribués sur tout le reste de leur longueur 
(10 à A5; Al, Pacif.; 400 à 900 : 


brasses). | Fig. 187. Fr? ’ 
Aglaophenopsis (Fewkes) a les phylactogo- j 

nies non ramiliées; elles sont formées $ 

d'un long pédicule simple, formé d’entre- LE 

nœuds et chargé de nématophores (An- 

tilles; 229 brasses). 
Halicornaria (Busk, emend. Bale) (fig. 188) NE 

a, avec les caractères d’un Aglaophenia, IN 

&) 


les gonanges tout à 
fait nus: il forme HiÉPLE8" 
pour Allman, avec le 
genre suivant, la sec- 
tion des Statoplea qym- 
nocarpa (15°; Atl, 
mer Rouge, Australie ; 
4 à 32 brasses). 
Azygoplon (Allman) a les 
gonanges nus et pas 
de nématophores laté- 
raux (10%: Austra- 
lie; 40 brasses. 
Pentandra (Lendenfeld) a : 
cinq nématophores, Roton 
ë ; ; sa e pinnule de 
deux latéraux et trois D FRA Al 
supérieurs (Australie). 


speciosa 
Taxella (Allman) à tous  (d’ap. Allman 


les caractères d’A qlao- et Hollick). 

phenia, mais ses gono- 

phores sont dépourvues de corbules IN 
(Ceylan). 


Cladocarpus ventricosus. Extrémité distale 

3° FAM.: CAMPANULARINÆ [Cam- d'une colonie (d’ap. Allman et Hollick). 
panularinæ (Allman, sens. emend.); La- 
foeidæ {Hinks)]. FORME ASEXUÉE : hy- 
draire à hydrothèques pédonculées ou tout au moins unies au rameau qui les porte 


par la base seulement. — FORME SEXUÉE : gonophores ou sporosacs se formant dans 
des gonanges, qui n’ont ja- 
mais d’autre appareil pro- 


a., phylactogonies. 


Fig. 189 Fig. 190. 
tecteur que leur gonothèque. , 
Halecium (Oken) (fig. 189 E 
à 191) est essentielle- NY 


ment caractérisé par < 
l'état rudimentaire de En 
ses hydrothèques ré- 
duites à un tube appelé 
parfois hydrophore, éva- 
sé au bout en trompette 
(limbe),courtettoujours  yatecium fiicuta. 
incapable de recevoir le Moitiéde grandeur 
polype, mème à l'état one 


À c : (d’ap. Allman 
de rétraction maxima. et Hollick). | 


; 


y 


Portion de 
pinnule et hydranthe 
d'Halecium filicula 

(d'ap. Allman et Hollick). 
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L'hydrophore ne peut s'accroître lorsque son limbe est formé, mais 


il peut se former à son intérieur, un peu au-dessous du 
limbe un second hydrophore, puis de même un troisième 
dans le second, etc., agencés comme les tubes d’un té- 
lescope. L’hydrocaule est tantôt mono-, tantôt polysi- 
phonique (6 à 25m; cosmopolite; du niveau des marées à 460 
brasses). 


Ce genre est considéré comme le type d’une sous-famille [Haleciidæ 
(Hincks)| contenant aussi les genres ci-dessous : 

Haloikema (Bourne) diffère d'Halecium par ses hydrothèques pédonculées et 
ses hydranthes relativement beaucoup plus grands et non rétractiles 
(Plymouth). 

Diplocyathus (Alman) en diffère par la présence d’un nématophore tubuleux 
à la base de chaque hydrothèque; reproduction inconnue (10°; détr. 
de Torrès; 8 à 12 brasses). 

Hydrodendron (Sars) a l'aspect général d’une Gorgone. Ses polypessont très 
grands, partiellement rétractiles dans des hydrothèques brièvement 
pédonculées, bisériées; à la base de chaque hydrothèque, un némato- 
phore nu, filiforme, capité. Gonothèque inconnue (Côtes de Norvège, 
grands fonds et oc. Indien). 

Ophiodes (Hincks) a aussi des nématophores, très longs, très acüfs, et munis 
d'une tête armée de nématoblastes, plutôt comme un zoïde spiral d'Hy- 
dractinie que comme un vrai némalophore; en outre, les hydrothèques 
sont terminales, au bout des branches, et non latérales comme chez 
Diplocyathus (3°%; Angl.; de la zone des Laminaires à 5-8 brasses). 


Fig. 191. 


Gonange avec 
hydranthes 
développés à 
l'extrémité du 
blastostyle chez 
Halecium halecium 


(d’ap. Allman). 


Trichydra (T.S. Wright) a les hydrothèques encore plus rudimentaires, réduites à de très courts 
diverticules tubuleux insérés de place en place sur des stolons rampants, en sorte qu'il n’y a 


plus à proprement parler d'hydrocaule; les hydranthes 
sont très longs et si contractiles qu'ils peuvent se ré- 
tracter entièrement dans leur minuscule hydrothèque. 
Reproduction inconnue. Ce genre aberrant est digne 
de constituer à lui seul une sous-famille [Trichydridæ 
(Hincks)] (3mm; firth of Forth, sur les pierres et les 
coquilles). 

Coppinia (Hassall) (fig. 192) est comme le précédent une 
forme à affinités douteuses ; il est formé de nombreuses 
hydrothèques, longues et tubuleuses, operculées, im- 
mergées par leur base dans une sorte de cœnosarque 
lormant une masse qui sert de centre à la colonie et 
d'où s’échappent à maturité des embryons à forme de 
planula, qui se développent directement en un nouvel 
individu fixé. Il est considéré aussi comme devant for- 
mer une sous-famille distincte [Coppiniidæ (Hincks)] 
(Le; commun sur certains Sertularia et Hydrallman- 
nia; rencontré sur Cryptolaria). 

Scapus (Norman) est donné par son auteur comme voisin 


du précédent. La colonie a le même caractère, mais Portion d’hydrosome de Coppinia 
les hydrothèques sont fermées au sommet, sauf un ori- arcta (d’ap. Allman). 
lice central prolongé en court tube corné (sur Acryp-  2€Y-, acrocyste; gng-, gonanges coales- 


lolaria provenant du câble sous-marin d'Angleterre 


ï - ques ; hd. a. 
à Lisbonne). : 


cents encroûtant la base des hydrothè- 


hydranthes ; hd. r., 


hydrorhize ; hd. t., hydrothèque. 


Perisiphonia (Allman) a un hydrocaule périsiphonique identique à celui 
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de Grammaria (Voir p. 117), sauf que les tubes sont aisés à dissocier par 
la potasse caustique. Aussi est-ce d’une manière un peu artificielle qu'on 
le place si loin de cette Sertularinée pour la simple raison que ses hydro- 
thèques sont pédonculées et non adnées au tube axial. D'autre part, il 
offre un caractère de Plumularinée dans la présence de minimes épines 
qui hérissent ses tubes périphériques et qu'un examen microscopique 
montre formées par autant de petits nématophores. Reproduction 
inconnue (5 à 15 centim. ; Açores, Australie, Nouvelle-Zélande ; 150 à 700 brasses). 


Il est le type d’une sous-famille [Perisiphonidæ {Allman)] contenant aussi les genres 
suivants : 

Lictorella (Allman) n’a pas de nématophores et ses tubes périphériques ne s'étendent pas jusqu'à 
l'extrémité distale du tube axial qui est libre vers le bout. Reproduction inconnue (5 à 10cm ; 
détr. de Torrès, Nouvelles-Hébrides ; 8 à 130 brasses). 

Cryptolaria (Busk) (Hg. 193 et 19%) ne diffère du précédent que par ses hydrothèques qui sont 
sessiles et plus ou moins adnées au tube axial. On a observé les 
gonanges (3 à 10°%; tous les grands océans des régions moyennes 
du globe; 20 à 2 2 500 brasses). 

Lafoea (Lamouroux) a comme Lictorella son tube axial nu vers le bout 
des branches et ses tubes périphériques dépourvus de némato- 
phores; mais ses hydrothèques, au lieu d'être portées sur un pé- 
doncule rétréei, sont cylindriques et se continuent à plein canal 
avec le tube axial. La reproduction de ce genre, cependant fort 
répandu, est inconnue. HÂckez lui donne, sur la foi d’AGassiz, 
pour forme sexuée une Méduse du genre 
Laodice, mais Agassiz a déclaré ultérieu- Fig. 194. 
rement l’identilication de la forme fixée 
inexacte (4 à 10°%; cosmopolite; du ni- 
veau des marées à 450 brasses). 

Zygophylax (Quelch) est constitué comme 
Lafoea mais a un nématophore de chaque 
côté de la base du pédoncule de lhydro- 
thèque. Reproduction inconnue. Son 
auteur voudrait en faire le chef d’une 
famille [Zygophylacidæ] (les du Cap 


Fig. 193. 


Vert; 500 brasses), sur des Diphasia). Portion d’un des 
ù É : groupes associés de Portion de l’hydrosome 
Hydrella (Gôütte). Il conviendrait gonanges de de Cryptolaria conferta au 
peut-être de faire une famille Cryptolaria conferta voisinage de l'extrémité 
> ae AT ‘ : (d’ap. Allman distale (d’ap. Allman 
à part pour ce genre qui, par ÉD HS OIL E) 


la plupart de ses caractères 

zoologiques, se rapproche d'Ophiodes, mais qui en diffère par quelques 
particularités zoologiques et anatomiques (pas de ramification de 
l'hydrocaule, nématophores différents) et surtout par son mode de 
reproduction. Les œufs se forment aux dépens d'une cellule endoder- 
mique du pédoncule des hydranthes et restent là, sans passer dans 
des gonophores : le reste de l’endoderme s ‘atrophie et disparait, lecto- 
derme disparaît ensuite et l'œuf reste dans le tube du périderme où il est 
fécondé, puis tombe dans l'eau où il se développe en un nouvel individu. 
Il n'y a donc pas trace d’alternance des générations (Naples). 


GÔTTE [80] fait remarquer que certains Hydraires (Cordylophora, Perigonimus, Euden- 
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drium, ete.) établissent une transition entre le cas d’Hydrella et celui des autres Hydraires à 
générations alternantes parfaites, par le 

fait que, chez eux, il y a mélange de Fig. 195. 

génération directe et de reproduction 
alternante, la formation des produits 
sexuels n'étant pas exclusivement limitée 


à une des deux formes du cycle. D'autre W R 
part, ALLMAN (88) émet des doutes sur « 
la réalité des observations de Gütte chez = Ne 
Hydrella. : Q Ÿ te 
NS nn À 

Salacia (Lamouroux) (fig. 195) a, : er 
autant du moins qu'on en peut 
juger par les dessins en l’ab- 
sence d'indication formelle, une 
structure simplement polysi- . 
phonique etnon périsiphonique 
comme les précédents; ses hy- Sulacio rte 
drothèques sont cylindriques, (d'ap. Hincks). 


sessiles, partiellement adnées 

aux lubes qui les portent et disposées tout autour des branches en séries 
régulières. On a vu les 
gonothèques, mais la re- 
production est inconnue. 
Hixexs le met en synony- 
mie avec (Gramimaria, 
mais ALLMAN nie, avec rai- 
son selon toute appa- Û ART 
rence, cetteidentification ë 
(10 centim.; mer du Nord, 


Canada; des Laminaires, à 
40 brasses) 


; 


Fig. 196. 


Ce genre, placé par Hincks à 
côté de Lafoea, mériterait de 
former avec les suivants une 
sous-famille distincte à hydro- 
{hèques cylindriques comme La- 
foea, mais à hydrocaule non pé- 
risiphonique : 

Calycella (Hincks) (fig. 196 à 198) 
a un hydrocaule polysiphonique 
ou nul et alors les hydrothèques 
sont directement insérées sur le 
stolon rampant monosiphonique ; 
les hydrothèques sont rétrécies à 


la base et pourvues d’un opercule 

tonne de Ale cn es ee ac., acrocyste; gn. gonange; hd. a., hydranthe; nd. €. 
orme de DIEU urs pit ces CONVET- hydrocaule; hd. t., hydrothèque; hd. r., hydrorhize ; 
gentes où d'une membrane plis- op., opercule ; ov., ovule. 

sée; gonanges femelles pourvus 

d'acrocystes (3mm; Iles de la mer du Nord; du niveau des marées à 100 brasses). 


AL. hd.o 


SSSS 


Portion d'hydrosome de Calycella syringa (d'ap. Allman). 


_. 
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Cuspidella (Hincks) à toujours un simple stolon rampant, 


operculées et aussi larges à la base qu’au som- 
met. Reproduction inconnue {Très petit; côtes 
anglaises, mer du Nord; sur Syncoryne et autres 
Hydraires). 

Oplorhiza (Allman) à les hydrothèques insérées 
par leur pédoncule sur le réseau rampant des 
tubes de l’hydrorhize et ont leur orifice découpé 
en segments récombants. Sur lhydrorhize sont 
des nématophores contenus dans des réceptacles 
tubuliformes ouverts au sommet (Iles Marquises: 
296 brasses). 

Lafoeina (Sars) difière du précédent par des néma- 
tophores situés sur les stolons entre les hydro- 
thèques (Iles Lofoden ; 60 brasses). 

Filellum (Hincks) a les hydrothèques sans oper- 
cule, irrégulièrement disposées sur un stolon 
rampant réticulé que Wyv. Thomson dit im- 
mergé dans une croûte chitineuse, caractère 
que Hincks n’a pu retrouver. Reproduction in- 
connue (Très petit; Atl. afric., Islande; 100 
brasses). 


Campanularia (Lamarck, emend.) genre 
type de la famille, a un hydrocaule 


ov 


Jeune gonange femelle 
de Calycella lacerata 
avant la formation 
de l’acrocyste 
(d’ap. Allman). 
bl., blastostyle; gng., 
gonange ; ov., ovules. 


monosiphonique, simple ou ramifié, enraciné par une 
hydrorhize rampante et portant des hydrothèques pédon- 
culées, campanuliformes, inoperculées, dont la cavité 
est séparée de celle du pédoncule par un diaphragme 
de périderme perforé en son centre; les hydranthes ont un hypostome 
dilaté en trompette; les bourgeons sexués sont de 
simples sporosacs contenus dans des gonanges qui 
se rencontrent aussi bien sur le stolon que sur les 
branches de l'hydrocaule (22mm à 15m; cosmopolite; 


du niveau des marées à 40 brasses). 


A ce genre, se rattachent les suivants dont plusieurs cepen- 
dant ne sont placés ici que provisoirement, leur mode de repro- 


duction étant inconnu : 


Obelaria (Hartlaub) qui diffère de Campanularia par ses colonies beau- 


coup plus ramifiées et par le fait que ses œuls se développent en 


planula hors des gonanges (Helgoland. 


Campalaria (Hartlaub) qui s’en distingue par ses gonanges ne contenant 
qu'un gros seul gonophore où les œufs restent jusqu'à maturité 


(Helgoland). 


Lovenella (Hincks) qui en diffère par ses hydrothèques longues et coni- 


ques surmontées d’un opercule conique à nombreuses valves; gono- 


some inconnu (1 à 4 1/2"; Helgoland, côte d'Angleterre de Suède 


et d'Amérique; 


n 


niveau des marées). 


Thyroscyphus (Allman) (fig. 199) à hydrothèques munies d’un opereule 
à 4 valves; reproduction inconnue (10 à 15°"; Bahia, détr. de Torrès, mer de Chine, îles 


Fidji; 8 à 12 brasses). 


Thyroscyphus 
(d’ap. Allman 
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monosiphonique, les hydrothèques 


Fig. 198. 


Gonange de 
Calycella lacerata 
après la formation 
de l’acrocyste 
(d'ap. Allman). 

ae., acrocyste ; bI., 
blastostyle; gng., 
gonange ;  mb., 
membrane propre 
del'acrocyste;ov., 
ovules. 


Fig. 199. 


T'AINOSUS 


el Hollick). 


Hypanthea (Allman) à hydrocaule très réduit, portant au bout de ses ramifications des hy- 


T. II. -» 


9 
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drothèques à cavité si réduite par l'épaisseur des parois que l’hydranthe ne peut s’y retirer ; 
gonanges sur le stolon (3 à 10mm; At]. sud, oc. Antarct., Kerguelen, Falkland ; 5 à 26 brasses). 

Calamphora (Allman) à hydrothèques lagéniformes, inoperculées, sessiles sur un stolon rampant 
(2mm; détr. de Bass; 38 brasses). 

Hebella (Allman) à hydrothèques inoperculées, cylindriques, unies par un pédoncule à un stolon 
rampant; gonanges inconnues (2*®; Adriat., détr. de Ma- 
gellan, Singapour, Moluques ; 10 à 15 brasses). 

Atractyloides (Fewkes) à hydrothèques inoperculées cupuli- 
formes, longuement pédoneulées et partant d’une hydro- 
rhize rampante, et à sporosacs mâles [les sporosacs 
femelles n’ont pas été vus) portés aussi sur un pédoncule 
partant de Phydrorhize (Californie). 

Halisiphonia (Allman) à hydrothèques inoperculées, tubu- 
leuses très longues, se continuant par un long pédoneule 
avec le stolon rampant; hydranthes à hypostome conique. 
C’est une espèce de ce genre qui sert de support aux 
prétendues Éponges cornées des profondeurs d'Häckel 
Stannoma et Psammophyllum (Voir ce traité, T. IE, 27 par- 
tie, page 200) (5 à 8w"; Adriat., Sud de l'Australie; 

. 2600 brasses). 

Opercularella (Hincks) à hydrothèques munies d’un opercule 
formé par des incisures mobiles du bord de lorilice; 
les sporosacs deviennent extracapsulaires à maturité; par 
l’hypostome conique de ses hydranthes, ce genre, ainsi 
que le précédent, se rapprocherait plutôt de Campanulina 
(L à 3m; côtes! anglaises et belges, Helgoland; niveau 
des marées et un peu au-dessous). 


Gonothyrea (Allman) (fig. 200) qui ne diffère point de Campa- Gonange avec méconidies 
nularia par les caractères du trophosome; mais les bour- de Gonothyrea Loveni 
geons sexués sont médusiformes, pourvus de tentacules qui (d’ap. Allman). 
deviennent extra-capsulaires à maturité et auxquels il ne  emb., embryon; g', g°, g*, bour- 
manquerait que de se détacher pour former de véritables see M es 3 Lee 
Méduses libres (2 à 5°m; mer du Nord, Manche, Atl., re 


Médit.; niveau des marées et au-dessous). méconidies ; sty., blastostyle. 
Calyptospadia (Clarke) qui prend place iei avec doute. Il rap- 

pellerait plutôt un Eudendrium, mais le périderme forme autour des hydranthes un prolon- 

gement hydrothéciforme que l’auteur trouve essentiellement semblable à l’hydrothèque d’un 

Calyptoblaste (Côte At. Am. du Nord.) 


4 FAM. : HyrproczrariNINæ |[Hydroceratinidæ (Spencer). — FoRME ASEXUÉE : Hy- 
dranthes à un seul tentacule sessile sur une hydrorhize massive. — FORME SEXUÉE : ? 


Clathrozoon (Spencer). Sur une hydrorhize massive formée d'un réseau 
de tubes anastomosés, protégés par un périderme chitineux, s’insèrent 
sans hydrocaule des hydrothèques tubuleuses dans lesquelles peuvent 
s’abriter complètement des hydranthes pourvus d’un seul tentacule 
filiforme dressé. Il y a des zoïdes défensifs formés d'un axe endoder- 
mique massif et pourvus au sommet de nématoblastes (Australie). 


5° FAM.: Eucorixvx [Eucopidæ (Gegenbaur)]. FORME ASEXUÉE : Hydraire comme 

dans les Campanularines, souvent inconnu. — FORME SEXUÉE : Méduses sans ocelles, 

à 8 statocystes ou plus (Vésiculates), à estomac le plus souvent bien développé: 

émettant toujours uniquement 4 canaux radiaires simples, sur lesquels les gonades 

déterminent autant de diverticules sacciformes; tentacules en nombre variable, 
2, 4, 8 ou ©; pas de cordyles. ‘ 

Obelia (Péron et Lesueur) (fig. 201 à 209). Sur une hydrocaule dressée, 


Le 
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Coupe sagittale de l’hydranthe et de l’hydrothèque 


Hydrosome 
d’Obelia Helgolandica d’Obelia (Laomedea) flexuosa, montrant 
(d’ap. Hartlaub). les palmures intertentaculaires. 


Gonange d’Obelia 
(Laomedea) flezuosa 
(d’ap. Allman). 
bl., blastostyle: gng. : à 
gonange ; mb., mem. #e%iculata (d’ap. Allman). 
brane enveloppant le gng., gonange; mhb., mem- 


Gonange d’Obelia 


contenu de la gonange;  brane enveloppant les Mé- 
s., sommet du blastos- duses; s., sommet du blas- Gonange d’Obelia (Laomedea) repens. 
tyle formant opereule.  tostyle formant opercule. Coupe transversale et vue d'ensemble 


(d’ap. Allman). 


ramifiée, moño- ou polysiphonique, bL., blastostyle ; endt., endothèque : gng. 50- 
nange; s., sommet du blastostyle formant 


enracinée par un stolon rampant,  opercule ; ep., spadice. 
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sont des hydrothèques campanuliformes, inoperculées, pédonculées, 
nettement distinctes de leur pédoncule, à cavité subdivisée par un dia- 


AE 5 
K3 Let À 
? “ 
D mnt / st 
2 PA s. 
mn) 
= } 
Lx fc 
Ç à 


DE De 
Énssrnes ; 


Jeune méduse d’'Obelia 
Adelungi (d'ap. Hartlaub). 


phragme de  péri- 
derme situé un peu 
au-dessus du fond, 
percé en son centre 
pour laisser passer le 
tube de cœnosarque et sur lequel repose l'hydranthe à large hypostome 
dilaté (fig.202). En somme, ces caractères sont ceux d’un Campanularia; 
Fe, mais une dif a 

férence capi- ; 
tale se montre 
dans les bour- 
geons sexuÉs. 
Ceux-ci, pro- 
duits dans des 
gonanges (fig. 


Obelia gelatinosa, avec l’ombrelle retroussée (d’ap. Häckel). 


203 à 203) 0 
; : : : 
Coupe transversale d’un semblables à " Q0 à. . 
bourgeon d’'Obelia ceux de Cam- Ÿ SŸ RL 
(d’ap. Otto Hamann). panularia se 
en.r., canaux radiaires ; ect., 2 
ectoderme : end”., endoder- d éve Il op P ent Développement des spermatozoïdes chez 


Obelia (Laomedea) flexuosa (d’ap. Allman). 


. A, B, €, stades successifs du développement 
libres, POUT-  Œun gonophore mâle; BD’, aspect du tissu 
vues d'orcanes cénitaux et charoées spermatique du stade représenté en B ; D°, le 

SRE © FRS (o) même apres avoir été traité par l'acide acé- 
S JTOQUILS SeXUEeIS. tique : D°, le tissu spermatique a un stade plus 
de disséminer les produit ] iq le tissu s} de pl 

à [I < Re LONE on” À avancé ; D*, spermalozoïdes isolés provenant 
Ces Méduses (fig. 206 et 207), Por an ee ne ect 
le même nom que l'Hydraire, outre 
leurs caractères de Leptoméduses décrits à l'occasion du type morpho- 

l loir. p.110) sont caractérisées par l'absence d'ocelles et de stato- 
logique (\ 
rhabdes, par la présence constante de 8 statocystes annexés au tentacule 


me ombrellaire; md., no- 
dule médusaire. 


en  Méduses 
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et placés en dedans de leur base, par leur estomac large, leurs canaux 
radiaires exactement au nombre de # (fig. 208, cn. r), non ramifiés, por- 
tant chacun un diverticule génital sacciforme, par leurs tentacules au 
nombre de 16 (4 perradiaux, #4 interradiaux, 8 adradiaux) ou plus (jusqu'à 
100 et au delà), par l'absence de cirres tentaculaires, enfin par l'état ru- 
dimentaire de leur sous-ombrelle et de 
leur velum (Hydraire, 2 à 20cm; Méduse, 
1 à Gmm; à peu près cosmopolite, de la mer 
Blanche à l'Australie; du niveau des marées 
à 780 brasses). 


HÂCkEL a proposé pour la forme asexuée d’Obelia 
le nom d’Obelaria (Häckel), et de même pour divers 
autres genres que nous rencontrerons plus loin un 
nom à forme générique formé de celui de la Méduse 
modifié par la désinence aria (Eucoparia pour 
Eucope, lrenaria pour Tima qui est voisin d’/rene; 
Æquoraria pour Polycanna qui est voisin d’Æquo- 
rea), désignations entièrement superîlues, qui ne 
font que surcharger la nomenclature et que nous 
ne nous astreindrons pas à citer toujours. 

Ce genre est le chef d’une sous-famille [Obe- Coupe radiale dans la région du corps 
lidæ (Häckel)] contenant aussi les genres suivants : marginal de Tiaropsis (d'ap. Linko). 


Obeletta (Häckel), | Obelissa (Häckel), RS OA es 
na (Häickel) brelle ; nf. e., nerf circulaire ; ot. otolithe; 

RU) — 4 s. omb., sous-ombrelle:; wl., velum; 
sont de simples sous-genres d’Obelia. y, organe visuel. j 


Tiaropsis (L. Agassis) (fig. 210 à 212), connu seulement 
sous sa forme Méduse, diffère d'Obelia par la situation de ses statocystes qui alternent avec 
les tentacules au lieu de leur correspondre; en outre, ces statocystes sont situés à la face 
sous-ombrellaire du velum et ont la forme de vésicules ouvertes contenant quelques stato- 
lithes (Voir p. 113). Zoya 
[95] se demande s’il n’est Fig. 211. Fig. 212. 
pas une forme jeune d’Oc- 
togonade (20 à 307%; mer 
Blanche, mer du Nord, 
Atl.nord, Amér., Europe, 
Australie). 

Euchilota (M° Crady), Méduse 
à Hydraire inconnu, se 
distingue par la présence 
de cirres tentaculaires 
entre les tentacules (20%; 


mer du Nord, Atl. Nord- Aspect général du Portion de la marge de l’ombrelle 
Amér.). corps marginal de Tiaropsis scotica 

Eucope (Gegenbaur) est aussi de Tiaropsis vu du côté (d’ap. Allman). 
une Méduse qui diffère de de la sous-ombrelle en. ©, canal circulaire: otl. otolithes ; 
celle d'Obelia principale- (d'ap. Lincko). tt., tentacules ; y., yeux. 


ment par le nombre de ses 
tentacules qui est de 8 seulement, 4 perradiaux et Æ interradiaux. Son Hydraire est inconnu. 
Häckel n’en propose pas moins pour la forme asexuée, qu'il suppose semblable à Campanu- 
laria où à Clytia, le nom d’Eucoparia, ce qui est une exagération encore plus abusive de 
l'excès que nous avons signalé à propos d'Obelaria (Manche côtes angl., Médit., Australie, 
Nouvelle-Zélande). 

Eucopium (Häckel) ressemble à Clytia (Voir plus loin) par sa forme asexuée ; sa Méduse se distingue 
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de la précédente par ses tentacules au nombre de 4 seulement (1 à 5"; côtes d’Angl., Médit). 

Saphenella (Häckel), Méduse à 
Hydraire inconnu, n’a que Fig. 213. 
2 tentacules opposés (5; 
îles Sandwich). 

Eucopella (Lendenfeld) a les 
hydranthes se dressant iso- 
lément sur des stolons ram- 
pants; la Méduse n'a ni 
estomac, ni bouche, ni ten- 
tacules, mais a 8 vésicules 
marginales bien dévelop- 
pées (Australie). 

Agastra (Hartlaub) est de mème 
remarquable par l'absence 
de bouche, de manubrium, 
d'estomac et de tentacules, 
ceux-ci réduits à leurs bul- 
bes basilaires. La forme est 
ovoide ; il y à # canaux 
radiaires portant vers leur 
milieu les gonades sous la 
forme de diverticules irré- 
guliers de couleur brune, 
8 statocystes; le velum est 
très grand ({w»; Valencia, 
Helgoland) : 

Monosklera (Lendenfeld) est au 
contraire connu par son 
Hydraire seul, qui diffère de 
celui d’'Obelia par ses entre- 
nœuds cunéilormes à périderme 
plus épais d'un côté que de 
l'autre et par ses hydranthes à 
pédoncule court (Australie). 


Fig. 214 


Méduse de Clyia Johnstoni 
d’ap. Hincks). 
Clytia Johnstoni (d’ap. Hincks) 


(d’ap. Hincks). 


Clytia (Lamouroux, emend.) 
(fig. 213 à 216) ne diffère 
à peu près point d'Obelia 
par les caractères de son 
Hydraire. Mais sa Mé- 
duse, décrite sous le 
nom de 

(Epenthesis, M°Crady) a des 
caractères sensiblement 
différents. Les statocys- 
tes sont, en effet, au 
nombre de 16 alternant 
avec 16 tentacules; il 
n'y a point de cirres ten- 
taculaires (Polypes, Omm,7; k 
Méduse 6 à 12": commun sur Fo na Ne ET 


en AU AA LR 
PME AS av ar EEE NEO HR 
PA > 


2, À "A: 
ER ES 


Hydrosome de Clytia Johnstoni (d’ap. Allman). 
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toutes les côtes de la Manche et de l’Atl. nord, europ. et Fig. 216. 
amér. ; trouvé aussi aux Moluques et à la Nouvelle- 
Zélande). 


Le genre de Méduses ÆEucopium est donné aussi comme 
ayant pour forme asexuée un Clytia. Mais si les Méduses 
Epenthesis et Eucopium diffèrent génériquement, il est néces- 
saire de faire deux genres, d'attribuer la forme Hydraire 
Clytia au plus ancien des deux genres de Méduses, qui est 
Epenthesis et, comme Clytia est plus ancien qu'Epenthesis, de 
prendre le premier comme nom de genre en faisant 
tomber Epenthesis en synonymie. Dès lors, Eucopium devient 
un second genre présentant cette particularité, que sa 
Méduse seule le distingue de Clytia, les caractères différen- 
tiels de son Hydraire n'étant pas à eux seuls de valeur 
générique. : 

Ce genre est le chef d’une seconde sous-famille [Phia- 
lidæ (Häckel)] contenant aussi les genres ci-dessous, tous, 
à l'exception du dernier, Méduses sans Hydraire connu : 

Mitrocomium (Häckel}, diffère d’Epenthesis par ses tentacules au 
nombre de 8 seulement, et la présence de cirres tentaculaires 
({6mm; Médit., Australie). 


Méduse de Clytia 


Johnstont au moment de 


Mitrocomella (Häckel) a au contraire ses tentacules au nombre ca délivrance 
de 20 à 48 ou plus, et en outre des cirres (12% ; Ecosse). (d’ap. Allman). 


Phialis (Häckel) à aussi de nombreux tentacules (16 à 48 ou 
plus) et des cirres, mais 12 statocystes seulement (40 à 50®"; Afl., nord.-amér.). 


Fig. 217. 


Mitrocoma annæ (d’ap. Häckel). 


Phialium (Häckel) est comme le précédent, mais a seulement 4 tentacules (4 à 6%"; Atlant. 
nord-amér.). 
Mitrocoma (Häckel) (fig. 217) diffère au contraire de Phialis, dont il se rapproche par ses autres 
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caractères, par ses statocystes au nombre de 20 à 80 ou plus, et en forme de vésicules hémi- 
sphériques ouvertes (Voir p. 113); (30 à 40wm; Afrique mérid.). 
Campanulina (P. 3. van Beneden) (fig. 218 et 219). L’Hydraire diffère de celui de Clytia par ses 
hydrothèques coniques et 
non en cloche, avec un Fig. 218. Fig.219. 
opercule formé de seg- 
ments convergents ou 
d’une membrane plissée, 
et par ses hydrantes à 
hypostome conique non 
dilaté. La Méduse décrite 
sous le nom de 
(Phialidium, Leuckart) dif- 
ère de Mitrocoma par 
l'absence de cirres tenta- 
culaires (Hydraire 15 à 
20®® ; Manche, Belgique, 
Angleterre, Helgoland sur 
les Zostères, les rochers, 
les coquilles au niveau des 
marées; Méduse 10 à 32%: 
mêmes localités et At. 
europ. et amér., Pacif.). 
Davipov [81] a observé 
chez la Méduse une multi- 
plication scissipare sui- 
vant des plans successifs 
perpendiculairesentreeux 
et diamétraux par rapport 
à l’animal. 
Une autre Méduse, Po- Campanulina repens (d'ap. Hincks). (d’ap 
lycanna (Voir plus loin} 
a pour Hydraire une forme rapportée à Campanulina. Comme elle diffère très nettement de 
Phialidium, elle constitue nécessairement un genre distinet, et comme elle est plus récente 
que Phialidium, c'est à ce dernier qu'il faut rapporter FHydraire Campanulina, lequel, étant 
plus ancien que Phialidium, doit donner son nom au genre. 
Nous plaçons ici le genre 
Leptoscyphus (Allman) dont l’histoire présente certaines obscurités. Son Hydraire diffère peu de 
celui de Campanulina, mais sa Méduse serait absolument différente, appartenant aux Antho- 
méduses des Hydraires Grymnoblastidés, tandis que toutes les Méduses des autres Calyp- 
toblastidés sont des Leptoméduses : cette Méduse serait semblable à celle du genre Lizzia, 
déjà décrit dans le groupe précédent (Voir p. 61). Mais HickeL fait remarquer QU'ALLMAN 
ayant simplement trouvé ces Méduses dans le même bocal que son Léptoscyphus, sans avoir 
pu s'assurer si elles venaient de lui, il est prudent de réserver son jugement sur un cas 
aussi extraordinaire, Si l'opinion d'ALLMAN venait à se vérifier, ce serait à renoncer à toute 
tentative de conciliation entre les classifications des Hydraires et celles des Méduses. 
BROWNE [96] est d'avis que cette Méduse est un jeune Margellium introduit accidentellement 
avec le Leptoscyphus (Hydraire, taille très petite; sur des Laminaires, par 3 brasses au large 
de Stromness (?), mer Blanche sur des Ascidies par 5 brasses, Moluques). 


Méduse 
de Campanulina repens 


. Allman et Hincks). 


Eutima (N° Crady). L'Hydraire observé par Claus et par Brooks a été décrit 
sous le nom de 

(Campanopsis, Claus) semblable à Campanularia, avec un hypostome proé- 
minent et un cercle unique de 10 tentacules alternativement longs et 


sb 


Re. sé RE : 
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courts; le périderme s'arrête à la base des hydranthes. La Méduse qui 
bourgeonne sur le corps de ceux-ci n'a comme celles d'Obelia et de Clytia 


que S statocystes adradiaux, mais elle pos- 
sède un long pédoncule stomacal; ses tenta- 
cules sont au nombre de 4; elle possède des 
cirres marginaux; ses gonades sont disposées 


sur les 4 canaux ra- 
diaires et s'étendent 
le long de ceux-ci 
sur la base du manu- 
brium (Hydraire, ob- ; 
servé jeune seulement ; € 
Méduse, 7 à 40mm; Man- f 


Po 
( 


DE 


che, côtes At]. de France Le" 
et d'Amér.). NS 
Ce genre est le chef Octorchis Gegenbauri 
d’une sous-famille [Æuti- (d’ap. Häckel). D D TT 00 


midæ (Häckel)] contenant 


plusieurs genres, tous, à l'exception du dernier, connus uniquement par leur forme Méduse : 
Eutimium (Häckel), dépourvu de cirres (16 à 20% ; Helgoland). 


Saphenia |(Eschscholtz) pourvu de eirres, mais à deux tenta- 
cules opposés seulement (3 à 25%; Helgoland, côte An- 


glaise, Al. Français, Gibraltar). 


(8mm; Canaries). 


Eutimeta (Häckel) (fig. 220) qui a 8 tentacules et des cirres f |J 
7 


Eutimalphes (Häckel) qui a des cirres et 16 tentacules où plus 


(40mm; Écosse, Australie); 


Eutonina (Har laub) a des tentacules très nombreux et pas de 


cirres Modena) 

Octorchis (Häckel) (fig. 224) qui à des 
cirres, 8 tentacules et les 4 masses 
génitales dédoublées en 8, dont # sont 
restées à la place normale sur les 
canaux radiaires, tandis que les 4 
autres se sont portées sur les côtés 
de l'estomac (8 à 9"; Manche, 
Médit.). 

Octorchandra (Häckel) (fig. 222) qui dif- 
fère du précédent par ses tentacules 
plus nombreux {12 à 16 ou plus, 
(45 à 30m; Helgoland, Canaries, 
At]. nord-amér.). 

Octorchidium (Häckel) (fig. 223) qui en 


- Octorchidinum 


letranema Octorchandra sermanica 
(d’ap. Häckel). (d’ap. Häckel). 


difière au contraire par ses tentacules au nombre de 8 seulement et par l'absence de cirres 


(gem: Médit.). 


HÂckez réunit ces trois derniers genres à 8 gonades dans un groupe [Octorchidæ] qu'il 
oppose à un autre groupe contenant les préc cédents de Ja même sous-famille [Saphenidæ]. 


Irene (Eschscholtz) (fig. 224) est une Méduse sans Hydraire connu qui, 
avec 12 à 16 rule ou plus et des cirres. marginaux, à comme 
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Eutima un pédoncule stomacal, court il est vrai, et, comme Æpenthesis, 


les vésicules auditives au 


nombre de 12 à 16 ou plus 
(20 à 40mm; Médit., côtes Atl. 
d'Europe et de l’Am. nord). 


Ces deux derniers caractères se 
retrouvent également chez les genres 
voisins qui, pour Häckel, consti- 
tuent avec lui une quatrième sous- 
famille [{renidæ (Häckel)]: 

Irenium (Häckel), Méduse sans Hydraire 
connu, n'a que # tentacules et pas 
de cirres {15% ; Côte atl. du Maroc). 

Tima (Eschscholtz) (fig. 225 à 227). La 


Fig. 224. 


Méduse diffère d’Irène par son pé- Irene pellucida (d'ap Häckel). 


doncule stomacal long, et ses gonades 


plus longues, régnant sur toute la longueur des canaux radiaires. Chez une des espèces, 


Tima Teuscherti (d’ap. Häckel). 


T. formosa, À. AGassrz a obtenu la fixation de la larve 
qui a donné un Hydraire assez semblable à Lafoea et 
que Häckel appelle frenaria (40 à 80mm: Atl. nord- 
européen et américain, Brésil). 

Cubaia (Mayer) a 24 tentacules grands, raides, claviformes, 
avec lesquels alternent 2% petits tentacules cirriformes ; 
à lextrémité proximale de chacun des 4 canaux ra- 
diaires est une tache pigmentaire ectodermique ovale, de 
couleur verte (Bahama). 

treniopsis (Mayer) ne diffère du précédent que par la forme 
différente des stalocystes et le plus grand développe- 
ment du pédoneule stomacal (Bahama). 

Irenopsis (Gütte) se distingue d’Jrene et de tous les autres 
genres de ce petit groupe par ses canaux radiaires au 
nombre de 6 au lieu de 4; il a 32 tentacules, 6 lèvres 
buccales; son velum est rudimentaire (Zanzibar). 


Méduse de Tima Bairdit 
montrant les rubans génitaux 
ondulés (d’ap. Allman). 


Forme 
du ruban 
génital de 

Tima Bairdii 
femelle 

(d’ap. 
Allman). 
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5° FAM.: ÆqQuoriNæ [Æquoridæ (Eschschol{z)]. FORME ASEXUÉE : inconnue, sauf 
dans un seul genre, Polycanna. — VKORME SEXUÉE : Méduse Vésiculate, souvent 
pourvue d’un long pèdoncule stomacal, à statocystes au nombre de 8 au moins, à 
canaux radiaires au nombre de 8 au moins, parfois très nombreux, jusqu’à 100 et 
plus, simples et ramifiés à la base, le long desquels s'étendent des masses génitales 
en cordons; tentacules, 8 au moins; pas de cordyles, 


Æquorea (Péron et Lesueur) (fig. 228) est de taille assez grande et de forme 
aplatie; son manubrium est presque nul et se termine par une bouche 
largement béante sans lèvres ni franges. Des 
bords de l'estomac large et aplati partent de 
nombreux canaux radiaires (16 à 32 ou plus). 
Quant aux tentacules, ils sont tantôt en même 
nombre que les canaux radiaires qui se con- 
tinuent à leur intérieur ou alternent avec  Zyuorea violacea (d'ap. Cuvier). 
eux, tantôt moins nombreux, tantôt plus nom- 
breux. Les vésicules marginales sont plus nombreuses que les tenta- 
cules et situées dans leurs intervalles; les organes génitaux forment le 


long des canaux autant de cordons filiformes, simples ou doubles {6 à 40m; 
Médit., Australie, côtes At]. et Pacif. de l’Am. nord). 


Æquoranna (Häckel), (Häckel), | Æquoroma (Häckel), | Æquorissa (Häckel) 
sont de simples sous-genres d’Æquorea. 

Rhegmatodes (A. Agassiz) n’en diffère que par sa bouche plus étroite, non béante (4 à 10%; At. 
nord-amér., Pacif. équat., Australie). 

Rhegmatella (Häckel) et 

Rhegmatissa (Häckel) n’en sont que des sous-genres. 

Stomobrachium (Brandt) a la bouche armée de 4 grosses lèvres, simples ou frangées, et 12 canaux 
radiaires seulement (3 à 5°; Afl. amér. nord et sud). 

Maas [97] pense que ce genre devrait prendre place auprès de Melicertum et d'Orchistoma 

(Voir plus loin, p. 142, 143). 

Staurobrachium (Häckel a la bouche comme le précédent, mais les canaux plus nombreux 
(16 à 32 ou plus) (4 à 7e"; Manche). 

Mesonema ssl 2 la bouche large et béante comme Æquorea, mais munie de 8 à 16 ou 
plus lèvres frangées (2 à 13e»; Médit., AL. nord- 
amér., Pacifique équat. et sud- amér x Fig, 229. 

Mesonemanna (Häckel), | Mesonemella (Häckel) et \ 1. 

Mesonemissa (Häckel), AN UATR | 
sont des sous-genres du précédent. NAS En 

Polycanna (Häckel) (fig. 229), seul de toute cette ANS UNE 
famille est connu sous sa forme Hydraire qui 
rappelle celle de Campanulina, et que Häckel 
propose d'appeler Æquoraria. La Méduse à la 
bouche comme la précédente, mais étroite et 


portée au bout d’un long manubrium (6 à 40°; \|| 
Manche, Côte angl., Baltique, Médit., Al. nord- VU @ 
amér..). k QE ! Sy | 


- ë KE 77/48 } 
Rhacostoma (L. Agassiz emend.), 


Crematostoma (L. Agassiz emend.) et ee 

Zygodactyla (Brandt emend.) Polycanna germanica (d'ap. Häckel). 
sont des sous-genres du précédent. 

Octocanna (Häckel) n’a que 8 canaux radiaires; sa bouche est quadrilabiée [L à 45%; mer Rouge, 
oc. Indien) ; 
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Octocannella (Häckel) et 


Octocannissa (Häckel) sont des sous-genres du précédent. Pour HÂckez, ils constituent avec lui 
une sous-famille [Octocannidæ (Häckel)}, à laquelle cet auteur oppose deux autres sous- 
familles, une {Polycannidæ (Häckel)] pour les genres précédents de la même famille, et une 


troisième [Zygocannidæ (Häckel)], pour les genres suivants ci-dessous : 


Octogonade (Zoja) diffère d'Octocanna par son disque plus convexe, par le nombre de ses lèvres 


(8 au lieu de 4) et surtout par ses slatocystes qui con- 
tiennent 4 statolithes au lieu de À ou 2: sa forme hydraire 
est inconnue (Messine). 

Halopsis (A. Agassiz) n'a que 4 canaux radiaires perradiaux, 
mais subdivisés dès la base, en nombreuses ramifications 
centriluges ; il a des cirres entre les tentacules; ses stato- 
cystes forment des vésicules ouvertes {6 à 7°"; Al. nord 
europ. et amér.). 

Ce genre devrait, d’après O. Maas [93], prendre place 
avec Tiaropsis et Mitrocoma (Voir plus haut p. 133, 135) 
dans une famille des Lafoeidæ (Metchnikov) caractérisée 
par des vésicules auditives ouvertes. Dans cette famille, 
Tiaropsis se distingue par l'absence de cirres et Mitrocoma 
par la forme hémisphérique de ses vésicules auditives, 
s’'acheminant vers la forme entièrement fermée des vési- 
cules des autres familles. 

Zygocanna (Häckel) a 8 à 16 canaux radiaires ou plus, tous 


Fig. 230. 


bifurqués à leur base; les cordons gémtaux simples ou Zygocannula diploconus 
doubles sont sur les branches de bifurcation (2 à 4°; (d'ap. Häckel). 


Nouvelle-Guinée, Australie). 


Zygocannota Häckel) est de même, mais ses cordons génilaux forment, le long de chaque canal, 


3 branches ou plus, frisées (8 à 10°; Australie). 


Zygocannula (Häckel) (fig. 230) est comme Zygocanna, mais a l'estomac porté sur un grand 


pédoneule stomacal (6 à 10%: Australie, oc. Indien’. 


Gastroblasta (Keller) (fig. 230 bis) que son auteur avait considéré comme une Trachoméduse voi- 


Fig. 230 his. 
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Gastroblasta (d'ap. Lang). 
A, par la face sous-ombrellaire. — B, de profil. 


mb., manubriums. 


sine de Petasus, 
mais digne d’être 
élevé au rang de 
famille [Gastro- 
blastidæ(Keller)] 
a été étudié par 
LANG [86] qui a 
montré ses affi- 
nités avec Æquo- 
rea et expliqué 
les très singu- 
lières particula- 
rités de sa struc- 
ture. Plus récem- 
ment, BROOKS 
[88] a rapporté 
l'espèce de Lang 
à la Méduse 
Epenthesis de 
Clytia. Caux le 


rapporte, comme autrefois MErcHNIKOv, à Eucope. L'animal est remarquable par une très 
grande irrégularité due à la multiplication insolite de certains organes. Il est comme une 
Æquorée sur laquelle auraient poussé de nombreux tentacules supplémentaires, d’âge et de taille 
différents, dont le sinus circulaire aurait donné de nouveaux canaux radiaires, les uns complets, 
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les autres à l’état de diverticules centripètes encore en cul-de-sac et qui, chose plus étrange, 
aurait formé sur ces canaux radiaires de nouveaux estomacs, les uns encore à l’état de 
dilatations sacciformes du canal, sans communication avec le dehors, les autres déjà munis 
d’un manubrium s'ouvrant au dehors par une bouche normale. Mais ces estomacs multiples 
sont situés excentriquement, n'importe où sous lombrelle, et il n’y a pas d'estomac central 
représentant celui des Méduses normales. Seules, les gonades, souvent tout-à-fait absentes, 
ne dépassent pas le nombre normal de 4. LANG donne de cette structure lexplication suivante 
reposant, non sur l'observation de l’évolution, mais sur l'interprétation très plausible des 
stades observés. Supposons un stade jeune constitué comme celui d'une Æquorée normale ; 
admettons que cette jeune Méduse soit apte à se multiplier par scissions successives, comme 
nous l’avons vu chez Phialidium (p. 136). Si la multiplication des organes internes marche de 
pair avec la scission du corps, la structure normale sera conservée. Mais supposons que, 
peut-être après une série de divisions normales, les organes internes continuent à se multi- 
plier sans que l'animal se scinde, introduisons dans le processus une certaine irrégularité qui 
fasse que la multiplication ne soit pas la même pour les tentacules, les canaux, les estomacs, 
ete, et nous aurons un Gastroblaste. La faculté régénératrice est très développée chez cet 
animal (Médit., mer Rouge). 


6° FAM.: TuaumanriNæ [Thaumantidæ (Gegenbaur)]. FORME ASEXUÉE : Très rarement 
connue, présentant les caractères de celle d’Obelit — FORME SEXUÉE : Méduse 
pourvue d’ocelles (Ocellates), mais très rarement de statocystes, à estomac ordinai- 
rement très aplati; émettant des canaux radiaires simples, au nombre de 4 à 8 (par- 
fois nombreux, jusqu’à des centaines) le long desquels courent les gonades formant 
un long diverticule godronné; pourvues de 4 à 8 (rarement 2 ou au delà de 8) tenta- 
cules; souvent des cordyles. 


Fig. 231. 


Thaumantias (Eschscholtz) (fig. 231). L'Hydraire 
est très semblable à celui d'Obelia; mais la 
Méduse est très différente. C'est une Ocellate 
de forme plus ou moins aplatie, ayant 16 ten- 
tacules (parfois plus et jusqu'à des centaines), 
4 canaux radiaires, point de cordyles ni de 


cirres, la bouche pourvue de lèvres frangées 
{1 à 32m; Manche, Atl. europ. jusqu'au Groenland, 
Pacif. nord-amér.). 


Ce genre est le chef d’une sous-famille [Laodicidæ 


(Häckel)} contenant aussi les genres ci-dessous. Chez tous, HbanmantiasiHschseloliete 
sauf Laodice, la orme Hydraire est inconnue. (d’ap. Häckel). 


Halmonises (Kennel) diffère de Thaumantias par sa bouche 
dépourvue de lèvres; il est remarquable par son habitatdans l’eau douce [2 à 2 1/22; 
lagunes d'eau douce; Antilles, île Trinité). 

Staurostoma (Häckel) diffère du précédent par la Fig. 2932. 
disposition des parties centrales de Pappareil 
digestif. La bouche se transforme en une grande 
fente cruciale formée par ses angles prolongés, 
et l'estomac disparait, remplacé par la partie 
proximale des # canaux radiaires. C’est dans 
les canaux radiaires que s'ouvrent directement 
les 4 bras de la fente cruciale. Les organes gé- 
nitaux dessinent également une croix sur les 
prolongements de la fente cruciale ou sur leurs 
parties latérales (15 à 22°"; AU. nord-amér., 
oc. Arctique, Spitzherg). 

Laodice |Lesson) (fig. 232) diffère de Thaumantias Laodice ulothrix (d'ap. Häckel). 


142 | LEPTOLIDES 


par la présence de massues et de cirres au bord du disque, entre les tentacules. A. Acassiz 
a pu observer sa forme hydraire, qu'il avait d'abord rapportée au genre Lafoea ; mais il a 
ultérieurement reconnu que cette assimilation était inexacte (1 à 3%; Manche, Médit., At. 
europ. et nord-amér.). 
Octonema (Häckel) n’a que 
8 tentacules, entre les- 
quels sont des massues 


et des cirres (8%; îles Pig. 233. 
Sandwich, Honolulu). 

Octorhopalon (Lendenfeld) NN) 
a 8 tentacules dont les ( à 
4 perradiaux plus 7) i : 
erands: pas de cirres (7 Dissonema saphenella 
5 3 É ) () 
mais 8 grandes massues We (2 Hécbel). 
intertentaculaires (Aus- \é [) 
tralie). - 

Tetranema (Häckel) (lg. ( L 
234) n'a que 4 tenta- 
cules sans massues ni de 
cirres (4 à 8"; Ecosse Co, 


et iles voisines, Gibral- 
tar). 
Dissonema (Häckel) (lg. 
233) enfin n’a que 2 ten- 
tacules seulement, per- 
radiaux et opposés, sans | 
massues ni cirres (4% ; \ 
Australie). > 


Melicertum (A. Agas- 
siz) est une Mé- 
duse à Hydraire 
inconnu, à S Ca- 
naux radiaires 
avec autant de cor- 
dons génitaux et 
16 tentacules ou 
plus, sans stalo- 
rhabdes. La forme 
hydraire a été ob- 
servée par Agas- 
siz; Häckel l’ap- 
pelle Melicertaria 
(2 à 2 1/2m; AU. et ( 
Pacif. nord-amér.). -& 


I est le chef d’une 
pelile sous-famille [We- 
licertidæ (Häckel] de 
Méduses dont la forme 
hydraire n’est connue 
pour aucune : Tetranema eucopium (d'ap. Häckel). 
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Melicertidium (Häckel)semblable au précédent, mais avec des massues marginales (1 1/2c*; Norvège). 
Melicertissa (Häckel) (fig. 235) 
a 8 canaux radiaires, 8 ten- Fig 
tacules et des massues mar- 
ginales (1% ; Canaries). 71E 
Melicertella (Häckel) de même, Je 
mais sans massues margi- + 
nales (8"®; Açores). JAI ) 


Orchistoma (Häckel), en- ce QE 
fin,va de 1614132; ca- nl 
naux ou plus, un pé- 
doncule stomacal bien 
développé etles masses 
génitales auprès de la 
bouche, à l'extrémité 
proximale des canaux 
(30 à 40mm; Médit., Golfe de it 

= Panama, Antilles, Côtes Gen Hackel). 
occid. de l’Afrique ?) 

Il forme à lui seul pour HÂckeL une petite sous- 
famille [Orchistomidæ (Häckel)]. 


Melicertissa 


7° FAM. : Caxworinz [Cannotidæ (Häckel)]. 
FORME ASEXUÉE : inconnue. — FORME SEXUÉE : 
Méduse pourvue d’ocelles (Ocellate), mais n’ayant 
que très exceptionnellement des statocystes, à 
estomac ordinairement très aplati, émettant des 
canaux radiaires au nombre de 4 à 6 seulement, 
mais ramifiés ou plumeux, avec les gonades dis- 
posées sur leurs ramifications et reproduisant 
la forme de celles-ci, à tentacules au nombre 
de 8 au moins et souvent très nombreux; sou- 
vent des cordyles. 


Berenice capillata (d'ap. Häckel). 


Berenice (Péron et Lesueur) (fig. 236) est 
une Méduse de taille moyenne, de forme aplatie ou hémisphérique, munie 
de longs tentacules en nombre fort variable (de 16 à 120) entre lesquels 
sont ou non des massues marginales. Le trait caractéristique réside dans 
l'appareil gastro-vasculaire. Le manubrium, très court, porte une bouche 
carrée; l’estomac est petit, aplati, quadrangulaire, et de chacun de ses 
angles part un canal radiaire qui, au milieu de sa course, donne deux 
branches latérales symétriques ; puis le canal et ses branches se portent 
vers le bord du disque en se ramifiant irrégulièrement (ni dichotomique- 
ment, ni en barbes de plume) et toutes les ramifications arrivent au vais- 
seau marginal dans lequel elles se jettent. Les masses génitales sont petites, 
nombreuses et très marginales, étant annexées aux ramifications termi- 
nales des canaux où Péron les avait prises pour des suçoirs (1, 6 à bom; AU). 

Ce genre est le chef d’une sous-famille [Berenicidæ (Eschscholtz)| contenant aussi les 

suivants : 

Berenicanna {Häckel) et 

Berenicetta (Häckel) ne sont que des sous-genres du précédent. 
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Dipleurosoma (Axel Boeck) en diffère par ses canaux radiaires au nombre de 6 et par ses masses” 
génitales situées à la partie proximale des canaux et au nombre de 6 comme ceux-ci (7 à 
emails SIM , Norvège, Terre-Neuve). 

Cannota (Häckel) a 4 canaux qui se divisent symétriquement en 3 mais ne subissent pas de sub- 
division aux 12 ramilications terminales sont annexées 12 masses génitales distales 
(amm: côte ouest de l'Afrique, Australie). 

Dyscannota (Häckel) est semblable sauf que %es branches de ses canaux sont asymétriques et que 
ses gonades sont à l'extrémité proximale des 4 canaux et par conséquent au nombre de 4 
seulement (3m; Afl. nord-améric.). 


Polyorchis (À. Agassiz) (fig. 237) a 4 canaux radiaires, mais dont la rami- 
lication est toute différente, les divisions étant disposées comme les 
barbes d'une plume et courtes, en sorte qu'elles 
s'arrêtent en cul-de-sac, sans arriver au sinus 
circulaire dans lequelle canal principal s'ouvre 
seul au boul. Les gonades sont appendues aux 
ramifications proximales, tandis que les ramifi- 
cations distales sontstériles. L'estomacest long, 
tubuleux, et le manubrium, bien développé, 
se termine par une bouche à lèvres bien des- 
sinées (2, 5 à 4m; côtes du Pacifique nord-amér.). 


Ce genre est le chef d’une sous-famille [Polyorchidæ 
(Häckel)] contenant aussi les genres ci-dessous : 

Gonynema (A. Agassiz) est de même, mais a des gonades à toutes 
les ramifications de ses canaux (2 ‘#; côte du Pacif. nord- 
amér.). 

Ptychogena (A. Agassiz) est comme Gonynema, mais l'estomac 
est large, carré et la bouche est sans lèvres (à à 8 ‘*:; mer 
du Nord, At. nord). 

Maas [93] en a trouvé une espèce à canaux radiaires non 
ramiliés et se rapprochant par là de Staurostoma. H serait 
tenté d'en faire un genre, mais ne lui a pas donné de nom. 

Staurophora (Brandt) de même, mais la bouche et l'estomac ont 
disparu, remplacés comme chez Staurostoma, avec lequel 
ce genre à été confondu, par 4 fentes dont sont percés les 
canaux radiaires à leur portion proximale qui remplit le Polyorchis pinnatus 
rôle d'estomac, tandis que les fentes font fonction de bouche (im. Häückel). 

(10 à 12 ‘; mer Blanche, Pacifique nord). 

Staurodiscus (Häckel) a ses # canaux porteurs chacun d’une seule paire de branches fertiles et 
disposées en croix avec le canal, ce qui dessine 4 croix (4 à 8°; Canaries). 

Staurodiscalma (Häckel) et 

Staurodiscema [Häckel) sont de simples sous-genres du précédent. 

Chromatonema |Fewkes) prend place ici avec doute : il a 4 canaux radiaires colorés en rouge, 
12 à 16 tentacules, pas de statocystes (Nouvelle-Angleterre). 
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3° SOUS-ORDRE 


HYDROCORALLIDÉS. — HYDROCORALLIDÆ 
[HYDROCORALLINÆ (Moseley)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 12 et 13 ET FIG. 238 À 244) 

Nous prendrons pour type le genre Millepora qui est à la fois un des 
mieux connus et des plus régulièrement constilués. 

Extérieur. Conformation générale. — L'aspect extérieur de la Millépore 
n'arien de commun avec celui des autres Hydraires. Son apparence est 
celle d’un polvpier massif (12, fig. 1) et l'on conçoit qu'avant qu'une 
étude approfondie ait montré ses caractères, on n'ait point songé à la 
rapprocher des délicats arbuscules que forment les Campanulaires ou 
les Tubulaires, et encore moins des Méduses auxquelles elles donnent 
naissance. La Millépore a tout l'aspect des polypiers et vit avec eux dans 
les récifs de coraux qu'elle contribue à former ("). 

Elle forme des masses pierreuses compactes, s’étalant par une base 
élargie sur les rochers ou le corail mort et prolongées en digitations 
irrégulières, courtes et épaisses, peu ra- 
mifiées, parfois aplaties en feuilles. La 
surface est toute garnie de petites émi- 
nences en forme de verrues (12, /ig.1,v.), 
larges à la base de 2 à 3m et peu éle- 
vées, elle est en outre criblée de petits 
trous semblables à des trous d’aiguille et 
appelés pores, disposés en systèmes cir- 
culaires comprenant un pore central plus 
gros, gastropore (12, fig. 1, gst. p. et 
fig. 238 gst. z.), de 02 de diamètre, en- 
touré de 5 à 8 dactylopores plus petits 


: / : GAQ MALE Surface du cœnosteum de 
(12, UE 1, dct. P:- el fig. 235, detz.) FE Sporadopora dichotoma 
sont les loges des hydranthes. Normale- montrant la disposition des pores 
ment, un système correspond à une ver- (Eee Moss 


Euedont le pastropore occupe le sommet fer en do 000 
et les dactylopores la base; mais il | 

existe aussi des systèmes indépendants des verrues; souvent enfin, à 
certaines places, la disposition circulaire est obscure ou disparue. Au 
sommet de certaines digilations, sans doute en voie de croissance aclive, 
on ne trouve pas de pores. La masse est de couleur brune, le sommet 
des digitations est jaune vif. 


() C’est Lours Acassiz qui le premier déclara que les Millépores étaient des Hydraires mais 

il voulut, à tort, attribuer aux Hydraires tous les autres Polypiers tabulés. VERRILL montra 

que celte extension était mal fondée. Mais c’est à la suite des beaux travaux de MoseLEY [80] 

que la nature hydraire des Millépores et des autres Hydrocorallines fut définitivement établie. 
T. II-2. 10 
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Les sections verticales (12, /ig. 3) permettent de constater que les 
pores sont les orifices de petites cavités cylindriques avant à peine un 
demi-millimètre de profondeur (g$st. p. et dct. p.), et que la masse tout 
entière du polypier est formée d’un tissu caverneux irrégulier, à fines 
mailles séparées par des trabécules microscopiques de substance cal- 
caire se coupant dans tous les sens. Dans les gastropores habitent des 
polypes normaux, les gastrozoïdes (12, fig. ? £st. z.), avec une bouche 
portée sur hypostome (hstm.) conique et entourée de # à 6 courts ten- 
tacules terminés par un gros bouton de nématoblastes ; dans les dactylo- 
pores habitent les dactylozoïdes (dct. z.), polypes modifiés, sans bouche, 
longs et grèles, pourvus de tentacules irrégulièrement distribués le long 
de leur corps et terminés aussi par un gros bouton de nématoblastes. 
Certains pores (fig. 238, gtx.), non distincts des autres sur le squelette, 
soit gastropores, soit beaucoup plus souvent dactylopores, conduisent, 
non dans une loge d'hydranthe étroite et tubuleuse, mais dans une 
cavité sensiblement plus vaste et arrondie que l’on nomme ampoule. 
Ces ampoules contiennent des individus reproducteurs médusoïdes. 
On ne les rencontre qu'assez loin du bout des branches et on les 
a longtemps méconnus parce que rien ne les distingue extérieu- 
rement. Cependant, quand elles ont donné issue au Médusoïde, elles 
sont largement ouvertes et prennent l'aspect d'une cicatrice cupuliforme 
assez large et peu profonde. De la base des polypes, partent de grands 
canaux langentiels qui se ramifient en divergeant et se mettent en 
rapport les uns avec les autres; en outre, un système de canaux anas- 
tomotiques plus petits forme un vaste réseau qui remplit tous les inter- 
valles, et la substance calcaire n’est qu'une masse de remplissage, appelée 
cœnosteum, comblant toutes les mailles de ce réseau. Si nous ajoutons 
que la partie vivante ne forme à la surface du polypier qu'une fine 
membrane d'environ 5 millimètres d'épaisseur, nous en aurons dit assez 
pour pouvoir passer au détail de la description. 

Gastrozoïdes (12, /ig. ?, gstz.). — À l'état d'extension, ils forment 
une saillie d'environ 1/2 millimètre de haut et sont visibles sous la 
forme d'un petit point blanc. Quand ils se rétractent, ils disparaissent 
entièrement, car, à la base de la partie exsertile, la paroï de leur corps, 
au lieu de se porter immédiatement en dehors pour se continuer avec 
la surface du polypier, plonge dans la petite loge tubuleuse creusée 
dans le calcaire et ne se réfléchit qu'au niveau de base de l’hydranthe 
pour s'unir aux parois de la loge. L'hypostome (hstm.) est très court, 
les tentacules très courts aussi, gros, trapus [et probablement à axe 
endodermique plein], terminés par une grosse tête de nématoblastes 
dont le fil urticant est armé à la base de trois épines divergentes. Les 
parois et le fond de la cavité gastrique sont imperforés; mais de la 
ligne d'union des parois latérales avec le fond partent 6 ou 8 grands 
canaux radiaires (en. r.), représentant l’hydrorhize, qui se portent à 
peu près horizontalement en dehors, en divergeant et se ramifiant. 
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L’endoderme, dont on n'a pu voir les cils, tapisse toute la cavité gas- 
trique, dans laquelle ses cellules prennent un caractère glandulaire, 
el se continue dans les grands canaux pour former leur revêtement 
interne; l'ectoderme (ect.) revêt la paroi externe et se continue sur les 
grands canaux pour former leur paroi externe. La lame mésogléenne 
anhiste sépare ces deux feuillets. Une couche musculaire longitudinale 
très développée s'étend sur les parois latérales, surtout vers la base, 
remontant jusqu’à l’hypostome et se continuant en bas jusque sur les 
grands canaux ("). 

Dactylozoïdes (12, fig. ?, dct. z.). — Beaucoup plus longs et plus 
minces que les gastrozoïdes, ils font une saillie d'environ 1 1/2 milli- 
mètre quand ils sont entièrement étendus ; ils peuvent de même se 
rétracter entièrement au-dessous de la surface. Le plus souvent ils ne 
sont pas dressés en ligne droite, mais plus ou moins courbés. Ils n’ont 
ni bouche ni hypostome; leur extrémité se termine en un petit bouquet 
de 2 à 3 tentacules qui sont seulement les plus élevés des 10 à 12 
(exceptionnellement 5 à 20) tentacules étagés irrégulièrement sur toute 
leur longueur (tt.). Ces tentacules sont beaucoup plus longs et plus 
actifs que ceux des gastrozoïdes; ils sont de même terminés par un 
capitule de nématoblastes à trois épines basilaires et ont sûrement un 
axe endodermique plein. Leur structure est la mème que celle des 
gastrozoïdes ; ils ont la mème couche musculaire longitudinale, les 
mêmes grands canaux, radiaires et divergents; mais les cellules de 
leur cavité centrale n’ont pas le caractère glandulaire qu'il offrait dans 
celle des gastrozoïdes. 

Cœnosarque (12, fig. ?, cnsq.). — Il faut, ici comme chez les autres 
Hydraires, donner ce nom aux parties molles du système ramifié qui 
porte les hydranthes. Il est formé par les grands canaux tangentiels 
et par le réseau anastomotique des petits canaux. Les grands canaux 
plongent quelque peu au-dessous du plan des hydranthes, en même 
temps qu'ils se portent en dehors et se ramifient; ils forment donc un 
système de canaux grossièrement parallèle à la surface et situé à moins 
d'un millimètre au-dessous d’elle. Le reste de l'épaisseur ainsi que les 
intervalles entre les grands canaux est comblé par le système des 
canaux anastomotiques, qui forment un réseau serré et établissent une 
communication entre les canaux radiaires de tous les hydrantes 
(gastrozoïdes et dactylozoïdes) et la colonie. Les canaux, quelle que 
soit leur taille, sont formés d’un manchon d’ectoderme et d’un revè- 
tement intérieur d’endoderme séparés par la mince lame mésogléenne. 
L'ectoderme est formé de cellules de revêtement, sauf sur les canaux 
les plus voisins de la surface, où l’on trouve des nématoblastes diffé- 


(2) MoseLey croit avoir vu une couche musculaire circulaire en dedans de la longitudinale. 
D’après lui, la couche longitudinale serait en dedans de la lame anhiste [et par conséquent 
endodermique] ; mais ce doit être là une erreur d'observation. 
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rents de forme de ceux des hydranthes, ovales avec un filament 
garni d'une spirale d'épines (fig. 239 et 240); l’'endoderme est formé de 
cellules claires qui n’ont pas le caractère glandulaire du revêtement 
gastrique des gastrozoïdes; les cils n'ont pu ètre reconnus. Les canaux 
anastomotiques arrivent au contact des loges tubuleuses occupées par 
les hydranthes en tous les points de ces parois et viennent là buter 
comme s'ils allaient s'y ou- 
vrir; mais ils s’y terminent 
toujours en cul-de-sac ; aucun 
ne communique ni avec ces 
loges ni avec le dehors au 
niveau de la surface externe. 

Cœnosteum (12, /ig. 5, ct.). 
— Le cœnosteum ou sque- 
lette calcaire de la colonie 
n'est que l'image négative du 
réseau formé par les parties 
molles. Il n’en est pas moins 
intéressant de le considérer 
en lui-même. Son ensemble 
forme une masse caverneuse 
dont les cavités sont les ca- 
naux du cœnosarque et les 
loges tubuleuses habitées par 
Nématocystes ovoïdes les hydrantes. Il est partout 
de la couche superficielle en rapport avec l’ectoderme 


de Millepora nodosa : Pr ne 
AE Me) par lequel il est sécrété. C’est 


Fig. 240. 


Nématocystes des 
; à tentacules des zoïdes 
seulement en étudiant la phy- et existant aussi dans 


siologie de l'animal que nous pourrons expliquer la la couche superficielle 
de Millepora nodosa 


structure de ses parties profondes. La composition ap Moscle) 
chimique comporte, selon les analyses, 94 à 97 0/0 

de carbonate de chaux, 0,27 à 1,2 0/0 de phosphates et de fluorure de 
calcium et 2,4 à 4,5 0/0 d’eau et de matières organiques. 

Ectoderme superficiel (12, fig. ? et 4, ect.). — Avec une telle struc- 
ture, la surface du polypier devrait être formée par une couche nue 
de cœnosteum ou tout au plus par un réseau de tubes du cœnosarque, 
avec leur revêtement d’'ectoderme, laissant apercevoir dans ses mailles 
des îlots de cænosteum nu. Il n’en est point ainsi : la surface est revètue 
d'une couche continue d’ectoderme riche en nématoblastes ovales, à 
fil armé d'une spirale d’épines, qui est peut-être une dépendance de 
l'ectoderme des canaux superficiels du cœænosarque, mais qui s'étend 
en outre sur les îlots interposés de cæœnosteum. Cette couche s'invagine 
(gst. p. et det. p.) dans les cavités tubuleuses habitées par les hydrantes 
des deux sortes, pour tapisser leur paroi et se continuer au fond avec 
le revêtement ectodermique de l'hydrante et avec la paroi ectodermique 
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des grands canaux qui partent de sa base. À l’entrée des tubes habités 
par les hydranthes, cet ectoderme superficiel est très riche en némato- 
blastes et très contractile, au point de pouvoir presque fermer les orifices 
d'entrée sur les hydranthes rétractés. 

Accroissement de la colonie. — Avant de parler des organes de la 
reproduction, il est nécessaire d'achever la description de ce qui con- 
cerne la structure, et pour cela il faut montrer comment la colonie se 
forme et s'accroît sans cesse en cerlains points, tandis qu'elle passe 
dans les autres à l’état de squelette privé de vie. Les très jeunes colo- 
nies ont l'aspect de fines membranes, mesurant à peine 1/5 de milli- 
mètre d'épaisseur, et ayant déjà entièrement la structure que nous 
venons de décrire. Des exemplaires fixés sur des fragments de verre ont 
permis à Mosezey de le constater avec la plus grande netteté. Le cœænen- 
chyme croît en épaisseur au fur et à mesure que la colonie avance en 
âge, si bien que les hydranthes, dont l'accroissement en longueur ne 
saurait être indéfini, finiraient par être entièrement immergés. Mais, à 
un moment donné, les hydranthes abandonnent le fond de leur loge, 
sécrètent à quelque distance au-dessus une cloison calcaire appelée 
plancher (42. fig. 3, pl.), qui devient un nouveau fond, et forment un 
nouveau système de grands canaux tangentiels. La chose continue ainsi 
indéfiniment, en sorte que le polypier adulte est formé d'une série très 
nombreuse de lames extrèmement minces, parallèles à la surface, qui 
ont été chacune la lame superficielle, à une période antérieure de sa vie. 

Cette couche vivante n’a que 1/2 millimètre d'épaisseur. Dans les 
couches immédiatement sous-jacentes, on retrouve encore des tubes de 
cænosarque ayant subi une dégénérescence graisseuse; puis, plus pro- 
fondément, il n'y a plus que le calcaire caverneux, mort. 

Le mode d'accroissement de la Millépore, à la surface, doit se com- 
prendre comme celui de l'Hydractinie : tout est semblable dans les deux 
et il suffit de supprimer chez l'Hydractinie les épines et de remplacer 
le mince périderme corné par une épaisse substance calcaire pour avoir 
la Millépore. Celle-ci, examinée après destruction des parties molles, 
montre à la surface, entre les canalicules qui logeaient le cœnosarque, 
un réseau de crètes calcaires correspondant au bord libre des gout- 
tières du périderme de l'Hydractinie. Ce rapprochement, outre qu'il 
aide à la compréhension de ces êtres, nous donne la clef de leurs 
affinités probables avec les Hydraires régulièrement conformés. 

Reproduction. — La Millepore est monoïque, condition exceptionnelle 
chez les Hydraires. Les produits sexuels se développent dans le cœno- 
sarque et passent de là dans des hydranthes qui se transforment en 
Médusoïdes, lesquels deviennent libres pour les disséminer. C'est surtout 
aux recherches de Hicxsox que sont dues nos connaissances sur leur 
évolution. 

Médusoïdes libres mâles. — Les éléments mâles ont pour première 
origine des cellules germinales, situées dans la couche profonde de l'ec- 
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toderme des canaux du cœnosarque, au voisinage immédiat des 
hydranthes. Là, ces cellules se développent en gros spermatoblastes, où 
se prépare la formation de nombreux spermatozoïdes et que Hickson 
appelle les spermosphères. Ces spermosphères (18, /ig. 1, gtx.) se mettent 
alors en marche et se portent vers l'hydranthe le plus voisin qui est, le 
plus souvent, un dactylozoïde, puisque ceux-ci sont plus nombreux 
que les gastrozoïdes, et vont se placer à son sommet morphologique, 
c’est-à-dire, autour de la bouche qui bientôt se ferme chez les gastro- 
zoïdes ou au point correspondant chez les dactylozoïdes astomes. Là, 
les diverses spermosphères se groupent en un amas unique (fig. 2, gtx.), 
le {esticule, qui grossit de plus en plus. Sous l'influence de cet envahis- 
sement, l’hydranthe, que rien jusque là ne distinguait de ses congénères, 
subit des modifications remarquables qui vont le transformer en un 
Médusoïde astome et sans tentacules, mais muni d'une ombrelle et d’un 
manubrium. Les tentacules se résorbent; la portion sous-jacente à 
l'amas testiculaire se développe en une partie saillante qui plonge dans 
le testicule et représente un manubrium imperforé (/ig. 6, cv. $.); à la 
base du manubrium se développe un repli circulaire qui monte peu à 
à peu autour du testicule et lui forme un sac ouvert seulement en haut 
(jig. 3 à 6, omb.). Ce sac représente l'ombrelle : il est formé en effet de 
deux lames ectodermiques, continues l'une avec l'autre à l'orifice 
(codonostome) el comprenant entre elles une lame endodermique, pro- 
longement de l’endoderme du manubrium. Cette ombrelle est d’ailleurs 
bien rudimentaire, étant dépourvue de canaux radiaires et circulaire, 
de velum, de tentacules, d'organes sensitifs et de bourrelet urticant au 
bord libre, qui ne contient point de nématoblastes et n'est même pas 
épaissi. Le testicule, très accru à ce moment, coiffe la portion endoder- 
mique du manubrium (spadice) d’une énorme masse, en forme de coupe 
épaisse que recouvre seulement une mince lame ectodermique formée 
de cellules aplaties (fig. 6, gtx. d). Jusqu'ici, la cavité du manubrium 
communiquait à sa base avec les canaux sous-jacents; mais cette 
communication se détruit et le Médusoïde devient libre dans la loge de 
l'hydranthe dont il provient (MW, fig. 7). Cette loge, accrue par suite de 
l'accroissement du polype dans sa transformation en Médusoïde, sans 
doute sous l'action de quelque sécrétion acide (Hickson), n’est autre 
chose qu'une de ces ampoules que nous avons décrites à propos du 
cœænosteum. L'orifice de l'ampoule (B, fig. 1 à 5, gst. p.) s'est fermé dès 
le commencement de cette évolution par un opereule membraneux, 
formé par une modification de la lame eclodermique superficielle, qui 
s’est étendue sur le pore de manière à l’obturer complètement. 
Hicksox n'a point vu ce Médusoïde sortir; mais il n’est guère dou- 
teux qu'il ne devienne libre au dehors, puisqu'il est déjà libre à matu- 
rité dans son ampoule. D'autre part, on observe sur de nombreux échan- 
tillons de certaines espèces des cicatrices d'ampoules, montrant que 
celles-ci se sont ouvertes au sommet pour laisser échapper leur contenu. 
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Ce mode de formation d’un Médusoïde est fort intéressant en ce qu'il nous 
montre la Méduse naissant d'un hydranthe normal, non prédestiné à 
celte évolution, sous 
l'influence des pro- 
duits sexuels émigrés 
vers lui (*). 
Médusoïides libres 
femelles. —  Hickson 
[91] avait d'abord cru 
que les choses se 
passaient autrement 
dans les colonies fe- 
melles. Mais ïl a 
reconnu ultérieure- 
ment [99] que ce qu'il 
avait pris pour des 
œufs n'était que des 
cellules mères de né- 
matoblastes. Il a trouvé des Médusoïdes femelles que Duerpen [99] a vus 
à la Jamaïque sortir de l'animal vivant et nager, et dont Hicxson [99] lui- 
même a donné une description précise. Il se forme, comme chez le mâle, 
des cavités ampullaires dans 
lesquelles le Médusoïde (18, 
lig. 8) se montre, formé d’une 
enveloppe ombrellaire mince, 
sans velum ni tentacules et très 
peu musculeuse, et dont la ca- 
vité est presque entièrement 
comblée par un énorme manu- 
brium. Celui-ei est percé d’une 
bouche (13, jig. 8, b. et fig. 
241, b.) conduisant dans un 
estomac très réduit (cv. $.) d’où 
partent latéralement quelques 
(normalement sans doute 4) 
diverticules radiaires irrégu- 
liers et communiquant avec les 
canaux de la colonie par un 


Fig. 241. 


Coupe axiale d’un Médusoïde femelle de Millepore 
en voie de formation (d’ap. Hickson). 


b., bouche; omb., ombrelle; ow., ovaire, 


Coupe transversale d'un Médusoïde femelle 
au niveau des organes génitaux (d’ap. Hickson). 


(2) Hicxsox voit dans cette Méduse 
rudimentaire non une forme r'égressée ev., cavilé gastrovasculaire ; omb., ombrelle ; 
par la perte de la bouche, des canaux ov., œufs; z., Zooxanthelles. 
radiaires, des tentacules, du velum, ete., 
mais une forme primitive qui n’a pas encore développé ces organes. I attribue aussi à une 
action irritative, due à la présence des produits sexuels, la sécrétion probable de quelque acide 
pour déterminer l'accroissement de la loge de l’hydranthe en ampoule. 
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diverticule proximal traversant le court pédoncule qui rattache le 
Médusoïde au fondfde l'ampoule. La masse du manubrium est formée 
d'un endoderme va- 
cuolaire très épais con- 
tenant quelques Zoo- 
xanthelles (fig. 242, z.) 
et présente, immédia- 
tement sous l'ecto- 
derme, dans une aire 
circulaire large ayant 
pour centre la bouc he, 
une assise de ne 
germinales (13, jig. 8, 
SX) 

Plus tard, la bouche 

Coupe axiale d’un Médusoïde femelle de Millepora se ferme, l’orifice om- 

encore contenu dans sa loge (d’ap. Hickson). brellaire, au bord du- 
quel se montrent des 
ilots de nématoblastes, 
s'élargit, et quelques-unes des cellules germinales (1 à 5, sans doute 
normalement 4) se développent énormément et deviennent les œufs 
(fig. 243, ov.), tandis que leurs voisines $ ‘atrophient et A 
Le Médusoïde se libère alors (18, jig. 9) et sort (18, jig. 10 et fig. 244) 
par l'orifice agrandi de L 
l’ampoule. Arrivé dans fi 
l'eau ambiante, ïl fait 
quelques faibles efforts 
de natation qui suffisent 
cependant pour lécarter 
quelque peu du parent, et 
s'arrête ; les œufs sortent 
par l’orifice ombrellaire, 
manifestent des mouve- 
ments amiboïdes, et sont 
sans doute fécondés à ce 
moment. Le Médusoïde, 
ayant joué son rôle, meurt 
sans avoir pris aucune 
nourriture. 

Physiologie. — On sait peu de choses sur la physiologie des Millépores, 
si difficiles à observer vivants. Moserey a vu les polypes épanouis et 
indique que les gastrozoïdes se tiennent dressés, à peu près immobiles, 
tandis que les dactylozoïdes sont ordinairement plus ou moins recourbés 
et s'inclinent activement en tous sens, soit pour écarter les ennemis, 
soit, à ce qu'il pense, pour diriger la nourriture vers les gastrozoïdes. 


Fig. 243. 


cv., cavité gastrovasculaire ; omb., ombrelle ; ow.. œuf; 
z., Zooxanthelles,. 


Médusoïdes libres de Millépore (d’ap. Hickson). 


n., groupes de papilles à nématocystes). 
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Les uns et les autres sont extrèmement prompts à se rétracter à la 
moindre alerte et sont longs à s'épanouir de nouveau, surtout les gas- 
trozoïdes. 

Du développement, on ne sait que ce que nous en avons dit en parlant 
de l'œuf. 

Parasites. — Dans l'endoderme des canaux se trouvent de grosses 
cellules jaunes qui sont très probablement des Zooxanthelles. Ce sont 
elles qui donnent aux sommets des branches leur couleur jaune vif. 

Le cœnosteum, dans ses parties mortes, est entièrement criblé, per- 
foré, par une Saprolégnée du genre Achlya, qui creuse le calcaire de 
galeries capillaires pour y loger ses filaments, avec, de distance en dis- 
tance, de petites cavités sphériques qui y sont appendues latéralement 
pour y loger ses renflements reproducteurs. Le parasite est si abondant 
qu'après dissolution du calcaire, 1l forme une sorte de gelée qui occupe 
la place du polypier disparu. 


GENRES 


1% FAM.: MrzzeroriNzæ [Milleporidæ (L, Agassiz)] : Polypier de forme trapue; des 
planchers, pas de style (voir plus loin); dactylozoïdes pourvus de tentacules:; colonies 
monoïques, produits sexuels mâles et femelles portés par des Médusoïdes libres. 


Millepora (Linnæus), c'est lui que nous avons décrit comme tvpe mor- 


phologique (Toutes les mers chaudes, parmi les récifs coralliens qu'il contribue à 
former et fossile depuis le Tertiaire). 
Arachnopora (T. Woods) au lieu d’être massif, forme sur les Coraux une mince couche comme 
une toile d'araignée (Australie). 
lei prennent place les genres fossiles : 
Axopora (Edwards et Haime) (Eocène) et, avec doute, 
Cylindrohyphasma (Steinmann) (Cale. carb.)- 


2° FAM.: SrrzasrerINæ [Stylasteridæ (Gray)] : Polypier arborescent, tendant vers 
la forme en éventail et vers la limitation des hydranthes à une face seulement ou aux 
bords des branches; ordinairement pas de planchers, mais un style dans la loge des 
gastrozoïdes; dactylozoïdes dépourvus de tentacules; colonies dioïques; pas de Mé- 
dusoïdes libres (1). 

À. Genres chez lesquels les pores ne forment pas de systèmes circulaires 
réguliers. 

Sporadopora (Moseley) (fig. 245 et 246) est de forme assez massive, mais 
beaucoup moins cependant que Millepora, plus ramifié et étalé en 
éventail. Ses branches sont elliptiques sur la coupe, aplaties dans le 
sens de l'éventail. La surface, parfaitement unie, est parsemée de pores, 
plus nombreux sur une face que sur l’autre, mais irrégulièrement dis- 


() Hrcxsox considère les Stylastérines comme fort distantes des Milléporines. Dans une 
lettre inédite il nous dit que les Hydroméduses devraient, à son avis, être classées dans 
l'ordre suivant : 1. Ezzurusrorrasrea [Hydra|, ete. 2. Mrzreporr a [Millepora|, 3. GYmno- 
BLASTEA, k. CALYPTOBLASTRA, D. HYDROCORALLINA [Stylaster, Distichopara, etc.|, 0. TRA- 
CHYMEDUSA, 7. SIPHONoPHoRrA. Mais comme il ne donne pas les raisons de cette séparation, 
nous nous en tenons à l’opinion ancienne qui nous parait justiliée. 
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tribués, en sorte qu'on ne saurait dire lesquels exactement, des dacty- 
lopores voisins d’un gastropore, appartiennent à celui-ci. — Les loges 
des hydranthes sont tubuleuses 
et très profondes, s'étendant de 
la surface jusqu'à l'axe de la 
branche, en suivant un trajet 
arqué qui, presque perpendicu- 
laire à la surface, au niveau de 
l'ouverture, devient au fond 
presque tangent à l'axe, à un 
niveau beaucoup plus bas que 
le point de départ. Les tubes des 
dactylozoïdes sont vides; ceux 
des gastrozoïdes ont leur axe 
occupé par une ligelle calcaire, 
appelée le style (fig. 245, sty.) 
qui, étroite et simplement can- 
nelée dans les parties profondes, 
devient de plus en plus large et 
déchiquetée vers le haut; ils 


si pe ere une ee sont en outre recoupés de plan- 
de Sporadopora dichotoma (d’ap. Moseleyÿ). : x 
chers calcaires extrêmement 
sty., style. È 
minces. 


La dernière loge, au-dessus du dernier plancher, est seule habitée 
par l'hydranthe, dont le fond coiffe la partie du style saillante au-dessus 
du plancher. — Le gastrozoïde a un court hypostome, quatre gros tenta- 
cules renflés au bout, mais non terminés 
par un capitule de nématoblastes, étant 
garnis de ces appareils sur touteleur sur- 
face. De sa base partent seulement quatre 
canaux rayonnanten croix, qui se portent 
en divergeant tangentiellement en dehors 
pour s'anastomoser avec les voisins et 
avec les branches du réseau anastomo- 
tique, tout comme chez Millepora. — 
Les dactylozoïdes sont dépourvus de ten- 
tacules el réduits à une expansion digi- 
tiforme astome, qui prend elle-même 


5 . L Surface du cœnosteum de 
tout à fait la forme et la structure d'un Sporadopora dichotoma 


simple tentacule; comme les tentacules montrant la dispositien des pores 


NE d'ap. Moseley). 
du gastrozoïde, ils sont dépourvus de (AR Mo 


capitule urlicant, mais garnis de néma- 
toblastes sur toute leur surface. En bas, 
ils se continuent avec le réseau du cœnosarque.— Comme chez Millepora, 
a couche superficielle, au-dessus du niveau des derniers planchers des 


detz., dactylozoïdes ; gstz., gastrozoïdes 
gtx., ampoules génitales. 
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gastrozoïdes, est seule vivante. Au-dessous, le polvpier est réduit à son 
cœnosteum mort. 

Cependant, il s'y passe encore quelques phénomènes, consistant en 
une modification du calibre des canaux qui 
s'élargissent au-dessous de la couche vivante 
par un processus de résorption, tandis que 
dans la profondeur des parties tout à fait 
anciennes, ils s'obturent au contraire par un 
dépôt secondaire de calcaire. — Les colonies 
sont de sexe séparé et on ne connaît que les 
colonies mâles, pourvues d'ampoules déve- 
loppées excentriquement sur le trajet de cer- 
tains canaux, el renfermant une gonange con- 
tenant un à trois sporosacs. Les ampoules 
sont des cavités non préformées, mais déter- 
minées dans le cænosteum par le développe- 
ment des gonophores. Ici, ces ampoules ne 
sont pas visibles du dehors, étant immergées 
sous la surface (Au large du Rio de la Plata; 


600 brasses). Ensemble d’une colonie 
; d ; de Distichopora irregularis 
Errina (Gray) diffère de Sporadopora par la présence d’une (d'ap. Moseley). 


apophyse en forme d'écaille annexée aux  dactylo- 
pores. Les colonies femelles ont des ampoules contenant une seule gonange; les colonies 
mâles sont inconnues (Açores, Atlant. améric., oc. Antarct. 5 90 à 458 brasses). 

Phalangopora (Kirkpatrick) ressemble à Errina, mais 
ses gastropores forment des séries linéaires sim- Fig. 218. 
ples, séparées des systèmes de daetylopores; les 
uns et les autres sans styles ; la bouche de chaque 
gastropore est recouverte d'une écaille triangu- 
laire (Ile Maurice). 

Pliobothrus (Pourtalès) diffère de Sporadopora par ses 
gastrozoïdes dépourvus de tentacules et de style, 
pourvus de nombreux canaux radiaires, et par 
ses dactylozoïdes dont les tubes viennent s'ouvrir 
au sommet de petites éminences tubuleuses ; les 
colonies femelles ont leurs ampoules beaucoup 
plus grandes que celles des mâles, contenant un 
simple sporosac et placées très profondément (At. 
amér. septentr. et tropical; 100 à 600 brasses). 

Distichopora (Lamarck) (fig. 247 à 250) se distingue 
immédiatement par la disposition de ses pores 
qui, sans former de systèmes circulaires, sont 
distribués suivant une loi. Le polypier est fla- 
belliforme (fig. 247) à branches aplaties dans le 
sens de l'éventail, et sur les deux bords de chaque 
branche se trouvent trois lignes parallèles de 
pores (fig. 248): une médiane de larges gastro- 
pores et deux latérales de dactylopores plus petits 


Extrémité d’une branche 
; de Distichopora irregularts, 
et souvent allongés en travers. Les loges des grossie pour montrer la disposition 
hydranthes (fig. 249) sont tubuleuses, très pro- des lignes de pores (d’ap. Moseley). 
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fondes, s'étendant de chaque côté très obliquement jusqu’à l’axe, dans le plan médian de la 
branche, en sorte que suivant ce plan le cœnostome est criblé par ces tubes presque en contact 
et rendu par là plus fragile, ce qui permet de fendre aisé- 
ment la branche en deux lames parallèles au plan de l’éven- 
tail. Les gastrozoïdes ont un style (fig. 249, s) et sont consti- 
tués ainsi que les gonanges femelles comme ceux dErrina. 
Les ampoules des colonies femelles (fig. 250) sont situées 
ordinaire- 

ment d'un Fig. 25 
même côté 
des  bran- 
ches, elles 
sont occu- 
pées par un 
seul gros 
œuf. Cet 
œuf, formé 
dans un ca- 
nal du cœ- 
nosarque, 
grossit et 
détermine 
un diverti- 
cule excen- 


M | Coupe axiale d'une ampoule génitale femelle 
Coupe longitudinale de loges de Distichopora (d’ap. Hickson). 


de Distichopora cocci ité i 
e Distichopora coccinea ens., cœnosarque; ev., cavité du trophodisque; eet., 


(d’ap. Moseley). ü Ique qui ect., ectoderme:; end., endoderme; g., vésicule ger- 
s., styles. constituera minative; 1., cavité de l’ampoule génitale; ov., œuf. 


le sporo- 

sac. À la base de l'œuf, l’endoderme forme des diverticules qui remontent autour de lui 
et se soudent en une masse chargée de le nourrir et que Hicksox appelle le trophodisque. 
Dans ce sporosac, l'œuf subit une fragmentation nucléaire qui donne naissance à une couche 
nucléaire ectodermique et à une masse intérieure vacuolaire parsemée de 
noyaux endodermiques. La formation des cellules a lieu par le partage 
du cytoplasma entre ces divers noyaux, en sorte que la formation de la 
larve se fait d'emblée, aux dépens d’une cellule ovulaire unique, polvnu- 
cléée. Les sporosacs mâles, au nombre de À à 3 dans les gonanges, 
sont constitués normalement et se distinguent seulement par le fait qu’à 
leur sommet un épaississement ectodermique se différencie en un petit 
spermiducte qui va s'ouvrir au dehors par 
un fin canal (Toutes les mers chaudes; 40 à 
452 brasses). 

Spinipora (Moseley) (fig. 251 et 252) présente un 
aspect tout particulier dû à la présence de 
grandes épines dont sont hérissées ses 
branches. Ces épines sont creuses et lar- 
gement échancrées en gouttière dans presque 
toute la hauteur de leur face supérieure. 
Dans la gouttière ainsi formée s’insère un 
grand dactylozoïde sans style, qui ne peut de NE 
s'y abriter que très imparfaitement. Les de Spinipora echinata Spinipora echinata 
gastrozoïdes pourvus d’un style (à six ten- (d’ap. Moseley). (d'ap. Moseley). 
tacules et quatre canaux radiaires), sont 
disposés çà et là dans des enfoncements entre les épines; enfin, il existe une deuxième sorte 
de dactylozoïdes plus petits, entièrement rétractiles, sans style, qui émergent de tous côtés 
par de petits dactylopores situés aussi bien sur la base des épines qu'entre elles. Il faut 
considérer les épines comme formées par ‘le bord des dactylopores des grands dactylozoïdes, 


Portion de la surface 
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qui s’est développé en une apophyse très saillante, entraînant avec elle le dactylozoïde 
lui-même. Les gonophores sont inconnus (Au large du Rio de la Plata par 600 brasses). 
Labiopora (Moseley) a aussi deux sortes de dactylopores, les grands situés dans de larges écailles 
calcaires disposées en séries longitudinales le long des branches. Pas d'ampoules, parties 
molles inconnues (oc. Antarctique). 


B. Genres chez lesquels les pores for- 
ment des systèmes réguliers circu- 
latres. 


Stylaster (Gray) (fig. 253 
à 256) forme des ar- 
buscules ramifiés 
(fig. 253), étalés dans 
un plan, en un éven- 
tail dontles branches, 
au lieu de rester cy- 
lindriques, ont une 
forte tendance à s'é- 
largir de manière à 
prendre, surlacoupe, oi 
une forme elliptique de Stylaster 
à grand axe perpen- Msarsunens (d'ap, 


Dali l 1 Milne-Edwards Stylaster sanguineus 
Les Sue au plan ae et J. Haime). (d'ap. H. Milne-Edwards et J. Haime). 
l'éventail. Les pores 


(fig. 254) sont situés sur de petites éminences cylindriques, à peu près 
aussi hautes que larges, taillées à pic et si- 
tuées presque toujours sur les faces laté- 
rales des branches, en sorte que les faces 
de l'éventail sont à peu près complètement 
stériles. Chacune de ces éminences porte un 
gastropore central (fig. 256, ys{z.), entouré 
d'un cercle régulier de dix à quatorze dac- 
tylopores (fig. 256, 
detz.), mais le gastro- 
pore est très large et 
les dactylopores sont 
très allongés radiai- 
rement, de manière à 
s'ouvrir en dedans 
dans le gastropore. Stylaster densicaulis passant par 

Cette disposition Door de te l’axe de la loge d'un gastrozoïde 
donne à l’ensemble M Cr 


(d’ap. Moseley). - 
x bl a d., diaphragme; detz., loges des dac- 
une ressemDIANCE as- dctz., loges des dactylo- tylozoïdes; gstz., loge du gastro- 


Fig. 254. 


Fig. 256. 


Coupe du cœnosteum de 


SZ grande avec les zoïdes ; gstz., loge du gas- zoïde; gtx., ampoule génitale; s., 
trozoïde ; s., style. style. 


calices d’un polvpier 
d'Actiniaire sclérodermé et en particulier avec celui des Oculines à côté 
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desquelles on a longtemps placé toutes les Stylastérines. Il ÿ a d'autant 
moins lieu de s’en étonner que la structure intérieure rend la ressem- 
blance encore plus frappante. Au fond de la loge du gastrozoïde s'élève 
en effet une grosse papille calcaire à tête renflée et hérissée, le style 
(fig. 255, s.), qui rappelle absolument la columelle d'un Sclérodermé; 
au-dessus, est un diaphragme irrégulier (d.) formant une sorte de plan- 
cher incomplet; plus haut, se voit un cercle de 10 à 14 cloisons ra- 
diaires qui rappellent tout à fait les cloisons de ces animaux et qui ne 
sont autre chose en réalité que les lames de cœænosteum, séparant les 
loges des dactylozoïdes, loges qui s'ouvrent en dedans dans celle du 
gastrozoïde sur une bonne partie de leur hauteur. Chacune de ces loges 
a cependant, le long de sa partie externe, un prolongement qui s'enfonce 
dans le cœnosteum, séparé de la cavité du gastrozoïde et de celles des 
dactylozoïdes voisins. Sur la paroi externe de ces prolongements s'élève 
une crète calcaire qui est le style du dactylozoïde qui lhabite, style laté- 
ral et non plus central comme celui du gastrozoïde et beaucoup moins 
développé; l'ensemble des dix à quatorze styles avait élé pris pour un 
deuxième cycle de cloisons rudimentaires. — Tout le cœnosteum est 
formé de calcaire caverneux; mais nous ferons mieux comprendre la 
disposition de ses cavités en décrivant les canaux du cœnosarque qu'elles 
sont destinées à loger. 

Le gastrozoïde occupe la portion de la loge (fig. 255, gstz.) située 
au-dessus du style, sur lequel il est en quelque sorte assis. Il est très 
court et, bien qu’on ne l'ait jamais vu épanoui, on a peine à croire qu'il 
puisse faire saillie au dehors. Il a la forme normale, avec un court 
hypostome conique et un cercle de huit gros tentacules trapus. Ces 
tentacules sont renflés au bout, mais n'ont pas de capitule de némato- 
blastes, élant-chargés de ces appareils sur toute leur surface. 

Les dactylozoïdes sont dépourvus de tentacules digitiformes, astomes, 
comme ceux de toutes les Stylastérinées, insérés en bas sur leur style et 
s’avançant, même en l’état de rétraction, presque jusqu’à la surface, en 
sorte qu'il n’est pas douteux qu'épanouis ils ne fassent fortement saillie 
au-dessus du gastropore. En cet état, ils ont donc l’aspect des tentacules 
d'un Actiniaire sclérodermé. Ils sont garnis, eux aussi, de nématoblastes 
sur toute leur surface, sans porter de capitule différencié. Comme chez 
Sporadopora, l'ectoderme superficiel revêt la surface du polypier, 
s'enfonce dans les dactylopores, arrive à leur base, les revêt, s'enfonce 
aussi dans le gastropore, le tapisse jusqu'au fond et, là, se prolonge sur 
le gastrozoïde et sur les canaux qui partent de sa base, comme aussi sur 
ceux qui partent de la base des dactylozoïdes. 

Les canaux du cœnosarque forment trois systèmes : 1° des canaux 
rayonnants qui partent de la base des gastrozoïdes et se répandent 
horizontalement en se ramifiant pour aller rejoindre les canaux simi- 
laires des gastrozoïdes voisins; 2° des canaux longitudinaux qui partent 
de la base des précédents, montent entre la paroi externe de la loge du 
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gastrozoïde et la paroi externe des loges des dactylozoïdes, etarriventainsi 
à la base de ceux-ci pour se continuer avec eux; 3° un réseau serré de 
canaux anastomotiques plus fins qui s'étend entre les canaux précédents 
et dans toute la masse du cœnosteum, pénétrant même dans les cloisons 
de séparation des loges des dactylozoïdes d’un même système. 

Il n'y a ici ni planchers, ni portion morte du polypier; tout est vivant 
dans toute la masse. L'accroissement se fait par de nouveaux systèmes 
qui bourgeonnent alternativement aux deux 
côtés de la base des systèmes anciens et par un 
dépôt de nouvelles couches de cœnosteum sur 
les parties anciennes. 

Sur les faces stériles du polvpier se voient 
des saillies arrondies (fig. 255, gtx.), souvent 
groupées par îlots, qui 
sont les ampoules desti- 
nées aux corps repro- 
ducteurs. Mais la condi- 
tion est ici bien différente 
de celle de la Millépore : 
les colonies sont à sexes 
séparés; les œufs, aussi 


Fig. 258, 


bien que les spermato- on se 
me - ‘ap. Milne-Edwards 
A Moses) zoïdes,sontcontenusdans D EAN 


des ampoulesdéveloppées 
excentriquement sur certains canaux du cœnosarque et portés par des 
gonophores bourgeonnés sur le cænosarque 
et qui ont la structure de simples sporosacs 


sans jamais atteindre la forme médusoïde ( je 
ni devenir libres. a & 

Les sporosacs mâles, seuls bien étudiés, A À 
sont au nombre de deux à trois dans chaque \ 
ampoule ; ils ont la structure d’un sporosac é = 
normal auquel s'ajoute seulement un sper- | =. 1 
miducte formé par une petite papille ecto- œ Er 
dermique au sommet du sporosac, laquelle æ | in 
se développe en un canal qui perce la paroi CE BR 


calcaire et vient s'ouvrir au dehors par un ue | 
minuscule orifice (Toutes les mers chaudes; 100 
à 650 brasses et fossile, rare dans le Tertiaire). 


É 
Allopora (Ehrenberg) (fig. 257 et 258) diffère à peine du pré- dr 
cédent par son aspect moins nettement flabelliforme, par 
ses systèmes distribués sur les faces de éventail aussi Stenohelia profunda 
bien que sur les parties latérales des branches, par ses (d’ap. Moseley). 
gastrozoïdes à 12 lentacules et par un bourgeonnement 
moins régulier des nouveaux systèmes. Les gonophores sont semblables à ceux de Distichopora 
{même habitat et en outre, Fjords de Norvège). 
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Stenohelia (Sav. Kent, emend. Moseley) (fig. 259 et 260) en diffère par l'absence ou l'état rudi- 
mentaire des styles dans les dactylozoïdes; en outre, les gastrozoïdes sont dépourvus de 
tentacules et logés 
dans des tubes très Fig. 260. Fig. 261. 
longs, très profonds, 
creux dans toute 
leur longueur, à une 
seule chambre, et 
dirigent tous leur 
ouverture vers une 
même face de l’éven- 


Coupe longitudinale 
de deux loges 


tail (Madère, cap de Stenohelia profunda 
Vert, Antilles; 50 à (d'ap. Moseley). 


600 brasses). 

Astylus (Moseley) (fig. 261) n’a plus de styles ni dans 
les dactylozoïdes ni dans les gastrozoïdes; c’est une 
forme délicate, petite, en éventail, avec les pores 
tous tournés vers l’une des faces de l’éventail. Les 
gastrozoïdes, dépourvus de tentacules, se rétractent, nus: lorés dés duel nt bee 
à l’état de contraction, dans la partie profonde de dugastroroïdes sexe ampoule pénitale: 
leur tube, laquelle forme un compartiment distinct, L., languette. 
séparé du compartiment distal par un rétrécissement 
annulaire; en outre, l'orifice circulaire de communication entre les deux compartiments est 
transformé en un orifice en fer à cheval par la présence d’une grosse apophyse linguiforme 

qui s'insère au 

bord de lorilice 
le plus voisin de 
la base de la 


Coupe sagittale d'une loge 
d’Astylus subviridis (d’ap. Moseley). 


Fig. 263. 


Colonie de à 4 
Cryptohelia pudica 
(d’après 
Milne-Edwards 
et J. Haime). 


branche et se dres- 
se dans la direc- 
Hüon du sommet de 
celte branche, par 
conséquent en di. Cryptohelia pudica (d'ap. Moseley). Fier 285; 
rection verticale 

ascendante. Les colonies mâles ont les ampoules en cercle autour 
de la base des systèmes; colonies femelles inconnues (Au large des 
Iles Méangis par 500 brasses). 

Cryptohelia (Milne-Edwards et Haime) (fig. 262 à 265) ressemble fort 
au précédent, mais, en place de la languette digitiforme ci-dessus 
décrite, il a un opercule calcaire situé non à l’orilice de commu- 
nication entre les deux compartiments de la loge des gastrozoïdes, 


pe Cryptohelia pudica 
; (d’ap. Milne-Edwards 
et J. Haime). 


mais à l’extérieur, au-devant du gastropore. Cet opercule est dis- Cryptohelia pudica 
coïde, porté par un pédoncule arqué et toujours verticalement as- (d’ap. Moseley). 


cendant comme la languette du genre précédent; ampoules des L., opercule. 
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colonies mâles comme chez le précédent ; colonies femelles portant, annexée à chaque système, 
une seule ampoule contenant une seule gonange, dans laquelle se dévelop- 
pent plusieurs sporosacs qui portent chacun un seul œuf (La plupart des 
mers chaudes; 270 à 1 530 brasses). 

Conopora (Moseley) (fig. 266) diffère des précédents par l'absence de tout ap- 
pareil protecteur, soit à l'entrée du gastropore, soit à l'orifice de commu- 
nication entre les deux compartiments de la loge du gastrozoïde; en 
outre, la colonie est irrégulièrement ramifiée, non flabelliforme et les 
systèmes ont leurs orifices orientés dans toutes les directions (Au large 
des îles Kermadec, par 650 brasses). 


Fig. 266. 


Terminons par l'indication des formes fossiles : Conopora tenuis 
Deontopora (Hall) dont les dactylopores ne forment qu'un arc de cercle de (d'ap. Moseley). 
3/4 de circonférence autour des gastropores (Tertiaire) et 
Leptobothrus (Hall) à pores formant des systèmes circulaires, sans sillons radiaires pour les 
dactylopores (Tertiaire). 


APPENDICE 


Stromatoporiens et autres Hydraires fossiles à squelette calcaire massif. 


Nous réunissons ici, en appendice aux Hydrocallidæ, un certain nombre de formes fossiles 
à affinités passablement obscures, qui diffèrent sensiblement des Hydrocorallidés par la 
structure de leur squelette, mais qui s’en rapprochent cependant plus que de tous les autres 
Hydraires, à l'exception peut-être des Hydractinies qui, d’ailleurs, ont elles-mêmes des 
relations étroites avec les Hydrocorallidés. 

Toutes ont ce caractère commun de former des masses calcaires feuilletées dont les 
lamelles, minces et disposées parallèlement à la surface, sont réunies par des colonnettes 
s'étendant à travers les étroits espaces interlamellaires qui les séparent. La substance des 
lamelles et des colonnettes est réticulée, étant formée de tigelles calcaires diversement jointes 
ou entrecroisées. Le tout est traversé de canaux, fins ou larges, disposés de façons diverses 
suivant les cas. 

Parmi ces fossiles, les plus importants, en raison de la part considérable qu'ils ont prise dans 
la constitution de certaines couches géologiques, sont les STROMATOPORIENS, STROMATOPOREA 
[Stromatoporoidea (Nicholson et Murie)]. 

Ils forment des masses souvent considérables, parfois indépendantes, plus ou moins glo- 
buleuses, sessiles où pédiculées, plus souvent encroûlantes, revêtant de couches épaisses le 
support qui est souvent formé par de vrais Polypiers avec lesquels on les a longtemps con- 
fondus. Les lamelles sont onduleuses et leurs ondulations courtes et accentuées, communiquant 
à la surface générale du fossile un aspect noduleux caractéristique. Elles sont percées de 
pores, d'ordinaire garnies de tubercules et montrent souvent à leur surface, aussi bien celles 
de la profondeur que celles qui forment la surface actuelle, des sillons radiaires, astrorhixes, 
orientés autour de centres disséminés. Dans leur épaisseur cireulent de fins canalicules, formant 
dans chacune un réseau tangentiel à mailles à peu près rectangulaires, et les réseaux de 
lamelles successives sont mis en relation entre eux par des canalicules semblables, mais 
radiaires, souvent recoupés de planchers, qui suivent l’axe des colonnettes que lon suppose 
avoir servi de loge à des hydranthes. On observe en outre, mais dans certains genres 
seulement, d’autres canaux radiaires beaucoup plus larges, sans parois propres et recoupés 
aussi de planchers, qui auraient aussi servi de loge à des hydranthes plus grands, en sorte 
qu'il y aurait eu là un dimorphisme. Chez Hermatostroma, on observe de ces grands canaux 
à planchers, mais qui, ici, sont fermés en bas, munis d’une paroi propre imperlorée et sans 
communication avec les cavités du tissu réticulé ambiant. Nicholson à émis lidée qu'ils 
pourraient être les loges d'individus sexués. 

Ces êtres ont été considérés à l’origine comme des Coraux et rapprochés par Gorpruss 
des Millépores considérés aussi comme de vrais Coralliaires. Dawson les rapporta aux Fora- 
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minifères; nous en avons parlé à ce titre dans le volume I de cet ouvrage (p. 153), Bürscaut 
lui-mème leur trouvant des affinités avec certains de ces Protozoaires, en particulier avec le 
genre Polytrema.Ro- 
SEN [67] en fit des 
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Fig. 266 bis. Fig. 266 ter. 


Eponges cornées , 
SoLLAS des Éponges 
siliceuses  Hexacti- 
nellides ;  SALTER , 


Muri et NICHOLSON 
[78], ces derniers 
tout en reconnais- 
sant leur ressem- 
blance avec les Hy- 
draires, virent en 
eux des Eponges calcaires. SANDBERGER et RôMER les placèrent parmi les Bryozoaires. 
Enfin Nicnorsox [86 à 927, dont l'opinion est aujourd’hui généralement adoptée, les réunit 
avec les Millépores aux Hydraires, les rapprochant en particulier des Hydractinies. 

Tous sont des terrains primaires. 

Nous citerons, sans entrer dans la description de leurs caractères différentiels, leurs 
genres principaux : 


Caunopora 


Stromotopora reticulata (&’ap. Zittel). (d’ap. Nicholson) 


Stromatopora (Goldfuss, emend. Nicholson) | Stromatoporella (Nicholson) (Dév..), 


(fig. 266 bis) (Dév. Sil.), 
Dictyostroma (Nicholson (Sil.), 
Actinostroma (Nicholson) (Dév., Sil.), 
Clathrodictyon (Nicholson et Murie) (Dév., Sil.), 
Labechia (Edwards et Haime) (Sil.), 
Beatricea (Billings) (Sil.), 
Stromatocerium (Hall, emend. Nicholson et 
Murie) (Sil.), 
Rosenella (Nicholson) (Sil.), 
Caunopora (Philipps) (fig. 266 ter) (Dév.), 
Hermatostroma (Nicholson) [Dév.), 
Idiostroma [Winchell) (Dév.), 


Parallelopora (Bargatzky) (Dév.), 

Syringostroma (Nicholson) (Dév.), 

Amphipora (Schulz) (Dév.), 

Stachyodella (*) (Nobis) (Dév.)} 

Carterina [Waagen et Wentzell) (Carb., Perm.), 

Disjectopora ([Waagen et Wentzell) (Carb., 
Perm.), 

Circopora | Waagen et Wentzell) 
Perm.), 

Irregulatopora (Wentzell) (Perm.), 

Arduorhiza (Wentzell) (Perm.), et peut-être 

Rhaphidopora (Foord) (?). 


(Carb., 


Stylodictyon (Nicholson et Murie) (Dév.), 


Nicozsox [85] a proposé la classification suivante des Stromatoporiens : 

I. Groupe Hydractinoïde. — À. ACTINOSTROMIDES. — Éléments horizontaux et verticaux 
du squelette se coupant perpendiculairement; pas de tubes distincts pour les hydranthes : 
Actinostroma, Clathrodictyum, Stylodictyon (?). — 2. LaBsecnines. — Lamelles horizontales 
peu distinctes, squelette vésiculeux; pas de tubes distincts pour les hydranthes : Labechia, 
Rosenella, Beatricea (?), Dictyostroma (2). 

IT. Groupe Milléporoïde. — À. STROMATOPORIDES. — Éléments horizontaux et verticaux 
du squelette formant un système réticulé uniforme et finement poreux; des canaux à plan- 
chers pour les hydranthes : Séromatopora, Stromatoporella, Parallelopora, Syringostroma. 
— 2. IniosrRomibEs. — Squelette le plus souvent cylindrique, souvent ramilié, formé d'un 
grand tube axial à planchers, d'où partent des tubes latéraux également tabulés; squelette 
régulièrement réticulé : Diostroma, Hermatost'oma, Amphipora, Stachyodes. 

Le genre Caunopora présente une particularité dont il est utile de dire quelques mots. 
Les tubes à planchers dont est traversé le réseau du squelette sont sans communication avec 
les cavités du tissu réticulé ambiant et si semblables à ceux de certains Alcyonaires à polypier 


(*) Nous proposons ce nom en place de celui des Stachyodes, donné par Bargatzky et qui est 
préoccupé par un Alcyonnaire de Wright et Studer. (Voir plus loin dans ce volume.) 
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calcaire, Aulopora, Syringopora, que l'on a pensé qu'il pouvait y avoir là une formation 
mixte : un Stromatoporien quelconque sur lequel se serait fixé l'Alcyonaire, les deux ayant 
grandi en même temps, l'Alcyonaire développant ses tubes tandis que le Stromatoporien en 
remplirait les intervalles de son tissu réticulé. Ainsi le genre Caunopora n’existerait pas, il 
y aurait seulement un facies caunoporoïde de certains Stromatoporiens, dû au fait de cette 
symbiose. Cependant la ressemblance des tubes avec ceux d’un Aleyonaire n’est pas telle 
qu'elle permette une identification spécifique, en sorte qu'il reste place pour l'hypothèse, émise 
aussi par Nicholson, que ces tubes seraient, comme chez Hermatostroma, destinés peut-être 
à loger des hydranthes spéciaux reproducteurs. 


Autres Hydraires fossiles à squelette calcaire massif 


Les genres suivants, placés autrefois parmi les Stromatoporiens, sont considérés aujour- 
d'hui, au moins par certains paléontologistes, comme plus étroitement alliés aux Hydractinies 
auxquelles ZrrTEL [95] les rattache directement. Ils sont cependant bien différents de ces 
dernières et ont une structure très semblable à celle des Stromatoporiens. La diagnose générale 
donnée au commencement de cet Appendice s'applique à eux aussi bien qu'aux Stromatopo- 
riens véritables; mais ils se distinguent de ceux-ci par les caractères suivants : ils ne sont 
point encroûtants et leur surface n’est point onduleuse et noduleuse; ils forment de petites 
masses indépendantes, de la grosseur d’un petit pois à celle d’une pomme, en général déve- 
loppées sur un corps étranger qui occupe leur centre, ou les traverse comme une broche. 
Ils sont creusés de canaux radiaires aboutissant à la surface où l’on pense que les hydranthes 
étaient logés; ni dans leurs lamelles ni dans les colonnettes on ne trouve le système de fins 
canalicules décrits chez les Stromatoporiens. Ils sont moins anciens que ceux-ci et appar- 
tiennent aux terrains secondaires. 

Voici leurs principaux genres : 


Ellipsactinia (Steinmann) (Jur.), Stoliczkaria (Duncan) (Trias), 
Sphæractinia (Slemmann) (Jur.), Heterastridium (Reuss. (Trias), 
Thalaminia (Steinmann) (Jur. Crét.), Parkeria (Carpenter) (Crét.), 
Porosphæra (Steinmann) |[Crét.\, Loftusia (Brady) (Eocène). 


Ces deux derniers genres ont une ressemblance étroite avec certains Foraminilères et ont 
été décrits dans le premier volume de cet ouvrage (p. 135) dans la Tribu des Lituolines. 
Malgré leur ressemblance de structure avec Sphæractinia, il n’est peut-être pas tout à fait 
démontré qu'ils ne soient pas réellement des Foraminifères. Chez Loftusia, en particulier, les 
lamelles, au lieu d’être superposées parallèlement, forment un système continu enroulé en 
hélice, et le tout a la forme d’un ellipsoïde de révolution. Par contre, la partie centrale que lon 
avait prise pour les loges anciennes comblées par un dépôt secondaire, semble n'être qu'un 
corps étranger ayant servi de premier support à l'animal, ce qui n'arrive pas chezles Forami- 
nilères qui se développent à partir de leur loge initiale libre. 


3e ORDRE 


RHABDOPHORIDES. — RHABDOPHORIDA 


[RaABDboPu10RA (Allman); — GRAPTOLITHES, (RAPTOLITHIIDÆ, 
(GRAPTOLITHIDA, (MRAPTOLITHA (auct.)] 


Les Graptolithes sont des êtres, tous fossiles, au sujet desquels nos 
connaissances sont encore très disparates, certains ayant permis une 
étude très avancée de leurs caractères, tandis que d’autres sont connus 
seulement par quelques traits de leur configuration extérieure. Dans ces 
conditions, il serait imprudent d'étendre à tous ce que l'on sait de 
quelques-uns. Aussi, nous nous abstiendrons d'établir un type morpho- 
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logique général du groupe et passerons tout de suite à ses subdivisions. 


L'ordre se divise en trois groupes auxquels nous croyons ne devoir 
donner que la valeur de tribus : 
GRAPTOLINA, possédant un canal axial distinct pour chaque rangée 


d'hydrothèques ; 
RETIOLINA, ayant deux rangées d’hydrothèques dépendant d’un canal 


axial unique; 


DENDROINA, dépourvus de virgula et possédant, entremèêlés à la 
colonie, des nématophores et des individus blastogènes particuliers. 


dre TRriBU 
GRAPTOLINES. — GRAPTOLINA 


[GRAPTOLOIDEA (Lapworth)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PL. 14 er FIG. 267) 


Ce que l’on connaissait des Graptolines, 1l y a seulement quelques 
années, se réduit à bien peu de choses et peut être ré- 
sumé en quelques mots. Ce sont des empreintes (fig. 267) 
dans lesquelles on distingue une série de loges appelées 
hydrothèques ou thèques, semblables à celles d'une Ser- 
tulaire, mesurant 3 ou 4° de long et disposées en file 
longitudinale sur une ou deux rangées, un peu oblique- 
ment par rapport à l'axe longitudinal de l’ensemble. 


Fig. 267. 


4e 


Rhabdosome 
de Monograptus 
colonus 
(d'ap. Lapworth). 


sic., sicule. 


ou, quand il y 


Ces loges s’insèrent chacune sur la base 
de la précédente, en sorte qu'elles com- 
muniquent toutes entre elles comme si 
elles étaient insérées sur un canal axial 
commun. Il est commode, pour les des- 
criptions, de tenir compte de ce canal, 
mais il faut bien comprendre qu’il n’a 
point une existence indépendante, 
comme le stolon ou les branches des 
Hydraires actuels, étant simplement 
formé par la partie basilaire des loges 
successives; il n’est jamais cloisonné. 
Quand il y a deux rangées (fig. 268), 
elles sont simplement juxtaposées et 
disposées sur deux canaux parallèles 
entièrement indépendants et sans com- 
munications. 

Au côté du canal opposé à la rangée 
de loges quand il n'y en a qu'une, 


Fig. 268. 


AA À, 
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Dimorphograptus 
Swanstont, 


(d’ap. C. Kurck.) 


en à deux, au milieu de la pseudo-cloison formée par 
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leur adossement, est une tigelle appelée axe ou virqula (14, fig. 2, v.), 
creuse, constituant un axe de soutien. Toujours la virgula est située 
dans l'épaisseur des parois : elle mesure environ 0"",25 de diamètre. 

A l’une des extrémités de la colonie, celle vers laquelle se dirige 
l'extrémité proximale des thèques, se trouve une loge en forme 
d'entonnoir, à orifice dirigé en sens inverse de 
celui des hydrothèques etque l’on appelle la sicule, 
sicula (14, fig. 1 et 2, sic. et fig. 269), dont la 
bouche est souvent ornée d’une épine dirigée en 
sens inverse de la virgula. Bien qu'elle ait la 
forme d'une loge, la sicula n'est point du tout 
semblable aux hydrothèques : elle est un peu 
plus grande, simplement infundibuliforme; elle 
est en outre orientée suivant l’axe de la colonie 
et la virgula est formée par un long prolonge- 
ment de son sommet. Souvent la virgula dépasse 
la série des loges, à l'extrémité de la colonie 
opposée à la sicula et se prolonge là en une tigelle 
nue, longue et grèle, appelée l'hydrocaule (14, 
fig. 1 et ?, hd. c.), bien qu'elle ne soit sans doute 
pas l’homologue rigoureux de l’hydrocaule des 


Fig. 269. 


autres Hydraires. — La fossilisation a changé 

les caractères histologiques et chimiques des {, P#Plogruplus gracils. 
c 0. © he Sicule ayant bourgeonné 
parties, mais il semble que tout cela devait être les 5) premières hydro- 
formé de chitine, plus ou moins épaisse suivant thèques, vue du côté de la 

irgula (d’ap. Wiman). 

les points, commeles loges des Calyptoblastines ("). ren SN 
5 É “ : pe L1,L?, L3, L4, L5, hydro- 
On pensait aussi que les colonies devaient être  thèques numérotées suivant 


leur ordre d'apparition; sie., 
sicule : vrg. virgula. 


fichées par l'extrémité siculaire dans la vase du 
fond ou peut-être flotter à l'état pélagique. Mais, 
récemment, de très intéressantes recherches, en particulier celles de 
Rüpemaxx [95] sont venues modifier considérablement les vues sur ces 
êtres, grâce à de nombreuses données nouvelles fournies par des échan- 
tillons remarquablement conservés et traités par les coupes ou par des 
dissolvants. C'est principalement chez Diplograptus que ces décou- 
vertes ont été faites el nous prendrons ce genre comme type, sans pou- 
voir cependant assurer que l’on ait le droit de généraliser ce qui à été 
découvert à son sujet. 

La colonie adulte complète est formée par un assez grand nombre des 
colonies linéaires ci-dessus décrites et qui s'appellent les rhabdosomes 
(14, fig. 1 et 2 rh.), convergeant vers un centre commun, à la manière 


() Cependant l’étude sur les coupes a montré à Perner [94, 95] et à Güricx [96] que les 
parois des loges sont composées de nombreuses couches, en sorte qu'on a émis l’idée qu’elles 
pourraient avoir contenu un mésoderme, au lieu d’être entièrement cuticulaires. Cette opinion 
semble cependant difficile à concilier avec l’idée que l’on peut se faire de lanatomie de 
l'animal. 
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des baleines d'un parapluie; les colonies linéaires ont la sicula à l'ex- 
trémité distale et l'extrémité proximale prolongée en un hydrocaule 
nu, qui seul aboutit au centre commun, où il se 
fusionne avec les autres hydraucaules de la colo- 
nie en une sorte de courte racine étoilée appelée 
le funicule (14, fig. 3 et fig. 270); elles ne sont 
pas de même taille : il y en a quatre plus grandes 
orientées dans deux plans perpendiculaires, puis 
quatre plus courtes dans les plans bissecteurs, 
puis huit plus courtes dans les intervalles des pré- 
cédents et ainsi de suite, avec une certaine ré- 
gularité. 
Plaque centrale avec le Le centre commun est formé de trois parties 
funicule qu'elle contient. r Ê r ; . 
FRE superposées qui se présentent dans l’ordre sui- 
vant, en allant de la face concave à la face con- 
vexe : 1° le disque central (fig. 270 et 14, fig. 4, d. c.), sorte de cap- 
sule chitineuse à parois épaisses, de forme quadrangulaire, que les 
hydrocaules percent pour venir se jeter à son intérieur, dans le 
funicule résultant de leur fusion ; 2° une couronne de vésicules à 
parois minces, les gonothèques (14, fig. 1, 2,3 et #, gn.); 3° le sac apical 
(s. ap.), grosse vésicule surmontant les gonothèques et ayant la forme 
de deux dômes à base rectangulaire, unis par leur base commune en 
une sphère déformée, dont le méridien équatorial aurait été rendu de 
forme carrée. 

Une question ici se pose, non encore résolue, et de laquelle dépend 
toute l'interprétation du système. Le sac apical était-1l tourné en haut 
ou en bas, libre ou fixé? 

Dans le premier cas, la colonie était flottante, à la manière d'un 
Siphonophore, et le sac apical était un flotteur; dans le second, la colonie 
était fixée comme un Hydraire et le sac apical, méritant alors seulement 
le nom de sac basilaire que lui donne Rüpbrmanx, était un appareil 
d’enracinement, une sorte d'hydrorhize très-particulière. En faveur de 
la première hypothèse, Rüprmaxx fait remarquer que l'hydrocaule, 
étant plus grèle que la portion de la virgula garnie d'hydrothèques, 
n'était adapté qu'à la supporter par traction et n'eût pas été assez rigide 
pour la soutenir dressée vers le haut; en outre, la vaste dissémination 
géographique des Graptolithes s'accorde mieux avec l'idée d'un être péla- 
gique charrié partout par les vagues et les courants. A cela, Lapworru ajoute 
le fait que les Graptolithes sont toujours aplatis dans une couche unique 
et non contenus dans l’épaisseur de plusieurs couches superposées. 

En faveur de la seconde, plaide la découverte d’une large plaque où se 
voient de nombreuses colonies, toutes juxtaposées comme des plantes 
dans un parterre, sans qu'aucune fût superposée à d'autres comme cela 
serait sans doute arrivé, si elles avaient été déposées là au hasard de la 
sédimentalion. 
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A l'intérieur des gonothèques, se trouve une partie saillante, que l’on 
pourrait appeler le siculostyle (14, fig. 4, sst.), et qui est chargée de nom- 
breuses sicules insérées sur elle par leur sommet rétréei et tournant 
leur bouche vers le dehors (sic. 1). Les plus distales de ces sicules 
semblent se détacher comme pour devenir libres (sic. 2) et sortir par 
quelque orifice terminal de la gonothèque. 

Mais d’autres (sic. 3), celles de la base, ne se détacheraient pas et 
seraient destinées à former de nouveaux rhadosomes de la colonie. 
Sur la sicule (14, jig. 5, sic.), en effet, bourgeonne 
bientôt une hydrothèque (14, fig. 6, I$. 1) qui prend 
naissance près de la bouche, mais s'accroît en sens 
inverse de l'orientation de la sicule, en direction 
proximale, en s'appuyant sur le corps de la sicule; 
cette hydrothèque n° 1 en bourgeonne de la même 
façon (/$. 1) une n° 2 (14, jig. 7, 16. 2), et ainsi de 
suite (14, fig. 8). Lorsque, comme ici, il y a deux 
rangs d’hydrothèques, le n° 1 bourgeonne le n° 2 
qui passe au côté opposé; celui-ci donne le n° 5 
qui va se placer au-dessus du n° 1; et enfin le n° 3 
(fig. 269 et 270, L 3) en hourgeonne deux (L 4 et 
L 5) qui sont chacune le premier terme d’une série 
centripète. Naturellement, la cloison de séparation 
entre les deux séries de loges ne commence qu'au- 
dessus de l'hydrothèque n° 3, bien que la colonie 
soit bisériée dès la base. Au fur et à mesure de ce 


Diplograptus gracilis. 
- . es : ue Siculeayant bourgeonné 
développement, la sicule allonge son pédicule inséré  Jes quatre premières 


sur l’hydrostyle et le développe en une tigelle, sup-  hydrothèques, vue du 


côté opposé à la vir- 


r , à. . x OP 
port des rangées d’hydrothèques, la virgula, dont ia (d'ap. Wiman). 


l'accroissement marche plus vite que la formation 
des hydrothèques, de manière à former cetle partie nue que nous avons 
appelée l’hydrocaule. 

Le siculostyle dégénère dès que le ou les rhabdosomes auxquels il 
donne naissance ont commencé à se développer. Les rhabdosomes, se 
formant ainsi d'une manière successive, sont donc d’âges différents et 
c’est là l’origine des différences de taille que nous avons constatées dans 
les colonies adultes. 

Quant aux sicules qui se détachent de l'extrémité distale du siculo- 
style, elles deviennent libres et servent à fonder de nouvelles colonies de 
la manière suivante. L'extrémité pédonculaire porte une petite pièce 
carrée (14, fig. 5, s. ap.) à laquelle elle se rattache par un renflement 
en bouton (d). Cette pièce carrée, en se développant, devient le sac 
apical, et le bouton forme le funicule et le disque central, tandis que 
la sicule elle-même bourgeonne, comme ci-dessus, un petit rhab- 
dosome. Dès que celui-ci a quelques hydrothèques, il commence à 
former à sa base des gonothèques (14, fig. 7, et 8, gn) qui donnent, 
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par le mème procédé que ci-dessus, de nouveaux rhabdosomes; le rhab- 
dosome primitif disparaît et la petite colonie, en se développant désormais 
symétriquement, devient semblable aux colonies adultes décrites au 
début de cet article. 

Il y a dans cette histoire encore bien des points obscurs et mème 
douteux, mais ce n'en est a pas moins là un intéressant exemple des 
résultats étonnants auxquels peut conduire une étude approfondie d'êtres 
qui n’ont laissé que de faibles traces de leur existence, aux époques les 
plus reculées. 

Les Graptolithes se montrent, par là, bien plus différents des autres 
Hydraires qu'on n’aurait pu le croire, lorsqu'ils étaientmoins bien connus. 
On voit cependant qu'ils se rapprochent des Calyptoblastidés, et en par- 
ticulier des Sertulaires plus que de tous les autres par leurs hydrothèques 
qui, sans doute, contenaient les hydranthes nourriciers (*) et par leurs 
gonothèques contenant un blastostyle (le siculostyle) sur lequel se 
forment de nouveaux individus. Ce qu’il y a de particulier (si toutefois 
c'est bien ainsi que sont les choses) c’est la formation, sur le siculostyle, 
de deux sortes de bourgeons, les uns devenant libres pour fonder de 
nouvelles colonies, les autres se développant sur place pour accroître la 
colonie qui les porte. Quant aux sicules, qu'elles soient vraiment des 
bourgeons ou peut-être des produits d’un développement sexuel, elles 
représentent certainement un premier individu, fondateur du rhabdo- 
some, rappelant l’oozoïte fondateur d'une colonie de blastozoïtes, colonie 
indépendante ou branche d’une colonie déjà formée. La sicule fossile 
n'est que l'enveloppe chitineuse, ’hydrothèque, de cet individu fondateur. 
La présence de cette enveloppe autour d'un individu qui, chez tous les 
Hydraires actuels, en est dépourvu, 
est un des traits les plus remar- 
quables des Graptolithes. 


Fig. 272. 


GENRES 


——— 1° FAM.: MovocrarrINæ [Monograptidæ 
(Lapworth) + p. p. Climacograptidi (Frech); 
p. p. Axonophora (Frech) [c’est-à-dire avec 
virgula] ; Monoprionidæ (Hopkinson)]. — Une 
virgula et une seule rangée d’hydrothèques. 


Monograptus (*) (Geinitz) (fig. 272 à 
274) est formé de branches simples 


(2) ALLMAN a émis l’idée que les hydrothèques 
pouvaient avoir contenu non des hydranthes 
ordinaires, mais des nématophores qui seraient, 
par suite, une forme primitive. Cette opinion, 
déjà bien hasardée à l’époque où elle a été émise. 
ne reçoit aucun appui des récentes découvertes. 


Reconstitution de Monograptus spiralis 
(d'ap. Türnquist). 


ie f a 
_ Das les noms de genres en graptus sont écrits parfois grapsus, en particulier par 
icholson. 
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Monograptus (Graptolithus) priodon 
vu sous divers aspects (d’ap. Nicholson). 


Monograptus turriculatus 
(d’ap. Barrande). 
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Pristiograptus pala. Reconstitution (d’ap. Frech). 


Fig. 276. 


Diverses espèces de Rastrites (d'ap. Lapworth) 
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(non ramifiées), rectilignes ou enroulées en hélice ou en spirale; la 
sicule est bien développée, les hydrothèques sont sur une seule rangée, 
recourbées vers l'extrémité distale, contiguës les unes aux autres. La 
virgula est dans l'épaisseur de la paroi opposée aux hydrothèques (Sil.): 


Fig. 277. 


3: 
LS 


IS 


Cyrtograptus Murchisoni 
(d’ap. Carruthers). 


Pristiograptus (Jäkel) (fig. 275), a les hydro- 
thèques non recourbées (Sil.). 

Rastrites (Barrande) (fig. 276), a les hydro- 
thèques ni recourbées ni contiguës (Sil.). 

Monoclimacis (Frech), a les hydrothèques 
d’abord parallèles à la lige, puis recour- 
bées à angle droit (Sil.). 


Diverses espèces de Cyrtograptus 
(d’ap. Lapworth et Tullberg). 


Cyrtograptus (Carruthers) (fig. 277 et 278) émet des ramilications latérales (Sil.). 


Linograptus (Frech) se distingue de tous les 
autres par ses hydrothèques orientées en sens 
inverse, la bouche vers la sicule {Sil.). 


2° FAM. : DrrrocrAPrINz | Diplograp- 
tidi (Lapworth) + p. p. Climacograptidi 
(Frech); p. p. Axonophora (Frech): Di- 
prionidæ [Hopkin- 
son)]. — Une vir- 
gula (Axonopho- 
ra); deux rangées 
d’hydrothèqués 
adossées. 
Diplograptus (M° 
9" 
Coy) (fig. 279 
à 281) est le 
METRE 
nous avons 
décrit comme 
type de la tri- 
bu {Sil.). Colonie de 
On l'a divisé Diplograptus aculeatus 
en plusieurs sous- Yupanless2c2piral 
ee (d'ap. Rüdemann). 
N . gn., gonothèques ; rh., 
Glyptograptus  (Lap rhabdome; s. ap., sac 
worth), apical, 


Fig. 279. 


Colonie de Diplograptus pristis, 
vu par le sac apical (d’ap. Riüdemann). 


gn., gonothèques ; rh., rhabdomes ; 
8. ap., sac apical. 
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Petalograptus (Suess), Orthograptus (Lapworth). 
Cephalograptus (Hopkinson), 
La famille contient, en outre, les genres : 


Climacograptus (Hall) (Sil.), Trigonograptus (Nicholson) (Sil.) et 
Retiograptus (Hall) (fig. 282) (Sil.), Glossograptus (Emmons) (Sil.\, pour FREcH, 
Lasiograptus (Lapworth) (Sil.). synonyme de Diplograptus 


Ces trois derniers genres, primitivement placés à côté de Retiolites en raison de leurs ra- 
milications et de leurs parois légèrement réticulées, en diffèrent 
par leur virgula unique centrale. Ils constituaient pour Lapworth Fig. 281. 
une famille [Glossograptidæ (Lapworth)] caractérisée par ce 
caractère de leur virgula, par opposition avec la virgula en zigzag 
des Gladiograptinæ (Voir 
plus loin, page 175). Fig. 282. 

Entre Diplograptus à 
deux séries de loges et Mo- 
nograptus qui n’en à qu'une 
rangée, on peut considérer 
comme formes  intermé- 
diaires : 

Dimorphograptus (Lapworth) 
(fig. 283) qui a deux séries 
de loges dans les parties 
jeunes des branches et une 
seule (évidemment par ré- 
duction secondaire) dans les 


Colonie de 
Diplograptus pristis 
vue par la face funiculaire 


(d’'ap. Rüdemann). 


parties ägées, au voisinage Reliograptus euchartis gn., gonothèques ; sie., 
de la sicula (Sil.) et (d'ap. Hall). sicules ; ærh., rhabdomes. 


Dicranograptus (Hall! (Sil.) qui 
a deux séries à la base et une série vers le haut. Mais cela résulte simplement de ce que c’est 
une forme à deux branches, dont les deux branches sont soudées jusqu’à 
une certaine distance de la base. En effet, 

Dicellograptus (Hopkinson) (Sil.) qui en est considéré comme un simple sous- 
genre, est formé de deux branches distinctes jusqu'à la sicula. 


3° FAM.: DrcnocrarTiNæ |Dichograptidi (Frech), Didymograptidæ 
(auct.) Leptograptidæ (Nemagraptidæ) + Dichograptidæ (Lapworth); 
Aæonolipa (Frech) [c'est-à-dire sans virgula]. Pas de virgula. Tous 
les genres de la famille sont siluriens,. 

Didymograptus (M° Coy) (fig. 284 et 285) a pour carac- 
tère, en outre de l'absence de virgula, d'être formé 
de deux branches symé- 
triques, à un seul rang secs 
de loges, partant d'une rw us 
sicula unique. 


Cœnograptus (Hall) (fig. 286 et 287) 


dont les deux branches sont Didymograptus var. fractus Dimorphograptus 
ramifiées, avec deux sous-genres (d'ap. Nicholson et Lydekker). Swanstoni 
à 2 rangs de loges : (d'ap. C. Kurch). 


Pterograptus (Holm) ramifié une fois seulement et 

Pleurograptus (Nicholson) ramifié deux fois. 

Bryograptus (Lapworth) (fig. 288) a ses deux branches non symétriques. 

Tetragraptus (Salter, emend. Frech) (fig. 289) a 4 branches {parfois 8) partant d’un court pédon- 
cule simple. 
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Dichograptus (Salter) (fig. 290) en a 8 ou plus et les hydrothèques très Fig. 285. 
basses. 


Temnograptus (Nicholson) et 
Clonograptus (Hall) ne sont que des sous-genres du précédent. 
Phyllograptus (Hall, emend. Holm) (fig. 291) a 4 branches larges soudées 

par le dos en un tronc unique à 4 rangées de loges. 

A la même famille appartiennent les genres douteux : 

Amphigraptus (Lapworth), 
Nemagraptus (Emmons), in ones à. 
Leptograptus (Lapworth), “ 
Janograptus (Tullberg ?), 


al \ 
! : 
\ } 


Didymograptus 
Cœnograptus gracilis Cænograplus gracilis dentatus 
(d’ap. Nicholson). (d’ap. Lapworth). (d'ap. Frech). 
Fig. 288. Fig. 289. 


ne 
NÆ À, 
LE 
AS nn ee 


Bryograptus retroflexus (d’ap. Brügger). Tetragraptus Bissbyt (d’ap. Frech). 


Fig. 290. 


Phyllograptus ilicifolius (d’ap. Hall). 


Isograptus (Moberg), 

Mæandrograptus (Moberg), 
Azygograptus (Lapworth), 
Schizograptus (Nicholson), 


Dichograptus Logani (d’ap. Hall.) Ctenograptus (Nicholson), 
| Holograptus (Holm), 
Trochograptus (Holm), Loganograptus (Hall), Stephanograptus (Geinitz), 


Rouvilligraptus (Barrois), Clematograptus (Hopkinson), Goniograptus (Me Goy). 
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Est-ce ici qu'il convient de placer le genre 
Dawsonia (Nicholson) représentant, d’après son auteur, des gonanges détachées, ainsi que 
Rodonograptus (Pocta) et 
Thamnocælum (Pocta), empreintes si insuffisamment conservées que leur nature même de 
Graptolites est douteuse ? 


2e TRIBU 
RÉTIOLINES. — RETIOLINA 
LRETIOLOIDEA (Lapworth); — Azriozrripr (Frech)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 292 À 297) 

Nous prendrons pour type le genre Retiolites. 

La structure est ici sensiblement différente de celle du type pré- 
cédent. La colonie à la forme d'un fuseau très allongé (fig. 292 et 295) 
mesurant environ oc de long sur 
4 à 5" de large au milieu, et aplati 
de manière à présenter une section 
ovalaire. Ce fuseau est creux, sa 
cavité étant celle du canal axial 
commun; sa paroi est percée le long 
des deux bords d’une série longitu- 
dinale d'ouvertures à bord à peine 
saillant qui sont les bouches des 
hydrothèques. La paroi péridermique 
était évidemment continue, mais il 
n'en est resté le plus souvent qu'un 
réseau de fibres chitineuses pleines 
qui servait à la renforcer. En haut, 
le tube est fermé par le mème réseau 
de fibres péridermiques; en bas, il 
n’y à pas, à proprement parler, de 
sicula, mais le tube axial s'ouvre 
librement par une bouche bordée 
d'une fibre plus forte, et l’on peut 
considérer cette partie inférieure, 
entre la bouche terminale et la pre- 
mière hydrothèque (canal initial de 
Wimax), comme ayant abrité l’indi- 
vidu fondateur de la colonie et, par 
conséquent, comme représentant la 


Fig. 292. Fig. 293. 


(4 


Reliolites nassa, 


Retiolites nassa, sicule. Le long du milieu d’une des extrémité proximale 
4 SE x TE ôté 

Les faces du canal initial, règne une Ares 

côté de la virgula © de l’anti-virgula 


(d’ap. Wiman). fibre péridermique pleine, plus (d'ap. Wiman). 
grosse que les autres, qui s'étend de 
là, d'une part en bas, au delà de la bouche, en une épine buccale (fig. 292) 
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et, d'autre part, tout le long de la colonie à laquelle elle sert d'axe de 
soutien (fig. 294, v. et fig. 295); elle est dans toute son étendue contenue 
dans le périderme ou | 
tout au moins unie à 
ET lui. Cette fibre corres- 
pond à la virqula dont 
elle diffère par le fait 
qu'elle est pleine et 
n'est pas produite par 
une sicule normale. 
Wimax, en raison de 
ces différences, pense A 

qu’elle n’est pas homo- ne 
logue à la virgula des (d’ap. Hall). 
autres  Graptolithes. 

Chez certaines espèces (AR. nassa) il n'y a 
rien de plus, sauf certaines fibres périder- 
miques longitudinales plus grosses divisant 


Fig. 294. 


DR RUE la colonie en quatre champs égaux, un vir- 
de Retioliles geinilzianus ; FRS E 5 
(d'ap. Wiman). gulaire, un anti-virgulaire et deux latéraux 


a. v.,anti-virgula ; b., arceaux bor- contenant les bouches 
dat ls ouvertes de less es hydrothèques: 
chez d’autres (2. gei- 

nitzianus), il y a du côté anti-virgulaire une se- 
conde fibre maîtresse (fig. 294, av., 296 v'. et 297) 
appelée abusivement la virqula en zigzag qui dif- 
fère par sa forme de la virgula normale et qui lui 
est reliée par des fibres transversales traversant 
le canal axial. On pourrait dans ces cas considé- 
rer la partie comprise entre ces tigelles trans- 
versales comme représen- 
tant plus spécialement le 
canal axial. Au sommet de 
la colonie, les virgula se 
ramifient et se perdent dans 
le réseau qui ferme le canal 
axial. On ne sait rien du 
développement, mais on a 
trouvé dans des formes com- 
parables (Æetiograptus) des 


Retiolites VérROSUs colonies formées de nom- DEUOUTES gesntlTtanus 
vue de l’anti-virgula De ab | : (d ap: Holm). 
(d'ap. Hall). Jreux rnahdosomes diver- vs Viroula: va antivirpuls, 


geant d'un centre, en sorte 
qu'il se pourrait qu'il y eùt là aussi quelque chose de semblable à ce 
qui a été décrit pour Diplograptus. 
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GENRES 


FAM.: GzaprocrarrTINe |Gladiograptidæ (Hopkinson et Lapworth)]. — Caractères de 
la tribu. 


Retiolites (Barrande) (fig. 292 à 297). C'est le genre même que nous 
venons de décrire comme type (Sil. sup.). 


Stomatograptus (Tullberg) (lig. 298) est un simple sous-genre ; Fig. 298. 
Clathrograptus (Lapworth) (Sil. sup.) et 
Gothograptus (Frech) (Sil. sup.) sont des genres voisins. 


œ5 


3e TRIBU 
DENDROÏINES. — DENDROINA 


[Denprorpr4 (Nicholson); — CzAaporuor4 (Hopkinson); 
DENDpRroGRAPTIDI (Rômer); 


Extrémité distale 


AXONOLIPA DENDROGRAPTIDI Frech)] de Stomatograptus 
Türnquisti 
TYPE MORPHOLOGIQUE es Frech) 


(FIG. 299 ET 300) 


Nous prendrons pour type le genre Diclyonema. 

Cet être (fig. 299) est de forme ramifiée comme presque tous les 
genres de cette tribu. D'un centre commun partent de nombreuses 
branches divergeantes qui se ramifient au 
fur et à mesure, de manière à conserver entre 
elles à peu près le mème écartement et qui 
sont reliées les unes aux autres par de fines 
anastomoses en échelle, mais irrégulières. 
La constitution de la partie centrale est mal 
connue. Elle était certainement fixée dans 
le sol et paraît avoir été munie d’une sicula 
fixée par un disque adhésif. La position de 
cette sicula à l'extrémité proximale des 
branches constitue un trait distinctif impor- 
tant par rapport aux vrais Graptolithes. 
Chaque branche est fournie de deux rangées 

ne on rorie latérales d'hydrothèques. Sur les parois laté- 

(d'ap. Hall). rales de celles-ci se trouve, alternativement 

à droite et à gauche, chez D. cervicorne, 

(mais ce n'est pas un caractère générique), un orifice conduisant dans 
une cavité intérieure en forme de nid qui, d'après Horn [95], serait 
une gonothèque (fig. 300, g*, g°) ayant abrité un gonange chargé de la 
reproduction sexuelle, mais que Frecu considère avec beaucoup plus 
de vraisemblance comme une sarcothèque ayant abrité un nématophore. 
En face de chaque sarcothèque, plus ou moins symétriquement par 
rapport à l'hydrothèque correspondante, est une cavité, non ouverte au 
dehors mais communiquant intérieurement avec l'hydrothèque, que l'on 
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pourrait appeler le blastothèque (b°), car c’est d'elle que part le bour- 
geonnement des autres éléments de la colonie. Dans sa cavité prennent 


Fig. 300. 


Coupe en série de Dictyonema rarum (d’ap. Wiman). 


A. B. C..... IL. coupes successives; g., gonothèques Holm représentant un sarcothèque pour Frech ; 
b., blastothèques ; h., hydrothèques. 


Les exposants 1, 2, 3, 4, indiquent la succession de ces divers organes. En Æ, on voit le commencement 
du bourgeonnement de l’hydrothèque h, par le blastothèque b.; en G. apparaît un nouveau bourgeon 
bb. qui représente le blastothéque qui fournira dans la suite du développement le groupe immédiatement 
supérieur h.* g.’ b.‘, enfin en H. le blastothèque b° fournit par un nouveau bourgeon le sarcothèque g.° 
qui complète le groupe h, g.°, b.‘, eugendré par le blastothèque b. 


en effet origine l'hydrothèque (fig. 300, H 4°), le sarcothèque (g°) et le 
blastothèque (b*) du niveau immédiatement supérieur, et cela continue 
ainsi dans toute la hauteur des branches; les blas- 
tothèques seraient donc des loges de bourgeons 
qui ont disparu en formant les éléments d'une 


à ) 
nouvelle assise. Il n°y a pas de canal axial propre- 7 
ment dit, mais toutes les loges communiquent WA 
entre elles par leur base, au point où elles ont 


Fig. 301. 


bourgeonné. Dans le périderme il n'y a pas de 
virgula et c’est là encore un des traits distinctifs 


les plus importants de ce type. LCL 
GENRES 
Dictyonema (Hall) (fig. 299 et 300), c'est le genre 
même que nous venons de décrire comme type 


(Cambr., Sil. Dév.). Dendrograptus Hallianus 
(d'ap. Hall.) 
Ce genre est le chef d’un petit groupe autrefois réuni aux 
Calyptoblastines, mais qui semble bien avoir avec les Graptolithes des alinités moins lointaines. 


Dendrograptus (Hall) (Hig. 301), 
Callograptus (Hall), 
Ptilograptus (Wiman) (fig.302), 
Thamnograptus (Hall), 
Buthograptus (Hall), 
Acanthograptus (Spencer), 


appartiennent à ce groupe, auquel semblent aussi se rattacher 


Triplograptus (Richter), 
Desmograptus (Hopkinson), 
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Inocaulis (Hall), 
Stelechocladia (Pocta), 
Calyptograptus (Spencer), 
Rhizograptus (Spencer), 
Cyclograptus (Spencer), 


Caryocaris (Salter), 
Phycograptus (Gurley). 


Tous sont Siluriens. 


4° ORDRE 
TRACHYLIDES. — TRACHYLIDA 
[Monopsg4 (Allmann); — TracayrziNæ (Häckel); Ptilograptus plumosus 


d'ap. Hall). 
TRACHYMÉDUSES (*) (Nob.); (éprpss 


STATOCYSTATES ; — STATOCYSTATÆ (Nob.)] 
(Méduses de haute mer par opposition aux Méduses Leptolides qui sont côtières) 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 15 er FIG. 303 À 810) 


L'animal est représenté ici uniquement par une Méduse sexuée qui 
se reproduit directement, en sorte qu'il n'y a ni formehydraire, ni géné- 
ration alternante. Il n’y a donc ici à décrire que les caractères spéciaux 
de cette Méduse. 

La Trachyméduse (15, fig. 6) est de petite taille (quelques milli- 
mètres à quelques centimètres); sa forme, parfois élevée en dôme, est 
plus généralement hémisphérique ou surbaissée. Sa mésoglée exom- 
brellaire (15, fig. 6, msg.), sans être très abondante, est ferme, prin- 
cipalement au bord libre, où elle se condense, en dehors du sinus circu- 
laire (cn. c.), en une sorte d’anneau subcartilagineux au niveau duquel 
l’ectoderme forme un bourreleturticant. Son velum (vl.)est bien développé 
et puissamment musclé (mcel.), en sorte que ses mouvements de nata- 
tion sont énergiques et brusques : elle nage par petits bonds saccadés. 
Ses tentacules (tt.) au nombre de 4, 8, 16, 32 ou plus sont, suivant la 
règle, disposés dans les radius d'ordre suecessif; ils sont modérément 
souples, plutôt un peu rigides, et cette qualité est due à une particu- 
larité que nous avons déjà rencontrée chez certaines Méduses d'Hy- 
draires, les Pycnomérinthes de Vanuôrrex. D'ordinaire, en effet, ils ne 
sont pas creux, et leur endoderme, au lieu de former un petit canal 
conique, est représenté par une tigelle axiale (ax.) formée d'une seule 


(:) Ce terme est employé parfois comme synonyme de Trachoméduses (Voir p. 182), 
mais nous préférons le réserver pour la dénomination du sous-ordre qui contient les deux 
tribus des Trachoméduses et des Narcoméduses. D’autres appellent Trachoméduses à la fois le 
sous-ordre et la tribu, changeant seulement la désinence, tel LeNpeNreLD [84] qui divise les 
Trachomedusinæ en Trachomedusidæ et Narcomedusidæ, ele. 
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file de cellules. Ces cellules, en outre, ont subi une dégénérescence 
vacuolaire spéciale (fig. 303) qui leur donne une frappante ressem- 


Fig. 303. 
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Coupe radiale de la région 
du bourrelet urticant passant par la base 
d’un tentacule d’'Aglaura hemistoma 
(d’ap. O. et R. Hertwig). 
brt., bourrelét urticant; em. €e., canal circulaire; 
nf. e., cercle nerveux externe; mf. i., cercle 
nerveux interne ; omb.,ombrelle ; tt., tentacule; 


blance avec celles de la notocorde 
des Vertébrés ou avec celles d’un 
parenchyme végétal. Les parois 
latérales de ces cellules sont épais- 
sies et montrent sur la coupe op- 
tique des saillies dues à des épais- 
sissements localisés sur leur face 
interne; ces parois se distinguent 
nettement de la lame mésogléenne 
qui les sépare de l’ectoderme; les 
parois transversales, au contraire, 
sont fusionnées entre les cellules 
contiguës en une seule lame, en 
sorte que la cavité axiale semble 
plutôt découpée en logettes eylin- 
driques contenant les noyaux que 
formée d'une file de cellules em- 
pilées. Les noyaux sont au milieu 
de la cavité cellulaire et entourés 


vl., velum. 


d'une petite masse protoplasmique 
qui envoie vers la partie périphérique des trabécules entre lesquels 
sont les vacuoles. Cette structure a ici les mêmes effets que dans la 
notocorde, savoir, de transformer le tissu en un axe squelettique souple 
et ferme à la fois. 

Le système gastrovasculaire ne présente pas de particularités bien 
remarquables. Il y a, comme toujours, un æsophage endodermique, par- 
fois extrèmement court, un estomac (cv.) et des canaux radiaires (en. r.) 
au nombre de 4 à 8 ou plus, parfois dilatés en poches radiaires assez 
vastes, et un sinus circulaire (en. c.). Le bord du disque est muni d’un 
bourrelet épaissi formé de nématoblastes. 

Le système nerveux (n.) ne présente rien de spécial par rapport à 
celui du type général (Voir p. 21). 

Les organes des sens sont représentés par des statocystes (14, fig. 6, 
strh.) contenus dans de petits tentacules spéciaux, qui sont toujours 
de dernier ordre, étant placés dans les intervalles des tentacules nor- 
maux d'ordre moins élevé (*). 


(1) Il est à remarquer que la loi de symétrie observée chez l’adulte n’est pas toujours 
primitive et fondamentale. Aïnsi, dans le genre Trachynema, 11 v a 4 tentacules perradiaux, 
4 tentacules interradiaux et 8 statocystes adradiaux. Mais chez le jeune, il n’y a que 
4 lentacules perradiaux et 4 statocystes interradiaux. Quand les tentacules interradiaux se 
montrent, ils refoulent les statocystes dans les intervalles adradiaux. Cela n’est cependant pas 
une nécessité, car, dans bien des genres, on trouve des slatocystes ou autres organes analogues 
correspondant aux tentacules et situés un peu plus près qu'eux du bord de lombrelle. 
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Ces ‘tentacules àotocystes ou tentaculocystes comme on les appelle 
souvent ou s{atorhabdes (fig. 304 à 310), ainsi que nous les appellerons, 


Fig. 304. Fig.T305. Fig. 306. Fig. 307. 


Organe sensitif Organe sensitif 
de Polyxenia isolé de Cunoctona Organe sensitif 
cyanostylis Lanzerotæ de Cunoctona Lanzerotæ 
(d’ap. Häckel). (d’ap. Häckel), (d’ap. Häckel). 
sont constitués essentiellement, comme les ten- Organe sensitif 
le nord Dar : | { de Polyxenia cyanostylis 
x, par une assise enveloppante (Arab Heckel) 


ectodermique et un axe formé d’un file unique 
de cellules endodermiques; mais ils sont courts, elaviformes, renflés au 
bout, ce qui est dû à ce que les cellules endodermiques terminales 
sont de plus en plus volumineuses, et contiennent une ou plusieurs 
otolithes cristallines ou concrétées. Les cellules ectodermiques de la 
base de ces tentacules et celles du voisinage, souvent développées de 
manière à former 
une sorte de coussin 
sensitif, sont munies 
d'une soie sensitive 
raide (fig. 308 à 309). 
Quand l'animal fait 
un mouvement, le 
tentacule, chargé par 
les otolithes qui aug- 
mentent son inertie, 
ne suit ce mouve- 
ment qu'avec un cer- 


Fig. 308. Fig. 309. 


Organe sensitif tain retard et vient 
de Solmaris coronantha | A : : 
Ca), seurter les soies du ï 
coussinet basilaire, Organe sensitif 


de Cunina sol maris 


(d’ap. O.et R. Hertwig). 


e., concrétion. 


ou frapper de ses propres soies les parties 
voisines. C'est donc bien plutôt un organe des 
sensations de mouvement et d'équilibration 
réflexe, un statocyste, qu'un organe auditif. Par opposition aux OCELIATES, 
OCELLATÆ, on pourrait donner le nom de SrATOGYSTATES, STATOCYSTATÆ 
aux Méduses pourvues de cet appareil. 

Les organes sexuels (15, fig. 6, gtx.) sont développés le long des 
canaux radiaires et ne présentent rien de particulier. 
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Le développement est direct, c'est-à-dire que l'œuf engendre un être 
semblable à celui qui l’a produit; on l'appelle aussi parfois hypogéné- 
tique, par opposition au développement mélagénétique (métagénèse ou 
alternance des généra- 
tions), dont nous verrons 
plus loin des exemples et 
dans lequel l'œuf produit 
par la forme sexuée (ici, 
la Méduse) engendre une 
forme animale différente 
asexuée (ici, le Polype) 
qui, à son tour, repro- 
duit la forme sexuée par 
bourgeonnement. 

Les choses se passent 
essentiellementd'une ma- 
nière conforme à celle que 
nous avons décrite à pro- 
pos du type général des 
Cnidaires (V. p. 14), en 
ce qui concerne les pre- 
miers phénomènes (°) : 

Coupe radiale de la région du bourrelet urticant formation de la bouche, 
ee ans PE des tentacules, de la ca- 
vilé gastrique, elc.; mais 


brt., bourrelet urticant; ev. g., cavité gastro-vasculaire; mf. e., 
cercle nerveux externe ;nf.i.,cerele nerveux interne ; omb. e., nous devons expliquer 


ex-ombrelle; omb., i., sous-ombrelle; st., organe sensitif; u 
vL., velum. comment se dessinent les 


Fig. 310. 


() Nous devons mentionner ici l'existence de deux variations remarquables dans le mode 
de formation de l’endoderme, Celui-ci, au lieu de se délimiter comme d'ordinaire dans les 
cellules intérieures d’une morula pleine (Aglaura, Rhopalonemä) peut se former par prolifé- 
ration multipolaire ou par délamination. 

Dans le premier cas, qui est celui des Narcoméduses (Æginopsis), il se forme d’abord une 
blastula creuse, ciliée, nageante, puis, en divers points des parois, des cellules prolifèrent et 
passent dans la cavité centrale, qui peu à peu s’en remplit. Ces cellules se disposent ensuite 
en une couche endodermique accolée à l'ectoderme et constituent l’endoderme, entourant une 
cavité centrale qui est celle de segmentation et devient la cavité gastrique, quand plus tard la 
bouche s'ouvre par rupture. 

Le second mode, observé en particulier chez Geryonia, Liriope, par Mercanikov, par H. For 
et par Brooks, consiste en ce que, au stade blastula, les cellules formant la paroi larvaire se 
divisent toutes par un plan tangentiel qui sépare deux cellules filles, une externe ectodermique, 
une interne endodermique, et le stade à deux feuillets se trouve ainsi constitué d'emblée. 
Chaque cellule de la blastula se montre formée de deux parties, un ectoplasme finement 
granuleux tourné vers le dehors et un endoplasme pâle et fortement vacuolaire, orienté vers 
le dedans. Ce sont ces deux parties que sépare le plan tangentiel de délamination, pour 
attribuer la première à l’ectoderme et la seconde à l’endoderme. La distinction de l'ectoplasme 
et de l’endoplasme existait déja dans l'œuf et s’est continuée dans tous les blastomères, 
jusqu’à la délamination. 
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caractères particuliers de la forme Méduse, c'est-à-dire la forme en 
cloche, l'ombrelle, le velum, le manubrium et le système des cavités et 
canaux gastrovasculaires. 


Dès que les feuillets se sont formés, une quantité considérable de 
mésoglée (15, /ig. 1, msg.) est sécrétée entre eux, excentriquement, de 
manière à refouler la vésicule endodermique vers le point où sera la 
bouche. Là, les deux feuillets se soudent et la bouche s'ouvre par 
destruction de la paroi commune, mettant la cavité endodermique en 
communication avec l'extérieur. A l'opposé de la bouche, au contraire, 
la mésoglée (15, /ig. ?, msg.) offre son épaisseur maxima qui va en 
diminuant progressivement sur les côtés, en sorte qu'elle présente 
déjà la répartition qu'elle aura pius tard dans l'ombrelle. La partie qui 
avoisine la bouche s’allonge et commence à dessiner le manubrium; 
autour d'elle, se montre un bourrelet circulaire, correspondant au futur 
bord de l’ombrelle, sur lequel commencent à pousser les tentacules 
(15, fig. 3, tt.), d'abord quatre perradiaux. La partie de la paroi située 
en dedans de ce bourrelet représente la sous-ombrelle, et la partie, 
beaucoup plus étendue, située en dehors, l'exombrelle. Bientôt, la 
sous-ombrelle s’affaisse (15, fig. 4) de manière à réduire à un espace 
virtuel toute la partie périphérique de la cavité endodermique, la 
partie centrale (cev.) restant seule libre pour former l'estomac. Au 
niveau de la partie périphérique, les deux lames endodermiques se 
soudent, se fusionnent même en une lame unique dite cathamnale ou 
vasculaire (15, fig. à, [.), qui même finit par se résorber, sauf dans les 
points où doivent exister plus tard les canaux radiaires (15, fig. 5, 
en. r.) et le canal circulaire (en. c.), qui, dans ce processus, persistent 
comme des espaces réservés, libres. Ainsi l’on voit que les choses se 
passent réellement comme nous les avons décrites pour faire dériver 
(V. p. 15) la forme Méduse de la forme Polype dans le type général 
des Cnidaires. 

L'invagination de la sous-ombrelle détermine la cavité de la cloche 
dans laquelle le manubrium devient de plus en plus saillant. Ses tenta- 
cules interradiaux et autres, s’il y a lieu, se forment comme les perra- 
diaux et reçoivent comme eux une file axiale de cellules endoder- 
miques, en sorte qu'ils sont pleins dès l’origine. Les statocystes (strh.) 
se forment comme des tentacules. Le velum ‘15, /ig. 3, 4, 5, et 6 vl.) 
résulte d’un repli ectodermique qui pousse horizontalement en dedans 
des tentacules (*). 


Les Trachylides sont les seuls Cœlentérés chez lesquels la digestion 
intracellulaire n'ait pas été observée. 


() Il est à remarquer, chez Geryonia, Liriope et d’autres, que les 4 premiers tentacules 
perradiaux larvaires sont cadues et remplacés par Æ permanents, mais qui n'apparaissent 
qu'après les interradiaux. 


182 TRACHYLIDES 


Les TrAcuyzipA se divisent en deux sous-ordres : 

TrAacnomeDusipÆ, ayant le bord du disque entier, les tentacules 
marginaux, les gonades sur les canaux radiaires, qui sont au nombre de 
4 à 8, les statocystes parfois contenus dans des vésicules intérieures 
ou extérieures (tentacules modifiés); 

NarcomEeDusipÆ, ayant le bord du disque découpé en autant de 
lobes qu'il y a de tentacules; ceux-ci insérés sur l’exombrelle au-des- 
sous du bord libre de l'ombrelle, auquel ils sont rattachés par les péro- 
nies; canaux radiaires 8 à 32; gonades sur la paroi gastrique (parfois 
s'étendant sur les canaux radiaires); statocystes dans de vrais tenta- 
cules libres. 


4 Sous-ORDRE 


TRACHOMÉDUSIDÉS. — TRACHOMEDUSIDÆ 


[TRACHOMÉDUSES; — T'RACHOMEDUSÆ (Hæckel) ; 
TracuymepusÆ (Hæckel); — TracausÆ (Hæckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


Ce type ne diffère de celui de l’ordre en rien d’essentiel et il suffit, 
pour le définir, de mentionner les particularités de quelques caractères 
qui prennentici plus de précision. 

Le bord libre de l'ombrelle est toujours entier et cela devient un 
caractère différentiel par rapport aux Narcoméduses. Les fentacules sont 
d'ordinaire nombreux, généralement 8 à 32 au moins, parfois beaucoup 
plus. Les canaux radiaires, au contraire, sont au nombre de 4 à 8 au 
plus, si toutefois on ne tient par compte de canaux accessoires centripèles 
qui, parfois, partent du canal circulaire dans les intervalles des canaux 
principaux el se dirigent radiairement vers l'estomac, mais se terminent 
en cul-de-sac sans l’atteindre. Les gonades sont situées sur les canaux 
radiaires, qui souvent forment à leur ni- 
veau une dilatation. Tantôtelles dessinent 
sur chaque canal radiaire une masse 
unique, tantôt elles forment deux masses 
symétriques, séparées par une bande 
musculaire longitudinale. Les  stato- 
rhabdes, loujours conformés chez le 
jeune comme dans le type du sous-ordre, 
subissent, dans certains cas, une modi- 

Organe sensitif fication particulière. Ils se raccourcis- 
Sn sent et il se développe, autour de leur 
RTE base, un repli ectodermique qui remonte 

autour d'eux et les enferme dans une 
vésicule ouverte au sommet (fig. 311). Cette vésicule peut même se fer- 
mer et s’'enfoncer dans les tissus du bord ombrellaire, en même temps 
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que le tentacule qu'elle contenait se réduit à un otolithe sessile, en sorte 
que l'organe n'est plus du tout saillant au dehors et prend l'aspect d'une 
vésicule otocystique. Il revient dans ces cas à l’état de statocyste, comme 
chez les Leptoméduses, mais, pour bien marquer la différence de struc- 
ture que nous venons de signaler, nous l’appellerons séatorhabde inclus, 


GENRES 


1° FAM.: PzrasiNzæ [Petasidæ (Häckel)]. Canaux radiaires; 4; gonades, 4; stato- 
rhabdes le plus souvent libres; pas de pédoncule stomacal. 


Petasus (Häckel) (fig. 312) est une petite Méduse à peu près aussi haute 
que large, de forme régulièrement arrondie. La bouche, de forme 
carrée, est portée par un manubrium 
qui atteint le niveau du velum. Il y a fi Fig: 912. 
quatre canaux radiaires perradiaux et 4 
quatre tentacules, perradiaux aussi, 
terminés par un renflement formé d’une 
accumulation de nématoblastes. Entre 
eux sont les statorhabdes, saillants, nus, 
interradiaux. Les gonades, au nombre 
de quatre aussi, occupent presque toute 
la longueur des canaux radiaires, le 
long desquels elles sont couchées {1mm; 
Médit., Canaries.) 


Dipetasus (Häckel) diffère de Petasus par la dispari- 
tion de deux des tentacules. C’est la seule Trachy- 
méduse réduite à 2 tentacules {{m; oc. Antarct.). 

Petasata (Häckel) a 8 tentacules, Æ perradiaux et 
4 interradiaux qui repoussent dans les plans adra- 
diaux les 8 statorhabdes avec lesquels ils alternent ; 
mais les canaux radiaires restent (comme dans tous 
les autres genres, sauf indication contraire) au 
nombre de 4, ainsi que les gonades [2m sur mm (*); Petasus atavus (d'ap. Häckel). 
mer Rouge). 

Petachnum (Häckel) a aussi 8 statorhabdes adradiaux, mais ses tentacules sont au nombre de 
12 à 16, ceux qui sont adradiaux correspondant par conséquent aux statorhabdes et 
s’insérant, un peu au-dessous d’eux, sur l’exombrelle (10% sur 3%; mer de Chine). 

Aglauropsis (F. Müller) a de nombreux tentacules et statorhabdes (16 à 24 de chaque), inclus dans 
des vésicules closes au lieu d’être libres comme dans les genres précédents (2 à 4w® sur 3 
à Gnm: Brésil). 

Gossea (L. Agassiz). Ici la structure est sensiblement différente : les perradius et les interradius 
sont occupés par des groupes de 2 à 3 tentacules; les 8 adradius sont occupés chacun 
par 2 à 3 statorhabdes inclus et alternant avec les 8 groupes de tentacules. Les tentacules 
sont creux et communiquent avec le canal circulaire, mais pas largement et librement 
comme d'ordinaire: ils sont en effet insérés à quelque distance au-dessous du bord du 
disque, sur l’exombrelle, et leur canal endodermique se continue dans la mésoglée, en remon- 
tant vers le canal circulaire, sous la forme d’un fin prolongement percé d’une lumière étroite. 


(*) Quand deux nombres sont ainsi donnés pour les dimensions, le premier indique la largeur, le 
second la hauteur de l’ombrelle. 
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Entre leur base et le fond du disque occupé par une bordure de nématoblastes, s'étend une 
bandelette ectodermique riche en nématoblastes, qui semble plus tendue que les tissus environ- 
nants et que l’on appelle la bride tentaculaire (Mantelspange) 

ou péronie. I y a là une disposition analogue à celle que nous Fig. 313. 

allons rencontrer, plus développée, chez les Narcoméduses. Sur 
le trajet de ces prolongements tentaculaires, immédiatement au- 
dessous de l'anneau nerveux, est un ocelle rouge (6 à 12" sur 
8 à 10m», côtes anglaises, côtes de Bretagne). 

Olindias (F. Müller) (fig. 313) n’a, comme les genres précédents, 
que 4 canaux radiaires principaux allant de l'estomac au canal 
cireulaire, mais il présente en outre de nombreux canaux ra- 
diaires accessoires, centripètes partant du canal circulaire sans 
atteindre l'estomac et dépourvus de gonades. Il y en a 16 ou 
plus; # sont interradiaux, 8 adradiaux et ainsi de suite, sui- 
vant la loi de symétrie habituelle ; mais leur nombre est de 
moins en moins régulier à mesure qu'ils appartiennent à un 
ordre plus élevé. Les tentacules sont très nombreux, jusqu’à 
plusieurs centaines, et de deux sortes : les uns, conformés comme 
ceux de Gossea, sont fermes et retroussés vers le pôle aboral; 
les autres, creux aussi, sont souples au contraire, rejetés du 
côté buccal comme à l'ordinaire, insérés au bord même du 
disque et communiquant avec le sinus circulaire, sans portion 
intermédiaire rétrécie. A chacun des prolongements qui rat- 
tachent les tentacules fermes au canal circulaire, est annexée 
une paire d’otocystes, noyées dans la mésoglée du bord du disque. 
Le bord du disque est en outre muni de nombreux corps mar- 
ginaux identiques à ceux des Leptoméduses, alternant avec autant 
d’ocelles saillants. En raison de ces grandes différences dans la Olindias Mulleri 
structure, Häckel place ce genre dans une sous-famille [Olindiadæ (d’ap. Häckel). 
(Häckel)] qu'il oppose à une autre sous-famille [Petachnidæ 
(Häckel)] contenant les autres genres de la famille (40 sur 20w% à 100 sur 30%; Brésil, Médit.). 

Mæotias (Ostroumov) est un genre voisin (Estuaire du Don et du Kuban dans la mer d’Azov). 


2e FAM.: Tracayn euiNz |Trachynemidæ (Gegenbaur)]. Canaux radiaires, 8; gona- 
des, 8, en cordons; statorhabdes inclus, tentacules normaux: pas de pédoncule 
stomacal. 


Trachynema (Gegenbaur, emend. Maas) (fig. 314) est une petite Méduse 
de forme surbaissée, plus large que 
haute, avec le pôle aboral saillant en 
forme de mamelon. La mésoglée est 
peu abondante, la sous-ombrelle et 
le velum sont fortement musclés. 
La bouche est quadrangulaire, portée 
sur un manubrium saillant; de l’es- 
tomac partent 8 canaux radiaires, 
4 peradiaux, 4 interradiaux, dont la 
partie moyenne se dilate en dessus 
pour former la cavité des gonades, 
au nombre de 8 aussi, par consé- 
quent. Du bord de l'ombrelle, armé 


Fig. 314. 


Trachynema longiventris 


d'un bourrelet de nématoblastes, (d’ap. O. Maas). 
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partent des tenlacules, tous semblables et claviformes, 8 constants, cor- 
respondant aux canaux, et parfois 8 alternant avec ceux-ci. Il ÿ a de 
4 à 8 statocvstes, situés dans les 8 adradius, ou mème plus (2 à 4m® sur 
4 à 20m; dans un cas (7. funerarium) 30m, sur 15mm; Médit., Canaries, Atl.) 


Sminthea |(Gegenbaur, emend. Häckel) et 

Tholus (Lesson, emend. Häckel) ne sont que des sous-genres de Trachynema, représentant, le 
premier la forme à 8 tentacules, le second la forme à 16 tenlacules ; 

Rhopalonema (Gegenbaur, emend. Maas) (fig. 315 et 311) a 16 otocystes et les tentacules de deux 
sortes, 8 claviformes correspondant aux canaux et 8 cirriformes alternant avec eux, renflés 
en massue (6m sur L2mm à 3mm sur mm: Médit., mer de Marmara, AtL., Canaries). 


Fig. 315. Fig. 316. = 


Rhopalonema cœruleum (d'ap. Häckel). Marmanema claviserum (d’ap. Häckel). 


Marmanema (Häckel) (fig. 316 et 317) peut être considéré comme un sous-genre du précédent, 
auquel il ressemble par ses tentacules, mais dont il diffère par ses statocystes, au nombre des, 


Fig. 317. Fig. 318. 
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Marmanema velatoides 
(d’ap. O. Maas). 


en. c., canal circulaire; en. r., 
canaux radiaires; ©., organes 
des sens; tt., tentacules, wl., 
velum. Homæonema typicum (d'ap. Maas). 


situés entre les tentacules cirriformes et elaviformes (2% sur Am à LOmm sur 5mm; Médit., Atl., 
Canaries). 

Sminthonema (Häckel) et 

Cordylonema (Häckel) sont des sous-genres de Marmanema, le premier à 8 tentacules, le second 
à 16 ou plus. 


Homæonema (Maas) (fig. 318) a les tentacules très courts, au nombre de 
32 à 64 et par conséquent beaucoup plus nombreux que les canaux 
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radiaires (3 à 4mm sur{1/2à2mm; Atl., côtes Pacif. du Costa Rica, golfe de Californie). 
Pantachogon (Maas) (fig. 319) a aussi les tentacules nombreux, mais se 


distingue principalement par ses gonades qui, 
au lieu d’être localisées en un point des canaux 
radiaires sont distribuées irrégulièrement sur 
tout leur parcours (6 à 10 sur 8 à 12mm; Atl. 


nord, à 600 mètres de profondeur). 


la précédente, mais tentacules en partie en véntouses. 
Pectyllis (Häckel) (fig. 320 à 


mi 9 
“is. 320. 


Méduse de Pectyllis arctica (d’ap. Häckel). 


tt., tentacules; vt., ventouses terminant les tentacules courts. 


3° FAM.: Pscrrziinz |Pectyllidæ (Häckel)]. Comme 


Fig. 319. 
PE EMA ane S 
88e Ces 


322) a 8 canaux 


Pantachogon Häckelii, 
(d’ap. O. Maas). 


radiaires el point de ca- 
naux accessoires. Sur 
les 8 canaux radiaires, 
les gonades sont fixées 
par un mésentère mem- 
braneux (fig. 321, mst.), 
saillant dans la cavité 
sous-ombrellaire, qui 


les divise chacune en deux moitiés. Du bord du disque, renflé par un 


bourrelet de némato- 
blastes, partent de 
très nombreux tenta- 
cules disposés sur 
plusieurs rangs et ter- 
minés au bout par 
une ventouse (fig. 
322, tt.) (16 grands 
alternant avec 64 
groupes de 16 à 20 pe- 
tits). Ces tentacules à 
ventouse ont un axe 
endodermique formé 
de plusieurs files de 
cellules chordoïdes, 
et revêtu d'un très 
mince  endoderime; 


Coupe perradiale d’une Méduse de Pectyllis arclica. 
(d’ap. Häckel). 
en. €., canal circulaire; gtx., gonades; 
mst.. mésentère supportant les gonades; tt., tentacules. 
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leur axe est creux chez les plus gros, plein chez les petits ; au bout, ils 
se renflent et se terminent par une cupule; ils offrent une certaine 
ressemblance avec les ambulacres des 
EÉchinodermes et l'animal s'en sert de 
même pour se fixer et se haler. Les petits 
tentacules à ventouse sont si courts qu'ils 
sont presque réduits à une ventouse ses- 
sile. Il y a en outre de nombreux (?) stato- 
rhabdes inclus (18 sur 12"" à 24 sur 16" ; Groen- 
land, Atl. nord Amér., Halifax par 1 250 brasses). 


Pectis (Häckel) diffère du précédent par la présence de 
canaux accessoires centripètes (36% sur 24m; île 


Kerguelen, par 1 260 basses). & 
Pectanthis (Häckel) a les tentacules groupés en 16 fais- 45 


ceaux placés par 2 dans les intervalles des 8 canaux 
radiaires ; à chaque faisceau est annexé un statorhabde ; 
il n’y a pas de canaux accessoires centripètes 5" sur 
2mm: Médit.). 


M1] 
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LS 
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Coupe radiale du bord de l’ombrelle 
4 FAM.: AczaurINz [Aglauridæ (L. Agassiz)]. de Pectyllis arctica (d’ap. Häckel). 
Canaux radiaires, 8; gonades, 2, 4 ou 8 allongées bt., bourrelet urticant: 
en boudin; tentacules tous semblables; stato- en. €., canal circulaire: tt., tentacules. 
rhabdes libres; un pédoncule stomacal. 
Aglaura (Péron et Lesueur) (fig. 323 à 325) a la forme d'un prisme octo- 
gonal surmonté d'une pyramide tronquée de mème base, qui lui donne, 
avec certaines 
lanternes, une 
ressemblance 
que peuvent 
d'ailleurs alté- 
rer les varia- 
tions  spécifi- 
ques des dimen- 
sions relatives. 
La cavité sous- 
ombrellaire est 
très vaste el s’é- 
tend presque 
jusqu'au som- 


Coupe radiale au niveau 
du bourrelet sensitif 


Aglaura hemistoma (d'ap. Häckel). met, la méso- d’Aglaura hemistoma 


glée élant peu (d’ap. O. et R. Hertwig). 
ge < +:  brt., bourrelet urticant; em. e., canal 

abondante. De son fond, DD NOUS arte coche noue 

neux manubrium terminé par une bouche à externe; nf. ï., cercle nerveux in- 

Ho rec 1 1 i nel terne; omb., ombrelle; st., organe 

évres cestomac'estcontenu/dans le ma | SSStt, vx, velam. 
nubrium etne va pas même jusqu’à la base 
de celui-ci. Cette base est occupée par une volumineuse proéminence 


de la mésoglée, recouverte, bien entendu, par les tissus sous-ombrel- 
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laires et que l'on appelle le pédoncule stomacal (Magenstiel). L'estomac 
se termine en cul-de-sac au sommet de ce pédoncule; mais, des parties 


Coupe radiale de la région 
du bourrelet urticant passant par la base 
d’un tentacule d'Aglaura hemistoma 
(d’ap. O. et R. Hertwig). 
brt., bourrelet urticant; em. €., canal cireulaire; 
nf. e., cercle nerveux externe; nf. ï., cercle 
nerveux interne ; omb., ombrelle; tt., tentacule ; 
vi., velum. 


latérales de sa base, partent 8 ca- 
naux radiaires qui descendent le 
long du pédoncule, sur les côtés du- 
quel ils déterminent une saillie en 
forme de cordon. De là, ils vont en 
suivant la sous-ombrelle jusqu'au 
canal circulaire. Ils sont très petits 
ainsi que ce dernier. Géométrique- 
ment, 4 sont perradiaux et 4 inter- 
radiaux; mais Häckel, d’après l’exa- 
men des jeunes dans des formes 
voisines, pense qu ils seraient plu- 
tôt, tous les 8, adradiaux et pro- 
viendraient de la bifurcation de 
4 canaux primitifs perradiaux. Il 
n'y a pas de canaux accessoires. 
Les tentacules sont au nombre de 
16 au moins, ordinairement davan- 
tage, tous semblables, pleins, ar- 
més comme d'ordinaire de néma- 


toblastes. II y a 8 statorhabdes libres, non inclus. Les gonades sont au 
nombre de 8, situées au niveau du pédoncule stomacal, sur les canaux 
radiaires, qui envoient à leur intérieur un diverticule cœcal nourricier. 
Elles sont sur la portion des canaux qui longe le pédoncule stomacal. 
Mais c’est là une situation exceplionnelle qui ne se retrouve pas chez 


les formes voisines. La 
sous-ombrelle et le ve- 
lum sont fortement mus- 
clés; il y a en particu- 
lier 8 muscles sous-om- 
brellaires longitudinaux 
qui alternent avec Îles 
canaux radiaires et com- 
muniquent une certaine 
mobilité au pédoncule 
stomacal (2 sur 4mm à 4 


sur 8mm; Médit., Atl., Antilles, Canaries, golfe de Panama, mers 


du Sud). 


Atl., Canaries, mers Arctiques). 


Aglantha globulifera (d’ap. Häckel). 


Aglantha (Häckel) (fig. 326) a les gonades situées au point où les canaux ra- 
diaires se réfléchissent de la sous-ombrelle sur le pédoncule stomacal et 
quatre statorhabdes seulement (2% sur 2mm à 20m sur 40m; Helgoland, 


Aglisera elata 


(d'ap. Häckel). 


Agliscra (Häckel) (fig. 327) a les gonades sur la portion sous-ombrellaire des canaux radiaires 
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et les statorhabdes au nombre de 16 (3 à 42% sur 10 à 12mm; Atl., côtes d'Afrique, cap de 
Bonne-Espérance). 

Les trois genres précédents, tous à 8 canaux et à 8 gonades, ont été réunis dans une sous- 
famille [A glanthidæ 
(Häckel)], à laquelle 
on oppose une se- 
conde sous-famille 
[Persidæ (Häckel)] 
qui n’a de gonades 
que sur 2 ou 4 des 
canaux radiaires et 
contient les genres : 

Stauraglaura (Häckel) 
(fig. 328) a 8 ca- 
naux radiaires (adra- 
diaux) dont 4 sté- 
riles alternant avec 
4 portant chacun 
une gonade sur la 
partie  correspon- Stauraglaura tetragonium 
dant au pédoncule (d'ap. Häckel). 
stomacal; % stato- 
rhabdes interradiaux alternant avec les canaux ; 
60 à 80 tentacules (8% sur 12%; Australie), 

Persa (Mac Crady) (fig. 329) a 6 canaux stériles sur Persa lucerna (d’ap. Häckel). 

8, les 2 autres portant chacun une gonade sur 
sa partie sous-ombrellaire et 8 statorhabdes (1 1/2 à 22% sur 2 à 8m; Médit., côte AU. de 
l'Amér. nord). | 
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5° FAM.: GzrrovINæ [Geryonidæ (Eschscholtz)|. 
Canaux radiaires 4 à 6; gonades lamelliformes; sta- 
torhabdes inclus; un pédoncule stomacal. 


Liriope (Lesson) (fig. 330) est une Méduse d’une 
grande taille, de forme en général surbaissée 
en calotte de sphère, deux ou trois fois plus 
large que haute (rarement plus sphérique, 
presque aussi haute que large). Du fond de la 
cavité sous-ombrellaire s'élève un très grand 
pédoncule stomacal, constitué comme celui que 
nous avons décrit ci-dessus chez Aglaura, 
mais beaucoup plus long, égal au moins à la 
largeur du corps et par conséquent plus long 
que celui-ci n'est haut, en sorte qu'il dépasse 
l'ouverture du velum et projette au dehors le 
manubrium et son contenu. Ce manubrium 
porte, au bout, la bouche à 4 lèvres et, un 
peu plus bas, dans une partie légèrement ren- 
flée, l'estomac, d’ailleurs peu développé. De 
celui-ci partent 4 canaux radiaires qui, comme 
toujours dans ce cas, descendent d’abord sur 
le pédoncule slomacal pour remonter en sui- Liriope cerasus (d'ap. Häckel). 
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vant la sous-ombrelle jusqu'au canal circulaire. Le pédoncule stoma- 
cal se termine normalement au point où commence l'estomac. Mais, 
dans certaines espèces (et il en est de même chez les autres genres 
de la famille, en sorte que c’est un caractère fréquent mais non géné- 
rique), il se prolonge au sommet en une languette qui traverse l’esto- 
mac et l’œsophage, et va se terminer au dehors, pendant librement 
hors de la bouche, entre les 4 lèvres de celle-ci. On ne connaît 
point la signification physiologique de cette particularité. — Du bord 
du disque, renflé par un bourrelet urticant, naissent 4 longs tenta- 
cules perradiaux creux, en communication large et directe avec le 
canal circulaire. Parfois, d’autres tentacules se montrent, toujours 
en multiples de 4. Il y a, en outre, 8 statorhabdes, 4 perradiaux en 
dedans des tentacules et 4 interradiaux, enfouis dans la mésoglée du 
bord du disque, et montrant nettement leur origine aux dépens d'un 
statorhabde enveloppé dans une vésicule rentrée à l’intérieur du corps, 
car le statocyste, au lieu d’être sessile comme à l'ordinaire, est porté 
sur un petit pédoncule. — Il y a 4 canaux radiaires se jetant, comme 
d'ordinaire, dans un sinus circulaire. Mais de ce dernier partent des 
canaux centripèles qui se dirigent vers l'estomac sans l'atteindre et se 
terminent en cul-de-sac, après un trajet de longueur variable. Il y a 1, 
2, 3 ou » de ces canaux centripètes dans chacun des intervalles entre 
les canaux radiaires. Sur les 4 canaux radiaires, sont 4 gonades larges 
et aplaties en forme de feuilles. Leur développement en largeur a pour 
conséquence une forte réduction du système musculaire circulaire de 
la sous-ombrelle, tandis que les faisceaux longitudinaux, un sous 
chaque canal radiaire et une paire sur les côtés, se montrent très déve- 
loppés. Il en est de même dans le pédoncule stomacal, auquel 4 forts 
faisceaux longitudinaux interradiaux donnent une remarquable mobilité 
(5 à 20mm sur 3 à 15mm; Médit., Atl., Canaries, Brésil, Pacif. améric. septent. et équat.; 
héberge parfois des larves de Cunina parasites). 

Il est à remarquer que, dans le développement, il se forme d’abord 4 tentacules perra- 
diaux primaires, puis 4 interradiaux secondaires qui, les uns et les autres sont pleins, insérés 
sur l’exombrelle à quelque distance du bord et rattachés à celui-ci par autant de péronies, 
c'est-à-dire de ces brides tentaculaires formées par une bande superficielle tendue de néma- 
toblastes venant du bourrelet urticant et par un prolongement profond de l'axe endodermique 
du tentacule, allant jusqu'au canal circulaire, avec même une bande musculaire entre l’une 
et l’autre. Mais ces tentacules sont cadues, en sorte que les permanents sont tertiaires. Nous 
verrons que, dans des genres voisins, les tentacules larvaires secondaires, interradiaux peuvent 
persister. 

Liriopella (Häckel) et 

Liriopissa (Häckel) ne sont que des sous-genres de Liriope; le premier à bouche vide, le 
second avec languette. 

Liriopsis (Claus) est un Liriope à 8 tentacules (Adriat.). 

Liriantha (Häckel) a conservé, en outre de ses quatre tentacules tertiaires, perradiaux, creux, 
4 tentacules larvaires, secondaires, pleins, avec péronies (5% sur 3 à 30%» sur 40; Médit., 
côles anglaises et américaines orientales, oc. Indien). 

Lirianthella (Häckel) et 

Lirianthissa (Häckel) sont de simples sous-genres de Liriantha, celui-ci avec, celui-là sans languette. 
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Sphærula (Fewkes) est comme Liriantha, mais n’a que les 4 tentacules principaux à base renflée 
et a 12 statocystes (Floride). 

Glossoconus (Häckel) est un Liriantha avec canaux accessoires centripètes ; il y a une languette 
buccale (15 à 20" sur 8 à 10m"; Canaries). 

Glossocodon (Häckel) est un Liriope avec la même particularité en plus (12 sur 6% à 20 sur 7" ; 
Atl., Açores, Nouvelle-Zélande). 

Ces genres forment avec Liriope une sous-famille [Liriopidæ (Häckel)] à laquelle 

s’opposent les genres suivants, formant une deuxième sous-famille. 


Geryonia (Péron et Lesueur) est une grande Méduse, moitié plus large que 
haute, qui ne diffère essentiellement de Liriope qu'en un point : les canaux 
radiaires sont au nombre de 6 ou d’un multiple de 6, au lieu de 4 ou d'un 
multiple de 4. Comme ils sont équidistants, on ne peut songer à en consi- 
dérer deux comme interradiaux et il faut admettre que tous sont perra- 
diaux, la symétrie cruciale ayant fait place à une symétrie triaxiale. Dans 
chacun des intervalles des canaux radiaires se trouvent, comme chez 
Liriope,1,3 ou 5, ou mème parfois 7 ou plus, 
canaux centripètes. Tous les canaux étant 
fertiles, il y a 6 gonades larges et foliacées 
comme chez Liriope. Il y a de mème 6 ten- 
lacules au lieu de 4, et 12 statorhabdes au 
lieu de 8 (50 à 60mm sur 25 à 30mm; Médit., Aül., 
Australie, oc. Indien, îles Galapagos; héberge par- 
fois des larves de Cunina et de Cunoctantha, à titre 
de parasites). 


Fig. 331. 


Ce genre est, dans la famille des GerroxrN x à laquelle 
il a donné son nom, le chef d’une sous-famille [Carma- 
rinidæ (Häckel] caractérisée par les 6 canaux radiaires 

et les 6 gonades, et contenant en outre : 
Geryones (Häckel) qui, par ses 12 tentacules dont 6 inter- 
radiaux, présente avec Geryonia les mêmes rapports que 
Liriantha relativement à Liriope (50 sur 40m%; côtes 


mérid. d'Afrique et peut-être oc. Indien). Organe sensitif 
Carmarina (Häckel) (fig. 331) est comme Geryonia, mais a ne ES nu 
des canaux radiaires centripèdes comme Glossocodon GPO RME), 


(90 sur 30m à 80 sur 80%; Médit., Pacifique, Japon). c., concrétion; m., nerf. 
Carmaris (Häckel), enfin, a des canaux centripèdes et 12 ten- 

tacules comme Geryones, présentant ici les mêmes rapports que Glossoconus dans la sous- 

famille précédente (30 sur 10m» à 90 sur 110%; Pacifique, Austr.). 


GENERA INCERTÆ SEDIS 


Halicreas (Fewkes) semble être une Narcoméduse se distinguant de toutes les autres par la pré- 
sence au bord ombrellaire de 8 saillies arrondies tuberculeuses, qui sont la terminaison de 
8 côtes saillantes, disposées radiairement sur l’exombrelle. L'auteur ne lui à trouvé ni tenta- 
cules, ni statocystes, ni manubrium; il y a 8 gonades en forme de boudin, pendant dans la 
cavité sous-ombrellaire. Malgré certains caractères d'Acalèphe, la présence d'un velum et 
l'absence de lobes ombrellaires en fait une Craspédole. 
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2e Sous-ORDRE 
NARCOMÉDUSIDÉS. — NARCOMEDUSIDÆ 


[NARCOMÉDUSES; — NarconspusÆ (Häckel); 
NarcusÆ (Häckel); — ÆGmbÆ (Gegenbaur); 
THALASSANTHEÆ (Agassiz)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 16) 


L'animal est de taille moyenne, mesurant quelque 3 à 4 centimètres 
de large et en forme de calotte sphérique peu élevée, en sorte que sa 
hauteur n'est, le plus souvent, que la moitié ou le quart de son diamètre 
46, jig. >). La mésoglée ombrellaire (msg.) est peu épaisse, mais parti- 
culièrement ferme et élastique, riche en éléments fibrillaires qui 
augmentent sa solidité. Son aspect, dû à l’exagération d’une particularité 
que nous avons rencontrée à litre exceptionnel et peu accentuée dans 
la tribu précédente, est tout à fait caractéristique; les tentacules (tt.) 
s'insèrent non plus au bord du disque, mais très bas sur l'exombrelle, en 
général au moins aussi loin du bord que du pôle aboral. Leur insertion 
sépare l’ombrelle en deux parties de structure très différente : une 
partie aborale lenticulaire conformée comme d'ordinaire et une partie 
marginale, appelée parfois la collerette ombrellaire (cll.) (Schirmkragen), 
de conformation toute spéciale. La collerette est, en effet, découpée en 
lobes correspondant aux intervalles des tentacules. Les encoches qui 
séparent ces lobes sont bien marquées, mais pas très profondes cependant, 
et sont loin d'arriver jusqu'à la base des tentacules. Entre le fond de 
chacune d’elles et le point d'insertion (r.) du tentacule correspondant 
s'étend un sillon fortement déprimé, au niveau duquel l'ectoderme de 
l'exombrelle confine à celui de la sous-ombrelle, sans interposition de 
mésoglée, celle-ci ayant été refoulée latéralement par le sillon. En sorte 
que la mésoglée exombrellaire, au niveau des lobes, s'étend, en diminuant 
graduellement d'épaisseur, jusqu'au bord ombrellaire, comme d'ordi- 
naire, landis qu'au niveau des encoches, elle s'arrète brusquement à la 
base du tentacule correspondant. Le bord festonné de l’ombrelle est 
pourvu, comme d'ordinaire, d’un bourrelet urticant (brt.), mais ici peu 
accentué, et le fond des sillons conduisant des encoches aux tentacules 
est occupé par une bandelette ectodermique épaissie qui se continue en 
haut avec celle du bord de l’ombrelle et que l’on appelle la bride tentacu- 
laire (Tentakelspange) ou péronie (pr.) (*). Sous chaque péronie est un 
nerf péronial (nf.) qui se rend de l'anneau nerveux au tentacule. 


(1) La péronie est donnée comme très riche en cellules urticantes, comme si le bourrelet 
urticant du rebord ombrellaire se continuait sur elle. Mais des observations nouvelles son‘ 
venues inlirmer cette notion. Peut-être ce caractère présente-t-il quelques variations. 
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Les tentacules sont pleins. Il y en a 4 perradiaux, 4 interradiaux, 
souvent des adradiaux et des subradiaux, mais jamais d'ordre plus 
élevé, ce qui fait 32 au plus. A leur base, leur axe endodermique se 
prolonge en une racine tentaculaire (r.), qui se porte centripètement vers 
l'estomac, en suivant la face endodermique de la mésoglée exombrellaire 
et se perd en pointe après un certain parcours, bien avant d'atteindre le 
centre. 

Le velum (vl.), fort et bien musclé, suit toutes les sinuosités du 
rebord ombrellaire et se termine en dedans par un rebord entier. 

Dans la cavité sous-ombrellaire, peu profonde, s'ouvre au centre la 
bouche, très large mais peu saillante, avec un manubrium nul ou très 
court. Elle débouche presque immédiatement dans un vaste estomac len- 
ticulaire (est.). Les canaux radiaires (cn. r.), en même nombre que les 
tentacules, ne sont point, à proprement parler, des canaux, mais plutôt 
de larges diverticules radiaires aplalis, appelés les chambres radiaires ou 
poches stomacales, qui donnent à l’ensemble qu'ils forment avec l'estomac 
l'aspect d'une rosace. Ils s'étendent en dehors jusqu’à l'insertion du 
tentacule correspondant et non jusqu'au niveau de l'encoche qui sépare 
les lobes. Il résulte de là qu'il reste un intervalle entre le bord de 
l'ombrelle et la terminaison des canaux radiaires, et que le canal circu- 
laire, s’il suivait comme d'habitude le bord ombrellaire, ne pourrait se 
mettre en rapport avec les canaux radiaires. Mais il modifie son parcours 
pour l’accommoder à ces circonstances. Il suit(cn. c.), dans les lobes, le 
bord ombrellaire; mais, au niveau des encoches, il descend le long du 
bord correspondant de la péronie et arrive au canal radiaire dans lequel 
il se jette. Il se trouve ainsi découpé en autant d'anses indépendantes 
qu'il y a de lobes, et, sous chaque péronie, courent parallèlement deux 
canaux péroniaux qui mettent les anses en rapport avec les canaux 
radiaires ("). 

Les organes sensttifs sont représentés par de nombreux statorhabdes 
(st.) claviformes, libres, munis à la base d’un bourrelet de cellules 
ectodermiques armées de poils sensitifs, mais non entourés d'un repli 
formant vésicule. Ils sont placés au bord libre de l'ombrelle, comme 
d'ordinaire, immédiatement en dehors de l'insertion du velum. De leur 
base part souvent un cordon d’épithélium urticant qui descend jusqu à 
une certaine distance sur la paroi externe de l’ombrelle ou plutôt du 
lobe ombrellaire qui porte l'organe et que l'on appelle la bride statocystique 
(16, /ig. 2, bd. et fig. 332, br.), Otoporpa, de Häckel. 


(1) En fait, on pourrait considérer les choses plus simplementet ne voir dans le canal 
circulaire qu'un vaisseau continu, extrèmement sinueux, les canaux péroniaux lormant 
simplement les deux segments ascendant et descendant d’une sinuosité; il suffirait pour cela 
d'attribuer au canal circulaire l’étroite portion terminale des canaux radiaires qui sépare les 
embouchures des canaux péroniaux. Dans les Méduses où le bord ombrellaire est entier, 11 y 
a toujours aussi une certaine discontinuité de direction dans le sinus circulaire aux points où 
il s’abouche avec les canaux radiaires. 
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Les gonades ($tx.) sont placées sur la paroi gastrique et sur la partie 
proximale des canaux radiaires, empiétant plus ou moins sur l’une ou 
sur l’autre; elles sont en 
même nombre que les canaux. 
Les mâles sont incomparable- 
ment plus nombreux que les 
femelles. 

Le développement présente 
nombre de phénomènes très 
curieux, mais qui se présen- 
tent comme des particularités 

Coupe radiale passant par l’otocyste de certains genres et même 

Din ms (d'ap. O. Maas). de certaines espèces, en sorte 

be, bride cursus; en. e cad dure; qu'on ne saurait les étendre 
à l'ensemble du groupe. 

Mais on peut considérer peut-être comme caractéristiques des Narco- 
méduses normales, certains phénomènes observés chez divers genres. 


Embryon d'Æginopsis 


medilerranea 


Embryon d’Æginopsis au stade de 59 cellules, 
mediterranea vu en coupe optique me EaSs : 
(d’ap. Metchnikov). (d’ap. Metchnikov). Larve ciliée d'Æginopsts 


mediterranea, 


; + . : : a vue en coupe optique 
Chez Æginopsis et Polyxenia, étudiés (d’ap. Me) 


par Mercuxikov [74 et 86], la segmentalion 
(fig. 333 et 334) donne lieu à une blastula (fig. 335) à cavité virtuelle dans 
laquelle, de très bonne heure, des blastomères se détachent çà et là de 


Fig. 336. Fig. 337. 
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Larve d’Æoinopsis mediterranea 
allongée transversalement et montrant 
Larve d'Æginopsis mediterranea les cellules endodermiques disposées 
commencant à s’allonger sur une seule file dans chaque prolongement 
transversalement (d’ap. Metchnikow). (d’ap. Metchnikov). 
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la surface pour passer à l'intérieur, donnant naissance à l’endoderme 
par le processus que nous avons indiqué à propos du type des Trachylida 
sous le nom de migration multipolaire. Il en résulte une larve vermi- 
forme, plus renflée au milieu qu'aux extrémités (16, jig. 1 et fig. 336 et 
337), qui représente une simple planula, formée d'un ectoderme cilié 
et d’un endoderme qui comble toute la cavité ectodermique. Cet endo- 
derme, dans la partie renflée, 
est formé d’un amas de cel- 
lules; mais aux deux extré- 
mités il forme une file axiale 
unique (16, /ig. ? et fig. 338). 
Bientôt, dans la partie cen- 
trale, les cellules se disso- Larve d'Æginopsis mediterranea 


cient, donnent naissance à dont les prolongements se sont effilés pour former 
d APE té É à L $ les tentacules et présentant 
une cavilé Intérieure autour une cavité endodermique elose (d’ap. Metchnikov). 


de laquelle elles se disposent 

en une couche unique; une ouverture formée par destruction de la paroi, 
met cette cavité en relation avec le dehors (fig. 339, b.) et les deux extré- 
mités se relèvent obli- 
quement. L'ensemble 
représente alors une 
sorte de petit Polype 
rudimentaire, pourvu 
de deux  tentacules 
pleins (les extrémités 
du corps relevées), 
d'une cavité gastrique 
et d’une bouche qui, 


rapidement, devient 
Larve d’Æginopsis mediterranea âgée de quatre jours S G Ë 
(d’ap. Metchnikov). très  saillante. Deux 


b., bouche ; tt., tentacules. 


Fig. 338. 


Fig. 339. 


autres tentacules pous- 
sent en croix avec les 
premiers (16, fig. 5), la mésoglée apparait au pôle aboral et s'étend 
dans toute la largeur de l’ombrelle; les lobes proviennent d'un accroisse- 
ment du bord ombrellaire au delà de la ligne des tentacules (16, ig. 4) 
et la mésoglée s’avance à leur intérieur, tandis que dans leurs inter- 
valles, les ectodermes des deux faces opposées se soudent, empêchent 
la mésoglée de pénétrer entre eux et constituent les péronies; le reste 
du développement se poursuit comme dans le type normal, Ce qui est 
surtout curieux, c’est cette formation des deux premiers tentacules aux 
dépens des deux extrémités d’un corps vermiforme dont l'axe était per- 
pendiculaire à celui de la future Méduse. 

Il est à remarquer que les tentacules ne descendent pas secondaire- 
ment des bords du disque sur l’ombrelle, entraïnant avec eux les péro- 
nies, comme le suppose Häcxez; ils naissent d'emblée à leur place défi- 
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nitive et ce sont les lobes intertentaculaires qui s’accroissent entre eux. 


Fig. 340. 


Jeune larve 


de Cunoctantha (Cunina) octonaria 


(d’ap. Mac Crady). 


b., bouche; tt., tentacules. 


Chez les Cunina et di- 
vers genres voisins, inter- 
vient un curieux parasi- 
tisme aux dépens d’autres 
Méduses plus ou moins voi- 
sines, qui entraîne dans le 
cycle évolutif des modifica- 
tions importantes dues sur- 
tout à l'intervention d’un 
bourgeonnement très pré- 
coce, chez la larve même, 
aux dépens d’un stolon qui 
se développe au pôle aboral 
de la Méduse. Le cas le 
plus simple est celui de 
Cunoctantha |C. octonaria). 
On ignore son premier dé- 
veloppement, etle premier 


stade connu est celui d’une jeune larve à peu près semblable à celle 
des Æginopsis (fig. 338) au stade à deux tentacules, et que l’on 


Fig. 342. 


Ë 


ce 
Larve de Cunoctantha (Cunina) octonaria 
ayant donné deux bourgeons 
(d’ap. Mac Crady). 

b., bouches ; bg,., bg,., bourgeons; m., corps 
de la larve qui a produit les bourgeons; stl., 
stolon prolifére; €, bourgeon tentaculaire ; 
tt. tentacules larvaires. 


rencontre vivant en 
ectoparasite sur une 
Leptoméduse, Turri- 
topsis, attachée par 
son manubrium au : 
bord de l’ombrelle. à 
Elle y est venue très u 
probablement au stade 
de larve ciliée planu- 
liforme. De là, elle 
passe dans la cavité 
ombrellaire et insinue 
son manubrium, qui 

I ; b., bouche ; 16., lobes om- 
est devenu énorme Drellares ee np 
(fig. 340) dans Ja bou- cules. 
che de Fhôte, tandis 
qu’elle se maintient fixée sur la surface du manu- 
brium de celui-ci par ses tentacules, dont le 
nombre est porté à quatre par l’apparition de 
deux nouveaux en croix avec les premiers 
(fig. 341). À ce moment, l’ombrelle n'étant pas 
encore dessinée et la portion aborale du corps 
étant simplement conique et peu développée, il se 
forme au pôle aboral un prolongement contenant 
un diverticule (fig. 342, stl.) de la cavité gas- 
trique, sur lequel se forment 6 à 7 bourgeons qui 
se détachent successivement. Quand ce bour- 
geonnement est achevé, la larve se détache, son 
manubrium se raccourcit, son ombrelle se des- 
sine, les lobes ombrellaires bourgeonnent, et peu 
à peu la forme caractéristique du genre se dessine : 
c’est un Cunoctantha normal (fig. 343 et 344), sur 
lequel apparaissent enfin les organes génitaux. 


Larve de Cunoctantha 
(Cunina) octonaria 
formant 
ses lobes ombrellaires 
et ses tentacules 


(d’ap. Mac Crady). 
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Les bourgeons sont semblables à la larve qui les a produits et suivent une série de modifica- 


Fig. 343. 


vue par son pôle aboral (d’ap. Mac Crady). 


Fig. 344. 


Cunoctantha (Cunina) octonaria 
(d'ap. Mac Crady). 


tions semblables, pour se transfor- 
mer progressivement en jeunes 
Cunoctantha. 

Leur mode de formation, très 
simple, est illustré par les schémas 
ci-contre (fig. 345). On voit qu'il se 
forme d’abord un refoulement des 
deux parois, contenant un diverti- 
cule de la cavité intérieure (A). 
De bonne heure, cette papille se 
perce d’une bouche (B, b); puis, 
à la base, se forme un renflement 
(C\, la future ombrelle, au-dessus 
de laquelle le reste représente le 
manubrium; sur ce renflement 


ombrellaire poussent les tentacules (D) et, au-dessous de ceux-ci, les lobes ; la forme, jusqu’a- 
lors allongée comme celle d’un Polype, s’élargit en Méduse {E', le manubrium se raccourci, 


Fig. 345. 


Développement d’un bourgeon de Cunoctantha (Cunina) (d’ap. Chun). 


A, B, C... F, stades successifs du développement du bourgeon; b., bouche ; 1b., lobes ombrellaires ; 
nf., nerf; st., organes des sens; tt., tentacules ; vl., velum. 
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le velum pousse, la mésoglée se forme, la cavité gastro-vasculaire se constitue suivant le pro- 
cessus habituel et, finalement, on a une petite Cunina (F), attachée au stolon par son pôle 
aboral, et qui n’a plus qu'à se détacher et à se munir d'organes génitaux. 

Chez d’autres espèces de Cunina (C. proboscidea, C. rhododactyla) où de Cunoctantha 
(GC. Kôllikeri, C. parasitica), 1 y a sans doute comme d'ordinaire un développement par œufs 
fécondés, mais il n’est pas connu, et il existe un mode de reproduction tout à fait remar- 
quable, bien étudié par MErcanikov qui l’a découvert, et qui est connu sous le nom de spo- 
rogonie. C’est une reproduction par cellules germinales non fécondées, se développant à l’inté- 
rieur du corps du parent. Le nom d'œufs parthénogénétiques ne saurait convenir à ces élé- 
ments reproducteurs, car ils proviennent de cellules germinales non différenciées, aussi bien 
de celles qui auraient évolué en spermatozoïdes que de celles qui seraient devenues des œufs. 
Ils sont plutôt comparables à des spores, d’où le terme de sporogonie. On en trouve d’autres 
exemples dans le Règne animal, en particulier dans les Rédies des Trématodes. Voici, 
brièvement résumée, l’histoire de ce développement. 

Chez ces Méduses on voit, dans l’amas de cellules germinales correspondant à l’ovaire ou 
au testicule, certaines cellules, au lieu de se différencier en élément sexuel mäle ou femelle, 
grossir et se diviser en deux (fig. 346). L’une des cellules résultant de cette division va con- 
tinuer à se diviser pour former l'embryon (fig. 347), tandis que l’autre reste indivise mais grossit 


Fig. 346. Fig. 347. Fig. 348. 
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, ! Cunina proboscidea 
Cunina proboscidea. Morulaaincluse 
Division d ne cellule dans la cellule amœæboïde 
germinale (d’ap. Metchnikov). 
en deux cellules : Jul boï 
à ; x Guns Poe am., cellule amœæboïde 
dont l’une, amæboïde, unina proboscidea. et son noyau. 
entoure la seconde Morula au stade 4, contenue 
i formera l'embryon à l’intérieur ; ; : 
te u D 2 énormément, entoure la petite 
(d’ap. Metchnikov). RÉRERC NRRRANURE masse embryonnaire et, fi 
, ee asse € PV re et = 
am.,noyau de la cellule (d'ap. Metchnikov). de + l’e Lo] ce Li 
amæboïde ; s., cellule qui am., cellule amæboïde na eme lo ENS Le OL ê- 
formera l'embryon. avec son noyau accolé à la morula. tement à son intérieur à la 


manière d'un phagocyte (fig. 
347, am.). Mais ce singulier phagocyte, au lieu de dévorer l'embryon contenu dans son cyto- 
plasme à côté de son noyau, le nourrit au contraire, le protège, et le transporte au point où 
il doit aboutir, rappelant dans une certaine mesure les cellules ambulantes des Doliolides 
(Voir vol. XII de ce traité, p. 214) (*). Il devient en! effet amæboïde, se déplace au moyen 
de ses pseudopodes dans les tissus maternels et aboutit finalement dans la cavité d'un canal 
gastro-vasculaire en ouvrant l'endoderme qui le revêt. On le trouve là, sous la forme d’une 
morula, attaché à la paroi du canal par la cellule amæboïde qui, dès ce moment, dégénère 
rapidement et finit par le mettre en liberté. Il se couvre rapidement de cils et se rend dans la 
cavité gastrique. La, il grossit, ses cellules se disposent en deux couches autour d’une 
cavité gastrique centrale qui se met en communication avec le dehors par une bouche, et 
les tentacules commencent à pousser sur une ligne circulaire, d’ailleurs plus rapprochée du 
pôle aboral que de la bouche. Tandis que ces tentacules sont encore à l’état de simples papilles, 
se forme au pôle aboral un stolon (fig. 349) analogue à celui de Cunoctantha octonaria et qui 


(*) C'est un nouvel intermédiaire entre la phagocytose vraie et la simple fusion des cellules, 
dont l’un de nous (DeLace, Embryogénie des Éponges, in. Arch. z0ol. exp., vol. 10, 1892) a fait 
connaître un curieux exemple chez la Spongille d’eau douce. Le cas des Eponges se place entre la 
phagocytose vraie et celui dont il est question ici. 
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tout de suite se met à bourgeonner de la même manière [fig. 350). Les bourgeons se détachent 
au fur et à mesure de leur formation, et se transforment, ainsi que, finalement, la larve mère, 
en jeunes C. 
RER rhododactyla, Hib/asn 
semblables au 
parent primi- 
tif. 

Chez C. pro- 
boscidea, le dé- 
but du dévelop- 
pementestcon- 
forme à ce qui 
vient d’être dé- 
crit, mais les 
jeunes  bour- 
geonnés sur le 
stolon  aboral 


à de la larve ne 
ù revêtent pas la 
b forme normale 


et ressemblent 


Bourgeon larvaire : : 
ES) à des Jeunes 


de Cunina proboscidea Bourgeonnement de Cunina rhododactyla 


(d’ap. Metchnikov). de la famille (d’ap. Metchnikov). 
b., bouche; brg., bourgeon; des Solmarinæ brg., bourgeons; st., stolon prolifère; 
st., stolon prolifère. (Voir plus loin tt., tentacules. 


leurs caractè- 
res). Mais dès leur issue hors de la mère, ils sont sexuellement mûrs et de leurs œufs naîtront 
évidemment des jeunes qui reproduiront la forme normale de l'espèce. Il y a done là une véri- 
table métagenèse. 

Mais il arrive aussi que les jeunes larves issues de la 
spore, au lieu d’émigrer seulement du canal où la dispari- 
tion de la cellule amæboïde les a mis en liberté dans la cavité 
gastrique maternelle, sortent au dehors et, nageant avec 
leurs cils, pénètrent dans la cavité gastrique d’une autre 
Méduse de genre tout différent, Liriope, Geryonia, se fixent 
à la portion intra-stomacale de leur languette, et là, évo- 
luent de la manière ci-dessus décrite. Les relations entre 
l'hôte et le parasite deviennent alors très difficiles à dé- 
brouiller, car on ne sait, avant d’avoir suivi tout le cycle 
évolutif, si les jeunes inclus sont des parasites appartenant 
à un autre genre ou s'ils sont des jeunes différant de leur 
mère par métagenèse. 

Le problème se complique encore par le fait que, sou- 
vent, dans ces cas, les bourgeons, au lieu de se détacher 
du stolon prolifère de la larve parasite, restent longtemps 
fixés sur ce stolon où ils forment une sorte d’épi volu- 
mineux (Knospenähre) (fig. 351) contenu dans la cavité 
gastrique de l'hôte et partiellement saïllant au dehors par 
la bouche. On a cru d’abord que ce stolon était bourgeonné  Stolon de Cunina rhododactyla 
par l'hôte lui-même, par sa languette, et que par consé- (im. Uljanin). 
quent les bourgeons étaient ses produits. 

HickeL [66] a même fondé sur cette erreur une théorie de l’allotriogenèse ou alloiogenèse 
suivant laquelle l'hôte, la Géryonie, se reproduirait semblable à elle-même par ses œufs et 
engendrerait par bourgeonnement des descendants à forme de Narcoméduses. 

Enfin chez Cunoctantha parasitica, on observe encore d’autres particularités. L’embryon, 


200 TRACHYLIDES 


formé de même par sporogonie, est associé aussi à une cellule amœboïde comme dans les cas 
précédents; mais il arrive qu'il se développe autour de celle-ci de manière à l’englober dans 
sa cavité inté- 

rieure tapissée Fig. 353. 
d’endoderme, 
ne laissant sor- 
ür queses pseu- 
dopodes qui 
servent à le 
charrier (fig. 
392 à 394). La 
cellule  amæ- 
boïde ne sert 
qu’à cela etnon 
à nourrir l’em- 
bryon qui se 
nourrit par 1m- 
bibilion ; l’ori- 
lice par lequel 
elle sort n’est 
ni un blasto- 
pore ni une 


Cunoctantha parasitica. 
Stade jeune 


Cunoctantha parasitica. Stade jeune 


avec cellule amæboïde bouche, mais avec cellule amæboïde 
ne présentant qu'un seul noyau une très longue présentant plusieurs noyaux 
(d’ap. Metchnikov). fente qui se ré- (d’ap. Metchnikowv). 
duitquand plus 


tard la cellule entre en régression. Avant ce moment, l’ectoderme se couvre de cils (fig. 352, 
393 et 309), en sorte que l'embryon peut nager librement, la cellule amæboïde rétractant 


Fig. 354. Fig. 355. 


Fig. 357. 


Cunoctantha parasilica. 
Coupe transversale du 
stade représenté dans la 
fig. 353 
(d’ap. Metchnikow). 


Coupe transversale 
d’une larve de 
Cunoctantha parasitica, 


Stade plus avancé 


de Cunoctantha Cunoctantha parasitica. à 
end., endoderme, parasitica Coupe longitudinale CO 
(d’ap. Metchnikov). du stade représenté on Too Rene 
ses pseudopodes à ce s., sillon par lequel dans la fig. 355 par prolifération 
moment (fig. 396 et  sortentles pseudopodes.  ({d'ap. Metchnikoy). (d’ap. Metchnikov). 


397). Le bourgeon- 

nement donne naissance à un épi chargé de Méduses,. comme dans les cas précédents. 
D'ordinaire, c’est au stade de larve libre, ciliée, qu'il passe chez son hôte; mais l'embryon 

peut aussi se rencontrer, encore contenu dans sa cellule endodermique, sous l’épiderme de 

l'hôte (Geryoriu) (lig. 358). Sans doute il aura été avalé avee sa mère par la Géryonie qui est 

très vorace et la mère aura été digérée, tandis que l'embryon aura échappé à la destruction en 

pénétrant dans les tissus de l'hôte par le moyen de la cellule amæboïde (MErcaNiKov, com- 
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munication orale). KoROTNEV [91] à qui Fig. 358. 
on doit ces observations, pense que lem- 
bryon doit passer dans la cavité gas- 
trique par le dehors après avoir rompu 
l’ectoderme qui le recouvre. 


GENRES É 
1e FAM.: Cuwrvæ [Cunanthidæ meer 
(Häckel ]. Poches stomacales larges, ERNST 


correspondant aux tentacules (1), ca- 
nal circulaire émettant des canaux 
péroniaux courts, doubles; stato- 
rhabdes munis d’une bride. 


Larve de Cunoctantha et sa cellule amæboïde 
sous l’ectoderme de Geryonia (d’ap. Korotnew). 


Cunina (Eschscholtz) (fig. 359 à 361) correspond à peu près exactement au 
type morphologique de la tribu. Son 
caractère générique consiste dans le 
nombre de ses tentacules, dont il y a 
toujours plus de 8 et au plus 24 et 
qui est loin d'être toujours un mul- 
tiple régulier de 4. Ainsi, il peut yen 
avoir 9 ou 11, ou bien 17 ou 20, etc. 

Les poches 

stomacales, 

en nombre 
égal aux 
tentacules, 


Fig, 360. 


sont sim- 
ples, c’est- : 
à-dire non ce 
bifurquées 
dleurtex-0 Cunina rubiginosa. Coupe perradiale 
nes trémité dis- (d’ap. Häckel). 
pox LR Fe Sn tal e Ê es P- bouche; br. 8., brides des statorhabdes; brt., 
de Cunina duplicata é à bourrelet urticant; ch.r., chambre radiale ; gtx., 
(d’ap. O. Maas). larves  vi- organes génitaux ; m., nerf circulaire ; prn., pé- 
1b., lobes ; tt., tentacules ; : gs ronie; ste., statorhabdes; tt., tentacules; vl., 
É vl., Yelum: vent en pa velum. 
rasite de 


leur mère ou d’autres Méduses (10 sur 10% à 70% sur 40%; Médit., Atl., 
Pacif.). | 


Cunissa (Häckel) diffère de Cunina par ses poches stomacales bilurquées à l'extrémité distale 
(20 à 30 sur 10"; oc. Indien). 

Cunantha (Häckel) (fig. 362) en diffère de par ses tentacules et poches stomacales au nombre de 
quatre seulement, perradiaux (1"" en tous sens à 12% sur 8; Médit.). 

Cunarcha (Häckel) (fig. 362 bis) diffère de Cunantha par ses poches stomacales bilurquées à 
l'extrémité distale (4% sur 2"; Canaries, 1675 brasses). 


(2) On désigne quelquefois par l'épithète de pernémale celte relation de correspondance, 
tandis qu'on appelle énternémale la situation alterne par rapport au tentacule. 
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Cunoctantha (Häckel) (fig. 343) diffère de Cunina par ses tentaeules et poches stomacales au 
nombre de 8, 4 perradiaux et 4 interradiaux. Larves parasites de leur mère ou d’autres Mé- 
duses (3% sur 1% à 16% sur 6"; Médit., Atl., Brésil). 


Fig. 361. 


Fig. 362. 


Cunantha primigenia (d’ap. Häckel). 
Coupe radiale 
dans la région du bourrelet urticant Fig. 362 bis 

de Cunina lativentris 
(d’ap. O. et R. Hertwig). 

brt., bourrelet urticant; ew. g., cavité gastro- 

vasculaire; mel., muscles; nf. e., cercle ner- 

veux externe; nf. i., cercle nerveux interne; 
omb. e., exombrelle ; omb. i., sous-ombrelle ; 
vl., velum. 


Fig. 363. 
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Cunoctona Lanzerotæ (d’'ap 


. Häckel). 


Cunarcha æginoides (d’ap. Häckel). 


Cunoctona (Häckel) (fig. 363) diffère de Cunoctantha par ses poches tentaculaires, bifurquées dis- 
talement (10 à 15%% sur 5m»; Canaries, côtes sud de l'Afrique). 
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2° FAM.: Prcanruxæ |Peganthidæ (Häckel)|. Pas de poches radiaires; canal cir- 


culaire découpé en festons séparés; statorhabdes avec bride. 


Pegantha (Häckel) (fig. 364 à 366) diffère de Cunina par le fait que les 


Fig. 364. 
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Pegantha triloba. Vue par la face orale. 
Dans la région inférieure la partie superficielle 
a été enlevée pour montrer la disposition 
des organes génitaux (d’ap. Häckel). 


br. s., bride du statorhabde ; gtx., organes génitaux; 
ste., statorhabdes ; tt., tentacules; wl., velum. 


tentacules se sont avancés beau- 
coup plus loin encore sur l’om- 
brelle, jusqu'au niveau du bord 
externe de l'estomac. Et, comme 
l'insertion des tentacules marque 
la limite distale des canaux ra- 
diaires, 1l en résulte que ces ca- 
naux (ici poches stomacales) sont 
supprimés. Le canal circulaire 
garde les mêmes caractères que 
chez Cunina, mais les branches 
parallèles (canaux péroniaux) par 
lesquelles les festons qui suivent 
le bord des lobes se mettent en 
rapport avec le reste de l'appareil 
gastro-vasculaire, descendent ici 


Fig. 365. 


Pegantha triloba. Coupe radiale 
(d’ap. Häckel). 
br. s., bride du statorhabde; eh. r., chambre 
radiale; gtx., organes génitaux; msg., mé- 


soglée; ste., statorhabde; tt., tentacule ; wl., 
velum. 


Fig. 366. 


Pegantha 


dactyletra 
(d’ap. O. Maas). 


1b., lobe; 


msg., mésoglée; 


tt., tentacule ; 


_N re \\ vl., velum. 
N = 


jusqu'à l'estomac et s'ouvrent directement à son intérieur. L'estomac 
est simple, arrondi, sans poches radiaires. 
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Il y à 10 à 30 tentacules alternant avec autant de lobes. Ceux-ci sont 
fortement bombés et, par suite, forment en dedans autant de petites 
niches dans lesquelles s’abritent les gonades. Celles-ci sont à la place 
habituelle; mais, faute de canaux radiaires, se rattachent à la partie 
marginale de l'estomac. Dans chaque niche, on en trouve une masse, 
simple ou lobée, dont la cavité intérieure s'ouvre, au pédicule de la 
masse, dans la partie marginale de l'estomac. Elles forment autant de 
masses distinctes qu’il y a de niches et, par conséquent, de lobes 
ombrellaires ou de tentacules [10 à 50mm sur 6 à 12%; tout le Pacif., oc. Ind., 
mer de Chine; 82 brasses). 


Peganthella (Häckel) et 

Peganthissa (Häckel) sont deux sous-genres de Pegantha faits, le premier pour les formes à 
gonades simples, le second pour celles à gonades lobées. 

Pegasia (Péron et Lesueur), en outre des masses génitales indépendantes, a un bourrelet cireu- 
laire continu de gonades, sur la 
paroi stomacale, en dedans des Fig. 367. 
masses indépendantes (20 à 40%" 
sur 10 à 13": Atl. sud). 

Polycolpa (Häckel) (fig. 367) n’a que 
le bourrelet continu de gonades de 
Pegasia (16 à 20%" sur 4 à 8%; 
mer Rouge, Atl. tropical, Pacif., 
oc. Indien ; 60 brasses). 

Polyxenia (Eschscholtz) a comme Pe- 
gasia un bourrelet continu et des 
masses distinctes correspondant 
aux lobes, mais ces dernières ne 
sont point indépendantes du bour- 
relet continu sur lequel elles for- 
ment des diverticules (30 à 80m" 
sur 10 à 20m"; Médit., Atl., Pacif. 
sud., oc. Indien). 

Les deux familles des Cuni- 
ninæ et des Peganthinæ sont réu- 
nies par Häckel en un groupe [Por- 
pylotæ] dont il n'indique pas la 
valeur taxinonique, el caractérisé 
par la présence des brides stato- Polycolpa Forskalii (d’ap. Häckel). 
cystiques, Otoporpa qu'il oppose à 
un groupe [Cordylotæ] contenant les deux autres familles de Narcoméduses, Ægininæ et Sol- 
marinæ, et qu'il caractérise par l'absence d’Otoporpa. 


3° FAM.: ÆcrviNx [Æginidæ (Gegenbaur)]. Poches stomacales larges, alternant 
avec les tentacules; canal circulaire émettant des canaux péroniaux doubles, longs; 
statorhabdes sans bride. 


Ægina (Eschschollz) (fig. 368 et 369) est de forme plus élevée que les 
autres Narcoméduses et de contexture plus molle. Les lobes sont aussi 
moins accentués el ses péronies moins profondément encaissées. 
Il diffère de Cunina etde Pegantha par la structure de son appareil gas- 
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tro-vasculaire qui constitue son trait caractéristique. Il semble, en effet, 
être dépourvu de canaux radiaires, et le canal circulaire se comporte 
exactement comme chez Pegantha, se jetant directement dans l’estomac 
au point d'insertion de chaque tentacule par deux canaux péroniaux. 
Mais, de partet d’au- 
tre de chaque péro- 
nie, l'estomac émet 
une poche stoma- 
cale qui s'avance 
dans le lobe corres- 
pondant et s'y ter- 
mine en cul de sac. 
Ces poches doivent 
ètre considérées 
comme  représen- 


Fig. 368. 


tant un canal ra- Ægina rhodina 
das a L: vue par la face orale 
daaire tendu dans (d’ap. Häckel). 


toute sa longueur 
et es de peofi jusqu'à l'estomac, en sorte que les deux poches 
(d’ap. Häckel). situées de part et d'autre d’une péronie for- 
ment un tout morphologique, tandis que les 
deux poches intertentaculaires contenues dans un mème lobe appar- 
tiennent à deux formations distinctes Il n'y a que 4 tentacules perra- 
diaux et, par conséquent, 4 paires perradiales de poches stomacales 
adradiales. Sur ces 8 poches sont autant de gonades, qui leur corres- 
pondent el dont la cavité s'ouvre à leur intérieur. Il y a au bord de 
l’ombrelle 16 statorhabdes qui, caractère important, sont dépourvus de 
bride (1mm4{/2 sur Amm, à 50mm sur 30mm; Atl., Pacif.). 


Ægineta (Gegenbaur) à 8 tentacules, 4 perradiaux, 4 interradiaux sans que cela modifie le 
nombre de ses poches stomacales et de ses gonades, car les tentacules interradiaux en sont 
dépourvus (6 sur 10% à 3 sur 8%; Médit., Atl. sud). 

Æginella (Häckel) n’a au contraire que 2 tentacules perradiaux opposés, mais ses poches stomacales 
et ses gonades restent aussi au nombre de 4 paires {4 à 6% sur 3 à 4"®; Canaries, Moluques, 
baie d’Amboine). 

Ces trois genres sont réunis en une sous-famille [Æginetidæ {Häckel)] caractérisée par 
4 paires de poches stomacales et de gonades. Les deux suivants ont au contraire 8 paires, 
4 perradiales et 4 interradiales, de poches stomacales et de gonades et forment une deuxième 
sous-famille [ Æginaridæ (Häckel)] ; ce sont : 

Æginopsis (Brandt) (fig. 333 à 339) à 4 tentacules perradiaux (20 à 30% sur 20 à 30%; mer 
Blanche, Detr. de Behring, Japon) et 

Æginura (Häckel) à 8 tentacules, 4 perradiaux et 4 interradiaux (30% sur 15%; Pacifique sud, 
Australie). 

Enfin les trois derniers genres à 16 paires de poches stomacales et de gonades forment 
une dernière sous-famille [Æginodoridæ (Häckel)] ; ce sont : 

Æginodiseus (Häckel) à 8 tentacules (40% sur 13%%: oc. Indien, Zanzibar), 

Æginodorus (Häckel) à 16 tentacules (50% sur 16"; côtes Anglaises)et 

Æginorhodus (Häckel) à 32 tentacules (50®% sur 16®®; At]. sud, Argentine). 
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4° FAM.: SozuariNæ |Solmaridæ (Häckel)]. Poches stomacales variables, tantôt cor- 
respondant aux tentacules, tantôt alternant avec eux, tantot absentes; ni canal circu- 
laire, ni canaux péroniaux; pas de bride aux statorhabdes. 

Solmaris (Häckel) (fig. 370) est de forme plus élevée que la plupart des 
Narcoméduses. Sa texture est molle, son velum faible et peu développé, 
sa sous-ombrelle peu musclée. Aussi, nage-t-1l non par les contractions 
générales de la cloche, mais plutôt en ramant, en quelque sorte, au 

moyen de ses tentacules. Ceux-ei, dont le 

nombre varie de 8 à 64 et plus, sont munis 
de péronies et alternent comme d'ordinaire 
avec les lobes de l'ombrelle, munis chacun 
de 3 à 7 statorhabdes dépourvus de bride. 

Mais son caractère le plus marquant con- 

siste dans l’extrème simplicité de son sys- 

tème gastro-vasculaire représenté par le 
seul estomac, les canaux radiaires et circu- 

laires ayant complètement disparu. Il n°y a 

pas non plus de ces poches stomacales qui 

représentent une transformation des canaux 
radiaires. HAckez considère cette simplicité 
comme résultant d'une réduction secondaire 
par dégénérescence, et non d’une condition 
primitive. Mass [93] est d’un avis contraire. 

Solmaris coronantha (d’ap. Häckel). Mais l'opinion de Häckel est corroborée par 

la découverte faite par Herrwie chez des 
genres voisins (Solmissus, Solmundella) de cordons endodermiques pleins 
aux places où devraient se trouver le canal circulaire. Les gonades, 
forcées de se réfugier sur l'estomac, forment sur le bord de cet organe 
un bourrelet circulaire ou polygonal continu (37% sur 2mm à 400mm sur 30mm; 

Manche, Hébrides, Médit., Atl., Pacif., mer de Chine). 


Solmarium (Häckel) et 

Solmarinus (Häckel) ne sont que des sous-genres de Solmaris ; 

Solmoneta (Häckel) diffère de Solmaris par ses gonades formant autant de masses indépendantes 
qu'il y a de lobes palléaux (16 sur 47% à 30 sur 8m; Médit., Atl., mer Rouge, Pacif. sud); 

Il forme avec lui une sous-famille [Solmonetidæ (Häckel)]. 

Solmissus (Häckel) a de plus que Solmaris des poches stomacales en nombre égal à celui des ten- 
tacules (9 à 32) et leur correspondant, et qui représentent des canaux radiaires; ces-canaux 
sont même en relation, chez une espèce, avec un cordon endodermique plein qui suit le trajet 
du canal circulaire absent et évidemment le représente (10 sur 5% à 40 sur 10w%; Médit. Atl.). 

HAckeL en a fait le représentant (unique) d’une sous-famille [Solmissidæ]. 

Solmundus (Häckel) a aussi des poches stomacales, mais entièrement bifurquées comme celles 
d’Ægina et représentant comme chez ce dernier des canaux radiaires; il y en a 4 paires 
perradiales correspondant aux Æ tentacules perradiaux et formés chacun de deux poches 
adradiales symétriques par rapport à la péronie correspondante (4% sur 4%: Canaries). 

Solmundella (Häckel) à les poches stomacales comme Sol{mundus, mais n’a que deux tentacules 
perradiaux opposés. Comme chez Solmissus, dans une espèce au moins, un cordon cellulaire 
plein représente le canal circulaire (4 à 6%, sur 3 à 4wm:; Médit., Atl., Canaries). 

Ce genre forme, pour Häckel, avec le précédent, une sous-famille spéciale [Solmundinæ]. 
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MÉRENDICE 


Nous plaçons ici, en appendice, une forme à affinités multiples et 
assez obscures, qui se rattache aussi bien aux Leptoméduses qu'aux 
Trachyméduses, et, parmi celles-ci, plutôt aux Trachoméduses qu'aux 
Narcoméduses, mais qui a cependant des points de ressemblance avec ces 
dernières, et mériterait peut-être de former une tribu ou même un sous- 
ordre à part, d'autant plus qu'elle présente dans sa biologie une parti- 
cularité tout à fait exceptionnelle : elle vit exclusivement dans l’eau 
douce. Elle fut découverte par Sowergy et nommée, presque en même 
termps, par Ray Laxkesrer Craspedacustes et par Allman Limnocodium. 
C'est ce dernier nom qui a prévalu, bien que le premier eût des droits 
à la priorité, Lankester ayant retiré le sien par déférence pour Allman. 


Limnocodium (Allman) (fig. 370 À à 370 D). C'est une petite Méduse de forme 


peu élevée, à long manubrium saillant hors de la cavité sous-ombrel- 


laire, terminé par une £ 
Fio. 


D 


370 B. 


Fig. 370 A. 


bouche largement qua- 
drilabiée (fig. 370 A). De 
l'estomac, situé à sa 
place normale, partent 
4 canaux radiaires per- 
radiaux, accompagnés 
chacun d’une bandelette 
musculaire, qui portent 
chacun une gonade sac- 


v, 
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ciforme saillante (fig. B, 
gtx.) et se jettent dans 
un large sinus circu- 
laire. Il y a un étroit ve- 
lum (v/.) disposé comme 
d'ordinaire. 

Le bord ombrellaire, soutenu par un anneau 
sub-cartilagineux, porte de nombreux tenta- 
cules (fig. 370 À, #4.) de trois ordres: il y a 4 grands tentacules per- 
radiaux, 28 tentacules de second ordre plus petits (7 dans chaque qua- 
drant) et 192 tentacules de troisième ordre plus petits encore, situés 
par 6 dans les intervalles intertentaculaires des canaux de 2° ordre. 
Le nombre des tentacules de 2° et de 3e ordre ne parait pas rigoureuse- 
ment constant. Chose remarquable, ces tentacules ne sont pas tout à fait 
marginaux : ils sont situés à une petite distance du bord, sur la face 
exombrellaire et en sont d'autant plus éloignés qu'ils sont de taille plus 
grande. Une bande urticante (fig. 370 C, bd.), formée d’une seule assise 
de cellules et par conséquent ne formant pas bourrelet, est annexée au 
bord libre de l’ombrelle, mais se détourne ‘en face de chaque tentacule 
pour se diriger vers sa base, sans atteindre le point d'émergence. Elle 


Limnocodium Sowerbit 
dont l’ombrelle retournée 
laisse voir les gonades 
(d’ap. Ray Lankester). 


Limnocodium Sowerbii 
vu dans son ensemble 


(d’ap. Ray Lankester). 


gtx., gonades ; mb., manu- 
brium; wi., velum. 


pr, tentacules perradiaux ; 
vl., velum. 
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est donc extrêmement sinueuse, formant autant de festons qu'il y a de 
tentacules, festons inégaux, les plus accentués correspondant aux 


tentacules 


Fig. 370 C. 


de 1er ordre. Ces festons 
forment à chaque tentacule une sorte 
de péronie, comparable (dans une cer- 
taine mesure) aux péronies des Narco- 
méduses (Voir p. 192), mais beaucoup 
moins accentuée et de nature sensible- 
ment différente. — Ces tenlacules sont 
pleins, leur axe étant rempli de cellules 
endodermiques à dégénérescence noto- 


cordale. Mais ces cellules ne forment 


Limnocodium Sowerbi. 


Semen didedombelle pas une file unique et elles sont moins 
(d’ap. Ray Lankester). cartilagineuses, moins fermes que chez 
bd., bandelette urticante ; les Trac hy méduses. Cet axe se prolonge 


r., racine tentaculaire; tt., tentacules. 


au-delà de l'insertion du tentacule, en 


une racine tentaculaire (r.) comme chez les Narcoméduses, mais beaucoup 
moins accentuée et dirigée vers le’ bord de l'ombrelle et non vers le pôle 


aboral de celle-ci. En raison de cette direc- 
tion de la racine tentaculaire et de son élas- 
ticité, les tentacules ont une tendance à se 
diriger verticalement vers le pôle aboral et 
c'est, en effet, cette position qu'ils affectent 
dans les intervalles de repos qui séparent les 
pulsations locomotrices. — L'animal est 
pourvu de statorhabdes (fig. 370 D, s£.) au 
nombre d’une centaine (50 chez les jeunes, 
120 au plus chez les adultes), et d’une cons- 
titution tout à fait spéciale. Ils sont situés 
dans la base du velum, nullement saillants 
au dehors. Leur partie centrale est for- 
mée d’une sphérule de cellules endoder- 
miques dérivant de celles du canal marginal 
voisin el représentant par conséquent l'axe 
d'un tentacule abortif. Mais ces cellules ne 
contiennent aucune concrétion statolithique 
et se distinguent seulement par une réfrin- 
gence remarquable, en sorte qu'on serait 
autant disposé à les comparer à un cristal- 
lin qu’à la masse lourde d'un statocyste. 
Cette sphérule est pourvue d'une enveloppe 
ectodermique représentantl'ectoderme d'un 
tentacule, mais qui, au lieu d'être libre au 


Fig. 370 D. 


Limnocodium Soswerbic. 
Coupe radiale du bord de l’ombrelle 
(d’ap. Ray Lankester). 
€., sphérule endodermique du stato- 
rhabde; en. €., canal circulaire; 
omb., ombrelle; æ., racine tentacu- 
laire: st., statorhabde contenu dans 
l'épaisseur du velum; tt., tentacule: : 
v1., velum. 


dehors entre les tentacules normaux, a poussé dans l'épaisseur du velum, 
entre les deux lames de celui-ci. Cette enveloppe forme une vésicule 
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allongée qui traverse presque toute la largeur du velum et qui con- 
tient, à son extrémité externe élargie, la sphérule accolée au sinus cir- 
culaire (7 à 8mm; par intermittence, dans le bassin aux Nénuphars de Regent’s Park 
à Londres, à une température de 33° centigr.) 


Plusieurs particularités méritent encore d’être signalées. Les affinités sont assez obscures. 
Par ses péronies, ses racines tentaculaires et la situation de ses tentacules, animal se rap- 
proche des Narcoméduses. Mais comme tous ces caractères de Narcoméduses se rencontrent, à 
un degré plus faible, chez certaines Trachoméduses et qu'ils sont précisément peu accentués 
chez Limnocodium, il n’y a aucune raison de le placer dans les Narcoméduses plutôt que dans 
les Trachoméduses. Ses affinités réelles sont, d’après ALLMAN, avec les Leptoméduses et, 
d’après Ray LANKESTER, avec les Trachoméduses. Le premier fait valoir à l'appui de sa thèse, la 
souplesse des tentacules et la structure des statocystes qui, au premier coup d'œil, res- 
semblent aux vésicules ectodermiques des Leptoméduses. Mais Ray Lankester a montré que 
la sphérule est d’origine endodermique, et ce fait, joint à la structure des tentacules, semble 
bien résoudre la question dans le sens indiqué par cet anteur. Ce serait donc une Tracho- 
méduse à caractères de Trachylide peu accentués et faisant le passage aux Leptoméduses dont 
les Trachylides semblent descendre. 

Le mode de reproduction, qui pourrait trancher la question n’est pas connu. On n’a 
trouvé que des mäles. Lankester a trouvé de jeunes Limnocodium médusiformes qui donnent 
à penser à une reproduction directe. RomanEs (en 188%) a trouvé dans le bassin de Regent’s 
Park, sur des racines de Pontederia de l'Amérique du Sud, un petit Hydroïde fixé, mesurant 
au plus 3°, sans tentacules et très rudimentaire, qu'il soupçonne pouvoir être la larve de 
Limnocodium. Mais il n’a établi aucune relation positive de parenté, et il se pourrait que 
cette forme ne fût que le Microhydra (M. Ryderi) (Voir p. 33). 

Limnocodium est non seulement une forme d’eau douce, mais il est très sensible à Peau de 
mer, qu'il ne supporte en aucune façon, tandis que plusieurs Méduses marines ont été 
trouvées bien portantes dans des points où la salure était très diminuée {Laomedea, Eucope, 
Obelia). La température élevée où il vit, donne à penser qu’il a dû être importé avec des 
plantes de quelque région subtropicale, probablement des Indes. 

À côté de Limnocodium, nous devons signaler le genre 

Limnocnida (Gunther) (fig. 371) qui présente les mêmes particularités 
biologiques et les mè- 
mes difficultés de clas- 
sificalion. L'ombrelle 
est plate, discoïde, en- 
viron quatre fois plus 
large que haute; les 
tentacules sont creux, 
très nombreux, la bou- 
che, ronde, atteignant 
un diamètre égal aux 
2/3 de celui du corps; le 
manubrium est très 
court, l'estomac peu 
profond, de même lar- 
geur que la bouche; Limnocnida tanganyicæ (d’ap. Günther). 

4 canaux radiaires; les 
gonades sur le manubrium. Les organes sensitifs marginaux sont situés 
à l'insertion du velum et formés d'une masse multicellulaire de cellules 


Fig. 371. 


T, II - 14 
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réfringentes, renfermée dans une capsule arrondie. L'auteur lui trouve 
de grandes ressemblances avec Limnocodium et dit que ceux qui placent 
ce dernier dans les Leptoméduses, mettront Limnocnida dans les 
Anthoméduses, tandis que ceux qui font du premier une Trachomé- 
duse, feront une Narcoméduse de Limnocnida (Larg. 23"; lae Tanganyika). 


9e Sous-CLASSE 


SIPHONOPHORES. — SZPHONOPHORIÆ 


[SzPHONoPHORA (Eschscholtz); — ACALÈPHES HYDROSTATIQUES] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 17 à 20 er FIG. 373 À 385) 


Nous emprunterons notre type à l'ordre des Physophorides et plus 
spécialement à la famille des Agalminés, qui contient les formes les 
plus normales (Stephanomia, Agalma, Anthemodes, Halistemma, etc.) 
sans cependant nous astreindre à décrire un genre spécial. 


Anatomie. 


Extérieur. Conformation générale. — L'animal se présente sous l'aspect 
d'une colonie polymorphe dont les membres revètent les formes les 
plus disparates. Il est pélagique et se rencontre dans les mers chaudes 
et tempérées. Les nombreux membres de la colonie sont rattachés les 
uns aux autres par un cordon ou plutôt par un tube, long et mince, que 
l'on appelle la tige ou stolon (17, fig. 1, st.) et qui mesure quelque 3 
à 4 décimètres de longueur. A l'une de ses extrémités, ce stolon porte 
une petile vésicule pleine d'air, le flotteur ou pneumatophore (pn.) qui, 
dans la position morphologique, détermine l'extrémité supérieure de la 
colonie. 

Au-dessous du flotteur se trouvent, superposés sur une certaine 
hauteur du stolon, des vésicules ou cloches natatoires (clh.) qui ont tout 
Paspect de petites Méduses réduites à leur ombrelle. Elles se contrac- 
tent énergiquement et servent à faire progresser la colonie. Elles sont 
insérées au stolon par leur pôle aboral et dirigent leur ouverture en de- 
hors et en bas. 

Sur le reste de l'étendue du stolon, les membres de la colonie ne 
sont point en contact de manière à le garnir entièrement, comme les 
vésicules natatoires, ni dispersés sans ordre : ils forment d'ordinaire 
de petits groupes que l'on appelle les cormidies (crm.) et qui se ré- 
pètent, semblables à eux-mêmes, dans toute l'étendue du stolon ("). 

(1) HÂckez appelle cormidies ordonnées {cormidia ordinata) celles que nous prenons ici 
comme {ype et qui sont les plus nombreuses, et cormidies désagrégées (cormidia dissoluta) 
celles dont les membres, au lieu de former des groupements semblables entre eux, s'éparpillent 
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Chaque cormidie se compose des parties suivantes : 1° un bouclier 
(17, fig. ?, asz.), large lame d'un tissu résistant qui sert à protéger 
les parties plus délicates situées au-dessous d'elle; 2° un gastrozoide 
(gstz.) conformé comme un polype d'Hydraire, inséré par un pédoncule 
rétréci, renflé au milieu en estomac, prolongé au bout en un hypostome 
terminé par une bouche et portant, inséré à sa base, un unique tentacule, 
très long, très contractile, ramifié, chargé de batteries de nématoblastes 
et que l’on appelle le filament pécheur (ft.) ou parfois, plus spéciale- 
ment, le tentacule; 3° un petit nombre (4 à 6 d'ordinaire) de cystozoïdes 
(cyz.), conformés à peu près comme les gastrozoïdes, mais à bouche 
étroite, à cavité tapissée de cellules excrétrices, et portant à leur base 
un filament sensitif appelé palpacule; 4 un ou plusieurs, disons, pour 
prendre le cas le plus simple, deux gonozoïides, l'un mâle (£gnz.4), l'autre 
femelle ($gnz.9), portant des bourgeons sexués sous la forme de sporo- 
sacs, gonophores ou Médusoïdes munis, à l'entour de leur manubrium, 
chez le premier, d'une masse spermatique, chez le second, d'un seul 
œuf. 

Passons, après ce court exposé, à la description détaillée des divers 
membres de la colonie. j 

Tige ou stolon. — Le stolon (17, jig. 1 et ?, st.) est, comme nous 
venons de le voir, un long tube filiforme auquel sont rattachés tous 
les membres de la colonie. À la partie supérieure, il se dilate pour 
former le flotteur; à l'extrémité inférieure, il est normalement ouvert, 
mais cet orifice inférieur est souvent fermé, disparu. D'autre part, aux 
points où il leur donne insertion, son canal (17, fig. ?, cn.) commu- 
nique avec les cavités dont sont creusés les appendices ou membres 
de la colonie. Sa structure, fort simple, est celle de l'hydrocaule ou 
du pédoncule de n'importe quel Hydraire, sauf l'absence de périderme, 
ou encore celle du manubrium des Méduses, qui, chez certaines d'entre 
elles (Sarsia), forme un long appendice entre la bouche et la sous-om- 
brelle. Il est donc formé d’un ectoderme extérieur (47, fig. 3, ep.), d'un 
endoderme (end.) formant le revètement interne et d'une membrane 
mésogléenne anhiste (msg.), les séparant l'un de l'autre; mais ces 
parlies présentent cerlaines particularités de structure que nous devons 
indiquer. L'endoderme est cilié et ses cellules ont des prolongements 
musculaires qui constituent une faible couche musculaire circulaire 
interne (mel. c. i.); il contient des cellules ganglionnaires. L'ectoderme, 
non cilié, est formé, de même, de cellules à prolongements contractiles 
formant une faible couche musculaire circulaire externe (mel. c.e.). La 
lame mésogléenne (ms£g.), du côté de l'endoderme, ne présente rien de 
particulier; mais, du côté externe, elle forme de hautes lamelles rami- 


sur la tige sans former de groupes nets (Physalia, Agalmopsis) où forment des groupes diffé- 
remment constitués, distribués suivant une loi plus où moins compliquée (Cupulita, Halis- 
temma picta). 


2 12 SIPHONOPHORES 


fiées, disposées tout autour de l'axe, suivant des plans radiaires longi- 
tudinaux. Ces lamelles, serrées les unes contre les autres comme les 
feuillets d'un livre, s'étendent dans toute la longueur de la tige, s’atté- 
nuant seulement peu à peu au voisinage des extrémités où elles dispa- 
raissent tout à fait. Leur saillie est très forte, en sorte qu’elles forment 
la plus grande partie de l'épaisseur des parois. L'ectoderme ne plonge 
pas entre elles, mais elles sont revètues sur leurs deux faces de /ibres 
musculaires longitudinales (mel. 1.) qui leur forment un revêtement 
complet. En fait, elles sont destinées seulement à servir de support à 
ces fibres et à augmenter la surface d'insertion qui leur est offerte. 
Ces fibres musculaires, bien que dépendant embryogéniquement de 
l'ectoderme, sont indépendantes de celui-ci, sans rapport avec les cellules 
épithéliales de ce feuillet. Grâce à elles, le stolon est extrêmement con- 
tractile. De nombreuses cellules ganglionnaires se rencontrent dans 
l'ectoderme, sauf du côté ventral, mais il n°y a pas d'éléments sensitifs (*). 

En examinant avec soin le stolon, on constate qu'il règne dans 
toute sa longueur un sillon longitudinal (s/l.). Ce sillon suit une géné- 
ratrice de cylindre-stolonial, et l'on est convenu d'appeler ligne ventrale 
cette généralrice, en sorte que le sillon prend le nom de sillon ventral. 
Mais la tige est fortement tordue sur elle-même en spirale, en sorte que 
le sillon, lui aussi, forme une hélice à tours serrés (17, /ig. 1, sil.). Tous 
les appendices ou membres de la colonie, sans exception, sont insérés 
dans ce sillon; ils forment done, morphologiquement, une série longi- 
tudinale unique; mais, grâce à la torsion, ils semblent disposés tout 
autour de la tige, orientés dans toutes les directions (?). 

D’ordinaire, la torsion de la tige part d’un point intermédiaire aux 
vésicules natatoires el à la cormidie la plus élevée, et se propage à 
parlir de là vers les deux extrémités en direction opposée, à droite 
vers le haut, à gauche vers le bas. Si, avec Häckez, on appelle »ectosome 
la partie de la colonie qui porte les vésicules natatoires et le flotteur, 
el siphosome celle qui porte les cormidies, on peut dire qu’en général 
le nectosome est sénestre et le siphosome dextre (*). Mais ce n’est point 
là un caractère absolu des Siphonophores (*). 

La structure histologique est modifiée par la présence du sillon 
ventral, en ce sens que l'épaisseur des parois de la tige est minima à 


@) KorornEy et K. C. SCHNEIDER ont décrit sur la ligne médiane dorsale du stolon un 
prétendu système nerveux central; mais Scnirpt [98] a montré qu'il n’y a là qu'un contact 
direct de l'endoderme et de lectoderme, par suite d’une interruption de la lame mésogléenne, 
et rien qui puisse être interprété comme un organe nerveux. 

() Caux {97}, d'accord avec CLaus [60], est d'avis que la torsion de la tige au niveau 
des cloches n'est pas primitive, mais résulte de la position des cloches qui, en bourgeonnant 
sous le flotteur, se refoulent sans cesse latéralement et déterminent la torsion de l'axe. 

(%) Pour la définition de ces termes, voir Tome I, p. 454. 

(*) Souvent, entre les cormidies, les entre-nœuds du stolon sont protégés par des 
boucliers parfois assez clairsemés parfois recouvrant toute la tige. 
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son niveau, les lamelles musculeuses de la lame mésogléenne ayant 
leur développement maximum du côté dorsal et diminuant graduelle- 
ment vers le bord ventral (17, fig. 3) ("). 

Flotteur ou pneumatophore. — Le flotteur est un petit renflement vési- 
culaire plein d'air qui sert à soutenir la colonie, à l'empêcher de s’en- 
foncer, sans faire appel aux mouvements des cloches natatoires. Sa 
structure montre de la manière la plus évidente qu'il n’est autre chose 
qu'une Méduse réduite. Nous pouvons donc le décrire en rapportant ses 
parties à celles de la Méduse dont il dérive, ce qui le rendra beaucoup 
plus facile à comprendre. 

La forme extérieure est normalement ovoïde (18, /ig. 1); le pôle 
supérieur est libre et présente un pore (p.), le plus souvent fermé, qui 
correspond à l'orifice ombrellaire, dépourvu de tentacules, d'organes 
sensilifs, de velum, et réduit à un minime orifice qui, le plus souvent 
même, chez l'adulte, se ferme et s’efface complètement. L'exombrelle ne 
présente rien de particulier, sauf la réduction de la mésoglée (msg.) à 
une membrane assez épaisse, ferme, élastique, anhiste, qui n’est autre 
que la lame mésogléenne, toujours présente entre l’endoderme et l’ecto- 
derme mème chez les individus polypoïdes. De part et d'autre de cette 
lame, se trouvent les couches musculaires : une ectodermique longitu- 
dinale (mcl. |. e.), très développée, et une endodermique circulaire 
(mcl. c. e.), très faible. La sous-ombrelle se trouve réduite, par le fait 
de la fermeture de l’orifice ombrellaire, à une vésicule intérieure. Cette 
vésicule est divisée par un étranglement en deux parties communiquant 
largement ensemble : une supérieure, ovoïde, le réservoir, ou sac aérifère 
(Psv.); une inférieure, en cône à base supérieure, l'entonnoir ou cul-de- 
sac sécréteur (etr.), celui-ci sécrétant l'air qui s’accumule dans celui-là. 
En ce qui concerne la structure des parois, la lame mésogléenne et l’en- 
doderme ne présentent rien de particulier, sauf la présence éventuelle, 
dans ce dernier, de granulations pigmentaires qui peuvent donner au 
flotteur des couleurs parfois très vives ; mais l’ectoderme sécrète dans 
le réservoir une cuticule (eut.) qui le tapisse tout entier. Cette cuticule 
se termine en bas par un bourrelet bordant l'orifice rétréci qui fait com- 
muniquer le réservoir avec l’entonnoir. Dans ce dernier, l'épithélium 
ectodermique est nu et stratifié (ect. à.); le plus souvent même, il 
déborde de l’entonnoir dans le réservoir et tapisse la partie inférieure 
de celui-ci d'une couche (r.) qui recouvre la cuticule. Les couches mus- 
culaires de la sous-ombrelle sont, à l'inverse de leur disposition sur 
l'exombrelle, l’ectodermique cireulaire (mel. e. s.), l’'endodermique 


(1) La tige n’est guère variable dans sa structure, mais sa longueur varie dans de très 
grandes proportions et cela modifie beaucoup la configuration de la colonie. Dans divers 
genres, elle se raccourcit modérément, mais devient rigide, peu mobile, et naturellement peu 
muselée (Crystallodes, Stephanomia, Agalma, ete). Aïlleurs, elle se réduit au point que les 
membres qu'elle porte, sont ramenés dans un plan horizontal immédiatement au-dessous du 
Îlotteur (Velelles, Porpites, Physalies). 
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longitudinale (mcl. I. s.); d’ailleurs, l’une et l’autre également faibles. 

Les lames endodermiques exombrellaire et sous-ombrellaire tapissent 
une vaste cavité vasculaire (ch. r.) qui, sous une faible épaisseur, règne 
dans toute l'étendue du flotteur et se continue à sa base avec la cavité 
axiale (en.) du stolon (stl.). Nous l’appellerons l’espace péripneumatique. 
Entre les deux lames endodermiques se le limitent, s'étendent des 
septums endodermiques (18, fig. 1 et ?, cl.) en nombre variable, qui 
cloisonnent la cavité péripneumatique et la divisent en espaces longi- 
tudinaux qui correspondent aux canaux radiaires des Méduses normales. 
Comme chez celle-ci, les septums s'arrêtent un peu en deçà de l'orifice 
ombrellaire, laissant là les compartiments communiquer entre eux par 
un espace annulaire correspondant au sinus circulaire. Une lame méso- 
gléenne seplale s'étend dans les septums, de la lame mésogléenne de 
l'exombrelle à celle de la sous-ombrelle ("). 

Cloches ou vésicules natatoires. — Ces parties, appelées aussi quelque- 
fois nectophores où nectocalyces, forment, le long de la partie de la tige 
immédiatement sous-jacente au flotteur, deux rangées opposées allernes 
s'étendant sur une assez grande longueur (17, fig. 1, clh.) (*). 


{) Les caractères secondaires du flotteur sont très variables et ce n’est qu'en étudiant les 
groupes plus restreints que nous pourrons donner une idée de ses multiples aspects. Nous 
l'avons représenté avec un pore apical fermé, condition qui ne se présente jamais, pour 
rappeler à la fois son existence constante, au moins chez Pembrvon, et sa disparition habituelle 
chez l'adulte. Son développement est sujet aux variations les plus étendues : énorme chez les 
Velelles, les Porpites, les Physalies, très réduit chez les Phy sophorides, nul chez les Calico- 
phorides adultes. Sa structure présente des variations non moins étendues. En outre, du pore 
apical, qui persiste quelquefois (Rhitophysa), il existe parlois {Physophora) un orilice basilaire 
que K. CG. SCHNEIDER [96] fait déboucher dans l’entonnoir, tandis que Caux le fait ouvrir dans 
la cavité endodermique péripneumatique et le considère comme un pore excréteur. Chez le 
même Physophora, Caux [97] a décrit de curieuses cellules géantes dépendant des éléments 
ectodermiques de Pentonnoir et qui envoient des prolongements ramifiés dans les septums 
endodermiques (elles sont en même nombre qu'eux) et dans la couche ectodermique qui 
tapisse, en dedans de la cuticule, la partie inférieure du réservoir. Ces cellules géantes, 
pourvues d’un nombre considérable de noyaux, atteignent une longueur de 5mm; dans le 
réservoir, leurs prolongements ramifiés s’anastomosent en un réseau. Chez Rhixophysa, des 
cellules, très grandes aussi (3"®) mais non ramiliées, formant la couche profonde de 
l'épithélium aérifère de l’entonnoir, s’avancent dans la cavité gastrovasculaire du flotteur, 
jusqu'à une grande hauteur, en ref julant devant elles les petites cellules endodermiques dont 
elles se forment un manchon; leur noyau est unique et si gros, qu'après coloration on le voit 
à l'œil nu. Ces cellules, ainsi que les cellules géantes de Physophora serviraient, d’après 
Chun, de coussins élastiques pendant l’action des muscles compresseurs du flotteur. Mais 
K.C. Schneider fait remarquer avec raison que leur structure éminemment spongieuse est peu 
en rapport avec un rôle mécanique et les interprète plutôt comme nourricières apportant 
peut-être à la glande à gaz des éléments spéciaux qui lui seraient nécessaires. Quant au flotteur 
extrèmement compliqué des Velelles et des Porpites, et à celui des Auronectes, il sera décrit 
à propos de ces animaux. 

() Leur nombre et leur disposition sont en réalité très variables. Elles peuvent manquer 
comme chez les Velelles, Porpites, Physalies, ou être réduites à une ou deux, comme chez les 
Monophyes et Diphyes, ou former plus ou moins de deux rangées. Mais le nombre des 
rangées n'a qu'une valeur très subordonnée, puisque nous avons vu que les cloches natatoires 
forment, comme tous les autres membres, une seule rangée qui, par la torsion de la tige, 
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La forme est absolument celle d'une petite Méduse (18, lig. à) et, 
plus spécialement, d’une Anthomé- na 
duse, fixée à la tige par le pore aboral et 
comprimée de manière à prendre une 
forme bitatérale. À l’exception du ma- 
nubrium, des organes sensitifs et des 
tentacules marginaux [et encore y en 
a-t-il parfois des rudiments (Desmo- 4 
phyes, Lilyopsis)] tout est présent. 
L'ombreile, la sous-ombrelle, le velum, 
l'orifice ombrellaire ont la disposition 
habituelle; les canaux radiaires(en.r.), 
au nombre de quatre, se jettent distale- 
ment dans un sinus cireulaire (en. c.) 43. 
et se réunissent au pôle apical (cv.) en 
un court tronc qui se jette dans le canal 
axial du stolon ("). La musculature cir- 2 NAME ru) 
culaire ectodermique (mel. CE St) de la Portion du réseau nerveux exombrellaire 
sous-ombrelle et du velum est très dé- de Physophora (d'ap. Schäppi). 
veloppée et permet aux cloches nata- eu 
toires,pardes contractions énergiques, 
de mouvoir la colonie. Leur court pédoncule est aussi musculeux, en 
sorte qu'elles peuvent s'incliner de diverses façons. Une délicate muscu- 
lature ectodermique, méridienne sur l’ombrelle, radiaire sur le velum, 
sert à la dilatation active de la cloche. I y a un plexus nerveux (fig. 372) 
sous-épidermique sur l'exombrelle 
et à la face externe du velum et point 
d'anneau nerveux externe ; mais il 
ÿ à un annean nerveux sous-ombrel- 
laire, à la place habituelle (fig. 373). 

Cormidies. — Nous arrivons main- 
tenant aux parties qui, au lieu d’être 
limitées à une région de la colonie, 
se groupent pour former les cormi- 


+ 312. 


Cercle nerveux de la sous-ombrelle dies étagées tout le long de la partie 
d D }, ‘ap. Sc ä 1 . ny ge s CE = 
e Physophora (d'ap. Sch ippi). inférieure de la tige. 


m., cercle nerveux ; 
ep, épithélium sous-ombrellaire. 


Gastrozoïde et filament pêcheur. — 
Les gastrozoïides, appelés aussi s?- 
phons, hydranthes, polypes nutritifs, ete., n'ont plus la forme d'une 
Méduse, mais plutôt celle d’un Polype. Is comprennent normalement 


prend l'aspect d’une rangée double où triple. Cependant, Scniprr [98] est d'avis que, chez 
Halistemma, les cloches forment véritablement deux rangées. 

() On rencontre parfois un pore qui fait communiquer le canal circulaire avec le dehors 
et qui peut être fermé par un bourrelet épithélial (Schäppi [981). 
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quatre parties: 1° un pédoncule (17, fig. ?, pd.) qui les rattache à la 
tige et qui a la même structure que celle-ci; 2° un bourrelet urti- 
cant (brt.), appelé d'ordinaire estomac basilaire, bien que son volume 
soit dù à l'épaisseur de ses parois bourrées de nématoblastes et non à 
une dilatation de sa cavité, dont l'endoderme, en outre, n'est pas spécia- 
lement différencié; une valvule pylorique sépare la cavité du pédoncule 
de celle du bourrelet; 3° l'estomac (est.), séparé du précédent par une 
constriction annulaire, creusé d’une cavité très renflée à la base, souvent 
séparée de celle de la région précédente par une valvule et s’effilant peu 
à peu vers la bouche, tapissé d’un endoderme différencié en quatre ou 
seize bourrelets hépatiques longitudinaux (hep.), à cellules colorées en 
jaune ou en brun rouge par d’abondantes granulalions spécifiques, et 
qui diffèrent des fénioles des Acalèphes, dont nous aurons à parler dans 
une autre partie de ce volume, en ce qu'ils sont formés par l’endoderme 
seul, sans prolongement de la lame mésogléenne à leur intérieur ; 4° une 
trompe (tr.) qui se continue insensiblement avec l'estomac en s’effilant 
jusqu'à la bouche, laquelle est, au contraire, évasée en entonnoir et 
extrêmement dilatable. La musculature normale du Polype se retrouve 
ici bien développée, surtout dans la trompe, qui est extrêmement mobile. 
L'ectoderme est souvent cilié, surtout sur la trompe et l'estomac. Il 
contient quelques cellules sensitives aux environs de la bouche (‘). 
Sur le bourrelet urticant ou à l'union de celui-ci avec le pédoncule, 
sinsère un unique fentacule, spécialement développé et différencié, 
appelé le filament pécheur, où tentacule pécheur où urticant (17, fig. ?, 
ft.). Ce tentacule, très long, est creusé d’une cavité axiale, se conti- 
nuant à la base avec celle du gastrozoïde, et se terminant en cœcum 
au bout. Le plus souvent, il n’est pas simple, mais présente, éche- 
lonnées sur toute sa longueur, de fines ramifications appelées les ten- 
tilles (tentilla) (ttl.). Chacune de celles-ci se compose normalement de trois 
parties. La partie basilaire est un simple tube servant seulement à donner 
de la longueur à l'appareil. La partie moyenne, la plus importante, est 
le bouton urticant (17, fig. 2, bt. et 18, fig. 3), appelé aussi saccule, 
cnidosac, où mieux bandelette urticante; car, s'il a grossièrement l’appa- 
rence d’un simple renflement, il est en réalité formé d’une bande 
d'épaississement de l’ectoderme. Cet épaississement est formé par 
l'accumulation d'une quantité énorme de nématoblastes de deux sortes, 
les uns petits, cylindriques, les autres grands, ovoïdes ou cunéiformes. 
À son niveau, la tentille est contournée sur elle-même en hélice 
dextre (*), à tours multiples (3 à 8 au plus). La bandelette urticante est 


() Dans certains genres il existe plus d’un gastrozoïde par cormidie, et l'on dit alors que 
celle-ci est polygastrique (Apolemia, Salacia). La condition monogastrique est de beaucoup la 
plus commune, mais la présence possible de plusieurs siphons est utile à connaître, car elle 
est invoquée comme argument ou objection dans certaines théories sur l'interprétation de 
l'organisme des Siphonophores. 

(*) L'hélice est dite d'ordinaire sénestre, Tout dépend du sens dans lequel on la considère. 
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fréquemment contenue dans un involucre (18, fig. 3, inv.) en forme de 
cloche, qui a un faux air de Méduse, mais qui est formé par un simple 
repli de l’ectoderme. La troisième partie de la tentille est simple et 
contournée en hélice ou trifurquée. Dans ce dernier cas, de ses trois 
branches, l’une moyenne, courte et renflée s'appelle l'ampoule termi- 
nale (amp.), les deux latérales, tentaculiformes s'appellent Les cornes (co.). 
Elles succèdent immédiatement à la bandelette urticante. 

Le tentacule pêcheur, ainsi que la partie pédonculaire des tentilles, a 
la structure du stolon et est remarquable comme celui-ci par le grand 
développement de la musculature longitudinale ectodermique, à laquelle 
la lame mésogléenne fournit en se plissant une surface de développe- 
ment plus étendue. La musculature circulaire endodermique, quoique 
beaucoup moins forte que la longitudinale ectodermique, est encore assez 
développéé, en sorte que les mouvements d'extension sont presque aussi 
vifs que ceux de retrait. 

Le filament terminal n'a qu'une cavité axiale virtuelle ("); quant au 
bouton urticant, partie la plus importante de l'appareil, il mérite une 
description à part. 

Bouton urticant. (P1. 19.) — La bandelette urticante ou bouton 
urticant a été surtout bien étudiée dans l’ordre des Calycophorides, et 
en particulier, chez le genre Stephanophyes, principalement par Cnun [91]. 

Mais la structure que nous allons décrire se retrouve, non seulement 
chez tous les Calycophorides où elle est très constante, mais aussi, à 
quelques modifications près, chez les Physophorides, c'est-à-dire chez 
le plus grand nombre des Siphonophores. Chez les Gystonectides et 
les Chondrophorides, ordres peu nombreux en genres, ces organes 
paraissent autrement conformés, mais ils ne sont que très imparfaite- 
ment connus. 

Le bouton urticant a l'aspect d'un gros renflement réniforme, (19, 
fig. 3 et 5) mesurant près d'un millimètre de long, formé par une 
saillie de la paroi d’un côté que l'on convient de considérer comme 
dorsal. Que l’on se représente donc, comme point de départ de sa 
structure, une portion de la tentille, avec ses trois couches : ectoderme, 
lame mésogléenne et endoderme limitant un canal axial, avee l’ecto- 
derme développé, du côté dorsal, en un volumineux épaississement qui 
se perd peu à peu sur les bords, tandis qu'il reste mince au côté ven- 


Elle est contournée comme une vis ordinaire, dont la pointe correspondrait à son extrémité 
distale {Voir Tome I, p. 45%). 

(1) Tous les caractères énumérés iei sont sujets à de nombreuses variations. Le filament 
peut être simple, sans tentilles, et porter directement les boutons urticants (Apolemia). Les 
tentilles peuvent être simples, non bifurquées au bout (Stephanomia et beaucoup d'autres) ; 
l'involucre peut manquer (Halistemma) où au contraire former autour de la bandelette 
ufticante un manchon complet; alors la partie terminale manque nécessairement, et lon 
peut voir une paire d’ocelles dans sa paroi (Discolabe); Lychnagalma au contraire n’a pas 
moins de 8 filaments terminaux, en outre de l’ampoule. 
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tral (19, jig. 1). L'endoderme garde ses caractères habituels : c’est une 
simple couche d'épithélium cilié. L'ectoderme, au contraire, présente 
toute une série de différenciations remarquables. 

En coupe transversale, il montre les caractères suivants. Du côté 
ventral, il reste mince et à une seule couche; ses cellules sont non 
urticantes. Sur les bords, il est formé d'une seule énorme cellule géante 
de soutien (19, fig. 1, £.), dont le plasma a subi une transformation 
vacuolaire. Du côté dorsal, il ne comprend pas moins de quatre 
couches qui sont, de dedans en dehors : une rangée de sept némato- 
blastes (end.), une membrane hyaline (hy.), une rangée de cellules 
arciformes (ar.) et une couche de cellules glandulaires ($l.). Les cel- 
lules glandulaires sont assez épaisses et ont les caractères habituels 
à cette sorte d'éléments. Les cellules arciformes sont disposées trans- 
versalement dans toute la largeur de la zone; on n'en peut donc 
trouver qu’une dans une mème coupe transversale. La membrane 
hyaline est une membrane cellulaire extrèmement mirice, mais assez 
forte qui s'appuie sur la tête des nématoblastes et se déprime dans leurs 
intervalles de manière à les recouvrir étroitement. Les nématoblastes, 
au nombre de sept (19, fig. 4, cnd.), un impair médian et trois pairs, 
sont allongés radialement et dépourvus de musculature et de enidocil; 
leur pôle d’éclatement est tourné vers le dehors. 

Il existe en outre de chaque côté, mais seulement dans la partie 
supérieure (supérieure au point de vue morphologique; on verra 
bientôt le sens de cette restriction) un grand nématoblaste en forme de 
bâtonnet ovoïde (19, /ig. 1, end. £$.) qui, provenant de l’ectoderme 
ventral, est venu se placer en dedans de la cellule géante. La lame 
mésogléenne est très mince, sauf en deux points, du côté ventral, où 
elle forme une condensation locale, qui est la coupe de deux bandes 
élastiques en forme de ressorts à boudin aplalis, dont nous allons 
perler dans un instant. 

Vu de profil, le bouton urticant nous montre la distribution en 
longueur des éléments rencontrés sur la coupe. Le canal axial endoder- 
mique n'offre rien de particulier. La paroi ventrale est une simple 
membrane mince. Les parois latérales se montrent constituées par les 
cellules géantes au nombre de #4 seulement en tout, 2 à droite, 2 
à gauche (19, jig. 1, g.), chacune occupant la moitié de la longueur 
de l'organe et atteignant près de 1 millimètre de long. La face dorsale 
montre ses 7 rangées longitudinales de nématoblastes (19, /ig. 1, cnd.) 
au nombre de près de 100 par rangée, la membrane hyaline (hy.) tendue 
sur eux, les cellules arciformes (ar.) sous-tendant cette membrane 
comme une série de pièces de renforcement disposées à la manière 
des barreaux d'une échelle, enfin la couche glandulaire continue. On 
constate en outre, à l'extrémité inférieure du bouton, près de l'insertion 
du filament terminal, un groupe important de curieux nématoblastes 
terminés par un enidocil crochu (19, jig. 1, end. c.) et portés au 
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sommet d'un long et fin pédoncule musculaire qui, passant entre les 
couches superficielles de l’ectoderme, vient s’insérer sur la membrane 
hyaline_ 

Mais tout cela ne donne pas encore une idée exacte de la structure 
du bouton urticant, car 1l s'y ajoute une complication que nous avons 
négligée pour ne pas obscurcir sa description, et qui doit être mainte- 
nant indiquée. Supposons que, l'organe étant ainsi constitué, la moitié 
supérieure de ses parois dorsale et latérales se rabatte ventralement 
sur la moitié inférieure, comme la lame d’un couteau de poche sur 
son manche, le coude se faisant juste entre les deux cellules géantes 
supérieures et les deux inférieures. L'extrémité supérieure viendra 
alors se placer à peu de distance au-dessus de l'inférieure, et c'est 
pour cela que les grands nématoblastes en bâtonnet, appartenant 
morphologiquement à la moitié supérieure rabattue, se montrent en 
réalité aussi bien et même 
plutôt vers le bas que vers le 
haut. Il faut bien remarquer 
que la paroi ventrale ne prend 
pas part à ce mouvement de 
rotation, en sorte que l'organe 
ne se double pas en totalité 
et que ses parties dorsale et 
latérales s'invaginent en quel- 
que sorte danslacavité axiale. 
La coupe longitudinale ci- 
jointe (19, fig. ?, invg.) mon- 
tre bien les rapports qui ré- 
sultent de ce mouvement. 
Enfin, il faut ajouter que, 
embryogéniquement, il n'y a 
pas du tout ploiement d'une 
partie déjà formée, mais in- 
vagination lente, progres- 
sive, parallèle à l’accroisse- 
out de l'organe en longueur. 

D'après Cun, la cause Le 
mécanique de l'invagination _ 
serait la torsion de cette ré- 
gion épaissie de la lame mé- Calanide capturé par le filament terminal 
sogléenne que nous avons du bouton tes AN ROLL UE 
rencontrée sur la coupe, 6 Mn ant NE 
qui se développe en une dou- » Calanella entourée par le filament terminal; ft. fila- 
ble bande à ressort (r.) située ment er D bi" CN. 
sous l’ectoderme du côté ven- 
tral. S'il en est ainsi, ces bandes à ressort doivent être tendues en traction 
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dans l'organe et non en compression comme on l’admet d'ordinaire, et cela 
infirme en même temps le rôle qu'onleur attribuait de faire éclater le bou- 


Fig. 375. 


Calanide capturé 
par le filament 
terminal du bouton 
urticant et ayant 
par ses 
mouvements 
déterminé 
l’arrachement 
de la membrane 
hyaline. 

Les batteries 
de nématocystes, 
mises à découvert, 
éclatent dans 
la direction 
de la proie 


(d’ap. Chun). 


bt., bouton urticant ; 
end., nématocys- 


tes projetés dans 
la direction de la 
proie ; ft., filament 
terminal du bouton 


urticant  enroulé 
autour de la proie; 
1., membrane hya- 
line arrachée du 
bouton urticantpar 
la proie qui, en se 
débattant, exerce 
des tractions sur 
le filament termi- 
nal enroulé autour 
d'elle ; r.,bandes à 
ressort: tIL., ten- 
tille. 


ton urlicant à un moment donné. 

Mode d'action du bouton urtr- 
cant. — Voici comment Caux ex- 
plique ce rôle et le mode de fonc- 
tionnement de l'organe dans son 
ensemble. Quand le filament ter- 
minal (fig. 374, /{.) rencontre une 
proie, il s’accole à elle, s'entortille 
sur elle et la larde de ses fils urti- 
cants. Si cela ne suffit pas, il dé- 
charge sur elle les nématoblastes 
pédiculés de la partie inférieure 
du bouton urticant, qui, pourvus 
d'un enidocil et d’un appareil mus- 
culaire, ont tout ce qui leur est 
nécessaire pour éclater spontané- 
ment, ou du moins sous la simple 
influence d’une excitation sensi- 
tive. Si la proie n’est pas encore 
réduite à l'impuissance, elle se 
débat, tire sur le bouton urticant 
(fig. 374, bt.) qui se rompt au point 
d'attache de l'extrémité inférieure 
invaginée avec la paroi ventrale, 
au fond de l’invagination. Le bou- 
ton s'étend alors, comme un cou- 
teau de poche qui s'ouvre, et reste 
altaché par son extrémité distale 
à l'extrémité distale des bandes à 
ressort, libre dans tout le reste de 
son étendue (fig. 375). Ces bandes 
sont dès lors le seul lien qui rat- 
tache la proie au tentacule, l'ecto- 
derme ventral s'étant rompu dès 
les premières tractions. Grâce à 


elles, les secousses de la proie. au lieu de rompre la tentille, ne font 
qu'étendre le ressort qui revient sur lui-même chaque fois qu'elle cesse 
de faire effort pour s'enfuir. Mais ces tractions ont pour effet d'arracher 
la membrane hyaline, et les nématoblastes n'étant plus maintenus par 
elle, éclateraient alors tous ensemble (") et achèveraient de tuer la proie. 


() Les cellules arciformes serviraient, d’après CHuN, à empêcher un éclatement prématuré 
des nématoblastes [?]. 


5" a} 
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Quand elle à cessé de se débattre, le filament pècheur se contracte et 
l'amène à la bouche du gastrozoïde qui la saisit. 

Naturellement, tout bouton qui à éclaté est définitivement hors 
d'usage; il ne se répare ni ne se régénère. Mais, à la base du filament 
pêcheur, poussent sans cesse de nouvelles tentilles pourvues de nou- 
veaux boutons, et l'accroissant du tentacule en longueur les transporte 
peu à peu vers l'extrémité. 

Cystozoïdes et palpacules. — Nous donnons le nom de cystozoïdes (17, 
lig. ?, cyz.) exclusivement à ceux des zoïdes ordinairement appelés palpes 
qui sont asexués et dépourvus de filament pêcheur à boutons urticants. 
On en rencontre un cerlain nombre, jamais bien grand, dans chaque 
cormidie, associés au gastrozoïde unique. Ils sont de forme ovoïde 
allongée et construits sur le modèle de celui-ci, mais avec certaines 
simplifications et modifications. Ils ont, comme les gastrozoïdes, un 
pédoncule, surmonté ou non d'un bourrelet urticant, mais leur région 
stomacale est à peine renflée, et leur trompe rudimentaire est terminée 
par un orifice (17, fig. 2, p.) tout petit, peu dilatable qui, bien qu'il 
corresponde morphologiquement à la bouche, mérite, en raison de ses 
fonctions, le nom de pore excréleur. L'ectoderme n'a rien de particulier, 
il est vibratile; la lame mésogléenne et les couches musculaires sont 
disposées comme chez les gastrozoïdes, et ces dernières sont moins 
développées que chez eux; mais l’'endoderme est tout différent. Il est 
formé de cellules excrétrices, pourvues d'une grosse vacuole et de nom- 
breuses granulations colorées. Des cils très aclifs garnissent la cavité 
de la trompe et battent vers le dehors pour expulser les produits sécrétés. 

À la base du bourrelet urticant est annexé un tentacule spécial (17, 
fig. ?, ppe.) qui représente le tentacule pêcheur des gastrozoïdes, mais 
modifié aussi et simplifié, et que nous appellerons le palpacule. I est 
extrèmement long et extraordinairement contractile, et se tord en hélice 
quand il se contracte; il est simple, non pourvu de ramifications et ne 
présente jamais de boutons urticants. Sa structure diffère peu de celle 
du tronc des filaments pêcheurs; il a les mêmes couches épithéliales, 
membraneuses et musculaires, ces dernières non moins développées que 
chez les gastrozoïdes, le mème canal axial clos à l'extrémité, commu- 
niquant à la base avec la cavité du cystozoïde dont elle est séparée par 
une valvule. L'ectoderme est surtout formé de cellules glandulaires, 
peut-être agglutinatives, et de nématoblastes non associés en batteries (*); 
il ne parait pas présenter de cellules sensitives spéciales. 


(1) L'absence des cellules sensitives et la présence des fonctions excrétrices rendent 
assez impropre le nom de palpes, assigné d'ordinaire à ces zoïdes. HÂckELz, qui croyait 
que beaucoup d’entre eux étaient privés d’orilice, les distinguait en palpons imperforés et 
Cystons perlorés, distinction qui n’est plus jusüifiée depuis que les recherches récentes ont 
montré la présence générale d’un orifice. Il existe cependant des zoïdes imperlorés, mais ce 
sont ou des ramilicalions des gonozoïdes sexués, des sortes de blastostyles sans palpacule 
(Physophora, Physalia) ou, très exceptionnellement {Physalia, Stephanophyes, des gastro- 
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Boucliers. — Les boucliers, appelés aussi bractées, hydrophylles, et 
qu'il serait mieux de nommer phyllozoïdes où aspidozoïdes, sont des. 
sortes d'écailles protectrices annexées aux parties plus délicates pour 
les protéger (17, /ig. ?, asz.). Il ÿ en a au moins un 


Fig. 376. °° FER 
; pour chaque cormidie. La forme est en général celle 
TA) d'une lame triangulaire aplatie (fig. 376), dont la base 
| | É libre est ordinairement plus courte que les côtés laté- 
| | raux et pourvue de dents. Il s’insère à la tige, non 


par son sominet, mais par un point situé un peu au- 
dessous, par l'intermédiaire d'un court pédicule géné- 
ralement pourvu de muscles qui permettent au bou- 
clier de se rabattre ou de se soulever. Il est formé 
d'une lame assez épaisse et ferme, de la même sub- 
stance qui forme la mésoglée ombrellaire des Méduses, 
Bouclier d’un jeune Sidi TE de Nes for cr 
dE mais d'une nature particulièrement ferme, revètue 
(d'ap.K.C.Schneider). d’une mince couche d'éctoderme à cellules plates. 
en., canal endodermi- Sur la face tournée vers le dehors, il y a parfois une 
que; end., batterie de : x : G k à 
onto EE ou plusieurs côtes saillantes le long desquelles sont 
des nématoblastes. 

Dans l'épaisseur de la lame de soutien est creusé un canal éndoder- 
mique (fig. 376, cn.) qui se jette dans le canal du stolon, en passant par 
le pédicule. Ce canal se prolonge en cul-de-sac, un peu au delà du 
pédicule, vers le sommet du bouclier. La musculature n'existe qu'au 
niveau du pédicule, où elle sert à soulever et rabaisser le bouclier (*). 


} 
1 


end 


zoides astomes, comme le montre la nature de leur appendice qui est un véritable filament 
pêcheur avec boutons urticants. A ces derniers, on pourrait à la rigueur conserver le nom 
de palpozoïides. Exceptionnellement les cystozoïdes semblent assumer le rôle protecteur des 
boucliers absents {Discolabe). Les dactylozoïdes des Porpites et des Velelles sont aussi des 
sortes de palpozoïdes au sens de HÂckEL. 
() Le nombre des boucliers est très variable, souvent très grand, car il peut y en avoir 
plusieurs dans la cormidie et un grand nombre disséminés partout sur le stolon. Il est très 
rare qu'ils soient tout à fait absents (Discolabe). Les mouvements des boucliers, d'ordinaire 
peu étendus, peuvent se transformer en véritable mouvement de rame chez quelques formes 
dépourvues de cloches natatoires (Athorybia). Le canal endodermique, au lieu de rester sim- 
ple, peut se ramifier (Praya, Lilyopsis, Stephanophyes). Chez les Eudoxies, il se dilate, se 
munit d’une grosse goutte d'huile et assume ainsi les fonctions d'un flotteur. Mais parmi les 
modifications de structure que le bouclier peut présenter, les deux suivantes sont surtout im- 
portantes, ainsi que nous le verrons en discutant la signification morphologique de ces organes. 
L'une consiste en ce que le canal endodermique, au lieu de se terminer distalement en cul-de- 
sac, peut atteindre le bord et s'ouvrir au dehors par une petite bouche, ainsi que l’a montré 
K. C. SCHNEIDER [96] (Agalma, Praya). La seconde consiste dans la présence, signalée par 
Hickez [88], d’une petite cloche de Méduse à l’extrémité distale (Athoria, Rhodophysa). Cest 
une petite cavité sous-ombrellaire, creusée dans la mésoglée du bouclier, sans velum ni mem- 
brane, mais pourvue d’un sinus cireulaire et de 4 canaux radiaires qui se jettent au sommet 
dans le canal endodermique central du bouclier. La signification de cette formation médusi- 
forme au bout du bouclier, a donné lieu à des discussions. CHUN, avec la plupart des auteurs, 
y voit la preuve que le bouclier n’est qu'un individu mé sdusoïde, réduit en général à son 
exombrelle et aplati. SCHNEIDER veut que le bouclier soit un individu polypoïde, chez lequel 
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Gonozoïdes et Médusoïdes sexués. — Dans chaque cormidie, d'ordinaire 
entre les cystozoïdes situés immédiatement sous le bouclier et le gas- 
trozoïde placé un peu plus bas, se trouvent deux appendices astomes, 
chargés de former les bourgeons sexués et que l’on appelle ono- 
zoides, ou blastostyles, ou gonostyles. Is sont généralement superposés : 
l’un au-dessus, porteur des bour- 
geons femelles (17, fig.?, £nz.S), 
l'autre au-dessous, porteur des 
bourgeons mâles (gnz. 4). Nor- 
malement, le blastostyle mâle, 
appelé parfois (Hickez) andro- 
style est simple (fig. 377), et le 
blastos{yle femelle ou gynostyle 
est ramifié (fig. 378). 

L’un et l’autre ont une struc- 
Gonophore mâle : ture toute simple, qui est celle Gonophore femelle de 
d’Anthophysa Darwintu | D £ Anthophysa Darwinii 
(Has Héciel) du stolon moins le développe- (ao nacre) 
ment de la musculature, beau- 
coup plus réduite que dans celui-ci. Leur forme est allongée, non renflée; 
ils n’ont ni bouche ni bourrelet urticant, ni tentacule basilaire. Leur 
canal axial se jette à sa base dans celui du stolon. Ils donnent naissance 
par bourgeonnement à des Médusoïdes fixes, sexués. Quel que soit leur 
sexe, ceux-ci sont conformés comme une petite Méduse à laquelle il ne 
manque que la bouche et les appendices du bord ombrellaire. Il y a une 
exombrelle avec mésoglée, une sous-ombrelle avec vaste cavité sous- 
ombrellaire, un velum, quatre canaux radiaires se jetant à leur extré- 

mité dans un canal circulaire et se réunissant du côté 


. o . r Fig. 379. 
proximal à un court tronc qui traverse le pédoncule ; 
apical par lequel la Méduse se rattache au blastostyle pu 
et se jette dans le canal axial de celui-ci. Du fond RER 
de la cavité sous-ombrellaire naît un gros manubrium (EE ) , 
imperforé au bout, mais contenant un diverlicule en- Ke < ET) 
dodermique (spadice) en communicalion à sa base RS? 


avec la base des canaux radiaires.Les prod uits sexuels, one éd usotde 
nés dans l’endoderme du blastostyle, émigrent dans le femelle de Cupulita 
yle, 2 pul 
manubrium. Chez les mâles, de nombreux spermato-  Y® Fe de tu 
É : c d'ap. Claus). 
blastes forment là une forte accumulation testicu- ; a 
. ñ ect., ectoderme ; 
laire; chez les femelles, un seul œuf (18, fig. 4, Œ@f.  v.,vésicule germinative. 
et fig. 379) prend place dans le manubrium, mais il 
se développe beaucoup et refoule excentriquement le spadice qui s'étend 


la formation éventuelle d’une cloche médusiforme est une acquisition nouvelle sans signi- 
fication phylogénétique. Nous ne voyons là, nous, que le résultat d’une tendance de l'orga- 
nisme à former des cupules médusiformes : l'involuere des tentilles en est un autre 
exemple. 
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périphériquement autour de lui en un réseau de canaux endodermiques 
(LS re Rre Cle SeUREer 
381). À maturité, la Méduse ne 
se détache pas, mais l'œuf mûr 
se détache et sort par l'orifice 
ombrellaire (°). 


Fig. 381. 


Physiologie. 

Bourgeon médusoïde . 
femelle de Cupulita Mouvements. Locomotion. — 
(Halistemma) La colonie se tient dans l’eau, 
see os en général au voisinage de la 

vasculaire périphérique e e a 
(d'ap. Claus). surface (?), le flotteur en avant, 

la tige horizontale avec la ligne Conozorde omolle 


ventrale au bas, en sorte que tous les zoïdes des d'Anthemodes ordinata 
cormidies sont suspendus au-dessous de la tige et Frs nu Free 
dirigés vers le bas. Les mouvements sont de deux ,  (d'ap. Häckel). 
sortes, les uns d'ensemble, les autres particuliers. 

Les mouvements d'ensemble sont eux-mêmes de deux sortes, les uns 
de descente ou d'ascension, dus au flotteur, les autres de natation, ayant 
pour agent les cloches natatoires. 

Le flotteur est normalement rempli d'un gaz sécrété par les cellules 
de l’entonnoir, et ce gaz, d’après les recherches de Ricnarp [96], n’est pas 
de l'air, il contient plus d'azote (85 à 91 0/0), moins d'oxygène par 
conséquent et 1,8 0/0 d'argon. En contractant sa musculature, surtout 
la longitudinale ectodermique qui est la plus puissante, le flotteur com- 
prime ce gaz, augmente son poids spécifique et la colonie s'enfonce; 
elle remonte, lorsqu'il relâche sa musculature. 

Les cloches natatoires ont exactement le mouvement des Méduses 


(1) Ici encore, les caractères présentent une grande variété. Chez les Chondrophorides 
(Velelles, Porpites, etc.), les blastostyles sont pourvus d’une bouche, parfois fonctionnelle, 
et leurs bourgeons sont de vraies Méduses pourvues d’une bouche, qui deviennent libres et 
müûrissent leurs produits sexuels après s'être détachées. Chez Desmophyes et quelques autres, 
le bord ombrellaire montre des rudiments de tentacules et même des ocelles (Dicymba). 
Plus souvent (Halistemma, Anthemodes, ete.), la cloche médusaire reste mince, fermée, et se 
réduit à une enveloppe membraneuse entourant le manubrium : le bourgeon sexué ne diffère 
alors d’un simple sporosac que par la présence des canaux radiaires et circulaire, qui même 
deviennent alors irréguliers et peuvent se confondre avec le réseau de canaux endodermiques 
du spadice. 

Quelques Siphonophores ne sont pas monoïques, mais ce sont des exceptions (Mitrophyes, 
Galeolaria, Apolemia, Athoralia). D'autres fois, ce sont les cormidies d’une même colonie 
qui sont de sexe différent (Polyphyes, Apolemopsis). D’autres fois au contraire, c’est le 
gonozoïde qui devient monoïque, femelle à la base, mâle au sommet (Forskalia, les Chondro- 
phorides, ete.). Mais jamais les bourgeons sexués ne sont hermaphrodites. Chez les formes 
à membres dissociés, non agrégés en cormidies, la répartition des gonozoïdes mâles et 
femelles devient beaucoup plus irrégulière. 

(*} Cependant il existe des formes d’eau profonde, en particulier les Auronectidés 
(Stephalia, Rhodalia, ete.). 
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libres. Leurs contractions énergiques ont pour effet un mouvement de 
recul qui les entraîne dans le sens opposé à l'ouverture de la cloche et la 
résultante de ces mouvements est dirigée suivant l’axe du nectosome, 
dans le sens du flotteur et pousse la colonie en avant. 

Lorsque l'animal est tranquille, les boucliers sont soulevés, les 
gastrozoïdes épanouis s'inclinent en divers sens, les tentacules pêcheurs 
et les palpacules sont en mouvement continuel, s'étendant et se rétrac- 
tant sans cesse, s’enroulant en spirale et se déroulant, de manière à 
fouiller l’eau ambiante. La tige elle-mème, très contractile, s'inclinant 
en tous sens, facilite cette recherche. Il est possible que des sensations 
particulières interviennent aussi pour diriger ces mouvements, tout 
au moins quand un contact éventuel à indiqué la présence d’une proie. 
Quoi qu'ilen soit, les animaux flottants qui passent au voisinage sont 
presque sûrement rencontrés par les batteries de nématoblastes qui les 
dardent de petites blessures, leur inoculent leur venin et les tuent. 
Amenés par les tentacules pêcheurs et les palpacules au contact des gas- 
trozoïdes, ils sont dévorés par ceux-ci, dont la bouche extrèmement 
dilatable, peut admettre des proies volumineuses. Quand la colonie est 
inquiétée, la tige, les tentacules, les palpacules, les gastrozoïdes eux- 
mêmes, ainsi que les cystozoïdes, se rétractent, les boucliers se 
rabattent et l'animal réduit son volume et s’abrite de son mieux. 

La digestion a lieu par les gastrozoïdes dont les bourrelets gastriques 
fournissent un suc digestif. Ce suc circule par le moyen des canaux 
endodermiques ciliés qui traversent la tige et tous les membres de la 
colonie, jusque dans les parties les plus reculées. Les cystozoïdes servent 
à déverser au dehors les substances excrémentilielles déposées dans 
leurs cellules endodermiques sous la forme de cristaux et de con- 
crétions colorées. On à avancé qu'ils pouvaient jouer le rôle d'anus. 
Il n'est pas impossible qu'ils évacuent quelquefois les résidus indi- 
gestes ayant franchi par erreur le pylore des gastrozoïdes, mais nor- 
malement ceux-ci évacuent eux-mêmes par leur bouche ces résidus, et 
leur valvule pylorique ne laisse passer qu’une chyme assimilable. 

On ne sait à peu près rien des fonctions sensitives. Les palpacules 
semblent, d'après leur structure, avoir des fonctions plutôt mécaniques 
que tactiles. Les cystozoïdes astomes ou palpozoïdes (palpons d'Häckel) 
n ont pas non plus une structure en rapport avec des fonctions sensitives. 

Des relations passablement contradictoires ont été données touchant 
la nocivité des Siphonophores. Il semble démontré que ces êtres ne sont 
pas vénéneux et que l’on peut sans danger les manger eux-mèmes ou 
manger les animaux qui s’en sont repu. D'ailleurs ils n’ont, pour 
ne au moins, aucune valeur comestible (*). Par contre, les bles- 
sures faites par leurs boutons urticants sont très douloureuses et, dans 
les pays chauds, peuvent causer des symptômes généraux de fièvre, de 


(2?) Sauf peut-être pour des naufragés réduits à utiliser le plancton comme aliment, 
T. I1-2 15 
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malaise, et une sensation de brûlure pouvant persister deux ou trois 
jours. 

Fewkes [89] a noté chez un certain nombre de Siphonophores un mode 
de défense particulier. Ces animaux émettent une sécrétion colorée qui 
teinte l’eau autour d'eux. Cette sécrétion provient de certaines cellules 
des boucliers qui paraissent homologues aux nématoblastes et qui sont 
chargées de pigment. Ce mode de défense déjà signalé chez Agalma et 
Forskalia serait plus répandu qu'on n'avait pensé. 


Développement. 


La fécondation a lieu après la mise en liberté de l'œuf. 

Une segmentation totale et égale donne naissance à une morula 
pleine, dans laquelle se différencient une couche superficielle de petites 
cellules ectodermiques qui se garnissent de cils et une masse intérieure 
de grandes cellules chargées de substances nutritives représentant l’en- 
doderme primitif (fig. 382, end. p.). Bientôt, l'embryon s'allonge, une 
couche de cellules endodermiques définitives (20, /ig. 1, end.) se diffé- 
rencie en dedans de l'ecto- 
derme, aux dépens des endo- 
dermiques primitives (end. 
p.), dont le reste s'épuise et 
disparaît progressivement en 
fournissant à la larve les sub- 
stances nécessaires à son ac- 
croissement, et laisse à sa 
place un espace vide qui est 
le commencement de la cavité 
gastro-vasculaire de la colo- 


Jeune larve ciliée 4 : 
de Séephanomia pictum nie. Bien avant que ce pro- 


(ap: Date CE cessus soit achevé, et dès que 
ect., ectoderme ; d. p. , Re 
nee ton la larve en s’allongeant à pris nt 
.. Q ar v e 
- ; Hne for ne ovoiïde, jo voil SE Stephanomia pictum 
former à son extrémité supérieure, qui est anté- présentant le nodule 
rieure dans la locomotion par les tcils (9) Sun ere ne ne ecetE 
ÉIMS RE L oder 20 1 { du pneumatophore 
épaississement ectodermique (20, /ig. 1, pn. e mon) 


lie. 389, nd.) où se creuse par déhiscence de ses "2. ectoderme, ona p. 

éléments une pelite cavité d’abord sans relation endoderme primitif; nd., 
! , > : nodule médusaire; pge 

avec le dehors. C’est un nodule médusaire, organe pigment. 

caractéristique des bourgeons de Méduses, et ce 

bourgeon se développe exactement comme celui d’une Méduse ordinaire 

(Voir p. 44). Mais, au lieu de former tous les organes d’une Méduse, 


il ne développe ni manubrium, ni velum, ni tentacules, ni organes 


(} La larve nage l'extrémité en question en avant et en tournant autour de son axe 
longitudinal. 
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marginaux et, finalement, devient le flotteur du futur Siphonophore 
(20, fig. ?, pn.). Au-dessous du flotteur se dessine un étranglement, et 
la partie située au-dessous de cet étranglement se développe en un 
polype qui est le premier gastrozoïide de la colonie (gstz. p.) et dont la 
bouche s'ouvre à l'opposé du flotteur, à l'extrémité inférieure, en un 
point où s'était montrée une accumulation de pigment (20, fig. 1, pg.). 
Avant même que cette bouche se fût ouverte, s'était formé, un peu au- 
dessous de l'étranglement et par conséquent à la base du gastrozoïde, un 
diverticule de l’ensemble des couches du corps, qui, en se développant, 
va donner naissance au tentacule 
pêcheur du premier gastrozoïde 
(20 9e uit) 

On arrive ainsi à un stade très 
remarquable, dans lequel la larve, 
pour laquelle Hickez a proposé le 
nom de Siphonula (20, fig. ?), 
montre les parties suivantes : 1°le 
flotteur (pn.); 2 un gastrozoïde 
(gstz. p.) avec son tentacule pè- 
cheur (ft.), d'ailleurs caduc; 3° un JET 
étranglement intermédiaire qui a 
représente, sous une forme très " 
raccourcie, le futur stolon de la 
colonie. C'est sur cette partie, des- 
tinée à subir un allongement con- 
sidérable, que vont bourgeonner, 
le long d'une ligne que l’on con- 
vient d'appeler ventrale, tous les 
membres ultérieurs de la colonie, 
cloches natatoires etcormidies (*). 


Fig. 384. 


LR 


PEN 


Cum rte 


Bourgeonnement. 
Accroissement de la colonie. Æ 
Partie supérieure du stolon 


Dans les formes semblables à de Sphæronectis gracilis (d'ap. Ghun). 
celle que nous avons prise comme asz., bourgeons des boucliers; crm. », crm.n+tl.…. 


crm, u+x, cormidies numérotées suivant leur ordre 


type, c'est-à-dire à longue tige el d'apparition ; flt., filaments pêcheurs ; gnz., bour- 
S Il I tal . ] à geons des gonozoïdes; gstz-, gastrozoïdes; pd 
à cloches nataloires nompreuses clh., pédicule de la re cloche natatoire. 


et superposées, il y a deux centres | 
de bourgeonnement (fig. 38%) : un pour les cloches natatoires (20, fig-3; 
clh. 1), immédiatement au-dessous du flotteur, et un pour les cormidies 


() Les auteurs qui considèrent le tentacule pêcheur comme un membre indépendant de 
la colonie, au même titre que le gastrozoïde ou qu'une cloche natatoire, voient dans ce 
premier filament pêcheur cadue, le premier produit du bourgeonnement du stolon. Ils 
considèrent dès lors son point d'insertion comme appartenant à cette ligne ventrale du stolon, 
sur laquelle bourgeonneront tous les autres membres de la colonie. 
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(crm. 1), au-dessous de la dernière cloche natatoire, en sorte que la 
cloche la plus inférieure est la plus âgée et la cormidie la plus termi- 
nale, la plus âgée aussi ("). 

Les cloches se forment successivement et se développent comme de 
petites Méduses, avec formation d'un 
nodule médusaire (20, fig. », clh. 2). 

Chaque cormidie, au moins dans pr 
les quelques cas où on a pu l'obser- Es 
ver, naît d’un seul bourgeon (*) À 
constitué d’abord par un simple di- 
verticule du stolon avec toutes ses 
couches et qui donnera le gastro- 
zoïde (20, jig. #, crn.z. et fig. 385). 


(1) Cette loi n’est pas générale pour tous les 
Siphonophores. Nous verrons en étudiant les elh 
types des Calycophorides et des Chondropho- 
rides comment les choses se passent chez eux. 
Chez les Physophorides, que nous avons prin- 
cipalement en vue en établissant ce type mor- 
phologique général, ce sont le plus souvent les 
bourgeons les plus rapprochés du flotteur qui 
sont les plus jeunes et les plus petits; mais il 
y a des exceptions (Apolemidés, Rhizophysidés, 
divers À galmidés) et ce sont alors au contraire 
les bourgeons les plus inférieurs qui sont les 
plus jeunes. Dans le cas que nous avons pris 
comme type, à cormidies bien groupées et toutes 
semblables, les entre-nœuds sont dépourvus de 
la faculté blastogénétique et il n’y a que les A 
deux centres de bourgeonnement que nous avons 7 ET N 
signalés. Mais dans d’autres cas, il n’en est point le ) 
de même. Ainsi, chez Cupulita picta, les cor- 


midies pourraient ètre numérotées par rang 
d’âge, en remontant A,B,C,D, selon la règle 
normale. Mais au-dessous de chaque cormidie, 


Jeune Agalmopsis (d'ap. Gegenbaur). 


clh., région des cloches natatoires; erm., ré- 
gion des comidies: gstz., premier gastrozoïde ; 


le stolon présente un centre de bourgeonnement pn., pneumatophore. 


qui donne naissance à des cormidies de second 

ordre, incomplètes, dépourvues de gastrozoïde et qui pourraient être numérotées, en remon- 
tant l’entre-nœud : a, b, e, d. Dans les petits entre-nœuds séparant les cormidies de second 
ordre, peuvent se former des cormidies de troisième ordre, incomplètes aussi, mais disposées 
suivant Ja même loi et que l’on pourrait numéroter, toujours en remontant: «, 6, y, à. En 
sorte que, dans la colonie adulte, la loi de distribution devient, en remontant depuis le bout 
inférieur de latige: A x,6 y, 0,4, x 10 0f> 050. 0010, fr 0: 0105 Dre D 1e letee 
C’est en somme la même loi, mais compliquée du fait que chaque cormidie, en se séparant du 
centre de bourgeonnement primitif, emporte avec elle une portion de la zone blastogénétique, 
qui continue à bourgeonner à la place nouvelle où elle a été entraînée. 

E) K. C. Scaxeiner [97] trouve que les cormidies proviennent non d’un, mais de deux 
diverlicules distincts, nés séparément sur le stolon, l’un formant le gastrozoïde et son tenta- 
cule, l’autre donnant naissance au gonozoïde et au bouclier. Ces divergences ont une certaine 
importance au point de vue de l'interprétation de l’organisme Siphonophore. Caux fait remar- 
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En grandissant, ce diverticule donne naissance à des diverticules secon- 
daires, un pour le tentacule (ft.) el un, tout près de la base, pour le bou- 
clier et le gonozoïde (asz.+ gnz.). Ce dernier se sépare peu à peu du 
pédoncule du gastrozoïde, de manière à s'insérer directement sur le sto- 
lon, à la base de celui-ci. Il se divise en même temps en deux autres, 
un proximal pour le bouclier (asz.) et un distal qui, en se subdivisant plus 
tard, donnera les deux gonozoïdes (£nz.). En aucun point du siphosome 
le bourgeonnement ne se fait par nodule médusaire. 


Interprétation de l'organisme Siphonophore. 


La discussion de cette question ne pouvant ètre comprise qu'avec 
une connaissance approfondie de tout ce qui concerne les Siphono- 
phores, nous préférons la renvoyer à la fin du chapitre concernant ce 
groupe. 


La sous-classe des SZPHONOPHORIE se divise en quatre ordres : 


PuyYsSoPHORIDA, pourvus d’un flotteur monothalame et, sauf rare 
exception, de cloches natatoires, de boucliers et des autres éléments 
constitutifs des cormidies normales; les gonozoïdes donnent des Médu- 
soïdes fixes ; 

CYSTONECTIDA, pourvus d’un flotteur monothalame très grands et 
dépourvus de cloches natatoires et de boucliers; gonozoïdes mâles don- 
nant des Médusoïdes fixes, gonozoïdes femelles donnant des Médusoïdes 
libres ; 

CHONDROPHORID 4, pourvus d'un flotteur très grand, polythalame, et 
dépourvus de cloches natatoires, de boucliers et de filaments pêcheurs; 
slolon extrêmement raccourci; gonozoïdes mâles et femelles donnant 
des Médusoïdes libres: 

CALzYCOPHORIDA, dépourvus de flotteurs, munis de cloches nata- 
toires très grandes, de boucliers et de gastrozoïdes à filament pêcheur, 
mais dépourvus de cystozoïdes ; gonozoïdes donnant des Médusoïdes fixes. 


quer que l’on ne saurait arguer de la formation des diverses parties d’une cormidie aux dépens 
d’un diverticule unique pour considérer cet ensemble comme représentant une individualité 
unique, car ce diverticule se forme sans nodule médusaire, tandis que les bourgeons médu- 
soïdes sexués qui se formeront sur lui auront chacun un nodule médusaire, signe irréfutable 
d’une invidualité personnelle. Mais cela ne prouve rien, car la comparaison avec ce qui se 
passe chez les Tuniciers par exemple montre bien qu'un blastozoïle n’en est pas moins une 
individualité unique, parce qu'il est apte à bourgeonner d’autres individus, semblables ou non 
à lui. 
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AT ORDRE 


PHYSOPHORIDES. — PIYSOPHORIDA 


[PursornoribÆ (Eschscholtz); — ParsopuorÆ (Goldfuss, p.p. Chun); 
PHYSONECTÆ + AURONECTÆ ++ CrsTronecTÆ (Häckel); 
HarLornysÆ (Chun)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est à cet ordre que nous avons emprunté le type morphologique 
des Siphonophores, car c’est en effet le plus normal, le plus régulière- 
ment conformé. C’est donc à lui que s'appliquent les caractères donnés 
à ce type général, les exceptions ou différences signalées dans les notes 
étant, pour la plupart et sauf indication contraire, applicables aux 
deux autres ordres. 


Les PHYSOPHORIDA se divisent en deux sous-ordres : 


PuHrSoNECTIDE, flotteur constitué normalement, avec l’entonnoir 
au-dessous du réservoir et fermé en bas; 

AURONECTIDÆ, flotteur très grand et de constitution toute particu- 
lière, formé d'un grand sac aérifère auquel est annexé un aurophore 
s'ouvrant d’une part dans sa cavité, de l'autre au dehors. 


4 Sous-ORDRE 


PHYSONECTIDÉS. — PHYSONECTIDÆ 
[PursonecrÆ (Häckel, nec Chun)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 386) 


Ici encore, nous n'avons à peu près rien à décrire, car les Physonec- 
tidés sont le type de l'ordre, le second sous-ordre s’en distinguant par 
des caractères particuliers qui seront décrits à l'occasion de son type 
morphologique. 

Résumons cependant ses caractères en supposant connus les détails 
décrits à l'occasion du type morphologique de la sous-classe. 

C'est un Siphonophore à flotteur petit et imperforé (fig. 386, pn.); 
à nectosome long, portant deux rangées alternes de cloches (c/h.) toutes 
semblables, sauf la taille moindre des plus jeunes ; à siphosome long et 
mobile, garni de boucliers dans les entre-nœuds; à cormidies ordonnées, 
composées chacune d'un seul gastrozoïde avec son tentacule pêcheur 
muni de tenlilles à bouton urticant, de deux à six cystozoïdes avec 
chacun un palpacule non ramifié, sans boutons urticants, mais riche en 
nématoblastes et en cellules glandulaires, et de deux gonozoïdes l’un 
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mâle, l’autre femelle, recouverts de gonophores médusiformes mais ne 
se détachant pas, le tout recouvert 
d'un ou plusieurs boucliers ("). 


Les PAYSONECTIDE se divisent en 
trois tribus : 


SIPHOSTELINA, formes à carac- 
tères larvaires et qui ne sont peut- 
ètre que des jeunes incomplètement 
développés, formés d’un seul gastro- 
zoïde dont le pédoncule court donne 
insertion aux autres éléments de la 
colonie ; 

MACROSTELINA, à stolon du si- 
phosome, au moins égal en longueur 
à celui du nectosome ; 

BRACHYSTELINA, à stolon du si- 
phosome raccourci en une grosse 
vésicule autour de laquelle les autres 
éléments du siphosome sont rangés 
en cercles. 

Ces tribus étant suffisamment 
définies par les diagnoses précé- 
dentes, nous ne décrirons pas pour 
elles des types morphologiques dé- 
taillés et, après un court résumé des 
caractères, nous passerons immé- 
diatement à l'étude des genres qui 
les constituent. 


Are TRrIBU 


SIPHOSTÉLINES. — SJPHOSTELINA 


[SIPHOSTELIA (Häckel) ; Cupulita (Halistemma) picta (d'ap. Chun) 
PHYSONECTÆ MONOGASTRICÆ (Häckel)] clh., cloches natatoires; pn., flotteur 


stl., stolon. 


La colonie est monogastrique, 
c'est-à-dire formée par un seul gastrozoïde dont le pédoncule, court et 
terminé en haut par le flotteur, donne insertion aux autres membres de 
la colonie. L'animal montre ainsi une singulière ressemblance avec un 


(!) Les caractères variables sont le nombre des rangées de cloches qui peuvent même 
manquer, le nombre et la disposition des cormidies qui peuvent être dissociées ou dissem- 
blables ou réduites à une seule, et la longueur de la tige du siphosome qui peut être réduite 
au pédoncule du gastrozoïde terminal, ou courte et vésiculeuse, ou allongée en un tube au 
moins égal au nectosome. HÂckEL a même fondé sur ce caractère une subdivision du 
groupe en trois sections. 
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stade jeune du développement que nous avons décrit à propos du type 
morphologique; aussi y a-t-il de fortes raisons de croire que ce ne sont 
que des formes jeunes, d'autant plus que leur taille est fort petite. Nous 
les décrirons cependant comme genres autonomes, mais en faisant les 
plus expresses réserves à leur sujet. 


1 FAM.: CrrcazINæ [Circalidæ (Häckel)]. Une couronne de vésicules natatoires. 


Circalia (Häckel) (PL 21, jig. 1 à ). La constitution de la colonie devient 
ici tout à fait différente de cequ'elle est chez les autres Siphonophores, 
par le fait qu'il ne se forme qu'une cormidie unique, avec un unique et 
très grand gastrozoïde autour duquel les autres membres se rangent en 
cercles, d'où le nom de #monogastriques donné par Hicxez aux genres 
de ce groupe, par opposition aux autres qui sont polygastriques. Le 
flotteur (21, /ig. 1, pn.) est aussi grand que les cloches natatoires, 
ombiliqué au sommet (peut-être la trace d'un pore apical fermé); il se 
continue en bas avec le pédicule du gastrozoïde central, et c’est ce pédi- 
cule, pas plus long que d'ordinaire, qui forme le stolon de la colonie. La 
partie supérieure, légèrement renflée, constitue la tige du nectosome : 
elle donne inserlion à 8 cloches nataloires formant un verticille 
(21, /ig. 1, clh.). Au-dessous, vient un verticille de 16 cystozoïdes (cyz.) 
(parfois 20) munis chacun de son palpacule (pp.); puis vient un verti- 
cille formé de 8 gonozoïdes (gnz.), dont 4 mâles alternant avec 4 femelles, 
avec gonophores médusiformes bien développés; enfin, au centre, est le 
grand gastrozoïde unique, avec son bourrelet urticant situé au-dessous 
de l'insertion des cystozoïdes et donnant lui-même insertion au tenta- 
cule pêcheur muni de tentilles à nombreux nématoblastes, mais dépour- 
vues de boutons urticants et de filaments terminaux. Cette structure 
donne l'impression non plus d'une colonie d'êtres disparates lâchement 
unis entre eux par un stolon, mais d’un organisme simple, à individua- 
lité bien nette, une sorte de Méduse dont le flotteur serait le disque, 
dont le gastrozoïde formerait le manubrium et dont les autres organes 
ne de petites Méduses bourgeonnées par la base du one ra 
(comme cela arrive chez certaines Méduses vraies) et réduites les unes à 
l'ombrelle (les cloches), les autres à un manubrium, avec un seul tenta- 
cule (les cystozoïdes), les autres à un manubrium avec éléments sexuels 
(les gonozoïdes). La disposition radiaire à 8 rayons renforce cette 
impression, et c'est un exemple auquel les partisans de la théorie du 
Médusome aiment à se référer; mais, ici comme dans d’autres genres 
dont il va être bientôt question, la disposition verticillée n’est proba- 
blement qu'une apparence réduclible à une disposition hélicoïdale à 
tours très serrés (2, At].). 

K. G. Scnneiner [98] assure que ce n’est que le jeune du genre Angela. 


2° FAM.: ArxorINz [Athoridæ (Häckel)]. Gomme la précédente; mais les cloches 
natatoires transformées en boucliers. 


Athoria (Häückel) (P1. 21, fig. 5 à 8) diffère de Circalia par la transformation 
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des 8 cloches natatoires en autant de boucliers (21, /ig. 6, asz.), dont 
la nature et l'origine sont nettement indiquées par le fait que leur 
extrémité distale est creusée d'une petite cavité sous-ombrellaire avec 
canaux radiaires, canal circulaire, en un mot toul ce qui caractérise une 
cloche natatoire (clh.). En outre, les tentilles du tentacule pêcheur ont 
un bouton urticant (21, /ig. 8, end.) non involucré et un filament 
terminal simple. Les gonozoïdes paraissent n'être qu'au nombre de deux 


en tout, un mâle et un femelle, diamétralement opposés (12 à 15mm; Pacif. 
sud, oc. Indien). 


Athoralia (Häckel) a les boucliers sans cupule médusiforme au bout, les tentilles à bouton urti- 
cant involueré et est doïque (oc. Indien), 


2e TRIBU 
MACROSTÉLINES. — MACROSTELINA 


[MacrosrerrA (Häckel) ; — p. p. PHYSONECTÆ PoLYGASTRICÆ (Häckel)] 


Gastrozoïdes nombreux, portés, ainsi que les autres éléments de la 
colonie, sur un siphon au moins égal en longueur au nectosome. 


GENRES 


1 FAM.: AGazuINæ [Agalmidæ (Brandt), Stephanomidæ (Huxley)]. Deux rangées 
alternes de cloches natatoires; les cormidies multiples et ordonnées; des boucliers. 


Stephanomia (Péron et Lesueur) est caractérisé par ses cloches nataloires 
fermes, presque cartilagineuses, au nombre de 12, très comprimées de 
haut en bas, polyédriques, prolongées de part et d'autre de leur pédicule 
d'attache par une auricule latérale qui s'engrène avec les voisines de 
manière à former à la tige un revètement continu et qui contient un 
diverticule de la cavité sous-ombrellaire; par la tige de son siphosome 
pas plus longue que celle du nectosome, ferme, à peine mobile, cou- 
verte de boucliers de forme épaisse, prismatique ou sphéroïdale ; enfin, 
par les tentilles des filaments pècheurs se prolongeant, au delà du ren- 


flement urticant, en un filament terminal unique (Antilles, Pacifique tropical, 
oc. Indien.) 


Beport [95] est d'avis que Stephanomia devrait être rejeté en synonymie et laisser la place 
à Cupulita. 

Crystallodes (Häckel) n’en diffère que par ses lentilles terminées, au delà du bouton urticant, par 
trois filaments comme dans notre type morphologique des Siphonophores (Atl., Pacif., oc. 
Indien). 

Agalma (Eschscholtz) diffère du précédent par ses cormidies dissociées et par ses gastrozoïdes, 
cystozoïdes ct blastostyles disséminés sans ordre apparent sur un court tronc couvert de 
grandes boucliers (4°"; toutes les grandes mers, y compris la Méditerranée et loc. Glacial). 

Phyllophysa (L. Agassiz) a les cormidies dissociées comme le précédent, mais les tentilles de ses 
filaments pêcheurs simples au bout comme Sfephanomia et les boucliers de la tige plus, clair- 
semés (Pacifique). 

Ces quatre genres sont réunis par HÂckEL dans une sous-famille [Crystallodinæ] à laquelle 
il en oppose une autre [Anthemodinæ] contenant les autres genres de la famille, lesquels, à 
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l'inverse des précédents, ont tous la tige du siphosome beaucoup plus longue que celle du 
nectosome et très mobile. C’est à la {re sous-famille qu'il faut rattacher 

Stephanopsis (Bedot) créé par son auteur pour les Agalma et Crystallodes à boucliers foliacés 
sans arêtes vives, et à bouton urticant terminé par un involucre dans lequel les trois branches 
terminales peuvent se rétracter (Moluques). 


Anthemodes (Häckel) (fig. 387 et 388) a les caractères anatomiques de 
Stephanomia et s'en distingue 
par un caractère qui le rap- 
proche de notre type morpho- 
logique : la tige du siphosome 
est, en effet, très longue et très 
mobile; en outre, les boucliers 
sont presque cubiques (Atl.). 


Fig, 388. 


Une cleche natatoire Une colche natatoire 


, : pe ne d’'Anthemodes ordinata d'Anthemodes ordinata 
Cuneolaria (Eisenhardt) diffère du précé- no doface vue de profil 
dent par les tentilles de ses filaments (d'ap. Häckel). (d'ap. Häckel). 


pêcheurs trifides au bout (Pacifique). 
Bevor le considère comme une forme insuffisamment déterminée qu'il serait bon de rejeter. 


Cupulita (Quoy et Gaymard) ressemble à Anthemodes par la tige longue et 
très mobile de son siphosome; mais les tentilles de ses tentacules 
pêcheurs sont simples au bout. La différence la plus importante consiste 
en ce que, outre les cormidies complètes disposées régulièrement le 
long de son siphosome, il a, sur les entre-nœuds qui les séparent, de 
petites cormidies de second ordre, formées d'un bouclier, d'un cysto- 
zoïde avec son palpacule et des deux gonozoïdes, sans gastrozoïde ni 
tentacule pêcheur. C’est à lui et aux formes voisines que s'applique la 
loi complexe de bourgeonnement internodal que nous avons exposée 
plus haut (voir p. 228) (Médit.). 


Halistemma |(Huxley) n’en diffère que par ses tentilles à bouton urticant dépourvu d’involucre 
(Médit., Adriat., Atl., Pacif.). 

Agalmopsis (Sars) a ses tentilles terminées par trois branches, une médiane vésiculeuse et 
deux latérales filiformes (Médit., Atl.). 


Lychnagalma (Häckel) (P1. 22) a, autour de l'ampoule terminale, une 
couronne de huit filaments divergents (Médit., oc. Indien). 


2° FAM.: ArozzuINz [A polemidæ [(Huxley)}. Comme la précédente, mais tentacules 
pêcheurs sans ramifications latérales (tentilles); cavités endodermiques du flotteur 
non divisées en poches radiales par des septums. 


Apolemia (Eschscholtz) présente le curieux caractère de posséder dans 
la région du nectosome, outre les cloches natatoires, de nombreux fila- 
ments tentaculiformes insérés sur la tige à la base du pédoncule des 
cloches. Ces filaments sont considérés d'ordinaire comme des cysto- 
zoïdes. Hickez suggère qu'en raison de leur groupement autour de la 
base des cloches, on devrait les considérer comme des tentacules détour- 
nés de leur insertion normale au bord libre de l’'ombrelle. Dans un 
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cas comme dans l’autre, leur présence est une exception remarquable. 
Sur la longue et mobile tige du siphosome, à entre-nœuds nus, sans 
boucliers, s’étagent des cormidies bien groupées, remarquables par plu- 
sieurs caractères : elles ont plus d'un (2 à 4 au plus) gastrozoïde ; leurs 
cystozoïdes sont très nombreux (20 à 40 ou plus) et sont protégés par 
de nombreux boucliers (20 à 40), en sorte qu'il semble légitime de les 
considérer comme des cormidies composées, formées de la fusion de 
nombreuses cormidies élémentaires. Les tentacules pêcheurs des gas- 
trozoïdes sont dépourvus de tentilles et par conséquent de boutons 
urticants, en sorte qu'ils ne diffèrent point des palpacules des cysto- 
zoïdes. Enfin, les cormidies sont unisexuées, possédant chacune des 
faisceaux de gonozoïdes à bourgeons sexués médusiformes ; les colonies 
elles-mêmes ont les sexes séparés (Atteint 2 à 3 mètres; Médit.). 


Apolemopsis (Brandt) diffère du précédent par ses entre-nœuds couverts de boucliers et par l'état 
monoïque de ses colonies, les cormidies restant individuellement dioiques (Atl. nord, Pacif. 
tropical). 

HÂckEL considère ce genre comme méritant de former avec le précédent une sous-famille 
[Apolemopsidæ] s'opposant à une autre sous-famille [Dicymbidæ] formée par le seul genre 
ci-dessous : 


Dicymba (Häckel) a à peu près les caractères anatomiques d’Apolemia, 
mais son aspect est tout différent grâce à la réduction de son nectosome 
à deux grandes. cloches opposées. On serait tenté de le prendre pour 
quelque Calycophoride, comme une Diphye, n'était la présence d'un 
flotteur au sommet de la tige. La longue tige, très mobile, nue dans les 
entre-nœuds, porte des cormidies simples (à gastrozoïde unique) et 
monoïques, avec deux gonozoïdes, un de chaque sexe. Ils engendrent 
l'un et l’autre des Méduses parfaitement dessinées, portant mème au bout 
de chacun des quatre canaux radiaires un renflement bulbeux ocellifère 
(Atteint 0"50; oc. Indien). 


Citons en terminant un certain nombre de genres pour la plupart anciens et tous si insuf- 
fisamment décrits par des fragments indéterminables qu'il serait préférable, d’après BEnorT 
[95], de les rejeter: 


Haliphyta (Fewkes) (Nouvelle-Angleterre), Temnophysa (L. Agassiz), 
Pontocardia (Lesson), Polytomus (Lesson), 
Crystallophanes (Brandt). Plethosoma (Lesson). 
Ces deux derniers, Polytomus et Plethosoma, dans un groupe à rejeter aussi [Plethosomæ 
(Lesson)]. 


3° FAM.: FonsxaziNzæ [Forskalidæ (Häckel)]. Cioches natatoires très nombreuses, 
disposées en nombreuses séries longitudinales. 

Forskalia (Külliker) (P1. 28). L'aspect de la colonie devientici tout différent 
par suite du grand nombre (plusieurs centaines) des cloches natatoires et 
de leurs dispositions semblables à celles des écailles d’une pomme de pin, 
c'est-à-dire suivant une spirale très serrée donnant l'illusion d'un arran- 
gement en quinconce. Au sommet du dôme formé par les cloches, est le 
flotteur, tout petit. Le siphosome est formé d'un assez long stolon mobile 
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annelé, sur lequel s’étagent des cormidies dissociées. Les cormidies 
nourricières sont FOnmces simplement d’un large bouclier et d'un grand 
gastrozoïde, remarquable par les bandes hépatiques colorées de son 
estomac et pourvu de son filament pècheur avec tentilles armées d’une 
bandelette urticante et terminées par un filament unique. Entre deux 
cormidies ainsi constituées se trouvent : 1° un nombre variable (2 ou 
plus) de petites cormidies stériles formées d'un cystozoïde avec son 
palpacule; 2% un cystozoïde à la base duquel est annexé, outre le 
palpacule, un gonozoïde simple (monostylique), hermaphrodite, chargé 
de Sonophores femelles à la base, mâles au sommet. En outre, des 
boucliers plus petits protègent le tronc et les cystozoïdes (Méd., Atl.). 


Forskalioma (Häckel) n'est qu'un sous-genre du précédent. 

Strobalia (Häckel) en diffère par ses cormidies ordonnées, d’une seule espèce, et par ses blas- 
tostyles à deux branches, une mâle, une femelle (Pacil, sud, oc. Indien). 

Forskaliopsis (Häckel) se distingue de Forskalia par son stolon non annelé et couvert d’innom- 
brables boucliers, par ses blastostyles insérés directement sur le stolon et par la présence, 
entre les cloches natatoires, de filaments tentaculiformes comme chez Apolemia. 


3e TRIBU 
BRACHYSTÉLINES. — BRACHYSTEÉLINA 
BracuyrsrTezrA (Häckel); — p. p. PHYSONECTÆ POLYGASTRICÆ (Häckel 
P:1 


Gastrozoïdes nombreux, mais disposés en verticilles horizontaux et 
très rapprochés les uns des autres, autour d'un stolon court et renflé en 
vésicule. 


re FAM. : Nzecrazinz [Nectalidæ (Häckel)}. Une couronne de boucliers à la base du 
siphosome. 


Nectalia (Häckel) (fig. 389). Le nectosome allongé, pourvu de deux 
rangées opposées de cloches natatoires, surmonté d'un petit flotteur, 
ne présente rien de particulier. Mais le reste de la colonie prend un 
aspect très spécial par suite de la réduction de la tige du siphosome à une 
vésicule assez large, mais très peu élevée. Il en résulte que les cormidies, 
insérées comme toujours en spirale autour de cette tige, semblent 
former un simple cercle horizontal sous la base du nectosome. De plus, en 
raison de leur rapprochement, elles se touchent par leurs bords, en sorte 
que l’on a finalement des cercles concentriques de zoïdes, disposés 
comme les éléments d'une fleur, sans apparence de cormidies distinctes. 
Chaque cormidie se composant (autant qu'on en peut juger par l'unique 
échantillon observé) d'un seul élément de chaque sorte, on a finalement 
sous le nectosome, de dehors en dedans : un verticille de longs boucliers, 
un verticille de cystozoïdes avec leur palpacule, un rail de gastro- 
tozoïdes à estomac garni de villosités hépatiques et à tentacule pêcheur 
pourvu de Te. à filament terminal unique, enfin un verticille 
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Fig. 389. ra 


central degono- 
zoïides à deux 
branches, une 
mâle, une fe- 
melle, chargés 
de leurs bour- 
geons  Sexués. 
L'animal nage 
avec une éner- 
gie rare dans ce 
groupe et rap- 
pelant celle des 
Calycophorides 
(AL. nord). 


SE 
Sphyrophysa (L. Agas- à ( + ù 
siz) s’en distingue LE 
par son nectosome { À 


à quatre rangées de 
cloches et ses ten- 
tilles trifides au bout 
(Atl. tropic.|. 
Bevot [95] le considère comme synonyme d’Agalma. 


Fig. 391. 


2° FAM. : PHYSOPHORINÆ 
[Physophoridæ (Huxley), Disco- 
labidæ (Häckel)]. Comme la 
précédente, mais couronne de 
boucliers absente, remplacée 
par un cercle de grands cys- 
tozoïdes. 


Physophora (Forskäl) (fig. 
390 et 391) présente à peu 
près la mème disposition 
des organes que MNectu- 
lia, mais le verticille de 
grands boucliers manque 


et le verticille des cysto- / HR 
zoïdes devient le plus ex- 1 ps hydrostatica. 
rs : A ‘lotteur 
térieur. Ces cystozoïdes Flotteur le do om 
; Ÿ S de Physophora hydrostatica d'un exemplaire de 9% 
sont très erands, très (d'ap. RC Schneider). de longueur portant 
musculeux et semblent cut., cuticule chitineuse; ev., : ee DER J£ bourgeons 
k ne : des cloches natatoires 
assumer. au moins en cavité endodermique; ect., £ ‘ 
à 2 À ectoderme ; ect. a., ectoderme (d'ap. Chun). 
partie, le rôle protecle ur aérifere et ses prolongements ; elh., bourgeons des cloches 
end., endoderme;msg., Imé- natatoires; p., pore; stl., 


des boucliers. Au-dessous 
d'eux est une rangée de 
cyslozoïdes plus petits. Le verticille suivant, contrairement à ce qui 
avait lieu chez Nectalia, est celui des gonozoïdes à deux branches, le 


soglée; p., pore. stolon. 
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gynostyle au-dessus de l’androstyle. Enfin le dernier verticille est celui 
des gastrozoïdes dont les tentacules pêcheurs ont leurs tentilles pour- 
vues d’un involucre autour du bourrelet urticant et dépourvues de 
filament terminal. 

Dans une espèce (P. magnifica), sur le côté de l’involucre, se trouve 
une tache oculiforme colorée, que Hickez considère moins comme un 
organe visuel que comme une tache prémonitrice avertissant l'ennemi 
des dangers du bouton urticant. Tandis que, chez Nectalia, les cormidies 
étaient à peine distinctes les unes des autres et ne pouvaient être dis- 
cernées que d'une manière un peu théorique, ici elles se distinguent 
aisément par le fait que la vésicule aplatie, qui représente la tige du 
siphosome, est à facettes, chaque facette correspondant à une cormidie. 
Rappelons enfin que le flotteur, relativement grand, et dépourvu comme 
d'ordinaire de pore apical, est implanté un peu excentriquement au 
sommet de la tige, et qu'au pôle inférieur se trouve un pore excréleur 
(fig. 390 et 391, p.) (voir p. 214) conduisant dans la cavité vasculaire qui 
occupe sa base, en sorte que par là le liquide cavitaire pourrait être 
expulsé au dehors ("). 

Un sphincter borde cet orifice. Rappelons aussi (voir même page) les 
cellules géantes ectodermiques qui se ramifient dans l'ectoderme intra- 
cuticulaire et dans les septums endodermiques (Médit., Atl., Pacif.). 


Discolabe (Eschscholtz) diffère du précédent par ses cloches natatoires formant quatre rangées ; 
il n’a qu'un verticille de grands cystozoïdes. Il y a aussi une tache oculiforme sur linvolucre 
des tentilles (Médit., AtL., oc. Indien). 

Stephanospira (Gegenbaur) s’en distingue par ses cloches natatoires multisériées; il n’a aussi 
qu'un seul verticille de cystozoïdes (AtI. nord et tropical). 

Angela (Lesson), pour lequel Fewkes propose une famille [Angelidæ], a un ectosome très rac- 
courci, cartilagineux, sur lequel sont disposées les cloches natatoires multisériées ; il n°y a pas 
de boucliers; les tentilles sont terminées par trois branches dont la médiane vésiculeuse et les 
deux latérales filiformes. Rappelons que, d’après K. C. Schneider [98], Circalia n’est que le 
jeune de ce genre (At. tropic.). 

Angelopsis (Fewkes), insuffisamment décrit, n'est d’après K. C. SCHNEIDER, pas distinct généri- 
quement du précédent; d’autres le rapprochent d’Auralia (1 400 brasses; Gulf-Stream). 


3 FAM.: AxzaoruysiINæ [Anthophysidæ (Brandt), Athorybidæ (Huxley)]. Pas de 
cloches natatoires; en place de celles-ci, un cercle de boucliers. 

Anthophysa (Mertens) (fig. 392). Ici, ce n'est pas seulement le sipho- 
some qui se raccourcit, c’est le stolan tout entier de la colonie qui se 
réduit à une grosse vésicule; et celte vésicule (cv.), au lieu de porter 
le flotteur au-dessus d'elle, est elle-même creuse, pleine d’air et constitue 
le flotteur; on peut dire que flotteur et stolon se sont fusionnés en une 


() D'après Chun {97{, dans les contractions violentes du flotteur, le fond de l’entonnoir se 
romprait et laisserait sortir l’air par le pore excréteur. Que pareille chose arrive, cela est 
très vraisemblable, mais ilsemble difficile de voir là avec Chun une fonction presque normale. 
D’après K. C. Scaxeiner [96] ce pore conduirait normalement dans l’entonnoir. Mais CHUN 
[98] maintient son opinion. 
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vésicule unique très volumineuse. Sur cette vésicule sont insérés, 
conformément à la règle, tous les membres de la colonie, sur une 
hélice si serrée qu'ils ont l'air 
de former des verticilles con- 
centriques. Le plus élevé de 
ces verticilles, situé au-dessus 
de l'équateur de la vésicule, 
est un cercle de grands bou- 
cliers (asz.), en sorte que l’ani- 
mal est dépourvu de cloches 
natatoires. Ces boucliers assu- 
ment d'ailleurs l'office de 
cloches natatoires, car ils sont 
munis de muscles bien déve- 
loppés qui leur permettent 
d'accomplir avec beaucoup 
plus d'énergie les mouve- 
ments d’élévation et d’abais- 
sement autour du pédicule, Anthophysa formosa. 
DEAN de Douies | cnemlndeens 
en sorte qu'ils agissent comme à leur base et dont la paroi de la cavité aérifère 
de véritables rames et font a été ouverte en partie (Sch.). 
ainsi progresser la colonie. asz., boucliers; QE GP ponesee eee cystozoïdes 
fit, filament pêcheur; gnz., gonozoïdes; gstz , gastro- 
Ils sont en outre pourvus de zoïdes ; mel., muscles du bouclier. 
nématoblastes à leur face in- 
terne (). Au-dessous de la rangée des boucliers, est un verticille de 
nombreux cystozoïdes avec leurs palpacules, puis un verticille de gas- 
trozoïdes (gstz.) avec leur filament pècheur à tentilles involucrées, 
trifides au bout et de deux sortes, les unes à bouton urticant petit 
et simple, les autres à bouton grand et orné de deux appendices rami- 
fiés. Entremêlés à ces gastrozoïdes, sont les gonozoïdes (gnz.), un de 
chaque sexe inséré près de la base de chaque gastrozoïde. Les cormi- 
dies, assez aisées à distinguer, grâce à des côtes qui les séparent sur 
la vésicule stoloniale, paraissent se composer chacune d'un gastro- 
zoïde, d’une paire de gonozoïdes et de plusieurs cystozoïdes (AU. nord et 
sud, Pacif. nord). 


() Caux a émis l’idée que ces boucliers pourraient n'être que des cloches natatoires 
transformées. Le fait que, dans un genre voisin, Rhodophysa, ces boucliers portent au bout 
une petite cavité ombrellaire avec ses canaux radiaires et circulaire, viendrait à l'appui de 
cette idée. Mais cette formation médusiforme au bout des boucliers prouve, tout au plus, que 
cet organe est d’origine médusaire plutôt que polypienne {et encore y at-il des réserves à 
faire) et non qu’il représente spécialement une cloche natatoire. En outre, le fait découvert par 
Chun lui-même que, dans le genre voisin Athorybia, il existe, en outre, des cloches natatoires 
rudimentaires, vient à l'encontre de sa théorie. En somme, les boucliers d'Anthophysa sont 
sans doute des boucliers et rien de plus. 
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Athorybia (Eschscholtz) (fig. 393) diffère du précédent par ses boutons urticants dépourvus des 
deux prolongements dendritiques signalés chez lui; il a de petites cloches natatoires rudi- 
mentaires (Médit., Atl., Californie, oc. Indien). 

Melophysa (Häckel) s’en distingue par ses tentilles à filament terminal unique (Médit. (?)). 

Rhodophysa (de Blainville) est de même, 
mais en outre ses boutons urticants sont Fig. 393. 
sans involucre. C’est chez lui que les 
boucliers se terminent par une petite 
cloche nataloire creusée dans leur sub- 
stance, identique à celle du genre Atho- 
ria (voir plus haut, pl. 21, fig. 7) (oc. In- 
dien). 

Plæophysa (Fewkes) ne serait d’après Häckel 
qu'un Anthophysa où un Athorybia in- 
complet, déformé, dans lequel son auteur 
a pris le bord du flotteur rétracté pour 
un organe nouveau, le capuchon. K. C. 
SCHNEIDER [98] le déclare synonyme 
d'Athorybia. La famille proposée par lui 
pour ce genre [Plæophysidæ (Fewkes)] 
ne saurait donc être acceptée (Gulf- 
Stream). 


2%e Sous-ORDRE 
AURONECTIDÉS 
AURONECTIDÆ 
[AuroruorIbÆ (Häckel) ; 
AURONECTÆ (Häckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 24 et 25) 


Nous prendrons pour type Athorybia melo. 
le genre Rhodalia. Partie supérieure de la colonie 


À d’ap. Chun). 
C’est, comme toutes les au- (fan, EOuD) 


lres de ce sous-ordre, une for- ‘the mio; eme S, gmoide mie 
me des grands fonds,rapportée  matophore. 
par le Challenger et étudiée par 
Hickez. Elle est courte et massive, mesurant environ 4 centimètres de 
large sur 6 de hauteur. A la partie supérieure, se trouve un très volumi- 
neux flotteur en forme de sphère aplatie d'un pôle à l’autre. Au-dessous 
de lui est la tige de la colonie qui, comme dans les genres précédents, 
est courte et Foie, Mais sa structure est tout autre, car au lieu. 
d'être vide, confondue avec le flotteur, elle est parfaitement distincte 
de celui-ci, pleine, ferme, comblée par une abondante substance anhiste, 
homologue à la mésoglée des Méduses et creusée d'une multitude de 
petites cavités canaliformes réticulées, tapissées d’endoderme (24, fig. 1, 
v.). Sur cet axe, sont insérés, en hélice à tours serrés, les membres de 
la colonie. Au haut, le nectosome est formé par de très nombreuses 
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(50 à 80) cloches natatoires (clh.). Ces cloches semblent disposées en 
plusieurs anneaux superposés alternes; mais, en réalité, elles ne 
forment qu'un verticille unique; car, quand on les excise, on voit 
qu'elles sont rattachées à l'axe par un pédicule en forme de feuillet 
vertical, et tous ces feuillets forment une seule rangée circulaire (bs. 
clh.); seules, les cloches sé détournent alternativement en haut et en 
bas pour pouvoir trouver place, ce qu'elles ne pourraient faire sans cela, 
leurs pédicules étant très étroits et très serrés les uns contre les autres. 

Au-dessous du nectosome, le stolon bulbeux du siphosome (stl.) est 
garni de très nombreuses cormidies (crm.) qui semblent jetées au 
hasard, mais qui ont en réalité la disposition hélicoïdale habituelle. 
Chaque cormidie est formée; 1° d'un gastrozoïde (£stz.) régulièrement 
conformé, avec son filament pècheur (ft. pourvu de tentilles armées 
chacune d’un bouton urticant non involucré, à extrémité simple, non 
trifide; 2° d'un gonozoïde (24, fig. 1 et 3, $nz.) se terminant par une 
extrémité libre, astome, à la manière d'un palpozoïde (gonopalpons) 
de Häckel), et portant à sa base une branche bientôt bifurquée en 
deux rameaux chargés de gonophores non médusiformes, réduits à des 
sporosacs. Chaque rameau est hermaphrodite, ayant des gonophores 
mâles à la partie distale et des gonophores femelles près de la base (). 
Il est à remarquer que le gonozoïde s’insère sur la base du gastrozoïde, 
en sorte que toute la cormidie est portée sur un pédoncule unique. Il 
n'y a pas de boucliers. 

Nous avons fait connaître toute l'organisation de l'animal sans 
mentionner son organe le plus remarquable, celui qui le distingue et 
l'élève à la dignité de sous-ordre : c’est l’aurophore, auquel le groupe 
doit son nom. 

À la base du flotteur, du côté dorsal, opposé à celui où l’on voit 
bourgeonner les jeunes cloches natatoires, se trouve un renflement 
sphérique (24, fig. 1, aup.) qui a, au premier coup d'œil, l'aspect 
d'une de ces cloches. Sa structure est cependant tout autre. Il n'a 
pas de cavité sous-ombrellaire et est percé d'une petite ouverture 
(aus.) (aurostygma) donnant dans un canal central (aud.) (auroducte) 
qui s'ouvre à son autre extrémité par un orifice interne (aupy.) (auro- 
pyle) dans la cavité aérifère du flotteur. L'ectoderme qui tapisse celte 
dernière en dedans, tapisse aussi le canal de l’aurophore; mais 1l est, 
au niveau de ce dernier, stratifié et différencié à la manière de l’épi- 
thélium sécréteur de gaz qui tapisse la cavité de l'entonnoir des 


(1) Ceux-ci présenteraient, d'après HÂcker, une particularité bien remarquable : certains 
gonophores seraient monovones : c'est-à-dire, suivant la règle, portant un seul œuf dans leur 
manubrium, tandis que les autres seraient polyovones c'est-à-dire chargés de plusieurs ovules. 
Caux [97] a suggéré une explicalion qui ferait disparaitre cette exception singulière en disant 
que ces gonophores polyovones sont sans doute, non des gonophores, mais des branches du 
gonozoïde, qui bourgeonneront des gonophores dont chacun emportera avec lui un seul des 
œuis dont il est chargé. 
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flotteurs ordinaires. Il résulte de là que l’aurophore n'est rien autre 
chose que l’entonnoir du flotteur qui, au lieu de rester à la base de 
celui-ci, a été déjeté sur le côté pour laisser place, au milieu, au stolon 
bulbeux. La particularité la plus remarquable n’est pas cette situation, 
caractère bien secondaire, le flotteur étant normalement toujours plus 
ou moins oblique sur le stolon, mais la présence à sa base d’un 
orifice aérifère, tout autrement placé que le pore apical de certains 
flotteurs (Physalies) et sans doute ne lui correspondant pas. Il doit y 
avoir entre cet appareil et la biologie de l'animal, qui vit sous des pres- 
sions énormes (300 à 1 400 brasses), une relation; mais elle n'a pas été 
découverte (*). 
GENRES 


1e FAM.: RaopaziNr [Rhodalidæ (Häckel)]. Pas de canal central du stolon; des 
tentilles aux filaments pêcheurs. 


Rhodalia (Häckel) (PI. 25). C'est le genre que nous venons de décrire 
comme type (600 brasses ; AU. sud). 


Auralia (Häckel) diffère du précédent par son stolon creusé d’une large cavité centrale d’où 
partent des canaux endodermiques qui se distribuent dans sa couche périphérique et commu- 


() Nous avons vu chez Physophora (voir p. 237) un orifice placé à peu près de la même 
manière; mais, si du moins l'opinion de Caux est vraie contre celle de K.C. SCHNEIDER, tou- 
chant la cavité dans laquelle conduit cet orifice, il n’y a aucune comparaison à établir entre 
cet orilice excréteur de Physophora conduisant dans la cavité vasculaire et le pore acrifère 
des Auronectides. 

Ajoutons ici quelques détails de structure intéressants. Les cavités gastro-vasculaires du 
stolon bulbeux forment un réseau irrégulier qui communique avec le canal de chacun des 
zoïdes de la colonie, y compris les canaux radiaires des cloches natatoires. A la partie supé- 
rieure du stolon, sous la base du flotteur, ces cavités forment une lacune très plate en 
hauteur, mais très large (24, fig. 1, 1.), occupant toute la base. Sur ses bords, cette lacune 
se continue avec la cavité endodermique du flotteur, cavité mince et non divisée en espaces 
radiaires par des septums. Cette même lacune se continue aussi avec la cavité endodermique 
de l’aurophore; mais celle-ci est divisée en espaces radiaires par des cloisons septales. 
Dans le flotteur, on trouve, comme d'ordinaire, une cuticule (cut.) revôtue dans la région 
basilaire d’une lame ectodermique secondaire. Or cette cuticule s’arrête à l’auropyle, après 
avoir présenté un fort épaississement circulaire, comme d'habitude, tandis que l’ectoderme 
qui la double en dedans se continue avec l'épithélium de l’auroducte, toutes relations qui 
conlirment l'assimilation de l'aurophore avec l’entonnoir des autres Siphonophores. 

Ces interprétations sont dues à K.C. Scaxeiner [98]. Elles nous ont paru plus acceptables 
que celles de Caux [97] qui assimile l’aurophore au réservoir et la vaste cavité aérifère à 
lentonnoir. D'après Chun, l'épithélium sécréteur au lieu de déborder simplement, comme 
d'ordinaire, de lentonnoir dans le réservoir, aurait complètement émigré dans celui-ci; 
enfin le flotteur tout entier serait placé tout à fait transversalement sur la tige et l’orifice 
extérieur de Paurophore serait un pôle morphologique supérieur. 

HACKEL à qui l’on doit tout ce que l'on sait sur ces animaux et que l’on soupçonne d’avoir 
notablement embelli dans ses dessins les notions anatomiques et histologiques qu'il a pu 
recueillir sur eux, avait interprété l’épithélium sécréteur de gaz qui forme la paroi de l’auro- 
ducte comme du tissu musculaire. Il avait émis l’idée d’une assimilation possible de lauro- 
phore avec l’entonnoir, mais avait préféré l’interpréter comme une personne médusaire 
distincte, une cloche natatoire modifiée et adaptée à une fonction spéciale. 
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niquent avec les cavités vasculaires des zoïdes; en outre, les vésicules natatoires forment, 


mème extérieurement, une rangée 
unique ({At]. tropical). 


— 2° FAM.: SrermariNz [Ste- 
phalidæ (Häckel\]. Stolon traversé 
par un canal central aboutissant 
à un gastrozoïde primaire cen- 
tral; filaments pécheurs sans- 
tentilles. 


Stephalia (Häckel) (fig. 394 à 
9396) a comme Awralia une 
couronne unique de vési- 
cules natatoires; mais son 
caractère principal consiste 
dans la présence d’un gastro- 
zoïde terminal primaire plus 
grand que les autres et d'où 
part un canal endodermique 
(fig. 395, cv.) qui traverse le 
stolon suivant son axe lon- 
gitudinal et aboutit directe- 
ment à la large lacune située 
sous le flotteur; les canaux 
formant le réseau endodermique du stolon y débouchent dans toute sa 
longueur. Les 
filaments pè- 
cheurs sont 
simples, sans 


tentilles (516 à 
640 brasses ; At. 
nord). 


Jeune colonie de Stephalia corona (d'ap. Häckel.) 


HÂckEL a donné 
le nom d’Auronula 
à Ja larve très in- 
téressante de ce 
genre. Cette larve 
se présente avec les 
caractères d’une 
larve ordinaire : 
fotteur et gastro- 
zoïde primaire op- 
posés, ce dernier 
avec son filament vi £ (d’ap. Häckel). 

; cie Coupe sagittale d’une colonie 
et une vasle cavité 


Jeune larve 
de Stephalia corona 


aup., aurophore ; aus., au- 


5 : de Stephalia corona (d’ap. Häckel). rosigma; b., bouche: fit., 
gastrique libre. DS SC heRRe 
FFE L aup., aurophore ; b., bouche du polype formateur ; filament pêcheur; gstz., 
Mais elle présente erm., cormidies ; ev.,cavités gastro-vasculaires ; gastrozoïde; rsw., réser- 
déjà un aurophore 1., lacune; s., flotteur. voir. 


latéral avec ses : 
caractères très nettement exprimés et débouchant au dehors par un auroducte (fig. 3906). 
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Stephonalia (Häckel) diffère du genre précédent par ses cloches natatoires formant, comme chez 
Rhodalia, deux ou plusieurs rangées, et par ses filaments pêcheurs de deux sortes, les proxi- 
maux beaucoup plus grands que ceux des cormidies distales (275 brasses; Pacif. sud). 


2 ORDRE 


CYSTONECTIDES. — CYSTONECTIDA 


[PNeumAToruoRIDÆ (Chun); — Crsronvscræ (Häckel); 
RuIzoPuysAzLÆ (Chun)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PL. 26, fig. 2) 

Ce type est fort simple. Il suffit pour en avoir une idée de se repré- 
senter un Siphonophore normal, notre type morphologique général, si l’on 
veut, mais dépourvu de cloches natatoires et de boucliers, et possédant 
un très grand flotteur muni d'un pore apical permanent, conduisant dans 
la cavité aérifère et pourvu d’un sphineter; sa cavité endodermique péri- 
pneumatique n'est pas divisée en chambres radiaires par des septums. 

En raison de cette constitution, l'animal ne peut nager, mais il 
flotte aisément au gré des vagues et du vent et peut à volonté s'enfoncer 
en chassant par compression l'air de son flotteur par le pore apical. 
Pour remonter, il le remplit de gaz qu'il secrète à nouveau. Ses gonozoïdes 
mâles produisent des Médusoïdes fixes et ses gonozoïdes femelles des 
Médusoïdes libres. 

Il se divise en deux tribus (") 

RHIZOPHYSINA, à cormidies étagées le long d’une longue tige; 

PHYSALINA, à cormidies sans tige distincte, insérées sous la face , 
ventrale du flotteur. 


(!) A ces tribus chez lesquelles tous les genres ont de nombreuses cormidies et dont il 
fait le groupe des Cystonectes polygastriques, HÂCKEL oppose une forme monogastrique pour 
laquelle il constitue un groupe des monogasiriques [Cystonectæ monogastricæ (Häckel). 
Monosteliniæ (Häckel)], comprenant le seul genre 

Cystalia (Häckel) (PL. 29). C’est une forme de petite taille et de structure très simple. Il com- 
mence par un grand flotteur ovoïde à axe vertical, avec un pore apical, et nettement divisé 
en réservoir aérifère et entonnoir chargé de la sécrétion de l'air. Sous ce flotteur est attaché 
un volumineux et unique gastrozoïde dont le pédicule, de longueur très-modérée, constitue le 
stolon de la colonie. Sur son bourrelet urticant, ce gastrozoïde porte un long tentacule dont 
les tentilles sont simples, dépourvues de ramifications terminales et de bouton urticant, mais 
qui est chargé de nématoblastes sur toute sa longueur. Sous le flotteur sont insérés en cercle, 
à la base du pédicule, une trentaine de cystozoïdes qui semblent cumuler avec leur fonction 
habituelle celle des boucliers absents. Un peu plus bas, le pédicule porte un gros gonozoïde 
très ramilié dont chaque branche est formée de trois rameaux : un médian terminal nu et 
stérile (gonopalpon de Häckel) et deux latéraux et fertiles, Pun simple, le gynophore, chargé 
de gonophores ovifères, l’autre très ramilié, l'androphore dont toutes les branches sont 
chargées de gonophores mâles. L'animal, rencontré dans le Pacifique sud, ne mesure que 6 à 
12mm, Caux [97] a donné de bonnes raisons de croire que ce genre ne devait pas être 
conservé et représentait seulement une forme larvaire d’Epibulia ou de quelque genre voisin. 
Chun place ici la famille des Æpibulinæ que nous laissons avee Häckel auprès des Physalies. 
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Are TRrIBU 


RHIZOPHYSINES. — RHIZOPHYSINA 


[CYSTONECTÆ POLYGASTRICÆE (Häckel; — MacrosrezinrÆ (Häckel); 
RuIZOIDEA (Chun, p. p.)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 26) 

Nous prendrons pour type le genre Rhizophysa qui n’a, en fait de 
caractère un peu important ne s'appliquant pas au groupe entier, que 
l’état dissocié de ses cormidies. 

L'animal se compose d'une très longue tige, extrèmement contractile 
(26, /ig. 1, st.), le long de laquelle sont insérés les divers individus de 
la colonie à distance les uns des autres, de manière à former un 
ensemble long et grêle, à éléments très dissociés. Au sommet, se trouve 
un flotteur (26, fig. 1, pn. fig. ?) très grand, ovoïde, muni de son pore 
apical et de son entonnoir (‘). Sur la longue tige, sont insérées, à bonne 
distance les unes des autres, de petites cormidies incomplètes, stériles, 
réduiles à un simple gastrozoïde (26, /ig. 1, gstz.), sans cystozoïdes ni 
boucliers, muni seulement de son filament pècheur. Il est lui-mème de 
forme très simple, sans bourrelet urticant, réduit à un tube allongé, à 
peine renflé, que termine une bouche évasée en trompette. Le filament 
pêcheur (fÂt.) est grand et garni de tentilles polymorphes : les unes en 
effet sont simples, les autres sont trifides et, entre ces deux sortes, on 
peut rencontrer des sortes de lames à bord libre découpé en ramifica- 
tions ou digitations armées de nématoblastes et parfois d’un ocelle 
coloré. Chacun des entre-nœuds porte un (parfois deux ou quatre) gros 
gonozoïde (26, fig. 1, £nz. et fig. 3) ramifié en touffe, dont chaque 
ramification (blastostyle, gonopalpon) se termine par une extrémité 
(26, /ig. 5, bist.) libre, astome et armée de nématoblastes, tandis qu'à 
sa base sont les bourgeons sexués. Ceux-ci sont de deux sortes : les 
mâles sont vers la base et nombreux, en forme de gonophores médu- 


(1) Caux en a fait une étude spéciale. Sa musculature est très développée, sa couche longi- 
tudinale ectodermique externe forme autour du pore apical un muscle radiaire en iris 
destiné à l'ouvrir, tandis que la musculature endodermique circulaire interne forme un 
sphincter destiné à le fermer. L'animal louvre et le ferme suivant les besoins. L’ectoderme 
sécréteur de l’entonnoir déborde, comme cela arrive souvent, dans le réservoir aérifère pour 
revêtir la cuticule d'une couche ectodermique secondaire. Cette couche ici remonte très haut, 
jusqu'à une faible distance au-dessous du pore apical. Elle est mobile, tantôt étalée en une 
seule assise de cellules hautes, étroites, serrées, tantôt disposée sur plusieurs couches. Le pore 
apical est entouré d’une large aréole pigmentaire appartenant aux cellules endodermiques 
internes. La cuticule disparait en bas peu à peu sans former d’anneau épaissi. Suivant la 
règle pour ce groupe, il n°y a pas de septums radiaires. Dans la partie inférieure de la cavité 
endodermique péripneumatique sont de très grandes cellules ectodermiques, destinées sans 
doute à un rôle mécanique et sur lesquelles nous n'insisterons pas, les ayant déjà décrites à 
propos du type morphologique. Ce sont les villi hypocystales de Häckel. 
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soïdes avec les quatre canaux radiaires, le canal circulaire et un 
oros manubrium remplissant la cavité sous-ombrellaire close; les 
femelles sont sous la forme de bourgeons médusoïdes beaucoup plus 
parfaits (auxquels il ne manque que les appendices du bord ombrellaire), 
qui se détachent pour disséminer leurs produits. IT ÿ a une part d'hypo- 
thèse dans cette interprétation, car, au moment où elles se détachent, 
ces Méduses n’ont pas encore de produits sexuels, en sorte que l’on 
n'est pas absolument certain qu'elles représentent l'élément femelle de 
la colonie. Ces Méduses libres, qui rappellent par leur structure les 
Anthoméduses, ont un caractère intéressant que nous ne retrouverons, 
hors de cet ordre, que chez les Chondrophorides. K. C. Scaxeiner[98] fait 
remarquer que les plus jeunes cormidies, encore à l'état de bourgeons, 
remontent au delà de la tige jusque sur la base du flotteur, ce qui est 
une première indication de la disposition que nous allons bientôt ren- 
contrer chez les Physalies. 


GENRES 


1e FAM.: RazoruysiN x (Chun) [Rhizophysidæ (Brandt)]. Cormidies monogastriques; 
cloches natatoires normales. 


Rhizophysa (Péron et Lesueur) est le type que nous venons d'étudier 
[Médit., At, Pacif.). 


Pneumophysa (Häckel) n’en diffère que par ses tentilles d’une seule sorte, toutes trifides . 
(oc. Indien). 

Nectophysa (Häckel) a les tentilles toutes pareilles, mais simples, non ramifiées (Atl. nord). 

Linophysa (Häckel) n’a pas du tout de tentilles (AtL. tropic.). 

Cannophysa (Häckel) a les tentilles toutes trilides, mais diffère de Rhizophysa par ses cormidies 
ordonnées : les blastostyles sont attachés au pédicule des gastrozoïdes, et les entre-nœuds ne 
portent rien (Atl. septentr. et tropic.). 

Aurophysa (Häckel) est un Cannophysa à tentilles simples {oc. Indien). 

En raison du caractère des cormidies, HÂCKEL distingue dans ce groupe deux sous- 
familles, l’une [Cannophysidæ], à cormidies ordonnées, comprenant les deux derniers genres, 
l’autre [Linophysidæ], à cormidies dissociées, comprenant tous les autres. 


2° FAM.: BATHYPHYSINÆ (Bedot). Polypes munis d’une paire de prolongements 
aliformes. 


Pterophysa (Fewkes) diffère de Rhizophysa par le fait que ses polypes 
présentent une paire de dilatations latérales aliformes disposées longitu- 
dinalement et bien pourvues de muscles que l'on suppose devoir servir 
à l'animal à la manière de rames (jusqu’à 6m de long, polype terminal jusqu’à 
40m: Gulf-Stream par 2109 brasses). 


Pleurophysa (Fewkes) est une forme à affinités douteuses, par le fait que l'absence de cloches 
nalatoires et de boucliers pourrait être due à la détérioration de l'échantillon : il y a, en effet, 
sous le flotteur de petites sphères pédonculées occupant la place de cloches natatoires (Gull- 
Stream). 


Bathyphysa (Studer) (fig. 397). Dans la seule espèce où l’état des échan- 
üllons ait permis Pete du nectosome, celui-ci se montre formé 
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d’un flotteur normal, pourvu d'un pore apical et d'une tige le long de 
laquelle sont insérées, au lieu de cloches normales, des Pate Spéciaux 
de structure très simple, appelés par 
Bepor [93] qui les a découverts, preuma- 
tozoïdes. Que l’on se figure une vésicule 
ectodermique en forme de sphère aplatie 
contenant un sac endodermique tubuleux 
et contourné en C, de manière à laisser 
au centre une cavité tapissée exclusive- 
ment d'ectoderme. Tout cela est clos et 
se rattache par un court pédicule à la tige. 
Beor pense que la cavité endodermique 
est pleine d'air. K. C. Scaxeiner [98] sug- 
gère que ces prétendus pneumatozoïdes 
ne sont autre chose que de jeunes polypes 
recourbés en C, munis comme ceux de 
Pterophysa d'une paire d'appendices ali- 
formes qui, ramenés l’un vers l’autre, for- 
ment la cavité extérieure tapissée d’ecto- 
derme (Atl.; 1 200 à 3500 mètres). 


_ ; ALES | Re: 
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——— 3 FAM.: SazaciNæ [Salacidæ (Häckel)]. Cor- 
midies polygastriques, contenant chacune plu- 
sieurs gastrozoïdes. 


Salacella (Nobis) (PL. 27). C'est le genre Sa- 
lacia de Häckel qui doit changer de nom, 
car il a été maintes fois employé, en par- 
ticulier pour un autre Cœlentéré, un 
Hydraire voisin de Campanularia (voir 
p. 128). Il ne diffère essentiellement de Na LD 
Rhizophyza que par ses cormidies à gas- ru a ne 

2 È ap. Bedot). 

trozoïdes multiples. Mais son aspect est 

sensiblement différent (27, fig. 1). Son flotteur est beaucoup plus grand, 
à pore apical très large; sa tige atteint 1n50 sur une largeur de 1/2 milli- 
mètre et ne porte qu'un petit nombre (environ 8, bien développées) de 
cormidies très grosses, séparées par de longs entre-nœuds vides. Chaque 
cormidie (27, fig. 4) présente : 1° quatre à six grands gastrozoïdes munis 
chacun d'un tentacule constitué tout à fait comme ceux que nous allons 
bientôt décrire dans le genre Physalia; 2 une douzaine environ de 
cystozoïdes qui ne diffèrent des gastrozoïdes que par l'absence de bouche, 
en sorte que Hickez incline à Ne considérer comme de jeunes gastro- 
zoïdes non encore développés, bien qu'ils n’aie nt pas de tentacules; 3° des 
gonozoïdes très ramifiés (27, /ig. 7), semblables à ceux de Æhizophysa 
et produisant, ici aussi, de Méduses libres probablement femelles. Ces 
gonozoïdes sont si fournis, que leur insertion exacte n'a pu être déter- 
minée (par 1 990 brasses; Atl. tropic.). 
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2me TRIBU 


PHYSALINES. — PHYSALINA 


[CYSTONECTÆ POLYGASTRICE (p. p. Häckel); — BracarsrTeziNrÆ (Häckel) ; 
PuYsSALoIbEA (Chun)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PL. 28, er FIG. 897 À 400) 

Nous prendrons pour type le genre Physalha. 

Pour bien comprendre cet animal, d’une interprétation passablement 
difficile, il est bon de partir de sa larve qui, heureusement, est bien 
connue, ainsi que les stades principaux de son développement. Cette 
larve a une structure très normale et ne diffère en rien d’essentiel de 
celle de notre type général. Elle est formée, au stade le plus jeune où 
on la connaisse, d'un vaste flotteur ovoïde, ouvert au sommet et d'un 
unique gastrozoïde primitif (28, fig. 1, gstz. p.) à large boucle dont les 
bords étalés sont garnis de nématoblastes. Sur la partie renflée qui 
surmonte le pédicule (bourrelet cilié, basigaster) s'insère un long fila- 
ment pêcheur (ft.) présentant déjà les caractères que nous décrirons 
pour les filaments de l'adulte. 

Pour se développer en un Siphonophore normal, cette larve n'aurait 
qu'à allonger la base du pédicule du gastrozoïde en un stolon sur lequel 
bourgeonneraient des cormidies successives. Mais les choses se passent 
tout autrement. Ce pédicule ne s’allonge que très modérément, en une 
sorte de prolongement vésiculaire du flotteur, et ce n’est pas même sur 
ce prolongement qu'a lieu le bourgeonnement des cormidies; il a lieu le 
long du bord ventral du flotteur, à peu près à égale distance entre le 
pore apical (28, /ig. 2, p.a.) el la base du gastrozoïde primitif. Là se 
forment, en direction centripète, des cormidies successives (crm. 1, 
crm. 2...);en sorte que, chez l'adulte, on a deux groupes de cormidies 
séparés par un intervalle plus ou moins long, un formé simplement du 
gastrozoïde primitif avec son filament pècheur, à l'opposé du pore apical, 
et un second formé de cormidies secondaires, plus ou moins nombreuses 
selon l’âge, à la face ventrale du flotteur. Cependant, chez les individus 
très adultes de certaines espèces, les deux groupes finissent par se 
rejoindre. Il résulte de cette situation de la masse principale de cor- 
midies que la colonie, chargée surtout le long du bord ventral du 
flotteur, se place horizontalement, le pore apical en avant et le bord 
ventral en bas, et cela d'autant plus que le sac aérifère s'étend peu 
à peu dans le court stolon vésiculeux jusqu'à la base du gastrozoïde 
primitif, le long du bord dorsal de la colonie. Celle-ci acquiert de la 
sorte un axe physiologique vertical perpendiculaire à l'axe morpholo- 
gique devenu horizontal. 

Chez la jeune larve, le flotteur est constitué comme chez les autres 
Siphonophores et comprend un réservoir aérifère supérieur (28, fig. 5, 
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rsv.) et une arrière-cavité, l’entonnoir (etn.), tapissée d’épithélium aéri- 
fère et séparée du réservoir par un étranglement des couches internes. 
A mesure que le flotteur se développe en longueur, ces dispositions 
changent, le réservoir envahit tout l'espace contenu dans le stolon 
(28, fig. 4, rsv.), l'entonnoir s’aplalit, s'étale et son épithélium aérifère, 
envahissant les régions du réservoir voisines, se présente finalement 
sous l'aspect d’une bande située sur le plancher ventral du flotteur 
(28, jig. :, ect.a.). Cette bande épithéliale aérifère, visible par trans- 
parence du dehors, ne se place pas dans le plan sagittal, sur la ligne 
médiane ventrale, mais un peu de côté (28, /ig. 7, ect. a.), parallèlement 
à cette ligne, tantôt à droite, tantôt à gauche, dans une mème espèce 
selon les individus, et la ligne suivant laquelle bourgeonnent les cormi- 
dies (crm.) se place aussi un peu de côté, à droite si la bande épithéliale 
est à gauche, à gauche si celle-ci est à droite, en sorte que le plan 
sagittal médian, déterminé par le pore apical, la bouche du gastrozoïde 
primitif el la ligne médiane ventrale du flotteur, passe entre la bande 
épithéliale aérifère et la ligne d'insertion des cormidies secondaires. 
Enfin, le long du bord dorsal (physiologiquement supérieur) du flotteur, 
se développe une créle longitudinale (crt.) qui, sur les coupes trans- 
versales, se montre comme un prolongement en angle aigu de la cavité 
arrondie par ailleurs. Gette crète (28, fig. 4, crt.), d'abord simple, se 
subdivise, à mesure que l'animal grandit, en six ou huit compartiments 
successifs au moyen de cloisons transversales (28, /ig. 9, cl. 2). Chacun 
de ces compartiments primaires est subdivisé en deux compartiments 
secondaires par une cloison secondaire (cl. s.) qui n'atteint que la 
moitié de la hauteur de la crète, et chacun des compartiments secon- 
daires l’est de même en deux compartiments tertiaires par une cloison 
tertiaire qui n’a que le tiers de cette mème hauteur. En outre, une 
cloison médiane longitudinale (cl. m.), partant du sommet de la crête 
se porte verticalement en bas, jusqu'au niveau du bord libre des 
cloisons secondaires, et divise chaque compartiment en deux loges 
symétriques. Enfin, une lame horizontale (cl. t.) (dans la position 
physiologique, verticale et dirigée de droite à gauche dans la position 
morphologique) part du bord libre de la cloison médiane et, s'étendant 
jusqu'au bord libre des cloisons primaires et secondaires et jusqu'aux 
parois latérales du flotteur, ferme toutes les loges et les sépare de la 
cavité du flotteur mais incomplètement et en les laissant communiquer 
avec elle en de nombreux points. Ces cloisons sont formées essentiel- 
lement par la lame mésogléenne (28, /ig. 8, msg.) de la paroi externe 
du flotteur; l’ectoderme superficiel n°y pénètre pas et forme seulement 
à leur niveau des sillons peu profonds; l'endoderme pariélal, exombrel- 
laire, suit au contraire toutes les sinuosités du cloisonnement, et la paroi 
sous-ombrellaire avec ses trois couches (endoderme, lame mésogléenne 
et ectoderme intérieur) pénètre aussi dans tous les compartiments et 
diverticules résultant du cloisonnement,. 
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Il est maintenant bien facile de faire comprendre l’organisation de 
la Physalie adulte (28, /ig. 5). La colonie est essentiellement formée de 
deux parties, le flotteur et les cormidies. Le premier nous est connu. 
C'est une énorme vésicule de forme à peu près ellipsoïde à grand axe 
horizontal. Un des pôles, morphologiquement supérieur, porte le pore 
apical conduisant dans la cavité aérifère. Ce pore n’est pas tout à fait 
terminal, il est placé au bord supérieur de la base d’un petit prolon- 
sement horizontal en éperon. L'autre extrémité donne insertion, au- 
dessous, au gastrozoïde primaire. Son bord supérieur présente une crête 
légèrement dentelée. 

À l’intérieur, sa cavité très vaste forme dans la crête une double 
série de loges dont elle est incomplètement séparée par des cloisons. 
Son plancher porte, un peu à côté de la ligne 
médiane ventrale, la bande épithéliale sécrétrice 
du gaz. Sur cette même face ventrale, mais à l’ex- 
térieur et un peu latéralement, du côté opposé à 
la bande d'épithélium aérifère, sont insérées les 
cormidies secondaires, les plus âgées étant les plus 
voisines du gastrozoïde primaire. Entre les deux 
parois du flotteur s'étend la large et mince cavité 
endodermique péripneumatique (fig. 398, end.) 
non divisée par des septums, la sous-ombrelle du 
flotteur n'étant unie à l’ex-ombrelle qu'au niveau 
du pore apical. Cette cavité endodermique ne prend 
quelque épaisseur qu'à la face ventrale du flotteur. 
Là, elle forme une sorte de large lacune où viennent 
s'ouvrir les cavités intérieures de tous les éléments 

des cormidies. 
M ne Podun Il ne nous reste qu'à faire connaître la cons- 
de Physalia arethusa titution des cormidies, du moins celle des cor- 
(d'ap. Chun). midies secondaires, car la cormidie primaire com- 
setecoenmes entente posée d'un unique gastrozoïde avec son filament 
dermiques;meP.,museles pêcheur nous est déjà connue. 
ST à Va Sur les colonies pas trop âgées, on distingue 

ñ nettement les unes des autres les cormidies ven- 
(rales au nombre de six à huit, correspondant peut-être aux six à huit 
compartiments primaires de la crête dorsale. Chacune est composée d'un 
gastrozoïde (28, fig. 4, gstz.), d'un cystozoïde (cyz.), d’un tentacule 
pècheur (ft.) et d'un gonozoïde (gnz.). Plus tard il pousse sur le pédon- 
cule commun de chacune de ces cormidies ventrales ou secondaires 
d'autres gastrozoïdes, cystozoïdes, elc., qui représentent sans doute de 
petites cormidies tertiaires; mais alors l’arrangement des parties devient 
très confus. La constitution des cormidies secondaires lorsqu'elles sont 
encore constituées par leurs éléments primitifs, n'est pas conforme au 
plan normal. Au lieu de trouver, insérés sur le pédicule commun, un 


Fig. 398. 
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gastrozoïde avec son tentacule pècheur, un ou plusieurs cystozoïdes 
avec leurs palpacules et un gonozoïde sexué, on constate qu'il y a un 


pédicule long et volumineux se termi- 
nant par un gros cystozoïde de même 
taille que le gastrozoïde et astome, et 
le filament pêcheur est annexé au pédi- 
cule de ce cystozoïde, tandis que le gas- 
trozoïde (muni d'une large bouche à 
bord évasé plus ou moins carré et garni 
de nématoblastes) est dépourvu de ten- 
tacule et porte à sa base le gonozoïde. 
En sorte que Hickez se demande si ces 
cormidies ne comprendraient pas origi- 
nairement deux gastrozoïdes jumeaux 
dont l’un aurait perdu son filament pè- 
cheur et l’autre sa bouche. Le filament 
pècheur n'a pas de tentilles; il se com- 
pose d'un ruban étroit (28, jig. 6 et 
fig. 399 et400) dont un des bords, renflé, 
contient le canal central. Sur ce canal 
s'insèrent, à courte distance les unes 
des autres, des accumulations réni- 


Coupe transversale du filament pècheur 
de Physalia arethusa (d’ap. Chun). 


en., canal central entouré d’endoderme: 
cnd., cnidoblastes disposés en batterie 
dans l’ectoderme; eet., ectoderme; end., 
endoderme ; msg., mésoglée. 


formes de gros nématoblastes (bt.) qui, d'après Häckel, représenteraient 
des tentilles raccourcies et réduites à leur organe essentiel. Un de ces 


Fig. 400. 


Coupe longitudinale du filament pêcheur 
de Physalia arethusa (d’ap. Chun). 


€n., canal central entouré d’endoderme ; end., cnido- 
blastes disposés en batterie dans l’ectoderme; eet., 


ectoderme; en., endoderme ; msg., mésoglée. 


filaments pêcheurs, celui d'une 
des cormidies moyennes, est beau- 
coup plus développé (10 à 20 fois 
plus long) que les autres. Le gono- 
zoïde est ramifié en cinq branches 
dont chacune porte plusieurs pe- 
tits blastostyles (gonopalpons). 
Ceux-ci, au-dessous de leur extré- 
mité libre externe, portent d’abord 
un certain nombre de bourgeons 
médusoïdes dont le plus distal 
seul a son ombrelle développée, 
les autres étant à l’état de bour- 
seon avant formation de la sous- 
ombrelle, puis, plus loin vers leur 
base, de nombreux gonophores 
mâles fixes. 

On n'est pas bien fixé sur la 
manière dontles Méduses femelles 


se comportent à maturité. On admet généralement qu’elles se détachent 
sous la forme de petites Anthoméduses, mais Scaneiber pense que ce 
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pourrait être tout le gonozoïde qui se détacherait avant que ces bour- 
geons sexués soient arrivés à maturité. 

L'animal flotte aisément grâce à son puissant flotteur, et sa crête fait 
l'office d’une petite voile, en sorte que le vent remplace, pour le mettre 
en mouvement, les cloches natatoires absentes. Pour s’enfoncer, il 
expulse son gaz par son pore apical au moyen des puissantes musculatures 
longitudinale externe et circulaire interne de son flotteur, qui four- 
nissent au pore apical, la première un dilatateur radiaire, la seconde un 
sphincter. En moins d'un quart d'heure, il peut reformer son gaz et 
remonter à la surface. 


GENRES 


1 FAM.: PaysaziN x | Physalidæ |Brandt)]. Cormidies en série longitudinale à la 
face ventrale du flotteur. 


Physalia (Lamarck) (PL. 28 et fig. 396 à 400). C'est le type décritei-dessus. 
Il a pour caractères génériques spéciaux sa crête, ses cormidies 
ventrales et son filament pècheur géant unique. C’est un des Siphono- 
phores les plus remarquables par sa grande taille, sa forme et sa structure 
singulières, sa grande abondance et la puissance de ses nématoblastes, qui 
produisent sur l’homme des piqüres aussi fortes que celle d’une aiguille 
et suivies d’une douleur très cuisante et parfois de fièvre pouvant durer 
deux ou trois jours. C’est aux uns ou aux autres de ces caractères ou à 
leurs combinaisons qu'il doit ses noms vulgaires de galère, frégate, cara- 
velle, bateau de (ruinée, vaisseau de querre hollandais, vaisseau de querre 
portugais (Flotteur 3 à 12 ‘* de long, de couleur bleue ou orangée, cormidie bleu 
foncé, grand filament pêcheur atteignant un mètre; Atl., Pacif., oc. Indien). 


Caravella (Häckel) n’est qu'une grande Physalie ayant plusieurs filaments pêcheurs géants 
(flotteur 20 à 30% et plus, grands filaments atteignant 20 mètres de long, Atlantique). 

Il forme pour HAÂckEL avec le précédent une sous-famille [Caravellidæ] à laquelle il 
oppose, dans une autre sous-famille [Arethusidæ]|, deux genres qui ne sont sans doute que des 
formes jeunes de Physalia et de Caravella. Voici ces deux genres : 

Alophota (Brandt), qui est un Physalia sans crête aliforme (Atl., oc. Indien) et 
Arethusa (Häckel), qui diffère de Caravella par ce même caractère (At1., oc. Indien). 


2° FAM.: Errguzinx |[Epibulidæ (Häckel)]. Cormidies disposées en hélice autour 
d’un court stolon vésiculeux situé sous le flotteur. 


Epibulia (Eschscholtz) (PI. 29) est conformé d'une façon beaucoup plus 
régulière que Physalia et, si l'on avait pris pour guide la variation pro- 
gressive des caractères, aurait dû passer avant lui. Il aen effet un flotteur 
(29. fig. 6, pn.) très semblable à celui de Rhizophora et, au-dessous, un 
stolon court et vésiculeux, mais vertical, sur lequel sontinsérées en hélice 
les cormidies. Mais, comme dans bien des genres précédemment étudiés, 
la grande réduction de hauteur du stolon transforme la disposition 
hélicoïdale des cormidies en une apparente disposition verticillée de ses 
éléments. On trouve en effet, sous le flotteur, une couronne de nom- 
breux cystozoïdes qui jouent accessoirement le rôle protecteur des 
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boucliers absents; puis un verticille de gastrozoïdes normalement con- 
formés, avec leurs filaments pècheurs à tentilles simples au bout et, 
entre les deux, un verticille de gonozoïdes semblables à ceux des 
Rhizophysines, en particulier de Salacia (Pacifique, oc. Indien). 


Hickez place ici, mais avec doute, le genre Angela que nous avons rapproché, avec 
K. C. SCHNEIDER, des Physophores. 


3° ORDRE 


CHONDROPHORIDES. — CHONDROPHORIDA 


[CaHONDROPHOREÆ (Chamisso); 

VzzezzipÆ (Eschsholtz); — Crrrnicr4n# (de Blainville); 
PorpriTArrÆ (Häckel); — DISCONANTHES; — JiscoNAaNTux (Häckel) (*); 
DISCONECTES ; — DiscoNecTÆ (Häckel); 

TrAcuszoruysÆ (Chun)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 30) 


Anatomie. 


Extérieur. Configuration générale. — La colonie se compose essentielle- 
ment d'un très vaste flotteur (80, /ig. 1, p.a.) surmontant un gros 
gastrozoïde central ($stz.). Entre la base de ce gastrozoïde et le flotteur, 
il n'y a point de stolon, même court et vésiculeux comme celui de 
certains genres des ordres précédents; mais le bord du flotteur se prolonge 
en une collerette arrondie (clr.) et c’est dans la zone circulaire entre cette 
collerette et la base du gastrozoïde que se placent en cercle les autres 
éléments de la colonie. Ceux-ci sont de deux sortes : un verticille externe 
de dactylozoïdes (detz.) et un verticille interne de gonozoïdes chargés de 
bourgeons sexués (gnz.). Il n'y a ni cloches natatoires, ni boucliers, ni 
filaments pêcheurs. Le tout a, avec une petite Méduse, une certaine 
ressemblance dont les auteurs, et en particulier Hickez, ont tiré parti 
pour faire dériver phylogénétiquement cette forme d’une Méduse normale 
qui aurait bourgeonné des zoïdes autour de la base de son manubrium. 

Flotteur. — Le flotteur n’est pas seulement très grand, il a une 
structure très compliquée et très aberrante. Pour le bien comprendre, 
il faut le considérer chez la larve, connue sous le nom de Æatarula (°). 
À son état le plus jeune, cette Ratarula (80, jig. 2?) est formée d'un gros 
flotteur (ftt.) dont la base s'étend en collerette dr (cir.) et qui 
surmonte un gros Polype (gstz.) réduit à sa partie gastrique renflée. Ce 


() Hickez appelle, par opposition aux Disconanthes, tous les autres Siphonophores, 
Siphonanthes, Siphonanthæ. 

() Cette larve (celle de la Velelle) a 6té appelée Rataria, nom que Häckel a changé en 
Ratarula, pour laisser celui de Rataria à une forme adulte sexuée qui présente des carac- 
tères semblables. 
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flotteur a une structure normale, c'est-à-dire qu’il est formé de deux sacs 
emboîtés se continuant l’un avec l’autre au niveau du pore apical, comme 
si l'interne résultait d’une invagination de l’externe. Le sac interne ou 
sous-ombrellaire est réduit au réservoir aérifère (rsv.). Il n’y à pas, 
comme dans le cas ordinaire, une arrière-cavité ou entonnoir destiné à la 
sécrétion du gaz. La cuticule chitineuse (cut.) qui tapisse, comme d’ordi- 
naire, le réservoir, est continue au fond de celui-ci, au lieu d’être inter- 
rompue, comme d'ordinaire, à l'orifice de communication entre le réser- 
voir et l’entonnoir, puisque celui-ci n'existe pas. 

Quand l'animal grandit, toutes les parties de son flotteur grandissent, 
sauf le revêtement chitineux du réservoir (30, /ig. 3, cut.); il en résulte 
que l’ectoderme (ect.) qui a formé ce revêtement, se sépare de lui sur 
les parties latérales et l’abandonne au centre de la cavité aérifère agrandie 
sous Ja forme d’une vésicule centrale plus petite, appendue au pore apical, 
et, dans cette position, 1l sécrète une nouvelle cuticule (30, fig. 4, c.). 
Celle-ci forme autour de la vésicule centrale du flotteur un compartiment 
annulaire continu. En deux points diamétralement opposés, l'ectoderme 
qui a sécrété la vésicule centrale n'a pas formé de cuticule, et ces deux 
points (30, /ig. 3, 0.) restent sur cette vésicule sous la forme de deux 
orifices qui la font communiquer avec le compartiment annulaire qui 
l'entoure. Le mème phénomène se reproduit plusieurs fois et, de la 
sorte, le floitteur de l'adulte se {rouve composé d'une vésicule centrale 
(30, /ig. 5, rsv.) ouverte au dehors par le pore apical (p.a.) et d'une 
série plus ou moins nombreuse de compartiments annulaires concen- 
triques (c.) communiquant tous entre eux par des orifices intérieurs 
appelés preumatopyles el, par l'intermédiaire de la vésicule centrale, 
avec le dehors. En outre, de cette communication indirecte, il se forme 
des communications directes, de nombre et de dispositions très-variables, 
entre les compartiments annulaires et le dehors. Ces communications 
se font par des orifices formés secondairement, appelés sfigmas (stg.), et 
que l’on trouve diversement disposés à la face supérieure du flotteur, au 
centre de laquelle est le pore apical. 

Au flotteur appartient aussi le système des soi-disant frachées, mais 
nous ne pourrons utilement le décrire qu'après avoir pénétré un peu 
plus avant dans la description de l’animal. 

Gastrozoïde central. — Ce gastrozoïde est remarquable, outre ses 
dimensions relatives, sa vaste cavité gastrique sillonnée de replis longi- 
tudinaux et sa large bouche, par l'absence de ces renflements et étran- 
elements successifs qui déterminent, dans les autres types, un pédicule 
et le bourrelet urticant ou basigaster. La cavité gastrique s'étend jusqu'à 
la voûte qui le sépare du flotteur et 1à, comme d'ordinaire, se continue 
par une fissure annulaire marginale (80, jig. 5, cn.r.) avec la base de 
l'espace endodermique contenu entre les deux sacs exombrellaire et 
sous-ombrellaire du flotteur. Mais ici, cet espace endodermique péri- 
pneumatique n'est pas libre. Comme dans tant d'autres formes, il est 
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divisé en canaux radiaires par de nombreux septums (spt,), et ces sep- 
tums, s'avançant jusqu'à la cavité gastrique du polype, divisent la fissure 
annulaire en question en une série d'orifices plus ou moins nombreux 
conduisant dans les canaux radiaires de l'espace péripneumatique. Dans 
la collerette, les canaux radiaires se continuent en direction centrifuge 
et aboutissent à un canal circulaire (cn.c.) qui occupe dans son bord 
libre la même situalion que le sinus circulaire dans le bord ombrellaire 
des Méduses ("). 

Organe central. — Entre la voûte de la cavité gastrique du gastro- 
zoïde et le plancher du flotteur se trouve une épaisse masse cellulaire 
(30, jig. 5, ect.) formée exclusivement de nématoblastes (cnd.), entre 
lesquels serpentent trois ordres de canaux. C'est comme un épaississe- 
ment local de l’ectoderme qui aurait envahi les parties profondes 
jusqu’à former une cloison complète et très épaisse. Caux [97] la com- 
pare avec raison au bourrelet urlicant entourant le basigaster des gas- 
trozoïdes ordinaires; mais il est placé tout autrement, plus haut, au- 
dessus du point où la cavité endodermique du gastrozoïde s'étale hori- 
zontalement pour se continuer avec l’espace endodermique péripneu- 
matique (*). Cette masse que HÂcxez appelle la glande centrale (centra- 
denia) n’est pas compacte : elle est criblée de canaux ramifiés de trois 
sortes : les canaux endodermiques formant deux couches, une supé- 
rieure hépatique (80, fig. 5, hep.), sous la base du flotteur, et une infé- 
rieure rénale (r.), sur la base du gastrozoïde, séparées l’une de l’autre 
par une épaisse masse de nématoblastes (end.) que traversent un cer- 


(2) Ainsi considérées, les choses sont toutes simples ; et il n’y a rien d’aberrant dans cette 
structure, si ce n’est le fait bien secondaire de la fusion du pédieule et du basigaster dans la 
portion renflée du polype. Il n’en est pas de même si l’on considère, avec Caux [97], la masse 
cellulaire formant la voûte de la cavité gastrique, comme correspondant au bourrelet urticant 
des gastrozoïdes ordinaires, car alors la cavité gastrique du gastrozoïde devrait se continuer 
par un canal central dans cette masse et la ramification ne pourrait se faire que plus haut, au- 
dessus de la partie correspondant au pédicule. 

(2) Pour se faire une idée juste de la signification de cette masse centrale, il serait utile 
de connaître exactement ses rapports avec l’ectoderme. Pour Caux, elle est simplement un 
épaississement, un foisonnement de l’ectoderme. Pour lui, la lame mésogléenne qui vient des 
gonozoïdes se porte en dedans pour doubler l'ectoderme qui tapisse la face inférieure des 
loges du flotteur, et celle qui vient du gastrozoïde central se porte aussi en dedans pour 
doubler l’endoderme qui forme le fond de la cavité gastrique. L’organe central se trouve dès 
lors contenu dans une sorte de sac formé par la lame mésogléenne; mais ce sac est ouvert 
cireulairement à la périphérie, et là, entre la base du gastrozoïde et celle des blastostyles, la 
masse des nématoblastes de l’organe central confine immédiatement à lectoderme externe 
dont elle est une dépendance. Pour Bepot [84], au contraire, le sac en question est complet; 
les deux lames qui le séparent du flotteur en haut et du gastrozoïde en bas se dédoublent, en 
abordant l’ectoderme extérieur, en une lame qui descend sur le gastrozoïde et sur les blastos- 
tyles et une lame qui sépare la masse centrale de enidoblastes de l’ectoderme extérieur, entre la 
base du gastrozoïde et les bases des blastostyles. Mais cette lame annulaire serait percée de 
trous. Pour Bedot, les nématoblastes de la masse centrale seraient une réserve de ces élé- 
ments, destinés à passer par ces trous pour remplacer ceux de l’ectoderme externe. Cette 
explication est contestée, mais on ne voit pas dès lors quel peut être leur usage. 
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tain nombre de ramifications allant de l’une à l’autre, et les trachées 
ectodermiques (trch.). 

Foie. Rein. — Au point où les canaux endodermiques, partant de la 
cavité du gastrozoïde pour monter dans la paroi du flotteur, traversent, 
sous l'ectoderme superficiel, la partie périphérique de cette masse, 
ils envoient en dedans des branches qui se ramifient à son intérieur et 
dont les ramifications s'unissent en un réseau continu. Ce réseau, natu- 
rellement tapissé d'une couche endodermique, est considéré comme 
une glande en tube en rapport avec la sécrétion du suc digestif, et 
leur ensemble a été appelé foie (30, fig. 5, hep.). Ses cellules sont, en 
effet, chargées de granulations brunes qui donnent à la masse une couleur 
foncée visible à travers les téguments. 

Ceux de ces canaux qui forment la partie inférieure de l’organe 
central présentent un caractère histologique différent de ceux des 
assises supérieures. Leurs cellules contiennent non des granulations 
brunes, mais des cristaux de guanine colorés en vert (plaque blanche de 
KüLuxer). Cette partie est considérée comme un rein (r.), mais dépourvu 
de voies excrétrices spéciales (°). 

Trachées. — Les chambres annulaires du flotteur émettent à leur 
base de nombreux canaux (80, fig. 5, trch.) qui plongent aussi dans la 
masse centrale et s'y subdivisent, entremêlant leurs ramifications à celles 
du foie. Ces canaux sont articulés, c'est-à-dire formés de petits segments 
tronc-coniques, ajustés les uns à la suite des autres comme les antennes 
des Insectes. Ces ramifications s'étendent très loin, jusque dans les parois 
du gastrozoïde et des gonozoïdes. Ces canaux sont, comme les parois 
horizontales des chambres du flotteur, formés d’une membrane chiti- 
neuse anhiste, lapissée extérieurement d'une couche cellulaire dépen- 
dant de l'ectoderme interne du flotteur. Cela donne quelque poids à 
l'opinion de Hickez qui considère ces trachées comme un appareil 
sécréleur de gaz, correspondant à l’entonnoir, une sorte de glande 
pneumatique (*). Cuux, au contraire, considère l’entonnoir avec ses dépen- 
dances comme radicalement absent (chez l'adulte du moins, car il pense 
qu'il a pu exister chez la larve et se détruire à un stade très précoce). 

Collerette. — La collerette (80, fig. 15, cir.) est un simple repli de la 
paroi du corps, formé d’ectoderme et d’un prolongement de la lame 
mésogléenne, repli traversé par les canaux radiaires endodermiques qui 
se jettent dans un canal circulaire marginal (cn.c.). Au-dessus de ce 
canal, est une bordure de grosses glandes ($l.) qui sécrètent une 
substance mucilagineuse. 


(1) Peut-être cependant les canaux hépatiques sont-ils plus spécialement en rapport avec le 
gastrozoïde et les canaux rénaux plus spécialement en rapport avec les gonozoïdes, dont la 
bouche servirait à excréler leurs produits. Cependant on décrit les gonozoïdes comme servant 
à absorber de la nourriture. 

(?) Il donne à l’ensemble de l’organe le nom de pneumadenia qui ne peut s'appliquer qu’à 
l’ensemble des trachées. 
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Dactylozoïdes. — Le nom de fentacules que l’on donne ordinairement 
à ces appendices ne leur convient pas, car ils ne correspondent ni aux 
tentacules annexés d'ordinaire à la base des cystozoïdes ni, comme le 
voudrait Hickez, aux tentacules marginaux d'une Méduse, ayant appar- 
tenu d’abord à la collerette représentant le bord de l'ombrelle et s'étant 
déplacés pour venir s'insérer à la face sous-ombrellaire. Ce sont des 
sortes de palpozoïdes tentaculiformes (80, fig. 5, detz.), clos au sommet 
(caractère qui les distingue des cystozoïdes), armés au bout de némasto- 
blastes (bt. ) et remplaçant d'une manière bien imparfaile les filaments 
pêcheurs si puissamment armés des autres Siphono- 
phores. Ils sont creusésd'un canal central débouchant 
en haut dans les canaux endodermiques qui partent 
en divergeant de la base du gastrozoïde. 

FES — Les gonozoïdes (30, jig. 5, £nz.) sont 
renflés à la manière te LL et portent, directe- 
ment insérés sur leur surface, les bourgeons sexués 
(£tx.). Ils diffèrent de ceux de tous les autres Siphono- 
phores par le fait qu'ils sont terminés par une bouche 
fonctionnelle. Ce sont des gastrozoïdes [ou peut-être 
des cystozoïdes] porteurs de bourgeons sexués. Ceux-ci 
se développent en petites Anthoméduses à huit ou 
seize canaux radiaires que HÂckez appelle Discomitra. 
Ces Méduses (fig. 401) ne deviennent pas sexuées sur NP UE 
place, elles se détachent d’abord, et c'est à l'état libre, (d'ap. en) 
sous lequel elles ont reçu de Gecexsaur le nom de Chry- A, aspect extérieur de 
somitra, qu'elles développent sur les parois de leur Métpses Pr coupe 
manubrium les œufs ou les spermatozoïdes. | 

Structure. — Les traits particuliers de la structure ont été décrits 
ci-dessus. Pour le reste, on trouve comme d'ordinaire l’ectoderme, la 
lame mésogléenne anhiste et l’endoderme, revêtant des caractères diffé- 
rents suivant les points. Une musculature longitudinale ectodermique et 
une circulaire endodermique existent partout, très développées surtout 
sur les parois du flotteur, du gastrozoïde et des dactylozoïdes. 


Fig. 401. 


Physiologie. 


L'animal flotte à la surface de la mer, ballotté passivement par Île 
vent et les vagues, incapable de mouvements propres, vu l'absence de 
cloches natatoires. On le considère aussi, en général, comme ne pouvant 
pas s’enfoncer; mais Häckel s'inscrit en faux contre cette opinion el 
déclare qu'il peut, à la manière des Physalies, vider son gaz, s'enfoncer 
et remonter plus tard à la surface en remplissant son flotteur du gaz 
sécrété par l’épithélium des soi-disant trachées. D'après Caux [97] les 
trachées auraient une tout autre fonction. L'animal ne sécrète pas de 
gaz, celui que contient son flotteur est de l’air emprunté à l'atmosphère. 
Mais cet air serait soumis à une sorte d'oscillalion respiratoire. L'animal, 
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en effet, rythmiquement, contracte et déploie sa collerette, ses zoïdes, 
son flotteur et, de la sorte, fait pénétrer l'air au plus profond de l'orga- 
nisme par les trachées et l’expulse pour le remplacer par de l'air neuf; 
il en résulterait une vraie respiration comparable à celle des Insectes, 
et le mot trachées proposé par lui (ainsi que celui de Tracheophysæ qu'il 
donne au groupe) indiquerait non une vague similitude, mais une cor- 
respondance physiologique. Le fait qu'il existe des formes des grands 
fonds (Discalia) démontre que, conformément aux vues de Hickez, le g'az 
du pneumatophore est, au moins dans ces formes, sécrété et non 
emprunté à l'atmosphère, ce qui rend bien improbable un rôle absor- 
bant de l’épithélium des trachées, soit comme fonction concomitante, 
soit dans d'autres genres. 

Pour le reste, la physiologie de l'animal n'a rien de particulier et le 
rôle de chaque partie se comprend aisément. 


Développement. 


Nos connaissances sur ce chapitre sont malheureusement très incom- 
plètes. On ne sait rien des premiers phénomènes et, pour les stades lar- 
vaires précédant la forme Ratarula que nous avons décrite, on n'a 
qu’une description et une figure fort incomplètes de Brpor [94] qui nous 
permettent de penser que les Chondrophorides se présentent au début 
sous une forme assez semblable à celle des autres Siphonophores et 
comprennent un flotteur, un gastrozoïde primitif et un filament pêcheur 
primitif. S'il en est ainsi, il n'y aurait qu'à rejeter l'hypothèse de Häckel 
qui suppose une larve médusiforme développant sous son ombrelle (col- 
lerette), autour du UM 
manubrium (gas- 
trozoÿde), des indi- 
vidus médusifor- 
mes incomplets 
(gonozoïdes), les 
dactylozoïdes n'é- 
tant que les tenta- 
cules marginaux 
déplacés. 


GENRES 


——— 1" FAM.I: Drsca- 
zivæ [Discalidæ (Hä- 
ckel)]. Flotteur circu- 
laire; structure géné- 
rale octoradiale. 


Section longitudinale de 
Discalia medusina (im. Häckel).  Discalia medusina (d’ap. Häckel). 
Discalia (Häckel) (fig. Le bouche “ sastrozoïde ; cho 
r (\G û £ J à Q x s pres aérifères; gmp., gonophores; 
402 et 403) est une forme pelite, très simple A à 
et remarquable par une certaine ressem- 
blance avec une Méduse, que lui donne sa structure octoradiée. Sa colle- 
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rette, située très haut, de manière à laisser au-dessous d'elle la plus 
grande partie du flotteur, forme huit lobes radiaux; son flotteur com- 
prend, outre la vésicule centrale ouverte par le pore apical (fig. 403, p.), 
non une série de vésicules emboîtées, mais huit chambres périphériques 
radiaires s’ouvrant toutes dans la vésicule centrale, communiquant avec 
le dehors par un stigma (p) et envoyant en bas une trachée dans la 
masse centrale. Les huit stigmas sont régulièrement situés dans les 
radius. Le gastrozoïde ne présente rien de particulier; les gonozoïdes 
(gnp.) sont au nombre de 8, interradiaux; les dactylozoïdes, au nombre 
de 8 aussi et perradiaux, se terminent par un renflement urticant. La 


masse centrale est dépourvue de réseau hépatique (0""2 à 0vw4; par 2600 
à 2750 brasses, Pacif. mérid, et tropic). 


Disconalia (Häckel) diffère du précédent par sa forme plus aplatie; par la présence de plusieurs 
chambres annulaires, continues en dehors des 8 chambres radiales et communiquant avec 
elles et avec le dehors par des stigmas nombreux; par ses gonozoïdes au nombre de 46 et par 
ses tentacules très nombreux, groupés en 8 faisceaux et armés chacun de 3 rangées de courts 
prolongements (une supérieure et deux latérales) terminés par une tête urticante (4 à 6mm: 
2 400 brasses; Pacif. mérid. et tropic., oc. Indien). 


2° FAM.: PorrirINæ [Porpitidæ (Brandt)]. Flotteur circulaire dépourvu de crête 
et de limbe; structure générale du type morphologique. 

Porpita (Lamarck) (P1. 31, /ig. 1 et fig. 404) est une forme large et basse, 
remarquable par la mul- | 
tüiplication considérable 
du nombre des éléments 
de la colonie. Le flotteur 
est, dans son ensemble, 
lenticulaire (31, jig. 1, 
fit.), et la collerette insé- 
rée à l'équateur de la len- 
tüille est {très peu saillante, 
réduite à une étroite bor- 


dure non lobée. La face gr% 

supérieure est toute gar- Portion marginale d’une coupe radiale de Porpila 
nie de côtes radiaires sé- (d’ap. Huxley). 

naré à 1 ch., chambres à air ; gnz., gonozoïdes ; 
JÉNPVE) ME des sillons. Au o., orifices (stigmas) des chambres à air; trch., trachées, 


centre est une aire cir- 

culaire à cuticule épaisse (d.) et dépourvue de pore apical et de stig- 
mas, tandis que dans tout le reste de la surface se trouvent de très 
nombreux stigmas (stg.) disséminés sans régularité. À la face infé- 
rieure, se voit, au centre, le gros gastrozoïde (gstz.) avec ses caractères 
habituels; autour de lui sont les gonozoïdes (gnz.), porteurs de gono- 
phores très nombreux (jusqu'à plusieurs centaines) et disposés en plu- 
sieurs verticilles concentriques. Ces zoïdes sont pourvus d'une bouche 
dilatable et fonctionnelle, en sorte que, par leurs gonophores, ils sont 
blastostyles et par leur bouche gastrozoides, d'où le nom de gonosiphons 
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que leur donne HäckeL. Rien, mieux que cet exemple, ne montre l’impos- 
sibilité d'établir des différences tranchées entre les diverses sortes de 
zoïdes des Siphonophores. Plus extérieurement, viennent les dacty- 
lozoïdes (dctz.), non moins nombreux que les précédents et disposés 
comme eux en plusieurs verticilles (jusqu'à 9 et plus). Les plus externes 
sont les plus jeunes et les plus petits. Leur structure est la même que 
chez Disconalia ; 11s portent donc vers le bout une rangée inférieure et 
deux rangées latérales de courtes branches terminées par une tête urti- 
cante. 

La structure intérieure présente plusieurs particularités remar- 
quables. Le flotteur a la forme d'une lame discoïde très large et peu 
épaisse. Au milieu est la petite loge centrale (c) entourée de huit compar- 
timents disposés en cercle autour d'elle; puis viennent des loges annu- 
laires concentriques en très grand nombre, jusqu'à cent et plus. Toutes 
ces loges communiquent entre elles par de petits orifices (pneumothyres 
de Häckel) situés près de leur base, et la première communique aussi 
avec les huit loges radiaires. Cette première loge annulaire s'étend, en 
outre, en dessous de la loge centrale, qui est séparée par elle des tissus 
et canaux de l'organe central. Chez le jeune, la loge centrale commu- 
nique avec le dehors par le pore apical, les huit compartiments radiaires 
sont pourvus chacun d'un stigma, et de nombreux stigmas irrégulière- 
ment distribués font communiquer chaque loge annulaire en de nom- 
breux points avec le dehors; en outre, chaque loge annulaire commu- 
nique, en huit points régulièrement espacés, avec chacune des deux 
loges annulaires entre lesquelles elle est comprise. Chez l'adulte, 
ces derniers orifices (pneumothyres) se multiplient et perdent toute 
régularité; en outre, de nombreuses couches cuticulaires se déposent 
successivement de dehors en dedans sur la zone centrale de la face 
supérieure du flotteur, et ferment le pore apical et tous les stigmas de 
la région. La face inférieure du flotteur n'est pas plane mais pourvue 
de côtes rayonnantes, disposées tout à fait comme les cloisons calcaires 
d'une Fongie (non seulement chez Porpita fungia, mais plus ou moins 
chez les autres espèces), et les intervalles de ces lames sont remplis par 
des prolongements de l’organe central, en sorte que le flotteur et cet 
organe s'engrènent étroitement. De la face inférieure des loges aérifères 
partent de très nombreuses trachées (31, fig. 1, trch. et Fes 404, trch.) 
qui descendent dans ces côtes et pénètrent par leur bord libre inférieur 
dans la substance de la masse centrale. Ces trachées sont courtes, non 
ramifiées el ne s’avancent pas jusque dans la paroi du corps des zoïdes. 
Le foie (31, /ig. 1, hep.) et le rein (r.) ne présentent rien de bien parti- 
culier. L'espace péripneumatique contenu dans l'épaisseur de la paroi 
supérieure du flotteur est cloisonné par de nombreux septums radiaires, 
et les canaux ainsi déterminés s'étendent à travers la collerette rudi- 
mentaire jusqu'au canal circulaire, qui en occupe le bord libre (Flotte à 
la surface dans tous les grands océans, y compris la Méditerranée). 
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Porpitella (Häckel) ne diffère du précédent que par l’arrangement de ses dactylozoïdes, formant 
16 groupes régulièrement disposés ; en outre, ni son pore apical, ni aueun de ses stigmas n’est 
secondairement fermé par un dépôt cuticulaire (Pacif.). 

Porpema (Häckel) est un Porpita de forme haute, dont le flotteur est élevé en dôme, à loges 
aérifères plutôt superposées que juxtaposées et fortement excavé en dessous pour loger 
l'organe central; son gastrozoïde central est très grand et développé en hauteur, en sorte que 
le flotteur lui forme seulement une sorte de chapeau ; la collerette est située très haut, ne 
laissant au-dessus d’elle que la loge centrale avec le pore apical, les 8 compartiments radiaires 
avec leurs stigmas et deux ou trois des loges annulaires {Atl. sud, Pacif. sud, oc. Indien). 

Porpalia (Häckel) ne diffère du précédent que par ses tentacules groupés en 8 ou 16 faisceaux 
(Atl. et Pacif. tropicaux). 

D'après K. C. Scanner [98], ces deux derniers genres seraient synonymes de Porpita. 

En raison de la différence de forme, lenticulaire dans les deux premiers, en dôme dans les 
deux derniers, HÂckeL distingue dans la famille deux sous-familles, une [Porpitellidæ] pour 
Porpita et Porpitella, une [ Porpalidæ] pour Porpema et Porpalin. 


3° FAM.: Vzzezzinx |Velellidæ (Eschscholtz)]. Flotteur aplati, discoïde, com- 
primé suivant un des axes horizontaux, de manière à devenir bilatéral et pourvu 
d’une .crête aliforme. 


Velella (Lamarck) (PI. 31, /ig. ? et fig. 405). La forme générale est, comme 
chez Porpita, celle d'un disque peu épais, formé ee nticllenent par 
le flotteur et bordé 
d'une étroite colle- 
rette membraneuse, 
sous lequel sont ap- 
pendus les zoïdes. 
Mais le contour de ce 
disque n’est plus cir- 
culaire, il a la forme 
d'une ellipse ou plu- , 
tôt d’un rectangle D == L 
dont ons aurait. ar, E 
rondi les angles de Velella spirans (d'ap. Chun). 
façon à lui donner 
une forme un peu elliptique (fig. 394). La face supérieure libre est 
surmontée d'une large lame verticale, qui a la forme, la disposition et 
les fonctions d'une voile latine et qu'on appelle la voile (81, fig. 2, vle.). 
Cette voile est triangulaire isocèle, fixée par sa base, qui est presque 
deux fois plus longue que ses côtés libres. Sa ligne d'insertion ne 
correspond pas au grand axe de l’ellipse, mais à la diagonale du 
rectangle allongé dont celle-ci dérive; elle forme donc avec ce grand 
axe un angle aigu lantôt d'un côté, tantôt de l’autre de cet axe, suivant 
les espèces. Elle est formée de deux parties : une basilaire, ferme parce 
qu'elle est soutenue par un squelette intérieur la créte (crt.), l’autre 
terminale, souple, le fimbe ([.). Sur cette mème face se trouvent un petit 
nombre de stigmas (stg.), environ une douzaine. [ls sont placés au pied 
de la crèle, du côté le plus voisin de l'axe sagittal, par conséquent à sa 
droite d'un côté, à sa gauche de l’autre. Ils sont moins nombreux que les 


Fig. 405. 
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loges annulaires du flotteur, dont une seulement sur trois ou quatre en 
possède une paire. Ils forment donc environ six paires, symétriques par 
rapport au centre, de part et d'autre de l'axe transversal de l’ellipse (‘. 

La collerette bordant le disque est plus large que chez la Por;nte et 
de même forme que le disque. En ce qui concerne les zoïdes appendus 
au disque, la seule différence avec Porpita consiste en ce que les dacty- 
lozoïdes (814, /ig. ?, detz.) sont simples, dépourvus de ramifications à 
bouton urticant et même de tête urticante terminale et forment un seul 
verticille. La structure présente quelques particularités à noter concer- 
nant surtout le flotteur et la voile. 

Le flotteur se compose d'une chambre centrale petite dont les parois 
forment huit diverticules radiaires peu prononcés, représentant les huit 
loges radiaires des Porpites et des Discalia. Les loges annulaires sont 
parallèles au bord du disque, et au nombre de 20 à 30. Elles commu- 
niquent toutes entre elles par autant de paires d’orifices percés dans les 
septums de séparation, en deux points diamétralement opposés. Ces 
orifices sont situés exactement dans le plan passant par le grand axe du 
disque. Nous avons vu qu'un seulement, sur trois ou quatre, commu- 
nique directement avec le dehors par une paire de stigmas situés de 
part et d’autre de la voile, tout près de son pied. 

La voile est formée par un repli très mince, mais très élevé de la 
paroi externe du flotteur. Elle comprend donc lectoderme, la lame mé- 
sogléenne et l’endoderme, et, entre ses deux feuillets, un mince prolon- 
gement de l’espace endodermique péripneumatique. Dans la base de cet 
espace, entre les deux membranes, se dresse une lame appelée la eréte 
(ert.), qui le cloisonne en deux compartiments latéraux. Cette lame est 
de même forme que la voile, mais moins haute, et ne la cloisonne que 
dans la moitié environ de sa hauteur, laissant au-dessus une large bor- 
dure, souple et mobile, qui est le limbe. Elle n'est autre chose qu'un 
repli du sac interne ou sous-ombrellaire du flotteur, contenant une 
lame chitineuse, le squelette de la crête, produite par l’ectoderme interne 
du flotteur, comme la paroi chitineuse des loges dont elle n’est qu'un 
repli. Ce squelette chitineux est formé virtuellement de deux lames, 
mais ces deux lames sont soudées en une seule (?). 

En se formant, cette lame soulève naturellement les trois feuillets du 


@) Küzuker [53] décrit entre les deux séries un pore impair médian qui serait le pore 
apical; Caux [97] déclare que ce pore se ferme chez la larve par suite de la présence de la 
voile qui passe à la place qu'il occupe. Il est possible qu’il y ait sous ce rapport des différences 
entre les espèces. 

2) Le squelette de la crête et les loges chitineuses du flotteur forment donc un tout chiti- 
neux qui résiste après la destruction des tissus mous de la Vélelle et que lon appelle son 
squelette. I est formé de deux parties, une lame horizontale elliptique, épaisse, creusée de 
chambres annulaires, le squelette du disque, et une lame triangulaire verticale insérée sur une 
face de la précédente, obliquement par rapport à son axe, le squelette de la crête. C'est ce 
squelette, d'apparence et de consistance cartilagineuses, qui à valu au groupe contenant la 
Vélelle, le nom de Chondrophoræ que leur a donné CHamisso. 
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sac interne ou sous-ombrellaire du flotteur et reste revêtue par eux, 
l’endoderme en dehors, la lame mésogléenne au milieu et l'ectoderme 
en dedans. La cavité endodermique, portion de l’espace péripneuma- 
tique comprise entre les deux lames de la voile, est donc subdivisée 
par la crête en deux parties latérales qui se fusionnent au-dessus de son 
bord libre. Dans le disque, l'espace endodermique péripneumatique est 
divisé, comme chez Porpita et chez le type morphologique, par des 
septums nombreux et rapprochés, en canaux radiaires qui vont se jeter 
en dehors dans le canal circulaire (cnc.) du bord libre de la collerette. 
En dedans, ces mêmes septums pénètrent dans la voile et subdivisent 
aussi sa cavité péripneumatique en canaux. Ces canaux partent de la 
région moyenne de sa base, de chaque côté de la crête, et montent en 
divergeant vers ses bords. Arrivés au niveau de son bord libre, ils se 
jettent dans un canal commun qui suit ce bord libre. Du bord opposé 
de ce canal partent d’autres canaux (mais ici une seule couche dans le 
plan médian du limbe), qui montent obliquement vers le bord libre du 
limbe et se jettent là dans un second canal longitudinal qui suit ce bord. 
Ces deux canaux longitudinaux rejoignent à leurs extrémités ceux du 
disque et se confondent avec eux (*). 
Les trachées (trch.) sont peu nombreuses, mais très ramifiées. 
L'animal est de couleur bleue (*) (4à 6%; Médit., At., Pacif.). 


() Les canaux ascendants le long des faces de la crète émettent de courtes ramifications 
latérales qui s’anastomosent en réseau. Ceux du limbe donnent aussi des branches latérales 
mais en cul-de-sac et ne formant pas de réseau. 

(2) C’est à la Vélelle qu'appartient la forme larvaire connue sous le nom de Rataria 


son. 


Va Le 


Coupe transversale 
d’une jeune Ratarula 
(d’ap. Chun). 


en. r., canaux radiaires, 


Coupe transversale 
d’une Æatarula au niveau 
du basigaster 


(d’ap. Chun). 


que HÂckez à changé en celui de Ra- nt ue : 
ns MR ee ee ee , ctz., dactylozoïdes; ete., 
fa ua, Es suite de la découv cie d LE ectoderne à nématoblastes 
forme Rataria adulte. Nous avons déjà 
fait connaître à propos du type mor- 
û o1 à iver A1 : Ae l’oro isa] >, «LC 1112 A 1 E 
Re on au ee phologique divers points dé l'organisation de Ja Ratarula Ajou 
pore apical; stg., pre- tons-y quelques détails spéciaux à la larve du genre Vélelle. La 
miers stigmas. figure 406 montre la larve toute jeune avec son flotteur encore 
simple, sa voile représentée à ce moment par ce qui sera plus tard 
le limbe seul, et formée de 2 lobes entre lesquels s’ouvrent le pore apical et le rudiment des 


Jeune larve 
de Velella spirans 
(d’ap. Chun). 


du basigaster; hep., foie. 
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Armenista (Häckel) diffère du précédent par son disque en forme de parallélogramme à angles 


arrondis, sa collerette divisée en lobes par des encoches et surtout par ses dactylozoïdes plus 
nombreux formant deux ou plusieurs verticilles (Atl., Pacif., oc. Indien). 


Rataria (Häckel) peut être défini une larve Ratarula de Vélelle devenue sexuée. Elle a un disque 


très bombé en forme d’ellipse peu excentrique, régulière, surmonté d’une voile, insérée suivant 
l'axe sagittal et dépourvue de crête. Les loges annulaires du flotteur sont peu nombreuses, 
profondément quadrilobées et dépourvues de stigmas, mais la loge centrale garde son pore 
apical et se munit de deux stigmas diamétralement opposés sur un diamètre oblique par 
rapport au grand axe. Il y a 16 blastotyles munies d’une bouche et 16 dactylozoïdes simples, 
sans ramilication ni bouton urticant (3 à 4mm: Atl].). 

Pour cet être comme pour d'autre Siphonophores à caractères larvaires décrits par HÂckeL, 
on peut se demander s’il constitue vraiment un genre autonome ou s’il n’est pas simplement 
une forme jeune plus ou moins avancée. 


A e 


4° ORDRE 


CALYCOPHORIDES. — CALYCOPHORIDA 


[C'azrcoraorbÆ (Leuckart); 
Diruyribx (Eschsholtz); — CarrconwrscrÆ (Häckel)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 32) 

Nous emprunterons notre type aux formes à cloches multiples 
(Polyphyina), bien que ces formes ne soient n1 les plus nombreuses ni 
les plus parfaites, parce qu’elles sont les plus simples, celles dont les 
autres dérivent aisément. 


Anatomie. 


Extérieur, conformation générale. — L'animal se distingue au premier 
coup d'œil des formes similaires des autres groupes, par l'absence de 


deux stigmas de la vésicule centrale du flotteur. Les figures 407 et 408 montrent des 
coupes transver- 
Fig. 409, sales où sont à Hig- #10: 
remarquer sur- 
tout les canaux 
radiaires, les 8 
côtes qui déter- 
minent les 8 
diverticules ra- 
diaires (?) du 
flotteur et la dis- 
position  bilaté- 
rale des pre- 
miers  dactylo- 
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Rataire dont le limbe commence à se réduire 
Rataire de 4mm zoïdes (£.). La et montrant la crête du flotteur 
(d’ap. Bedot). figure 409 nous (d’ap. Bedot). 
montre le limbe 
devenu continu, de plus en plus développé, avec ses septums; la figure 410 nous le montre 
commençant à se réduire, tandis que le sac interne du flotteur envoie à son intérieur le pro- 
longement qui formera la crête. 
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flotteur. La colonie (32, fig. 10) ne comprend donc que deux parties, 
les cloches natatoires et les cormidies. Les cloches natatoires (clh. 1; 
clh. 2) sont peu nombreuses, élagées sur deux rangs le long de la tige 
relativement courte qui les porte, en bas les plus grosses, en haut les 
plus petites, qui sont en même temps les plus jeunes. Sur le stolon (st/.) 
du siphosome, très long et très mince, les cormidies (crm.) très nom- 
breuses, toutes semblables, régulièrement espacées, séparées par des 
entre-nœuds complètement nus, sont disposées suivant la même loi, les 
plus petites, qui sont aussi les plus jeunes, vers l'extrémité supérieure. 
Chaque cormidie comprend exclusivement un large bouclier (82, fig. 10, 
asz.), un gastrozoïde (gstz.) à court pédicule, portant à sa base un fila- 
ment pêcheur armé de tentilles munies chacune d’un puissant bouton 
urticant et un gonozoïde (gnp.) réduit à un court pédicule portant un 
petit nombre de bourgeons sexués médusiformes de l’un ou de l’autre 
sexe. Il est à remarquer que ces bourgeons ne sont pas portés sur un 
blatostyle, mais directement insérés sur le court pédicule qui les porte, 
au pied du gastrozoïde, sans que leur tronc commun porte aucune 
branche terminée par une extrémité libre qui puisse être considérée 
comme un blatostyle. Il n'y a ni cystozoïdes ni palpacules (°). 

Mais le trait le plus remarquable de l'organisation consiste dans les 
rapports de la tige du nectosome et de celle du siphosome. Normalement, 
ces deux tiges sont sur le prolongement l'une de l’autre, et représentent 
la première la partie proximale, l’autre la partie distale d'un trone 
commun linéaire. lei, 1l en est autrement : la tige du nectosome (832, 
fig. 10, c.) se continue aussi avec l'extrémité supérieure du siphosome 
(stl.), mais au lieu de continuer à monter, elle descend le long de celui- 
ci, ou, si l’on préfère, les deux tiges partent côte à côte d'un point 
commun et descendent parallèlement. Et ce n'est point là un simple 
changement de direction tel que celui que l’on obtiendrait en ployant 
entre le nectosome et le siphosome la tige de notre type général, car, s’il 
en était ainsi, les cloches les plus jeunes devraient être à l'extrémité 


{!) Parmi ces caractères, le seul invariable est absence de flotteur. Le nombre des cloches 
est le plus souvent de deux (DrPxyrrN4), parlois d’un seulement (MoxoPzyi 4). Chez les 
PozrruyinA, il n’y a ordinairement pas de boucliers. Les bourgeons médusoïdes sont en 
nombre variable; souvent il n’y en a qu'un seul. Souvent il y a, dans chaque cormidie, en 
outre des éléments constants, une cloche cormidienne ou cloche accessoire, cloche particulière, 
qui a la forme d’un Médusoïde stérile, à velum bien marqué et à musculature puissante. 
Ces cloches cormidiennes contribuent aux mouvements de la colonie. On les considère en 
général comme provenant effectivement d'un bourgeon médusoide sexué devenu stérile et 
adapté à une fonction nouvelle. Mais Caux [917], constatant qu'elles naissent d’un bourgeon 
indépendant et qu'elles présentent, chez Stephanophyes au moins, les caractères des cloches 
du nectosome plutôt que ceux des gonophores, les considère comme des cloches normales nées 
à une place différente. HÂckez appelle Ersæomes les cormidies qui ont une cloche accessoire 
et Eudoxomes celles qui n’en ont point. par comparaison à ce qui a lieu chez les Ersées et les 
Eudoxies (voir plus loin). Enfin parfois (Stephanophyes), il existe des eytozoïdes avec leurs 
palpacules et même des gastrozoïdes accessoires sur les entre-nœuds; ceux-ci ne sont donc 
pas absolument toujours nus. 
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inférieure du nectosome, et le point correspondant au flotteur disparu 
devrait être cette extrémité inférieure, tandis que c'est l'inverse : les 
cloches les plus jeunes (c/h. 8; clh. 4) sont les plus élevées et le flotteur, 
s'il existait, serait (l’'embryogénie le démontre) au point (h. 1) où le 
nectosome se joint au siphosome. Si l’on redressait en ligne droite 
la tige de notre animal, on aurait un seul lieu de bourgeonnement à 
la fois pour les cloches et pour les cormidies, situé au point d'union 
des tiges qui les portent, tandis que dans le type général il y a deux 
points distincts de bourgeonnement, un pour les cloches sous le flotteur, 
un pour les cormidies au-dessous de la dernière cloche. On peut aussi 
(et cette manière de faire n’est pas inexacte) considérer la tige du nec- 
tosome comme formée par le pédicule de la cloche la plus ancienne, 
lequel s’allonge progressivement et bourgeonne les autres cloches 
en direction centripète. Ajoutons que le siphosome peut, en se con- 
tractant, se retirer, pour y chercher un abri, dans un canal appelé 
hydræcie (hydræcium) (hde.), compris entre les deux rangées de cloches 
et formé par des demi-gouttières adossées, creusées dans l'épaisseur 
de la paroi des cloches, sur leurs faces en regard. 

Cloches natatoires (32, fig. 10, clh. 1; clh. 2...).— Elles sont, en géné- 
ral, insérées par un point situé au-dessous de leur pôle apical géomé- 
trique, en sorte que ce pôle reste libre. Elles ont une sous-ombrelle 
bien marquée, bien pourvue de muscles circulaires, un velum très dé- 
veloppé, bien musclé aussi, quatre canaux radiaires et un sinus cireu- 
laire, parfois même de petits organes marginaux de nature inconnue. 
D'ordinaire, le canal qui recueille au sommet de la sous-ombrelle les 
quatre canaux radiaires pour les conduire au pédicule, envoie dans le 
prolongement apical de la cloche un diverticule (endodermique comme 
lui) qui se termine en cul-de-sac par une dilatation contenant une grosse 
goutte d'huile colorée (h.2). Nous donnerons à ce diverticule (acrocyste. 
ou stomatoscyste de Häckel) le nom d’oléocyste. Souvent aussi, le sommet 
morphologique de la sous-ombrelle (point de réunion des quatre canaux 
radiaires) est déjeté en dedans, assez loin du sommet géométrique. Dans 
ce cas, la cloche devient bilatérale par rapport à un plan vertical passant 
par son pédicule, les deux canaux contenus dans ce plan devenant très 
inégaux (linterne le plus court), tandis que les deux canaux latéraux 
restent semblables (fig. 2) ("). Une particularité non moins remar- 
quable consiste en une gouttière verticale creusée dans l'épaisseur de 
leur exombrelle, du côté qui fait face à la série opposée. Ces gouttières 
sont en ligne droite avec celles des autres cloches de la même rangée et 

() K. C. Scaxeiner [96, 98] s’est efforcé de démontrer que, dans toutes les cloches, chez 
les genres où elles sont juxtaposées, et dans la supérieure, chez les Diphyies et genres voisins 
où elles sont superposées, l’oléocyste représente, avec le diverticule qui la contient, un bou- 
clier qui se serait soudé à la cloche, et il donne le nom de cloche-bouclier (Deckglocke) à ce 
prétendu organe mixte. Mais il ne donne aucune raison valable à l’appui de son idée, qui 
n'est aucunement confirmée par l’embryogénie. Aussi la rejeterons-nous avec Caux [97, 98]. 
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font face à celles des cloches de la rangée opposée, de manière à former 
une sorte de canal ouvert en bas et plus ou moins incomplet sur les 
côtés, dans lequel passe la partie supérieure du stolon du siphosome et 
où celui-ci peut s'abriter presque en entier avec ses cormidies lorsqu'il 
se contracte pour éviter un danger. Nous avons déjà dit que ce canal 
s'appelait l’hydræcie (hde.); en haut, il se termine en cul-de-sac entre 
les deux cloches supérieures ("). 

Stolon. — Le stolon (32, /ig. 10, stl.) a la structure et la disposition 
ordinaires. 

Cormidies. — Les cormidies (32, /ig. 10, crm.) élant toutes sembla- 
bles, nous décrirons successivement les parties constitutives de l’une 
d'elles. 

Bouclier. — Le bouclier (32, /ig. 10, asz.), toujours unique, est 
large et concave en dessous, de manière à bien abriter les autres élé- 
ments de la cormidie. Il présente, comme d'ordinaire, des canaux endo- 
dermiques qui rappellent d'une manière plus ou moins éloignée la dis- 
position de ceux d’une Méduse. Le caractère le plus remarquable con- 
siste dans la présence, non constante, d'un diverticule endodermique 
en cul-de-sac, le phyllocyste de Häckel, semblables à ce que cet auteur 
appelle acrocyste dans les cloches natatoires, contenant comme lui une 
grosse goutte d'huile colorée et qui est par conséquent aussi un oléocyste. 

(ronozoïide. — Ainsi que nous l'avons vu, son existence est presque 
virtuelle, les bourgeons sexués formant un petit arbuscule de Médu- 
soïdes fixes, directement implanté sur le stolon, entre la base du bou- 
clier et celle du gastrozoïde. Ces Médusoïdes ont la constitution habi- 
tuelle, sous-ombrelle, canaux radiaires, canal circulaire et souvent 
même rudiments de tentacules marginaux portant à leur base un renfle- 
ment pigmenté considéré par Häckel comme un œil, mais dont la signi- 
fication n'est pas suffisamment déterminée. Ils sont d’un seul et même 
sexe dans chaque cormidie (82, fig. 10, gnz.4; gnz.@), mais la colonie 
est monoïque et les cormidies mâles et femelles sont disposées réguliè- 
rement, soit en alternant, soit les mâles en haut et les femelles en bas. 
Les Médusoïdes mâles (33, jig. 2) ont un long manubrium chargé de 
cellules germinales sous l’ectoderme; les femelles (383, /ig. 5) ont un 
manubrium court et très renflé où sont des œufs assez nombreux et très 
volumineux. À côté des bourgeons sexués, se trouve souvent un indi- 
vidu médusiforme stérile et très musculeux (33, /ig. ?, clh.), ne différant 
en rien des cloches natatoires du nectophore et doué des mêmes 
fonctions : c'est la cloche cormidienne ou cloche spéciale, nectophore 


(1) Tantôt les cloches sont de forme arrondie, sans angles ni arêtes, et faites d'une méso- 
glée molle, dépressible (ex.: Desmophyes, Praya), tantôt elles sont de forme prismatique, à 
angles vifs et leur mésoglée est ferme, sub-cartilagineuse (Abyla, Bassia). Häckel se demande 
si l’on ne pourrait diviser les Siphonophores en deux grands groupes fondés sur ce caractère, 
lun [Sphæronectariæ| à cloches arrondies, l’autre [Cymbonectariæ] à cloches prismatiques. 
Mais iln’a pas appliqué cette idée à sa classification. 
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spécial des auteurs. Sauf rare exception (Stephanophyes), ces cloches 
cormidiennes ont tous les caractères des Médusoïdes sexués et ne sont 
rien autre chose sans doute qu'un de ces bourgeons médusiformes (le 
premier développé) qui est resté stérile et s’est adapté à une fonction 
locomotrice. 

Gastrozoïide. — Le gastrozoïde (82, fig. 10, gstz.) présente la cons- 
titution normale : pédicule court; bourrelet urticant, avec Ta valvule à 
sa place ordinaire, entre le pédicule et la cavité du bourrelet et non 
entre celle-ei et l'estomac (Cuun contre Häicker); cavité gastrique avec 
des bourrelets hépatiques bien dessinés, dans lesquels, selon la règle 
commune aux AYDROZOARIA, ne pénètre pas un repli de la lame méso- 
gléenne. L'hypostome et la large bouche sont armés extérieurement de 
nématoblastes. 

Filament pécheur. — Le filament pêcheur est muni de nombreuses 
tentilles à bouton urticant sans involucre et à filament terminal unique. 
C'est à ce type que s'applique spécialement la description que nous 
avons donnée du bouton urticant à propos du type morphologique 
général. Nous n'avons donc qu'à y renvoyer. Ses caractères sont très 
constants dans tout le groupe des Calycophorides. 


Physiologie. 


La physiologie des autres organes ne présente rien de particulier. 
L'animal, plus ou moins soutenu déjà par les gouttes d'huile contenues 
éventuellement dans ses cloches natatoires et ses boucliers, nage sur- 
tout au moyen de ses puissantes cloches. 


Développement. 


Un développement embryonnaire semblable à celui de notre type 
général conduit à une larve ciliée (382, /ig. 1), semblable à celle de ce 
type en tous les points, sauf deux : le bourgeon médusiforme déve- 
loppé au moyen d'un nodule médusaire (32, /ig. ?, clh. 1), au lieu d’être 
situé au pôle supérieur, l’orifice ombrellaire en haut, se forme sur le 
côté, un peu au-dessus du filament pêcheur primitif (82, fig. #, fIt.) 
et dirige son orifice ombrellaire obliquement vers le bas; et, au lieu de 
former un flotteur qui n’a, en somme, que bien peu des caractères 
d'une vraie Méduse, il devient une vaste cloche natatoire (ch. 1), à 
caractères médusaires très accentués : sous-ombrelle vaste, à large ori- 
fice, velum bien développé, quatre canaux radiaires bien réguliers se 
jetant dans un beau canal circulaire. Comme caractère particulier, cette 
cloche larvaire présente un diverticule endodermique partant du canal 
du pédicule et montant vers le pôle apical de l'exombrelle, où il se ter- 
mine par une dilatation en eul-de-sac (32, /ig. 4, h.) contenant une 
grosse goutte d'huile colorée : en un mot, un oléocyste. 

Comme cette cloche larvaire est caduque et disparaît de bonne heure, 
Cuux a proposé de la considérer comme représentant le flotteur absent. 


CALYCOPHORIDES 269 


Cela est complètement abusif. Ce qui distingue une cloche natatoire 
d'un floiteur, c'est la direction descendante, le lieu d'insertion latéral et 
le large orifice ombrellaire muni d’un velum musculeux. Or l'organe 
larvaire caduc a tous ces caractères : il est donc bien une cloche nata- 
toire et rien de plus; et s'il est homologue à un flotteur, c'est à titre 
simplement de bourgeon médusiforme formé avec un noyau médusaire, 
ni plus ni moins qu'une cloche nataloire permanente chez une forme 
possédant un flotteur. Nous dirons donc que notre larve se caractérise 
par l’absence complète et radicale de flotteur et par la présence, dès le 
le début de sa formation, d’une première cloche nataloire caduque. 

Voyons maintenant comment son développement se poursuit, en 
suivant surtout les travaux de Cuux, dont les belles recherches ont jeté 
une vive lumière sur ces questions. La cloche primaire, caduque, 
larvaire (32, fig. 4, clh. 1), commence à grossir, en même temps que le 
pédoneule du gastrozoïde primaire (gstz. p.) et larvaire mais persistant 
s'allonge à sa base pour former le stolon (32, fig. 5, stl.) du sipho- 
some ; el sur ce stolonse montrent les bourgeons (crm. 1; crm.2..., etc.), 
des cormidies successives, toujours en direction centripète, les plus 
jeunes vers le sommet proximal du stolon. Mais en mème temps, un peu 
au-dessus de ce même point, sur la partie que l’on peut considérer 
comme le pédicule de la cloche primaire, se forme la première cloche 
secondaire permanente (32, fig. à, c.). C'est le pédicule (c.) de cette 
cloche (32, fig. 7, clh. 2), qui, en s’allongeant vers le bas, va former Île 
stolon du nectosome sur lequel naîtront en direction ascendante ou 
centripète les cloches successives ultérieures (clh. 3; clh. 4...). Bientôt 
la cloche primaire se détache, ne laissant que son oléocyste (32, 
fig. 8, h. 1) avec la goutte d'huile qu'il contient, et c'est ce reste 
de la cloche primaire qui représente le sommet morphologique de la 
colonie. 

C'est peut-être là un des arguments qui portent à considérer celte 
cloche primaire comme représentant le flotiteur; mais, outre les raisons 
données plus haut pour repousser cette assimilation, il faut remarquer 
ici que sa situation, même chez l'adulte, n'est pas celle d'un flotteur, car 
elle est située entre les foyers de bourgeonnement des eloches et des cor- 
midies, tandis que le flotteur, quand il existe, est toujours placé au- 
dessus du foyer de bourgeonnement des cloches, séparé par toute 
l'étendue du nectosome du foyer de bourgeonnement des cormidies. La 
situation est, au contraire, exactement celle de la cloche la plus an- 
cienne d’un Siphonophore normal, et elle n’est en effet, rien autre chose 
que cela. 

Lorsque la colonie est entièrement développée et que le nombre de 
cloches propre à l'espèce est atteint, la formation de nouvelles cloches 
au foyer de bourgeonnement de ces organes n’en continue pas moins; 
mais, à partir de ce moment, dès qu'une des cloches nouvellement 
formées devient assez grande, la cloche adulte la plus âgée se détache 
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et tombe à l'extrémité inférieure du nectosome, en sorte que le nombre 
normal de cloches adultes reste à peu près uniforme (*). 


L'ordre des C'ALyCOPHORIDA se divise en trois sous-ordres (?) : 


PozyrHyribpÆ, à cloches nataloires nombreuses, soumises à une 
rénovation continue par des cloches de remplacement (°); 

Dipuyipæ, n'ayant à la fois que deux cloches développées, soumises 
à une rénovalion continue par des cloches de remplacement (*); 

Monoruyripz, n'ayant qu'une cloche développée, sans rénovation 
par des cloches de remplacement. 


4 Sous-ORDRE 
POLYPHYIDÉS. — POLYPHYIDÆ 


[PorrrurIbÆ (Chun) sens. emend. (°); 
PorrruyibÆ + Drsmorurinx (MHäckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est cette tribu que nous avons eu en vue en décrivant le type 
général de l'ordre. Nous n'avons rien à ajouter à sa descriplion, si ce 
n'est pour insister sur la multiplicité des cloches natatoires qui le carac- 
térise spécialement, pour faire remarquer l’absence fréquente des bou- 
cliers dans les cormidies, absence qui ne se rencontre nulle part ailleurs 
dans cet ordre, et pour dire enfin que jamais ici les cormidies ne se 
détachent pour vivre d'une vie indépendante, ce qui, dans les autres 
tribus, se rencontrera au contraire très fréquemment. 


() Cela n’a été démontré [à notre connaissance] en ce qui concerne les Polyphyimes que 
pour Stephanophyes par Caux [91] et peut-être pour Desmophyes; mais il semble bien qu'il 
doive en être de même pour les autres genres, puisque chez tous on trouve de jeunes cloches 
en voie de formation et que très probablement le nombre des cloches adultes a une limite fixe 
pour chaque espèce. 

De même les cloches cormidiennes, au moins chez Stephanophyes, sont aussi soumises à 
une rénovation incessante au moyen de bourgeons de remplacement nés à leur base. 

(©) K. C. Scanner [98] a récemment proposé une classification nouvelle des Calycopho- 
rides dans laquelle, rejetant les anciens critériums, il distingue seulement deux familles, 
(Prayidæ et Diphyidæ) caractérisées principalement : la première par ses cloches en nombre 
variable (1 à plusieurs) toutes semblables et à contours arrondis, et par l'incapacité de nager 
vigoureuseme nt; la seconde par ses cloches dissemblables au Hombre de 2 (la 2° pouvant 
manquer), lune et l’autre à arêtes vives et par la faculté de nager énergiquement. Il fait sur 
cette He un remaniement complet des anciens groupements qui, de l'avis de CHux [98] ne 
constitue aucun progrès sur les idées antérieures, loin de là. 

(3) Sauf peut-être dans la famille des Polyphyinæ. 

(*) Sauf chez Amphycaryon. 

() Caux [97] range dans les Drrarinx, Stephanophyes, Desmophyes et les genres voisins, 
et ne laisse ici que les genres de notre famille des Polyphyinæ, ôtant ainsi toute valeur au 
nombre des cloches persistantes. On pourrait adopter cette manière de faire, s’il était démontré 
que dans cette famille les cloches adultes ne tombent jamais, car ce ser ait là un caractère de 
valeur. Mais il ne semble pas qu'il en soit ainsi. 
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GENRES 


1 FAM.: DssuoruyINx [Desmophyidæ (Häckel)]. Cloches superposées sur deux 
rangées verticales; cormidies pourvues de boucliers. 


Desmophyes (Häckel) (PL. 33). C'est à très peu de choses près notre type 
morphologique. Les caractères génériques spéciaux sont les suivants : 
les cloches natatoires sont arrondies, sans angles vifs, à mésoglée souple, 
molle; les cormidies ont un bouclier, et aux gonophores fertiles, for- 
mant dans chaque cormidie un petit bouquet assez touffu, est annexé un 
gonophore stérile très musclé (33, fig. 6) qui sert de cloche natatoire 
spéciale ou cormidienne (oc. Indien). 


Desmalia (Häckel) est plus régulièrement conformé, en ce sens qu'il n’a pas de cloches cormi- 
diennes (oc. Indien). 


= 2° FAM.: PozrrariNæ [Polyphyidæ (Chun), Hippopodidæ (Külliker)]. Cloches nata- 


toires nombreuses, superposées sur deux rangs; cormidies dépourvues de bouclier. 


Polyphyes (Häckel) (fig. 411) n’a ni boucliers ni cloches cormidiennes. Ses 
cormidies sont monoïques, les gonophores étant les uns &, les autres q. 
Les cloches natatoires du nectosome sont ployées en fer à cheval vers 
la tige qui les porte, 
et sont prolongées 
au bord ombrellaire 
en six grosses apo- 
physes dentiformes; 
leur exombrelle est 
développée en deux 
grands  prolonge- 
ments aliformes la- 
téraux qui se por- 
tent vers les parties 
homologues de la 
rangée opposée el 
s'imbriquent avec 
elles, et leur partie 
apicale monte très 
haut, de manière à 
recouvrir le bas de 
la cloche située au- 
dessus et à renfer- 
mer son ouverture 


dans la cavité en Polyphyes (im. Chun). 

ES À , brg., bourgeons cormidiens ; e1h. 1... clh. 10, cloches natatoires numé- 
fer à cheval qu elle er Cee suivant leur ordre d'apparition; erm., cormidies; stl., stolon. 
forme, en sorte que 


l’on ne voit les orifices que des deux cloches inférieures; et, entre les 
deux rangées de cloches, règne un vaste canal où se trouvent les 
bouches des cloches supérieures aux deux plus âgées, les pédicules qui 
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les rattachent toutes à la tige du nectosome, et enfin la partie supérieure 
de la tige du siphosome. La tige du nectosome est contournée en hélice 
autour de cette dernière qui forme l'axe de tout le système (6 à 7 em.; 
Médit., Atl.). 


Hippopodius (Quoy et Gaymard! (fig. 412 à 414) ne diffère du précédent que par ses cloches, 
convexes du côté du pédicule et à ailes moins accentuées, à contour général plus arrondi, à 


Fig. 412. Fig. 413. Fig. 414. 


clh.1. 

Très jeune larve Larve d'Hippopodius luteus 
d’Hippopodius luteus après la chute 
(d’ap. Metchnikov). de la cloche primaire 
€lh. 1, cloche primaire. (d’ap. Chun). 

e.,stolon du nectosome; elh.2, 
orilice ombrellaire non première cloche natatoire 
dent, et par ses cor Permanent UM, 8 due 
dies dioïques (Médit., manente; erm., cormidies ; 
ATIEMPaCIT)E stl., stolon. 
Ces deux genres for-  : 

ment pour HÂckEL une sous-famille [Hippopodidæ] Jeune larve d'Hippopodius luteus 
à laquelle s’oppose le suivant, formant pour lui une au moment de la formation des stolons 
sous-famille distincte [Vogtidæ]| : c’est le genre (d’ap. Chun). 


Vogtia \Külliker), assez mal connu, qui diffère princi- e., bourgeon du stolon du nectosome; elh. 1, 
palement de Polyphyes par la forme prismatique cloche ee crm., Va sut 2e 
de ses cloches, dont l’orifice est en outre pourvu de  S*5r070ïde primaire; Me 4, 0 focyste Ce à 
ee ? S ; cloche primaire; hd. e., hydræcie; stl.,stolon. 
» dents seulement (Médit., Atl., Pacif.). ‘ 


3° FAM.: SrzrranoruyiNæ [Stephanophyidæ (Chun)]. Cloches nombreuses, mais 
juxtaposées en cercle dans un plan horizontal; entre-nœuds du siphosome portant 
des palpozoïdes munis d’un tentacule. 


Stephanophyes (Chun) (fig. 415) se distingue de tous les autres Siphono- 
phores par les deux caractères ci-dessus indiqués, qui sont non moins 
exceptionnels lun que l’autre. Les cloches sont au nombre de quatre. 
Malgré leur apparente disposition en cercle, elles forment en réalité, 
comme toujours, une hélice, mais à tours très serrés. Au-dessus d'elles, 
se montrent de jeunes cloches de remplacement. Les cloches adultes sont 
grandes, arrondies, à cavité sous-ombrellaire relativement peu déve- 
loppée et très excentrique; leur partie apicale est développée en un grand 
prolongement de l'exombrelle, vers lequel se dirige un canal endoder- 
mique qui, au lieu de se terminer simplement à son sommet, se divise 
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en nombreuses ramifications, contenant chacune dans leur terminaison 


renflée en cul- 
de-sac une 
goutte d'huile 
rouge, Ce que 
l'on peut ex- 
primer en di- 
sant que l'o- 
léocyste estra- 
mifié. Les ca- 
naux radiaires 
ont un par- 
courstrès con- 
tourné. Dans 
les cormidies, 
qui sont très 
nombreuseset 
fort serrées , 
le bouclier a 
aussi un acro- 
cyste ramifié, 
etàachacuneest 
annexée une 
grosse cloche 
cormidienne. 
Caux a montré 
que cette clo- 
che est pério- 
diquement re- 
jetée et rem- 
placée par une 
cloche de rem- 
placementnée 
à sa base, tout 
comme pour 
les cloches du 
nectosome. 
Les palpozoï- 
des sont pe- 
tits et au nom- 
bre de deux à 
trois au milieu 
de chaque en- 
tre-nœud (25°; 
Canaries). 
GS TE 


Stephanophyes superba (d’ap. Chun). 


elh., cloches natatoires; eLh. s., cloches natatoires cormidiennes ; gnz. d', gono- 
zoïde mâle; gnz. e gonozoïde femelle; gstz., gastrozoïde ; h., gouttes 
huileuses ; x., ramifications de l’oléocyste. 
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2 Sous-ORDRE 


DIPHYIDÉS. — DIPHYIDÆ 


[Drrurinx (Eschscholtz); — Drrurinæ (Chun, sens. restr.)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


Pour définir ce type, il suffit d'admettre que la chute des cloches 
adultes et leur remplacement par des cloches jeunes se fasse de telle 
manière qu'il n'y ait jamais que deux cloches adultes à la fois. Dès 
qu'une jeune grandit, elle s'accroît rapidement, refoule celle des deux 
anciennes qu'elle doit remplacer, et détermine sa chute. 

Il y a nombre d'autres caractères, mais ils sont très différents, selon 
les rapports qu'affectent les cloches entre elles; aussi ne pouvons-nous 
les faire connaître qu'en étudiant les types des trois tribus en lesquelles 
le sous-ordre se divise. 

Ces trois tribus sont les suivantes : 

PRAYINA, à cloches adultes juxtaposées, opposées, à cormidies 
mürissant sur la colonie leurs produits sexuels; 

DIPHYINA, à cloches adultes superposées, à cormidies devenant 
libres sous la forme d'Eudoxies ou d'Ersées ; 

AMPHICARYONINA, à cloches adultes superposées, la supérieure 
transformée en un pseudo-bouclier, sans cloches de remplacement. 


1re TRIBU 


PRAYINES. — PRAYINA 


LDrPHYIDÆ OPPOSITÆ (Chun); — PrAromorruÆ (Chun)| 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 416) 


Nous prendrons pour type le genre Praya. 

Le siphosome ne présente rien de particulier. Signalons seulement 
l'absence de cloches cormidiennes et la forme des boucliers, arrondie, 
avec une échancrure rappelant celle d’un rein. Ceux-ci présentent, 
outre un court oléocyste, quatre canaux divergents terminés en cul- 
de-sac, représentant les canaux radiaires. 

Le nectosome se compose de deux grandes eloches (fig. 416, clh.) 
disposées en face l’une de l’autre, presque au même niveau. L'une d'elles 
cependant, la plus ancienne, est un peu plus bas que l’autre. Elles sont 
semblables l’une à l’autre, de forme obtuse, sans angles vifs et faites 
d'une gelée souple. Leur sous-ombrelle, dirigée en bas, est relativement 
petite, mais l'exombrelle forme au-dessus un dôme très élevé. Leur face 
dite ventrale (tournée vers l'axe) est un peu excavée en gouttière pour 
former une hydræcie, d’ailleurs très incomplètement close. C'est un peu 
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au-dessus du milieu de cette face que naît le pédicule qui les rattache à 
la tige. Dans ce pédicule passe leur canal endodermique, qui descend 
vers la sous-ombrelle pour former les 
quatre canaux radiaires. De ces canaux, DEMELES 
les deux sagittaux vont directement au 
canal circulaire, les deux latéraux for- 
ment au contraire une série de pro- 
fondes sinuosités. Avant d'arriver à la 
sous-ombrelle, le canal commun donne 
deux diverlicules canaliformes qui sont 
des oléocystes, un qui monte vers le som- 
met du dôme et un qui descend vers la 
face ventrale de la sous-ombrelle. 

Auprès du pédicule des deux cloches 
-adultes se voient cinq à six cloches de 
remplacement (c/h.r), toutes très petites, 
sauf une qui commence à grandir et qui 
va bientôt remplacer la plus âgée, tandis 
que la cadette de celle-ci va devenir la 
plus âgée de la colonie. 

Dans les cormidies, les gonophores 
adultes montrent dans leur manubrium 
des produits sexuels murs (°). 


GENRES 


; re : Praya cymbiformis. 

Praya (de Blainville). C'est le senre que Gros exemplaire avec deux cloche 
nous venons de décrire (Médit., Atl.). de remplacemeut (d’ap. Chun). 
clh., cloches natatoires; elh. r., cloches 
de remplacement; stl., stolon. 


Lilyopsis (Chun) en diffère par la présence de cloches 
cormidiennes (Médit., AtL.). 
HÂckez attribue, mais ici tout à fait hypothétiquement, à Lilyopsis une Eudoxie qu'il nomme 
Lilæa (Häckel). 


(2) Il est peut-être prudent de faire des réserves sur ce point, car HÂCkEL a trouvé une 
Eudoxie, qu'il a appelée Eudoxella (Häckel), dont les boucliers ont la forme et la structure très 
caractéristiques de ceux de Praya. Caux [97] cependant caractérise le groupe en question par 
la maturation des gonophores sur la colonie. Mais nulle part, à notre connaissance au 
moins, il ne s'explique sur les Eudorella et paraît guidé surtout par une idée théorique, 
savoir, que l'absence d'Eudoxies va de pair avec une rénovation active des cloches, tandis 
que leur présence se rencontre chez les formes où cette rénovation est lente (Diphyomorphina) 
ou nulle (Wonophyidæ). 
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9e TRIBU 


DIPHYINES. — DIPHYINA 
[DipuyinÆ SuPERPOSITÆ (Chun), — DipnrmorraÆ (Chun)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 417 ET 418) 


Nous prendrons pour type le genre Diphyes qui a donné son nom 


au sous-ordre tout entier. 
Ici encore, ce n’est pas le siphosome qui présente rien de parti- 


culier. Il est conforme à celui du type des Calyconectides et ne se dis- 


Fig. 418. 


Eudoxia arctica (d’ap. Chun). 


asz., bouclier; gnp. ®, gonophore fe- = ; e : 
Le Este eo ee. DIPHYINA. (Type morphologique) (Sch.). 
duits génitaux femelles portés parle ma 
nubrium du gonophore ; h., oléocyste. 


brg., bourgeons cormidiens; elh.1, 1re cloche 
natatoire; elh.2, 2° cloche natatoire; clh.3. 
bourgeon de la cloche de remplacement; erm.2, 
. crm.u+l, erm.n+2... cormidies numérotées 
tngue que par la forme un peu suivant leur ordre d'apparition. 


spéciale des boucliers. Le bouclier 
(fig. 417, asz.) est en effet fortement courbé, avec sa concavité vers la 
tige, de manière à bien abriter les autres éléments de la cormidie, et se 
prolonge au-dessus de son point d'attache en une sorte de capuchon qui 
embrasse une certaine étendue de la tige; il a un oléocyste qui monte 
dans le capuchon, mais pas de canaux radiaires. 

Le nectosome se compose de deux grandes cloches situées l’une 
au-dessus de l’autre (fig. 418, cth. 1; ch. 2). Elles sont l’une et l’autre de 
forme conique, élevée, pourvues de cinq crêtes longitudinales saillantes, 
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etse terminant autour de l’orifice ombrellaire en cinq dents : une dorsale, 
deux latéro-dorsales et deux latéro-ventrales. Elles sont, en outre, faites 
d'une mésoglée très ferme. | 

Bien qu'elles soient superposées, elles n’en sont pas moins disposées 
comme sur une hélice, suivant la condition habiluelle, mais cette hélice 
a le pas assez allongé : elle monte dans un demi-tour d'une quantité 
notable et, si l'on faisait tourner la cloche inférieure sur cette 
hélice, elle viendrait se juxtaposer à la supérieure, le dos corres- 
pondant au dos et le ventre au ventre, tandis que dans leur situa- 
tion réelle, elles se regardent par leurs faces ventrales entre lesquelles 
passe la tige. 

Elles ne sont pas semblables. La supérieure (c/h. 1) est un peu plus 
grande; en avant de sa cavité ombrellaire, très haute et située à la partie 
dorsale, est une excavation conique en cul-de-sac, son hydræcie, dont les 
parois latérales, formées par les deux crêtes latéro-ventrales, se pro- 
longent sensiblement plus bas que les autres. Son point d'insertion sur 
la tige du nectosome correspond au fond de l’hydræcie. De ce point 
partent : 1° un long oléocyste qui monte en avant de la cavité ombrel- 
laire jusqu'au sommet de l’exombrelle ; 2° le canal vasculaire de la sous- 
ombrelle, qui aborde celle-ci en un point de son bord ventral et fournit 
là les quatre canaux radiaires : le ventral court et rectiligne, descendant 
immédiatement vers le sinus circulaire, le dorsal montant le long de la 
partie supérieure du bord ventral, contournant le sommet géométrique 
de la cavité sous-ombrellaire et descendant le long du bord dorsal, et 
les deux latéraux, montant aussi vers ce sommet pour se réfléchir avant 
de l’atteindre et redescendre vers le sinus circulaire. 

La cloche inférieure (c{h. 2) est aussi de forme conique, mais se pro- 
longe en haut en une longue pointe qui vient se loger dans l'hydræcie de la 
cloche supérieure dont elle occupe la partie ventrale, laissant à la tige 
la partie dorsale; elle se rattache à celle-ci par un point très voisin de 
son extrémité supérieure. De ce point, part son canal endodermique, 
qui descend vers le sommet de la cavité sous-ombrellaire sans former 
d’oléocyste, et se divise régulièrement en quatre canaux radiaires. Son 
hydræcie, tournée en avant vers la tige, est formée par une longue 
gouttière (éventuellement transformée en canal dans une partie de son 
parcours), située entre ses deux crètes ventrales, très saillantes et in- 
fléchies l’une vers l’autre. 

La tige monte dans cette gouttière et va s'insérer au sommet de 
l'hydræcie de la cloche supérieure, après avoir fourni, à une très faible 
distance de sa terminaison, le très court pédicule de la cloche inférieure. 
Les premiers bourgeons des cormidies (brg.) sont situés morphologi- 
quement un peu plus bas; mais tout cela est si serré, si condensé, qu’en 
réalité tout semble partir du sommet même de la tige et du fond de 
l'hydræcie. Entre les premiers bourgeons cormidiens et le pédicule de la 
cloche inférieure, se trouve d'ordinaire un bourgeon de cloche de rem- 
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placement (c{h. 3), mais un au plus, ce qui montre que le remplace- 
ment des cloches est très peu actif (*). 

Les cormidies (crm.), avons-nous dit, sont constituées de la manière 
ordinaire, mais elles présentent cette particularité que leurs gonophores 
n'arrivent pas à maturilé tant qu'elles sont en place dans la colonie. 
Aussi un phénomène nouveau prend-il place ici. Une à une, en com- 
mençant par la dernière qui est la plus âgée, et dans un ordre réguliè- 
rement ascendant, elles se détachent pour vivre d'une vie libre, et c’est 
sous cet état seulement qu'elles mürissent leurs produits sexuels. Il en 
résulte que le siphosome subit une réduction graduelle à son extrémité 
distale à mesure qu'il s’allonge à l'extrémité proximale, et forme là de 
nouveaux bourgeons cormidiens. On n'a aucun renseignement sur le 
nombre de cormidies qu'une colonie peut ainsi détacher, mais on est 
certain que ce nombre est notable et correspond à une activité blastogé- 
nétique très forte du siphosome. Caux [97] établit une antithèse entre cette 
activité et la paresse blastogénétique du nectosome, tandis que chez les 
formes où les cormidies ne se détachent pas, on voit au contraire le 
nectosome former beaucoup plus rapidement des bourgeons de rempla- 
cement. Ce processus explique aussi pourquoi on ne trouve jamais ici 
ces longs siphosomes de 1 mètre et plus, à cormidies innombrables qui 
se rencontrent dans d’autres genres. 

Ces cormidies détachées ont été connues avant qu'on sût leur origine 
et ont été dénommées comme des animaux autonomes. On les a 
appelées des Eudoxies (Eudoxia) (fig. 417). (Nous verrons plus loin que 
d’autres, un peu différemment conformées, ont reçu le nom général 
d'Ersées, Ersæa). C'est là un terme général, que nous conserverons comme 
une dénomination vulgaire, synonyme de cormidie libre, mais on en a 
fait plusieurs genres et espèces qui ont exactement la même signification 
pas rapport au Siphonophore correspondant que les genres des Méduses 
Craspédotes par rapport aux Hydraires dont elles dérivent; et, ici comme 
pour les Hydraires, on n’a pas toujours pu rapporter les unes aux autres 
les formes coloniales et les formes eudoxiennes fournies séparément par 


1) Sur le mode de remplacement des cloches, les renseignements sont très insuffisants et 
passablement contradictoires. Il n’est pas douteux que la cloche supérieure ne soit l’aînée. 
Si donc les choses se passaient comme chez Praya, elle devrait tomber la première, et la 
cloche inférieure devrait prendre sa place. Mais pour cela, cette dernière devrait modilier 
considérablement ses caractères: transporter beaucoup plus bas le point d'implantation de la 
tige, fermer son hydræcie en cul-de-sac à un niveau assez reculé vers le bas, perdre le prolon- 
gement supérieur aigu de son exombrelle, former un oléocyste, modifier les rapports des 
canaux radiaires avec la sous-ombrelle, etc., etc. Or on n’observe jamais de pareils chan- 
gements. C’est qu’en eflet, les choses se passent ici autrement que chez les autres Calyco- 
phorides. Caux [92] a montré que les deux cloches tombent et sont remplacées, indépendam- 
ment l’une de l’autre, chacune avec ses caractères propres, par des cloches nouvelles, en sorte 
que jamais l’une ne prend la place de l’autre et n’a de transformations à subir. Caux [97] a 
observé chez Diphyes arctica un individu n'ayant qu’une cloche adulte, la supérieure, avec un 
bourgeon de remplacement pour la eloche inférieure. 
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la pèche pélagique. On considère souvent le cycle évolutif à Eudoxies 
comme une génération alternante, et l'on donne le nom de génération 
monogastrique à l'Eudoxie et celui de génération polygastrique à la colonie 
entière. 

Nous n'avons pas à décrire en détail l'Eudoxie du genre Diphyes, 
puisqu'elle n'est autre qu'une cormidie de celui-ci. Mais il faut cepen- 
dant indiquer certaines particularités qui se montrent dans lesicormi- 
dies fixées les plus âgées et s'accentuent après qu’elles se sont détachées. 

Le bouclier (fig. 417, asz.) a, comme dans la cormidie fixée, la forme 
d'une feuille épaisse, ferme, fortement concave vers les organes qu'il 
doit abriter, et surmonté d'un prolongement en capuchon dans lequel 
s'avance un gros oléocyste (4) avec ou sans prolongements canaliformes. 
Grâce à son oléocyste, le bouclier sert de flotteur à l'Eudoxie. Le gas- 
trozoïde (gstz.) et son filament ne présentent rien de particulier. Le 
bourgeon sexué médusoïde (gp. ®) possède un gros manubrium chargé 
de produits sexuels plus ou moins mûrs, mâles ou femelles (gr. %), 
selon le sexe de la cormidie. Rappelons que les cormidies sont mâles et 
femelles sur la colonie, suivant une alternance plus ou moins irrégulière. 
Il n'y à jamais à la fois qu'un seul médusoïde adulte. Mais quand il est 
mûr (et quelquefois mème un peu avant), il se détache sous la forme 
d'une petite Méduse libre et est remplacé par un autre bourgeon mé- 
dusiforme né du même bourgeon sexuel primitif. Ce bourgeon pri- 
mitif détache les bourgeons 
sexuels secondaires, succes- 
sivement à droite età gauche 
de sa base, sans perdre son 
individualité. 

GENRES 

Diphyes (Cuvier) (fig. 419 et 
420) est le genre que nous 
venons de décrire comme 
type. Son Eudoxie appar- | ou 
tient au genre . fee 
> ap.P.Ë.Müller). 

(Cucullus, de Blainville) et a 
été aussi décrite à l'occasion du {ype mor- 


phologique (Méd., Atl., oc. Arct., Pacif., oc. In- 
dien). 


Cette Eudoxie est généralement rapportée au genre 
Eudoxia (Eschscholtz. Mais le nom de Cucullus est anté- : 

: ; L 9 , 9: Ne Ë _ €lh., cloche natatoire de remplace- 
rieur d’une année (1824 au lieu de 1825) et il vaut mieux ent: eh. 1, premiére eloche nata- 
garder le nom d’Eudoxia comme terme général pour l’en- toire; h.,oléoeyste; hä.e.,hydræcie, 
semble des Eudoxies. | 

Diphyopsis (Häckel) en diffère par la présence d’une cloche cormidienne qui se retrouve natu- 
rellement chez 
{ Ersæa, Eschscholtz) qui est la forme libre eudoxienne de ses cormidies (Médit., Atl., Paci.). 


Diphyes arctica (d’ap. Chun). 
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On emploie aussi ce nom d’Ersæa ou, en le francisant, celui d’Ersée comme appel- 
lation générale pour désigner les Eudoxies à cloche natatoire. Nous verrons qu'un autre 
genre (Doromasia appartenant aux Monophyidés) a aussi une larve Ersæa. Chez ces Ersées, 
comme dans les cormidies erséiformes encore attachées, il y a un petit bouquet de gonophores 
médusiformes, dont un adulte plus grand, nés d’un même bourgeon sexuel primitif, et une 
cloche cormidienne qui 
n’est autre chose que le Fig. 421. Fig. 422. 
premier gonophore né 
de ce même bourgeon 
primitif, mais £gono- 
phore stérile et adapté à 
une fonction locomo- 
trice. 

Galeolaria (Lesueur) (fig. 
421) ressemble davan- 
tage à Diphyes par l'ab- 
sence de cloches cormi- 
diennes; mais ses clo- 
ches sont plus sembla- 
bles de forme, pourvues 
l’une et l’autre d’un oléo- 
cyste, dépourvues l’une Galeolaria ovata 
et l’autre de crûtes et de  (d’ap. Keferstein et Ehlers). 
dents orales, et à côtes  elh.1, cloche natatoire supé- 
ventrales bien séparées rieure; 1h-2, eloche nata= 

6. A toire inférieure; h.4, oléo- 

et peu profondes, déter- cyste dela cloche supérieure; 

minant à peine un rudi- h.2, oléocyste de la cloche 
ment d’hydræcie ouvert inférieure, 

de tous les côtés. En 

outre, il n’y a pas d’Eudoxies, les cormidies restent 

attachées à la colonie. (Médit., Atl., oc. Arct., Pacif., 

oc. Indien). 


Abyla (Quoy et Gaymard) (fig. 422) se dis- 
tingue par la forme très différente de ses 
deux cloches, dont la supérieure est beau- 
coup plus petite et tout autrement con- 
formée que l'inférieure, et par l'aspect 
anguleux, hérissé et la structure ferme 
de presque toutes ses parties, cloches, bou- 
cliers et ombrelle des gonophores (Méd., 


Atl., Pacif., oc. Indien, Moluques). Abyla (Sch.) 


a ecucture cent _ = s €lh.1, cloche natatoire supérieure ; elh. 2, 
a structure singulière de cet être mérite quons y cloche natatoire inférieure ; h., oléocyste ; 


arrête un instant. hd. c., hydrœcie; stl., stolon contenu 
La cloche supérieure a la forme d’un prisme à dans l'hydræcie. 

bases horizontales, polygonales. Les faces latérales 

verticales ont leurs arêtes très saillantes et se terminant en bas par autant de dents aiguës. 
La base supérieure se prolonge en une sorte de toit à deux versants. A l'intérieur se trouvent 
trois parties : au centre, une large et profonde hydræcie; au côté dorsal de celle-ci la sous- 
ombrelle haute et étroite, à orifice inférieur ; à son côté ventral un vaste oléocyste. La base 
inférieure montre les orifices de la sous-ombrelle et de l'hydrœcie et le fond fermé de 
l'oléocyste. La cloche inférieure a la forme d’une pyramide à base tri- à pentagonale, à 
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arêtes très saillantes, dont le sommet se prolonge en une longue pointe qui va s’insérer au 
fond de l’hydræcie de la cloche supérieure, s'appuyant contre sa paroi ventrale et laissant du 
côté dorsal, c'est-à-dire du côté de la sous-ombrelle, une large place pour la tige. Elle-même 
est dépourvue d’oléocyste et présente entre les deux crètes de sa face ventrale un large sillon 
hydræcial. La tige tout entière peut, à l’état de contraction, se retirer dans l'hydræcie. 

Les cormidies sont remarquables par la forme du bouclier qui est celle de deux prismes 
rectangulaires soudés par leurs extrémités, lun vertical, contenant un vaste oléocyste, 
l'autre horizontal contenant un diverticule de celui-ci. L'angle dièdre compris entre eux est 
exeavé et loge les autres éléments de la cormidie. Parmi ceux-ci sont à remarquer les gono- 
phores au nombre de deux, en forme de pyramide à base pentagonale : ils sont tantôt de 
même sexe, tantôt de sexe différent. 

Ces cormidies se détachent pour former des Eudoxies comme sous le nom de 

(Amphirhoa, de Blainville), présentant naturellement le caractère ci-dessus avec la même fermeté de 
tissu et les mêmes arêtes vives et pointes épineuses qui caractérisent le nectophore de la 
forme-mère. 

Les formes suivantes ne sont que des sous-genres du précédent. 

Aglaismoides {Eschscholtz) qui est l’'Eudoxie de 

(A bylopsis, Chun), 

Bassia (Quoy et Gaymard) avec 

(Sphenoides, Huxley) qui est son Eudoxie, enfin 

Ceratocymba (Chun) qui est l'Eudoxie de quelque forme inconnue, sans doute voisine des précé- 
dentes, à moins qu'elle n’appartienne à une Monophyidée. 

En outre de ces sous-genres, citons : 

Parasphenoides (Bedot) Eudoxie, voisine de Sphenoides, mais dont la forme coloniale n’est pas 
connue (Amboine) et 
Enneagonoides (Huxley) qui n’est connu aussi qu'à l’état d'Eudoxie libre (Amboine). 


3e TRIBU 


AMPHICARYONINES. — AMPHICARYONLNA 
LA MPHICARYONINÆ (Chun)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


Le jeune ne diffère en rien d'une Diphye normale : il a deux cloches 
constituées comme d'ordinaire. Mais à mesure qu'il grandit, on voit la 
cloche supérieure s’aplatir et atrophier sa sous-ombrelle et ses canaux 
radiaires, qui se réduisent à quatre courts tronçons et à une sorte 
de bouclier. En outre, ce bouclier et la cloche sous-jacente sont 
entièrement permanents, vu qu'il n'y a pas de cloche de remplacement. 


GENRES 


Mitrophyes (Häückel) (PL. 34) a son pseudo-bouclier en forme de demi-sphère 
creuse. La eloche est un peu plus qu'hémisphérique, avec une exombrelle 
épaisse, au pôle apical de laquelle est creusé une petite hydræcie infun- 
dibuliforme d’où la tige part pour se réfléchir vers le bas, dès qu'elle 
s’est dégagée. Du point d'insertion de la tige partent, l'un d'un côté, l'autre 
de l’autre, les pédicules endodermiques du système de canaux de la 
cloche et du pseudo-bouclier. Entre eux est un prolongement qui 
s'avance tangentiellement dans la mésoglée de l'exombrelle de la cloche, 
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et qui constitue son oléocyste. Les cormidies sont eudoxiformes (sans 


cloche cormidienne) et mürissent sur place leurs produits sexuels 
(Atl. nord et tropical). 


Amphicaryon (Chun) est un genre voisin (Canaries). 
C'est sur ce genre que Caux a reconnu par l’évolution la nature vraie du pseudo-bouclier, 
considéré, chez Witrophyes, comme un vrai bouclier par Hickez qui, dès lors, n’admettant 
qu'une cloche, classait le genre parmi les Monophyidés. 


3° SOUS-ORDRE 
MONOPHYIDÉS. — MONOPHYIDÆ 
[MonoruyinÆ — (Claus); SPrnÆRoONECrIDÆ (Huxley)] 
| TYPE MORPHOLOGIQUE 
Le sous-ordre se caractérise simplement par la réduction de son 
nectosome à une seule cloche natatoire, très grande il est vrai, et par 


l'absence complète de cloches de remplacement, en sorte que la cloche 
unique est permanente. Le siphosome ne présente rien de particulier. 


Le sous-ordre se divise en deux tribus : 

SPHÆRONECTINA, à cloche sans arêtes vives, dérivant de la cloche 
larvaire primaire non caduque ; 

CYMBONECTINA, à cloche de forme anguleuse, à arêtes vives, ayant 
succédé, comme cloche secondaire, à la cloche larvaire primaire, 
qui est caduque. 


Are TRIBU 


SPHÆRONECTINES. — SPHÆRONECTINA 


LSPHÆRONECTIDÆ (Huxley) s. str.; — DirrorursinÆ (Häckel)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 423) 


Nous prendrons pour type le genre Sphæronectes. 

Le siphosome, à cormidies eudoxiformes, ne présente rien de parti- 
culier. Le nectosome se comnose d’une unique eloche très grande 
(fig. 423, clh.), dont la forme est celle d'une sphère dont on aurait enlevé 
une calotte inférieure d’une hauteur égale au quart environ de son dia- 
mètre. La sous-ombrelle, dont l'orifice correspond à la surface de section, 
est large et basse, de forme régulièrement arrondie. Dans l’épais dôme de 
mésoglée exombrellaire qui la surmonte, se trouve creusée l'hydræcie 
(Ay.c.), en forme de profond cœcum arqué dont le fond s’avance un peu 
au delà de Papex de la cavité sous-ombrellaire et qui, contournant le 
bord (ventral) de la sous-ombrelle, va s'ouvrir sur le côté de celle-ci, à 
quelque distance au-dessus de son orifice. La tige (stl.) s'insère au fond 
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de cette vaste hydræcie, où elle peut se retirer tout entière. De sa base 
partent un oléocyste (A.) qui continue sa direction et le court pédicule des 
quatre canaux radiaires de la sous-ombrelle. L'origine embryogénique de 
cette cloche n'a pas été formellement établie; mais, de la comparaison 
avec les formes larvaires les plus jeunes qu'il ait rencontrées, Caux s’est 
cru autorisé à conclure que c'était là la cloche primaire de la larve restée 
persistante. Il y a en effet une ressemblance remarquable entre l'une et 
l’autre. Seul l’oléocyste diffère sensiblement par sa taille beaucoup plus 
crande. 

Les cormidies se détachent sous forme d’Eudoxies libres, remar- 
quables par la forme arrondie, presque sphérique, de leur bouclier, 
pourvu d'un oléocyste simple, verticalement ascendant. 


GENRES 
Sphæronectes (Huxley) (fig. 423) vient d'être décritcomme type. Son Eudoxie 
appartient au genre 
(Diplophysa Gegenbaur) (Médit., Pacif., oc. Indien). 


Monophyes (Claus) (fig. 424), type du sous-ordre, en diffère par une structure plus simple de 


Fig. 423. l'ig. 424. 


Monophyes princeps. 
Portion supérieure 
de la colonie (d’ap. Häckel). 


Sphæronectes gracilis (d’ap. Chun). cih., cloche natatoire; h., oléo- 
clh., cloche natatoire; em. e., canal circulaire ; em. v., ca- cyste; hd. c., hydræcie; stl., 
naux radiaires; h., oléocyste; hy. e., hydræcie; stl., stolon, stolon. 


l’hydrœcie, réduite à une gouttière limitée par deux saillies aliformes parallèles (Médit., Aîl., 
oc. Indien). Son Eudoxie est aussi un 
(Diplophysa, Gegenbaur). 
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2e TRIBU 


CYMBONECTINES. — CYMBONECTINA 


[CrmBonscrinx (Häckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


(FIG. 425 à 427) 


Nous prendrons pour type morphologique le genre Muggiæa. 


se 
Fig. 425. 


Muggiæa Kochi (d’ap. Chun). 


asz., bouclier; €lh., cloche natatoire; elh. g., cloche 
natatoire génitale; er., crêtes de la cloche natatoire; erm. 
cormidies; g., bourgeon génital; h., oléocystes; hd. €. 
hydræcie; p., point de départ des canaux endodermiques 
de la cloche natatoire. 


Ici encore, c'est sur le 
nectosome seul que porte la 
différence des caractères, le 
siphosome ne se distinguant 
que par quelques particula- 
rités du bouclier de ses cor- 
midies. 

La cloche unique (fig. 
425, clh.) du nectosome est 
grande et sa forme pourrait 
ètre comparée à celle d'un 
obus qui serait pourvu de 
cinq crêtes longitudinales 
(cr.) partant du sommet 
pour descendre, de plus en 
plus saillantes, vers le bas, 
où elles se terminent à l’ori- 
fice ombrellaire par une 
dent. De ces crêtes, une est 
dorsale, deux sont latéro- 
dorsales et deux latéro-ven- 
trales. Ces dernières sont 
plus fortes et descendent 
plus bas. Dans la masse 
de mésoglée ex-ombrellaire 
comprise entre leurs bases, 
est creusée une petite hy- 
drœcie conique (Ad.c.) dont 
le sommet, tourné vers le 
haut, donne insertion à la 
tige (sél.). De ce sommet 
part un petit oléocyste sim- 
ple (2.) descendant le long 
du bord ventral de la cavité 
sous-ombrellaire. Cette der- 


nière, très grande, occupe la majeure partie de l'ombrelle et reproduit 
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sa forme générale. Le point (p.) de départ de ses canaux radiaires est 
situé très bas, au sommet de l'hydræcie; aussi ces canaux sont-ils 
très inégaux, le ventral rectiligne très court, le dorsal montant le long 
du bord ventral, contournant le sommet et redescendant le long du bord 
dorsal, les deux latéraux allant former une longue anse vers le sommet 
géométrique de la sous-ombrelle avant de se rendre au sinus circu- 
laire. Toute la cloche est faite d’une mésoglée ferme, de consistance 
sub-cartilagineuse. 

La ressemblance de cette conformation avec celle de la cloche supé- 
rieure d'une Diphye est à remarquer. 

Ici, l’on est certain, de pâr les recherches de Caux [92], que cette cloche 
est une cloche secondaire ayant succédé à une cloche larvaire primaire 
caduque. La larve montre, en effet, celte 
cloche secondaire bourgeonnée à la base 
du stolon d’une cloche primaire tout 
autrement conformée. Celle-ci (fig. 426, 
clh. 1.) a la forme d’une mitre, lisse, 
sans crêtes, ni dents. Le stolon larvaire, 
pédicule du gastrozoïde primaire, part 
d'une encoche située au milieu de la 
hauteur de son bord ventral et protégée 
par deux lames saillantes limitant 
entre elles une petite hydræcie ouverte 
(fig. 426, Ad.c.). Du sommet du stolon 
partent un oléocyste ascendant (4.), 
beaucoup plus grand que celui de la 
cloche secondaire, et les quatre canaux 
radiaires beaucoup moins inégaux que 
dans la cloche définitive. Celle-ci se rat- 
tache au stolon sur la génératrice op- 
posée à celle qui porte les bourgeons 
cormidiens. 

Les cormidies se distinguent par 
une forme anguleuse et une structure 
ferme de leur bouclier qui rappellent 


Fig. 426. 


celles de la cloche. Ces caractères se Jeune colonie de Muggiæa Kochi 
retrouvent sur les Eudoxies (fig. 427) n'ayant pas ee Boat 

: sa cloche primaire (d’ap. Chun). 
qu'elles forment en devenant libres. Ho HÉUMEN P a | 
à LE : s . marre asz., bouclier; el1h.1, cloche natatoire pri- 
Celles-ci ont un SI and bouclier galéi- maire; €lh.2, premiére cloche natatoire 


forme (asz.), pointu au somimet, dont permanente : gnz-, gonozoïde ; gstz., gas- 
? r , trozoïde ; h., oléocyste ; hd. e., hydræcie ; 
l'axe est occupé par un grand oléo- ste, stolon: 
cyste simple (k.), vertical; leurs gono- 
phores médusiformes (c.) ont la forme de pyramides à base quadran- 
gulaire. 

Pour le reste, elles présentent les caractères habituels. 
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Cucubalus (Quoy et Gaymard) (fig. 425 à 427) est le type que nous venons 
de décrire. C’est son Eudoxie qui 
a reçu plus particulièrement ce 
nom. Il est plus connu sous le 
nom de 


(Muggiæa, Busch) donné ultérieure- 
ment (1851 au lieu de 1824) à la 
colonie entière (Manche, Médit., At. 
Pacif.). 


Voisins sont les genres : 

Cymbonectes (Häckel), à hydræcie ouverte en 
goutüère et remontant plus haut, ce qui re- 
porte plus haut le pédicule de la sous-om- 
brelle, et à boucliers spathiformes. On n’est 
pas certain qu'il y ait des Eudoxies (oc. 
Indien) ; 

Doromasia|Chun),dontla cavité sous-ombrellaire 
de la cloche est prolongée en tube au som- 
met. Lescormidiesdeviennent libres, comme 
celles des Diphyopsis, sous la forme d° 

(Ersæa, Eschscholtz), à bouclier en forme de 
cuirasse et muni d'une cloche cormidienne 
(Canaries). 

Cuboides (Quoy et Gaymard), qui est monoïque 
et, en outre, a le bouclier cubique, excavé 
en dessous et l’ombrelle des gonophores en 
p} ramide ï plus de 4 GOiés, est l’Eudoxie de asz., bouclier; b., bourgeon génital; e., gonophore 

(Halopyramis, Chun\, à cloche ayant quatre médusiforme; gstz., gastrozoïde; h., oléocyste. 
crêtes seulement et la sous-ombrelle rejetée 
dorsalement par l'oléocyste et l’hydræcie qui sont centraux (Médit., Atl., Pacif., oc. Indien). 


Eudoxie (Eudoæxia Eschscholtzti) 
libre de Mugginæa Kochit (d'ap. Chun). 


Signification de l'organisme Siphonophore. 


L'organisme du Siphonophore n’est pas d'une interprétation aisée. 
Il se présente en effet avec un caractère mixte, tenant à peu près exacte- 
ment le milieu entre un être simple pourvu d'organes variés et une 
colonie dont les membres se seraient spécialisés de manières diffé- 
rentes. Ces organes, si on les interprète comme tels (flotteur, cloches 
nalatoires, boucliers, gastrozoïdes, filaments pêcheurs, médusoïdes 
sexués, elc.), ont une singulière ressemblance avec les Polypes ou les 
Méduses qui, ailleurs, chez les Hydroméduses, constituent des êtres 
distincts; ces membres de la colonie, si on leur attribue cette signification, 
sont étrangement mélamorphosés, réduits à cet assemblage de tissus 
auquel on donne le nom d’organe et qui a tout ce qu'il faut pour remplir 
une des fonctions de l'organisme, mais non ce qui serait nécessaire 
pour les remplir toutes et, s'il était séparé, vivre d’une vie indépen- 
dante. 
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I y a là un premier point de vue d'où sont parties deux théories 
dites l’une poly-organique, l'autre poly-personnelle. 

D'autre part, on peut se demander de quelle souche les Siphono- 
phores sont issus. Par leurs organes polypoïdes, ils ressemblent aux 
Hydraires, par leurs parties médusiformes, ils rappellent les Méduses ; 
d'où l’idée de les faire dériver, soit d’une colonie d'Hydraires poly- 
morphe, devenue libre et pélagique, soit d'une Méduse déjà libre qui 
aurait multiplié ses organes ou aurait bourgeonné des rejetons qui 
seraient restés unis à elle en un organisme colonial. C'est là un second 
point de vue d’où sont nées deux autres théories que l’on pourrait 
appeler hydromorphe et médusomorphe. 

Ces quatre théories ne sont exclusives les unes des autres que deux 
à deux; aussi, bien que la théorie polyvorganique s’accommode mieux 
avec la médusomorphe, et la polypersonnelle avec l'hydromorphe, 
ont-elles donné naissance à des combinaisons diverses dont celle de 
Hickez est la plus célèbre. Ces quatre théories avec leurs variantes 
multiples et leurs combinaisons ont divisé les naturalistes en partis 
nombreux, entre lesquels l'accord est loin d'être fait. Nous allons exposer 
les principales et les objections auxquelles elles donnent prise,et dire en 
terminant les conclusions auxquelles ilnous paraît légitime de s'arrêter. 

Théorie médusomorphe polyorganique. — Huxzey [52] est le seul qui ait 
appliqué d'une façon absolue le principe polyorganique. Conséquent 
avec sa définition de l'individu, qui est pour lui l'ensemble de toutes les 
parties prenant part au cvele évolutif, depuis l'œuf jusqu'à l'œuf de Ia 
génération suivante, il considère comme organes toutes les parties de 
l'individu ainsi compris, même lorsqu'elles se détachent pour vivre 
d'une vie libre : ainsi, la Méduse libre d'une Obelia et à plus forte raison 
celle d'une Porpite sont de simples organes. Il considère le Siphono- 
phore comme une Méduse dont les organes se sont mullipliés, dissociés 
et répartis sur l'individu, suivant des exigences nouvelles. D'ailleurs, 1l 
n’émet aucune hypothèse sur le détail de la dérivation. 

Théories médusomorphes mixtes. — Tous les autres naturalistes qui ont 
fait dériver le Siphonophore d'une Méduse ont vu dans ses parties un 
mélange d’organes et d'individus associés en colonie. 

EysexaarDr [21], qui eut le premier l'idée de cette dérivation, compare 
le Siphonophore à un Rhizostome dont l'ombrelle en se retroussant aurait 
formé le flotteur : l’exombrelle tapisserait la paroi de la chambre à air et 
la sous-ombrelle formerait la paroi externe. Les gastrozoïdes des formes 
simples, comme Rhizophysa, proviendraient des franges du manubrium 
du Rhizostome, individualisées et transformées: mais dans des formes 
plus complexes, comme les Physalies, il voit une colonie formée par la 
réunion de plusieurs individus dont les flotteurs seuls se sont soudés en 
un organe unique, les autres parties restant séparées comme membres 
distincts de la colonie. 

Cette théorie, curieuse pour l'époque où elle a été formulée, n'est 
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évidemment qu'une conception subjective, une manière d'envisager un 
organisme. 

Mercuxikov [To] et presque en mème temps P. E. Müccer [1], lui ont 
donné une forme plus objective et ont tenté de l’appuyer sur des données 
embryogéniques. Pour Metchnikov, le Siphonophore dérive d’une de 
ces Méduses à long manubrium bourgeonnant, comme certains Sarsia. 
Le flotteur s’est formé, comme dans la théorie précédente, par retrousse- 
ment de l’ombrelle, et le manubrium est devenu la tige. Sur cette tige 
ont bourgeonné des individus, les Médusoïdes sexués; mais les autres 
parties sont des organes résultant d’une multiplication des organes de 
la Méduse, qui se sont ensuite distribués sur la tige aux places conve- 
nables : l’'ombrelle a donné les cloches, le manubrium a donné les gas- 
trozoïdes, les tentacules marginaux ont donné les filaments pêcheurs, ete. 

HarrLauB [96] a fourni quelque appui à la conception de la multipli- 
cation des organes en montrant que le manubrium de Sarsia se régé- 
nérait multiple après excision. 

Malgré tout, cette multiplication des organes et leur dispersion reste 
une des principales difficultés de cette conception; car, si à la rigueur un 
organe déjà multiple comme le tentacule peut se multiplier encore et se 
déplacer, on ne voit vraiment pas comment l’ombrelle pourrait se mor- 
celer en petites ombrelles, ni comment celles-ci iraient prendre place, 
loin sur le manubrium, pour former les boucliers. 

Hickez [88] a tranché en partie cette difficulté en augmentant le 
rôle du bourgeonnement et restreignant celui de la multiplication et de 
la dispersion des organes, dans sa célèbre théorie connue sous le nom 
de théorie du Médusome. Le Siphonophore est un organisme colonial 
comportant au moins trois générations d'individus. Il y a d’abord un 
individu fondateur unique, du premier degré, qui est une Méduse (Pro- 
tomeda). Il est représenté simple et complet par la larve (Siphonula) 
dont l’ombrelle est devenue le flotteur, dont le manubrium a formé le 
gastrozoïde primaire et dont l'unique tentacule marginal s'est déplacé 
pour devenir le filament pècheur. Ce floitteur serait formé, d’après 
Häckel, non par un retroussement de l’ombrelle, mais par une invagi- 
nation glandulaire de l'exombrelle au pôle apical (*). 

Sur le manubrium, allongé en tige, de cet individu primaire bour- 
geonnent des individus secondaires ou de seconde génération, les cor- 
midies; ces individus secondaires, sous leur forme normale, sont com- 


(2) Caux exagère lorsqu'il dit que, dans cette théorie, la Méduse originelle est dépourvue 
de sous-ombrelle. La cavité sous-ombrellaire disparaît, mais non la sous-ombrelle en tant que 
paroi, puisque HÂckez admet que les canaux radiaires sont représentés par les chambres 
endodermiques du flotteur. Bien que Häckel ne s'exprime pas nettement sur ce point, il faut 
bien que la partie inférieure au moins de la surface externe du flotteur soit de nature sous- 
ombrellaire, en sorte que sa conception ne diffère au fond de celle de Metchnikov qu’en un 
point: c’est que la cavité du flotteur provient non d’un retournement de l’exombrelle, mais 
d'une invagination qui a absorbé celle-ci en partie sinon en totalité. 
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posés d’une ombrelle, le bouclier, d’un manubrium, le gastrozoïde, et 
d'un tentacule marginal qui, en quittant le bord ombrellaire pour se 
placer à la base du manubrium, est devenu le filament pêcheur. C'est 
chez ces individus secondaires seulement qu'apparait le phénomène de 
multiplication et de dispersion des organes qui donne lieu à la formation 
des cystozoïdes par multiplication des manubriums et à celle des palpa- 
cules par mulliplication du filament pêcheur. Mais il y a aussi des 
cormidies incomplètes, réduites à une ou deux de leurs parties, qui 
donnent naissance aux boucliers isolés, aux cystozoïdes isolés, ete. Enfin 
les individus tertiaires ou de lroisième génération sont les Médusoïdes 
sexués, bourgeonnés par les gonozoïdes qui appartiennent à la cormidie. 

Quant aux cloches du nectosome, ce seraient non des bourgeons 
secondaires comparables aux cormidies, mais des organes provenant de 
la multiplication et de la dispersion de l'ombrelle de l'individu pri- 
maire. 

Tout cela s'applique aux Siphonophores bilatéraux, qu’il réunit sous 
le nom de Siphonanthes (Siphonanthæ), mais non aux Siphonophores 
radiaires ou Disconanthes (Disconanthæ), qui sont nos Chondrophorida 
(Vélelles, Porpites, etc.). Les premiers se rattachent aux Anthoméduses, 
les seconds aux Trachyméduses (Trachynema, Pectyllis), dont ils dérivent 
par un processus beaucoup plus simple qui est-le suivant. 

La larve (Disconula) ne diffère d'une Craspédote que par la pos- 
session d'un petit flolteur apical, à structure radiaire, produit aussi 
par une invagination exombrellaire; son manubrium forme le gastro- 
zoïde central. Il lui pousse des tentacules marginaux qui, en se dépla- 
çant un peu vers la sous-ombrelle, deviennent les tentacules de l'adulte. 
Les zoïdes périphériques représentent des cormidies secondaires, bour- 
geonnées sous la sous-ombrelle et réduites à leur manubrium; et les 
gonozoïdes sont, comme d'ordinaire, les individus de troisième géné- 
ration (*). 

Harscaek [89], dans son traité de zoologie, a réduit encore plus le rôle 
de la multiplication des organes, en considérant les cloches du necto- 
some comme des bourgeons médusoïdes de seconde génération, de- 
venus stériles et dépourvus de leur manubrium pour se consacrer à 
leurs fonctions locomotrices. 

Dans toutes les théories médusomorphes, on s'accorde à considérer 
la tige comme provenant du manubrium allongé de la Méduse pri- 
mitive. Cependant, si l’on suit le développement de la larve, on voit 
avec la dernière évidence (du moins chez les Siphonantes, les seuls 
connus sous ce rapport): que le flotteur, formé avec intervention d'un 


(4) Caux et Craus [89] se sont élevés avec raison contre celle prétendue origine diphylé- 
tique des Siphonophores que rien ne démontre. Les gonophores médusoïdes des Velelles et 
des Porpites ont tous les caractères des Anthoméduses et aucun caractère des Trachyméduses. 
Les plus jeunes larves connues des prétendus Disconanthes (Bebor [94]) ont le mème carac- 
tère bilatéral que celles des Siphonanthes. 
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nodule médusaire, a tous les caractères d’une Méduse réduite; que la 
cavité aérifère provient du nodule médusaire et a tous les caractères 
d'une cavité sous-ombrellaire ; enfin, que le pédicule du gastrozoïde 
primaire, au lieu de partir du fond de cette cavité, comme il devrait le 
faire s’il était véritablement son manubrium, part au contraire, de son 
pôle apical. Si donc on veut faire dériver le Siphonophore d’une Méduse, 
il faut admettre que sa tige représente non un manubrium, mais un 
stolon aboral, comme celui de Cunina, qui, chargé de bourgeons, forme 
ces Knospenähren dont il a été question dans une autre partie de ce 
volume (Voir p. 199). 

Il est curieux que Mercaxikov [74], qui a si bien étudié ces formations, 
n'ait pas songé à modifier, d’après ces nouvelles vues, sa théorie primi- 
tive. Caux, qui a fait valoir cet argument, n’accepte pas cependant de 
considérer le Siphonophore comme une Méduse dont l'ombrelle est 
devenue le flotteur et qui a bourgeonné sur un long stolon aboral le 
reste de la colonie; en sorte que cette théorie, assez séduisante cepen- 
dant, reste sans défenseur attitré. 

Théories polypersonnelles hydromorphes. — Toutes les théories hydro- 
morphes sont polypersonnelles, c'est-à-dire qu'elles mettent de côté 
toule idée de répétition et de dispersion d'organes, pour ne voir partout 
que bourgeonnement d'individus plus ou moins réduits, et ces individus 
sont ici les membres d'une colonie d’Hydraires devenue libre et péla- 
gique. 

Lesueur [13] dès le commencement et H. Mixe-Enpwarps [41] vers le 
milieu de ce siècle, eurent les premiers l’idée de cette comparaison. Mais 
c'est par Leuckarr [51] et par C. Vocr [54] qu'elle a été établie solidement. 

Il n'est pas besoin de longues explications pour la faire comprendre. 
Les Hyÿdraires sont déjà des colonies très polymorphes : les blasto- 
styles, les dactylozoïdes, les nématophores, les épines protectrices sont 
des modifications très variées du Polype; il n’est pas difficile d'admettre 
que d’autres modifications ont pu prendre naissance. D'autre part, ces 
colonies produisent non seulement des Polypes, mais des Méduses; les 
gonophores avec toutes leurs variétés, depuis le sporosac jusqu'aux 
Méduses libres complètes, nous montrent déjà une collection passable- 
ment variée de bourgeons médusoïdes polymorphes; il n'est pas inad- 
missible que d’autres variétés aient pu se former et donner le flotteur, 
les cloches natatoires et les boucliers. 

Des difficultés de détail se présentent ici dans l'interprétation de 
certaines parties. Ainsi, la cormidie tout entière peut être considérée, 
comme dans la théorie de Häckel, comme une Méduse unique; ou bien 
l’on peut, au contraire, la dissocier et voir dans son bouclier une om- 
brelle de Méduse (Hicxez, Caux) ou un Polype aplati (K. CG. Scuxenner), dans 
son gastrozoïde un manubrium ou un Polype indépendant, dans son 
filament pêcheur un tentacule de Méduse ou un tentacule de Polype 
ou une sorte de dactylozoïde indépendant. Caux nous semble s'être 
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laissé aller à une exagération manifeste lorsqu'il attribue au moindre 
diverticule la valeur d’une personne indépendante, quand les Méduses et 
les Polypes nous montrent, dans les tentacules par exemple, des organes 
d'individualités complexes. 

Mais le point délicat est de concevoir comment l'Hydraire fixé a pu 
devenir libre et se munir d’un organe nouveau, le flotteur. 

CLaus [84], reculant devant la difficulté de rendre la liberté à un 
Hydraire fixé, fait provenir le Siphonophore directement de la larve 
libre. 

Korscnect et Heiber [90], dans leur traité d'embryogénie, émettent et 
précisent une idée analogue. Ils pensent qu'une larve d'Hydraire a pu 
se fixer à la surface de l’eau qui, grâce à la tension superficielle, agit, 
dans une certaine mesure, à la manière d’une paroi résistante, et là, dé- 
velopper une colonie suspendue à cette surface. La portion basilaire, 
par suite de son contact avec l'air, se serait creusée en nacelle, puis 
fermée en flotieur, et, alors seulement, la colonie aurait pu quitter la 
surface et mener une vie pélagique. 

K. C. Scaxeiner [96] assure au contraire, qu'un Hydraire ainsi placé, 
sans ménagements, dans les conditions de la vie pélagique n'aurait 
aucune chance de vivre. Aussi pense-t-il et s’efforce-L-il de montrer que 
la structure et la disposition des parties caractéristiques des Siphono- 
phores (ou du moins, des plus simples d’entre eux, les Calycophorides, 
avec leurs Eudoxies), se sont produites sur l’Hydraire encore fixé, par 
les seules nécessités de la division du travail, et qu'alors seulement, un 
fragment de la colonie, arraché, rendu libre et entraîné par des bour- 
geons médusoïdes restés adhérents, a formé d'emblée une colonie 
d'Hydraires adaptée à la vie pélagique, c’est-à-dire un Siphonophore. 

Caux [97] enfin, sans se prononcer sur une question qui ne lui semble 
pas müre, se demande si les Siphonophores ne dériveraient pas de 
quelque Hyÿdraire pélagique, dont on a le droit de supposer l'existence 
lorsqu'on songe à celle du Vemopsis (Voir p. 78) et de ces Graptolites 
pélagiques munis d’un flotteur central, qu'ont dévoilés les récents tra- 
vaux des paléontologistes. 


En comparant dans leurs grands traits, les théories médusomorphes 
et hydromorphes, on voit qu'elles présentent chacune, par rapport à 
l’autre, des supériorités et des infériorités. La théorie médusomorphe 
a l'avantage de partir d'une forme déjà pélagique; elle explique le 
flotteur d'une manière toute naturelle, fortement appuyée par lem- 
bryogénie, si du moins on envisage la tige comme un stolon apical 
bourgeonnant. Son point faible est qu'elle doit interpréter tous les 
organes comme Méduses ou parties de Méduses, car jamais une Méduse 
ne bourgeonne de Polypes. De là, la nécessité d'attribuer au moindre di- 
verlicule se présentant isolé sur la tige, la signification d’une Méduse 
réduite, ou d'admettre une multiplication et une dispersion d'organes 
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qu'aucune observation ne confirme, et qui, selon la très frappante re- 
marque de Caux, fait ressembler le Siphonophore à ces idoles que l’ima- 
gination de leurs barbares adorateurs dote de plusieurs têtes et de 
plusieurs paires de jambes et de bras. 

La théorie hydromorphe échappe à ces inconvénients, car l'Hydraire 
bourgeonne à la fois des Méduses et des Polypes, et elle est, à tout 
prendre, plus solide que l’autre; mais nous venons de voir quelle diffi- 
culté elle éprouverait à expliquer le flotteur et le passage à l’état péla- 
gique. 

Enfin on peut leur faire, à l’une et à l’autre, ce reproche, appli- 
cable d’ailleurs à toutes les théories phylogénétiques, qu'elles recons- 
tituent une descendance hypothétique d’après des données absolument 
insuffisantes et en invoquant les dérivations les plus simples, les plus 
logiques, les plus naturelles, quand l'observation des processus ontogé- 
nétiques nous montre partout, régnant en maîtres, la complication inu- 
tile et l'irrationalité, aboutissant à la réalisation de ce qui était impos- 
sible à prévoir. Ce n’est pas que tout ne soit rigoureusement logique dans 
la succession des causes et des effets qui sont intervenus dans l’évolu- 
tion phylogénétique de chaque forme vivante; mais cette logique est 
toute de détail et a dù tenir compte de l'intervention de mille condi- 
tions accessoires, locales, contingentes, etc., dont nous ne pouvons rien 
soupçonner ; et elle n’a rien de commun avec cette logique à grandes 
enjambées que nous appliquons dans nos essais de reconstitution phylo- 
génétique. 

Dans la critique des théories polypersonnelle et polyorganique, il 
faut d'abord mettre de côté la discussion stérile qui tend à les envahir, 
sur la définition de l'organe et de l'individu : tout le monde s'entend sur 
la chose, tout le monde bataille sur les mots; il n'y a donc autre chose 
à faire que de laisser ce sujet aux oisifs. Cela mis à part, ce qui reste en 
discussion, c'est de savoir si tel organe (ne disons pas représente, ce qui 
serait retomber dans les discussions mélaphysiques) mais dérive phylo- 
génétiquement d'une partie d’un être (Polype ou Méduse) dont les autres 
parties sont encore présentes, ou d'un être entier (Polype ou Méduse), 
réduit à cette partie; si, par exemple, à la place d’un cystozoïde avec 
son palpacule, il y avait chez l’ancètre un seul polype normal qui n'a 
gardé qu'un tentacule, ou s'il y en avait deux dont l'un a perdu ses 
tentacules et dont l'autre a entièrement disparu, à l’exception d'un 
tentacule qui est resté inséré sur le Polvpe voisin; ou encore, si là où 
l’on trouve chez le Siphonophore actuel de petits boucliers sur les entre- 
nœuds, il y avait chez l'ancêtre un seul bouclier dont le rudiment s'est 
subdivisé en parties qui se sont répandues sur l’entre-nœud précédem- 
ment nu, ou sil y avait sur cet entre-nœud, plusieurs individus 
complets, médusiformes sans doute, dont il n'est resté que l’ombrelle 
transformée en bouclier. 

Eh bien, cela est non moins inutile à discuter, car nous ne le saurons 
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jamais. Et trouverait-on même de nouvelles formes intermédiaires, que 
la difficulté de leur interprétation laisserait la question presque aussi 
insoluble qu'avant! 

Pour nous, il nous semble plus rationnel de voir dans le Siphono- 
phore le produit de l’évolution d’un plasma ovospermique, apte à former 
d’emblée, avec le concours nécessaire des conditions qu'il rencontre, un 
organisme présentant, avec les autres Hydroméduses, des ressemblances 
et des différences. Ses ressemblances, il les doit à sa parenté phylogé- 
nétique avec celui des Hydroméduses : il forme des parties sembla- 
blement (mais non identiquement) conformées (des nématoblastes, des 
noyaux médusaires, des ombrelles, des manubriums, des polypes, des 
dactylozoïdes, des tentacules, etc., etc.) parce que, dans sa constitution 
physico-chimique, il reste fondamentalement semblable à celui de ses 
ancètres Hydroméduses. Ses différences, il les doit aux modifications 
qu'il a subies par rapport à ce dernier. Quant à savoir comment ces 
modifications se sont produites, si elles ont été graduelles, si elles sont 
dues à une action sur l'adulte, dont le retentissement sur le plasma 
germinal est pour le moment incompréhensible; ou si elles sont le 
produit de certaines variations directes du plasma germinal, cela est 
pour le moment impossible. Dire qu'il y a correspondance objective entre 
telles parties du Siphonophore et telles autres de l'Hydraire ou de la 
Méduse, c'est trancher la question dans le premier sens, car si la 
seconde hypothèse est la vraie, tout est neuf dans le Siphonophore par 
rapport aux formes parentes : ce bouclier ressemble à une ombrelle, 
mais il n'a jamais été ombrelle, et ne dérive pas plus d’une ombrelle 
que la forme cristalline du soufre octaédrique n'a dérivé graduelle- 
ment de celle du soufre prismatique. 

Toutes nos préférences sont pour cette dernière manière de voir ; 
mais comme nous sommes hors d'état de démontrer sa justesse, nous 
nous contenterons de dire qu'elle est aussi bien fondée que la première 
et que l’on risque de perdre son temps et sa peine en discutant, au sujet 
des formes animales des questions de correspondance morphologique qui 
peut-être ne reposent sur rien d'objectif. 


19 
dæ) 
= 


SCYPHOZOAIRES 


JECLASSE 


SCMPHOZOAIRES. — SCYPHOZOARTA 


[LScrPn0ozo4 (Gôrre (*) emend.)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 428) 


Deux caractères fondamentaux distinguent les Scyphozoaires des Hy- 
drozoaires : la présence d'un stomodæum et le cloisonnement de la 
cavité gastrique. 

Le premier de ces caractères consiste en ce que la portion péri- 
buccale de la paroi du corps s’est invaginée de manière à faire saillie 
dans la cavité gastrique, sous la forme d'un cylindre tapissé en dedans 
d'eétoderme et en dehors d’en- 
doderme, et à reporter à l’ex- 
trémité inférieure de ce cylin- 
dre pharyngien ou stomodæal, 
la rencontre du feuillet ecto- 
dermique avec l’endoderme. 
Le second consiste en ce fait 
que la cavité gastrique est sub- 
divisée en compartiments dis- 
posés en cercle par des cloisons 
radiaires, au nombre de #4 au 
moins, formées par un repli 
de l’endoderme, contenant à 
son intérieur une lame du mé- 
soglée. 

Ces caractères se manifes- 
tent d'une manière bien diffé- 
rente selon que l'animal revêt 
la forme d'un Polype ou celle 
d'une Méduse. La grande majo- 

Scyphozoaire (Type morphologique) (Sch.). rité des Scyphozoaires (tous 
eL., cloisons; ph., pharynx. ceux qui forment la sous-classe 

des Anthozoaires) revêtent ex- 

clusivement la forme Polvpe (fig. 428); ils deviennent adultes et sexués 
sous cette forme et se reproduisent sans qu’à aucun moment la forme 
Méduse se montre dans le eyele évolutif. Chez eux, le stomodæum 
invaginé forme un pharvnx cylindrique (ph.), saillant dans la cavité 


Fig. 428. 
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() GürTE comprenait dans ses Scyphozoaires les Cténophores, dont nous faisons un sous- 
embranchement des Cœlentérés. 
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gastrique et très évident. Les cloisons gastriques (cl.) sont, de même, 
saillantes dans la cavité gastrique et très nettement dessinées. Chez 
ceux qui ont, à l'état adulte, la forme Méduse (ils forment la sous- 
classe des Acraspèdes), ces caractères sont beaucoup moins nets. Les 
cloisons gastriques ont, chez la Méduse, une disposition très variable 
qui rend plus obscure leur assimilation avec celles des Polypes Antho- 
zoaires. Quant au stomodæum, il est complètement absent, l’'endoderme 
arrivant jusqu'à l’extrème bord des lèvres buccales. Mais ici il existe 
un stade larvaire polypoïde, le Scyphostome, chez lequel il y a, au 
début au moins, un stomodæum invaginé et toujours 4 cordons saillants 
dans la cavité gastrique, qui deviendront les columelles et tænioles de 
l'adulte, et que l’on a le droit d'assimiler aux cloisons vraies des Polypes 
Anthozoaires. 

Nous ne pouvons donner ici ces indications que sous une forme 
sommaire, Car les Acraspèdes et les Anthozoaires sont si différents, qu'un 
type détaillé réunissant leurs caractères serait forcément très artificiel; 
les détails trouveront leur place quand nous décrirons les types des 
Acraspèdes et des Anthozoaires. 

Ajoutons que les Scyphozoaires sont tous exclusivement marins. 


Les ScrrHoZzOARIA se divisent en deux sous-classes : 

ACRASPEDIÆ, à forme polypoïde à l’état larvaire, médusoïde à 
l’âge adulte; 

ANTHOZOARIEÆ, à forme restant polypoïde pendant toute la durée du 
cycle évolutif. 


1e Sous-CLASSsE 


ACALÉÈPHES. — ACRASPÈDES. — ACRASPEDLÆ 


[AcazrPnÆ (Leuckart); 
PuaneroCArPÆ (Eschscholtz); SrTEGANoPaTHALMÆ (Forbes); 
ACRASPEDÆ (Gegenbaur); 


LucerNArIDÆ (Huxley); — DiSCOPHORES; — DrscopaorE (Agassiz); 
SCYPHOMÉDUSES ; — ScrPxomspusÆ (Ray Lankester); 
MépusEes ENTOCARPES (0. et R. Hertwig); — ToronsurÆ (Eimer); 


PuacerzoTÆ (Häckel)] (*) 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(21935) 


Anatomie et Physiologie. 


L'animal est en somme une Méduse, et nous connaissons déjà les 
caractères généraux de cette forme, étudiée à l'occasion du type des 


(:) La signification de ces divers noms est utile à indiquer, parce qu'elle rappelle les 
principaux caractères du groupe : Acalèphes signifie Méduses piquantes (@xælnon, ortie); 
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Cnidaires et de tous les types de Méduses Craspédotes des Hydro- 
zoaires. Nous pourrons donc conduire un peu rapidement cette descrip- 
tion, en insistant seulement sur les caractères particuliers. 

Extérieur. Conformation générale. — L'animal (35, /ig. 2?) est de taille 
relativement grande. Son disque mesure d'ordinaire une dizaine de 
centimètres de diamètre et atteint parfois 2 ou 3 décimètres. Il est de 
forme subhémisphérique. Le bord de l'ombrelle se prolonge en 16 lobes 
marginaux (/b.) séparés par autant d'encoches dont 4 sont perradiales, 
4 interradiales et 8 adradiales. Au fond des dernières, sont insérés 
8 tentacules (tt.); au fond des premières et des secondes, 8 corps margi- 
naux sensitifs ou rhopalies (st.). L'orifice de la sous-ombrelle est très 
largement ouvert par suite de l’absence de velum. Du fond de la cavité 
sous-ombrellaire s'élève un manubrium qui se termine par une bouche 
évasée (b.), de forme carrée, dont les 4 angles perradiaux se prolongent 
en autant de lobes frangés ou lévres (Iv.), auxquels on donne même, 
lorsqu'ils sont très grands, ie nom de bras. Dans les 4 angles interradiaux 
alternant avec ces lèvres, sont # profonds culs-de-sac que nous appelle- 
rons les saccules sous-ombrellaires (poches subgénitales des auteurs) (scc.) 
dont on ne voit ici que l'entrée, mais qui plongent profondément dans 
le corps. Ces saccules sont séparés par 4 plis partant des angles per- 
radiaux de la bouche et se rendant vers le bord de la sous-ombrelle 
sans se déprimer et que l’on appelle parfois les freins buccaux (fr.), ou 
encore, avec Hickez, les mésogonies, en raison de leurs rapports avec les 
glandes génitales. On aperçoit, en effet, par transparence, au fond des 
saccules, les gonades ($tx.), sous la forme de 4 anses génitales interra- 
diales en fer à cheval, à branches centrifuges, situées en réalité dans 
la cavité endodermique adjacente. 

À l'intérieur, la plus grande partie de l'épaisseur du disque est formée 
par une épaisse masse de mésoglée de consistance ferme et élastique. 
Tout le reste est constitué par un ensemble compliqué de cavités dont 
nous allons indiquer la disposition générale. 

À la bouche (b.), tapissée par l'endoderme jusqu'à l’extrème bord des 
lèvres, fait suite un pharynx qui communique par un orifice plus ou 
moins nettement indiqué, le cardia, avec un vaste estomac occupant 
la partie centrale du disque. Cet estomac se continue par un pylore, lui 
aussi plus où moins nettement indiqué, avec une arrière-cavité en cul- 
de-sac, le basigaster (bsg.), creusée dans la substance mème du disque 
exombrellaire. L’estomac a, en somme, une forme lenticulaire, mais il 
constitue en quelque sorte une cavité sans parois, car sa face supérieure 


Phanérocarpes, à organes génitaux visibles ; Stéganophthalmes, à yeux recouverts ; Acraspèdes, 
sans velum; Discophores, à ombrelle discoïde ; Scyphoméduses, ? à larve Scyphostome ; Ento- 
carpes, à cellules germinales endodermiques : nous francisons le nom, parce que les frères 
Hertwig l’ont employé en allemand {entocarpen Medusen) et non en latin; Toponeures, à 
système nerveux central localisé en certains points et non disposé en anneau continu ; Pha- 
cellotæ, munies de filaments gastriques ou phacelles. ER 
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est formée par l'orifice cardiaque, sa face inférieure par l’orifice pylo- 
rique et son bord par une fente circulaire que nous appellerons l'aditus 
coronaire et qui conduit dans la partie périphérique de la cavité endo- 
dermique. 

Cette partie périphérique, que nous désignerons dans son ensemble 
sous le nom d'espace coronaire, est comprise entre les parties de l’exom- 
brelle et de la sous-ombrelle qui sont extérieures à la partie centrale 
délimitée par la largeur de l'estomac. Elle est divisée en 4 chambres 
radiaires perradiales, par # septums interradiaux (spt.) qui s'étendent 
dans presque toute la largeur de l'espace coronaire. Nous disons presque, 
parce qu'en réalité, ces septums n'atteignent d'aucun côté la limite de 
l'espace coronaire. Distalement, ils restent séparés du bord de l'ombrelle 
par un étroit orifice (cn. c.), grâce auquel les 4 chambres commu- 
niquent circulairement les unes avec les autres. Ces 4 orifices constituent 
les portions interradiales d'un canal circulaire qui, dans tout le reste de 
son étendue, est représenté par la portion distale des chambres radiaires, 
nullement séparée du reste de leur cavité. Nous leur donnerons, néan- 
moins, sous la réserve indiquée, le nom de canal circulaire. Du côté 
proximal, les septums s'arrêtent avant d'atteindre l'estomac, laissant 
là un espace libre dans lequel passe la partie moyenne de l’anse géni- 
tale correspondante (gtx.). 

Du fond du basigaster montent, accolés à ses parois, dans les inter- 
radius, 4 bourrelets assez saillants appelés les /æntoles (85, fig. 1 et 2, 
tnol.). Arrivées à l’aditus coronaire, ces tænioles le franchissent sous la 
forme d'autant de cordons appelés columelles (clml.), qui vont s'attacher 
d'autre part à la paroi sous-ombrellaire, juste à l’orifice cardiaque. Les 
columelles ne sont que la continuation des tænioles, mais elles en 
diffèrent en ce qu'elles sont libres dans toute l'étendue de leur contour, 
n'étant fixées que par leurs deux bases. Elles découpent l’aditus coro- 
naire en # segments qui sont chacun l'entrée d'une des chambres 
radiaires ; elles marquent la limite exacte entre l'estomac et l'espace 
coronaire. Elles sont séparées du bord proximal des septums, situés 
dans les mêmes interradius qu'elles-mèmes, par # intervalles qui sont 
ceux déjà signalés, dans lesquels passent les anses génitales. 

Le long du bord interne des tænioles et des columelles sont deux 
rangées parallèles, appelées phacelles (phll.), de petits prolongements 
digitiformes saillants dans la cavité gastrique et que l’on appelle les 
filaments gastriques ou digitelles (ft. $.). 

Du côté distal, les chambres radiaires, ou si l’on veut le canal cireu- 
laire, envoient des prolongements dans les lobes ombrellaires, dans les 
tentacules et dans les rhopalies. 

On a pu, dans certains cas, constater l'existence à la base de chaque 
tentacule, du côté sous-ombrellaire, d'un petit orifice (35, fig. 1, p.) 
considéré comme un pore excréleur, faisant communiquer le canal 
circulaire avec le dehors. 
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Les saccules sous-ombrellaires (35, fig. ?, scc.), dont nous n'avons 
décrit que l'entrée, s'ouvrent par un orifice évasé interradial dans la 
cavité sous-ombrellaire. Cet orifice donne accès dans une cavité cupuli- 
forme qui déprime la paroi sous-ombrellaire et détermine une vous- 
sure plus ou moins forte au plafond de la cavité endodermique sous- 
jacente. Au fond, le saccule se continue par un prolongement conique 
très allongé qui pénètre dans l'épaisseur de la columelle correspondante, 
la traverse tout entière, pénètre plus avant encore dans l'intérieur de la 
tæniole qui fait suite à celle-ci et s'arrête enfin en cul-de-sac, plus 
ou moins loin dans l'intérieur de cet organe. Par suite de cela, colu- 
melles et tænioles sont transformées en des fubes dont la cavité axiale 
est un diverticule ectodermique de la sous-ombrelle. 

Ajoutons enfin, pour compléter cette vue d'ensemble, que les gonades 
forment 4 anses interradiales situées dans les chambres radiaires, sous 
l'endoderme qui les tapisse, à cheval sur le septum interradial. Chaque 
anse appartient donc par moilié à deux chambres radiaires contiguës, 
allongeant ses deux branches centrifuges dans les deux chambres que 
sépare le septum, tandis que la partie moyenne, proximale, de l’anse 
enjambe le bord proximal du septum, passant entre celui-ci et la colu- 
melle correspondante. 

Exombrelle. — Elle ne présente rien de bien remarquable. Son ecto- 
derme est formé de cellules aplaties, sans prolongement musculaire; son 
endoderme a les caractères habituels de l'épithelium gastro-vasculaire. 
La plus grande partie de sa masse est formée par une mésoglée, épaisse 
et ferme, renforcée de cellules émigrées des feuillets qui la limitent; ces 
cellules y prennent une forme étoilée et leurs prolongements anasto- 
mosés forment un réseau auquel s'unissent les prolongements pédieux 
des cellules endodermiques et ectodermiques limitrophes. 

Lobes marginaux. — Ce sont de simples saillies arrondies du bord du 
disque (35, fig. 1 et 2, Ib.), séparées par des incisures intermédiaires, 
au niveau desquelles la mésoglée est très mince, de manière à leur laisser 
plus de souplesse. Ils contiennent une cavité endodermique, diverticule 
de la chambre radiaire correspondante. Leur face sous-ombrellaire 
présente des faisceaux longitudinaux de fibres musculaires lisses ectoder- 
miques (35, /ig. 1, mel. Ib.) qui leur communiquent des mouvements 
d'inflexion vers le dedans, l'effet antagoniste étant passif et dû à l’élasti- 
cité de leur mésoglée exombrellaire. 

Sous-ombrelle. — L'ectoderme sous-ombrellaire est formé de cellules 
prismatiques à prolongement musculaire. Ces fibres musculaires forment 
deux muscles : un annulaire et un longitudinal. Le muscle annulaire 
(85, fig. 1, mel. a.) forme une large bande circulaire qui s'étend dista- 
lement jusqu'à la base des lobes. Il est très puissant et formé de fibres 
striées. Il remplace physiologiquement le velum des Craspédotes : en 
se contractant, il resserre la cavité sous-ombrellaire, en chasse l’eau et 
produit la natation par un effet de recul; l'effet antagoniste est passif et 
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produit par l’élasticité de la puissante mésoglée exombrellaire. Le muscle 
radiaire (mel. d.) (muscle en cloche, muscle codonoïde) est conique et 
formerait une nappe continue de fibres radiaires doublant toute la sous- 
ombrelle s'il n'était découpé par les accidents de structure de la sous- 
ombrelle en faisceaux indépendants. Ces faisceaux deltoïdes sont lisses 
et au nombre de 8, 4 perradiaux passant dans ce que nous avons appelé 
les freins (fr.) du manubrium et # interradiaux plus courts qui ne 
dépassent pas l'entrée des saccules sous-ombrellaires. Tous ont la forme 
de triangles isocèles dont le sommet est proximal et dont la base distale 
s'arrête à la rencontre du muscle annulaire. Leur fonction n'est pas très 
bien élucidée. 

Lèvres buccales. — Les lêvres (35, fig. 2, Iv.), ou lobes, ou bras, ainsi 
qu'on les nomme selon leur développement qui est très variable, ont la 
forme d'une feuille se continuant par sa base avec le bord de la bouche. 
Leur milieu est occupé par une bande épaissie exactement perradiale, qui 
occupe la place de la nervure médiane de la feuille et peut se continuer 
jusque dans les freins du manubrium, tandis que les bords, minces et 
plus ou moins frangés, incurvés en dedans, sont garnis de nématoblastes 
ou mème de petits fentacules labiaux pleins, urticants. C'est avec ces 
lèvres, munies de muscles puissants, que l'animal saisitet tue ses proies. 
Le manubrium est, lui aussi, pourvu de museles qui ne sont, comme les 
faisceaux deltoïdes, que des parties du muscle radiaire général de la 
sous-ombrelle. 

Cavité gastro-vasculaire. — Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous 
avons dit de sa disposition générale. Elle est tapissée dans toute son 
étendue par l'endoderme formé de cellules cylindriques ciliées. L’endo- 
derme revêt la paroï interne du manubrium jusqu'à l'extrème bord libre 
des lèvres, les faces sous-ombrellaire et exombrellaire des cavités gastro- 
vasculaires, les deux faces des septums, le basigaster, la saillie des tænioles 
et tout le pourtour des columelles; enfin il forme la presque totalité 
des filaments gastriques, qui ne contiennent sous leur épithélium que 
quelques faisceaux musculaires, d'origine peut-être endodermique ("). 

Dans l'estomac et surtout sur les filaments gastriques (35, fig. 1 et 2, 
fit. 6.), il s'ajoute aux cellules ciliées des cellules glandulaires digestives. 
Les filaments gastriques ont, en outre, des nématoblastes, qui ont pour 
fonction d'achever les proies incomplètement maitrisées par les décharges 
des nématoblastes buccaux. Ces filaments sont, en outre, très mobiles, 
grâce aux fibres musculaires qu'ils contiennent, et contribuent avec les 
cils à brasser les aliments. Les résidus digestifs sont expulsés par la 
bouche. Ils ne franchissent jamais l’aditus coronaire. Les poches radiaires 
ne reçoivent qu'une bouillie chymeuse dont les particules solides peuvent 


(2) Ces faisceaux pourraient cependant être d’origine ectodermique s'ils provenaient de ceux 
des tænioles ou des columelles correspondantes (Voir plus loin). La question n'est pas 
tranchée. 


300 ACALÈPHES 


être absorbées par leurs cellules endodermiques, capables de digestion 
intra-cellulaire. 

Saccules sous-ombrellaires. — Leur disposition étant connue, nous 
n'avons que quelques détails histologiques à ajouter à leur description. 
Ils sont tapissés d’ectoderme banal. C’est seulement dans les tænioles 
(385, /ig. 1 et ?, tnol.) et les columelles (c/ml.) que leurs cellules four- 
nissent des prolongements musculaires longitudinaux auxquels est 
empruntée la musculature de ces organes. En raison de leurs rapports 
étroits avec les organes génitaux, on les appelle souvent poches subgéni- 
tales, entonnoirs, entonnotrs subgénitaux. Les anses génitales (gtx.) sont, 
en effet, à cheval sur les septums qui, étant interradiaux, s’insèrent en 
partie sur la paroi commune à ces saccules et à la cavité gastro-vaseu- 
laire. En raison de la minceur de leurs 
parois et du fait que, dans les mouve- 
ments natatoires, l’eau est incessam- 
ment renouvelée à leur intérieur, on 
les considère aussi comme contribuant 
à la respiration, d’où le nom de poches 
respiratoires qu'on leur donne aussi 
quelquefois. 

Tentacules. — Ils sont normalement 
creux et leur cavité axiale débouche 
| dans le canal circulaire. Leur ectoderme 
Le. est riche en cellules urticantes et leur 
RE fournit des fibres musculaires longitu- 
dinales, un faisceau interne et un fais- 
ceau externe, qui leur permettent de 
s'infléchir en tous sens. 

Corps marginaux ou rhopalies. — (Ce 
sont des organes sensilivo-nerveux 
d'une structure assez complexe (fig. 429 
à 431). Ils sont formés d'un statorhabde 
(35, fig. 2 st. et 36, /ig. Let 2,otle), 
d'une fossette olfactive (olf.) et d'un 
lobule protecteur (36, fig. 1 et 2 et fig. 
429, lbl.). À la base, se trouve un gan- 
glion nerveux ($$l.) qui sera étudié avec 
le système nerveux. 

| Le lobule (Ibl.) est une petite lame 

. ne en forme de cuiller, coiffant le stato- 

d., dilitation ventrale dueanal; ect ecto a LIaD0e, ALES TION DIT VEENEUlE 

derme; end., endoderme; 1bL., lobule; de l’'exombrelle comprenant deux as- 
msg., mésoglée ; otl., otolithe. , s 

i sises ectodermiques, une sur chaque 

face, séparées par la membrane mésogléenne, prolongement de la mé- 

soglée exombrellaire. Dans la position morphologique, il est au-dessous 


PR 
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du statorhabde, mais dans la position naturelle de la Méduse, il est au- 
dessus et sert à l’abriter. 

La fosselte olfactive (36, fig. 1, oif.) est située à la base du lobule 
protecteur, du côté opposé au statorhabde, et par conséquent non protégé 
par le lobule. C'est une profonde fossette É 
tapissée d’épithélium vibratile sensitif, en Din 
rapport avec des prolongements du réseau | AE 
nerveux dont il va bientôt ètre question. $ 

Le statorhabde est. un vrai tentacule, 
mais très réduit en longueur et adapté à 
des fonctions sensilives spéciales. Il est 
creux, contient 
un diverticule 
endodermique 
(36, fig. 1 et 2, 
cv.)comparable 
au canal tenta- 
culaire, et dif- 
fère de ceux des 
Craspédotes en 
ce qu'au lieu 
d'être un or- 
gane d'équili- 
breoude vision, 


il sert à l'équi- Corps marginal (rhopalie 
libre ef à la vi- de Periphylla 


Periphylla. Coupe frontale 


d'un lobe marginal sion à la fois, (d'ap. O. Maas). 
de la rhopalie (d’ap. Maas). 


vu par sa face externe 


portant au bout d., dilatation ventrale ; 1b. mg.) lobes 
DAS TU CONS CRT RCE HORPART 
à la base 3 veux: 
un impair regardant en haut (en bas dans la position réelle) et deux 
pairs (86, fig. ?, y.) regardant en dehors (par rapport à l'axe du stato- 
rhabde). L'ectoderme revèt toute la surface du corps marginal en formant 
des épaississements au niveau des organes sensitifs ; la mésoglée (ms£.) 
n'y est représentée que par une lame très mince; l’endoderme lapisse 
toute la cavité et subit des différenciations au niveau des organes sensitifs. 
Le statorhabde (36, fig. 1 et ?, otl.) forme un renflement terminal, 
spécialement logé dans la concavité du lobule protecteur ; son ectoderme 
est formé de hautes cellules prismatiques qui se prolongent inférieure- 
ment dans la couche nerveuse et qui portent extérieurement une soie 
sensitive raide. A leur extrémité libre, toutes ces soies (86, Jig. 1 et 2, 
pl. a.) confinent à la concavité du lobule. L’endoderme comprend deux 
parties : 1° une couche de cellules ordinaires à disposition épithéliale 
(36, fig. 1, end.); 2° une masse de cellules disposées sans ordre et 
contenant chacune une grosse concrétion statolithique (86, /ig. 1 et ?, 


en., canal ; 1b. mg., lobe marginal; 
y. ocelle. 
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otl.); entre les deux sortes sont des formes de transition qui montrent 
que les secondes dérivent des premières. La masse des cellules à stato- 
lithe ne remplit pas tout à fait la cavité : le canal axial s’y termine par 
une petite dilatation (cv.). L'organe, alourdi par les statolithes et soutenu 
par un pédicule mince el élastique, oscille dans les mouvements de 
l'animal et ses soies sensilives viennent butter contre la face interne du 
lobule et exciter les cellules qui les portent. C’est donc avant tout un 
organe renseignant l'animal sur ses mouvements et sur sa position, un 
organe d'équilibration. Cela à été démontré par Excezmanx [s7] et par 
Verwonx [91] qui ont étendu à ces animaux les résultats obtenus par l'un 
de nous (*) sur les Crustacés et les Mollusques. On pourrait croire que 
c'est en même temps un véritable organe d’audition, mais des expé- 
riences récentes ont montré à S.Jourpain (L’Audition chez les Invertébrés, 
2 p., 1900) que les Acalèphes sont insensibles aux bruits. 

Les yeux sont beaucoup moins différenciés. Ce sont des diverticules 
sacciformes au fond desquels l'endoderme forme une couche pigmen- 
laire, tandis que l’ectoderme fournit les cellules sensitives chargées de 
recueillir l'impression et qui se relient par un prolongement nerveux à 
la couche nerveuse générale (86, /ig. 1 et ?, nf.). Parfois l'ectoderme 
forme un épaississement de forme lenticulaire qui peut-être pourrait 
jouer le rôle d’un organe réfringent. L'histologie des yeux demanderait 
à être éludiée avec plus de détails. 

Système nerveux. — Comme chez les Craspédotes, il y a une partie 
diffuse et une partie centralisée. 

Le système nerveux diffus consiste en un plexus de fibres et de 
cellules nerveuses dépendant de l’ectoderme, circulant entre les pieds 
des cellules épithéliales ectodermiques aux points où celles-ci four- 
nissent des prolongements musculaires, et par conséquent surtout dans 
la sous-ombrelle. C’est un système essentiellement moteur. Peut-être 
cependant est-il aussi sensitif dans les tentacules et les lobes ombrel- 
laires. Il est situé toujours en dehors de l’assise musculaire. On n'a point 
signalé de plexus endodermique pour les muscles appartenant à ce 
feuillet. 

Le système central forme ici,non plus comme chez les Craspédotes,un 
double cordon circulaire à la base du velum, mais autant de centres 
distincts (86, jig. 1, ggl.) qu'il y a d'organes marginaux. A la base de 
chacun de ces organes, les cellules ectodermiques se prolongent en fila- 
ments nerveux qui forment un plexus sous-épidermique (extérieur à la 
mésoglée) auquel se mélent des cellules ganglionnaires dérivées aussi de 
l'épiderme. Les prolongements nerveux des cellules sensitives du stato- 
rhabde se mettent en rapport avec ce plexus. L'ensemble forme un gros 
renflement que l'on appelle le ganglion nerveux(ggl.). ILest bien probable 


(") Delage Yves. Sur une fonction nouvelle des otocystes comme organes d'orientation locomotrice. 
(Arch. zool. exp. sér. 2, vol. 5, 26 p.) 
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que ces centres se joignent par quelques ramifications extrèmes de leurs 
plexus, mais ils ne forment pas d’anneau continu reconnaissable, et, 
physiologiquement, ils sont indépendants, chacun gouvernant l’antimère 
qui dépend de lui (*). 

Organes génitaux. — Les sexes sont séparés. Les cellules germinales 
(35, Jig. ?, $tx.) sont d'origine endodermique et restent dans l’endo- 
derme. La paroi sous-ombrellaire des chambres radiaires est formée 
d'un épithélium ectodermique continu, d'une couche mésogléenne très 
mince, continue aussi et de l’endoderme continu également. C’est sous 
cet endoderme mais dépendant de lui, entre sa couche épithéliale et la 
mésoglée, que sont les cellules germinales qui, par leur accumulation, 
forment les anses génitales (*). Celles-ci font saillie dans la chambre 
radiaire et, à maturité, les produits tombent dans cette cavité pour être 
expulsés par la bouche. Le volume de ces organes varie beaucoup selon 
leur état de maturité. Pendant la phase active, ils forment un gros cordon 
sodronné ou mamelonné, ployé en{J (35, fig. 1), dont les deux branches, 
réunies proximalement entre la columelle et la base du septum inter- 
radiaire, se prolongent en dehors, de part et d'autre de ce septum, plus 
ou moins loin vers le bord ombrellaire. 

Physiologie. — Comme toutes les Acalèphes, l'animal est marin et, 
comme toutes aussi, sauf un très pelit nombre d'exceptions, il est péla- 
gique; il nage tantôt à la surface, tantôt à des profondeurs plus ou moins 
grandes. Tout ce qui concerne le fonctionnement de ses organes a été dit 
à l’occasion de leur description. Ajoutons que l'animal est très vorace 
et capture avec ses lobes buccaux des proies relativement volumineuses 
qu il engloutit. 


Avant d'aller plus loin, il n’est peut-être pas inutile, sans anticiper sur les innombrables 
variations que nous présenteront les Lypes subordonnés et les genres, d'indiquer ce qui, dans 
cette structure typique, est constant, et ce qui est variable. 

La forme sub-hémisphérique est souvent surbaissée en ménisque ou surélevée en dôme ou 
même en cône, parfois comprimée en prisme. 

Le nombre des lobes marginaux varie de8 à 32 et plus. Il y'a toujours au moins 4 tenta- 


(!) Romaxes [85] a fait, sur les fonctions de ces centres, des expériences semblables à celles 
que nous avons rapportées à propos des Craspédotes (Voir p. 22) mais qui ont conduit à des 
résultats tout autres que chez ces dernières. Quand on excise le bord ombrellaire avec les corps 
marginaux, le disque n’en continue pas moins à se contracter sous action de son plexus dillus 
sous-ombrellaire, Si l’on ineise le bord ombrellaire par des sections radiaires suflisamment 
étendues, entre les corps marginaux, on rend les secteurs ainsi constitués physiologiquement 
indépendants et leurs contractions ne sont plus isochrones. Des sections radiaires du disque 
n’intéressant pas le bord ombrellaire sont sans effet. Quand on touche avec une pointe un point 
du bordombrellaire, le manubrium s'incurve vers ce point comme pour se porter à sa défense. 
(Au sujet du synchronisme des pulsations, voir les expériences de Loëg [99}, p. 2-7). 

(2) Maas [97] est d'avis que les cellules germinales, au moins chez les Périphyllides, ne 
sont pas d’origine endodermique mais ont une origine embryogénique indépendante, bien 
qu'anatomiquement elles se rattachent à l’endoderme. Il se fonde sur l'absence de formes de 
transition entre ces cellules et celles de l’endoderme proprement dit (Voir aux Périphyllides, 
p. 393, 334). 
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cules et 4 corps marginaux. Ces derniers peuvent atteindre le nombre de 32; quant aux tenta- 
cules, ils peuvent devenir extrêmement nombreux (près de 200 chez Aurelia), mais alors il y 
en a plusieurs pour un même lobe. La position des tentacules et des organes marginaux varie 
par rapport aux rayons cardinaux. Parfois ce sont les tentacules qui occupent les perradius et 
rejettent les corps marginaux dans les interradius (Pericolpinæ) ; plus souvent ce sont ces 
derniers organes qui sont perradiaux et rejettent les tentacules dans les interradius et les 
adradius. Il y a d’autres combinaisons encore. D'ailleurs, tout cela est d'importance un peu 
secondaire, puisque les rhopalies sont des tentacules modifiés. 

Chez les Charybdéidés et quelques Sémostomidés, les lobes ombrellaires sont réunis par 
une membrane qui comble leurs intervalles et fusionnés ainsi en une lame annulaire continue, 
musculeuse, qui à une grande ressemblance avec le velum des Acraspèdes et qui a reçu le nom 
de velarium. Il diffère essentiellement du velum par son origine el par le fait qu'il contient des 
prolongements de canaux radiaires, ce qui n'arrive jamais pour le velum. 

Les tentacules sont souvent pleins, comme chez les Trachoméduses. Il n’y a même que les 
Sémostomidés, c'est-à-dire les Acathamnata de Vanhôffen et les Lucernaridés qui les aient 
creux ; en sorte qu'il y à incompatibilité de fait entre le caractère des tentacules creux et la 
présence des septums chez notre type. Nous les lui avons donnés cependant, les considérant 
comme plus primilis. 

Les lèvres buccales sont toujours au nombre de 4, mais leur développement et les détails 
de leur disposition varient à linfini. 

Les saccules sous-ombrellaires sont parfois absents, souvent très peu profonds, leur partie 
inférieure étant réduite à un cordon musculaire plein, contenu dans la (æniole, tandis que leur 
partie supérieure, seule persistante, s'étend seulement jusqu'au plafond de la cavité gastro- 
vasculaire où elle détermine une voussure Sémostomidés et Rhizostomidés; parfois, dans ce 
cas, ils se rejoignent diagonalement par-dessus la bouche (divers Rhizotomidés). 

Les anses génitales peuvent se dédoubler en 8. 

La disposition des cavités vasculaires est peut-être le trait le plus variable, car au lieu des 
4 septums longs et étroits que nous avons décrits, il peut n’y avoir que 4 points d'attache, 
alors plus spécialement appelés cathamnes, correspondant à la partie moyenne des septums en 
question (Périphyllidés), ou bien les lames endodermiques ex- etsous-ombrellaires peuvent, au 
contraire, se souder dans la plus grande partie de leur étendue, réduisant la cavité vascu- 
laire à un système, très variable dans le détail, de canaux radiaires ramifiés (Sémostomidés, 
Rhizostomidés). 

Les tænioles sont souvent absentes, et les columelles ne sont que très rarement conservées ; 
les filaments gastriques au contraire ne manquent jamais, mais leur nombre varie dans chaque 
interradius de un, unique, situé alors à l'insertion supérieure de la columelle disparue ou non, 
à un petit bouquet assez fourni, ou même à une double rangée régnant dans toute la longueur 
de la tæniole. 

Les rhopalies varient passablement comme structure, surtout en ce qui concerne le 
nombre, la disposition et le degré d'organisation des ocelles. 

Chez les Charybdéidés, il y a un cordon nerveux qui relie en zigzag les ganglions margi- 
naux et rappelle le cordon des Craspédotes. 

Quant aux pores excréteurs, il faut dire que leur existence n’a été reconnue que très 
exceptionnellement. 


Développement. 


L'œuf, mis en liberté dans la cavité gastrique et expulsé par la 
bouche, est fécondé au dehors. Mais il peut être retenu par les franges 
buccales et subir là les premières phases de son développement jusqu'au 
stade de'larve ciliée nageante. 

Une segmentation totale et plus ou moins irrégulière donne nais- 
sance à une blastula qui, bientôt, se transforme en un embryon à deux 
feuillets concentriques dont la cavité centrale ne communique point avec 
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le dehors (*}. L’embryon s'allonge alors en un ovoïde (dont le petit bout 
correspond éventuellement au blastopore fermé); son ectoderme se munit 
de cils et, devenu larve, il se lance à la nage, le gros bout en avant 
(36, fig. 3). Après une très courte vie libre, il s’aplatit un peu au 
gros bout, dont les cellules prennent un caractère glandulaire, tandis 
que le petit bout se munit de nématoblastes (end.), et bientôt il se fixe 
par le gros bout antérieur, tournant en haut l'extrémité correspondant 
au blastopore disparu (p.). 

Stade Scyphostome. — Aussitôt fixée (36, /ig. 4), la larve change de 
forme se renflant à l'extrémité libre (86, /ig. 5), tandis que la partie 
fixée reste étroite et s’étire en un pédoncule qui sécrétera bientôt un 
étui chitineux (36, /ig. 6, cht.), dilaté à la base en une lame et destiné 
à le protéger. L'extrémilé opposée, au contraire, s’invagine en un stomo- 
dæum (86, fig. 5, std.), qui se perce au fond d’un orifice pharyngten, 
tandis que son entrée devient la bouche (36, fig. 6, b.). Déjà avant ce 
moment, à commencé à se former entre l'ectoderme et l’'endoderme une 
couche de substance anhiste, la mésoglée, qui devient rapidement assez 
épaisse (*). 

Par suite de ce processus, la cavité gastrique, au lieu de s'ouvrir 
directement au dehors, communique avec l'extérieur par l'intermédiaire 
d'un large canal cylindrique tapissé d’ectoderme, qui est ce- vaste 
stomodæum, caractéristique des Scyphozoaires. Au début, lorifice 
externe de ce stomodæum (36, /ig. 6, b.) forme à lui seul toute la face 
supérieure de la larve, et ses bords se continuent insensiblement avec 
les parois verticales du corps. Mais bientôt il se délimite plus nette- 
ment, et son bord s'élève en une sorte de cheminée tronc-conique, à 
petite base supérieure, le manubrium (36, fig. 7, mbm.). Autour de ce 
manubrium reste une zone annulaire qui appartient à la face supérieure 
du corps. Cette zone forme, par rapport à la cavité gastrique, un diverti- 
cule annulaire qui, en s’approfondissant, se divise en deux diverticules 
symétriques, puis en quatre disposés en cercle et que l'on appelle les 
poches gastriques (36, fig. 6 et 7, p. ect.); ce sont les quatre chambres 
radiaires déterminant les quatre perradius de l'animal. Les cloisons qui 
les séparent, et qui sont les quatre septums interradiaux (spt.), formées 


(1) Kovazevsky [84] donne la gastrula comme se formant par embolie. GüTTE [86] rapporte 
la formation de l’endoderme à un processus de bourgeonnement polaire: un hémisphère est 
formé de cellules plus courtes et plus renflées qui passent successivement dans la cavité blasto- 
cœlienne à mesure qu’elles se multiplient, et s’y arrangent en un feuillet endodermique limitant 
une cavité gastrique qui se munit, par rupture des parois, d’une bouche primitive, bientôt 
refermée. Hype [94] tranchela question en montrant que le processus est variable et complexe, 
consistant soit en une délamination multipolaire (Aurelia marginalis), soit en un mélange à 
proportions variables de délamination et d’invagination (A. flavidula, Cyanea arctica). En 
tous cas, le blastopore, quand il y en a un, se ferme complètement. 

() Hype [94] rapporte à l'endoderme seul la formation de la mésoglée. Ce fait fût-il vrai, 
qu'on ne pourrait le considérer comme général, puisqu'il y a, chez les Craspédotes, de la 
mésoglée dans le velum où il n’y a pas d'endoderme. 

TONI ME 20 
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simplement par les points intermédiaires qui n’ont pas pris part au 
mouvement d'accroissement en profondeur, sont donc interradiales ; 
elles ne tardent pas à se prolonger vers le bas jusqu’au fond de la cavité 
gastrique, sous la forme de quatre bourrelets saillants (87, fig. 1, 2, 3) 
formés par un repli de la mésoglée doublé d’endoderme, et qui sont les 
quatre tænioles déjà décrites chez l'adulte. Vers le haut, les tænioles se 
prolongent aussi le long du bord libre des septums jusqu'au plancher de 
la cavité gastrique et constituent les columelles. Par suite de la pré- 
sence de ces 4 septums, avec les tænioles et columelles, le Seyphostome 
a la structure d'un Polype Scyphozoaire tel que l'Alcyon, les cloisons 
gastriques de celui-ci ayant leur représentant dans les septums avec 
leurs tænioles et leurs columelles. 

Au sommet de chaque poche, l'endoderme forme une file de cellules, 
empilées comme un rouleau de pièces de monnaies, qui se dresse en 
soulevant l'ectoderme et la mésoglée, et donne ainsi naissance à un 
tentacule perradial plein (87, /ig. 1, c.). Puis les poches gastriques se 
dédoublent, se multiplient, forment de nouveaux tentacules par le 
même processus, et finalement on aboutit à une forme polypoïde fixée, à 
tentacules nombreux (en nombre non rigoureusement défini) et à poches 
radiaires multiples, mais dont quatre cloisons interradiales seules se 
prolongent en tænioles. Ce polvpe est le Scyphostome ou Scyphistome ou 
Seyphula (*). 

(5) C’est Sars [41] qui, le premier, de 41829 à 1841, à fait connaître les relations géné- 
tiques des Scyphostomes avec les Acalèphes. 

On est loin de s'entendre sur le détail de la formation du stomodæum et des poches 
gastriques. La description que nous avons donnée est conforme aux résultats de GôrrE [86]. 
CLAUS [92] et Caux [Bronn’'s Thier Reich] pensent qu'il n’y a pas de stomodæum ectoder- 
mique, soit parce que celui-ci se dévaginerait, soit parce qu'il ne se formerait pas, en sorte 
que, par ce côté, le Scyphostome ne serait pas un Scyphozoaire. Mais GôTre [93], dans un 
travail ultérieur, semble bien démontrer le bien fondé de son opinion. Il va même plus loin et 
montre que la deuxième paire de poches perradiales se forme, non par un refoulement du 
sommet de la cavité gastrique, mais par une invagination dela partie inférieure du stomodæum 
dont la partie supérieure seule deviendrait la cavité buccale du Scyphostome. II se forme là 
deux refoulements ectodermiques (36, fig. 6 et7, p. ect.) situés dans l’espace intermédiaire au 
stomodæum et à la paroi du corps, entre les deux premières poches gastriques endoder- 
miques. Ces deux poches ectodermiques ne sont naturellement point closes vers le bas où 
elles restent en libre communication avec la partie centrale endodermique de la cavité 
gastrique. Aïnsi il y a deux poches endodermiques (86, fig. 6 et 7, p. end.), celles qui 
correspondent au grand axe de la bouche qui est elliptique et deux ectodermiques corres- 
pondant à Paxe transversal de la bouche, et les 4 septums (spt.) ont chacun une face ecto- 
dermique et une endodermique. Ce stade à % poches perradiales et antérieur à la forma- 
tion des tentacules, est appelé plus spécialement stade Scyphula. Plus tard, dans la formation 
des poches secondaires, les 4 interradiales (87, fig. 3) puis 4 des adradiales se forment aux 
dépens des ectodermiques et leurs septums sont ainsi entièrement ectodermiques, les endo- 
dermiques formant seulement les 4 autres adradiales. 

Les tentacules (87, fig. 1, 2, 3, tt.) étant formés par les poches ont, les uns (dix d’entre 
eux) leur file cellulaire axiale ectodermique, tandis que les autres (six seulement) l’ont endo- 
dermique. 

D'ailleurs, comme malgré ces différences d'origine l’évolution est identique, ainsi que la 
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Les Scyphostomes sont aptes à se multiplier par blastogenèse latérale 
ou stoloniale. Ils bourgeonnent soit comme les Hydres sur les parois 
de leurs corps, soit comme les Hydraires marins sur un stolon basilaire, 
des jeunes qui forment avec l'individu mère de petites colonies qui 
d'ailleurs se dissocient bientôt. 

Stade Strobile. — Arrivés à maturité, ils subissent des divisions trans- 
versales, soit successives, en sorte qu'il n'y a qu'un sillon à la fois, soit 
simultanées, et alors le Polype, après s'être beaucoup allongé, montre 
une série de sillons transversaux successifs (37, /ig. 5) dont les plus 
âgés et les plus profonds sont toujours les plus terminaux. Le Scy- 
Htasiome segmenté prend le nom de Strobile, et l'on distingue les 
Strobiles monodisques à segmentation successive, ne présentant qu'un 
sillon à la fois, et les Surobiles polydisques (87, fig. 5), à segmentation 
simultanée, présentanttoute une pile de segments. Chez les Monodisques, 
le Scyphostome ne donne à la fois qu'une seule larve libre qui se détache 
à maturité, et en forme, alors seulement, une seconde par une nou- 
velle division transversale et ainsi de suite. Chez les Polydisques, de 
nombreuses £phyra sont empilées par rang d'âge comme des soucoupes, 
montrant sur un même Scyphostome toute la série des stades de leur 
formation ; elles se détachent successivement une à une. 

Les segments provenant de cette segmentation transversale, ou stro- 
bilisation du Scyphostome, sont de Delites Méduses appelées Éphyrules, 
Eplhyrula (3T, fig. 6), bien différentes encore de l'animal parfait et qui 
auront une métamorphose à subir pour lui ressembler ("). 

Avant de former des Éphyrules, le Scyphostome subit encore une 
modification que nous avons réservée pour la décrire ici, parce qu'elle se 
relie intimement au processus de formation des Éphyrules. 

À la face supérieure du corps, autour du manubrium, en quatre points 
interradiaux, juste au-dessus des cloisons qui se prolongent inférieure- 
ment dans les tænioles, se produit une invagination ectodermique. Ces 
invaginations (37, fig. 3, scc.), appelées entonnoirs septaux, mais qui ne 
sont autre chose que nos saccules sous-ombrellaires, assez larges à l’en- 


structure histologique, pour toutes ces parties similaires, cela prouve seulement une fois de 
plus le peu d'importance des feuillets. 

Ces résultats, au moins en ce qui concerne les 4 premières poches, ont été confirmés et mis 
hors de doute par Hype [94] qui montre que l'ectoderme prend même part à la formation des 
filaments gastriques. Il constate qu'au stade à 4 poches et 4 tentacules avec stomodæum invaginé, 
la larve a absolument la structure typique du Scyphopolype, ce qui tranche la question si 
controversée des affinités des Acalèphes avec les Hydroméduses ou avec les Anthozoaires. 

(1) On les nomme d'ordinaire ÆEphyra. Mais HÂckeL, ayant donné ce nom à un genre 
d'adultes, a proposé celui d’'Ephyrula pour les larves et celui d'Ephyræa pour la forme ances- 
trale hypothétique qui lui correspond. Strictement, Häckel n’est pas dans son droit, puisqu'il 
change l’acception d’un terme nettement défini; mais nous le suivons néanmoins, pensant qu'il 
y à avantage à donner, quand on le peut, aux noms de ces formes larvaires, baptisées à une 
époque où on les prenait pour des genres d'adultes, une désinence qui permette de les recon- 
naître. Quant à son Ephyræa, nous n'avons qu’en faire et le laissons complètement de côté. 
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trée, se prolongent en bas en autant de diverticules de plus en plus étroits 
à travers les columelles jusque dans les tænioles (37, fig. L, tnol.). 

Stade Ephyrula. — Si une division transversale vient séparer la tête 
du Scyphostome de son pied, cette tête devenue libre ne sera cependant 
pas une Méduse: il lui manquera la formation caractéristique de la 
Méduse, la sous-ombrelle. Mais si l’on suppose que la face orale du 
Scyphostome s'invagine dans la cavité gastrique en laissant le manu- 
brium saillant en son milieu, on obtiendra ainsi une cavité sous-ombrel- 
laire. C’est ce qui arrive en effet. Le point de départ de cette action 
mécanique semble devoir être cherché dans la formation des saccules 
sous-ombrellaires et peut-être dans la contraction des cordons muscu- 
laires engendrés par leur partie inférieure contenue dans les tænioles et 
les columelles. En outre de ce phénomène essentiel, s’en produisent trois 
autres : 1° les septums se percent, à leur partie supéro-externe, d'un large 
orifice qui fait communiquer entre elles les quatre chambres perradiales 
et établit ainsi un canal circulaire; ils se détruisent aussi au contact des 
columelles qu'ils laissent isolées comme autant de piliers allant du plan- 
cher au plafond de la cavité gastrique en travers de l’aditus coronaire; 
2° les tentacules, formations larvaires caduques, tombent; 3° au bord 
de l'ombrelle se forment huit corps marginaux sensitifs, quatré perra- 
diaux, quatre interradiaux portés au bout d'une forte protubérance qui 
se prolonge à droite et à gauche de chaque corps marginal en un petit 
lobe aliforme (37, fig. 6) (' )h 

Au moment où l'Éphyrule se détache, elle se montre done sous la 
forme d'une petite Méduse, très plate, sans tentacules, à huit corps 
marginaux, portés sur un lobe saillantetaccompagnés chacun d’une paire 
de ts aliformes. La solution de continuité produite par la division 
transversale se ferme complètement du côté de l° Éphyrule qui se détache, 
tandis qu'elle reste ouverte du côté de l Éphyrule précédente qui devient 
terminale, et forme sa bouche. 

On voit par là que chez la Méduse adulte, l’endoderme s’avance bien 
incontestablement jusqu'au bord des lèvres. C’est seulement chez la 
première Éphyrule détachée du Scyphostome que le manubrium esttapissé 
intérieurement d'ectoderme. Ceux qui considèrent les feuillets comme le 
fondement intangible d'un dogme sacré ont le droit de dire que chez 
deux Éphyrules identiques, la première et les suivantes, les manubriums 
ne sont pas homologues. Nous préférons voir là une nouvelle preuve du 
peu d'importance de la notion des feuillets. En tout cas, on voit que 


(!) On donne d'ordinaire le nom de lobes marginaux aux saillies qui portent les corps 
marginaux, mais cette dénomination est inexacte, car ces saillies ne sauraient être comparées 
aux vrais lobes marginaux. Ceux-ci alternent en effet avec les corps marginaux au lieu d’être 
situés dans les mêmes radius. Quant aux lobes aliformes, ils alternent bien avec les corps 
marginaux ; mais, outre qu'il y en a deux dans chaque intervalle, leur évolution ultérieure 
{Voir plus loin) montre qu'ils sont une dépendance des corps marginaux et non de vrais 
lobes ombrellaires. 


UE. 
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ce serait par un lien bien faible que les Acraspèdes se rattacheraient aux 
Scyphozoaires, si ceux-ci n'étaient caractérisés que par leur stomodæum 
ectodermique. Sous ce rapport, en effet, la première Méduse détachée 
de chaque Scyphostome, qui seule a un stomodæum ectodermique inva- 
giné, est seule Scvphozoaire ; toutes les autres sont anatomiquement 
des Hydrozoaires. Mais nous avons vu que la présence de vraies cloisons 
gastriques chez le Scyphostome établit un lien solide entre lui et les 
Polypes Anthozoaires. 

Intérieurement, l'Éphyrule présente une cavité gastrique centrale, 
avec quatre tænioles se prolongeant par les columelles jusqu'à la sous- 
ombrelle. Des filaments gastriques se sont déjà formés le long de ces 
tænioles. La cavité vasculaire périgastrique se compose de quatre chambres 
perradiales, incomplètement séparées parles quatre septums interradiaux 
percés distalement d’une ouverture assez large. Ces poches se prolongent 
dans les diverticules ombrellaires qui portent les corps marginaux et 
dans ces corps marginaux eux-mêmes, ainsi que dans les lobes aliformes 
qui les accompagnent. 

Transformation de l'Éphyrule en Acalèphe. — [| Éphyrule (fig. 432, À.) 
nage et se nourrit à la manière d’une pelite Méduse. Elle grossit rapide- 
ment et peu à peu modifie ses caractères. La mésoglée du disque se déve- 
loppe ; les corps marginaux (fig. 432, st.) deviennent les portions axiale 


ot 


ak 
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Schéma montrant la transformation de l'Éphyrule en Acalèphe (Sch.). 


A, Éphyrule ; B, stade de passage de l'Éphyrule à l’Acalèéphe, montrant la formation 
des tentacules définitifs; C, stade Acaléphe. 


al., expansions aliformes des lobes de l'É phyrule, qui se transforment chez l’Acalèphe (C) en corps 
marginaux; b., bouche ; 1b., lobes de l’ombrelle de l’Acalèéphe ; see., saccules sous- -ombrellaires ; 
st., COrps one tt., tentacules. 


et terminale d’un corps marginal ordinaire d° Acalèphe ; les deux lobes 
aliformes (al.), au lieu de grandir, se transforment peu à peu en une paire 
de vésicules ocellaires, annexée aux parties latérales du corps marginal. 
Par l'extension graduelle de l'ombrelle, la lobation larvaire de son bord 
disparait, des tentacules (4) poussent entre les corps marginaux, et une 
lobation normale et définitive ({b.) prend naissance dans les intervalles. 
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C'est donc par une transformation progressive, graduelle, qui ne mérite 


guère le nom de métamorphose que l'Acalèphe se forme aux dépens de 
l’'Ephyrule (*). 


La sous-classe des ACRASPEDIE se divise en quatre ordres (?) : 


PurAGcmIDA (Cuboméduses). Méduses de forme cubique, sans basi- 
gaster, à lèvres buccales courtes, à tentacules pleins sauf à leur base, 


() Nous n’ignorons pas qu'il y a quelque chose de passablement artificiel dans la manière 
dont nous traçons la fin de ce développement. En réalité, chez l'Ephyrule, les cloisons septales 
et les columelles disparaissent complètement et tout un système de soudures se forme entre les 
lames exombrellaire et sous-ombrellaire de lendoderme périgastrique, donnant naissance à un 
système plus où moins compliqué de canaux radiaires ramifiés. 

Mais c’estlà le développement spécial de la larve Ephyrula des Ephyropsidæ, et nous avons 
à tracer ici celui du type morphologique général, auquel nous avons cru devoir attribuer, non 
pas des canaux radiaires ramiliés, mais 4 septums interradiaux, condition plus simple et plus 
primitive. De plus, chez lEphyrula des Ephyropsidés, les columelles persistent. En décrivant 
le développement du type des Ephyropsidés, nous rétablirons dans sa réalité la structure et 
l'évolution de l'Ephyra et de sa larve. 

(2) Hickez, qui est le créateur de la classification généralement adoptée, divise les Acras- 
pèdes en deux légions et en six ordres. Voici sa classification avec les termes de la nôtre entre 
parenthèses pour faire voir leur correspondance : 


TESSERONIÆ CUBOMEDUSÆ (Phragmida). 
vel Ombrelle élevée, à bord découpé 
TETRAPERTÆ en 4 segments; à gonades contenues STAUROMEDUSÆ | 
vel dans les poches radiaires. (Tæniolida). 
TESSOMEDUSÆ PEROMEDUSÆ \ 
EPHYRONIÆ CANNOSTOMNX (Discostytida). 
vel Ombrelle aplatie, à bord ombrel- 
OCTOPERLÆ laire découpé en 8; gonades gas- SEMOSTOMÆE | 
vel RICE (Cheilida). 
DISCOMEDUSÆ RIIZOSTOMÆ \ 


Presque tous les auteurs (et nous même ici, saul quelques variations de détail), ont accepté 
ses 6 ordres, quitte à leur donner une valeur taxonomique moindre, celle de sous-ordres. 
Mais on a avec raison trouvé fort mauvaise sa division en légions et cherché à lui en substituer 
une autre. 

CLAUS [88, 93] a mis au premier rang la structure octomérique où tétramérique du disque 
et proposé une division en 

TerraueraLrA (Cuboméduses + Stauroméduses d'Häckel) et 

Ocromerarra (Péroméduses + Discoméduses d'Häckel). 

Vaxuôrren [92] prend pour critérium le mode de cloïsonnement de a cavité coronaire et 
propose la classification suivante. (Les noms entre parenthèses sont ceux de la classification 
de Häckel pour montrer la correspondance) : 


AC Ré INCORONATA sans CHARYBDEIDÆ (Cuboméduses). 

CATHADMNATA à points de soudure sillon coronaire ni LUCERNARIDÆ 

entre l’exombrelle et la sous- pédales. ( DEPASTRIDÆ | (Stauroméduses). 

ombrelle linéaires ou rubanés, à TESSERIDÆ 

jentaenies D DANGUE EG CORONATA à sillon | PERIPHYILIDE (Péroméduses). 

SAUS ASIA NOES SEVÈRES coronaire et pédales. | EPHYROPSIDE (Cannostomes). 
ACATHAMN ATA sans points de \ SEMOSTONÆ (Sémostomes). 

soudure, à tentacules creux ou :::::::................... RHIZOSTOIÆ (Rhizostomes) 

nuls et bouche à # grandes lèvres. l ARE Fe D 


O. Mas [97] admet les Coronata de Vanhôfien mais trouve avec raison que les Cubomé- 
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sans tenioles, à septums interradiaux s'étendantsans interruption du bord 
ombrellaire à l'estomac, séparant complètement la cavité coronaire en 
4 chambres radiaires indépendantes et les anses génitales en deux cor- 
dons indépendants ; à filaments gastriques groupés en # phacelles 
courtes ; àsaccules sous-ombrellaires nuls ou réduits à leur portion distale. 

TÆNIOLIDA (Stauroméduses et Péroméduses). Méduses de forme 
conique, à lèvres buccales courtes, à tænioles et columelles persistantes, 
à filaments gastriques presque toujours nombreux et fins, et formant 
4 phacelles allongées tout le long des tænioles et des columelles; à tenta- 
cules le plus souvent pleins; à cavité coronaire plus ou moins complète- 
ment divisée en 4 chambres radiaires par #4 septums interradiaux; 


duses ont des caractères très particuliers et ne sauraient être réunies aux Stauroméduses: il 
propose le groupement suivant. (Même observation que pour la classification précédente) : 


CB OMPED USERS RC Ce De deu eee (Cuboméduses). 
STANUER OM DIS TN RE 2 Ad em ea Je ec celri (Stauroméduses) 
, PER z Æ rom é : 
CORONAT APR SR NE Ne liner ee (Péroméduses) 

EPHYROZOIDÆ (Cannostomes). 

SEMÆOSTOMAT Semos F 
DISCOPHORA Der ei di er Micsciccentots DRONEURE ÉEHSEURE) 

RHIZOSTOMAT'A (Rhizostomes). 


Caux, dans le Thier-Reich de Bronn, insiste surtout sur les différences dans le développe- 
ment qui ‘obligent à mettre à part les formes à larve Éphyrule (Sémostomes et Rhizostomes). 
Il accepte done en somme les Éphyronies de Häckel, mais dans un sens plus étroit, en en écartant 
les Cannostomes qu'il réunit comme VANHÔFFEN aux Péroméduses. 

Sous le nom de Scrrxomepusæ (S. str.), il réunit les Stauroméduses et Cuboméduses dont 
le développement, encore peu connu, semble exclure la larve Éphyrule. Enfin il considère les 
Péroméduses et les Cannostomes comme formant ensemble un groupe de passage qui d’ailleurs 
prend place dans ses Scyphomedusæ. 

Le seul point sur lequel on semble s’accorder est la nécessité de séparer les Cannostomes 
des autres Discoméduses et on tend à les réunir complètement aux Péroméduses, ce qui nous 
semble fort exagéré, car si les affinités des Cannostomes avec les Péroméduses sont incontes- 
tables, leur ressemblance avec les Discoméduses est également indéniable. Elles doivent 
former un ordre à part intermédiaire entre les Distoméduses et les Péroméduses. Nous acceptons 
d'autre part l’idée de Maas que les Cuboméduses sont un groupe très spécial qui ne saurait être 
réuni aux Stauroméduses. Ces dernières, au contraire, nous semblent avoir avec les Péromé- 
duses les plus étroites ressemblances. 

Cela nous amène à distinguer dans les Acraspèdes 3 ordres caractérisés par une disposition 
structurale typique : le premier, par sa forme cubique, ses grands septums interradiaires ; le 
second par sa forme conique et par la persistance des tænioles et des columelles et le plus sou- 
vent des saccules sous-ombrellaires ; le dernier par sa forme lenticulaire, par labsence de 
tænioles et de columelles et par ses lèvres développées en bras buccaux. Entre les deux derniers, 
nousenintercalons un caractérisé par la réunion dans les genres quile composent des caractères 
différentiels des deux ordres voisins. Et nous leur donnons à chacun un nom qui rappelle leur 
caractère le plus saillant : Phragmida (de oo&yu«, cloison) aux Cuboméduses caractérisées par 
l'étendue de leurs septums interradiaires ; Tæniolida aux Stauroméduses et Péroméduses 
caractérisées par la persistance et l'inportanc e de leurs tænioles; Cheilida (de ye'hos, lèvre) 
aux Sémostomes et Rhizostomes si distincts des autres par la g rande ur de Fr lèvres buc- 
cales formant des sortes de bras; enfin Discostylida qui ont à la fois une columelle (5r520$) 
persistante comme les Tæniolides et la forme générale discoïde des Cheilides. 

Mais, à notre avis, cette division en ordres est un peu artilicielle et pas très nécessaire. 
Aussi réserverons-nous l'étude détaillée des types morphologiques pour les sous-ordres, ne 
donnant pour les ordres qu'une brève caractéristique sans figures. 
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à saccules sous-ombrellaires le plus souvent très larges et très profonds. 

DiscosTyrzipA (Cannostomes). Groupe de transition présentant des 
caractères de l’ordre précédent (tentacules marginaux pleins dans la plus 
grande partie de leur longueur, bouche à lèvres courtes, sillon coronaire, 
pédales, columelles persistantes, espace coronaire divisé seulement à sa 
partie distale en poches divergentes, etc.) unis à des caractères de 
l’ordre suivant (disque ombrellaire de forme étalée, lenticulaire, 
saccules sous-ombrellaires réduits à leur portion distale, pas de tænioles 
ni de septums interradiaux, phacelles formant 4 groupes sous-ombrel- 
laires, tentacules marginaux creux à leur base, etc.). 

Cug1L11D4 (Sémostomes et Rhizostomes). Méduses à disque étalé, de 
forme lenticulaire, à tentacules marginaux creux ou nuls, à lèvres déve- 
loppées en grands bras buccaux; sans tænioles ni columelles ; à saccules 
sous-ombrellaires réduits à leur portion distale; à cavilé coronaire 
divisée en un système de canaux ramifiés et anastomosés, réunis par un 
canal cireulaire qui est tubuliforme dans toute sa longueur. 


1er ORDRE 


PHRAGMIDES. — PHRAGMIDA 


[Cusomépuses; — CusomspusÆ (Häckel); — Crsomspz (Häckel); 
CuarrppeipÆ (Gegenbaur); — MaArsurrArIDÆ (Agassiz); 
C'onouepusÆ (Häckel); — Lozorior4 (Claus); 
TETRAMERALIA p. p. (Claus) ; — C'ATHAMNATA INCORONATA p. p. (Vanhôffen)] 


Méduses de forme cubique, à tentacules pleins sauf à leur base, à 
lèvres buccales courtes, caractérisées par la présence de 4 septums 
interradiaires très développés, s'étendant du bord ombrellaire jusqu’à 
l'estomac. Ces septums divisentl’espace coronaire en 4chambres radiaires 
sans aucune communication directe entre elles, ne laissant pas même un 
orifice pour le canal circulaire et forçant les anses génitales à se divi- 
ser en deux branches indépendantes, logées dans les chambres radiaires 
de part et d'autre des septums et insérées à ces septums. Les tænioles 
sont absentes, mais il y a lieu de croire que les columelles sont persis- 
tantes, représentées par le bord proximal des septums. Les saccules sous- 
ombrellaires sont nuls ou très petits, réduits à leur portion distale, sous 
la forme d’une minime cavité faisant à peine saillie à la voûte sous- 
ombrellaire de l'estomac. 


L'ordre contient un seul sous-ordre : 
CHARYBDEIDÆ, mêmes caractères que l’ordre. 
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Sous-ORDRE 


CHARYBDÉIDÉS. — CHARYBDEIDÆ 
[Mème synonymie que l’ordre.] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 38) 


Nous prendrons pour type le genre Charybdea, qui est Le plus impor- 
tant du groupe. 

Conformation externe. — L'animal est de consistance très ferme, en 
raison de la résistance presque cartilagineuse de sa mésoglée exombrel- 
laire. Sa forme est cuboïde, ce qui tient à ce que la face aborale du disque 
s'est aplatie et que le contour s'est comprimé suivant les plans perra- 
diaux, de manière à former 4 faces perradiales, séparées par 4 arèles 
interradiales (*). 

Le bord ombrellaire est, naturellement, carré et porte, à ses angles, 
4 tentacules pleins, sauf à leur base renflée (38, tt.), assez longs et ter- 
minés en pointe. Les tentacules ne sont pas insérés directement sur 
l’ombrelle, mais portés au bout de 4 prolongements de ce bord, appelés 
les pédales (pda.), que l'on peut considérer comme la base des tentacules, 
élargie par un développement plus considérable de la mésoglée à leur 
niveau. Sur les faces latérales du cube, à une petite distance au-dessous 
du bord ombrellaire, se trouvent quatre petites niches logeant chacune 
un corps marginal perradial (rhp.). Ces niches se prolongent en un sil- 
lon (sil.) qui monte jusqu'au bord même de l’ombrelle, en sorte que 
celui-ci, vu du dehors, paraît avoir 8 lobes. Mais ce n’est là qu’une 
apparence, car ces sillons n'entament pas toute son épaisseur, et le bord 
de l’ombrelle se continue en dedans en une membrane ininterrompue 
disposée comme le velum d'une Craspédote, mais qui en diffère essen- 
tiellement par sa structure et que l’on appelle le velarium (vlr.).Ge vela- 
rium est relié en 4 points perradiaux à la sous-ombrelle par autant de 
petits mésentères que l’on appelle les frénules (frenula) (frl.). Ces fré- 
nules divisent en quatre la goutlière à concavité inférieure comprise 
entre la sous-ombrelle et le velarium. 

La cavité sous-ombrellaire est très-profonde et reproduit la forme 
cubique de l'ensemble. De son fond s'élève un gros mais très court 
manubrium carré (mbm.) à angles perradiaux, alternant par conséquent 
avec les angles interradiaux de la cavité. Ce manubrium se termine par 
une large bouche carrée prolongée en quatre petites lèvres perradiales. 

I n'y a pas de saccules sous-ombrellaires. 


(?) D'ailleurs, ce n’est pas là un caractère strict, car le cube peut s’allonger, émousser ses 
arêtes, canneler ses faces et ses arêtes, ete. On trouve même normalement des cannelures ver- 
ticales, en particulier 4 interradiales profondes suivant les arêtes, 4 perradiales suivant le 
milieu des faces et 8 adradiales intermédiaires. 
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Conformation intérieure. — La cavité gastrique est très basse et 
dépourvue de basigaster, par suite de l’aplatissement de la face aborale 
du disque. Sa forme est celle d'un prisme très court à bases carrées. De 
l'aditus coronaire partent 4 chambres radiales larges, hautes, mais peu 
épaisses, contenues dans l'épaisseur des parois du cube creux qui forme, 
en somme, le corps de l'animal. Ces 4 chambres perradiales sont séparées 
par 4 septums interradiaux (spt.) situés dans les arêtes verticales du 
cube et occupant toute leur hauteur, depuis l’aditus coronaire jus- 
qu'au bord ombrellaire où ils ne laissent même pas un étroit canal 
circulaire, Ce dernier n'en existe pas moins, cependant, comme nous 
allons le voir. Les tentacules, en effet, sont creux à leur base sur une 
certaine hauteur, et leur cavité (ev. tt.) au lieu de venir butter contre le 
septum, se divise, un peu en deçà, en deux branches (bf.) qui, passant 
de part et d'autre du septum, viennent se jeter dans les angles adjacents 
des chambres radiaires. Ces deux branches de bifurcation constituent, 
avec la partie du canal tentaculaire correspondant à leur point de 
réunion, la partie interradiale du canal circulaire qui, dans ses autres 
points, se confond avec les poches radiaires elles-mêmes. 

En dedans, ces quatre septums, au lieu de s'arrêter à quelque 
distance de l’aditus pylorique, de manière à laisser, entre leur bord 
proximal et la columelle correspondante, un passage pour la partie 
moyenne de l'anse génitale, s'avancent jusqu'à l'estomac et forcent ainsi 
les anses génitales (gtx.) à se couper en 8 paires interradiales de 
cordons adradiaux indépendants. 

Est-ce bien le septum lui-mème qui s'avance ainsi jusqu'à l'estomac 
et est-ce bien son bord libre qui se montre à l’aditus coronaire? Ou ce 
bord libre n'est-il pas plutôt formé par la columelle persistante, le septum 
s'avançant seulement jusqu'à la columelle pour se souder à elle? Nous 
pensons que celte dernière manière de voir est plus naturelle et nous la 
proposons comme solution provisoire; mais, en l'absence de diverticule 
exombrellaire dans le bord libre du septum, en l'absence de tout rensei- 
gnement sur l'existence d’un faisceau musculaire longitudinal dans ce 
bord libre, nous devons admettre des réserves sur ce point. 

Indépendamment des quatre grands septums interradiaux, 1l en 
existe quatre autres beaucoup plus petits, perradiaux, situés à la partie 
la plus distale des poches radiaires. Ces septums perradiaux (spt. r.) 
n'ont pas d'existence indépendante et résultent simplement de la fusion 
des parois exombrellaire et sous-ombrellaire des poches radiaires, au 
niveau des courts sillons qui prolongent les niches des corps margi- 
naux. Ils correspondent au bord externe des frénules et ne sont pas 
interrompus pour le canal cireulaire (virtuel à ce niveau où il se 
confond avec la poche radiaire), qui passe au-dessus d'eux. C'est juste 
au-dessous d'eux que prend naissance le court diverticule qui pénètre 
de la poche radiaire dans l'organe marginal. Ils divisent la partie dis- 
tale des 4 chambres radiaires en 8 poches marginales qui se révèlent au 
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dehors par une division peu accentuée du bord ombrellaire en $ lobes 
marginaux. 

Il n'y a pas de tænioles, à moins qu’on ne considère comme les repré- 
sentant, ainsi que l’on paraît en avoir le droit, d'après ce que montrent 
certains genres du groupe (Chirodropus), 4 saillies ou paires de saillies 
de la paroi gastrique exombrellaire, situées juste au-dessus des 4 sep- 
tums interradiaux. Ces saillies (phil.), appelées parfois les bras gas- 
triques, pourraient être les restes de 4 tænioles dont les parties distale 
(columelle) et proximale auraient disparu (à moins que la columelle ne 
soit représentée par le bord proximal des septums), ne laissant que l’extré- 
mité supérieure, simple ou bifurquée, de la partie proximale. Ces saillies 
portent en effet chacune un petit phacelle de filaments gastriques 
(ft. $.) séparés ou réunis en pinceau. 

Les gonades (£tx.) ont ici une disposition qui semble très particu- 
lière, bien qu'au fond elle ne s’écarte de la disposition habituelle que 
dans des points secondaires. Ce sont 8 grandes lames foliacées flottantes 
dans les poches radiaires, insérées par un de leurs bords (1.) à l’une des 
faces d'un des septums interradiaux. Ce sont, en somme, les 4 anses 
génitales ordinaires, dissociées chacune en deux branches distinctes, 
rapprochées sur les faces d’un septum et élargies en lames flottantes 
dans toute leur étendue, sauf leur bord d'insertion. 

Velarium. — Ce velarium (v/r.), qui semble être un velum de Craspe- 
dote ou un organe nouveau, n'est en somme que le bord ombrellaire 
réfléchi en dedans. Il est formé en effet par les trois couches fonda- 
mentales du corps. L'ectoderme exombrellaire revêt sa face externe ou 
supérieure, l’ectoderme sous-ombrellaire revêt sa face interne; une 
lame mésogléenne s'étend dans toute sa largeur; enfin il contient des 
canaux endodermiques qui, partis du bord supérieur des poches 
radiaires, pénètrent dans son épaisseur et s'y terminent en cul-de-sac. 
Or, par analogie avec ce qui se passe chez les Cheilides et chez de 
nombreuses Méduses Craspédotes, ces canaux doivent ètre considérés 
comme étant le reste de la cavité endodermique radiaire s'étendant 
dans toute la largeur du corps, mais réduits par accolement des deux 
parois à des espaces tubuleux, réunis d’abord par une lame cathamnale 
qui s'est ensuite atrophiée. De plus, ce velarium n'est pas musculeux. 
Le velum des Craspédotes est, au contraire, essentiellement musculeux 
et privé de tout prolongement des cavités endodermiques. Enfin, les 
relations avec le système nerveux central sont tout autres pour le velum 
et le velarium. La fonction musculaire du velum est remplie par le 
muscle circulaire de la sous-ombrelle, qui est ici bien développé, mais 
divisé parles septums en # bandelettes indépendantes, situées sur les faces 
de la sous-ombrelle. 

Rhopalies. — Ces organes (rhp.) sont particulièrement bien protégés 
dans une niche excavée dans la substance subcartilagineuse de l'exom- 
brelle. Le lobule protecteur est en outre assez épais. Le statorhabde 
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s'insère au fond de la niche par un pédoncule court et grêle; il est 
très-renflé au bout. L'extrémité est réservée au statocyste (fig. 433 
et 434, otc.), qui ne présente rien de bien particulier. Sur les faces laté- 
rales sont, non pas une paire, 
mais deux, de taches oculiformes 
(£) à structure assez rudimen- 
taire. Mais il y a en outre deux 
yeux impairs situés sur la face 
tournée vers le dehors, dans le 
plan perradial de l'organe, l’un 
plus grand, presque terminal (y.), 
l’autre plus petit, basilaire (y. b.), 
et qui ont une structure très dif- 


Fig. 433. 


Statorhabde de 


he férenciée que l’on ne retrouve nl  Charybdea marsupialis 
e CAarTyodea s a D ? Re 

Harnais dans les autres ordres ni chez tous vu de profil (d’ap. Chun). 

Er les genres de cet ordre. Ces veux c.. cristallin; ote., otocyste ; 

(dan Chan) ce t., taches oculiformes laté- 

A bee sont en effet recouverts par l'ec-  rales; y, œil impair prin- 

€., cristallin: ote.. ipal; y il i ir 

otocystestutaches  t0derme, transparent comme une Re PIE EERS 

oculiformes laté- cornée. Sous celte cornée, est un 


rales; y., œil im- 


pair principal;  Cristallin sphérique (c.) formé de grandes cellules allon- 
sb ei mpar  gées radiairement; puis vient un épais corps vitré et 
enfin une couche rétinienne formée de cellules pigmen- 
taires alternant régulièrement avec des cellules sensitives munies d'un 
long bâtonnet optique (‘). Le tout est une dépendance de l'ectoderme. 
Système nerveux central. — A la base de chaque corps marginal est, 
comme d'ordinaire, un ganglion nerveux (38, ggl.), mais, ici, particu- 
lièrement gros. En outre, un ganglion moins développé est annexé à 
chaque tentacule (88, ggl. tt.). Enfin, un cordon nerveux réunit ces 
huit centres en suivant un trajet très sinueux, obligé de descendre 
dans les perradius pour aller aux corps marginaux et de remonter 
dans les interradius pour rejoindre la base des tentacules. Ce cordon 
rappelle l'anneau nerveux ex-ombrellaire des Craspédotes, tandis que 
l'anneau sous-ombrellaire de-ces dernières est absent 1c1. 
Développement. — Tout ce que l’on sait du développement se réduit 
à la découverte de formes jeunes, à ombrelle élevée en pyramide et 
munies, au pôle aboral, d'un prolongement dans lequel pénètre un diver- 
ticule gastrique, ce qui porte à penser que l'animal venait de se détacher 
d'une larve scyphostome. 
Physiologie. — Il n'y a de remarquable à citer ici que la manière 
vigoureuse, énergique, dont nage l'animal, manière bien différente de 


(2) D’après Caevrakov [89], le corps vitré est anhiste et sécrété par les cellules pigmen- 
taires de la rétine. Coxanr [98] le trouve formé par un prolongement direct de ces cellules. 
Conant n’admet pas non plus que les deux sortes de cellules rétiniennes décrites par Che- 
viakov soient aussi distinctes que l’admet ce dernier. 
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celle des autres Acalèphes et rappelantcelle des Craspédotes. Ce caractère 
semble commun à tous les genres du groupe. 


GENRES 


1° FAM.: Crarrspeinæ [Charybdeidæ (Gegenbaur)]. Quatre tentacules seulement, 
8 poches marginales contenues dans autant de lobes marginaux à peine indiqués; 
pas de bras gastriques. 
; Fig. 435. As 
Charybdea (Péron et Lesueur) (PI. 38). TE) 
C’est le genre décrit comme type (2 à AO 
Gem; Médit., Atl., Jamaïque, Australie; de la 
surface à 200 brasses). 


Charybdella (Häckel) et 

Charybdusa (Häckel) ne sont que des sous-genres. 

Tamoya (Fritz Müller) s'en distingue par la présence 
de 4 saccules sous-ombrellaires peu profonds, ne 
formant qu'une médiocre voussure de la paroi 
sous-ombrellaire, séparés par # mésogonies larges 
mais saillantes; les phacelles au lieu d’être hori- 
zontales sont verticales (Brésil, Antilles). 

Procharybdis (Häckel) en diffère par son velarium 
dépourvu de frénules et de canaux endodermiques 
(Pacif., Australie, oc. Indien); 

Procharagma (Häckel) n'a pas trace de velarium et 
ses tentacules sont insérés au bord ombrellaire 
directement, sans pédales (Philippines). 

HÂckEL divise ces 4 genres 
en deux sous-familles, l’une 
[Tamoyidæ] pour les deux 
premiers, l’autre [Procharag- 
midæ] pour les deux derniers. 


Fig. 436. 


2e FAM.:CuIRODROPINÆ 
[Chirodropidæ (Häckel)]. Les 
4 tentacules remplacés par 
autant de faisceaux de ten- 
tacules; 16 poches margi- 
nales contenues dans au- 
tant de lobes marginaux 
bien dessinés; 8 bras gas- 
triques adradiaux. 


SX) 


Chirodropus (Häckel) 
(fig. 435 et 436) diffère 
de Charybdea par di- 


LERSS 


vers caractères, les uns ne 
externes, les autresin- les phacelles Ÿ . 
re Te DT à 
térieurs. Les 4 tenta- de Chirodropus 
gorilla 


cules simples de Cha- (qi. Hücket,. 
rybdea sont remplacés 

par autant de bouquets de tentacules portés chacun sur une pédale unique ; 
le bord ombrellaire est découpé en 16 lobes et non S et beaucoup plus 


Chirodropus gorilla (d’ap. Häckel). 
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accentués, contenant chacun une poche marginale. Dans l'estomac sont 
4 paires de saillies ombrellaires qui portent les phacelles et sont ici trans- 
formées en un pédoncule beaucoup plus développé (bras gastrique) divisé 
au bout en filaments gastriques grands et nombreux (fig. 436). C'est 
cette disposition qui à induit Ho on à chercher dans ces pédoneules le 
représentant des tænioles (7 à 15cm; Ste-Hélène, Brésil, Basse-Guinée). 


Chiropsalmus (L. Agassiz) a les pédoncules ci-dessus décrits terminés chacun par un seul fila- 


ment gastrique (oc. Indien). 


3° FAM.: TrrrepazINx | Tripedalidæ (Conant)]. Quatre groupes de 3 tentacules; 
bord ombrellaire non découpé en lobes et contenant cependant 16 poches margi- 


nales; pas de bras gastriques. 


Tripedalia (Conant) (fig. 437) est le seul représentant de cette famille, 


Fig. 437. 


Tripedalia cystophora (d’ap. Conant). 


intermédiaire aux deux autres, puis- 
qu'il a les tentacules en bouquets et 
16 poches marginales comme la se- 
conde, et, comme la première, ses 
phacelles non portées sur des bras gas- 
triques. Les tentacules sont au nombre 
de 3 dans chaque groupe et ont chacun 
une pédale distincte. Le velarium est, 
comme d'ordinaire, suspendu par 4 fré- 
nules et contient des canaux endoder- 
miques ramifiés; la cavité sous-om- 
brellaire est partagée au fond en 
4 saccules sous-ombrellaires par au- 
tant de replis en croissants, assez 
bien développés. Chez la seule espèce 
du genre, 7. Cystophora, Coxaxr [98] 
a no des statocystes singulière- 
ment placés, dans la ne méso- 
eléenne du manubrium. Il y a là 15 
à 20 vésicules garnies en dedans de 
longs cils qui supportent et entre- 
tiennent en mouvement incessant une 


statolithe de forme irrégulière. La forme est cubique, à arètes arrondies 
(8 à 9mm; Jamaïque, dans une eau peu profonde). 


9e 


ei 


TÆNIOLIDES. 


ORDRE 


TÆNIOLIDA 


[SrauromepusÆ (Häckel) + PzromspusÆ (Häckel)] 


Méduses de forme élevée, pyramidale, à lèvres buccales courtes ; 
caractérisées par la persistance des {ænioles et des columelles, presque 
toujours chargées les unes et les autres de filaments gastriques dans 
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toute leur longueur ; à tentacules le plus souvent pleins; à cavité coro- 
naire divisée par # septums en chambres radiaires communiquant par 
un canal circulaire 


Cet ordre se divise en trois sous-ordres : 

LucERNARIDÆ. Méduses fixées par un long pédoncule aboral creux 
terminé par une ventouse, à tentacules creux “enets par bouquets, à 
rhopalies nulles ou remplacées par des organes adhésifs spéciaux; à 
saccules sous-ombrellaires très profonds et très larges se prolongeant 
jusque dans les tænioles, à phacelles formant deux rangées le long des 
tænioles et des columelles; à septums très longs réservant au dehorsun 
étroit canal circulaire et s'étendant en dedans jusqu'aux columelles, de 
manière à ne point laisser place à un lobe moyen des anses génitales, en 
sorte que celles-ci sont décomposées en 8 bandes adradiales. 

TEsszripÆ. Méduses fixées comme les précédentes ou libres, à 
tentacules pleins ou creux et isolés ou groupés en bouquets, dépourvues 
de rhopalies; à saccules sous-ombrellaires nuls ou réduits à leur portion 
distale ; à phacelles disposées comme chez les précédentes ou réduites à 
4 gros filaments au sommet des columelles; à septums réduits à une 
bandelette qui laisse en dehors un très vaste canal circulaire et en 
dedans, entre son bord proximal et les columelles, un espace où passe la 
portion moyenne des 4 anses génitales. 

P£sriruyrzrinÆ. Méduses libres, à tentacules pleins, isolés, et à 
rhopalies normales ; pourvues d’un sillon exombrellaire séparant la partie 
proximale de l'exombrelle de la partie distale divisée en pédales pour les 
tentacules et les rhopalies ; à saccules sous-ombrellaires très profonds et 
très larges, se prolongeant dans les columelles et les tænioles, et les 
dilatant en gros tubes saillants dans les cavités endodermiques; à 
phacelles comme chez les Lucernaridés; à septums réduits à une étroite 
bandelette où pourrait passer la portion moyenne des anses génitales, 
qui sont néanmoins subdivisées en 8 bourrelets adradiaux indépendants. 


4 Sous-ORDRE 


LUCERNARIDÉS. — LUCERNARIDÆ 


[Luc£erNARDÆ (Johnston); — Luc£erNAarrÆ (Clark); 
CALYCOZOAIRES; — Cazrcozoi (Leuckart); — C'rrrcozo4 (Leuckart); 
PODACTINIAIRES; — PopACTINARIA (H. Milne Edwards); 
STAUROMEDUSÆ p. p. (Häckel); 

STAUROMEDÆ p. p. (Häckel); — TETRAMERALIA p. p. (Claus); 
C'ATHAMNATA INCORANATA p. p. (Vanhôüffen)] 

TYPE MORPHOLOGIQUE 
(Pi. 39) 

Nous prendrons pour type le genre Lucernaria et plus particulière- 
ment l’Haliclystus qui n’en diffère que par la présence d'organes adhé- 
sifs spéciaux remplaçant les rhopalies. 


320 ACALÈPHES 


Configuration extérieure. — Par une exception presque unique, l'animal 
(39, /ig. 1) n’est pas libre, mais fixé. Au pôle aboral, le disque se pro- 
longe en un long et étroit pédoncule terminé en bas par une ventouse 
par laquelle il se fixe à quelque objet immergé, par exemple à une 
feuille de Zostère. Ce pédoncule n’est sans doute autre chose que celui 
de la larve Scyphostome inconnue de l'animal. Sa forme est celle d’un 
entonnoir dont le tube correspond au pédoneule et la partie évasée à 
l'ombrelle. Il se tient dans la position morphologique, la bouche en 
haut, ce qui, joint à la grande minceur de la mésoglée du disque et à 
quelques autres caractères, lui donne, avec la larve Scyphostome, une 
ressemblance qui n’a rien d’artificiel. Par suite de la grande réduction 
de la mésoglée, il est mou et se laisse infléchir en tous sens sous la. 
poussée du moindre courant d'eau. 

Au centre du disque estle manubrium, peu saillant, à bouche large 
et carrée, prolongée aux angles en courtes lèvres frangées. Le bord du 
disque ne montre pas l’allernance normale de corps marginaux el de 
tentacules séparés par des lobes ombrellaires. Il n°y a pas de lobes. Aux 
extrémités des perradius et des interradius sont, au fond d'autant 
d'encoches, 8 corps marginaux très spéciaux (39, fig. 1, rhp. et fig. 2 
et %), auricules, boutons adhésifs, collécystophores de Clark, ancres 
marginales, qui sont des statorhabdes modifiés et incomplètement dif- 
férenciés, chez lesquels les organes statocysliques sont absents. Alter- 
nant avec ces 8 organes, sont 8 prolongements adradiaux appelés bras 
ou tentacules primaires (89, fig. 1, tt.), bien qu'ils ne soient pas de vrais 
tentacules, mais des prolongements coniques du bord de l’ombrelle 
terminés par une tèle sphérique, sur laquelle s'insère tout un bouquet 
de petits tentacules spéeiaux, dits fentacules secondaires (tt. s.). Enfin 
l'alternance est quelquefois régulière, mais, le plus souvent, elle ne 
l'est pas, en ce sens que les prolongements tentaculifères sont plus rap- 
prochés l’un de l’autre et du bouton adhésif intermédiaire dans les inter- 
radius que dans les perradius; ou, si l’on préfère, les incisures perra- 
diales sont plus larges et plus profondes que les interradiales. 

Les quatre saccules sous-ombrellaires (scc.) sont extrèmement 
larges et profonds. Leurs orifices occupent presque toute la largeur de la 
sous-ombrelle, du manubrium à la paroi du disque. Les parties de la 
sous-ombrelle qui les séparent sont ainsi réduites à quatre ponts per- 
radiaux qui prennent l'aspect d'épaisses cloisons appelés freins buccaux 
ou #mnésogonties (fr.). 

Conformation intérieure. — À l'intérieur, le pharynx est court, l'estomac 
(est.) vaste el conique; le basigaster (bsg.) occupe la cavité du pédon- 
cule et descend jusque dans sa ventouse terminale. 

L'espace coronaire est divisé en 4 larges chambres radiaires (89, fig. 1 
et, ch. r.), séparées par 4 longs septums qui s'étendent presque depuis 
le bord de l’ombrelle, où ils laissent seulement un étroit orifice (89, /ig. 1, 
Ch. c.) représentant le canal circulaire, jusqu'aux columelles (c/ml.) où 
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ils s’attachent, sans laisser là d'orifice où puisse passer le lobe moyen 
des anses génitales, en sorte que celles-ci se trouvent forcément dé- 
coupées en 8 bandes adradiales (39, fig. à, gtx.). Mais ces septums 
sont très étroits, l'espace entre la sous-ombrelle et l'exombrelle étant 
extrêmement réduit en épaisseur à leur niveau par la présence du sac- 
cule sous-ombrellaire, qui est très volumineux et refoule sa paroi 
sous-ombrellaire externe vers l'exombrelle. 

La cavité des 4 chambres radiaires s'étend, dans les parradius, 
jusqu'au bord de l'ombrelle, et dans les adradius jusque dans le renfle- 
ment terminal des prolongements tentaculifères. 

Dans toute la hauteur du pédoncule règnent quatre tænioles très- 
saillantes (39, ig. 1 et 4, tnl.) qui divisent la cavité du basigaster en 
4 compartiments perradiaux. Chez Haliclystus, ces 4 compartiments 
sont même entièrement séparés par le fait que les tænioles se soudent 
les unes aux autres par leur bord axial, et ils se jettent séparément 
dans le fond de l'estomac. Mais c’est là un fait exceptionnel. Les tænioles 
pénètrent dans l'estomac en conservant pendant un certain temps le 
caractère de simples cordons saillants, puis brusquement se dilatent 
beaucoup par suite de la présence à leur intérieur d'un vaste saccule 
sous-ombrellaire. On peut considérer ectte portion dilatée qui s'étend 
jusqu’au pharynx comme représentant les columelles, mais celles-ci ne 
sont pas nettement distinctes, par suite de l'absence d'un orifice les 
séparant du bord distal des septums interradiaux correspondants. 
Tout le long de cette portion dilatée règnent Ceux rangées de filaments 
gastriques (fl. $.) qui, rapprochées en bas de l’interradius, s’écartent de 
plus en plus en montant vers les deux adradius adjacents. 

Saccules sous-ombrellaires. — Ils sont très larges et très profonds. 
Leur portion distale (39, /ig. 1, sec.) a la disposition ordinaire et se 
distingue seulement par sa grande ampleur, en sorte qu’elle occupe 
toute la surface de la sous-ombrelle, ne laissant entre les 4 orifices que 
4 petits freins buccaux fort étroits (fr.). Mais au lieu de se rétrécir 
beaucoup au niveau des columelles, ils gardent, en pénétrant celles-ci 
(clml.), une largeur considérable et les transforment en autant de 
gros tubes qui font, dans la cavité stomacale, 4 fortes saillies perra- 
diales. Leur largeur est si grande qu'ils refoulent leur paroi externe, 
qui est la paroi interne des chambres radiaires, contre la paroi exom- 
brellaire, jusqu'à les faire presque se toucher dans les # interradius, 
réduisant les septums à une bandelette très haute, mais très étroite. 
Dans les tænioles les saccules ne pénètrent pas, du moins à l’état de 
cavités réelles, mais on trouve à leur place un gros faisceau muscu- 
laire axial (89, fig. 1 et #, mel.) qui, évidemment, provient d'un diver- 
ticule des saccules qui y pénètrent chez la larve et y a subi cette évolu- 
tion histologique, si fréquente pour les éléments de l'ectoderme sous- 
ombrellaire. Ces 4 faisceaux constituent, pour le pédoncule, un appareil 
musculaire puissant. 
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Par suite de la grande hauteur de l'estomac et de la largeur énorme 
des columelles, les 4 aditus coronaires se trouvent avoir une forme 
toute particulière : au lieu de fentes horizontales, ils deviennent des 
boutonnières verticales très larges, il est vrai, mais plus hautes encore, 
bordées par une rangée de filaments gastriques. 

Les cordons génitaux (39, fig. 1 et à gtx.) ont fondamentalement la 
disposition normale, mais les deux branches de l’anse sont très longues 
et ne se rejoignent pas à leur extrémité proximale dans l'interradius 
interposé, puisque le septum ne leur laisse aucun passage, en sorte 
qu'elles se trouvent décomposées, en fait, en 8 cordons indépendants 
adradiaux s'étendant dans la cavité des prolongements adradiaux ten- 
taculifères. 

Le muscle annulaire sous-ombrellaire est peu accentué et divisé en 
8 segments indépendants. 

Tentacules. — Les tentacules vrais ou secondaires (39, jig. 1, tt. s.) 
sont en nombre très variable, de 15 ou 20 à une ou plusieurs cen- 
taines, voire mème mille et plus. Leur nombre s'accroît avec l’âge. Ils 
sont formés d’un petit pédoncule très contractile terminé par une tête 
urticante. Les trois couches fondamentales du corps prennent part à 
leur formation et leur axe contient un prolongement de la cavité gastro- 
vasculaire qui se termine dans la tèle par un renflement. 

Boutons adhésifs. — Ce sont de petits tentacules très courts, creux, ter- 
minés par un bouton urticant (39, jig. 2? et 3, bt.). A la base, du côté 
supérieur, est une tache ocellaire (39, jig. 3, y.); entre cet œil et le 
bouton urticant est un gros bourrelet annulaire de cellules glandulaires 
(brt. gl.) sécrétant un liquide adhésif qui permet à l'animal de se fixer 
par ces organes comme avec une ancre, d'où le nom d’ancres margi- 
nales qu'on leur donne souvent. 

Développement. — Le développement n'est que très imparfaitement 
connu. 

La segmentation donne une blastula sans cavité, dont toutes les 
cellules se joignent au centre. Soit par division transversale, soit par 
passage à l’intérieur de certaines d’entre elles, la blastula devient une 
larve sphérique pleine, formée d’une masse centrale endodermique 
et d’une couche revêtante d’ectoderme. Cette larve s’allonge, devient 
vermiforme et ses cellules endodermiques se disposent sur une seule 
file et se vacuolisent. Elle a alors la structure d'un tentacule plein, à 
peu près comme chez Æginopsis (Voir p. 194, 195). Cette larve n'est 
pas ciliée; elle rampe quelque temps, puis se fixe par l'extrémité anté- 
rieure, tandis que le bout opposé muni de nématoblastes se dresse. On 
ne sait presque rien de son évolution ultérieure. R. S. Brreu [ss] a seul 
signalé un stade jeune où la Lucernaire déjà formée a ses tentacules 
disséminés le long du bord ombrellaire et non groupés en faisceaux. 
Les boutons adhésifs se présentent à ce moment comme des tentacules 
ordinaires. 
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GENRES 


1° FAM.: LucernariNæ [Eleutherocarpidæ (James Clark), Haliclystidæ (Häckel)]. 
Aditus coronaires largement ouverts. Bourrelets génitaux simplement logés dans la 
paroi sous-ombrellaire commune aux chambres radiaires et aux saccules sous- 
ombrellaires, de part et d’autre des septums interradiaux. 


Haliclystus (J. Clark) (fig. 438). C’est le type morphologique que nous venons 


Fig. 438. Fig. 439. 


Haliclystus auricula (d’ap. Clark). 


de décrire. Génériquement il se ca- 
ractérise par la présence de ses bou- 
tons adhésifs (£leutherocarpidæ auri- 


Lucernaria pyramidalis 


(d’ap. Häckel). 


Fig. 441. 


te] 
aies 


Lucernaria pyramidalis. vu par la face orale Coupe sagittale interradiale de 
(d’ap. Häckel). Lucernaria pyramidalis (im. Häckel). 
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culatæ, Clark) et par la subdivision de son basigaster en 4 canaux débou- 
chant isolément dans l'estomac, au sommet du pédoncule (2 à 3"; côtes 
d'Europe et d'Amérique, oc. Antaret.). 

Lucernaria (0. F. Müller) (fig. 439 à 441) s'en distingue par l'absence de 
boutons adhésifs (Æleutherocarpidæ inauriculatæ, Clark) et par la cavité 
de son basigaster simplement divisée par les {tænioles moins saillantes 


en 4 cannelures communiquant ensemble tout le long de la ligne axiale 
(2 à 8%; même habitat et, en plus, A. Nord par 540 brasses). 


Lipkea (C. Vogt) est de forme très basse, comme une soupière, et fixé par un pédoncule terminé 
en ventouse. 8 bras, mais pas de tentacules ; des glandes à mucus bien développées; muscle 
circulaire continu, non découpé en segments; à la face sous-ombrellaire, # saccules dans 
lesquels l’auteur n’a pas vu de gonades, mais de nombreuses tubérosités contenant les corps 
arrondis qui étaient peut-être des nématoblastes jeunes (Sardaigne ; 50 brasses). 


2° FAM.: HazrcraruINx [Cleistocarpidæ (J. Clark), Halicyathidæ (Häckel)]. Aditus 
coronaires rétrécis par une cloison endodermique; bourrelets génitaux dans la paroi 
commune aux saccules sous-ombrellaires et à 4 diverticules gastriques déterminés 
par cette cloison. 

Halicyathus (J. Clark) a comme Æaliclystus le basigaster divisé en 4 com- 
partiments séparés; comme lui, il a des boutons adhésifs; mais il en 
diffère par une complication particulière des cavités endodermiques. 
Ici, les 4 adilus coronaires, au lieu de régner dans toute la hauteur de 
l'estomac, sont réduits à 4 petits orifices, perradiaux naturellement, 
situés tout au fond de l’estomac. Tout le reste de l’espace occupé chez 
Haliclystus par le vaste adilus, est fermé ici par une membrane qui va 
en largeur d’une columelle à l’autre, et en hauteur de l’orifice cardiaque 
presque jusqu’au fond de l'estomac, ne laissant que l'étroit aditus sus- 

mentionné. Cette membrane est due à un simple 

repli de l'endoderme et est formée de deux lames 
endodermiques séparées par une mince lame mé- 
sogléenne; la lame endodermique interne forme 
partie de la paroi stomacale et l'externe de la 
paroi interne des chambres radiaires, la lame 
entière formant cloison entre ces chambres et l’es- 
tomac. Son insertion latérale se fait très en dehors 
sur la paroi columellaire, de manière à laisser 
dans la cavité stomacale presque toute la saillie 
de la columelle. Par suite de cela, les 4 volumi- 
Carto uslehue neuses colonnes columellaires, dilatées par le 
(d'ap. O. Kling). saccule sous-ombrellaire qu'elles contiennent, dé- 
Sen acer terminent entre elles 4 profonds diverticules per- 
glandes génitales; L la  radiaux de l’estomac, dont le fond est formé et 
De ondodermique de fermé précisément par les membranes ci-dessus 
décrites. Enfin les bourrelets génitaux, au lieu 

de rester dans l'épaisseur de la paroi externe des saccules sous-om- 
brellaires, paroi qui leur est commune avec les chambres radiaires, 
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passent dans leur paroi latérale qui leur est commune avec les 4 diver- 
ticules gastriques en question AA la fig. 442 concernant Craterolophus, 
où la disposition est semblable) {1 à 3° ; Norvège, Groenland, AUl. nord-Amér.). 


C’est à cette disposition, partout fort mal expliquée, que fait allusion le terme C/eistocar- 
pidæ (#kelw je renferme, qui donne le verbal #Xetstéov). Signalons en outre la présente dans 
l'épaisseur des septums interradiaires, ici moins étroits que chez Haliclystus, de 4 paires de 
faisceaux musculaires longitudinaux. 

Craterolophus (J. Clark) (fig. 442) diffère du précédent, comme Lucernaria d'Haliclystus, par l'ab- 
sence de boutons adhésifs ; aussi Clark le range-t-il dans ses Cleistocarpidæ inauriculatæ, V'op- 
posant à Halicyatus qui constitue ses Cleistocarpidæ auriculatæ (Baltique, Nouvelle-Zélande). 


3e FAM.: CaPrzINæ [Capriüdæ (Antipa)]. 8 bras adradiaux, pas de tentacules. 


Capria (Antipa) est fixé par un pédoncule et présente au bord ombrellaire 
8 bras adradiaux sans tentacules secondaires, mais capables cependant 
de jouer le rôle de ces derniers, grâce à une bordure membraneuse 
finement denticulée et pourvue à sa face sous-ombrellaire de batteries 
de nématoblastes (Méd., Capri). 


2% Sous-ORDRE 
TESSÉRIDÉS. — TESSERIDÆ 
[TesserDx (Häckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 55 À 55) 


Nous prendrons pour type le genre Tessera. 

L'animal (PI. 40 et fig. 444 et 445) est de petite taille, libre, en 
forme de cloche, munie au pôle aboral d'un prolongement comparable au 
bouton de la cloche et qui est un reste du pédoncule qui existe chez cer- 
tains autres genres du groupe. La mésoglée exombrellaire est assez 
épaisse. Le bord du disque, simplement onduleux, forme 8 lobes adra- 
diaux peu accentués (1b.). Dans les perradius el les interradius sont 
8 tentacules normaux (tf.), à axe plein (ax.), les 4 perradiaux plus 
grands; 11 n’y a pas de corps marginaux. La sous-ombrelle montre un 
large manubrium (mbm.) assez saillant, terminé par une bouche carrée 
à 4 lèvres peu saillantes. Il n'y à pas de saccules sous-ombrellaires et 
l'on voit à leur place les gonades (gtx.) former les 4 anses génitales 
normales, ployées en fer-à-cheval à branches centrifuges, et placées 
au niveau de la surface générale de la sous-ombrelle. 

À l'intérieur, le basigaster (bs£.) est naturellement restreint, pro- 
portionnellement aux dimensions du bouton de la cloche. L'estomac 
est large et communique avec l'espace coronaire par 4 vastes aditus 
allongés transversalement et séparés par 4 columelles non dilatées, 
faisant suite aux (ænioles (tnol.) saillantes sur les parois du basigaster 
et se prolongeant sur les parois de l'estomac. Les phacelles sont ré- 
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duites à 4 filaments gastriques très grands et très gros (fl. £$.), insérés 
aux columelles. L'espace coronaire très ample est très incomplète- 
ment divisé en 4 chambres radiaires par autant de courts septums 
(spt.) réduits à d’étroites bandelettes, ou cathamnes, laissant entre 
elles et le bord de l'ombrelle un énorme orifice très allongé qui repré- 
sente la portion interradiale du canal circulaire. Entre ces septums et 
les columelles existe, comme dans le type général des Acraspédiés, 
un intervalle dans lequel passe le lobe moyen des anses génitales (gtx.), 
dont les branches se prolongent distalement en divergeant dans les 
adradius adjacents. 

Les tentacules sont pleins, leur axe (ax.) étant occupé par une épaisse 
colonne de cellules endodermiques. Le muscle annulaire (mel. c.) de 
la sous-ombrelle est bien développé, divisé en 8 segments correspon- 
dant aux tentacules. 

Hickez considère cette forme comme ancestrale, antérieure aux Lu- 
cernaires qui seraient dérivées d'elle. C'est très probablement le con- 
traire qui est vrai, les Lucernaires étant plus voisines de la larve 
Scyphostome par leur pédoncule, leurs sac- 
cules sous-ombrellaires prolongés dans les 
columelles et leurs grands septums inter- 
radiaux. 

GENRES 


——— re FAM.: DepasrriNæ [Depastridæ (Häckel)]. Fixés 
par un pédoncule; bord ombrellaire formant 8 lobes 
peu saillants, tentaculifères; en outre, 8 tentacules 
creux, perradiaux et adradiaux; saccules sous-om- 
brellaires présents, mais réduits à leur portion dis- 
tale ; filaments gastriques petits et nombreux. 


Depastrella (Häckel) (fig. 443) forme la transi- 
tion entre notre type et celui du sous-ordre 
précédent. Il est fixé comme les Lucernaires 
par un pédoncule terminé par une ventouse 
et sa forme générale est la même; mais le 
bord ombrellaire n’a ni grandes incisures ni 
bras tentaculifères. Il est découpé en 8 lobes 
peu saillants portant un bouquet de 4 au 
moins petits tentacules creux terminés par 
un bouton urticant. Dans les perradius et les 
interradius sont S tentacules principaux, 
semblables, creux, à tête urticante, mais plus 
grands quoique en somme assez courts. I y 
a 4 saccules sous-ombrellaires, assez larges 
mais peu profonds et réduits à leur portion distale, n'envoyant aucun 
prolongement dans les columelles. Les filaments gastriques sont petits 
et nombreux, insérés tout le long des tænioles. Le muscle annulaire est 
onduleux mais continu (6 à 8“; Canaries). 


Depastrella carduella 
(d’ap. Häckel). 
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Depastrum (Gosse) en diffère par ses tentacules secon- Fig. 444. 


Tessera (Häckel) (PI. 40 et fig. 444 et 


Tesserantha (Häckel) 


Tesseraria (Häckel) a 


daires disposés sur plusieurs rangs (mer du Nord, 
côtes de Norvège et d'Angleterre). 


2°FAM.: TzsseriNæ | Tesseranthidæ (Häckel)]. 
Formes libres, sans pédoncule, à 8 tentacules 
pleins, sans saccules sous-ombrellaires, à fila- 
ments gastriques variables. 


445); c’est le genre que nous avons dé- 
crit comme type du sous-ordre {4 à 5mm; 
oc. Antarct., au Sud des îles Kerguelen). 


Fig. 415. 


diffère du précédent É | \ 


en ce qu'il possède LEE 


NC 
16 tentacules dont 8 \ 
adradiaux et Æpaires | 
\ 


de phacelles com- 
prenant chacune de 
nombreux filaments 
gastriques  (Pacii. tas 
sul.) 


32 tentacules ou 64 
ou même plus, sur Coupe perradiale 
une seule rangée de Tessera princeps 
(Détr. de Bass). (d’ap. Häckel). Tessera princeps (d’ap. Häckel). 


3° Sous-ORDRE 


PÉRIPHYLLIDÉS. — PERIPHYLLIDÆ 


[PÉROMÉDUSES; — PrromeDusÆ (Häckel); — Prromepx (Häckel); 
C'ATHAMNATA CORONATA p. p. (Vanhôffen); 


CORONATA p. p. (Maas); — PerrrurzribÆ (Vanhüffen, Maas, Chun)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 41) 
Nous prendrons pour type le genre principal du sous-ordre, 
Periphylla. 
Conformation extérieure. — C’est une Méduse d'assez grande taille, 


mesurant un à deux décimètres de large. La forme générale est celle 
d'une cloche et rappelle par conséquent celle d'une Lucernaire dont on 
aurait coupé le pédoncule ou d’une Tesserie. Du moins en est-il ainsi 
d'ordinaire et chez l'animal mort; car chez le vivant, les lobes ombrel- 
laires (Ib.) se renversent en dehors, augmentant la largeur aux dépens 
de la longueur, et, lorsqu'en mème temps la forme générale devient plus 
surbaissée, comme dans certaines espèces, l'aspect rappelle presque 
autant celui d’une Cheiïlide que celui d’une Tæniolide. La mésoglée exom- 
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brellaire est très ferme et garde la forme de l'animal après destruction 
des parties molles par la putréfaction. 

La surface externe de l’ombrelle est divisée en deux parties par un 
profond sillon circulaire, le sillon coronaire (") (sil. c.). Au-dessous de 
ce sillon, la forme est simple et n'offre rien de particulier; mais au-dessus 
de lui, jusqu'au bord ombrellaire, elle a au contraire une constitution 
très complexe. 

Le bord du disque présente comme d’ordinaire des tentacules (tt.) et 
des rhopalies (rhp.), et ces appendices sont, en tout, au nombre de 16, 
dont 12 tentacules et 4 rhopalies seulement; et, chose singulière, les 
rhopalies sont intercalées entre deux ordres de tentacules; il y a en 
effet 4 tentacules perradiaux, puis 4 rhopalies interradiales et enfin 
8 tentacules adradiaux. D'ailleurs, les tentacules perradiaux et interra- 
diaux sont identiques entre eux, en sorte qu'en faisant abstraction de la 
distinction purement conventionnelle entre perradius et interradius, on 
peut dire que le bord ombrellaire présente alternativement trois tenta- 
cules, puis une rhopalie et ainsi de suite. 

La partie de l'exombrelle comprise entre le sillon coronaire et l'inser- 
tion des appendices est divisée par 16 profonds sillons verticaux alter- 
nant avec eux. Ce ne sont pas des incisures, les lobes ombrellaires ne 
commençant qu'au delà, mais de simples sillons n'intéressant qu'une 
partie de l'épaisseur de l'exombrelle. Il serait même plus exact de dire 
que ce ne sont que les intervalles entre des portions saillantes dues à un 
fort épaississement de la mésoglée exombrellaire à leur niveau. Ces 
16 épaississements correspondent aux appendices, tentacules et corps 
marginaux, qui sont insérés à leur extrémité distale, tandis que leur 
extrémité proximale confine au sillon coronal. On les nomme les 
pédales (pda.). 

Au delà de l'insertion des appendices, le bord ombrellaire est divisé 
par 16 incisures en 16 lobes ombrellaires (Ib.) alternant avec les appen- 
dices. Les lobes alternent donc aussi avec les pédales ; mais le sillon (sil. 1.) 
qui sépare deux pédales se prolonge sur la ligne médiane du lobe corres- 
pondant et le partage en deux moitiés. Ces sillons ne sont pas des inci- 
sures, ils n'entament pas toute l'épaisseur du lobe, qu'ils laissent indivis, 
et ne s'étendent pas non plus jusqu'à son extrémité distale. 

Les tentacules (tt.) sont pleins, longs, minces, effilés au bout, très 
enroulables en dedans. 

La cavité sous-ombrellaire est très peu profonde. La partie centrale 
est occupée par un manubrium (mbm.) court mais très large, de forme 
carrée à angles perradiaux, sans lèvres buccales (?). 


(1!) C'est à ce sillon que fait allusion le terme coronata de la classification de VANHÔFFEN. 

®) Ce bord est, chez certaines espèces, muni de 4 paires interradiales de petits tentacules 
liliformes, qui sont le prolongement d'autant de côtes pharyngiennes produites par un 
épaississement de la mésoglée et entre lesquelles sont autant de sillons interradiaux. 
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En dehors du manubrium, la surface sous-ombrellaire présente 
4 grands enfoncements interradiaux qui sont les entrées des saccules 
sous-ombrellaires (scc.) séparés par quatre parties perradiales (mésogonies 
de Häckel) qui, n'ayant pas été invaginées, persistent comme cloisons 
entre les poches génitales et dont le bord libre supérieur est saillant par 
rapport au reste de la surface. 

Ces saccules sont ici extrèmement profonds et il n'est aucune Méduse 
qui les présente à un égal degré de développement. Ils s'étendent, en 
effet, presque jusqu'à l’extrème pôle aboral de l’exombrelle, presque 
aussi loin que le plus profond cul-de-sac de la cavité gastrique. Leur 
disposition dans la profondeur sera décrite avec l’organisation interne. 

Le bord de la sous-ombrelle est garni sur une assez grande hauteur 
au-dessous de l'insertion des appendices par le muscle annulaire (mel. c.) 
bien visible sans dissection. Mais ce muscle n'est pas continu. Il est 
divisé en 16 segments indépendants qui alternent avec les lobes ombrel- 
laires ("). 

Le muscle longitudinal ou muscle conique se montre aussi très nette- 
ment sous la forme de 8 faisceaux delloïdes triangulaires à base distale : 
4 perradiaux dont le sommet correspond aux cloisons séparant les 
poches génitales, et 4 interradiaux dont le sommet est situé sur la paroi 
externe de ces mèmes poches, en un point où cette paroi se rattache à 
l’'exombrelle et dont il sera question plus loin. Leur base distale 
s'arrête au niveau du bord proximal du muscle circulaire. 

Enfin, on voit aussi très bien du dehors les gonades (gtx.) sous la 
forme de 8 cordons adradiaux ployés en {j dont la partie moyenne distale 
est au niveau du bord inférieur du muscle annulaire, tandis que les 
deux branches plongent profondément dans les poches génitales. 

Organisation interne. — Le point difficile et essentiel est de bien com- 
prendre la disposition compliquée et les relations mutuelles des deux 
syslèmes de cavités qui se pénètrent réciproquement et s’'intriquent 
ensemble : les saccules sous-ombrellaires et les cavités gastro-vasculaires. 

Cette disposition est, en fait, très compliquée et est fort difficile à 
bien comprendre lorsqu'on se place, comme on le fait d'ordinaire, au 
point de vue de l'anatomie descriptive pure. Mais elle devient fort simple 
et fort claire lorsqu'on s'appuie sur la considération des tænioles et des 
columelles et sur leurs rapports avec les saccules sous-ombrellaires qui 
les pénètrent. 

Faisons, pour un moment, abstraction de ces saccules, et partons de 
la disposition que nous avons assignée à notre type général des Acras- 
pédiés. 

Notre Périphyllie se présente, d’abord, avec une cavité endodermique 


(1) HÂckez nomme ce muscle velarium; mais cela nous semble abusif puisqu'il fait partie 
du bord vertical de la sous-ombrelle et ne se détache pas comme une membrane indépendante 
rattachée à celle-ci seulement par son bord. 
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très vaste, sans subdivisions intérieures. Au-dessous du pharynx cylin- 
drique contenu dans le manubrium, nous n'avons qu'une large cavité 
banale, de forme conique, dont la base, horizontale et supérieure, cor- 
respond au niveau général de la sous-ombrelle et, extérieurement, à peu 
près au sillon coronaire, et qui se continue jusqu'au pôle aboral de l’ex- 
ombrelle. Dans cette cavité, distinguons d’abord deux portions à peu 
près d’égale hauteur: une inférieure, conique, le basigaster (bs£g.); une 
supérieure, tronc-conique, l'estomac, s'étendant l'une et l’autre en 
dehors jusqu'à l'exombrelle, sans distinction d’une partie axiale et d'une 
partie coronaire. 

Sur les parois du basigaster, faisons saillir # forts cordons interra- 
diaux, les tænioles (tnol); puis prolongeons ces tænioles en 4 cordons, 
les columelles (ciml), qui traversent la cavité gastrique, attachées seule- 
ment à leurs extrémités, en bas au bout des tænioles, en haut à la sous- 
ombrelle. Nous aurons de la sorte établi 4 aditus coronaires (ad. c.), 
séparant l'estomac de la portion coronaire de la cavité endodermique. 
Creusons maintenant les 4 saccules sous-ombrellaires (scc.) et prolon- 
geons-les jusqu'au sommet des tænioles, de manière à rendre les tænioles 
et les columelles creuses. Tout cela est normal et typique. 

Pour obtenir la Périphyllie, il nous suffit de supposer que les sac- 
cules sous-ombrellaires deviennent très larges, non seulement dans leur 
portion distale ou sous-ombrellaire comme dans notre type général, 
non seulement dans leur portion moyenne ou columellaire comme chez 
la Lucernaire, mais jusque dans leur portion proximale ou tæniolaire. 

Par suite de cette dilatation générale des saccules, les quatre 
tænioles (tnol.) se trouvent distendues en quatre gros boudins coniques, 
faisant une très forte saillie dans la cavité du basigaster, mais sans 
cesser de rester soudés à sa paroi externe ou exombrellaire dans toute 
leur longueur. Les 4 columelles (c/ml.) au contraire formeront 4 énormes 
colonnes cylindriques, libres sur tout leur contour latéral, et faisant 
également saillie dans l'estomac et dans l’espace coronaire; car, con- 
trairement à ce qui existait chez la Lucernaire, elles ne sont pas conti- 
guës à l’'exombrelle, mais restent à peu près à égale distance de la paroi 
exombrellaire et de l'axe vertical du corps. 

Que va-t-il résulter de cela? 

1° Dans le basigaster (bs£.), la cavité primitivement conique et régu- 
lière va se trouver former 4 larges diverticules perradiaux, sans commu- 
nication directe entre eux ni avec l’espace coronaire, et débouchant tous 
par un large orifice ovalaire dans la portion axiale rétrécie du basigaster. 

2° Dans l'estomac, nous allons avoir aussi une partie axiale rétrécie 
et 4 grandes boutonnières perradiales quisontles aditus coronaires (ad. c.) 
conduisant dans l'espace coronaire. Ces aditus ne sont plus ici de simples 
fentes, mais des couloirs d'une certaine longueur dans le sens radial, 
car ils ont pour faces latérales les parois latérales des colonnes colu- 
mellaires dilatées. 
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Tout le long des deux bords des boutonnières verticales conduisant 
dans les diverticules du basigaster ou dans les aditus coronaires, nous 
trouvons une rangée de fins et nombreux filaments gastriques (fl. $.) 
s'étendant sans interruplion du fond du basigaster à l'orifice cardiaque. 
Il n'y a là de particulier que l’écartement des deux files d'une mème 
paire, écartement dû à la dilatation de l’espace qui les sépare. 

Cela bien compris, passons à la description de la cavité coronaire. 

Celle-ci est pour le moment libre dans toute son étendue : elle a 
pour paroi externe, la porlion moyenne de l'exombrelle, pour paroi 
interne, la face externe des colonnes columellaires; en bas, elle se Ler- 
mine en cul-de-sac au niveau de l’orifice pylorique où la soudure de la 
base supérieure des tænioles à la paroi exombrellaire, s'étendant à toute 
la largeur de cet orifice, lui interdit toute extension au-dessous de ce 
niveau. Les quatre tænioles (tnol.) se touchent, en effet, à leur base supé- 
rieure, tandis que plus bas elles se rétrécissent en cône, laissant entre 
elles les diverticules du basigaster (bs$.). En haut, enfin, la cavité coro- 
paire s'étend jusqu'au bord ombrellaire. Mais il y a dans cette région 
supérieure des particularités qu'il faut maintenant indiquer. 

Il convient de distinguer, dans cette cavité, deux parlies super- 
posées, l’une au-dessous, l’autre au-dessus du siilon coronaire. 

Au niveau mème de ce sillon, ou plutôt un peu au-dessous, se trou- 
vent quatre points d'attache interradiaux (spt.), en forme d’étroites 
brides, qui constituent les septums, mais extrèmement réduits en hau- 
teur. Entre le bord ombrellaire et leur bord distal, reste un grand espace 
représentant le canal circulaire, entre leur bord proximal et les colu- 
melles, un espace non moins étendu où pourrait passer le lobe moyen 
des anses génitales (gtx). Les chambres radiaires, dont la séparation est 
marquée, plutôt qu'effectuée, par les quatre brides septales, sont entiè- 
rement libres dans leur porlion proximale; mais au delà des septums 
ou, pour mieux dire, du sillon coronaire, dans la région correspondant 
aux pédales et aux lobes ombrellaires, elles présentent une disposition 
assez compliquée. Les sillons qui séparent les pédales les unes des autres 
déterminent une soudure des parois exombrellaires et sous-ombrellaires 
de la cavité sous-jacente; les pédales sont donc creuses, mais leurs 
cavités sont séparées les unes des autres par autant de septums radiaires 
s'avançant proximalement jusqu'au niveau du canal coronaire et s’ar- 
rèlant là, en sorte que toutes les poches pédalaires s'ouvrent en bas, 
dans les chambres radiaires. 

Nous avons vu que les pédales alternent avec les lobes ombrellaires. 
Les cloisons interpédalaires correspondent donc au milieu des lobes 
ombrellaires. Elles se continuent (sil. 1.) dans ces lobes de manière 
à diviser leur cavité en deux moitiés longitudinales juxtaposées. Ces 
deux moitiés communiquent donc séparément avec deux loges pédalaires 
adjacentes. Mais ces cloisons ne s'étendent pas jusqu’à l'extrème bord des 
lobes etlaissentlàles deux poches lobaires communiquerl'une avec l’autre 
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On a donné le nom de canal festonné au passage continu, mais 
sinueux, formé par la série des 32 poches des lobes ombrellaires avec 
les 16 communications qui les réunissent à l'extrémité distale des 
lobes ("). 

Enfin chaque corps marginal (rhp.) possède un petit diverticule 
endodermique, mais il n'en est pas de mème pour les tentacules, qui 
sont pleins. 

Tentacules. — Les tentacules (ft.) sont donc pleins, à axe endodermique 
solide, formé non par une seule pile de cellules, ce qui serait presque 
impossible, vu leur volume, mais par une masse de cellules endoder- 
miques à structure vacuolaire cordoïde (?). 

Ils sont pourvus de deux muscles, un externe abducteur qui existe 
seulement dans le tiers ou le quart supérieur, et un interne adducteur, 
qui règne dans toute la longueur (*). En se contractant, ce muscle 
interne porte d'abord le tentacule au dedans, puis l’enroule sur sa face 
interne. 

Corps marginaux. — Ce sont ceux-là mêmes que nous avons attribués 
au type général, en raison de ce qu'ils représentent un terme moyen de 
complexité et de ce qu'ils ont été bien décrits par Maas [97]. Nous ne 
pouvons donc que renvoyer à ce qui en a été dit (Voir p. 300 à 302) (*). 

Gonades. — Pour que leur disposition fût normale, il faudrait qu'il y 
eût quatre anses interradiales à branches dirigées en dehors et dont la 
partie moyenne, à cheval sur la bride septale, passerait entre cette 


(1) En outre, au point où les tentacules s’insèrent à leur pédale entre les bases de deux 
lobes adjacents, la bande musculaire interne de cet appendice se divise en deux racines 
divergentes qui, en s’enfonçant dans les tissus du bord de l’ombrelle, déterminent, par invagi- 
nation de la paroi de ce bord, une sorte de petit cul-de-sac ectodermique. 1] y a ainsi dans la 
base de chaque pédale deux saillies déterminant à elles deux une petite cloison parallèle aux 
faces ombrellaire et sous-ombrellaire, et fendue en son milieu entre les deux saillies qui la 
composent. Cette cloison détermine dans le canal festonné, au moment où il passe d’un lobe à 
l'autre, une division en deux canaux incomplètement séparés, situés l’un en dehors, l’autre 
en dedans, et que HÂCKkEL appelle, le premier poche abvélarienne (avelar Tasche), et le second 
poche advélarienne (velar Tasche\. Ces poches d’ailleurs, tout comme les deux comparti- 
ments juxtaposés des lobes ombrellaires, communiquent en bas avec la portion indivise de 
l'espace endodermique coronal. Tous ces détails ne semblent pas avoir l'intérêt que leur 
accordent Häckel qui les a découverts et Maas [97] qui a corrigé les descriptions de celui-ci. 

@) Häckel les donne comme creux; il décrit même et figure à l'entrée de leur canal inté- 
rieur une double valvule. VANHürrEN [92] a montré que la prétendue cavité axiale provient 
de la liquéfaction des cellules endodermiques dans des échantillons mal conservés. Quant à la 
double valvule, elle résulte simplement de ce que la membrane mésogléenne du tentacule 
envoie vers la base de celui-ci deux prolongements intérieurs qui sectionnent l’axe endoder- 
mique et qui, étant d’une substance plus résistante, persistent après la liquéfaction de ce 
dernier. 

(3) C’est ce dernier qui, en se divisant à sa base, forme la cloison tangentielle de la cavité 
de la pédale. 

(*) La structure très-complexe que leur attribue HÂckez dans ses descriptions et dans ses 
planches ne correspond pas à la réalité des choses. Häckel n’a pas fait de coupes et a 
inexactement interprété les apparences extérieures. 
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bride (spt.) et La columelle (clml.). Pour arriver à la disposition réalisée 


ici ($tx.), il faut suppo- 
ser d’abord que l’anse se 


Fig. 446. 


rompt au milieu, rendant 


ses deux branches indé- 


pendantes, ce dont nous 


avons eu déjà des exem- 


ples. Il faut admettre, en 
outre, que ces deux bran- 
ches s'étendent beaucoup 
plus bas, jusqu'au niveau 
de la portion adhérente 
des tænioles. Il faut enfin 
imaginer que chaque 
branche directe, ou cen- 
trifuge, s’accroisse à son 
extrémité distale, de ma- 


nière à donner une se- 
conde branche centripète 
qui descende parallèle- 


Gonades de Periphylla (d’'ap, O. Maas). 


gtx., gonades; mel., muscles sous-ombrellaires ; 


ment à la première (fig. mel. d., muscles deltoïdes ; msg., mésoglée. 


Fig. 447. 


Periphylla. Repli génital pendant librement 
dans la cavité gastro-vasculaire (d’ap. O. Maas). 
c., point d'attache du repli génital; ev. end., cavité 
gastro-vascuiaire ; end., endoderme ; msg., mésoglée ; 
ov., œufs; 8, omb., paroi sous-ombrellaire,. 


446), et en dedans d'elle par 
rapport à l’axe de l'Y primitif. 
On aura ainsi transformé les 
4anses interradiales à branches 
centrifuges en 8 anses adra- 
diales à branches centripètes 
par un processus semblable à 
ceux dont l’ontogenèse nous 
montre des exemples nom- 
breux et dont l'observation 
des diverses espèces de Peri- 
phylla nous montre certains 
termes de passage. 

Ces 8 anses adradiales sont 
placées dans les poches ra- 
diaires qui en contiennent 
chacune deux. Elles n’ont pas 
de rapport immédiat avec les 
septums et sont insérées direc- 
tement à la paroi sous-om- 
brellaire dans toute leur lon- 
gueur. Chaque branche à la 
forme d’une bandelette gau- 
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frée, adhérente par un de ses bords (fig. 447, e.). Elle est formée d’un 
refoulement sacciforme de l'épithélium endodermique dans la cavité ra- 
diaire. Cet épithélium reste cylindrique et ne forme pas les cellules 
germinales. Celles-e1 se trouvent à l’état jeune au voisinage de l’inser- 
tion (fig. 447, c.) de la bandelette, entre les couches épithéliales, et ne 
montrent pas de formes de transition entre les plus jeunes et l’épithé- 
lium endodermique voisin (end.) ("). Les œufs (fig. 447, ov.) à mesure 
qu'ils grossissent passent vers le centre de la lamelle où on les trouve 
entourés d’une mésoglée assez abondante. 

Chez les mâles, on trouve dans une situation analogue de petits tes- 
ticules arrondis. 

Il y a lieu de se demander pourquoi les quatre anses génitales inter- 
radiales primitives, à cheval sur les septums, n'ont pas persisté ici, 
puisqu'il y a passage pour leur lobe moyen entre le septum et la colu- 
melle. Nous avons vu, en effet, par l'étude des types précédents que, 
toutes les fois que ce passage persiste, les anses gardent leur dispo- 
sition primitive, et que celles-ci ne se scindent en deux cordons adradiaux 
indépendants que quand le septum, restant soudé à la columelle, 
empêche leur lobe moyen de se former. La cause de la disposition 
réalisée chez la Périphyllie nous paraît résider dans la situation très 
reculée des septums vers le bord distal et dans la division de la partie 
distale de l’ombrelle en pédales. On voit que, par suite de cette dispo- 
sition, les anses génitales, si elles avaient conservé leur disposition pri- 
mitive ne pourraient loger leurs branches que dans deux poches péda- 
laires, en sorte qu'elles manqueraient de place pour se développer, 
tandis qu'en descendant au fond de l'om- 
brelle elles ont pour se développer toute la 
cavité des chambres radiaires. 

Développement. — Il est entièrement in- 
connu. 


Fig. 448. 


GENRES 
1 FAM.: Periarzuinæ [Periphyllidæ (Häckel)]. 
16 tentacules, dont 4 perradiaux et 8 adradiaux. 
Periphylla (Steenstrup) (fig. 448 et 449). C'est 
le genre que nous venons de décrire. C'est 
une Méduse qui paraît habiter la profondeur 
plutôt que la surface. Elle est très vorace et, Ouverture buccale et cavité 
en raison de sa grande taille et de la largeur du manubrium 
S : : de Periphylla hyacinthina 
de sa bouche, capable d’avaler des proies (dep (Hell) 
énormes, Poissons, Crustacés dont on re- 
trouve les résidus indigestes dans la cavité axiale de son estomac (6 à 20°"; 
Al, Pacif., Amér., Australie, Nouvelle-Zélande; oc. Arct. et Antarct.; par 700 à 
2000 brasses.) 


= 


(1) En sorte que Maas [97] en conclut qu'elles ont une origine indépendante. 
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Periphema (Häckel) n’a que la valeur d’un sous-genre. 
Peripalma (Häckel) en diffère par ses poches génitales ne pénétrant pas dans les tænioles adhé- 


| Fig, 450. _# 


rentes de l’estomac apical et par Fig. 151. Rosa nn enr ep) 


l'absence de filaments gastriques 


Fig. 452. Fig. 453. 
sur ces tænioles Gibraltar). - 


——— 2° FAM. : PzricocriNz |Pe- 
ricolpidæ (Häckel)]. 4 tenta- 
cules seulement, perradiaux; 
point de tentacules adradiaux. 


Corps marginal 


Pericrypta(Häckel).C'estun Aro 
Periphylla auquel man- quadrigata, 
quent les 8 tentacules ad- us 

; (d’ap. Häckel). 
radiaux avec les pédales 
et lobes ombrellaires qui en dépendent 


Corps marginal Corps marginal 
de Pericolpa de Pericolpa 
, quadrigata,vu par quadrigata,vu par 
(4 à 3; îles Kerguelen, Australie, Nouvelle- sa face externe sa face interne 
Zélande.) (d’ap. Häckel). (d’ap. Häckel). 
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Pericolpa (Häckel) (fig. 450 à 455) diffère de Pericrypta de la même manière que Peripalma de 


Periphylla: dans la basigaster, les 
tænioles sont pleines et dépourvues 
de filaments gastriques. La forme 
est en outre plus haute et l’ombrelle 
porte un prolongement apical accen- 
tué (île Kerguelen). 


Fig. 454. Fig. 455. 


3° ORDRE 


DISCOSTYLIDES 
DISCOST YLIDA 


[DISCOMEDUSÆ  CANNOSTOMÆ 
(Häckel) ; 
EpruyrorsibÆ (Claus)] 


Les êtres dont il est ici 
question n'y sont réunis en 


un ordre spécial que parce Coupe perradiale 
al al 1 de Pericolpa quadrigata 
qu'il est également impos- (d'ap. Häckel). 


sible de les réunir à l’ordre 
suivant, comme le fait Hickez, ou au précédent, 
comme le veulent Vaxnôrrex et Mais. Ils n’ont pas, en 
effet, de caractères différentiels propres, mais pré- 
sentent une combinaison à dose à peu près égale des 
caractères des Z'æniolida et de ceux des Cheilida; le 

à : Pericolpa quadrigata 
nom même que nous proposons pour eux rappelle (d’ap. Häckel). 
qu'ils ont un disque ombrellaire étalé comme ceux-ci, 
et des columelles (styles, de s:5%0s, colonne) comme ceux-là. Avec les 
premiers ils ont de commun : leur sillon coronaire, leurs pédales, 
leurs tentacules marginaux, pleins dans la plus grande partie de leur 
étendue, leurs lèvres buccales courtes, leurs columelles; aux seconds, 
ils ressemblent par leur disque étalé, lenticulaire, leurs saceules sous- 
ombrellaires réduits à leur portion distale, par lPabsence de tænioles 
et de septums interradiaux, par leurs phacelles en 4 bouquets sous- 
ombrellaires, enfin par leurs tentacules dont la base est creuse. La 
structure intérieure de la partie comprise entre le sillon coronaire et le 
bord de l’ombrelle ressemble à celle des Périphyllies, mais annonce celle 
que nous trouverons réalisée avec plus de complication chez les Chei- 
lides. 


L'ordre ne comprend qu'un sous-ordre : 

EPyYRoPsIDÆ, qui a les caractères de l'ordre, pouvant se résumer 
ainsi : ombrelle étalée, lenticulaire: des columelles; saccules sous- 
ombrellaires peu profonds; pas de tænioles n1 de septums interradiaux. 
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Sous-ORDRE 


ÉPHYROPSIDÉS. — ÆPHYROPSIDÆ 


LSTEGANOPHTHALMATA p. p. (Forbes); 
DISCOMEDUSÆ CANNOSTOMEÆ (Häckel); — OcromERALrA p. p. (Claus); 
C'ATHAMNATA CORONATA p. p. (Vanhôffen); 
EpuyRoPsIbÆ (Claus); — CoRoNATA p. p. (Maas)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 42) 


Configuration externe. — L'animal est de petite taille, mesurant quel- 
que 2 ou 3 centimètres de large, et de forme tout autre que les types 
précédents, étant très surbaissé, étalé. Pour la première fois, ici, l'om- 
brelle peut recevoir le nom de disque qu'on lui donne souvent; elle est 
cependant plutôt lenticulaire. La surface exombrellaire est divisée en 
deux parties par un profond sillon coronaire (42, fig. 1 et 2, sil.c.). 
La partie proximale ou inférieure est lisse, ee arrondie et 
ne présente rien de particulier. La partie supérieure ou couronne mar- 
ginale est divisée par autant de sillons en 16 bourrelets saillants qui 
sont aulant de pédales (pda.) disposées tout comme chez Periphylla et 
formées comme chez celui-ci par des épaississements verticaux de la 
mésoglée exombrellaire. Ces 16 pédales sont naturellement 4 perra- 
diales, 4 interradiales et 8 adradiales. Ces dernières portent chacune 
un tentacule (tt.); les perradiales et interradiales portent chacune un 
corps marginal (rho.). Au delà de la couronne de pédales se trouve une 
couronne de 16 lobes ombrellaires (/b.) alternant avec elles et beaucoup 
plus minces. Chacun est divisé dans sa partie proximale en deux moitiés 
par un sillon longitudinal prolongeant celui qui passe entre les deux 
pédales correspondantes. Il n’y a donc dans tout cela d'autre différence 
essentielle avec Periphylla que la forme générale surbaissée et le rem- 
placement des 4 tentacules perradiaux par autant de rhopalies, ce qui 
est, en somme, un retour à la condition normale. 

Vu par la face sous-ombrellaire, l'animal montre, comme Periphylla: 
au centre, un large manubrium (42, /ig. 1, mbm.), peu saillant, carré, 
avec une indication de # courtes lèvres prolongeant les angles perra- 
diaux de la bouche; à la périphérie, la face interne de 16 lobes margi- 
naux, et en dedans de ceux-ci un large muscle annulaire subdivisé en 
16 segments allant chacun du milieu d’un lobe au milieu du lobe adja- 
cent, en enjambant la base d’un tentacule ou d'une rhopalie. Mais entre 
ce muscle et le manubrium, les saccules sous-ombrellaires (scc.), au 
lieu de s’enfoncer jusqu'au pôle aboral de l'exombrelle, sont très super- 
ficiels. Ils laissent voir à leur intérieur # anses génitales (gtx.) dont 
les branches divergent en direction centrifuge ; dans les RE Entre 
elles, dans les berradius par conséquent, 2 entre leurs branches, par 
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conséquent dans les interradius, se voient les faisceaux deltoïdes du 
muscle sous-ombrellaire longitudinal, mais faibles, à peine indiqués. 

Cavités intérieures. — En raison de la forme surbaissée du disque, il 
n’y a pas de basigaster ; la cavité du manubrium donne accès dans un 
estomac large et très bas, de forme lenticulaire. A la périphérie de l’es- 
tomac, l’aditus coronaire est divisé en 4 fentes perradiales par 4 piliers 
rattachant la voûte exombrellaire au plancher sous-ombrellaire. Ces 
4 piliers (clml.) ne sont pas des septums, mais des columelles, seules 
persistantes, les tænioles ayant disparu. Leur nature est démontrée en 
effet: 10 par leur rapport intime avec les filaments gastriques dont il 
existe un bouquet inséré à l'extrémité sous-ombrellaire de chacune 
d'elles; 2 par leur rapport avec les anses génitales qui sont situées en 
dehors d’elles, et non à cheval sur elles, comme cela devrait être si elles 
étaient des septums; 3° enfin par leur rapport avec les saccules sous- 
ombrellaires qui, bien que peu accentués, dirigent nettement leur fond 
vers elles, de telle manière que si leur cavité se prolongeait, elle péné- 
trerait à leur intérieur, comme chez Periphylla ou Lucernaria. 

Il n'y a pas de septums interradiaux. Au delà des columelles, l'espace 
radiaire est continu et non divisé en 4 chambres radiaires (cr.) comme 
d'habitude. Il n°v a done pas lieu de discuter, comme Hicxez et Maas, si 
cet espace représente le système des chambres radiaires ou le sinus cir- 
culaire. Il les représente l’un et l’autre, confondus par suite de l’absence 
des septums qui devraient les séparer. 

A la périphérie, l’espace coronaire se continue dans les pédales, 
mais il est divisé par les sillons qui les séparent en autant de comparti- 
ments séparés. Ces compartiments radiaires s'ouvrent en bas dans 
l’espace radiaire et, distalement, se divisent en deux branches, une 
pour chacune des moitiés correspondantes des deux lobes marginaux 
correspondant à la pédale. La cavité de ces lobes est en effet divisée en 
deux compartiments adjacents par le sillon qui se voit à leur face 
externe. Mais, comme ni le sillon ni la cloison correspondante ne vont 
jusqu’à l'extrémité distale des lobes, il reste là un canal festonné comme 
chez Periphylla (‘). 

Tentacules. — Ils sont de longueur modérée, effilés au bout et pleins, 
leur axe endodermique (42, fig. 1, ax.) étant formé vers le bout d'une 
seule file de cellules qui, vers les parties basilaires plus épaisses, sont 
remplacées par un cordon de cellules juxtaposées sans arrangement 
régulier. Vers la base cependant, ce cordon se creuse au centre d’une 
cavité qui s'ouvre dans l’espace endodermique radiaire, en sorte que, 
sur une minime étendue, les tentacules sont creux. 

Rhopalies. — Elles sont construites sur le {vpe normal. Cependant il 


(1) Comme chez ce dernier aussi, mais d'une manière moins accentuée, il peut y avoir un 
cloisonnement tangentiel incomplet de la portion interlobaire de ce canal, dû à l’invagination 
produite par chaque tentacule au point où il s’insère. 
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n'y a pas d'yeux latéraux. L’œil basilaire ventral est seul développé et, 
chez les formes des grands fonds, paraît subir une atrophie plus ou 
moins accentuée. 

Gonades. — Il y a peu à ajouter à ce que nous avons dit de leur dis- 
position. Elles sont naturellement rattachées par un repli mésentérique 
à la paroi endodermique sous-ombrellaire (gtx.). 

Développement. — CLaus [83] a décrit une larve £phyrula qui ne paraît 
pas différer essentiellement de celle des Discoméduses. 


GENRES 


——— 1° FAM. : Ernyreixæ [Ephyridæ [Häckel), Acystellæ (Häckel), Nausithoidæ (Claus nec 
Häckel)]. Cavité des lobes ombrellaires, non ramifiée. 


Ephyropsis (Gegenbaur, Claus) est conforme à notre type et si nous ne 
l'avons pas expressément choisi, c'est parce que les renseignements que 
l’on possède sur son organisation, manquent un peu de détails et de 
précision (8 à 
12mm delarge sur 
2 à Gun de haut; 
Chine, Jap., Aus- 
tralie). 


Fig. 457 


Ephyra (Péron, Le- 
sueur et Häckel) 
(fig. 456) et 


Zonephyra (Häckel) Ephyra prometor 
(fig. 457) (d'ap. Häckel). 


ne sont que des 

sous-genres du précédent, que Claus rejette 
pour leur substituer le genre précédemment 
établi par Gegenbaur, Ephyropsis. Il trouve 
avec raison que leurs caractères distinctifs 
sont sans valeur {les cavités endodermiques 
se prolongeant dans les lobes ombrellaires Zonephyra zonaria (d'ap. Häckel). 

chez le second, tandis qu’elles s’arrêteraient 

à leur base chez le premier, et la partie médiane des anses génitales se détachant chez 
Zonephyra sous la forme d’un renflement arrondi}; en outre il voit un inconvénient à 
détourner de sa signification primitive le sens du terme 

Ephyra qui désigne la larve libre produite par la seg- DER 

mentalion du Scyphostome, d'autant plus que l'Ephyra 
de P£RON et LESUEUR n’était bien que la larve en question. 
Mais on peut éviter cet inconvénient en substituant avec 
HäickeL le terme Ephyrula à celui d’Ephyra pour désigner 
la forme larvaire. Il est bon en effet que les noms de ces 
formes larvaires se distinguent par leur désinence de ceux 
des genres vrais. 

Palephyra (Häckel) (fig. 458) n'aurait que 8 diverticules péri- 
phériques de l’espace radiaire, un en face de chaque rho- 
palie, et ces 8 diverticules se diviseraient en 16 pour les 
16 lobes ombrellaires dont la cavité serait indivise, les 
tentacules étant privés de tout diverticule se dirigeant vers 
eux. Mais CLaus [83] révoque en doute non seulement Palephyra primigenia 
l'importance, mais la réalité de ce caractère, Il ne resterait (d'ap. Häckel). 
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alors entre les deux genres d’autre différence que la forme de l’anse génitale qui montre un 
pincement médian annonçant sa dislocation en deux lobes adradiaux. Cest là tout au plus 
un caractère de sous-genre {mer Rouge, oc. Indien). 
Ces genres forment pour HÂckeL une sous-famille distincte [Palephyridæ] où prendraient 
place : 
Ephyroides (Fewkes), qui est un ÆEphyropsis portant sur l’exombrelle 16 à 32, ou plus, côtes 
radiaires alternant avec un nombre égal de lobes ombrellaires (Guli-Stream, 1 500 brasses), et 
Bathyluca (A. G. Mayer) qui à 16 tentacules et 8 rhopalies. La bouche semble être dépourvue de 
lèvres; mais, l'échantillon unique étant fort détérioré, ce caractère manque de certitude (Atl. 
amér.). 


Nausithoe (Kôülliker) (fig. 459) diffère d'£phyropsis par la dislocation des 
4 anses génitales in- 
terradiales en 8 cor- 
dons adradiaux indé- 
pendants. Il suffit d’ad- 
mettre pour compren- 
dre ce changement que 
la partie moyenne de 
l’anse a disparu, lais- 
sant indépendantes les 
deux branches qu'elle 
réunissait. En outre, 
ces deux branches, 
écartées de manière à 
se placer au milieu 
même de l’adradius et 
à devenir toutes équi- 
distantes, se sont ra- 
massées en une pelite 


masse arrondie, Enfin 


Nausilhoë punctata. Coupe radiale au niveau d’un tentacule les columelles se sont 
(d'ap. Vanhüffen). 


ex-omb., exombrelle ; gtx., olandes génitales ; tt., tentacules. 


Fig. 459. 


élargies dans le sens 
tangentiel, réduisant 
d'autant la largeur des fentes pyloriques (8 à 10mm sur 3 à 4mm; Médit., 
Adriat., Pacif.). 


La larve Scyphostome de Nausithoe est particulièrement intéressante et ses relations de 
parenté ont été longues à établir. Elle fut découverte par ALLMAN [74], vivant en parasite dans 
l’intérieur d’une Éponge cornée. Allman lui donna le nom de Stephanoscyphus (S. mirabilis) 
et la considéra comme un Hydraire, type d’un ordre nouveau, celui des Thecomedusæ. I 
reconnut sa nature composée et sa ressemblance de structure avec une Méduse. L'animal fut 
retrouvé par F. E. Scauzze [77] qui le crut nouveau, Pappella Spongicola (S. fistularis) et 
montra que e’est à lui qu'appartenaient les prétendus nématoblastes qu'Eimer [72] avait cru 
trouver dans les Eponges. La véritable nature de ce prétendu Hydraire, soupçonnée par 
MercaniKov [86], a été mise hors de doute par Mayer et Lo Braxco [90] qui virent les Ephyres 
de Stephanoscyphus se détacher, et reconnurent en elles un stade jeune de Nausithoe décrit 
par CLaus [83] (Voir Mezzy [91] Ces larves sont parasites d’Éponges très diverses : 
Spongelia, Myrilla, Esperia, Suberites, Reniera, et ont besoin de leur hôte, car en dehors de 
lui les larves prescyphostomiennes de Nausithoe nagent indéfiniment sans se transformer. 


és 
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Nausicaa (Häckel) (fig. 460) en diffère par le rapprochement de ses 8 gonades par paires dans 
les interradius, formant ainsi sous ce rapport une transition entre 
Nausithoe et Ephyropsis (Médit.). 

Nauphanta (Häckel) (fig. 461 et 462) est au contraire sous ce rapport 
comme Nausithoe. I différerait de ce dernier, d’après Häckel, par 
la division des cavités endodermiques de ses lobes ombrellaires en 
deux moitiés juxtaposées par une cloison médiane incomplète du 
côté distal. Il décrit à Nausithoe des lobes ombrellaires à cavité 
indivise comme celles de Palephyra, et communiquant avec les 
parties proximales de l’espace endodermique radiaire par linter- 
médiaire de 8 diverticules seulement, correspondant aux pédales Nausicaa Phacacum 
rhopaliennes. Mais CLAUS [83] affirme que Nausithoe a des diver- (d'ap. Häckel). 
ticules aussi bien dans les pédales tentaculaires que dans celles 
des rhopalies et que ses lobes ombrellaires sont subdivisés tout comme nous l'avons décrit 

dans le type de l’ordre; et nous 

Fig. 461. l'avons suivi dans notre diagnose 

de ce genre. Dès lors il ne reste 
entre Nauphanta et Nausithoe 
d'autre différence que la plus 
grande profondeur des sculptures 


Fig. 460. 


Organe sensitif 
de Nauphanta Challengeri 
Nauphanta Challengerti (d'ap. Häckel). (d’ap. Häckel). 


de l'exombrelle chez le premier (sillon coronal et sillons entre les pédales plus accentuées, 
pédales plus saillantes, ele.), ce qui est un bien maigre caractère (Atl. sud, oc. Antarct., 
Panama ; 1 425 à 2000 brasses". 
Hickez admet pour ces 3 genres une sous-famille [Nausithoidæ [Häckel 1880). 
Nauphantopsis (Fewkes) est un Nauphanta à 32 lobes ombrellaires au lieu de 16, différence qui 
en entraîne d’autres, nécessairement, dans le système vasculaire (Gulf-Stream, 2 000 brasses). 


Atolla (Häckel) (fig. 463) est construit sur le même patron que Vausithoe, 
mais il en diffère par la multiplication de ses appendices dont le 
nombre est double ou quadruple, mais pas exactement, ce nombre 
n'étant ni constant, ni régulier. Il y a de 16 à 32 rhopalies, autant de 
tentacules et, naturellement, un nombre de lobes marginaux égal à celui 
de la somme de ces appendices. Le nombre des pédales et des diver- 
ticules endodermiques augmente corrélativement, mais les diverticules 
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des pédales rhopaliennes sont sensiblement plus étroits que ceux des 
pédales tentaculaires et, dans les lobes ombrellaires, le compartiment 
rhopalien estaussi 
beaucoup plus 
étroit que celui qui 
vient du diverti- 
cule tentaculaire. 
L'existence d’un 
canal festonné n'a 
pu être démon- 
trée. Les 8gonades 
sont arrondies, 
ployées en croissant à concavité proximale, rattachées par un mésen- 
tère qui suit le bord convexe. La mésoglée ombrellaire est épaisse et 
sub-cartilagineuse (6 à 150% sur 1 à 7 de haut; AUl., oc. Antaret., Pacif., Panama ; 
par 1000 à 2000 brasses). 


Fig. 463. 


Atolla (Collaspis) Achillis, vue en coupe axiale (d’ap. Häckel). 


HÂckez met ce genre dans une sous-famille [Collaspidæ] où il place en même temps un 
genre Collaspis que FEWKES et VANHGFFEN ont reconnu être un synonyme d’Atolla. 


2° FAM.: LiverciNz [Linergidæ (Häckel), Hypocystellæ (Häckel)]. Cavité des lobes 
ombrellaires découpée au bord en prolongements ramifiés. 

Linerges (Häckel) (464) rappelle Zonephyra par ses 4 gonades ployées en 
fer à cheval. Mais il en diffère par les cavités de ses lobes ombrellaires 
qui, au lieu de reproduire simplement la forme extérieure de ces lobes, 
sont déchiquetées le long de leur bord externe. Cela est dû à des lignes 
de soudure des parois ex- et sous-ombrellaire de la poche qui, partant 
du bord libre, pénètrent dans la cavité endodermique en se ramifiant. 
Cette disposition exclut naturellement la possibilité d’un canal festonné, 
et elle annonce les canaux radiaires ramifiés que nous allons rencon- 
trer dans l’ordre suivant. En outre de cela, il existe à la face sous- 
ombrellaire des organes particuliers dont la signification est encore 
énigmatique. Ce sont des vésicules 
saillantes au dehors, formées par un 
refoulement de la paroi sous-om- 
brellaire de la cavité endodermique 
radiaire. On les considère en général 
comme des vwésicules branchiales 
ayant pour rôle, comme leur nom 
l'indique, de fournir une étendue 
plus grande à la surface respira- 
toire. Hickez ayant trouvé à leur in- 
térieur (dans des échantillons d’ail- 
leurs fort mal conservés) des élé- 
ments rappelant les spermatoblastes, suggère que ce pourraient être des 
vésicules testiculaires comme chez Chrysaora (Voir plus loin), et l'animal 


Linerges mercurius (d’ap. Häckel). 
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serait alors hermaphrodite. Jusqu'à plus ample informé, il vaut mieux 
les appeler simplement vésicules sous-ombrellaires. Elles sont réguliè- 
rement disposées en deux cercles concentriques, un proximal de 16 per- 
radiales, interradiales et adradiales, et un distal de 32 plus petites, dis- 
posées par deux dans les intervalles des précédentes (12 à 20mm sur 6 à 
12mm; Antilles, mer de Chine, oc. Indien). 


Linantha (Häckel) n’a pas de vésicules sous-ombrellaires (Pacif. tropic. amér.) 
Pour HÂckeL il forme avec le précédent une sous-famille [Linanthidæ], à laquelle il oppose 
une autre sous-famille [Linuchidæ] contenant les deux suivants : 
Liniscus (Häckel), à 48 vésicules sous-ombrellaires et à gonades disloquées en 8 masses rappro- 
chées par paires dans les interradius (At. tropical afric.) et 
Linuche (Häckel), à vésicules sous-ombrellaires très nombreuses et à gonades formant 8 masses 
équidistantes (All. tropie. amér.) 


4 ORDRE 


CHEILIDES. — CHEILIDA 


[DiscoMEDUSÆ SEMOSTOMÆ (Häckel) 
— DiscomspusÆ RurzosTomÆ (Häckel); — ACATHAMNATA (Vanhôffen)] 


Ces Acraspédiés, de beaucoup les plus nombreux en genres, en 
espèce et en individus, sont caractérisés par leur grande taille, leur 
forme étalée, lenticulaire, leur bouche prolongée en 4 énormes lèvres 
perradiales qui reçoivent ici le nom de bras buccaux (d'où le nom 
donné à l’ordre), leurs tentacules marginaux creux ou nuls, par l'absence 
de tænioles, de columelles et de septums, par leurs filaments gastriques 
formant toujours 4 phacelles sous-ombrellaires aux points où abou- 
tiraient les columelles si celles-ci existaient, par leurs saccules sous- 
ombrellaires toujours réduits à leur portion distale, enfin par leur cavité 
coronaire divisée en un système de canaux, ramifiés et anastomosés, 
avec un Canal circulaire marginal qui est tubuliforme dans toule sa 
longueur. 


L'ordre se divise en deux sous-ordres : 


SEMOSTOMIDÆ, pourvus de tentacules marginaux, à lèvres en 
gouttière ouverte et à bouche librement ouverte ; 

Rurzosromrp x, sans tentacules marginaux et à lèvres soudées, ainsi 
que la bouche qui est remplacée par de nombreuses et fines ostioles 
disposées tout le long des sutures labiales et buccales. 
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4 Sous-ORDRE 


SÉMOSTOMIDÉS. — SEMOSTOMIDÆ 


[STEGANOPHTHALMATA p. p. (Forbes); 
SÉMOSTOMES OU SÉMÉOSTOMES; — S£MOSTOMÆ (L. Agassiz); 
DiscomepusÆ p.p. (Häckel) ; — DiscomepÆ p.p. (Häckel); 
PuANEROCARPÆ p. p. (Eschscholtz); — DiscoruorÆ p. p. (Claus)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 43) 


Nous prendrons pour type le genre le plus simple et le plus réguliè- 
rement conformé, Pelagia. 

Configuration extérieure. — L'animal (P1. 43) est de taille moyenne, 
mesurant environ 6 à 8 centimètres de large. Sa forme est lenticulaire, 
avec une épaisseur maxima deux ou trois fois moindre que la largeur. 
La surface exombrellaire est dépourvue de sillons coronaire ou radiaire. 
Elle est ici, mais ce caractère n'est point général, hérissée de petites 
papilles disséminées qui sont des boutons urticants, ayant chacun la 
forme d’une sphérule portée sur un pédoncule assez large et très court. 

Le bord de l'ombrelle est mince et découpé en 16 lobes (Ib.) séparés 
par autant d'encoches où se trouvent les appendices, savoir : 8 rhopalies 
perradiales et interradiales (rhp.), et 8 tentacules adradiaux très longs 
et effilés à l'extrémité (tt.). 

À la face sous-ombrellaire, le manubrium ordinaire en tube saillant 
est remplacé par 4 énormes lèvres (Iv.) ou bras buccaux perradiaux. 
Morphologiquement, ces bras ne sont autre chose que les angles perra- 
diaux de la bouche, que nous avons déjà vus souvent prolongés en courtes 
lèvres dans les types précédents. Mais, en fait, l'aspect est tout autre, 
non seulement par suite de l'énorme développement de ces lèvres, mais 
en raison de ce que les fentes interradiales qui les séparent se sont 
prolongées presque jusqu'à la sous-ombrelle, sinon tout à fait, faisant 
ainsi passer dans ces lèvres ce qui ailleurs formait le manubrium, en 
sorte qu'il n'y a plus de manubrium. Ces lèvres ont la forme de longues 
feuilles lancéolées dont la nervure médiane est formée par un épaissis- 
sement de la mésoglée en forme de gouttière à concavité interne, tandis 
que les parties latérales du limbe sont fortement godronées, ce qui mul- 
tiplie considérablement le développement des bords dont la face ectoder- 
mique est armée de nombreux boutons urticants semblables à ceux du 
disque. Les quatre épaississements de la mésoglée qui forment la ner- 
vure des bras buccaux se jettent à leur base sur la sous-ombrelle où ils 
se continuent sous la forme de quatre fortes saillies perradiales, les 
piliers buccaux, qui rattachent solidement les bras buceaux au corps. Il 
n'est pas rare de voir l'animal se reposer sur ses bras buccaux rap- 
prochés, prenant ainsi l'aspect d'une table ronde à un seul pied. 
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La surface sous-ombrellaire présente dans les interradius 4 ori- 
fices ovalaires (0. scc.) qui sont ceux des saccules sous-ombrellaires. 
Mais ceux-ci se présentent ici sous une forme très différente de celle 
qui est normale chez les autres types. Ce n'est pas une cavité infundi- 
buliforme s’avançant profondément à l'intérieur du corps et s’ouvrant 
au dehors par un large orifice évasé, mais une cavité (scc.) représentant 
la portion distale du saccule, vaste et peu profonde, toute étalée en 
largeur et dont l'entrée est fortement rétrécie par un accroissement 
centripète (par rapport à son centre propre) de ses bords. 

Le système musculaire sous-ombrellaire se compose, comme d’ordi- 
naire, d'un #uscle annulaire (mcl.) assez fort, divisé en 16 segments 
qui vont d'un lobe à l’autre, s’attachant au milieu de chacun d'eux, et 
d'un système longitudinal beaucoup plus faible comprenant 16 petits 
faisceaux deltoides qui s'arrêtent distalement au bord proximal du musele 
coronaire, et 16 petits faisceaux lobaires (Ib.) partant du bord distal du 
muscle coronaire pour se rendre dans les lobes, qu'ils sont chargés de 
mouvoir. 

La mésoglée exombrellaire, épaisse et très ferme, mème dans la sous- 
ombrelle, donne à l'animal une consistance presque cartilagineuse. 

Cavités endodermiques. — La bouche s'ouvre directement dans un 
vaste estomac (est.) large et très surbaissé, de forme lenticulaire, dé- 
pourvu de basigaster et qui se continue insensiblement avec les parties 
périphériques de la cavité endodermique. Il n’y a en effet ici aucune de 
ces séparations (tænioles, columelles, septums interradiaux) que nous 
avions toujours rencontrées jusqu'ici, sinon toutes ensemble, au moins 
en partie présentes. L’aditus coronaire est circulaire et continu, et il 
serait même impossible de fixer sa position sinous n'avions un repère qui 
seul est resté pour nous montrer la place des columelles disparues. Ce 
repère, ce sont les phacelles. Elles sont sur la paroi sous-ombrellaire de 
l'estomac, dans les interradius, en dedans des gonades. Elles forment là, 
sur le plancher saillant des saccules sous-ombrellaires, un petit buisson 
de filaments gastriques (Â. g.). Leur limite externe marque celle de 
l'estomac, dans lequel elles sont encore contenues, puisque les colu- 
melles quand elles existent sont situées immédiatement en dehors d'elles. 

L'espace radiaire n’est donc pas. divisé ici en quatre chambres 
radiaires comme dans le type normal; mais il n’est cependant pas libre. 
Sa partie distale est divisée, par 16 cloisons marginales (c/.) corres- 
pondant aux lobes, en 16 diverticules radiaires correspondant aux 
appendices (*). Ces cloisons s’avancent jusqu'au bord ombrellaire et 
se soudent à lui. Comme les cloisons alternent avec les incisures sépa- 
rant leslobes, celles-ci divisent la partie distale des 16 diverticules (dv.) 


() Nous verrons à propos du développement que ces seize cloisons ne sont pasles septums 
interradiaux multipliés et déplacés. Ceux-ci disparaissent complètement chez lEphyrule pour 
être remplacés par des soudures de nouvelle formation. 
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en 32 poches lobaires, et les 2 poches de chaque lobe appartiennent à 
2 diverticules radiaires distincts. Ces poches ne sont point réunies 
distalement par un canal marginal; elles ne communiquent entre elles 
qu'indirectement, par le fait qu'elles s'ouvrent toutes en dedans dans la 
portion indivise de par la cavité radiaire. 

Tentacules et rhopalies. — Les tentacules (tt.) sont longs, creux, effilés 
au bout, garnis de boutons urticants semblables à ceux du disque et des 
bras buccaux; leur cavité s'ouvre directement dans le diverticule ra- 
diaire correspondant; elle est ciliée comme toutes celles tapissées par 
l’'endoderme. 

Les rhopalies (rhp.) ont aussi leur cavité en communication avec le 
diverticule radiaire correspondant. Leur partie statocystique ne présente 
rien de particulier. L'œil est situé à la base, du côté externe, et est dé- 
pourvu de lentille. Le lobule protecteur est simplement formé par une 
petite lamelle, fort épaisse relativement, réunissant comme un pont les 
deux côtés de l'incisure qui sépare les deux lobes contigus à la rhopalie ; 
il porte à sa base externe une fossette olfactive (o/h.) qui est très profonde 
en raison de l'épaisseur du lobule. 

Gonades et saccules sous-ombrellaires. — Bien que conforme au fond à 
celle du type général, la disposition de ces parties présente ici des parti- 
cularités remarquables. 

Les saccules (scc.) méritent ici plus que nulle part ailleurs le nom de 
poches sub-génitales qui leur a été donné. Ils sont formés chacun par un 
sac lenticulaire creusé dans l'épaisseur de la sous-ombrelle. La paroi 
supérieure est épaisse, ferme, à peine bombée, percée en son milieu d'un 
orifice arrondi; elle est formée par un repli annulaire comprenant deux 
lames ectodermiques avec une lame mésogléenne interposée. Cette 
dernière, mince au bord de l'orifice, va en s'épaississant de plus en plus 
vers le bord adhérent où elle se perd dans la mésoglée sous-ombrel- 
laire. La paroi inférieure est beaucoup plus mince et forme dans la 
cavité gastrique sous-jacente une saillie assez accentuée. Elle est formée 
aussi de deux feuillets épithéliaux avec une lame mésogléenne inter- 
posée, mais cette lame est très mince et les deux feuillets sont, le 
supérieur ou externe ectodermique (c'est celui qui tapisse la cavité 
du saccule), l'interne ou inférieur endodermique (faisant partie du 
revêtement de la cavité gastrique). Il faut dans celte paroï distinguer deux 
parties : l’une centrale qui, du côté de la poche, ne présente rien de par- 
ticulier et du côté gastrique est hérissée de filaments gastriques (fl. $.); 
l'autre périphérique, en forme de fer à cheval à concavité interne et qui 
correspond à la gonade (gtx.). 

La gonade est constituée par la partie périphérique latérale et externe 
du plancher inférieur du saccule sous-ombrellaire. Elle n’est pas, comme 
dans les types précédents, simplement saillante dans la cavité gastrique 
par suite d'un épaississement dû au foisonnement des cellules germinales. 
Elle forme un diverticule, un refoulement de la paroi commune au 
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saccule et à la cavité gastrique, dans cette dernière cavité. La cavité de 
cerefoulement s'ouvre dans la cavité du saccule (scc.) par une fente en fer 
à cheval, tandis qu'elle est complètement séparée de la cavité gastrique. 
Ce diverticule ne rappelle un fer à cheval que par sa forme générale, car 
son bord libre saillant dans la cavité gastrique (il serait plus exact de 
dire dans la cavité radiaire, puisque les filaments gastriques marquent la 
limite de l'estomac) est onduleux et frangé de manière à multiplier 
l'étendue de sa surface. La structure fondamentale est la même que 
partout ailleurs, et les éléments sexuels tombent à maturité dans la 
cavité gastrique pour être évacués par la bouche. 

Développement. — ln tout ce qui concerne le Scyphostome et la 
formation de l'Éphyrule, le développement est conforme à celui du type 
générale des Acalèphes, pour la bonne raison que c’est à ce groupe que 
nous avons emprunté celui denotretype. Mais, au moment où l'Ephyrule 
est encore fixée, ses quatre septums interradiaires se résorbent complè- 
tement et, peu de temps après sa mise en liberté, ses quatre columelles se 
détruisent aussi, en sorte qu'il n’y a à ce moment aucun cloisonnement 
de la cavité endodermique. Mais bientôt les lames endodermiques exom- 
brellaire et sous-ombrellaire de l’espace radiaire se soudent suivant 
seize lignes subradiales, c'est-à-dire situées de part et d'autre des adra- 
dius, et forment les seize cloisons que nous avons décrites chez l'adulte. 
Ces cloisons sont donc une formation nouvelle, distincte des quatre 
seplums interradiaux du type général ("). 


GENRES 


1 FAM.: Pezacivz [Pelagidæ (Gegenbaur), Typhlocannæ p. p. (Häckel]. Diverticules 
radiaires sans sinus marginal et sans ramifications. 


Pelagsia (Péron et Lesueur) est le type ci-dessus décrit [3 à Se sur 1 à 5 
cosmopolite). 


Sanderia (Gôtte) en diffère par ses appendices tous en nombre double {lobes marginaux, 54 au 
lieu de 32; rhopalies, 16 au lieu de 8; diverticules radiaires, 32 au lieu de 16) et par ses 
lèvres buccales rudimentaires. GÔTTE HE sur ces différences établir une distinction de 
deux groupes | Eupelagidæ et Sanderiæ] (Singapour). 


Chrysaora (Péron et Lesueur) se distingue du précédent par la multipli- 
cation des tentacules et, corrélativemeut, des lobes ombrellaires. Il 
se forme en effet dans les 16 espaces subradiaux intermédiaires aux 
rhopalies per- et interradiales et aux tentacules adradiaux, 16 nouveaux 
tentacules. Il y a donc en tout 24 tentacules et 8 rhopalies formant 
ensemble 32 appendices séparés par 32 lobes. Mais le nombre des cloisons, 


(d) Il est vrai que chez les formes où l’adulte présente quatre cloisons interradiales, soit 
complètes (Charybdea, Lucernaria), soit réduites à d’étroits septums (Periphylla), le dévelop- 
pement est inconnu, en sorle que lon ne peut assurer que ce soient les restes persistants de 
quatre septums larvaires, Mais il est bien probable qu'il en est ainsi, puisqu'ils occupent la 
même position, et s’il n’en est pas ainsi, le seul fait de se reformer à la même place constitue 
un caractère qui les distingue des cloisons radiaires des Cheilides. 
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et par suite celui des diverticules radiaires, n'augmente pas : chaque 
diverticule rhopalien dessert seulement sa rhopalie, tandis que chaque 
diverticule tentaculaire dessert 3 lobes dont les incisures divisent sa 
partie distale en autant de poches lobaires, d’ailleurs peu profondes. 
En outre, l'animal, par une exception presque unique (Voir cependant 
plus haut le genre Linerges) est hermaphrodite. Les jeunes sont mâles; 
puis vient une période d'hermaphroditisme, puis, chez l'animal très 
adulte ou âgé, les glandes ne produisent plus que des œufs (!) 
(10 à 40cm sur 4 à 20»; cosmopolite). 


Dactylometra (L. Agassis) a, en outre des 24 tentacules de Chrysaora, 16 tentacules plus petits, 
annexés par paires aux rhopalies, un de chaque côté de ces organes. Ces petits tentacules ont 
leur lobe, ce qui porte à 48 le nombre de ceux-ci; mais les lobes des petits tentacules sont 
petits, formant une simple subdivision de lobes rhopaliens (Atl. améric.). 

C’est ici que semble prendre place la Méduse fossile 
Acraspedites (Häckel) (Jur. de Solenholen) et 
Deux autres Méduses fossiles appartiennent à ce sous-ordre, toutes les autres étant des 
Rhixostomidæ (Voir p. 363). 
Ce sont les genres 
Semæostomites (Häckel! (Jur.) pour lequel son auteur a proposé une famille [Lithosemæidæ] et 
Eulithota (Häckel) (Jur.) pour lequel il en proposé une seconde [Eulithotidæ]. 


2° FAM.: Cyanzinæ [Cyaneidæ (L. Agassiz), Typhlocannæ p. p. (Häckel)]. Diverti- 
cules radiaires sans sinus marginal, mais ramifiés à leur partie distale. 

Cyanea (Péron et Lesueur). Pour décrire Cyanea, il suffit de prendre 
Pelagia et de lui faire subir trois modificalions qui constituent les seules 
différences essentielles entre ces deux genres : la première porte sur les 
tentacules, la seconde sur les gonades, la troisième sur les cloisons 
radiaires. — Pour avoir les tentacules de Cyanea, il suffit de remplacer 
chacun de ceux de Pelagia par un gros bouquet de tentacules situés non 
dans l’encoche même qui sépare les deux lobes, mais un peu plus en 
dedans sur la sous-ombrelle. Ils sont là, disposés régulièrement sur 
plusieurs ares de cercle concentrique, les plus internes étant les plus 
grands. Ils sont extrêmement longs, atteignant dans certaines espèces 
jusqu’à 40 mètres, minces et très contractiles grâce à une bande musculaire 
qui parcourt en hélice allongée toute leur longueur. — Pour avoir les 
gonades, il suffit de supposer que celles de Pelagia se sont dévaginées de 
manière à venir former en dehors quatre grandes masses que l’on ne 
saurait mieux comparer qu à l'intestin grèle de l'homme avec son mésen- 
tère : Pintestin représente le bord épaissi, godronné, où sont les cellules 
germinales; le mésentère représente la double membrane qui le 


A) D'après HÂckeL, certains individus ne suivraient pas cette règle et seraient dès l’origine, 
pour toute leur vie, mâles et femelles. Les produits des deux sexes se forment cîte à côte dans 
les mêmes glandes génitales ; mais en outre il existe sur toute l'étendue de la surface sous- 
ombrellaire, y compris les lobes et les bras buccaux, des vésicules testiculaires formées par 
un refoulement de la paroi endodermique, dont l'épithélium est formé de cellules germinales 
males. 
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rattache au corps; entre ces deux lames est une poche, un déverticule 
génital tout à fait comme chez Pelagia, mais retourné, sa cavité s’ou- 
vrant dans l'estomac. Quant aux saccules sous-ombrellaires de Pelagia, 
ils ont tout à fait disparu, à moins qu’on ne considère comme les 
représentant, ainsi qu'il paraît légitime, les quatre dépressions d’où 
émergent les mésentères des gonades et qui sont surtout formées par 
la saillie d’un fort bourrelet mésogléen qui encadre la bouche, se rendant 
de l’un à l’autre pilier buccal. Les produits sexuels tombent dans la eca- 
vité de ce diverticule et de là dans l'estomac pour être expulsés, suivant 
la règle, par la bouche. — Les huit cloisons radiales de Pelagia se re- 
trouvent ici, disposées de la même façon; mais, vers leur partie distale, 
elles s’élargissent progressivement et se ramifient. Dans les lobes om- 
brellaires, partent aussi du bord libre de nombreuses cloisons ramifiées 
centripètes qui s'avancent vers les cloisons centrifuges précédentes et 
se placent dans leurs intervalles de telle manière que les espaces inter- 
posés, formant l'image négative de ce système de cloisons, dessinent 
dans chaque lobe deux canaux ramifiés. On doit donc dire que les 16 di- 
verticules radiaires se terminent distalement par 32 canaux ramifiés 
s’avançant dans les lobes ombrellaires, deux pour chacun de ceux-ci. 

Cette disposition exclut bien entendu l'existence d'un sinus cir- 
culaire. 


À cela ajoutons que la sous-ombrelle, entre les lobes et les gonades, 
est garnie de fortes stries circulaires concentriques formées par un 
épaississement de la mésoglée et destinées à donner une plus large 
surface de développement au muscle annulaire. Enfin, les rhopalies sont 
abritées sous un lobule protecteur très grand qui les rejette assez loin 
à la surface sous-ombrellaire de Pencoche qui les porte (de 10cm jusqu'à 


2" et plus sur 4 à 206% de haut; se rencontrent quelquefois par millions dans presque 
toutes les mers). 


Desmonema (L. Agassis) ne diffère de Cyanea que par la disposition de ses tentacules sur un 
seul arc de cercle dans chaque adradius (Atl. sud, cap Horn). 

Procyanea (Häckel) est plus normal, n'ayant que huit tentacules, un dans chaque incision adra- 
diale (oc. Indien) ; 

Medora (Couthouy) à 24 tentacules, 3 espacés dans chaque adradius (Terre-de-Feu). 

Stenoptycha (L. Agassis) a 40 tentacules, 5 espacés dans chaque interradius (Australie, Groenland). 

HÂGKEL réunit (ous ces genres dans une sous-famille [Medoridæ] ; il admet une autre 
sous-famille [Drymonemidæ] pour le suivant : 

Drymonema (Häckel), qui a de nombreux tentacules, non plus groupés comme ceux de Cyanea ou 
de Desmonema, mais épars sous toute la sous-ombrelle, sans même rester limités à l’inter- 
radius (Médit., par 600 brasses). 

Il forme enfin une troisième sous-famille [Pateridæ] pour les deux genres suivants : 

Patera (Lesson), qui à 16 rhopalies, les 8 incisures interradiales portant ici une rhopalie au 
lieu dun tentacule. Dans les 16 subradius, alternant avec les rhopalies, se trouvent 16 groupes 
de 5 lentacules disposés en are de cercle, Fn°y a que 16 lobes ombrellaires, mais ils sont découpés 
chacun en lobes plus petits qui sont en même nombre que les tentacules et alternent avec 
eux (cap Vert, mer de Chine). 

Melusina (Häckel) qui diffère du précédent par ses tentacules disposés non en 16 ares de cercle, 
mais en 16 groupes massifs (par 20 brasses entre Valparaiso el Juan Fernandez). 
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——— 3° FAM.: Fzoscuzixæ |Flosculidæ (Häckel), Cyclocannæ p. p. (Häckel)]. Cloisons ra- 
diaires larges, réduisant les diverticules radiaires à des canaux radiaires réunis par 
un sinus circulaire. 

Floscula (Häckel) (fig. 465) peut être décrit en quelques mots en partant de 

Pelagia. Que l'on se 

figure une Pélagie dont 

les 16 cloisons radiai- 
res, au lieu de rester 
étroites, se sontétalées 
en autantde larges sur- 
faces de soudure entre 
les endodermes ex- et 
sous-ombrellaire, de 
manière à réduire les 
16 diverticules radiai- 
res à autant de canaux 
radiaires  correspon- 
dant aux 8 rhopalies 
et aux 8 tentacules et 
se prolongeant à leur 
intérieur. En outre, au 
niveau de la base des 
lobes, ces canaux sont 
réunis par des anas- 
tomoses tangentielles 
Floscula Promethea (d'ap. Häckel). qui,ensemble, forment 


un canal circulaire. 
Les lobes ombrellaires sont pleins (2e® sur 0cm8; oc. Indien). 


Fig. 465. 


Floresca (Häckel) présente la même différence par rapport à Chrysaora que Floscula par rapport 
à Pelagia. C’est donc une Floscule à 24 tentacules et 32 lobes ombrellaires. Mais le nombre 
des canaux radiaires n’augmente pas pour cela, les tentacules recevant leurs canaux endoder- 
miques de Panse du canal circulaire qui passeen dedans de leur base (Nouvelle-Calédonie). 


4° FAM.: Uruarixz [Ulmaridæ (Häckel), Cyclocannæ p. p. (Häckel)]. Cloisons ra- 
diaires larges et ramifiées, transformant les diverticules radiaires en un système 
plus ou moins compliqué de canaux radiaires anastomosés, réunis par un canal cir- 


culaire. 

Aurelia (Péron et Lesueur). Il est facile à se représenter, en partant encore 
de Pelagia dont il diffère par deux caractères, l’un portant sur 
le cloisonnement de la cavité coronaire, l’autre sur les tentacules. 
Comme chez Floscula, par l’étalement des septums radiaires en larges 
surfaces de soudure, la cavité coronale est transformée en étroits 
canaux à direction centrifuge; mais ces canaux, au lieu d’être simples, 
sont ramifiés, et ils sont, en outre, plus nombreux. Il y en a 4 perra- 
diaux, passant entre les gonades et s'avançant jusqu'au niveau de l’extré- 
mité proximale des branches de celles-ci, et 5 dans chaque interradius, 


Aureletta (Häckel) à 8 grands lobes marginaux, 
Aurelissa (Häckel) à 16 grands lobes marginaux. 
Aurosa (Häckel) diffère d’Aurelia par ses bras buccaux 


Auricoma (Häckel) en diffère par ses rhopalies au nombre 


Ulmaris (Häckel) (fig.466) a 8 tentacules interradiaux, alter- 
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qui commencent au niveau du bord distal de la partie moyenne des 
gonades. Tout ce qui est en dedans des gonades constitue la cavité gas- 
trique centrale, libre de toute adhérence et de tout cloisonnement, 
s’avançant plus loin vers le dehors dans les interradius, où sont les 
gonades, que dans les perradius. Partis du bord de cette cavité, les 
canaux radiaires se portent vers le bord ombrellaire en se ramifiant 
plus ou moins, en sorte que les 24 qu'il y avait au départ, arrivent à en 
former plus de 150. Tous se terminent dans un étroit canal circulaire 
qui suit le bord de l’ombrelle et d'où partent les canaux tentaculaires. 
Cette disposition des canaux radiaires se retrouve, avec de nombreuses 
variantes de détail, dans les autres genres de la famille, 

Il n'en est pas de même pour les tentacules dont la disposition que 
nous allons décrire est spéciale à quelques genres du groupe. 

I] y a 8 ou 16 larges lobes ombrellaires, d’ailleurs peu saillants, 
adradiaux, interposés alternativement ou par paires aux 8 rhopalies 
per- et interradiales. Chacun de ces lobes est découpé, au bord, en 
un grand nombre (20 à 25) de petits lobes à peine visibles, alternant 
avec un nombre égal de courts tentacules creux, filiformes, effilés au 
bout. En dedans de cette couronne de lobes et de tentacules, règne une 
étroite membrane continue que l’on doit considérer comme un velarium 
rudimentaire. Comme ce velarium, malgré sa petitesse, est plus visible 
que les lobes intertentaculaires, on le prend en général pour le vrai 
bord libre de l’ombrelle et on décrit les tentacules comme rejetés à la 
face exombrellaire du disque; mais cela n'est pas logique (1 à 40 sur une 


épaisseur deux à trois fois moindre; cosmopolite, commun dans la plupart des 
océans). 


Fig. 466. 


HÂckez à subdivisé le genre en deux sous-genres : 


bifides dans la majeure partie de leur longueur (oc. 
Indien). 


de 46 (Pacif. tropic.). 
Il forme avec Auwrelia pour Häckel une sous-famille 
[Aurelidæ]. 


nant avec les 8 rhopalies, régulièrement insérés au fond 
des incisures interlobaires, et 16 lobes, tout comme 
Pelagia dont il ne diffère dès lors que par ses canaux 
radiaires ramifiés (Al. sud). 


Umbrosa (Häckel) a 24 tentacules marginaux et 32 lobes; il  Uimaris prototypus, vue de profil 


se rapproche donc de Chrysaora dont il diffère par ses (d'ap. Häckel). 
canaux radiaires ramiliés, tout comme Ulmaris de Pela- 
qia (Adriat.). 


Undosa (Häckel) a 40 tentacules marginaux et 48 lobes et se rattache par conséquent à Dacty- 


lometra (Médit., Atl. afric. tropic.). 
Ces trois genres forment pour Häckel une deuxième sous-famille [Umbrosidæ], et il réunit 
dans une troisième sous-famille [Sthenonidæ] les deux suivants : 
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Sthenonia (Eschscholtz), qui a de nouveau les tentacules écartés du bord ombrellaire, mais insérés 
à la sous-ombrelle et formant 8 groupes adradiaux linéaires, et possède 32 lobes ombrellaires 
(Kamtschatka) et 

Phacellophora (Brandt), qui a 16 rhopalies, 48 lobes marginaux et les tentacules en 16 groupes 
adradiaux linéaires (Médit., Pacif. nord-améric.). 


2% Sous-ORDRE 
RHIZOSTOMIDÉS. — RHIZOSTOMIDÆ 


LSTEGANOPATHALMATA p. p. (Forbes); — RurzosTomÆ (Cuvier, Häckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PL. 44 et 45) 


Nous prendrons pour type le genre Rhizostoma. 

Conformation générale. — Pour la forme et l'apparence générale, et 
même pour certains traits de la conformation interne (cavité gaslro- 
vasculaire, gonades, elc.), ce type diffère peu de celui du sous-ordre 
précédent, de la Pélagie. C’est, comme ce dernier, une grande Méduse 
(44, fig. 6 et 45, fig. 5), mesurant 10 à 20 centimètres de large, de forme 
lenticulaire, surmontée du volumineux panache que forment au centre 
de la face orale les énormes bras buccaux (45, fig. 3, br.). Le bord du 
disque est de même pourvu de 8 rhopalies (rhp.) perradiales et inter- 
radiales, logées au fond d’incisures qui séparent 8 lobes marginaux. 
Mais il n'y a pas d’incisures pour les tentacules. Les 8 lobes rhopaliens 
sont subdivisés au bord en nombreux lobes (80 à 180; le plus souvent 
80, 10 pour chaque grand lobe) plus petits (/bl.), mais il n'y a qu'eux en 
fait de grands lobes de premier ordre : les tentacules ne sont pas sim- 
plement rejetés à distance du bord, à la face exombrellaire, ils sont 
réellement absents; et ce caractère, absolu dans toute l'étendue de l’ordre, 
est un des plus remarquables parmi ceux qu'il présente. Les saccules 
sous-ombrellaires (scc.) sont disposés comme chez la Pélagie. 

À l'intérieur, la disposition de la cavité gastrique, des phacelles, 
l'absence complète de tænioles, de columelles, de septums, sont encore 
autant de caractères communs avec la Pélagie. Enfin la cavité coronaire, 
si elle est plus compliquée que chez la Pélagie, ne diffère en rien de celle 
de certains genres dérivés de ce type, par exemple, de l’Aurélie. C'est, 
comme chez cette dernière, un réseau de canaux formé par la ramifi- 
cation et l'anastomose d'un certain nombre de canaux radiaires (45, 
/ig. ?, on. r.), dont les branches ullimes sont réunies en outre par un 
canal circulaire (en. c.) qui suit le bord de l’ombrelle. Certains des 
principaux canaux radiaires sont dirigés spécialement vers les rhopalies, 
mais non vers les tentacules, puisque ces derniers sont absents. 

Outre l'absence de tentacules marginaux, notre type actuel diffère 
de celui du sous-ordre précédent, par une constitution tout autre de la 
bouche et des bras buccaux. 
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Pour bien comprendre la disposition des organes buccaux et leur 
signification, le moyen le plus simple est de suivre leur développement. 

Chez l'Ephyrule en voie de transformation, mesurant seulement 
3 à 4 millimètres, au moment où le système vasculaire se compose 
seulement de seize larges canaux radiaires réunis par un canal circu- 
laire, la bouche a une conformation normale. Les bras buccaux, encore 
courts (44, jig. 1), et déjà bifides au bout (44, jig. 3), ont leurs bords 
fortement reployés en dedans, de manière à transformer leur face orale 
en une profonde gouttière (gtt.); mais il n’y a nulle part soudure entre 
les parties rapprochées, et les quatre gouttières convergent en bas vers 
une bouche librement ouverte (b.). Il n'y a là que l’exagération d'une 
disposition normale. Mais, à mesure que l’animal grandit, les deux bords 
de la gouttière se rapprochent davantage, puis se soudent jusqu'au bout 
de la bifurcation terminale d'une part, jusqu'à la bouche de l’autre, el 
ferment ainsi non seulement les gouttières brachiales, mais la bouche 
elle-même. En place des 4 bras en gouttière, on trouve 4 gros tubes 
avec une suture ventrale (44%, Jig. ? et 4 s.), en place de la bouche, une 
paroi fermée; et la place de la bouche n'est indiquée que par une suture 
cruciale (c.), dont les quatre branches ne sont que la continuation des 
sutures brachiales convergeant vers un centre punctiforme qui marque le 
centre de la bouche disparue. Mais, si l’orifice buccal a disparu, la cavité 
buccale a persisté : au-dessous de la suture cruciale est une cavité axiale 
(45, jig. 3) dans laquelle viennent déboucher les quatre canaux des bras 
et quis'ouvre dans l'estomac (est.) tout comme si rien n'avait été changé. 

L'animal va-t-il donc être condamné à ne pas manger? 

Non, car tout le long des sutures, sur les bras et sous la cavité 
buccale, de nombreuses petites ostioles (44, fig. 6, ost.) sort restées 
ouvertes, formant autant de bouches minuscules par où l'animal peut, 
non plus engloutir des proies volumineuses, mais aspirer les sucs et 
même des fragments d’un volume notable des proies qu'il capture. 

Telle est la disposition essentielle, réduite à son expression la plus 
simple; mais il reste à préciser, corriger, ajouter de nombreux points 
laissés de côté à dessein. 

Bras buccaux. — La bifurcation que nous avons vu se produire à 
l'extrémité distale du bras chez la jeune Éphyrule, n’est pas le résultat 
d'une fente séparant après coup des parties déjà formées. C'est le résul- 
tat de la formation de deux lobes produits par accroissement plus actif 
en deux points séparés par une zone intermédiaire (44%, fig. 5 et #, d.) 
où l'accroissement a été très faible. Il se produit de la mème manière 
une seconde bifurcation (4%, fig. 5, f.) à l'extrémité de chacune des 
2 branches de chacun des 4 bras et, par le mème processus encore, les 
bords libres des gouttières se garnissent de festons de 1°, 2° et 3° ordre, 
destinés à augmenter l'étendue de la ligne suturale et par suite le nombre 
des ostioles buccales. 

Franges labiales et ostioles. — La soudure ne se produit pas, comme 

DA 23 
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nous l'avons supposé, entre les bords de la gouttière, de manière à 
transformer toute sa cavité en un large canal et à faire des ostioles de 
simples perforations sans épaisseur. Ce sont les faces endodermiques qui 
s'accolent, puis se soudent, ne laissant que le fond de la gouttière pour 
former un étroit canal axial. Par suite, les ostioles sont de petits canaux 
(44, fig. 6, ost.) qui se rendent de ce canal central à la surface, en suivant 
un trajet radiaire assez étendu. Enfin la soudure n’intéresse pas l'extrème 
bord, en sorte que la ligne suturale est représentée par un sillon continu, 
de profondeur modérée, mais dont les faces sont endodermiques et au 
fond duquel s'ouvrent les ostioles. La formation des festons de 1°", 2° et 
3° ordre, le long des deux bords de chaque gouttière (45, fig. 1, gtt.), 
donne à la Hate suturale une forme plus compliquée el une étendue plus 
grande. Tout le long de son parcours sinueux, se détachent delle de 
Das branches liorale (45, jig. 1, t.) qui elles-mêmes sont décou- 
pées en petits sinus en cul-de-sac (s.). 

On donne le nom de franges ostiales où simplement franges (crispæ 
suctoriæ d'Häckel), à la partie saillante et godronnée qui porte à son bord 
libre le sillon au fond duquel sont les ostioles. 

Formation des 8 bras. — Les #% bras perradiaux bifurqués de la 
larve ne s’accroissent pas d'une façon régulière. Les 2 branches de 
bifurcation s’allongent énormément, tandis que la partie proximale 
impaire grossit beaucoup et s’allonge fort peu. En outre, la mésoglée 
sOUS- bielle comprise entre le racines des quatre bras, s'accroît 
beaucoup non seulement en épaisseur, mais en hauteur, refoulant 
devant elle l’ectoderme sous-ombrellaire jusqu'à combler finalement 
tout l'espace compris entre les bases des bras jusqu'à leur bifurcation. Il 
en résulle que les 4 racines perradiales se trouvent noyées dans la 
sous-ombrelle, et que de la sous-ombrelle semblent se détacher immé- 
diatement 8 bras interradiaux indépendants. Mais il suffit d'examiner 
leurs sutures ventrales pour constater que ces 8 sutures interradiales se 
réunissent deux à deux en # sutures perradiales avant d'arriver au 
centre, et pour trouver là une preuve évidente de l'existence des 4 bras 
perradiaux primitifs. 

Disque buccal. — Déjà chez la Pélagie, nous avons vu qu'il régnait 
tout le long du bras un épaississement médian de la mésoglée disposé 
comme la nervure principale d’une feuille. Cette nervure, se prolongeant 
jusqu'à la mésoglée sous-ombrellaire, forme les 4 piliers brachiaux. 
Nous venons de voir comment ces 4 piliers étaient réunis par une sorte 
de palmure mésogléenne. En dedans d’eux, la surface sous-ombrellaire 
comprise entre leurs bases s’épaissit aussi dans les intervalles des 
lignes suturales. Tout cela fait que la région buccale, qui, dans les autres 
types, n'était qu'une surface idéale, devient un objet massif, volumi- 
neux, de forme plus ou moins cubique, saillant sous le disque et de 
consistance ferme, grâce à la mésoglée sub-cartilagineuse qui forme la 
plus grande partie de sa masse. C’est ce que l’on appelle le disque buc- 
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cal (44, fig. 6 et 45, Jig.: 3, d. b.). IL est arrondi ou octogonal, les 8 bras 
sont la continuation de ses 8 arètes adradiales et sa face supérieure 
libre porte la croix suturale dont le centre montre la place de la bouche 
disparue. 

Franges dorsales. — Nous avons vu qu'une seconde bifurcation (44, 
fig. à, f.) se produit à l'extrémité des 8 bras. Celle-ci a un sort tout 
différent de la première. Elle reste peu profonde, localisée à l'extrémité, 
et ses deux branches se renversent en dehors, en tournant dans un plan 
vertical, de manière à se placer à la face externe du bras, où elles 
forment deux petites gouttières réfléchies, descendantes (44, fig. 6 et 
45, fig. 3, fr. d.). Ces deux gouttières subissent d’ailleurs le même 
processus de festonnement et de soudure, avec formation d'un sillon 
superficiel et d'ostioles, que la gouttière ventrale. Elles ne sont en somme 
que la partie terminale de celle-ci bifurquée et renversée en dehors. On 
peut les désigner sous le nom de franges dorsales. Il y a donc en tout 
8 franges ventrales adradiales et 16 franges dorsales subradiales ("). 


(1) HÂckez fonde sur la présence ou l'absence des franges dorsales, la division en familles 
des Méduses à franges buccales soudées. Dans chacun des sous-ordres de ces Méduses, il dis- 
tingue les Multicrispæ à franges dorsales des Unicrispæ qui en sont dépourvues. Il a été très 
vivement attaqué sur ce point par CLAUS [83]. On ne peut nier en effet que les dénominations 
proposées ci-dessus ne soient mal appropriées, car il est choquant d'appeler Unicrispæ des 
Méduses qui peuvent avoir de très nombreuses franges à chaque bras, lorsque les bras sont 
ramifiés, sous le prétexte que ces franges multiples sont toutes ventrales. Mais c’est là un 
point secondaire. On peut changer le terme et garder l'idée. Or cette idée, CLAUS semble ne 
pas l'avoir bien comprise ; et, de fait, elle est difficile à saisir, Häckel ayant l'habitude d’ex- 
primer indéfiniment et dans ses incessantes répétitions des mêmes choses, les mêmes idées 
par des formules invariables, en sorte que ce qui est obseur une fois reste obscur tout le long 
de ses volumineuses monographies. D'ailleurs Häckel lui-même ne parait pas s'en être 
toujours référé à un principe absolu pour la distinction des états unicrispe et multicrispe. 
Une étude suffisamment approfondie montre que la différence entre les Unicrispes et les 
Multicrispes gît en ceci : 

Chez les Unicrispes, il y a d’abord à chaque bras une seule frange ventrale qui va jusqu’à 
son extrémité. Si un bras vient à se ramifier, chaque ramification donne naissance à une 
nouvelle frange, mais toutes ces franges restent morphologiquement ventrales qu’elles soient 
ou non déjetées, renversées en dehors, tant qu'elles appartiennent individuellement à autant 
de ramifications séparées. On peut reconnaître, à travers toutes les torsions accidentelles ou 
autres qu'elles peuvent subir, les franges ventrales à ce qu'elles se rattachent à la frange 
principale par leur partie basilaire et proximale; à ce qu'en les étalant, on pourrait, sans rien 
déchirer, les ramener dans le même plan que la frange ventrale principale; à ce qu'enfin 
chaque rameau distinct n’a jamais qu'une seule frange (unicrispe), et qu'une coupe transversale 
perpendiculaire à son axe ne peut rencontrer qu'une frange, qui suit un trajet proximal pour 
venir se rattacher à la frange principale. 

Chez les Multicrispes au contraire, on trouve, soit sur le bas (indépendamment des 
épaulettes s’il y en a) soit sur ses ramilications, trois franges appartenant au même tronçon 
et qu'une coupe perpendiculaire à l'axe rencontre en même temps attenantes au même mor- 
ceau. De ces trois franges, une est ventrale et se rattache en direction centripète aux parties 
plus proximales de l'appareil de franges, tandis que les deux autres sont dorsales et se 
rattachent à la frange ventrale congénère en un point distal, savoir à l'extrémité distale du 
tronc qui les porte toutes les trois. 

Le bras multicrispe, au lieu d'aller en s’eflilant progressivement jusqu'au bout, comme 
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Appendice claviforme. — Chez le jeune Rhizostome, et pendant toute la 
vie chez beaucoup d'autres genres, les franges et sillons ventral et dor- 
saux se continuent directement entre eux, à l'extrémité du bras, en for- 
mant une figure que l’on pourrait comparer à un Y dont les trois branches 
auraient été reployées perpendiculairement à son plan. Mais chez 
l'adulte, ici et dans quelques genres voisins, ilse forme au bout du bras un 
organe particulier auquel on peut donner le nom d’'appendice claviforme 
(44, Jig. d et Get 45, jig. 3, p.cl.) et qui est difficile à bien comprendre. 
Dans le cas où cet appendice existe, les franges directes et réfléchies 
s'interrompent un peu en deçà de l'extrémité du bras, leurs sillons 
s'arrêtent là en cul-de-sac et sont par suite tous les trois indépendants 
les uns des autres, discontinus, tandis que le canal axial du bras reste 
continu avec les canaux axiaux des parties réfléchies, tout comme dans 
les cas où il n'y a pas d'appendice claviforme. L'extrémité terminale est 
occupée par un espace libre, recouvert d’ectoderme qui se continue en 
bas avec les espaces interposés aux trois sillons. Au centre de cet espace 
s'élève une saillie terminée par une tête renflée : c’est l'appendice 
claviforme, formé essentiellement d'une protubérance de mésoglée 
cartilagineuse recouverte d’ectoderme et creusée, comme nous allons le 
voir, d'une cavité endodermique centrale. Le pédoncule de l'organe n’est 


font le bras unicrispe et ses branches quand il en a, se renfle avant sa terminaison et prend la 
forme d’une pyramide triangulaire à base proximale se rattachant à la portion proximale 
cylindrique ou aplatie; les trois franges suivent les trois arêtes et sont entièrement séparées 
à la base proximale, tandis qu’elles se réunissent au sommet distal. Il peut y avoir là, au 
sommet distal, une interruption par suite de l'intercalation de l'appendice claviforme (Voir 
plus loin), mais c’est là une modification secondaire qui s’est introduite à un certain moment 
et qui ne change rien à la disposition fondamentale des parties. 

Tout cela est fort clair; mais ce qui l’est moins, c’est l’origine de l’état multicrispe et la 
disposition des canaux intérieurs dans les franges dorsales, car ce sujet a été insuffisamment 
étudié. 

Chez le Rhizostome, la chose est très nette, grâce aux recherches de Crus [83]. Les 
franges dorsales proviennent des deux branches d’une bifurcation terminale, qui se sont réflé- 
chies dorsalement, S'il n’y avait qu'une simple flexion en dehors, on n'aurait pas le droit de 
considérer cela comme un état multicrispe, puisqu'on pourrait en les étalant ramener les franges 
à l'état ventral. Mais l’état mullicrispe s’est constitué par le fait que le bord concave opposé 
à la frange s’est progressivement raccourci, de manière à produire le même effet que si la 
partie renversée s'était ultérieurement soudée dos à dos avec la partie principale. 

Mais dans les autres cas, on n’a pas suivi le développement, et les canaux intérieurs sont 
figurés de manières diverses. Chez Crambessa par exemple, LENDENFELD [88], AGassiz et 
A. G. MAYER [98] figurent un seul canal axial (46, fig. 3, en.) dans lequel viennent déboucher 
de trois côtés les canalicules transversaux venant des oslioles; tandis que, chez Lychnorhixa, 
HAÂckeL [79] et, chez Leonura, Hickec [82], figure trois canaux, un pour chaque frange, se 
réunissant à la base proximale de la pyramide. 

Le mode de formation ne saurait être ici le même que précédemment. Ces franges 
dorsales prennent naissance peut-être par le même processus que les épaulettes (Voir plus 
loin), ou peut-être par deux sinus qui se forment latéro-dorsalement, en allant de la pointe vers 
la base, ouvrant ainsi deux longues fentes dorsales qui se lobent et finalement se soudent en 
réservant les canicules des ostioles avec (Lychnorhiza) ou sans (Crambessa) canal principal à 
direction basipète. 
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pas cylindrique, mais prismatique triangulaire, et ses trois faces, tournées 
vers les trois sillons qui convergent vers elles, sont excavées en gout- 
lières, d’ailleurs peu profondes, et qui se perdent en arrivant vers le 
renflement terminal. L'organe est creusé d'un canal axial qui, en bas, 
se jette dans le canal axial du bras au point même où sa branche directe 
se divise en Y pour former les deux branches réfléchies. On a cru 
longtemps que ce canal s’ouvrait au sommet par une ostiole terminale 
et sur les faces latérales du pédoneule par des rangées d'ostioles latérales. 
Mais il n’en est rien. Craus [83] a montré que le “nl axial fournissait 
en effet dans la tête des branches latérales, mais ces branches se 
terminent en cul-de-sac, ainsi que le canal axial lui-même, avant d'aboutir 
à la surface. Elles se forment pendant le développement de l'organe, 
uniquement pour permettre un épaississement localisé qui a pour 
résultat la formation de la tète de la massue. 

À quoi donc sert cet organe s'il ne porte pas d’ostioles? 

Il sert uniquement, d’après CLaus [83], à porter une armature de 
petits boutons urticants dont il est couvert. En somme, la structure et 

sans doute la signification morphologique de cet appendice sont celles 
d’un gros tentacule à tête urticante (*). 

Tentacules labiaux. — Dès avant leur soudure, les bords libres des 
franges labiales sont garnis de petits tentacules capités à tète urticante, 
que l’on appelle les tentacules labiaux (44, fig. 6 et 45, fig, 3, tt. 1.). Ces 
tentacules sont pleins, et pourvus d'une musculature longitudinale qui 
se perd dans la lèvre brachiale. Ils sont exclusivement ectodermiques 
et nullement assimilables, comme le prétend Häickez, aux filaments 
gastriques (?). 

Épaulettes. — L'organe qui a reçu ce nom (4%, fig. 6, et 45, fig. 3 
epl.) consiste en huit paires de franges osliales supplémentaires, qui se 
trouvent situées à la face externe des huit bras près de leur base. Cha- 
cune de ces épaulettes a la forme d’un entonnoir fortement aplati trans- 
versalement et courbé dans le plan de compression. Le sommet tronqué 
de l’entonnoir s'insère à la face dorsale du bras un peu à côté du plan 
médian de celui-ci, symétriquement à l'autre épaulette de la paire 
du mème bras; son bord supérieur, long et concave, est ue vers 
le bras; l’inférieur court est tourné vers la sous-ombrelle ; le bord 


(1) Son développement a été étudié par CLAuS [83] qui a montré qu'il se forme par trois 
bourgeons de mésoglée, qui se développent dans les trois angles de PY formé par les gouttières 
directe et récurrentes du bras à un moment où elles ne sont pas encore soudées en franges à 
ostioles. Ces trois bourgeons, en grossissant, se rapprochent et se soudent, coupant ainsi les 
trois gouttières brachiales directe et réfléchies au point où elles confluent en Y. Leur soudure 
ne se fait d’ailleurs que par la périphérie, et l’espace central ménagé entre elles forme le 
canal axial de l'organe. 

() Ne pourrait-on considérer l’appendice claviforme comme résultant de la soudure sous- 
ectodermique de trois de ces tentacules autour d’une cavité axiale en continuité avec le canal 
endodermique du bras? 
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externe, correspondant à l'ouverture aplatie de l’entonnoir, est formé 
par une frange ostiale, bordée de tentacules, en tout semblable aux 
franges directe et récurrentes du bras. L'organe contient un canal aplati 
qui se jette à la base dans la portion basilaire du canal axial du bras 
correspondant, côte à côte avec le canal de l’épaulette congénère et qui, 
distalement, communique par de fins canaux divergents avec les ostioles 
du sillon de l’épaulette. Ces organes ne sont nullement, comme l’in- 
dique Hickez, des portions détachées des franges récurrentes terminales 
qui se seraient trouvées reportées vers la base par un accroissement 
intercalaire. Ce sont des formations nouvelles. CLaus [83] a montré, en 
effet, que leurs tentacules marginaux se forment d’abord, à un moment 
où leur cavité n'existe pas encore, ce qui, par parenthèse, fournit une 
preuve indiscutable de la nature ectodermique de ces tentacules; puis 
la partie qui porte ces tentacules devient saillante par suite d’un 
accroissement localisé de la mésoglée sous-jacente, qui soulève l’ecto- 
derme en forme de crête, et alors seulement se forme dans l'épaisseur 
de la crête une cavité en communication avec le canal axial du bras, et 
qui vient s'ouvrir au dehors par rupture de la paroi du bord externe de 
latcrèter@): 

Physiologie. — Il n'y a rien autre ici à signaler que ce qui concerne 
le fonctionnement de la bouche, tout le reste étant conforme au type 
général. Bien que la bouche soit transformée en multiples ostioles 
minuscules, il serait inexact de croire que les Rhizostomidés n’absorbent 
que des proies minimes ou ne font que sucer les sucs des plus volumi- 
neuses. Deux conditions en effet leur permettent d'agir autrement : la 
première est l'extrème dilatabilité des ostioles, la seconde est le fait 
que les ostioles débouchent au fond d'un sillon librement ouvert, dont 
les parois sont revêtues de cellules endodermiques dont beaucoup sont 
glandulaires et douées des mêmes propriétés digestives que les cellules 
gastriques. Dès lors, quand une proie est saisie entre les bras, elle y 
subit une sorte de digestion externe qui la dissocie en une bouillie 
absorbable par les ostioles, et celles-ci, en se dilatant, peuvent engloutir 
des fragments d’un volume notable. On a rencontré dans les canaux 


() Ces épaulettes, ou du moins leurs premiers rudiments représentés par une petite saillie 
tentaculigère, se montrent par paires dans les perradius et les interradius et forment, par 
conséquent, 8 paires, 4 perradiales et 4 interradiales. Plus tard, par suite des inégalités de 
laccroissement intercalcaire, elles deviennent équidistantes et se montrent au nombre de 
16 subradiales, non groupées en paires. Chez l’adulte enfin, par suite de la continuation du 
même processus, elles se groupent de nouveau en 8 paires, mais adradiales et correspondant 
aux 8 bras. Elles arrivent ainsi à correspondre exactement aux franges terminales récur- 
rentes, mais on voit que c'est là une disposition secondaire et que les deux épaulettes d’un 
même bras appartiennent en réalité à deux paires disloquées et réassociées suivant un nouvel 
arrangement. En réalité, il n’est pas démontré que certaines franges dorsales, celles qui sont 
alimentées par une branche de bifurcation du canal qui dessert la frange ventrale, soient 
essentiellement différentes des épaulettes. Il faudrait, pour l’affirmer, avoir suivi leur déve- 
loppement, ce qui n’a pas été fait. 
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brachiaux de grands Rhizostomes des Poissons d’un pouce de long. 

Les produits sexuels (44%, fig. 6 et 45. jig.3, gtx.) continuent à tomber 
dans la cavité gastrique et sont évacués par les ostioles tout comme ils 
l'étaient par la bouche dans les types précédents. 


Le sous-ordre des RHIZOSTOMIDÉS se divise en deux tribus : 


TETRADEMNINA, à saccules sous-ombrellaire indépendants ; 

MONODEMNINA, à saccules sous-ombrellaires fusionnés en une 
cavité unique interposée à 
la sous-ombrelle et au disque 
buccal. 


Are TRriBu 


TÉTRADEMNINES 
TÉTRADEMNINA 


[RurzosTomÆ (Cuvier); 
RUIZOSTOMÆ IMPERVIÆ 
(Grenacher et Noll); 
T'ETRADEMNLE (Häckel) ; 
TorsvmbÆ (Häckel 
+ PizembÆ (Häckel) ] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
, Q x A ÉS Ÿ \ 

C'est celui-là mème que Ve 

nous avons choisi pour l'or- Archirhiza primordialis, vu par la face orale 


, x d’: : Hi k ] à 
dre. Nous n avons pas a le (d'ap ickel) 
ny 2 Deux des bras buccaux ont été coupés. 
redécrire 1C1. 


Fig. 468. 
GENRES 


1° FAM.: ARCHIRHIZINÆ |[AT- 
chirhitidæ|Häckel)]. Ni épaulettes, 
ni ramification terminale des 
bras, ni tentacules labiaux. 


Archirhiza (Häckel) (fig. 467 et 
468) est beaucoup plus sim- 
plement constitué que notre 
type morphologique. Les 
huit bras sont simples, gros 


et courts, sans bifurcation Archirhiza primordialis, vu de profil 
(d’ap. Häckel). 


(1) Rhizostomæ, cela se comprend, signifie à bouche radiciforme; Tetrademniæ signilie à 
4 demnes, les demnes, demnia, étant les saccules sous-ombrellaires ou poches sub-génitales ; 
imperviæ indique qu'il n’y a pas passage libre d’une poche à l’autre comme dans le sous- 
ordre suivant. 
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terminale ni franges réfléchies, sans épaulettes, sans tentacules labiaux. 
C'est une forme de pelite taille, à disque buccal large et bas, à système 
vasculaire très simple, qui se présente avec les caractères d’un type 


ancestral dont les autres auraient pu dériver par complication progressive 
(4em sur 2m: détr. de Bass., Nouvelle-Zélande). 


2° FAM. : LrcaxorurzINZ |Lychnorhitidæ (Häckel)]. Pas d’épaulettes; bras terminés 
par 3 franges, dont 2 dorsales et 1 ventrale. 


Lychnorhiza (Häckel) nous fait passer d'emblée à une forme beaucoup 
plus compliquée. Il n'a pas encore d'épauleltes; mais sa taille est 


Fig. 469. 


Phyllorkhiza punctata (d'’ap. Lendenfeld). 
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normale; le disque buccal est cylindrique, élevé; le système vasculaire 
présente déjà toute la complexité, la richesse de ramifications que nous 
lui avons trouvée dans le type morphologique ; les franges ostiales sont 
pourvues de tentacules labiaux, même extrêmement longs, filiformes, 
chargés de boutons urticants pédiculés; les bras se terminent par une 
partie élargie en forme de pyramide triangulaire, dont une arèête 
interne porte la fin de la frange ventrale, tandis que les deux autres 
portent chacune une frange dorsale 12 à 16% sur 5 à 6m; Brésil). 


Toxoclytus (L. Agassiz) diffère du précédent par l'absence complète de tentacules labiaux, fili- 
formes ou autres (At. tropie., Malaisie). 

Loborhiza (Vanhôüffen) de même, mais son système vasculaire présente aussi des différences et se 
rapproche de celui de Crambessa (Pacif. sud-amér.). 

Phyllorhiza (L. Agassiz) (fig. 469) a comme Lychnorhiza de longs tubercules labiaux filiformes, 
mais il en diffère par la forme aplatie, lamelleuse des 3 franges terminales de ses bras ( Aus- 
tralie, Chine, Japon). 


3° FAM.: Cassrorrinæ [Polyclonidæ (Häckel) + Polyrhizidæ (Häckel); Cepheidæ (Claus) 
+ Cassiopeidæ (Claus)]. Pas d’épaulettes; bras terminés par 8 branches, mais ne 
formant pas de franges dorsales. 

Fig. 470. 


Cassiopea (Péron et 7) 
Lesueur) a les ten- NN 
tacules labiaux 
courts et clavi- 

formes; les huit 

bras ont des rami- 
fications latérales 
qui se présentent 
comme des bran- 
ches de second 
ordre, détachées 
d’une portion 
axiale bien dis- 

tincte d'elles et di- 

visée au bout en 

deux branches ter- 
minales, mais sans 
former de franges 
dorsales. Il pré- 
sente en outre ce 
caractère particu- 
lier que nous ne 
rencontrerons plus 7 2 ; 

’ephea contifera (d’ap. Hüäckel). 

dans ce groupe 

(sauf quelques cas exceptionnels où il sera indiqué) qu'il y a plus de huit 

rhopalies : ces organes sont en effet au nombre de 16 (10 à 12e» sur 2 à 4m: 

mer Rouge, oc. Indien, Malaisie, Australie, Paeif., Atl. afric.). 
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Polyclonia (L. Agassiz) diffère du précédent en ce qu’il n’a que 12 rhopalies (Hindoustan, Floride). 

Toreuma (Häckel) reprend le nombre normal de 8 rhopalies qui, jusqu’à indication contraire, ne 
va plus varier (Austr., oc. Indien). 

Cephea (Péron et Lesueur) (fig. 470) a ses 8 bras comprimés latéralement, sans ramifications laté- 
rales, mais largement divisés au bout en deux branches plus ou moins renversées en dehors, 
mais sans formation de franges dorsales. En outre, les tentacules labiaux sont longs et fili- 
formes (Pacif. équat., Australie, mer Rouge, oc. Indien). 

Polyrhiza (L. Agassiz) est comme le précédent, sauf qu’il a de nouveau les bras ramiliés comme 
Cassiopea, mais suivant un autre mode, dichotomiquement, en sorte que l’on ne saurait dis- 
ünguer une partie principale distincte des branches latérales (mer Rouge, Moluques, Nou- 
velle-Guinée). 

Netrostoma (L. S. Schultze) a les bras ramifiés aussi dichotomiquement, mais pas de tentacules 
labiaux, les canaux radiaires moins nombreux, lexombrelle verruqueuse, non sillonnée 
(Malaisie). 

Halipetasus (L. S. Schultze) a les bras comprimés comme les précédents, mais dans le sens dorso- 
ventral, ramifiés de mème, les canaux radiaires au nombre de 32 et lexombrelle non ver- 
ruqueuse ni sillonnée, mais parsemés de petites granulations éparses (Malaisie). 

4° FAM.: SromozoruINæ |Stomolophidæ (Häckel)]. Des épaulettes; bras soudés à la 
base, se divisant au bout en 2 branches légèrement renversées au dehors. 

Stomolophus (L. Agassiz) (fig. 471 et 472) à les huit bras ramifiés et ter- 
minés seulement par deux branches qui se renversent légèrement en 

dehors. Les bras 

471. Fig. 472. 

sont, en outre, 

ainsi que leurs 

branches, soudés 

à leur base en un 

gros cylindre,sans 

trace à l'extérieur 
des divisions, qui 
sont reconnaissa- 
bles à la ramifica- 
tion des franges 
ostiales. Enfin, les 
bras sont munis 
d'épaulettes, au Stomolophus fritillaria. 


nombre de8 paires + D 
un exemplaire Jeune 


Stomolophus fritillaria. 
Extrémité du manubrium, vue de face: 


la moitié supérieure appartient comme chez /Rhi- présentant les 8 paires 
. à un exemplaire jeune et zostoma, et con- d'épaulettes 
la moitié inférieure à un exemplaire âgé encore peu développées 


(d’ap. Häckel). stituées comme (d’ap. Häckel). 
chez celui-ci, mais 
plus développées et formant ensemble autour du cylindre brachial un 
gros manchon annulaire (8 à 14% sur 6 à 9; At]. et Pacif. amér.). 


HÂckEz place ce genre ainsi que le suivant dans les formes à franges dorsales, mais il 
nous est impossible de nous rendre compte, d’après ses figures, qu’il puisse y avoir ici de 
vraies franges dorsales, et GEGENBAUR [83] ni LENDENFELD [88] ne les signalent. 

Brachiolophus (Häckel) est de même, mais la soudure basilaire de ses bras est beaucoup moins 
aouRe Craus [83] suggère que ce pourrait être un jeune du précédent (89% sur 4m: Pacif. 
équat.). 
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Stomatonema (Fewkes), de même aussi, mais ses 8 bras buccaux sont entièrement distincts les uns 
1 9 
des autres. En raison de sa taille, nous ferons la même suggestion que Claus pour le genre 
précédent (35%: port de Montevideo). 


5° FAM.: RarzosrouIxæ [Pilemidæ (Häckel)|. Des épaulettes ; bras non soudés à la 
base, divisés au bout en 2 branches fortement renversées au dehors et formant des 
franges réfléchies. 


Rhizostoma (Cuvier). C'est le genre décrit comme type morphologique 
et qui est la plus haute expression du groupe; on voit qu'il se caracté- 
rise par ses épaulettes et par la bifurcation terminale de ses huit bras 
en deux branches adradiales réfléchies en dehors, formant deux franges 
dorsales franchement opposées à la ventrale et séparées d'elle par une 
interruption occupée par l’appendice elaviforme que nous avons décrit 
(10 à 80cm sur 3 à 12%; Médit., Alt, mer Rouge, mer de Chine). 


Eurhizostoma (Häckel) et 
Stylonectes (L. Agassiz) sont des sous-genres du précédent. 
Eupilema (Häckel) en diffère par l'absence d'appendice claviforme (les Marquises, Sumatra). 
Rhopilema (Häckel) a au contraire des formations de même nature que les appendices claviformes, 
non seulement au bout des bras, mais tout le long des sillons brachiaux (Madagascar . 
Nectopilema (Fewkes) se caractérise par la présence de 8 lobes ombrellaires dans chaque octant 
etpar la présence de nombreux appendices filiformes annexés aux bras buccaux (AL. amér.). 
Ce genre est considéré par son auteur comme faisant le passage aux Stomolophinæ. 
C'est à cette famille que paraissent appartenir la plupart des Méduses fossiles (les autres 
appartenant au sous-ordre des Semostomidæ), dont certaines, bien que très anciennes, nous 
sont parvenues admirablement conservées, Nous en donnons ici simplement la liste d’après le 
beau travail de Wazcorr [98] : 


Brooksella (Walcott) (Cambr.); Hexarhizites (Häckel) (Juras.), sans doute non 
Laotira (Walcott) (Cambr.) ; distinct du précédent ; 

Dactyloidites (Häckel) (Cambr.); Leptobrachites (Häckel) (Juras.): 

Eophyton (Torell (Cambr.); Medusites (Germar) (Crét.); 

Medusina (Walcott) (Cambr. à Perm.); Medusichnites (Matthew) (Crét.). 


Rhizostomites (Häckel) (Juras.); 
Citons aussi ici 2 genres dont la nature en tant que Méduses est douteuse : 
Bythotrephis (Nicholson) (Jur.); Dixophyllum (Hall) (Jur.). 


2e TRIBU 
MONODEMNINES. = _ MONODE MNINA 


[RaIZOSTOMÆ PERVIÆ (Grenacher et Noll); — MoxopzunrE (Häckel); 
VersuribÆ (Häckel) + CraueesssinE (Häckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
P1. 46. 


Nous prendrons pour type le genre Crambessa. 

Organisation générale. — Il sera facile à décrire en partant du type de 
l’ordre, le Rhizostome, auquel il ressemble dans tous ses traits essen- 
tiels, sauf certaines modifications très remarquables portant sur les 
bras et surtout sur les saccules sous-ombrellaires, modifications qui reten- 
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tissent, d’ailleurs, dans une certaine mesure sur d'autres organes, en 
particulier sur l'estomac et les conduits qui en partent. Le disque, les 
huit rhopalies, les lobes ombrellaires sans tentacules marginaux, les 
parties périphériques de l'appareil gastro-vasculaire ne présentant pas 
de différences essentielles, nous passerons immédiatement aux organes 
sur lesquels portent les modifications caractéristiques. 

Portique. — Supposons que, chez un Rhizostome, les quatre saccules 
sous-ombrellaires (45, jig. 3, scc.) s'accroissent peu à peu vers le 
dedans jusqu'à se rejoindre en faisant disparaître les parois qui les 
séparent; à ces quatre cavités indépendantes se trouvera substituée une 
cavité unique qui les représente, mais que l'on a cru devoir désigner 
par un nom spécial, universellement adopté, celui de portique génital 
ou simplement portique. Le portique est donc une sorte de chambre cen- 
trale discoïde ayant des parois et des ouvertures. Son plancher (46, 
lig. 1 et ?, pl.) est formé par la membrane gastro-génitale séparant la 
cavité stomacale de la cavité génitale; son plafond par le disque buccal 
(46, jig. 1, d. b.); ses parois sont formées par les quatre piliers bra- 
chiaux perradiaux (pil.), séparés par quatre larges baies interradiales 
qui sont les anciennes ouvertures externes des quatre saccules sous- 
ombrellaires. 

Ces dernières n'étant pas modifiées n'ont pas à être décrites de 
nouveau. 

Les piliers brachiaux (46, fig. 1 et 2, pil.) sont aussi constitués 
comme chez le Rhizostome et rattachent comme chez lui les bras buccaux 
à la sous-ombrelle; la seule différence, c’est qu'ils sont complètement 
libres latéralement, au lieu de se continuer en dedans avec une des 
parois séparant les saccules sous-ombrellaires. 

Le disque buccal (46, fig. 1, d. b.) est constitué en dessus comme 
celui du Rhizostome ; il montre la suture cruciale à branches perradiales, 
dont le centre marque la place de la bouche fermée; mais en dessous il 
est libre, séparé de la sous-ombrelle par le portique dont il forme le 
plafond. De ses angles perradiaux partent en bas les quatre piliers 
brachiaux (pil.), en haut les huit bras adradiaux (br.), car la division 
des bras en deux branches se fait juste au départ du disque buccal. 

La membrane gastrogénitale (46, fig. 2, pl.) montre nettement la trace 
des quatre saccules qui ont contribué à la former. Elle est divisée en 
effet par deux bandes diagonales qui se coupent en son centre, séparant 
quatre aires interradiales correspondant au plancher des quatre saccules 
fusionnés. Ces aires sont en effet formées d’une membrane mince, 
souple, déprimée, portant les gonades (gtx.), tandis que les bandes dia- 
gonales, correspondant à l'insertion inférieure des cloisons de sépara- 
tion, sont fermes et rendues saillantes par un épaississement de la 
mésoglée à ce niveau. 

Les gonades (46, fig. 1 et ?, £tx.) ont conservé exactement la même 
disposition que si les saccules sous-ombrellaires ne s'étaient pas fusion- 
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nés. Elles forment quatre fers à cheval interradiaux, à ouverture dirigée 
en dehors et font saillie sur les deux faces de la mince membrane qui 
les contient, mais continuent à dépendre morphologiquement de la face 
gastrique ou endodermique de cette membrane. Comme chez le Rhi- 
zostome, les produits sexuels tombent dans la cavité gastrique et sont 
évacués par les ostioles. 

Cavité buccale et canaux des piliers. — Mais en se fusionnant, les 
quatre saccules ont coupé la communication entre la cavité buccale et 
l'estomac. 

Comment les aliments absorbés par les ostioles vont-ils arriver à 
l'estomac? 

Ils y arrivent ici par une voie délournée, de création nouvelle. 

Au milieu, la cavité gastrique est complètement séparée du de- 
hors par la membrane gastro-génitale (46, /ig. 1, pl.); mais à la péri- 
phérie, aux points où ceux des canaux radiaires qui sont situés dans les 
perradius prennent naissance, se trouvent quatre canaux ascendants qui 
se portent dans les piliers brachiaux (pil.) du portique, les traversent et, à 
leur extrémité supérieure, là où ils se divisent chacun en deux bras libres, 
se divisent aussi en deux branches, une pour chaque bras. Par là, les 
aliments absorbés par les ostioles ont un libre accès dans l'estomac. II 
existe en outre un sinus buccal (sin.) situé dans l'épaisseur du disque buc- 
cal et qui est le reste de la cavité buccale dont l'orifice s'est fermé. Ce 
sinus est fermé en bas par le plafond du portique, fermé en haut par la 
suture de la bouche; mais sur les côtés il communique, par quatre canaux 
perradiaux situés sous la suture cruciale, avec les canaux des piliers, au 
point où ces derniers se divisent pour former les canaux de bras. Ce 
sinus buccal et ses branches servent à recevoir et à conduire les ali- 
ments absorbés par les ostioles de la suture cruciale (*). 

Bras et franges ostiales (46, fig. 1, br.). — Il n'y a rien ici qui soil 
typique pour les Monodemnines, chez lesquelles ont peut retrouver, 
sauf les épaulettes toujours absentes, toutes les dispositions qui se ren- 
contrent chez les Tétrademnines. Chez Crambessa, notre type, la partie 
basilaire du bras ne présente rien de particulier. Le bout est constitué 
comme chez le Rhizostome, sauf l'absence d'appendice claviforme et la 
longueur beaucoup plus grande des franges dorsales (fr. d.) qui descen- 
dent presque jusqu’au disque buceal. Au bout du bras, les deux franges 
dorsales et la ventrale {fr. v.) se réunissent en pointe, tandis qu'à leur 
extrémité proximale les deux franges dorsales s'arrètent brusquement, 
laissant la frange ventrale se continuer jusqu'à la bouche. A l'intérieur, 
il y à un canal brachial unique (46, fig. 3, en.) qui monte sous la frange 
ventrale (fr. v.) jusqu'au sommet du bras et qui reçoit de trois côtés les 
canalieules des ostioles par de petits troncs formés par la fusion d'un 
petit groupe de canalicules. 


U) Ces ostioles peuvent d’ailleurs s’atrophier et entrainer la disparition du sinus buccal. 
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—= 1° FAM.: CuaunosrouINz |Chaunostominæ (Leudenfeld)|. Gouttières brachiales non 
soudées, bouche non soudée. 


Pseudorhiza (Lendenfeld) (fig. 473 et 474) est une forme très curieuse qui, 
à l’organisation d'un franc Rhizostomidé monodemnine, joint quelques 
caractères de Sémostomidé. Les 8 bras, courts et épais, sont simplement 
creusés d'une étroite goutlière, qui n'est point largement étalée comme 


Fig. 473. 


Pseudorhiza aurosa (d'ap. Lendenfeld). 


celle de la Pélagie ou de l'Aurélie, mais où il n'y a ni soudure, ni canal 
fermé, ni oslioles. Sur les côtés, ces bras portent de petites ramifications 
insérées comme des barbes de plume et constituées comme le bras lui- 
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même, avec une gouttière qui les parcourt et se jette en dedans dans 
celles des bras. Au bout, le bras est bifide sur une moitié environ de sa 
longueur, et entre les deux branches est un grand appendice claviforme 
qui souvent manque (soit naturellement, soit parce qu'il est caduc). 
Les deux branches de bifurcation sont constituées comme le bras lui- 
même, mais leurs ramifications en barbes de plume sont plus nom- 
breuses et plus longues. Enfin les ramifications, soit du bras, soit de ses 
branches terminales, au lieu de s’étaler dans un plan comme les barbes 
d'une plume, sont rapprochées parallèlement, se faisant face d'un côté 
à l’autre par leurs gouttières. Les gouttières des bras convergent en 
dedans vers une bouche centrale, librement ouverte. Mais la cavité 
buccale, au lieu de conduire directement à l'estomac par un passage axial, 
communique avec la portion marginale de l'estomac par # canaux pas- 
sant dans les piliers buccaux perradiaux, tout comme chez Crambessa. 
Tout comme chez ce dernier aussi, les 4 saccules sous-ombrellaires sont 
fusionnés et déterminent un portique typique. Pres 
Enfin, il n'y a pas de tentacules marginaux, carac- M 

tère qui achève de trancher la question des affi- \ 
nités de ce genre en faveur des Rhizostomidés. 
(40% sur 6m; Australie). 


AN 
| | \\ 
| / 

/ 


Monorhiza (Haacke) semble n'être qu'une espèce du précédent {Aus- 
tralie). 


2° FAM.: HarrorurziNæ |Haplorhitidæ (Häckel)]. Bras 
non ramifiés. 


Haplorhiza (Häckel) pourrait être défini un Archi- 
rhisa monodemne. Au caractère monodemne 
il joint celui 
d'être de fort 
petite taille, 
d'avoir le dis- 
que buccal 
large et bas, 
les S bras sim- 
ples, sans ra- 
mification au- 
cune, et le 
système des 
canaux radiai- 
res très simple 


Pseudorhiza aurosa. 
Coupe radiale du bord 
de l’ombrelle passant 

par un statorhabde 

(d’ap. Lendenfeld). 


à ce sp Jon: 
(4 à 9° Sur 2; , : ev., cavité endodermique ; 
Australie). Cannorhiza CONTRE A ïi., cavité de l’entonnoir 
(d’ap. Häckel), sensitif; st., statorhabde. 


Cannorhiza ([Häckel) 
(fig. 475) diffère du précédent par ses bras soudés à leur base en un cylindre creux (Nouvelle- 
Zélande). 
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——— 3° FAM.: VersuriNe [Versuridæ p.p. (Häckel), Crossostomidæ (Häckel) + Stylorhiridæ 
(Häckel)]. Bras ramifiés, mais sans franges dorsales. 


Versura (Häckel) (fig. 476 et 477) a les bras assez courts, formés d'une 
partie axiale qui se pro- 
longe jusqu'à l'extrémité, 
où elle se termine par un 
appendice claviforme, el 
de ramifications latérales 
se détachant de la partie 
axiale comme les barbes 
d'une plume; les tenta- 
cules labiaux sont courts 
et claviformes (6 à 8° sur 


2 à 3°; îles de la Sonde, oc. 
Indien). 


Un tentacule buccal de 
Versura palmata (d'ap. Häckel). Leonura terminalis (d'ap. Häckel). 


Crossostoma (L. Agassiz) diffère du précédent par la suture buccale en étoile à 8 branches au 
lieu de %# et munies de petites houppes (Canaries, mer de Chine, oc. Indien). 

Cotylorhiza (L. Agassiz) a les bras divisés au bout en deux branches, entre lesquelles ne se pro- 
longe pas la partie basilaire; ces branches sont simples ou à ramification plumeuse mais non 
dichotome ; les tentacules labiaux sont longs et filiformes (Médit., Atl.). 

Stylorhiza (Häckel) diffère du précédent par ses bras à ramifications multiples et partout dicho- 
tomes {mer Rouge, oc. Indien). 


4 FAM.: CrampessiNzæ | Eucrambessidæ (Häckel}, Catostylidæ (Gegenbaur)]. Bras ter- 
minés par une partie épaissie en pyramide, dont les arêtes sont formées par la frange 
ventrale et deux franges dorsales. 


Crambessa (Häckel) (fig. 478). C'est le genre que nous avons décrit comme 


type de la tribu. Génériquement, il est caractérisé par l'absence d'appen- 
dice claviforme au sommet de la pyramide terminale du bras (4° sur 2% 


Mastigias (L. Agassiz) en diffère 


Desmostoma (Vanhôffen) a, à la 


Eucrambessa (Häckel) a de sem- 


Cramborhiza (Häckel) ressemble 
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à 60% sur 30cm; côte All. de France et d'Espagne, Brésil, Australie; a été trouvé fixé 
sur le Poisson Téléostéen 
Caranx; trouvé aussi à 
l'embouchure de la Loire 
dans les eaux saumâtres). 


Fig. 478. 


par un appendice claviforme 
au sommet de la pyramide 
brachiale (Nouvelle-Guinée, 
oc. Indien, mer de Chine, 
Pacif. équat.). 


même place, tout un faisceau 
de filaments {mer Rouge). 


blables appendices tout le 
long des franges terminales 
du bras (Madagascar). 


sous tous les autres rapports 
à Lychnorhiza et devrait être 
placé à côté de ce dernier si 
son portique monodemne 
n'obligeait à le rapprocher 
de Crambessa (Brésil). 


Crambessa Tagi (d’ap. Grenacher Noll). 


5° FAM. : LEPTOBRACHI- L st 
À = br.,bras buccaux ; &. b., disque buccal ; gtx., cordon génital; mel., 
NÆ [Leptobrachidæ (Gegen- muscles sous-ombrellaires: msg., mésoglée; pil., piliers bra- 
baur), Himantostomidæ (Häc- chiaux; pl. plancher du portique. 
kel) + Leptobrachidæ (Häc- 
kel)]. Bras partiellement fusionnés à leur base avec le disque buccal, longuement 
effilés, pourvus de franges dorsales. 


Leonura (Häckel) a les 8 bras longuement effilés. La partie basilaire est 
fondue dans le disque buccal et l'on peut considérer la partie libre comme 
correspondant à la pyramide terminale; car, bien que les franges 
dorsales ne commencent que beaucoup plus loin, la division du canal 
brachial en 3 branches, une pour chacune des 3 franges terminales 
(la ventrale et les deux dorsales), a lieu dès le point où ils deviennent 
libres. Par suite d’une régression, l'extrémité terminale du bras est 
tout à fait dépourvue de franges, puis vient une région où les 3 franges 
sont présentes, puis de nouveau une région nue etenfin une région où 
la frange ventrale reparaît pour ne plus cesser jusqu'à la suture buccale, 
formée des 8 franges brachiales adradiales, qui ne se groupent pas 
en 4 franges perradiales avant de se rejoindre au centre du disque buc- 
Cal (8 à 10cm sur 3 à em; Australie, Nile-Zélande et Juan-Fernandez par 2160 brasses). 


Leptobrachia (Brandt) a, au contraire, la suture buccale à # branches perradiales, suivant la 


condition habituelle {Pacif. équat.). 


Thysanostoma (L. Agassiz) a les bras fusionnés à leur base sur une moins grande hauteur; les 


franges de la portion terminale, qui est en forme de longue lanière, règnent sur toute l'étendue 
de cette portion sans laisser aucune place nue, depuis le point où elles commencent jusqu'au 
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bout, et la frange ventrale est ininterrompue depuis la base du bras jusqu'à son extrémité. 
Entre les franges dorsales, s’intercalent à leur base de courtes franges dorsales supplémen- 
taires (Australie, Nouvelle-Guinée). 

Himantostoma (L. Agassiz) en diffère par la présence à l'extrémité de chaque bras d’un renfle- 
ment dépourvu de franges, qui correspond peut-être à l’appendice claviforme de Rhizostoma 
(mer Rouge, Pacif.). 


9° Sous-CrASSE 


ANTHOZOAIRES. — ANTHOZOARLÆ 


[CORAUX ; — CORALLIAIRES (Edwards et Haime); 
ACTINOZOA (Huxley)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


Nous avons déjà défini, à propos du type des Scyphozoaires, les carac- 
tères essentiels des Anthozoaires : Polypes pourvus d'un stomodæum, 
de cloisons gastriques et d'organes sexuels par lesquels ils se repro- 
duisent directement, sans métagenèse, sans intervention d'une forme 
Méduse dans le cycle évolutif. Les détails circonstanciés trouveront 
mieux leur place à propos de l'étude des deux ordres en lesquels la 
sous-classe se divise. Nous n'avons donc à ajouter ici que quelques 
brèves indications relatives à certains caractères communs aux deux 
ordres de la sous-classe. 

La bouche est en forme de fente longitudinale et le pharynx est 
aplati transversalement, disposition qui détermine un plan sagittal de 
symétrie très évident. A l’état de repos, les bords de la bouche et les 
faces du pharynx se touchent dans leur partie moyenne. Mais il reste 
le long des bords antérieur et postérieur de ce dernier, ainsi qu'aux 
extrémités correspondantes de la première, une partie entr'ouverte 
sous la forme d'un canal béant. Ces deux canaux sont appelés les 
siphonoglyphes. Is servent à la circulation de l’eau dans la cavité gas- 
trique. I n'y en a parfois qu'un seul (47, fig. Ü, sipg.); plus rarement 
ils sont tout à fait absents. Les tentacules sont toujours creux et toujours 
péribuccaux, ordonnés en un ou plusieurs cercles réguliers, jamais 
épars sur toute la hauteur de la colonne, comme il arrive chez divers 
Hydrozoaires. Leur nombre est toujours défini, égal soit à 8, soit à 6 ou 
à un multiple de 6. Les cloisons gastriques alternent avec les tentacules 
et déterminent des loges profondes au sommet desquelles s'ouvrent les 
tentacules, en sorte qu'il y à un rapport déterminé entre le nombre des 
tentacules et celui des cloisons et des loges. Les cloisons sont muscu- 
leuses et présentent en particulier sur une de leurs faces (face nettement 
définie pour chaque cloison dans chaque groupe donné) un remarquable 
muscle longitudinal où muscle unilatéral qui fait une forte saillie en 
forme de bourrelet (47, fig. 8, mel. 1.). Elles montrent en outre, à leur 
bord libre, un épaississement remarquable en forme de cordon, pourvu 
de cils vibratiles et de nématoblastes et appelé entéroïde (47, fig. 1, entd.). 
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Enfin, les gonades sont situées sous l’endoderme des cloisons où, à ma- 
turité, elles déterminent une saillie notable. 


La sous-classe des ANTHOZOARIEÆ se divise en deux ordres : 

OCTANTuHIDA, à tentacules pinnés, au nombre de huit invariablement 
ainsi que les cloisons; 

ACTINANTHIDA, à lentacules non pinnés, au nombre de 6 ou d'un 


multiple de 6, ainsi que les cloisons, sauf dans un petit groupe fossile 
(Coralliaires Rugueux) où la symétrie est tétramère. 


1% ORDRE 


OCTANTHIDES. — OCTANTIHIDA 


[OGTACTINIAIRES; — OCTACTINIA (Ehrenberg); 
ALCYONAIRES; AZCYONARIA (H. Milne-Edwards) ; 
OCTOCORALLIAIRES ; — (OCrocorALLIA (Häckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 47 à 49 er FIG. 479 À 4938) 


Anatomie. 


Conformation générale. — À son état le plus simple, le plus élémen- 
taire, l'animal se présente naturellement avec les caractères du type 
de la sous-classe. C’est donc un Polype (#7, fig. 1) pourvu d'un pharynx 
invaginé dont la paroi axiale est revêtue d’ectoderme. Mais il présente 
en outre des caractères particuliers qui le distinguent nettement 
du Polype typique du second ordre de la sous-classe. 

Il est de taille relativement petite, mesurant seulement quelques mil- 
limètres de haut tandis que c’est par centimètres que se mesure la taille 
des Actinanthides; ses parois sont minces et non charnues comme celles 
du Polype des Actinanthides; sous ces deux rapports, il se rapproche 
plus des Hydrozoaires que de ces derniers. 

Ses tentacules (47, fig. 1, tt.) sont toujours, invariablement, au 
nombre de huit, disposés en un seul cercle péribuccal; en outre, ils 
sont pourvus de petites ramifications latérales disposées comme les 
barbes d’une plume, ce que l’on exprime en disant qu'ils sont pinnés, 
et l’on donne le nom de pinnules à leurs ramifications (47, fig. 1, pnl.). 
Dans le jeune âge, ces tentacules, ainsi que leurs ramifications, sont 
garnis de cils vibratiles; mais le plus souvent, chez l'adulte, ces cils 
disparaissent et il en est de mème à fortiori pour le reste de la surface 
du corps. 

À l'intérieur, les cloisons (47, fig. 1, cl. d.,cl.I., cl.v.) sonten même 
nombre que les tentacules et allernent avec eux, subdivisant la partie 
périphérique de la cavité gastrique en 8 loges correspondant aux ten- 
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tacules et se prolongeant au sommet, chacune dans la cavité de l’un 
de ceux-ci. Ces cloisons sont toutes égales, toutes équidistantes et nulle- 
ment disposées par couples. On verra, à propos des Actinanthides la 
signification de ce caractère négatif. 

Comme dans le type général de la sous-classe, la bouche (47, fig. 1, b.) 
est allongée et le pharynx est, à son entrée au moins, aplati dans un 
plan que l’on peut considérer comme sagittal. Dans le type général, 
l'existence de ce plan permet de distinguer le sens dorso-ventral du 
sens transversal, mais non de distinguer une partie dorsale d'une ven- 
trale ni le côté droit du côté gauche, puisque rien ne distingue ces 
parties l’une de l’autre. Lei, il : ‘en est pas de même. Il n'y a qu'un 
(47, fig. 1, sipg.) siphonoglypte, dont la présence permet de distinguer 
l'une de l’autre une partie dorsale et une ventrale : on a convenu d' ap- 
peler ventrale celle qui présente cette goutlière. La partie dorsale se 
trouve par là même définie, de même les côtés droit et gauche, mais 
comme ils ne diffèrent en rien l’un de l’autre, il n’y a aucun intérêt à 
les distinguer. 

La définition du plan sagittal permet d'ajouter un caractère aux 
tentacules, cloisons et loges. Si l'on appliquait iei la terminologie usitée 
pour les Méduses, on devrait dire que les tentacules sont perradiaux 
et interradiaux, que les loges sont de même perradiales et interradiales 
et que les cloisons sont adradiales. 

Les cloisons, avons-nous dit, sont équidistantes et égales en ce 
sens qu’elles sont toutes de même ordre, de même cycle, Loutes égale- 
ment saillantes; mais elles ne sont pas semblables. Les deux ne 
(47, fig. 4, cl. v.) et les quatre latérales (cl. 1.) sont 
toutes les six identiques entre elles. Dans leur partie 
supérieure, elles présentent au bord libre cet épais- 
sissement en forme de bourrelet que nous avons 
appelé l'entéroide (47, fig. 1, entd.) et qui n’est pas 
creusé en gouttière; à ce niveau, elles sont privées 
de masses sexuelles, mais, au-dessous de l’entéroïde, 
elles sont minces au bord libre et ont leurs faces 
garnies de petites tumeurs qui sont, selon le sexe, 
des ovaires ou des testicules (47, fig. 1, et fig. 7, gtx.). 
Les deux cloisons dorsales (cl. d.), au contraire, ont 
un entéroïde (#7, fig. 1, entd. d.) beaucoup plus 


Coupe transversale 
du bourrelet d’une : 5 - c 
cloison dorsale long, qui descend jusqu'à leur extrémité terminale ; 


d'Aleyoniumdigitatum  Teur bord libre est creusé en une gouttière très 


(d’ap. Hickson). : : e 
accentuée (fig. 479), régnant dans toute sa longueur 
ect. ectoderme; end., 


endoderme; gtt.,gout-  €t pourvue de cils nn actifs ; les sont 

en msg me stériles dans toute leur étendue; enfin Son [84] 

a montré que l’épithélium de leur entéroïde était 

formé par un prolongement de celui du pharynx et, par conséquent, 
d'origine ectodermique. 


CRIE 
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Structure. — La structure générale est celle que nous avons indiquée 
pour le type de la sous-classe et nous n'avons à M ici que les 
particularités spéciales au type de l’ordre. 

L'ectoderme n'est point cilié, du moins chez l'adulte, pas même (au 
moins en général) sur les tentacules ni sur les pinnules. Il est essen- 
liellement formé de cellules cubiques de soutien, entremèlées de cel- 
lules glandulaires et d'une faible quantité de nématoblastes petits et 
peu urticants. Sur les tentacules, les nématoblastes sont plus abon- 
dants mais de la même nature. L'ectoderme ne parait fournir des 
fibres musculaires que sur le disque buccal et à la face interne des ten- 
tacules où ces fibres forment un système à la fois adducteur pour les 
tentacules et constricteur pour l'orifice buccal. C’est aussi principale- 
ment sur les tentacules et le disque buccal que l'on peut reconnaître 
une couche nerveuse ectodermique présentant d’ailleurs les caractères 
habituels (*). Dans le pharynx (47, fig. 1, ph.), l'ectoderme est cilié, et 
dans le siphonoglyphe ses cils sont longs et très actifs. Rappelons que 
c'est lui qui forme l’entéroïde des deux cloisons dorsales, constitué par un 

bourrelet plein où ne se trouvent que des 


Fig. 480. er . Fig. 481. 
= cellules fortement ciliées sans mélange ch 
d'éléments glandulaires ou urticants. ere 
La mésoglée (47, fig. 1, msg.), est CSA 
peu épaisse et c'est à son faible déve- : 
, . DE Le dE 
loppement qu'est due la minceur des VE 
Ê . ; RU 
parois du corps; mais elle s'avance dans FN 
les cloisons et c'est elle qui les déter- ire re 
. . VA A ES 
mine, Pendoderme ne faisant que les Se a 
3 . À S S 
& lapisser. Elle est, par elle-même, 2 2 CU 
Spicule de À E CAN = 
Cælogorgia anhiste comme toujours, mais elle ren- 2,4 MX 
palmosa ferme des cellules étoilées, émigrées de Dec 
(d’ap. Wright ; : x res PM à 
l'ectoderme à son intérieur et qui y de spicules 


et Studer). d’Alcyonium digitatum 


forment un réseau lâche. Certaines de e 
(d’ap. Hickson). 


ces cellules forment à leur intérieur de petites pièces 
squelettiques calcaires tout à fait semblables aux spicules microsclères 
de certaines Eponges et qui ont reçu le mème nom de spicules (fig. 480 
et 481) : on les appelle aussi quelquefois sclérites. Ces spicules ont le plus 
souvent la forme de bâtonnets hérissés de pointes simples ou brièvement 
ramifiés. Lorsqu'ils sont adultes, leur cellule formatrice disparait et ils 
deviennent libres dans la mésoglée (?). 


() KRUKENBERG [87] a reconnu chez Xenia une couche nerveuse dans toute l'étendue du 
corps et même dans les parties communes de la colonie, mais peu développé dans les points 
autres que les tentacules et le disque buceal. 

(2) Dans certains cas, par exemple chez Alcyonium d’après Hickson [95] et chez Xenia 
d’après AsHWORTH [99], il y a dans la mésoglée un réseau de cellules étoilées, unies par leurs 
prolongements entre elles et avec des cellules sous-jacentes à l’ectoderme et à l’endoderme. 
Cela est considéré par ces auteurs comme un réseau nerveux. Mais la nature nerveuse de ses 


374 OCTANTHIDES 


L'endoderme est partout, jusqu’au fond de la cavité des tentacules, 
formé de cellules cylindriques ciliées (#7, jig. 2, end.). Sur les enté- 
roïdes latéraux et ventraux, les seuls formés 
| ’ par lui, leurs cils sont plus longs et plus actifs, 
ne et les cellules qui les portent sont entremèlées 
/ de cellules glandulaires (fig. 482, gi.) et de né- 
e  matoblastes, ces derniers petits et peu urticants 
: comme ceux du reste du corps. L'endoderme pré- 
sente une couche nerveuse qui, dans lesrares cas 
où elle a pu être décelée (Herman [84] chez Sarco- 
dictyon, Hicksox [95] chez Alcyonium), se pré- 
sente sous la 


forme d'un ré- Fig. 483. 
seau de cellules ut 
Re ji ] 4 sr , 
Coupe tr ansversa Le ; étoilécs couché 
d’un bourrelet mésentéroïde ; : à 
d'Alcyonium digitatum sur la face 1in- 
(d’ap. Hickson). terne de la méso- 
gl., cellules glandulaires ; à r 
C. cellules ciliées. glée (fig. 153) 5 


L’endoderme ne 
fournit point de muscles à la paroi du 


corps : seules les faces des cloisons en ER 7 j 

sont pourvues. Ces cloisons ont, comme a  _— 
nous l’avons indiqué à propos du type 

général, leurs deux faces très différentes lecusnemenenneenttse 


circulaire endodermique chez 


l'une de l’autre au point de vue musCu-  {z-yonium digitatum (d’ap. Hickson). 


laire, l'une étant plane, munie d'un mince 
muscle septal radiaire (Æ7, Jig.S, mel. r.), 
dont les fibres sont en relation avec les éléments épithéliaux, l’autre 
portant un fort renflement musculaire déterminé par le muscle septal 
longitudinal (mel. I.) qui s'attache en haut au disque buccal et dont les 
fibres, indépendantes des éléments épithéliaux, bien que provenant de 
ceux-ci, couvrent la vaste surface de développement qui leur est fournie 
par la face plissée de la mésoglée (msg.). Ce qu'il y a ici de caractéristique, 
c’est la disposition relative des deux faces musculaires : la face renflée 
portant le musele longitudinal est, pour toutes les cloisons (#7, jig. #, 
mcl.), la ventrale, celle qui est tournée vers le siphonoglyphe. Par suite, 
dans la chambre radiaire ventrale, les deux faces septales sont mus- 
culaires (cl. v.) (en appelant ainsi celles qui portent les muscles longi- 
tudinaux, beaucoup plus développés que les radiaires). Dans la chambre 
dorsale, aucune n’est musculaire (cl. d.); dans les six chambres latérales, 


mel., muscles; nf., nerfs. 


éléments n’est nullement démontrée; et il est a remarquer que, du côté de l’endoderme où 
la chose se voit le plus nettement, les cellules avec lesquelles ces prétendus éléments ner- 
veux se mettent en rapport, ne sont pas les nerveuses intra-épithéliales, mais des cellules 
situées sous la couche musculaire. 
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une paroi, la dorsale, est musculaire, tandis que l’autre ne l’est pas 
CHEN 

Les sexes sont séparés. 

Les gonades (48, fig. 2 et 3, ov.) sont de simples amas de cellules 
germinales provenant d'une prolifération des cellules endodermiques 
. sous-jacentes à la couche épithéliale superficielle. Chez les femelles, 
une ou deux au plus des cellules de l’amas grossissent et se transforment 
en œuf, en dévorant les éléments germinaux voisins. L'épithélium am- 
biant leur forme une sorte de paroi folliculaire de plus en plus nette 
à mesure qu'ils sont plus gros. Chez les mâles, toutes les cellules se 
transforment en spermatoblastes qui forment des spermatozoïdes. 
(48, jig. 1). I n'y a rien dans tout cela qui soit bien particulier, les deux 
ordres de la sous-classe ne présentant pas de différences essentielles 
sous ce rapport. 


Physiologie. 


Dans l'attitude épanouie (fig. 484), l'animal est étiré en longueur; ses 
tentacules sont allongés, renversés en dehors et ont leurs pinnules allon- 
gées et étalées; 
la bouche est 
presque fermée, 
mais sans effort, 
et le siphono- 
glyphe est large- 
ment ouvert. Un 
courantd’eau tra- 
verse incessam- 
ment la cavité 
gastrique, des- 
cendant par le 
siphonoglyphe et 
remontant le 
long du bord dor- 
sal. Les cils du si- 
phonoglyphe, en 
effet, battentvers 
le dedans et ceux 
des gouttières 
des entéroïdes 
dorsaux battent 


Fig. 484. 


vers le dehors. Haimeia hyalina (d'ap. Koren et Danielssen). 
Comme les enté- 

roïdes dorsaux descendent jusqu'au fond de la cavité gastrique, le cou- 
rant de sortie part du fond de l'estomac et, par suite, le courant d'entrée 
arrive, forcément aussi, jusqu'au fond, bien que le siphonoglyphe ne 
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l’actionne que jusqu au pharynx. Ce courant d’eau sert peut-être à la 
respiration; mais 1l semble bien que celle-ci soit suffisamment assurée 
par l’'osmose gazeuse de la surface du corps, surtout au niveau des tenta- 
cules, et probablement de fines particules alimentaires sont fournies à 
l'animal par ce moyen. Mais en outre, et c’est là sans doute le principal 
mode d'alimentation, l'animal peut absorber des proies relativement 
volumineuses en ouvrant sa bouche qui s'arrondit en se dilatant. Les 
cellules glandulaires des entéroïdes sécrètent un suc digestif qui dissout 
les aliments, mais il semble que les cellules endodermiques solent ca- 
pables d’absorber aussi des particules eee et d'en opérer la digestion 
intracellulaire. 

Dès que l'animal est inquiété, il se contracte. Pour cela, il commence 
à reployer en dedans ses tentacules, resserre son disque buccal, puis, 
contractant ses muscles seplaux longitudinaux, il invagine son disque 
buccal avec les tentacules et resserre l'entrée de l'invagination ("). Le 
pharynx, dans ce mouvement, se plisse en lanterne vénitienne et tous 
les organes sont contractés. Le corps prend une forme générale plus 
courte et plus renflée. 

Pour se dévaginer, il peut faire intervenir ses muscles septaux 
radiaires dont l'action simultanée allonge son corps en le rétrécissant. 
Mais le relâchement des rétracteurs suffirait sans doute, aidé de l’admis- 
sion dans la cavité gastrique de la masse d’eau qui en avait été expulsée 
par la contraction. 

Les cils endodermiques, en lançant l’eau dans les tentacules, leur 
communiquent une cerlaine turgescence qui doit suffire à les étaler 
quand ils n'en sont pas empêchés par une contraction active. 

Comme les résidus alimentaires, les produits sexuels sortent par la 
bouche. 

Développement. 
(PL. 48) 


Il n'y a rien de bien particulier dans le développement. La fécon- 
dation se fait avant mème que l'œuf soit tombé dans la cavilé gas- 
trique maternelle, et c'est dans cette cavité que se passent la segmenta- 
lion et la formation de la larve. 

Une segmentation totale donne naissance à une LUS fig. 4) 
dont la couche superficielle se dispose en ectoderme (48, /ig. 5, ect.), 
tandis que les cellules intérieures, se fondant au milieu par dégénéres- 
cence graisseuse (f.), créent une cavité gastrique (48, fig. ci c.) que 


("} La manière dont se disposent les tentacules chez l'animal rétracté est variable, Tantôt 
ils sont simplement retirés vers le bas sans changer de direction (Tubipora), tantôt ils se 
reploient (A/cyonium), tantôt s’invaginent en doigt ‘de gant, soit sur une moitié de leur lon- 
sueur (Rhizorenia), tantôt dans toute leur étendue (Corallium). 

Dans les formes coloniales, KRküKENBERG [87] (chez Xenia) a démontré expérimentalement 
la transmission des contractions dans toute l'étendue de la colonie. 


sel 
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limite un endoderme formé par les plus superficielles des cellules endo- 
dermiques (48, fig. 7, end.). Dans cette cavité, les cellules centrales 
dégénérées restent comme un magma destiné à être digéré ; entre 


Leplogorgtia. 
; Larve de Leptogorgta Larve âgée 
Larve libre (d'ap. Wilson). de 
de : trois jours et demi 
+ el. 4., cloison dorsale; el.1. Ê p 
: Hepiosoreia a., cloison latéro-dorsale ; en état : 
âgée de 24 heures €l., L v., cloison latéro- de contraction 
(d’ap. Wilson). ventrale. (d’ap. Wilson). 


l'ectoderme et l’'endoderme se sécrète une lame méso- 


Leplogorsia. 


gléenne. L'ectoderme se couvre de cils, la larve prend Date Ie 
une forme ovoïde (fig. trois jours et demi 
485) et, alors seulement, ar RUE 
Ex d'extension 
sort de la cavité gas- (d'ap. Wilson). 


trique maternelle, par brg., bourgeons; el. 
la bouche, se lance à la et de te oE 
nage, puis bientôt vient 

se poser, sinon se fixer, sur le sol par le 
pôle antérieur (48, /ig. 8). Au pôle opposé, 
une invaginalion (invg.) donne naissance 
au pharynx (48, fig. 9, ph.), qui se per- 
fore au fond, mettant la cavité gastrique 
en rapport avec l’extérieur. Les tentacules 
(48, fig. 10et 11, tt.)etles cloisons (fig. 486 
à 489) se forment les uns et les autres si- 
multanément et tout simplement, celles-ci 
par des replis intérieurs de l'endoderme 


A qu'accompagne un prolongement de la 
(d’ap. Wilson). mésoglée, ceux-là par des refoulements. 


Bourgeonnement. Formation des colonies. 


L'oozoiïte, avant de reproduire par voie sexuelle un nouvel oozoïte 
simple, se multiplie par bourgeonnement. Le processus organogénique 
2 O . . . . (ol O 
du bourgeonnement est le plus simple qui se puisse imaginer. En un 
point, généralement vers la base, se forme un petit refoulement com- 
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prenant les trois couches du corps avec un diverticule de la cavité 
(fig. 490). C'estle rudiment d’un bourgeon qui a d'emblée la constitution 
de la larve venant de se fixer et se com- 
porte comme celle-ci pour se transfor- 
mer en un polype parfait; il forme 
donc son pharynx par une invagination 
apicale qui se perce au fond, ses cloi- 
; sons par des replis et ses tentacules 
men. emd  Pardesrefoulements en doigtde gant (*). 


Fig. 490 


He C0D0noUC) j Lt 
Dans quelques cas, ilne bourgeonne 
pas du tout (Haimea) ou, s'il bour- 
Ne Do M DonEcon geonne, ses bourgeons se détachent 


chez Alcyonium digitatum 


rod l aussitôt de lui (Hartea). Mais dans l’im- 


mense majorité des cas, les bourgeons 
ne se détachent pas. Ils restent unis à l'individu qui les a produits, 
bourgeonnent eux-mêmes, lorsqu'ils sont adultes, de nouveaux blasto- 
zoïtes, et de là résulte la formation d’une colonie (?). 

Union progressive des membres de la colonie. — Selon le lieu où se 
forment les bourgeons, selon leur mode d'union à leur mère, selon les 
vitesses relatives du bourgeonnement et de l'accroissement et selon bien 
d'autres facteurs encore inutiles à énumérer, la colonie revêt les aspects 
les plus variés. Ce serait rompre le plan de cet ouvrage que de les 
décrire ic1: nous les ferons connaître à l’occasion des types secondaires 
ou même des genres; mais nous pouvons, dès maintenant, donner une 
idée des principales formes de colonies en les considérant comme les 
stades d'une évolution progressive de notre type morphologique, stades 
qui n'ont aucune prétention à ressembler à ceux de la phylogenèse et 
où il ne faut voir qu'un procédé commode de description. 

Stade Haïmea (49, fig. 1). — C'est celui de l’oozoïte simple se repro- 
duisant comme tel et ne bourgeonnant pas. 

Stade Cornularia (49, fig. 2). — De la base de l’oozoïte, au ras de la 
lame pédieuse, naissent un ou deux prolongements cylindriques ou 
stolons rampants, sur lesquels naissent çà et là des blastozoïtes dressés. 
Les stolons sont anastomosés en un réseau grèle et à mailles larges. 

Stade Clavularia (49, fig. 3). — Ge qui part de la base de l’oozoïte 
n'est plus un prolongement tubuleux, mais une lame horizontale, revè- 


() Dans les formes où une épaisse mésoglée sépare l'endoderme de l’ectoderme, le bour- 
geon débute par un refoulement endodermique qui se porte vers la surface; l'ectoderme situé 
en face s'invagine pour former le pharynx; les deux diverticules se rencontrent et leur paroi 
commune se perfore. À partir de ce moment, le processus est le même que dans le cas pris 
ici comme type. 

(?) Le bourgeonnement est le seul mode de multiplication agame. Cependant on a, très 
exceptionnellement, observé une multiplication par fissiparité (Sruper [91], chez Gersemia 
el chez Schizophytum (Noir p. 270, 271}; de même chez les formes fossiles Heliolites, Mon- 
ticulipora (Voir p. 396). 
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tue sur ses deux faces d’un ectoderme continu et contenant une couche 
de mésoglée, dans laquelle est creusé un réseau de lubes endodermiques 
sur lesquels naissent des blastozoïtes dressés, comme dans le cas pré- 
cédent. | 

Stade Tubipora (49, fig. 4). — Au lieu d'être unis entre eux seule- 
ment par une lame basilaire commune, les Polypes sont joints, en outre, 
par des lames horizontales situées à diverses hauteurs et traversées par 
des canaux connectifs endodermiques, allant d’un Polype à l’autre, et 
sur lesquels peuvent bourgeonner d’autres individus. 

Stade Telesto (49, fig. 7). — Ici, un Polype axial, seul fondateur de 
la colonie, forme l'axe d'une colonie dendriforme et qui donne nais- 
sance sur ses côtés, à diverses hauteurs, à des Polypes de second 
ordre, nés de canalicules endodermiques développés dans la mésoglée 
périphérique du Poly pe axial. Les Polypes de 
deuxième ordre, eux-mèmes, se développent en 
branches et, par le même processus, engen- 
drent des Polypes de troisième ordre. 

Stade Organidus (49, fig. 5). — Ici, les 
Polypes se soudent, sous un ectoderme com- 
mun, mais sans rien perdre de leur individualité. 

Stade Xenia (fig. 491). — Les Polypes gar- 
dent encore leur individualité; mais, sous l’ec- 
toderme qui les réunit et entre eux, est une mé- 
soglée commune, peu abondante, il est vrai, 
mais où circule un système de canaux anasto- 
motiques établissant entre leurs cavités gas- 
triques des relations très multiples. C’est sur ces 
canaux que naissent les bourgeons. 


Stade Vœringia (49, fig. 6). — Un pas de 


Xenta Novæ-Britanniæ. 


plus est fait vers la solidarité coloniale par le Coupe longitudinale 

fait que certains Polyvpes gardent seuls leur (d'ap. Ashworth). 
Ur . . e) . S dod : Se 

cavité gastrique intacte, persistante dans toute  ‘°"-°2720x énéogermiques; 


À TS p., Polypes. 
la hauteur de la colonie, les cavités des autres 


se jetant à leur base dans les précédentes. Il se forme en outre dans la 
mésoglée périphérique un réseau de canalicules endodermiques qui 
établit des relations vasculaires entre les divers Polypes. 

Stade Alcyonium (49, fig. 8). — Jusqu'ici, les corps des Polypes sont 
restés extérieurement distincts les uns des autres et des parties qui les 
réunissent, stolons, lame stoloniale, canaux anastomotiques. Mais 
supposons les stolons ou autres parties qui les réunissent se raccour- 
cissant beaucoup; ou supposons plutôt, ce qui est plus vrai, que la paroi 
du corps des Polypes s'épaississe beaucoup vers sa base, par suite d’un 
accroissement considérable de la mésoglée : les intervalles entre les 
Polypes vont disparaître et les corps des Polypes finiront même par se 
fusionner ; el l’on aura alors une masse de mésoglée coloniale commune, 
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recouverte d'un ectoderme colonial n appartenant en propre à aucun 
individu, et dans laquelle seront enfouis, jusqu à mi-corps, les Polypes. 

Cet ensemble de tissus communs appartenant à la colonie et non à 
des Polypes en particulier, s'appelle sarcosome, où cœnosarque ("). 

Stade Corallium ou Gorgonia (32, fig. 3). — Ici, enfin, sur un sque- 
lette ramifié formant l'axe de la colonie, s'étend une couche épaisse de 
sarcosome où circulent de grands canaux établissant des relations directes 
entre les membres les plus distants de la colonie, et les Polypes, très 
courts et disposés perpendiculairement à la surface, sont enfouis à mi- 
corps dans le sarcosome et réunis aux grands canaux par de courtes 
branches partant du fond de leur cavité gastrique. 

Dans ces deux derniers stades, les Polypes sont constitués dans leur 
portion extérieure libre de la manière normale, mais leur portion enfouie 
est réduite à la cavité endodermique avec son revêtement épithélial, la 
couche mésogléenne s'étant fusionnée avec la mésoglée commune et la 
couche ectodermique s'étant trouvée refoulée par le développement de 
la mésoglée, loin de là, à la surface générale de la colonie, où elle s’est 
confondue avec le revêtement épithélial colonial. Dans la mésoglée com- 
mune sont noyés aussi les canaux anastomotiques qui One les 
unions vasculaires entre les différents individus et sur lesquels bour- 
geonnent les nouveaux blastozoïtes. 

Formation d'un squelette continu. — Un autre phénomène se joint au 
bourgeonnement pour multiplier la variété des formes que peut revètir 
notre type. [ci encore, c’est à propos des types secondaires et des 

genres que nous en ferons connaître le détail, mais 
nous devons dès maintenant indiquer les grandes 
lignes de la question. 

Le squelette est toujours d’origine ectodermi- 
que(?), mais il peut néanmoins occuper les positions 
les plus diverses par rapport à l’animal ou à la colonie 
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Coupe transversale 
de la paroi du corps 
de Cornularia 


(d’ap. Koch). 


ect. ectoderme; end., 
endoderme; msg.,mé- 
soglée; sq., exosque- 
lette. 


et mériter le nom d'exosquelette, de mésosquelette 
ou d'endosquelette. 

Exosquelette. — C'est une simple lame cornée 
sécrétée par le Polype à sa surface externe, à la ma- 
nière du périderme des Hydraires. C'est une formation 
très exceptionnelle, qui ne joue point un rôle 1m- 
portant à titre d'élément de variation dans la série des 


caractères. On le rencontre, par exemple, chez les Cornularia (fig. 492), 
où il revêt non seulement le corps des Polypes, mais les stolons. 
Mésosquelette. — Nous donnerons ce nom, de préférence à celui de 


(1) Le terme de sarcosome est le plus ancien, ayant été créé dès 186% par H. DE LACAZE- 
Duruiers dans sa belle étude du Corail. On a proposé aussi celui de cœnenchyme, mais 
il vaut mieux le réserver pour les parties squelettiques. 

E) WiLsox [83] a cependant invoqué l'existence des spicules endodermiques chez Renilla. 
Mais ce cas, s’il est vrai, est tout au moins très exceptionnel. 


OCTANTHIDES 381 


squelette mésodermique généralement adopté, à celui qui est formé parles 
spicules de la mésoglée qui, ainsi que nous l'avons vu, se forment dans 
des cellules émigrées de l’ectoderme dans la mésoglée. 

Tant que ces spicules restent isolés, ils n'apportent aucun caractère 
nouveau, même lorsqu'ils appartiennent à une mésoglée coloniale, 
comme chez l’Aleyon. Mais il n'en est plus de même lorsqu'ils arrivent 
à se souder en une masse continue. 

Deux cas peuvent alors se présenter. 

S'il n'y a pas de sarcosome, les spicules, en se soudant, reproduisent 
simplement la forme du corps des Polypes et des canaux, lames ou 
stolons qui les réunissent. Il en est ainsi chez le seul exemple de ce cas, 
Tubipora (50, fig. 1 et 2), où le squelette forme un systèmede tubes dis- 
lincts, réunis seulement par des lames transversales. 

Sil y a un sarcosome, les spicules ont toute liberté pour former, « 
se soudant, une masse squelettique sans rapport nécessaire avec la es 
des individus. C'est ce qui arrive chez le Corail, Corallium (82, fig. 3), où 
il se développe en un axe dendriforme central, sur le tronc et les branches 
duquel s'étend une lame de sarcosome, dans la- 
quelle les Polypes sont enfouis à mi-corps. 

Endosquelette. — Chez les Gorgones, Pecto- 
derme de la surface pédieuse de l’oozoïte séerète 
des couches cornées qui se superposent en tel 
nombre qu'elles arrivent à former un squelette 
dendriforme extrèmement grand et ramifié. Mais N 
ce squelette (fig. 493) reste toujours intérieur, la 


Fig. 493. 


lame pédieuse qui le sécrète s'invaginant dans Île \ 
centre de la colonie au fur et à mesure qu’il se 
développe, de manière à toujours le coiffer, le re- 
vèlir d’une lame ectodermique continue (fig. 494). 
nr Le squelette intérieur ainsi formé N 


semblance avec celui du Corail, 2 
mais il s’en distingue absolument 
par sa nature. Tandis que celui sd 
du Corail est immédiatement en 
rapport avec la mésoglée, celui 4 | 
de la Gorgone est partout morpho- TE 

à 


logiquement extérieur à l'animal, 


n'est pas sans une certaine res- e 
Ï S 


Formation 


du squelette de étant séparé de lui par la lame 

Gorgonia Cavolini  ectodermique invaginée continue . Squelette “. ; 
(d’ap. Koch). CE RER EN re ROSE | Gorgonia profunda 
RAR eo qui le revêt dans toute son étendu: ab oct) 


et qui sert à le sécréter. 
L'ordre des OCTANTuIDA se divise en trois sous-ordres : 
ALCYONIDEÆ, individus solitaires ou colonies fixées, sans endo- 
squelette ; 
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GORGONIDÆ, colonies fixées, supportées par un endosquelette 
dendriforme ; 

PENNATULIDÆ, colonies non fixées, dont les Polypes sont polymor- 
phes et distribués régulièrement sur une partie terminale, portée par un 
pédoncule dépourvu de Polypes. 


14% Sous-ORDRE 


ALCYONIDÉS. — ALCYONIDÆ 


[POLYPES TUBIFÈRES (Lamarck) ; 
ZLOANTHAIRES SARCINOIDES (de Blainville); 
ZOOPHYTARIA CARNOSA (Gray); — p. p. S'ArCOPuYrARIA (Häckel) 
AzCrONIDÆ (H. Milne-Edwards; — AzcronNAcr4 (Verrill)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est le mème type que pour l'ordre entier, auquel nous n'avons à 
ajouter que les deux caractères indiqués dans la diagnose ci-dessus : l’un 
positif, d'être toujours fixé, l'autre négatif, 
de n'avoir jamais d'endosquelette. 


GENRES (1) 


=— 1® FAM.: Harmerxæ [Haimeinæ (P. Wright), Hai- 
meidæ (Wright et Studer), Monoxenidæ (Häckel), Protal- 
cyonaria (Hickson)]. Polypes isolés, ne formant pas 
de colonies, ni de polypier. 


Haimea (H. Milne-Edwards) (fig. 484) est le type 
mème qui nous a servi pour l'ordre des Alcyo- 
nida, dans toute sa simplicité primitive : c’est 
l’orzoïite isolé, libre, ne bourgeonnant pas, 
sereproduisantuniquement par voie sexuelle. 
Il est de forme allongée, cylindrique, ré- 
tractile; ses spicules sont en aiguilles épi- 
neuses, en croix ou en massue (3 à 4%; côtes 
de l'Algérie, de Norvège à 150 brasses, îles Fidji ?) 

Hartea (P. Wright) (fig. 495) en diffère par ses 


F0 


Ain 0 = 


Hartea elegans 


tentacules renflés à la base el par ses spicules (d'ap Per Wet) 
longs et dendritiques dans la partie supé- a rite 


rieure du corps, stelliformes vers sa base. 
Il bourgeonne, mais ses bourgeons se détachent aussitôt de lui et ne 
donnent pas naissance à une colonie (8"*; côte occid. d'Irlande). 


() Il est bon de savoir en commençant l'étude des genres que, dans l’ouvrage magistral 
de H. Mirxe-Enwarps et J. Hame [57], et dans certains de ceux qui l'ont suivi, le nom 
de polypiérite est donné au polype isolé ou au polype représentant l'unité constitutive des 
colonies. 
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Cependant il se pourrait qu'éventuellement ses bourgeons ne se détachent pas et donnent 
naissance à une colonie au moins temporaire. 
Le genre 
Psuchastes (Str. Wright) n’est sans doute qu’une colonie analogue (habitat ?). 
Monoxenia (Häckel) est dépourvu de spicules (Taille non indiquée; mer Rouge). 


2° FAM.: CrarurariNæ [Cornulariadæ (Dana), Cornularinæ {Milne-Edwards), Cornu- 
laridæ (Verrill}, Cornularida (Koch) ; Cornulariidæ (Wright et Studer), Clavulariidæ 
(Hikson), Stolonifera (Hikson, emend.)]. Les polypes de la colonie partent tous d'une 
base stoloniale commune et ne sont unis entre eux que par leur pied, au niveau de 
cette base. Pas de polypier. 

Cornularia (Lamarck) (fig. 496 et497) est la forme la plus simple de la tribu, 
en ce sens que les stolons basilaires sont isolés, indépendantsles uns des 
autres. Chacun forme un simple tube comprenant les trois couches du 

corps, et s'il se joint çà et 

là aux stolons voisins, c’est 
seulement en des points 
étroits, de manière à former 
avec eux un réseau, mais 


Fig. 496. Fig. 497. 


Portion d’une colonie de Sans jamais se souder à eux Coupe transversale 
Cornularia cornucopiæ sur une certaine étendue, de la paroi du corps 
de grandeur naturelle en sorte que la coupe trans- de Cornularia 

(d'ap. Koch). 1 Î (d'ap. Koch). 


versale d’un stolon ne con- 

: : 3 ect. ectoderme; end., 
tient jamais qu'un seul canal endodermique. Au endoderme; msg., mé- 
niveau des nœuds du réseau, les cavités des tubes Re UT eRpEqUer 
stoloniaux s'ouvrent l’une dans l’autre. Il n’y a pas 
de spicules, mais les stolons et la base des Polypes sont protégés par 
une enveloppe externe cornée : c’est un des rares exemple de la présence 
d'un exosquelette (4 à 5% Médit., Chine). 

Clavularia (Quoy et Gaymard) (fig. 498 à 499) diffère du précédent en ce 


Fig. 498. 
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Clavularia Garciæ (d'ap. Hickson et King). 


Rhizoxenia (Ehrenberg) à Polypes nullement rétractiles 


Sarcodictyon (Forbes), à stolon rubané et Polypes rétrac- 


Anthelia (Savigny) (fig. 500) à stolon membraneux, tenta- 


Cornulariella (Verrill) qui ne se distingue de Cornularia 
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que les stolons, tout en restant individuellement distincts en ce qui con- 
cerne leurs tubes endodermiques, sont réunis en une lame par fusion de 
leur mésoglée que recouvre un ectoderme commun. Les Polypes sont 
donc implantés sur une lame peu épaisse, étalée sur le support, revètue 
sur ses deux faces d'un ectoderme commun et composée d'une nappe 
de mésoglée dans laquelle circule un réseau de canaux endodermiques 
(fig. 499). Sur cette lame se dressent les Polypes, dont 
les corps sont entièrement libres dans tout le reste de 
leur hauteur, mais qui sont partiellement rétractiles 
dans l'épaisseur de la lame. Du fond de leur cavité gas- 
trique partent quelques tubes endodermiques qui font 


Fig. 499. 


DOUÉ partie du réseau de la lame stoloniale. 
transversale : Su 
d’un stolon Le bourgeonnement de nouveaux individus à natu- 
de Clavularia rellement son point de départ dans les tubes endoder- 


ochracea 


l SUC E ] y 1 ay .. 
(d'ap. Koch). miques de la lame stoloniale. Il n’y a point d’exosque 


lette, mais il y a des spicules dans la mésoglée. 

C'est seulement dans le cas typique (groupe des Clavularia membra- 
nipoda de Warieur et Sruner) que la lame stoloniale est continue 
(C. (rarciæ). Souvent cette lame se dissocie en cordons stoloniaux 
groupe des Clavularia stolonifera de Wright et Studer) anastomosés en 
réseau ; ou plutôt c'est là une condition primitive, plus voisine de celle de 
Cornularia, la lame stoloniale continue étant le terme ultime de la sou- 
dure. Mais, même lorsque ces stolons sont grèles, ils se distinguent de 
ceux de Cornularia (outre l'absence d’enveloppe cornée et la présence 
de spicules) par le fait que chacun contient plus d'un tube endoder- 
mique; il en renferme au moins deux ou trois, courant parallèlement 
dans une gaine commune de mésoglée et 


recouverts par un ectoderme commun (3 à 
50mm; Médit., AUl., Spitzberg, détroit de Magellan, 
Pacif., Australie, Indes, Célèbes, Zanzibar, Tristan 
d'Acunha ; de quelques mètres à 1 267 brasses). 


Fig. 500, 


Une espèce (C. australiensis) contient des Xantho- 
chlorelles. 


(Norvège, Al nord, Médit., îles Fidji, Moluques), 


tiles, dont certains sont des siphonozoïdes {côtes 
anglaises), 


cules rétractiles dans les Polypes, mais Polypes non 
rétractiles dans le stolon {mer Rouge, cap de Bonne- 
Espérance) et 


que par la forme de ses spicules (golfe du Saint-Laurent) 

ne sont tout au plus que des sous-genres. Hicksox [95] Coupe longitudinale d’Anthelia 
et May [99] les considèrent même comme de simples capensis (d’ap. Studer). 
espèces de Clavularia. 


Gymnosarca (Sav. Kent) (fig. 501 et 502) qui forme à sa base d’épaisses expansions d'où partent 
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des stolons libres, ramifiés et anastomosés sur lesquels sont les Polypes, est aussi, d’après 
HicksoN, une forme douteuse; car, si ses stolons libres sont 
de vrais stolons, il n’y a pas de raison de la séparer de 
Cornularia; si ce sont des branches d'un sarcosome rami- 
fié, elle appartientaux Azcro»væ. Finalement, Hicksox [95] 
en fait encore un synonyme Clavularia (Portugal). 
Cyathopodium (Verrill) a pour caractère essentiel ses stolons 
courts et encroûtés de calcaire rappelant de loin la lame 
basilaire de Tubipora (Pacif. nord). 
Sympodium (Ehrenberg) (fig. 503) étale sa 
membrane stoloniale sur des objets 
étrangers, qui sont souvent des sque- 
lettes d'organismes vivants, Crinoïdes, 
Gorgones. Les Polypes qui se dressent 
sur cette membrane ont leur partie 
libre divisée en deux parties, une ter- 
minale, à parois minces, entièrement 
rétractile dans la suivante et une basi- 


Fig. 501. 


laire, appelée le calice, à parois Polype de 
épaisses, plus coriace et plus spicu- Gymnosarca Gymnosarca Bathybius sur un 
leuse, ordinairement divisée par 8 sil- Bathybius fragment de Lophohelia prolifera 


lons en 8 bandes, qui se prolongent  (d’ap. S. Kent). (d'ap. S. Kent). 


en autant de dents triangulaires. Après 
que la partie exsertile s’est retirée dans le calice, celui-ci se contracte et se réduit à une 
sorte de verrue. La portion 
Fig. 503. terminale présente aussi des 
spicules qui entourent la base 
du péristome et se prolongent 
sur la base des tentacules du 
côté externe. Les vaisseaux 
forment deux couches, une 
superficielle horizontale, en 
réseau assez régulier, et une 


Sympodium norvegicum sur un tube de Sabella penicillus. profonde tout à fait IrrÉgu- 
demi-grandeur naturelle (d’ap. Koren et Danielssen). lière, réunies par des canaux 


capillaires circulant dans les 
intervalles (oc. Arct., mer du Nord, Atl., Médit., mer Rouge, Pacif. ; de la surface à 400 mètres). 
Kocx {Zool. Jahrb., vol. 5, 1890] à cherché à démontrer que l'espèce type du genre, le 
S. coralloides, est un vrai Alcyonium. Mais Lacaze-DuTHiERS [1900] conclut de ses minu- 
tieuses recherches que cette opinion n’est pas fondée. 
Rolandia (Lacaze-Duthiers) diffère de Sympodium par l'absence de spicules dans la région péri- 
stomienne des Polypes et dans la moitié profonde de l’épaisseur du sarcosome (Médit.). 
Erythropodium (Külliker), que son auteur voudrait rattacher ainsi que Sympodium aux Gorgonidés, 
semble n'être pas distinct génériquement de ce dernier (mer Caraïbe). 
Callipodium (Verrill) (côte atl. de France, Panama) et 
Anthopodium {Verrill) (Caroline du nord), 
Pun et l’autre insuffisamment étudiées, prennent place ici avec doute. 


Stereosoma (Hickson) (fig. 50% et 505) se distingue des espèces membrani- 
podes de Clavularia, auxquelles il ressemble pour ses autres caractères, 
par l'absence de spicules et la disposition de ses pinnules tentaculaires, 
qui sont peu nombreuses, écartées les unes des autres et nullement 
disposées en barbes de plume. Ses tentacules ne sont pas rétractiles et 
les Polypes ne le sont pas non plus : ils en sont empèchés par une rigidité 
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particulière de leurs parois due àla présence d'une sorte de squelette sous- 
ectodermique très 
particulier.Ontrouve 
en effet, entre l’ecto- 


Przx AUS 
> & DS 2 P\|/ 07 TU 

RUN 

SENTE route 

à rs 

eZ 
Coupe transversale de la 
paroi du corps de 
Stereosoma celebense 
(d'ap. Hickson). 

a., couche de substance homo- 
gène; eet., ectoderme; ect. 
couche profonde d’ectoder- 
me; end.,endoderme; msg. , 

: . mésoglée; we., vacuoles ; 
Stereosoma celebense (d’ap. Hickson et King). z., Zooxanthelles. 


derme et la mésoglée, mais parfaitement distincte de celle-ci, une subs- 
tance de consistance cornée. Cette 
substance est anhiste, mais on y 
trouve des vacuoles et des cellules 
et îlots de cellules qui ont émi- 
gré de l'ectoderme à son intérieur 
et ont servi à la sécréter. SCHENK 
[96] en fait aussi un synonyme de 
Clavularia (15%; Célèbes.) 


Fig. 506. 


8° FAM.: Hrcxsoninx (Nobis) Les 
Polypes sont unis entre eux par la mem- 
brane stoloniale basilaire et en outre 
par des canaux connectifs. Pas de po- 
lypier. 


Hicksonia (Nobis) (fig. 506 à 508). 
Nous proposons d'élever sous ce 
nom à la dignité de genre le Cla- 
vularia viridis de Quoy et Gay- 
mard, qui se distingue de toutes 
les autres espèces du genre et de 
tous les autres genres des Stolo- 
niférines par la présence de tubes 
connectifs qui s'étendent çà et là 
d'un Polype à l’autre, mettant en 
communication leurs cavités gastriques à différents niveaux, loin au- 


Hicksonia (Clavularia) viridis 
(d'ap. Hickson et King). 
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dessus de la base, formée par un réseau de cordons stoloniaux comme 
_ chez les espèces stolonifères (au sens de 
Waicar et Sruper) de Clavularia. Par ce ca- 
ractère, ce genre se rapproche de Tubipora; 
il s'en rapproche aussi par son habitat, qui 
est le mème, et par son squelette, Il n'y a 
pas de spicules dans la partie supérieure du 
corps; mais dans la partie inférieure il y en 
a de très grands, en forme de bâtonnets 
épineux; en outre, la mésoglée, partout re- 


Fig. 507. 


IE lens Coupe transversale de la paroi 
ativement très épaisse, est soutenue par un du corps de Hicksonia{Clavularia) 


système de fibres cornées, unies entre elles viridis (d'ap. Hickson). 


f., fibres cornées incluses dans 
la mésoglée. 


en un réseau, si serré sur les parties infé- 
rieures de la colonie, qu'après la mort la 
forme générale se trouve conservée. N'était l'absence de planchers, ce 
genre pourrait mème prendre 
place dans la famille des Tubipo- 
rines (5 à 10", colonie un pied carré 
et plus; archipel Malais, Célèbes, sur 
Spicule de Hicksonia (Clavularia) viridis la marge des récifs coralliens du côté 
(d’ap. Hickson). de terre) (1). 


Fig. 508. 


4° FAM.: TuzrroriNæ |Tubiporina (Ehrenberg), Tubiporinæ (Milne-Edwards), Tubi- 
poridæ (Dana, emend. Gray), Tubiporida (Koch) + Favositidæ (Edwards et Haime) + Syringo- 
poridæ (Edwards et Haime) + Halysitidæ (Edwards et Haime), Autothecalia (G. Bourne)]. 
Les polypes sont unis par la membrane basilaire et par des plates-formes successives 
parallèles à cette base; ils sont munis de planchers, et l’appareil spiculaire de la colo- 
nie est fusionné en un polypier continu formant des tubes dans lesquels les Polypes 
sont logés. 


Tubipora (Linnæus) (P1. 50). Ce genre important par les nombreuses 
particularités de sa structure réclame une étude quelque peu détaillée. 
Parties molles. — Faisons d'abord abstraction du squelette si curieux 

de notre animal et ne considérons que ses tissus mous. On peut dans 
ces conditions en donner très aisément une idée. Partons du stade Cla- 
vularia, de notre type morphologique (p.378). C'est, comme nous l'avons 
vu (voir aussi à la description de ce genre), une colonie formée par de 
longs Polypes dressés côte à côte sur une membrane basilaire com- 
mune (50, /ig. ?, mb. b.), étalée sur le support et formée par une nappe 
de mésoglée recouverte d’ectoderme sur ses deux faces et parcourue par 


(2) Hrckson nous fait savoir qu'il a rencontré sur les récifs des Célèbes des échantillons 
parfaitement adultes et dépourvus de tubes connectifs. Au point de vue taxonomique strict, il 
peut y avoir là une objection à l’idée de séparer Clavularia viridis des autres Clavularia. 
Mais au point de vue où nous nous sommes placés dans cet ouvrage, où nous cherchons sur- 
tout à montrer l’évolution progressive des caractères, cela n’a pas grande importance, car il 
n’en reste pas moins vrai que Clavularia viridis montre une tendance vers la formation de 
connexions nouvelles au-dessus de la base et nous achemine vers Tubularia. 
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un réseau de tubes endodermiques en communication avec la base des 
cavités gastriques des Polypes. Il suffit pour avoir la Tubipore d'ajouter 
que, de distance en distance, à diverses hauteurs au-dessus de la base, 
les Polypes se mettent en relation les uns avec les autres par des plates- 
formes (c'est ainsi qu'on les appelle) (50, jig. ?, ptf.), exactement cons- 
tituées comme la membrane stoloniale basilaire. Ces plates-formes sont 
en effet formées par une lame de mésoglée s'étendant horizontalement 
entre les Polypes, se continuant avec leur mésoglée pariétale, recouverte 
sur ses deux faces par un ectoderme en continuité avec leur ectoderme 
pariétal et parcourue par un réseau de canaux endodermiques 
(50, /ig. ?, cv.) qui, au point où la plate-forme rencontre chaque Polype, 
s'ouvre dans la cavité de celui-ci. Nous avons rencontré chez Hicksonia 
une disposition analogue, ne différant de celle-ci que par le fait que les 
canaux connectifs étaient isolés et situés à des niveaux quelconques. 

Un point encore est à signaler pour achever de caractériser la 
Tubipore. Dans la cavité gastrique des Polypes, à une assez grande pro- 
fondeur au-dessous de la bouche, s'établissent des cloisons appelées 
planchers (tabulæ) (50, jig. ?, tb.). Ces planchers sont formés par une 
lame de mésoglée partant cireulairement de la mésoglée pariétale et 
s'étendant en travers de la cavité, en forme de cloison complète, re- 
couverte sur ses deux faces par un prolongement du revêtement épi- 
thélial endodermique. L'ectoderme n'y prend aucune part et rien à 
l'intérieur ne décèle leur présence. Ajoutons que ces cloisons ne sont 
pas toujours planes. Parfois elles sont un peu convexes vers le haut; 
beaucoup plus fréquemment, elles sont vers le haut concaves, sou- 
vent en forme de coupe, parfois assez creuses pour dessiner un en- 
tonnoir. Assez fréquemment même, elles sont si développées en hau- 
teur qu'elles dessinent un véritable cylindre, un tube intérieur situé dans 
celui qui forme les parois du corps (50, jig. 4, cy.). Comme il y a plu- 
sieurs de ces cloisons dans la hauteur du corps d'un mème Polype, il 
peut arriver alors que le tube d’un niveau inférieur atteigne celui qui 
vient au-dessus et les deux forment alors deux cylindres emboîtés. Il 
peut y avoir ainsi jusqu'à trois tubes emboîtés. Il arrive aussi que des 
trabécules (50, /ig. 4, tr.) secondaires, alors au nombre de huit comme 
les antimères du corps, rattachent la face externe du plancher tubuleux 
à la paroi du corps ou à celle du plancher tubuleux dans lequel il est 
inclus. Ce ne sont là même que des formes fondamentales régulières, et 
les planchers peuvent revêtir des formes très diverses et très irrégu- 
lières dont la description ne présenterait pas grand intérêt. 

Le reste de l'organisation, tentacules, pharynx, cloisons, entéroïdes, 
gonades, etc., etc., est conforme au type général des Octanthides. 

Squelette. — La mésoglée contient des spicules, et ces spicules sont si 
nombreux, si serrés les uns contre les autres, qu'ils s'engrènent les uns 
avec les autres, absolument à la manière des os de membrane du crâne, 
et forment un tout aussi résistant que s'ils étaient soudés (50, /ig. 1 et à). 
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La forme générale du squelette est facile à se représenter : c'est 
celle de la mésoglée (50, jig. ?, msg.) de la colonie avec cette particula- 
rité que : 

lo C’est l’assise moyenne de la mésoglée qui seule forme un sque- 
lette (50, jig. 2, sp.). Entre cette assise et l’ectoderme d’une part, entre 
elle et l'endoderme d'autre part, reste partout une mince couche méso- 
gléenne molle, où les spicules sont épars et indépendants comme dans 
les autres Octanthides. En outre, la lame squelettique n’est pas continue : 
elle est criblée de petits pores ou plutôt de petits canaux (50, /ig. 3, c.) 
qui la traversent de part en part, par lesquels la mésoglée sous-ecto- 
dermique extérieure à elle se met en relation avec la mésoglée sous- 
endodermique intérieure au moyen de petits tractus de substance méso- 
gléenne molle; 

20 La partie distale du corps (50, /ig. ?, p.), sur une hauteur de 
quelques millimètres comprenant les tentacules, le disque buccal et une 
certaine hauteur de la paroi du corps au-dessous de ce dernier, est 
mince, molle, à spicules rares et non engrenés, de manière à rester 
souple. Cette partie peut, sous l’action des muscles septaux, s’invaginer 
dans le tube calcaire et mettre à l'abri les organes les plus délicats de 
l'animal. 

Bien que la description précédente donne une idée générale du 
squelette, il n’est pas inutile de le décrire en lui-mème. 

Ce squelette se compose d’un vaste ensemble de tubes cylindriques 
(50, jig. 1, t.) disposés côte à côte, pas tout à fait parallèlement, mais en 
divergeant un peu à partir de la base. Ces tubes, dont la longueur atteint 
20 centimètres, n’ont que 2°* environ de diamètre. Ils sont séparés les 
uns des autres par des intervalles assez réguliers de 2 à 5%. Ils partent 
d'une lame basilaire commune (mb. b.) étalée sur le support et quin'est 
que fort rarement présente dans les échantillons. 

De distance en distance, séparées les unes des autres, par des inter- 
valles de 8 à 15" environ, sont les plates-formes (50, /ig. 1, ptf.), plus 
ou moins parallèles à la lame basilaire et mesurant environ 3/4 de mil- 
limètre d'épaisseur. Ces plates-formes sont en grand nombre dans la 
colonie, et la plus élevée peut partir du sommet distal des tubes. Les 
parois des tubes sont simplement perforées par les canalicules trans- 
versaux, ordinairement appelés pores, dont nous avons expliqué l’ori- 
gine; les plates-formes au contraire sont, ainsi que la lame basilaire, 
creusées d'un réseau de canaux vides, correspondant au réseau de 
canaux endodermiques des tissus mous, et ce sont les parois de ces 
canaux qui sont traversées par les canalicules transversaux. 

Dans les tubes sont les planchers calcaires correspondant à ceux que 
nous avons décrits dans les parties molles. 

Comme les tubes vont en divergeant depuis la base, leurs intervalles 
grandissent progressivement. Mais, dès que leur écartement a dépassé un 
certain maximum, on voit un nouveau tube (50, fig. ?, p'.) naître sur 
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la plate-forme et continuer à partir de ce niveau. De la sorte, le nombre 
des tubes augmente régulièrement vers la partie distale de la colonie 
et leur écartement moyen reste constant. Tout le squelette est d’un 
beau rouge foncé. L'aspect de l’ensemble justifie le nom donné à la 
colonie : orque de mer, Orgelkoralle, organpipe corals. 

Formation et accroissement de la colonie. — La formation des parties 
dont la présence n'est pas exceptionnelle étant comprise, il n°v a plus 
à expliquer que celle des cloisons et des plates-formes, et le bourgeon- 
nement des individus intercalaires. 

Les planchers se forment par une saillie annulaire (50, /ig. ?, tb.) 
de la paroi gastrique qui contient un prolongement de même forme 
de la mésoglée et qui se développe en direction centripète jusqu'à 
fermer à la fin son orifice central. Les spicules pénètrent alors dans 
le plancher et forment à son intérieur un plancher calcaire de forme 
correspondante. 

Les plates-formes prennent naissance toujours au sommet distal des 
tubes. Il se forme en ce point une couronne annulaire constituée par 
une lame mésogléenne recouverte d'ectoderme. Cette couronne s'étend 
de plus en plus vers le dehors, arrive à rencontrer celle des individus 
voisins et se fusionne à elle en une lame continue que surplombent 
seulement les parties rétractiles des polypes. Un peu plus tard, la cavité 
gastrique envoie dans cette lame des diverticules canaliformes qui s'y 
ramifient et s’y anastomosent en réseau; plus tard enfin, les spicules s'y 
engrènent et forment la plate-forme squelettique. 

Les Polypes, parties molles et squelette, s’accroissent vers le haut, et 
lorsqu'ils ont atteint une hauteur suffisante au-dessus de la plate-forme 
précédente, en forment une nouvelle. Leur accroisement n'est cepen- 
dant pas indéfini: quand ils ont traversé une quinzaine de plates-formes, 
ils s'arrêtent. Les nouveaux Polypes, prenant naissance sur les plates- 
formes dans les intervalles des autres, proviennent de bourgeons qui se 
forment par le processus décrit : un refoulement, parti d’un canal endo- 
dermique de la dernière plate-forme avant sa calcification, se porte vers 
le haut, une invagination ectodermique stomodæale s'avance à sa ren- 
contre, s’unit à elle, et ainsi se trouvent réunis les éléments d'un bour- 
geon qui n’a qu'à se compléter et à grandir. 

Enfin il reste à ajouter que seule la partie distale de la colonie, com- 
prenant au plus ce qui est au-dessus de l’avant-dernière plate-forme, 
est vivante : le reste (50, jig. 2, sq.) est mort, réduit au squelette que 
ne recouvrent plus les tissus mous. Il en est de même à l'intérieur 
pour tout ce qui est au-dessous du dernier plancher situé peu au-dessous 
de la dernière plate-forme vivante. (Les colonies forment des masses considé- 
rables de la grosseur de la tête et davantage; fait partie des récifs coralliens; mer 
Rouge et océan Indien jusqu'aux Seychelles, Zanzibar, Pacifique tropical, Australie, 
Philippines, îles Fidji, Nouvelle-Irlande.) 


On plaçait autrefois à côté des Tubipores un certain nombre de formes fossiles qu’une 
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étude plus approfondie, faite principalement par Nicnocson [81], a fait retirer de cette place 
pour les joindre aux Hexanthides sous le nom de Tabulés, Tabulata (Edwards et Haime). Mais 
plus récemment Hicksox [93] à montré que le principal caractère sur lequel Nicholson s'était 
fondé n’est pas exact et que les autres n’ont point de valeur. Les Syringopores et les genres 
voisins ont des planchers coniques ou cylindriques rattachés aux parois par des trabécules 
rappelant les cloisons des Actinanthides, et l’on croyait que Tubipora n'avait que des planchers 
plans. On vient de voir qu’il n’en est pas ainsi et il semble raisonnable de replacer jusqu’à plus 


ample informé auprès des Tu- 
bipores, les Syringopores qui 
entraînent à leur suite les Favo- 
sites. Bourus [95] est du même 
avis. Les Halysites et les Aulo- 
pores sont entraînés aussi à la 
suite des précédents. 

Dès lors, les Chætetes et 
Monticulipora passant avec les 
Heliolites à côté des Heliopo- 
rines comme nous le verrons 
plus loin, l’ancien groupe fos- 
sile des TazuLrés, TABULATA 
(Edwards et Haime) disparait. 


Favosites (Lamarck) (fig. 


909) est un genre entiè- 
rement fossile dont le 


Fig. 509. 


Favosites polymorpha (d’ap. Zittel et Nicholson). 


A, une portion du polypier ; B, tubes ouverts montrant les orifices 
internes ; CO, coupe transversale ; D, coupe longitudinale, 


polypier est massif ou branchu, formé de tubes prismatiques à six pans, 
à pores assez espacés et à planchers équidistants, soudés les uns aux 
autres par leurs faces, sans plates-formes (Sil. à Carb.) 


Ce genre peut être considéré comme le chef d’une sous-famille classée par les paléontolo- 
gistes au rang de famille | Favositidæ (Edwards et Haime)] contenant aussi les genres suivants : 


Columnopora (Nicholson) (Sil.), 


Striatopora (Hall) (Sil., Dév.), 


Emmonsia (Edwards et Haime) (Sil., Dév.), Alveolites (Lamarck) (Sil., Dév.), 


Nyctopora (Nicholson) {Sil.), 


Cœnites (Eichwald) (Sil., Dév.), 


Aræopora (Nicholson et Etheridge) (Dév.), Michelinia (de Koninck) (Dév., Carb.), 


Pachypora (Lindstrôm) (Sil., Dév.), 


Vermipora (Hall) (Sil.). 


Trachypora (Edwards et Haime) (Dév..), Syringolites (Hinde) (Sil.), 


Dendropora (Michelin) (Dév.), 


Rhabdopora (Edwards et Haime) (Carb.), 


Rœmeria (Edwards et Haime) (Dév.), 


Ces deux derniers genres, Syringolites et Rœmeria, font le pas- Fig. 510. 


sage au suivant. 


Syringopora (Goldfuss) (fig. 510) a ses tubes cylindriques, 
non contigus, unis non par des plates-formes, mais par 
des trabécules isolés; ses planchers sont infundibuli- 


formes (Sil. à Carb.) 


Ce genre peut être considéré comme le chef d’une autre sous- 
famille élevée par les paléontologistes au rang de famille [Syringoporidæ 


(Edwards et Haime)] et contient en outre les genres suivants : Syringopora 
Chonostegites (Edwards et Haime) (Dév.), ramulosa 
Thecostegites (Edwards et Haime) (Dév.). (d'ap. Zittel). 


Halysites (Fischer) (fig. 511) a ses tubes cylindriques soudés chacun seu- 
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lement à deux autres (ou parfois trois aux points de rencontre de deux 
lames), de manière à former non un ensemble massif, mais un système 
de lames intriquées et entrecroisées, un peu 
comme chez le Bryozoaire £schara (Sil. à Carb.). 


Fig. 511. 


D'après Bourne [95] ce genre devrait être placé auprès 
d'Heliopora dans ses Cœnothecalia, ainsi que le genre suivant 
que l’on considère comme formant avec Halysites une sous- 
famille élevée au rang de famille par les paléontologistes 
[Halysitidæ (Edwards et Haime)] : 

Tetradium (Dana) (Sil.) qui, d’après d’autres, serait une Algue 
calcaire. Halysites catenularia 
Douteuse est la place des genres : (d'ap. Neumayr). 

Billingsia (de Koninck) (Dév.), | Nodulipora (Lindstrôm) (Sil.). 

C’est aussi avec quelque hésitation que nous plaçons iei avec Dana et HÂckeLz, les anciens 
Madréporaires tubuleux, Madreporaria tubulosa (Edwards et Haïme), représentés par les 
genres suivants dont les paléontologistes font une famille [Aulopo- 
ridæ (Zittel)]. Rise 

Aulopora (Goldiuss) (fig. 512) ramilié, rampant, dont les tubes courts, 
cylindriques ou cuculliformes, à parois épaisses, perforées, bour- 
geonnent de la base les uns des autres, et qui n’a pas de véritables 
planchers (Sil. à Carb.), 

Oncopora (Pocta) (Sil.), 

Reptella (Rolle) (Sil., Dév.) et 

Cladochonus (M° Coy) (Cale. Carb.), 


5° FAM.: HeziororiNæ [Helioporidæ (Moseley), Cœnothecalia 
p. p. (G. Bourne)] Comme la précédente, mais point de plates- 
formes: en outre, les tubes sont contigus, en sorte que les 
Polypes sont complètement immergés dans une masse com- 
mune calcifiée. Mais il n’y a qu’un unique réseau de canali- Aulopora tubæformis 
cules endodermiques, réunissant les Polypes à la base de leur (d’ap. Goldfuss). 
portion exsertile et qui doit être considéré comme le réseau 
de la membrane stoloniale basilaire, repoussé sans cesse vers le haut par le squelette 
qui se développe au-dessous de lui. 


Heliopora (de Blainville) (fig. 513 à 516) est compté parmi les Coraux dont 
il partage l'habitat et dont il a tout l'aspect. Il forme des amas de 
volume variable, de forme assez massive, se prolongeant en lobes ou en 
digitations aplaties, de manière à ressembler à des feuilles épaisses 
(fig. 513). En raison de la couleur de son squelette, il a reçu le nom de 
Corail bleu. À l'état vivant et épanoui, l'animal se montre recouvert 
d'un ectoderme continu, lisse, qui ne pénètre point dans les cavités 
du squelette sous-jacent. De distance en distance se montrent les extré- 
mités distales, souples et invaginables, des Polypes à structure nor- 
male (*). La surface en est toute garnie. À cette portion invaginable 
fait suite une cavité gastrique très courte, obtuse, logée dans une 
petite niche cupuliforme du squelette sous-jacent. Mais si cette niche 
est peu profonde, cela tient à ce qu'elle est séparée des parties sous- 


(2) A l’état invaginé, les tentacules sont retournés en doigt de gant, mais leurs pinnules 
ne se retournent pas et restent saillantes dans la cavité tentaculaire. 
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jacentes par son plancher calcaire : elle n’est en réalité que la partie 
terminale d’un long tube cloisonné par des planchers successifs et qui 
s'enfonce plus ou moins pro- 
fondément vers la base du 
polypier. Exactement à l'union 
de la portion exsertile et de la 
partie logée dans le squelette, 
la cavité gastrique émel une 
douzaine de canaux endoder- 
miques (fig. 514), qui se portent 
radiairement, parallèlement à 
la surface, tout autour du Po- 
lype, se ramifient, s’anasto- 
mosent et finalement se joi- 
gnent aux Canaux correspon- 
dants venus des Polypes voisins, 
formant avec eux un vaste 
réseau sous-jacent à l'eclo- 
derme qui revêt la surface du 
squelette dans lequel les Po- Représentation semi-schématique du Polype 
lypes ont incorporés. Deice le nu le tissu SOUS JASeRE 
après décalcification (d'ap. Bourne). 

réseau partent, en direction 

centripète, des canaux qui s'enfoncent perpendiculairement à la surface 
(fig. 513) et se terminent bientôt en cul-de-sac sans se joindre, ni se 
ramifier, n1 entrer en communication réciproque autrement que par le 
réseau tangen- 
üel dont ils par- 
tent tous. Ces 
canaux centri- 
pètes sont lo- 
gés, comme les 
Polypes, dans 
des canaux 
creusés dans le 
squelette.sen 
même nombre 
qu'eux et qui 
leur correspon- 
dentindividuel- 
lement. Ces ca- 
naux endoder- 
miques centripètes s'arrêtent bientôt, avons-nous dit, en cul-de-sac, 
à peu près au niveau du fond de la cavité gastrique des Polypes. Ils 
sont arrêtés là, en effet, par une cloison calcaire, un plancher. Mais les 
tubes calcaires qui les logent continuent au-dessous de ce plancher, 


Fig. 513. 


Portion de colonie d’Heliopora cœrulea décalcifiée, vue de dessus 
(d'ap. Bourne). 
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comme ceux, beaucoup plus larges, qui logent les Polypes, et s'enfoncent 
plus ou moins profondément dans le polypier, recoupés de distance en 
distance par des planchers semblables à celui qui confine au fond du 
canal endodermique en cul-de-sac qu’il contient. Au-dessous de ces plan- 
chers et, par conséquent, au delà d'une mince couche superficielle géné- 
rale de 2 à 3 millimètres d'épaisseur, il n’y a plus de tissus mous en 
relation avec le dehors. 

La structure générale est aisée à saisir. Il y a un ectoderme général 
revêtant la surface entre les Polypes et la paroi du corps de ceux-ci jus- 
qu'au fond de leur pharynx("). L’endoderme tapisse la cavité de la por- 
tion exsertile des Polypes et forme à lui seul la paroi de la portion 
logée dans le squelette. Il forme aussi à lui seul les canaux endoder- 
miques du réseau tangentiel et ceux qui plongent dans la profondeur. 
Sous l’ectoderme, est une mince couche de mésoglée, contenant quelques 
rares cellules émigrées et point de spicules. Une mince couche sem- 
blable revèt la surface de l’endoderme. Tout le reste est occupé par le 
calcaire du squelette, qui forme en quelque sorte l’image négative des 
parties molles sous-ectodermiques. 

Examiné en lui-mème, le squelette constitue une masse reprodui- 
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et de la structure 
d’Heliopora cœrulea Schéma de la structure du squelette d’Heliopora 
(d’ap. Bourne). et d’Heliolites (d’ap. Bourne). 
d., dépôt secondaire ; 
sant la forme générale de p., pseudoseptes entourant la loge du Polype. 
, ® oO Q r de re a ficur ) à XIX i un arrêt de 
de canaux (fig. 515 et 


516). Ces canaux sont de deux sortes (*): les uns larges (un peu plus 
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() In’y a de nématoblastes que dans l’ectoderme des Polypes, et encore sont-ils extrème- 
ment pelits. 

() 1 y a, en outre, des galeries creusées à travers la masse par un Ver parasite, Leucodora, 
qui ont été parfois décrites comme faisant partie de la structure normale du polypier. 
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de mn environ) pour les Polypes, les autres très étroits (1/4mm à peine) 
pour les canaux centripèdes (*). Les uns et les autres se dirigent vers la 
base du polvpier de la manière suivante : ils plongent d’abord perpen- 
diculairement à la surface (c'est-à-dire horizontalement pour ceux des 
faces latérales), puis se détournent assez brusquement pour se rendre 
verticalement vers la base. Tous, avons-nous vu, sont recoupés par des 
planchers successifs, distants de 2 à 3 millimètres les uns des autres. 

Le squelette est formé, non par des spicules intracellulaires soudés, 
mais par la calcification d’une substance extracellulaire, qui néanmoins 
en se calcifiant forme de petites pièces de forme définie (*). 

Comme toujours, cette substance est sécrétée par des cellules sous- 
ectodermiques dérivées de l’ectoderme. Mais ici, les cellules, appelées 
calicoblastes, au lieu d’être fusionnées avec les éléments intérieurs de 
la mésoglée, forment à la surface de celle-ci, du côté opposé à l’endo- 
derme ou à l’ectoderme, une couche continue appliquée sur le sque- 
lette qu'elle doit sécréter et qui conserve des rapports de continuité 
avec l'ectoderme. On les voit s’enfoncer de la face profonde de l’ecto- 
derme et s’insinuer entre le squelette et la mésoglée proprement dite, 
en lames plus ou moins continues (*). 

On serait tenté de croire que la partie de la colonie sous-jacente 
aux derniers planchers est morte. Il n'en est pas tout à fait ainsi. Les 
planchers, en se formant, coupent les parties des Polypes et des tubes 
centripètes sous-jacentes à eux. Mais ces parties ne meurent pas 
complètement. Elles sont formées d’endoderme, d’un peu de mésoglée 
et d'une assise de calicoblastes. Ces derniers tout au moins gardent une 
certaine activité et provoquent le dépôt continu de nouvelles couches 
de calcaire à l'intérieur des canaux calcaires des deux sortes. Ce dépôt 
secondaire arrive vite à ètre beaucoup plus épais que le squelette primi- 
tif et à rétrécir de plus en plus le diamètre des canaux dont les plus 
anciens finissent par être comblés. C’est ce calcaire secondaire qui est 
bleu : les parties jeunes superficielles sont d’un gris jaunàtre et l'animal 
vivant est de couleur brun chocolat (*). 

Il reste pour avoir une idée complète de ce remarquable animal à 
faire comprendre sa croissance. 

A mesure que de nouvelles couches se déposant à la surface aug- 


(:) Ces deux sortes de canaux, ou plutôt leurs orilices superficiels, sont souvent décrits 
sous les noms d’autopores pour les grands et de siphonopores pour les pelits, locutions à 
rejeter parce qu’elle repose sur l’idée erronée que les petits canaux logent des siphonozoïdes. 
Il n’y a pas de siphonozoïdes chez Heliopora. 

(2) Cette forme est celle de trois lamelles se coupanten Y, qui s’agencent pour former les 
Canaux. | 

(3) Bourne [95] attache une grande importance à cette disposition qu’il a découverte, mais 
ce n’est qu'une particularité secondaire, puisqu’en tout cas les éléments squelettogènes sont 
d’origine ectodermique directe. 

() On a appliqué les divers réactifs à l'étude de cette couleur bleue et décrit leur action, 
mais sans arriver à la définir nettement, 
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mentent l'étendue de celle-ci, les intervalles entre les Polypes et ceux 
entre les canaux centripètes s'accroissent. Aussi, pour maintenir l’écar- 
tement moyen invariable entre ces parties, il se forme de nouveaux 
Polypes et de nouveaux canaux centripètes. Les canaux centripètes 
intercalaires se forment simplement par un petit bourgeon né sur le 
réseau de canaux tangentiels, du côté tourné vers le calcaire sous-jacent. 
Au point où il se trouve, ce dépôt de calcaire est arrèté et un nouveau 
tube prend naissance pour continuer à parlir de là, indéfiniment, en 
direction centrifuge. Son accroissement est ‘centrifuge, en effet, car son 
extrémité proximale est un point fixe, et c'est son extrémité distale qui 
s'accroît au fur et à mesure que la masse du calcaire s’avance en 
repoussant l’ectoderme et la couche des canaux tangentiels (*). Les 
Polypes se forment aussi par un bourgeon des mêmes canaux tangen- 
tiels, mais dirigé vers le dehors, celui-là, et se développant à la 
manière ordinaire. Sous ce bourgeon, la formation du calcaire est 
arrêtée aussi, et ainsi se forme son canal, qui prend la place d’une 
douzaine environ de petits canaux arrêtés et fusionnés pour le former, 
ainsi que le montre la figure 516 (°). 

On voit par là comment et pourquoi les canaux des fondateurs de la 
colonie s’enfoncent seuls jusqu’à la base du polypier, les autres prenant 
naissance à des niveaux successifs pour se continuer tous jusqu'à la 
surface (Taille modérée, très variable; de Singapore au détroit de Torrès, dans les 
récifs coralliens, sous environ 2 pieds d’eau, et fossile depuis le Crétacé). 


Polytremacis (d’Orbigny) (Crétacé) est un genre voisin. 

Heliolites (Dana) est massif, peu ou point lobé; ses grands canaux résultent de la fusion de 
3 cercles concentriques de petits tubes, ce qui lui donne régulièrement 12 prétendus septums, 
comme le montre la figure 516; en outre, les petits canaux se multiplient par dichotomie et 
non par intercalation (Sil., Dév.). 

On le considère souvent comme le chef d’une famille spéciale [Heliolitidæ (?)]. 

Pachycanalicula (Wentzell) est un sous-genre du précédent. 

Plasmopora (Edwards et Haime) (Sil., Dév.), 

Propora {Edwards et Haime) (Sil.), 

Lyellia (Haime) (Sil.), 

Thecia (Edwards et Haime) (Sil.), 

Polysolenia (Reuss) (Tert.), sont des genres voisins. 


—— 6° FAM.: Cuzrerinxe |Chætetidæ (Edwards et Haime), Chætetidæ + Monticuliporidæ 
(Nicholson)|. Formes fossiles, dont il reste un polypier formé de tubes parallèles, 
d’une seule espèce ou de deux grosseurs peu différentes, à parois imperforées et 
munies de planchers; se multipliant par gemmation et par division dichotomique. 


Monticulipora (d'Orbigny, emend. Nicholson) (fig. 517 et 518) est d'aspect 
très variable, dendriforme, massif ou même encroûtant. Il est formé 


() Exceptionnellement, quelques canaux peuvent se former par division dichotomique 
de canaux préexistants, comme c’est la règle chez Heliolites. 

(2) Les canaux des Polypes montrent des saillies longitudinales latérales au nombre d’une 
quinzaine, que l’on avait à tort comparées aux septums des Polypes hexanthides et qui ne sont 
autre chose que la paroi saillante des petits canaux périphériques fusionnés pour les former. 


ds … ile 
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de tubes cylindriques, les uns un peu plus larges, autopores, les 
autres plus fins, mésopores, groupés autour des premiers, et parfois 


Fig. 517. Fig. 518. 
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Monticulipora mamillata 
(d'ap. Nicholson). 
A, surface de la colonie; 
B, coupe transversale. 


Monticulipora (Heterotrypa) ramosa 
(d’ap. Zittel et Nicholson). d'autres canaux encore 


A, branche de la colonie; B, portion de la surface ; AU x 
C, coupe parallèle à la surface ; D, coupe longitudinale. plus fins, acanti GROSSE Le 
parois épaisses : distri- 


bués entre les autres. Les parois sont formées de deux couches de 
calcaire. La multiplication des tubes se fait par gemmation ou par divi- 
sion dichotomique des tubes préexistants (Sil. à Trias). 


C'est avec les réserves nécessaires que nous plaçons ici ce groupe, ballotté des Bryo- 
zoaires aux Anthozoaires Madréporidés parmi les Tabulés, Madreporaria tabulata, et aux Antho- 
zoaires Octanthides, à côté soit de Tubipora, soit d'Heliolites. L'absence de perlorations des 
parois de canaux connectifs et de séparation entre les tubes plaide contre les affinités avec 
Tubipora. Cependant, si, comme Nicnozsox en a émis l’idée, la couche externe des tubes est 
due à un dépôt secondaire ayant comblé les intervalles de tubes séparés à l'état jeune, une des 
principales différences avec Tubipora disparaît; mais ces deux couches n’existent pas dans 
tous les genres. D'autre part, chez Chætetes et les autres, les tubes sont tous de même dia- 
mètre, ce qui fait disparaître une des principales ressemblances avec Heliolites. 

Chætetes (Fischer) (fig. 519) est le second grand genre de la famille; il se distingue par ses tubes 
d’une seule espèce, à parois entièrement fusionnées et sans couches distinetes (Carb. à Jur.). 

Ici prend place une longue série de genres dont 
certains doivent être considérés comme de simples 
sous-genres où mème des synonymes des genres pré- A = 
cédents. Nous ne ferons qu’en donner les noms en re- 
produisant, légèrement augmentée, la liste que nous 
en avons déjà donnée dans le tome V de cet ouvrage 
à la page 79, à la suite des Bryozoaires auxquels ces 
fossiles ont été rattachés par divers auteurs. Presque 
tous sont siluriens ou tout au moins des terrains pri- 
maires; un petit nombre s'élèvent jusqu'au Crétacé. 

Ucrica a taillé dans cette série de genres de nom- 


Fig. 519. 


breuses familles [Monticuliporidæ, Heterotrypidæ, Cal-  Chætetes radians (d’ap. Nicholson). 
loporidæ, Trematoporidæ, Batostomellidæ, Amplexo- lon tdi. 
poridæ, Diplotrypidæ, Ceramoporidæ, Fistuliporidæ, B, coupe transversale. 


Botrylloporidæ] qu'il réunit en un sous-ordre [Tre- 
postomata] caractérisé par la présence de planchers comme dans les Polypiers tabulés el qui 
sont appelés ici diaphragmes el cystiphragmes : 


Atactoporella (Ulrich), Peronopora (Nicholson), Mesotrypa (Ulrich), 
Homotrypella (Ulrich, Homotrypa (Ulrich). — Heterotrypa (Nicholson), 
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Dekayia (Edwards et Haïme(*), | Monotrypella (Ulrich), Eridopora (Ulrich), 
Petigopora (Ulrich), Petalotrypa (Ulrich), Dianulites (Eichwald) 
Dekayella (Ulrich). — Atactopora (Ulrich), Chilotrypa (Ulrich), 
Calloporella (Ulrich), Leptotrypa (Ulrich), Meekopora |Ulrich\, 
Aspidopora ? (Ulrich). — Discotrypa ? (Ulrich). — Strotopora (Ulrich), 
Trematopora (Hall, Diplotrypa (Nicholson), Lichenotrypa (Ulrich), 
Acanthoclema (Hall), Monotrypa (Nicholson), Buskopora (Ulrich), 
Bactropora (Hall), Batostoma (Ulrich), Selenopora (Hall), 
Nicholsonella (Ulrich), Hemiphragma a (Ulrich). —# Pinacotrypa (Ulrich). Cars 
Constellaria (Dana), Stromatotrypa (Ulrich), Botryllopora (Nicholson). — 
Stellipora (Hall), Ceramopora (Hall), Archæopora ? (Eichwald), 
Idiotrypa (Ulrich).— Ceramoporella (Ulrich), Lunatipora [Winchell), 
Batostomella (Ulrich), Crepipora (Ulrich), Verticillipora (Mac Coy), 
Stenopora (Londasle), Diamesopora (Hall), Dania (Edwards et Haime), 
Anisotrypa (Ulrich), Spatiopora (Ulrich), Orbipora (Eichwald).—{[zel).— 
Bythopora (Miller et Dyer), Bythotrypa (Ulrich), Geinitzella (Waagen et Went- 
Eridotrypa (Ulrich), Chilopora (Haime), Neuropora (Bronn). — 
Callotrypa (Hall), Chiloporella (Ulrich), Fistulipora (Mac Coy), 
Leioclema (Ulrich). — Ceramophylla (Ulrich), Callopora (Ulrich), (ridge. 
Amplexopora (Ulrich), Anolotichia (Ulrich). — Prasopora (Nicholson et Ethe- 


7° FAM.: Tzzesrixx [Telestinæ (M. Milne-Edwards) + p. p. Cornulariidæ, (Wright 


et Studer)]. Polypes bourgeonnant d’un Polype axial, qui forme seul le tronc de la 
colonie. Pas de polypier. 


Cœlogorgia (H. 


Milne-Edwards) (fig. 520 et 521). L'animal forme une 


colonie dendriforme mince, élancée, couverte de Polypes peu saillants 
qui lui donnent l'aspect d’une Gorgone. Aussi l’avait-on placé parmi ces 
animaux. Mais la structure est tout autre. D'une étroite membrane stolo- 


Fig. 520. 


Spicule de 
Cæœlogorgia 
palmosa 
(d’ap. Wright 
et Studer). 


niale basilaire, transformée en une simple sole de fixation, 
part un unique Polype axial dont le corps très long forme 
le tronc de la colonie et se termine par une extrémité 
qui est le sommet morphologique de ce tronc, bien qu'elle 
ne se distingue guère des extrémités des branches. Cette 
extrémité est formée par la portion distale d’un petit 
Polype, à structure normale, portion qui a les parois 
minces et est invaginable. Le reste, représentant la très 
longue portion basilaire du corps de ce même Polype, a 
la structure normale d’un corps de Polype avec ses trois 
couches. Mais l’assise mésogléenne sous-ectodermique est 
épaisse et chargée de spicules qui donnent à cette portion 
une certaine rigidité. — Tout cela n'offre rien de bien 
particulier. Ce qui est plus remarquable, c'est que dans 


celle assise, se trouve, comme dans le tronc fasciculé de Væringia par 
exemple, un réseau de canalicules endodermiques en communication 


multiple avec 
sont nés par 


la cavité gastrique du Polype axial. De ces canalicules 
bourgeonnement de nouveaux Polypes qui, ainsi, au lieu 


de descendre jusqu'au pied du tronc, se détachent d'un point de celui-ci, 


(*) Ecrit par erreur Dekaya dans notre volume V. 
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à un niveau quelconque et, se comportant comme le Polype axial, for- 


Colonie de Cælogorgia palmosa 
(d’ap. Wright et Studer). 


du tronc 5 à 6mm; Zanzibar, Madagascar, canal de Mo- 


zambique). 


Telesto (Lamouroux) (fig. 522 et 523) offre une structure sem- 
blable. Le Polype axial est stérile. Il y a une enveloppe cornée, 
superficielle en dehors de l’ectoderme, et cette enveloppe 
envoie sous lectoderme des prolongements qui pénètrent dans 
la mésoglée et forment autour des spicules calcaires une enve- 
loppe cornée qui les soude entre eux et à l'enveloppe externe. 


ment autant de branches du tronc. 
Ces branches ont donc aussi un Po- 
lype axial unique qui se rattache 
proximalement aux  canalicules 
sous-ectodermiques du tronc; elles 
se terminent distalement par une 
tête rétractile de 
Polype et, sur tout à 
le reste de leur lon- 
gueur, sont for- 
mées par un COrps 

de Polype avec mé- 
soglée spiculeuse 
assez abondante et 
parsemée de cana- 
licules endodermi- > 
ques. De ces cana-  *: 
licules partent en- 
fin des Polypes de 
3° ordre qui gar- 
nissent la branche 
et sont conformés 
comme ceux qui 


terminentlesbran- Squelette 

ches ou le tronc, de Telesto 
s. trichostemma 

sauf quils sont Han Stnder). 


beaucoup plus 

courts, n ont pas de canalicules dans 
leurs parois el ne bourgeonnent 
pas. Les Polÿypes ne sont pas ré- 
tractiles (15 à 20cm de haut, diamètre 


Polypes rétractiles (Australie, mer des Indes, Hong-Kong, 
côles américaines, Brésil, Guadeloupe, île Fidji; de 3 à 1675 Coupe de la paroi de Telesto 


brasses). 


(d'ap. Koch). 


Scleranthelia (Studer) a la membrane basilaire stoloniale plus  eet.. ectoderme; end., endo- 
développée et les Polypes axiaux multiples et formant des derme; msg., mésoglée; sp, 


troncs peu accentués. Les spicules forment de larges plaques 


spicules inclus dans des pro- 
longements de l’exosquelette 


écailleuses, épineuses en dehors (Atl, nord et équatorial). sa, exosquelette. 
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Pseudogorgia (Külliker) est remarquable par une sorte de symétrie bilatérale résultant d’un apla- 
üissement du Polype axial formant le tronc, qui est nu dans sa moitié inférieure et sur lequel, au- 
dessus de ce point, les Polypes entièrement rétractiles sont disposés en deux rangées latérales 
opposées. Vers le sommet, le tronc redevient cylindrique (Australie). 


8° FAM.: Xexyæ [p. p., Alcyoninæ exsertæ (Klunzinger), Organinæ (Danielssen, 
Xenina (Ehrenberg), Xenidæ (Verrill), Bellonelladæ (Gray), Nidalidæ (Gray), p. p. Lemna- 
liadæ (Gray); + Nephthyidæ (Verrill); + Spongodinæ (Wrigth et Studer) (*); + Siphono- 
gorgiidæ (Rückenthal)]. Polypes non rétractiles, réunis sous un ectoderme commun 
en un faisceau logé dans une mésoglée commune peu abondante et entouré d’un 
réseau de canalicules endodermiques, qui établit des relations vasculaires entre les 
polypes dans toute la hauteur de colonie et d’où bourgeonnent les nouveaux indi- 
vidus. Pas de polypier. 

Organidus (Danielssen) (fig. 524). ei, la fusion des Polypes en colonie de- 
vient sensiblement plus accentuée. Non seulement il y a une membrane 
basilaire commune de laquelle partent les Polypes, mais ceux-ci se rap- 
prochent jusqu'à se toucher et même se fusionner sous un ectoderme 
commun dans la plus grande partie de leur hauteur. Ils forment ainsi un 
faisceau et c'est seulement vers son extrémité distale qu'ils s’écartent du 
faisceau et reprennent un ectoderme propre et une indépendance 
complète. 


— 
>| 
+ 
Le) 
or 
LE 
nd 


Organidus Nordenskiüldi 


(d'ap. Danielssen). 


Naturellement, sous l’ectoderme commun, les mésoglées sont 
fusionnées et comblent les intervalles entre les canaux cylindriques 
tangents formés par les cavités gastriques des Polypes. Mais cette 
mésoglée est restée mince, peu abondante, en sorte que les corps des 
Polypes se dessinent nettement sous la forme d'un bourrelet et peuvent 
être suivis dans toute la hauteur du tronc formé par leur réunion. C’est 
à la base seulement qu'ils se perdent dans la membrane stoloniale 
transformée en une simple sole de fixation. 

La colonie a la forme d'un court tronc non ramifié dont les Polypes 
se détachent individuellement sans ordre. Ceux-ci sont rétractiles et ont 


()} Avec diverses variantes de désinence : Xeninæ (Dana), Xeniadæ (Gray), Xeniidæ 
(Wright et Studer), Organidæ (Wright et Studer), Nephthyadæ (Gray). 
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d'abondants spicules partout jusque dans les tentacules et dans la paroi 
du pharynx. On a constaté la dioïcité des colonies (22%; Spitzherg, Açores: 
65 à 260 brasses). 


Schizophytum (Studer) est un Organidus doué de la propriété de se multiplier par scissiparité. 
On voit certains Polypes, aussi bien les latéraux que le terminal, se fendre et former deux 
êtes se rattachant à un tronc commun, en 
sorte que le nombre des tubes du tronc est Fig. 525. 
inférieur au nombre des Polypes de la co- 
lonie. C’est un des rares cas connus de 
scissiparilé chez un Alcyonidé {[Açores, 130 
à 318"), 


Xenia (Savigny) (fig. 525 à 530). La 
colonie est formée par une étroite 
lame basilaire d'où part un court 
tronc ramifié, dont chaque branche, 
cylindrique, est formée par un fais- 
ceau de Polypes qui, au sommet de 
la branche, divergent en bouquets 
(fig. 525 et 526). La portion libre 
des Polypes est relativement longue 
et nullement rétractile. Par rapport 
aux formes précédentes, un nou- 
veau progrès dans la solidarisation 
de la colonie se réalise ici : sous 
l’ectoderme commun aux faisceaux 
de Polypes se montrent, dans la 
mésoglée qui les entoure, des ca- 
naux endodermiques semblables à 


Fig. 526. 


Xenia Novæ-Britanniæ Une des branches d’une colonie de 
(d’ap. Ashworth). Xenta Hichksoni (d’ap. Ashworth). 


ceux qui partent de leur pied dans la membrane stoloniale basilaire. Il 
ÿ à d’abord un réseau tangentiel superficiel, puis un système de canaux 
T. II -2 26 
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longitudinaux qui passent entre les cavités gastriques des Polypes et se 
mettent en rapport avec ces cavités dans toute la hauteur de leur portion 
immergée par un grand nombre de courtes branches transversales 
(Ashworth [1900]). Cela ajoute un élément important à la solidarité de 
la colonie. Les tentacules ont de chaque côté 3 rangs de pinnules. Les 
spicules, petits et ovales ou discoïdes, rappelant des globules du sang, 


Fig. 527. Fig. 528. 


Xenia Hicksont. 
Coupe transversale montrant les filaments nerveux 
inclus dans la mésoglée (d’ap. Ashworth). 


end., nématocystes; ect., ectoderme; end., endoderme ; 
msg. mésoglée; nf., filaments nerveux. (d’ap. Bourne). 


Spicules de Xenia Garciæ 


sont contenus dans les cellules ectodermiques qui se prolongent dans 
la mésoglée en traîinées continues avec l’ectoderme. L'animal présente 


une mollesse particulière grâce au faible développement de ses spicules 
(3cm; mer Rouge, oc. Indien, Mozambique, Célèbes, Pacif. équat., Australie, Moluques). 


AsHWORTH {99} vient de donner d’une espèce de Xenia une monographie détaillée d’où 
nous extrairons quelques détails complémentaires. Dans le tronc commun à un faisceau de 
Polypes, la couche mésogléenne (fig. 529, msg.) appartenant à chaque individu est plus dense 
et se distingue nettement de la mésoglée commune de remplissage (fig. 530, msg.). Il y a là 
un caractère distinctif intéressant par rapport aux Alcyons. Dans cette mésoglée commune, 
en outre du système de canaux superficiels, sont, entre les Polypes, des canaux longitudinaux 
(fig. 529 et 530, cn.) qui parcourent toute la hauteur du faisceau et, par des canalicules 
latéraux, se mettenten relation entre eux, avec les canaux superficiels et avec les cavités des 
polypes voisines. En bas, les canaux des diverses catégories se jettent dans un réseau commun 
où se perdent aussi les cavités des Polypes. Les cloisons dorsales des Polypes ont seules des 
entéroïdes (fig. 529, f. ».). Les bourgeons naissent toujours au bord externe de la partie ter- 
minale du faisceau, au point où les Polypes externes du faisceau deviennent libres, d’un des 
canaux communs du système superficiel; après leur formation, ils allongent leur cavité le 
long du faisceau ; il est probable qu’ils finissent par atteindre la base, car sans cela le faisceau 
ne saurait rester cylindrique comme c’est le cas. [ci aussi, la dioïcité des colonies a été 
constatée. 

Heteroxenia (Külliker) (fig. 531), sans doute non distinct génériquement de Xenia, forme un fais- 
ceau dressé où la mésoglée est plus épaisse et où les Polypes sont réunis presque jusqu’à leur 
extrémité. Il présente deux sortes de Polypes : les Polypes normaux autozoïdes, qui ont, 
comme chez Xenia, 3 rangs de pinnules de chaque côté et des Polypes abortifs, les sipho- 
zoïdes, à tentacules réduits à de courtes papilles, stériles, et dont la cavité gastrique, au lieu 
de se prolonger jusqu'au pied de la colonie comme cela a lieu pour tous les autozoïdes, 
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s'arrête court, communiquant avec les autres seulement par l'intermédiaire des canaux- 
endodermiques. Leur fonction est inconnue (mer Rouge, Zanzibar, Australie). 


Fig. 529. 


frs é d Ps 
LOTO pe EX ss CEA 
LT Te - Wa DR 


lv en 
Xenia Hicksont. 
Coupe longitudinale de la région où les Polypes sont inclus sous un ectoderme commun. 
Dans la cavité gastrique on n’a pas figuré les masses génitales qui y étaient contenues 
pour mettre mieux en évidence la cavité gastrique (d’ap. Ashworth). 


€L., cloisons mésentéroïdes ; el. d., cloison dorsale; el. v., cloison ventrale; ev. g., cavité gastrique des 
Polypes; f. m., entéroïdes des cloisons dorsales; gtx. /', masses génitales mâles; msg., mésoglée. 


Cespitularia (Valenciennes), comprenant les espèces dendrilormes du genre Xenia, devrait aussi 
sans doute être considéré comme un synonyme ou tout au plus un sous-genre de ce dernier 
(Mozambique). 

Ceratocaulon (Jungersen) forme un tronc indivis couvert d'une cuticule cornée foncée (Golle de 


Bothnie). 
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Fig. 530. etre 


Xenia Hicksonti. Coupe transversale de la région où les Polypes sont inclus 
sous un ectoderme commun (d’ap. Ashworth). 


el., cloisons mésentériques; em., canaux endodermiques; ev. g., cavité gastrique; eet., ectoderme 
commun; gtx., masses génitales ; msg., mésoglée. 


Vœringia (Danielssen) (fig. 532 et 533). Lei, 
chez les colonies adultes, ce sont seule- 
ment les fondateurs de la colonie qui 
descendent jusqu'à la membrane basilaire, 
les autres, bourgeonnés plus tard sur les 
canalicules endodermiques du tronc ou 
sur les parois des Polypes ainés, com- 
mencent à différentes hauteurs au-dessus 
de la base et se détachent du tronc à diffé- 
rents niveaux. La colonie se présente sous 
la forme d'un tronc puissant d’où se déta- 
chent, sur toute sa hauteur, de grosses et 
courtes branches qui bientôt se résolvent 
en quelques bouquets de têtes divergeantes 
de Polypes. Sous l’ectoderme est une 
couche assez épaisse de mésoglée com- 
mune, où circule un abondant réseau de 
canalicules endodermiques qui se mettent 
en rapport avec les cavités des Polypes. 


Q F A , cl 3 dl 1 3 Portion d’une coupe longitudinale 
Sa présence n empêche pas d'ailleurs que die TI PE pes 
l’on voie se dessiner au dehors les cavités (d'ap. Bourne). 


| | a de te Lie 
des Polypes sous la forme de bourrelets Rene tasse Dion ET 


Fulla (Danielssen), qui montre par la disposition de ses branches 


Duva (Danielssen), qui a les branches plus longues et généralement 


Drifa (Danielssen), qui a les branches principales épaisses et cou- 
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longitudinaux saillants, qui se poursuivent dans les branches. Mais ces 
canaux sont en nombre relativement très faible, une vingtaine dans le 
tronc. Pour le plus grand nombre des Polypes, en effet, la cavité gas- 
trique, après avoir présenté pendant quelque temps, dans sa partie 
distale, un diamètre normal, s’atténue en un très étroit canal endoder- 
mique dont la cavité finit mème par devenir virtuelle et qui se place au 


Fig. 533. 


Væœringia dryopsis 


(d’ap. Danielssen). 
Polype de 
Vœringia mirabilis 


(d'ap. Danielssen). 


centre de la couche formée par les larges cavités gastriques périphériques 
pour finalement s'ouvrir dans l’un d'eux. Il y a des spicules dans la 
mésoglée périphérique ainsi que sur les parois des portions exsertiles 
des Polypes, mais on n'en trouve que peu ou point dans les cloisons de 
mésoglée séparant les cavités gastriques dans le tronc et les branches. 
Les Polypes sont isolés ou groupés en faisceaux 


(Jusqu'à 20°" de haut sur 25mm de diamètre; Atl. par 
L201m,/0c. Arc): 


Fig. 534. 


Ce bourgeonnement direct des blastozoïtes sur les Polypes 
fondateurs est bien exceptionnel, si même il est réel, et lon 
peut se demander si DANIELSSEN à bien observé, car c’est une 
règle générale que partout où il y a des canalicules endoder- 
miques dans la mésoglée, c’est sur eux que bourgeonnent les 
nouveaux individus. 


une certaine symétrie bilatérale (oc. Arct.), 


plus ramiliées et les Polypes non rétractiles (mer du Nord, 
oc. Arct.), 


vertes de petits rameaux garnis tout autour de Polypes non 
rétractiles (oc. Arct.), 


Barathrobius (Danielssen) (fig. 534), en buisson ou arborescent 


à ramification plus étendue, à spicules, fort abondants, orientés Barathrobius digitatus 
lransversalement dans la partie inférieure du corps, longi- (d’ap. Danielssen). 
tudinalement vers le haut et dans les tentacules (oc. Aret.), 


Gersemia (Marenzeller), dressé, ramilié ou parfois tubéreux, avec fort peu de mésoglée, mais 
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des spicules très abondants jusque dans les pinnules, et chez lequel Sruner [91] a observé la 


scissiparité (oc. Arct.), 


Gersemiopsis (Danielssen), très ramifié, rare en spieules, à Polypes non rétractiles, présentant 
dans le pharynx deux grosses papilles épithéliales dont la signilication est inconnue (oc. 


Arct.), 

Eunephthya (Verrill)}, à Polypes non rétractiles, particulièrement 
bien armés (Atl. par À 267%, Groenland, cap de Bonne- 
Espérance, Floride, Australie), 

Paranephthya (Wright et Studer), à colonies dendriformes où les 
spicules intérieurs sont encore peu abondants et où les Po- 
lypes, non rétractiles, paraissent avoir, sinon tous, du moins 
en majeure partie, leur cavité gastrique se prolongeant jusqu'au 
bas du tronc (îles de l’Amirauté), 

Scleronephthya (Wright et Studer), peu différent du précédent, 
mais à armature de spicules plus accentuée (Japon), 

Nannodendron (Danielssen) (fig. 535), arborescent avec un tronc 
coriace couvert sur toute sa hauteur de branches polypifères 
(oc. Arct.), 
ne semblent pas avoir une valeur générique distincte de Væ- 
ringia et sont considérés aujourd’hui comme de simples 
synonymes de ce dernier par KükENTHAL [96] et par May [99]. 
Ces auteurs réunissent tous ces genres en un genre unique 
créé pour les recevoir : 

Paraspongodes (Kükenthal) caractérisé par la disposition des 


Fig. 535. 


ne A ” 
ME a 


VS 


Nannodendron elegans 


(d’ap. Danielssen). 


Polypes, qui sont épars ou fasciculés mais non groupés en chatons comme chez Ammothea 
et Nephthya, ni armés d’un faisceau de spicules dépassant les autres au bord supérieur du 


calice comme chez Spongodes et Nephthya. 


Ammothea (Savigny) diffère de Væringia par la disposition de ses Polypes groupés en chatons 


(Pacif., oc. Indien). 


Spongodes (Lesson) (fig. 536 à 538), en ce qui concerne la structure géné- 
rale du corps, ne diffère pas essentiellement des précédents. Mais il tire 


un aspect tout par- 
ticulier du déve- 
loppementénorme 
de son appareil de 
spicules. Dans les 
cloisons séparant 
les cavités gastri- 
ques du tronc et 
des branches, il 
ny en a encore 
que peu ou point, 


Fig. 538. 


Tentacule de 
Spongodes ulex 


(d’ap. Holm). 


sp., Spicules. 


mais dans les 


Spongodes mollis 
(d’ap. Holm). 


sp., Spicules. 


Spongodes laxa 


(d'ap. Wright et Studer), 


Polype de parties périphériques ils sont si 
nombreux et si forts qu'ils for- 
ment une véritable cuirasse. 


Sur les portions libres des 
Polypes, ils sont aussi très développés et les tentacules en particulier 
sont pourvus à leur face externe d’une couche complète de spicules 
en chevrons. Aussi ne sont-ils pas rétractiles et ne peuvent-ils que 
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s'incurver en dedans, situation dans laquelle on les trouve toujours 
après la mort. Les Polypes ne sont pas non plus rétractiles, mais ils 
sont néanmoins bien protégés, par le fait qu'à la base de leur portion 
libre se trouvent d'énormes spicules dressés comme des piques pour 
repousser les ennemis éventuels. Il y a, en particulier, un faisceau 
plus saillant au bord supérieur du calice, qui est considéré comme 
caractéristique de ce genre et de Nephthya. Ces dispositions justifient 
le nom d'Alcyoniens armés que H. Mixe-Enwarps avait donné aux 
genres qui les présentent et qui a été abandonné comme n'ayant pas 
l'importance qui lui avait été attribuée. La forme, massive ou arbo- 
rescente, est très variable (2 à 15"; descend au plus à 100 brasses; Atl., mer 
Rouge, oc. Indien, Australie, îles de la Sonde, Philippines, Japon, Pacifique et foie 
depuis le Crétacé). 


Ce genre peut être considéré comme le chef d’une sous-famille [Alcyoniens armés 
(H. Milne Edwards emend.); p. p. Siphonogorginæ {Wright et Studer emend.); Nephthyidæ 
(Verrill); nec Spongodinæ (Wright et Studer)] caractérisée 
par son armature de spicules saillants et contenant aussi les 
genres ci-dessous : 

Panope (Holm), 

Spongodia (Gray) et 

Nephthya (Savigny), 

à Polypes groupés en chatons au lieu d’être isolés où grou- 
pés en faisceaux comme chez les vrais Spongodes, sont d'après 
Hozu des sous-genres du précédent. 

Il en est probablement de même de 

Phrontis (Duchassaing) (Antilles). 

Siphonogorgia (Külliker) (fig. 539) est très bourré de spicules et 
rappelle par sa forme et son aspect général les Gorgones, d’où 
le nom qui lui a été donné par son auteur qui en faisait le 
type d’une sous-famille [Siphonogorgiaceæ] faisant le passage 
aux Gorgones. Mais cette assimilation est artilicielle. Il est 


ramifié dans toute sa hauteur, et les Polypes, partiellement Portion d'une branche de 
rétractiles dans de petits calices, présentent cette particularité Siphonogorgia pustulosa 
que quatre seulement de leurs cloisons descendent dans la (d’ap. Studer!). 


profondeur de la cavité gastrique, les deux dorsales stériles et 
deux sexuées. KükENBERG [96] en fait aujourd’hui une famille de valeur égale aux autres 
Xeniinæ (mer Rouge, Australie, Pacifique, Amboine, Nouvelles-Hébrides, îles de l'Amirauté, 
Moluques). 

Chironephthya (Wright et Studer) forme un tronc de diamètre uniforme qui se résout au sommet 
seulement en branches digitiformes ; il est très spiculeux (Japon). 


9° FAM.: AzcronrNzæ [Alcyonidæ (Verrill, emend. Koch)}]. Colonies massives à mé- 
soglée commune el dans laquelle les Polypes sont complètement noyés, 
sauf une courte portion émergeante rétractile. Dans toute l'épaisseur de cette mé- 
soglée circule un riche système de larges canaux endodermiques qui mettent les 
Polypes en communication facile, et sur lesquels bourgeonnent de nouveaux indi- 
vidus. Pas de polypier. 


Alcyonium (Linnæus) (PL 51, fig. 540 à 545). Nous avons déjà, à propos 
du type morphologique (Voir p. 379), donné une idée de cette forme 
(51, /ig. 2?) qui n’est pas, comme les précédentes, exceplionnelle, mais 
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représente au contraire un état sinon primitif, du moins habituel du 
groupement des individus en colonie. Ici, l'union entre les individus ne 
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Coupe sagittale de la portion rétractile 
d’un Polype d’Alcyonium digitatum 
(d'ap. Hickson). 
ent., entéroïde ; mel. 1., muscle longitudinal de 
la cloison ; mel. t., muscle transversal de la 
cloison ; ph., pharynx; sipg., siphonoglyphe; 

tt., tentacule. 


s'établit pas par de simples mem- 
branes basilaires, des ponts ou des 
trabécules laissant au corps de cha- 
cun une individualité presque com- 
plète. Les Polypes se sont rappro- 
chés, fusionnés dans la plus grande 
partie de leur hauteur dans une mé- 
soglée commune (51, jig. 1, ms£.) 
recouverte d’un ectoderme commun, 
et leurs extrémités distales seules, 
portant la bouche et la couronne ten- 
taculaire, avec une faible hauteur du 
corps sous-jacent, restent entière- 
ment distinctes, tandis que toute la 
partie inférieure du corps, noyée 
dans la mésoglée commune, ne con- 
serve d'individuellement distincte 
que la cavité gastrique (cv.) et l'endo- 
derme qui la tapisse, et ne se mani- 
feste plus au dehors par un bourrelet 
saillant. 

La colonie (51, /ig. 2) se présente 


sous l'aspect d'une masse de la grosseur d'une petite pomme, fixée par 


une base étroite (qui cependant ne 
forme pas pédicule) et prolongée en 
grosses digitations obtuses. En raison 
de cette forme et de sa couleur, va- 
riant d'un jaune blafard à un ton de 
chair, elle a reçu les noms de main 
de mer, main de larron, main de 
mort, doigts de mort, ele., que chaque 
peuple exprime dans sa langue. 
Lorsqu'elle est bien épanouie, elle 
se montre garnie de petites fleurs 
blanches, saillantes de 2 à 5 milli- 
mètres ou même plus, larges de 
2 millimètres environ, qui sont les 
parties exsertiles des Polypes (51, 
11922902) 

Ces parties exsertiles (fig. 540) 
ont la structure normale de la partie 


Coupe transversale d’un Polype 
dans la région du pharynx (d’ap. Hickson). 


d., loge dorsale; mel. 1., muscles longitudinaux 
des cloisons; sipg., siphonoglyphe. 


supérieure du corps d’un Polype. Elles contiennent le pharynx avec son 
siphonoglyphe (fig. 541, sipg.), le haut des huit cloisons avec la totalité 
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de l'entéroïde des deux ventrales et des quatre latérales (fig. 542), et 
même une partie de la portion génitale située au-dessous. Cette portion 
exsertile s’invagine à la moindre alerte sous la 
traction des museles longitudinaux des cloisons. 
A l’état d'invagination, les tentacules sont sim- 
plement ployés, la pointe en dedans, et le pha- 
ryox est plissé en lanterne vénitienne. 

À la base de cette portion exsertile, l'ecto- 
derme du Polype se continue avec celui qui revêt 
la masse charnue de la colonie; la mince méso- 
glée contenue dans les parois se jette dans la 
masse mésogléenne générale, mais l’endoderme, 
avec la cavité qu'il limite, s'enfonce directement 
dans la profondeur, sans rien perdre de son indi- Entéroïde 
vidualité. d’'Alcyonium digitatum 

L'ensemble des cavités gastriques des divers un 
Polypes (51, /ig. 1, cv.) forme un système de 
larges canaux disposés longitudinalement en convergeant un peu vers 
la base de fixation et se terminant en cul-de-sac à diverses hauteurs 
selon leur âge. Celles des plus âgés, des fondateurs de la colonie, arrivent 
presque jusqu à la surface de fixation, celles des plus jeunes ne s’en- 
foncent qu'à quelques millimètres, celles des individus d'âge moyen 
s'arrêtent à des niveaux intermédiaires. La disposition générale est 
telle qu’un Polype intercalaire apparaît chaque fois que, par le fait de la 
divergence, deux Polypes voisins se sont écartés l’un de l’autre au delà 
d'un certain maximum qui ne dépasse guère le diamètre moyen d'un 
Polype. 

Ces cavités gastriques contiennent la partie inférieure des huit eloi- 
sons (51, jig. 1, cl.) dont six (les ventrales et les latérales) sont dépour- 
vues à ce niveau d'entéroïdes et portent des œufs, tandis que les 
deux autres (les dorsales) sont stériles et sont munies jusqu'au fond 
d'un entéroïde en gouttière. La portion sexuée des six cloisons anté- 
rieures ne s'étend pas jusqu’au fond, tant s’en faut: au delà d'une 
dizaine de millimètres au-dessous de la portion exsertile, il n'y a plus 
de masses génitales. Mais les œufs détachés et les embryons restent 
dans la cavité maternelle et on les trouve, à la saison convenable, 
occupant le fond des cavités gastriques des colonies femelles. Les colo- 
nies sont en effet dioïques, et il n'y a même pas chez elles d'hermaphro- 
ditisme successif, car on trouve chez les plus jeunes l'un ou l’autre sexe 
déjà reconnaissable. 

Les cavités gastriques se terminent en cul-de-sac. Mais elles ne sont 
pas pour cela closes et sans communication indirecte les unes avec les 
autres. La masse du sarcosome est traversée, en effet, par un système 
extrèmement irrégulier de larges canaux vasculaires (51, fig. 1, cn.) 
tapissés d’endoderme, qui se ramifient el s’anastomosent en un large 
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réseau et s'ouvrent çà et là dans la cavité gastrique des Polypes. C'est 
sur les branches superficielles de ce réseau que naissent par bourgeon- 
nement les individus intercalaires (fig. 543), nés sur les points où 
l’écartement des Polypes ainés divergeants leur laisse la place de se 
former. Les jeunes Polypes sont donc 
reliés à leur base aux canaux endoder- 
miques et, par ceux-ci, aux Polypes plus 
âgés voisins. Comme ilen a été de même 
pendant toute la vie de la colonie, tous 
les Polypes se trouvent ainsi en rapport 
par leur base avec les Polypes plus âgés 
RE à voisins, et par divers points de leur hau- 
Du Anne nee teur avec les Polypes voisins plus jeunes. 
cyonium digitatum 1 
(dico): En outre, des canaux endodermiques 
établissent des unions plus ou moins di- 
rectes entre les Polypes au niveau de leur partie moyenne. Il résulte de 
celle disposition que les canaux vasculaires sont de plus en plus nom- 
breux vers les parties superticielles, c’est-à-dire jeunes, de la colonie. 
Vers la base ils sontrares. Peut-être même s'atrophient-ils dans les parties 
anciennes. Par ce système de canaux, les cavités de tous les Polypes sont 
mises en relations réciproques et les sucs élaborés par chacun, mis en 
circulation par le mouvement ciliaire des cavités gastriques et des canaux, 
sont distribués à toute la colonie. 

Il existe en outre dans la mésoglée un réseau beaucoup plus fin et à 
plus petites mailles, mais non moins irrégulier, de tractus endodermiques 
décrits comme des canaux capillaires par certains auteurs (Voer et Yuxc), 
et qui ont sans doute la signification de ramifications vasculaires, 
mais qui, d'après Hicksox [95], seraient pleins et sou- 
vent réduits à une seule file cellulaire. Ces cordons 
partent des canaux vasculaires et se rattachent par 
des prolongements de quelques-unes de leurs cellules 
à un réseau de cellules étoilées endodermiques, logé 
aussi dans la mésoglée. 

Tout cet ensemble nous paraît constituer une 
même formation de cordons endodermiques, reliant 
les Polypes à travers la mésoglée, et dont les plus 
larges seuls sont devenus canaliformes et se sont 
adaptés à une fonction cireulatoire. Les autres, 
bien que non creusés d'une cavité, peuvent néan- Diverses formes 
moins servir à conduire à la mésoglée les sucs amenés de ee è 
tee D 

La mésoglée est bourrée de spicules en aiguilles | 
épineuses (51, fig. 3 et fig. 544), mais nulle part ceux-ci ne se soudent 
ni ne s’engrènent en un squelette continu. Des spicules petits et isolés 
se rencontrent dans l'épaisseur des parois de la portion exsertile au- 
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dessus de son union avec le sarcosome et au-dessous de la base des 
tentacules. 

I ne nous semble pas utile d'insister, après ce qui a été dit à propos 
de Tubipora et d'Heliopora, sur le mode d’accroissement de la colonie. 
Chaque Polype s'accroît par son extrémité distale, et la masse du sarco- 
some s'accroît aussi de manière à ne pas 
laisser la portion souple extensile dépas- AE 
ser un certain maximum de longueur (4 à 
12cm; du niveau des plusbasses mers à 450 brasses; 
dans les parties tempérées de toutes les mers). 


Sarcophyton (Lesson) en diffère par sa forme en champi- — 
gnon avec Polypes émergeant sur la face convexe du a 
chapeau et par ses spicules cylindriques elaviformes : 
ou en aiguilles verruqueuses (Adriat., mer Rouge, oc. 
Indien, Australie, Pacif.). 

Lobophytum (Marenzeller) est formé de lobes polypifères 
sur un pédoncule nu. Ses spicules sont légèrement dif- 


férents (mer Rouge, oc. Indien, Australie, Moluques!. Plexus nerveux et musculalure 

Anthomastus (Verrill) est formé d’une tête arrondie poly- circulaire endodermique chez 
pifère sur un court pédoneule nu; les spieules sont  4/cyorium digitatum (d'ap. Hickson). 
aussi différents (Norvège, Atl., Pacif. nord, Japon). mel., muscles; m., nerfs. 


Sarakka (Danielssen) est peu ramifié, presque subelavi- 
forme, et a une mésoglée commune peu abondante, riche en spicules (Côtes de Norvège, Tristan 
da Cunha). 

Krystallofanes (Danielssen) a un tronc formé d’un petit nombre de cavités gastriques d'où se 
détachent en hélice à pas allongé les courtes branches portant les Polypes (Spitzherg); 

Nidalia (Gray) (fig. 546 et 547) a les Polypes : 
émergeant d’une tête plus ou moins renflée qui : 
surmonte un trone nu (Atl., Méd., oc. Arct.). 

Daniela (Koch) a les Polypes non rétractiles, ré- 
pandus sur toute la surface d’une colonie 
dendritique (Naples). 

Sinularia (W.. May) est formé d’un tronc nu divisé 
en plusieurs courtes branches cylindriques 
polypilères au sommet, et dont les intervalles 
se prolongent en profonds sillons sur le tronc 
(Côte orientale d'Afrique). Nidalia(Cereopsts) 

Metalcyonium (Pieffer) se distingue des précé- Bocagei vu 
dents par l'absence de siphonozoïdes (Atl. dans son ensemble 
sud-améric.). (d’ap. S. Kent). A 

Paralcyonium (H. Milne-Edwards) est remar- CAES 
quable par le fait que sa partie inférieure est coriace à la péri- î 
phérie, tandis que la partie distale, seule polypifère, est molle et Polype de Nédalia 
dépressible et peut se rétracter dans la première pour s’y mettre (Cereopsis) Bocagei 
à couvert. Les Polypes n'étant pas rétractiles, on pourrait le placer (d’ap. S. Kent). 
dans les Xeniinæ, parmi les genres faisant suite à Væringia, où 
nous en avons placé plusieurs autres rapportés par d’autres auteurs aux Alcyoniinæ (côte 
d'Algérie). 

Fascicularia (Viguier) dont son auteur voudrait faire une sous-famille [FAscrcuLaRINES] en diffère 
par le fait que les Polypes sont entièrement distincts les uns des autres jusqu'au niveau de 
la colonne basilaire. Lacaze-Duraters a montré qu'il n'était cependant qu'une espèce du genre 
précédent (= P. Edwardsi) (port d'Alger). 
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——— 10° FAM.: SczerAaxoNINÆ [p. p. Gorgonacea (Verrill), p. p. Axifera (Gray), p. p. Gorgo- 
nidæ (Dana), p. p. Scleraxonia (Wright et Studer), Pseudaxonia Koch)]. Spicules réunis 
ou fusionnés en un polypier axial dressé, dendriforme, recouvert par un sarcosome 
dans lequel sont noyés les Polypes, mis en relation par un réseau de canalicules et 
par un système de larges canaux endodermiques périsquelettiques. 


1. — Polypier fragile souvent mal délimité, formé de spicules mal agglomérés par simple 
intrication ou avec interposition d’une minime quantité de substance cornée |BrrArzACRA 
(H, Milne-Edwards); Paracorcracez (Külliker); Brrarernæ (Wright et Studer)|. 


Solenocaulon (Gray) (fig. 548). La colonie est dressée, dendriforme, non 
cylindrique ou conique comme d'ordinaire, mais rubanée, en ce sens que, 
sur la coupe, le tronc et les branches se montrent aplatis avec deux faces 
bien distinctes. L'une des faces est recouverte d'un sarcosome abondant 

où sont engagés les Polypes; l’autre face 

est formée par une lame squelettique 
constituée par des spicules très nombreux, 
très serrés, réunis par un maigre réseau 
de substance cornée, et recouverte, du côté 
opposé au sarcosome polypifère, par un 
simple ectoderme doublé d'une mince 
lame de mésoglée. Dans le sarcosome, 
les Polypes sont réunis par un fin et large 
réseau de canalicules endodermiques; ces 
canalicules se mettent en rapport par 
quelques-unes de leurs branches avec une 
couche de canaux endodermiques plus 
larges, longitudinaux, recouvrant la lame 
squelettique sur la face polypifère. La 
lame formant la colonie est courbée en 
gouttière, concave sur sa face non poly- 
Solenocaulon Grayi (d'ap. Studer).  pifère. On peut considérer cette forme 

comme faisant transition avec celles où 
les Polypes sont réunis seulement par une épaisse membrane stoloniale 
encroûtante comme chez Sympodium, en supposant seulement que cette 
lame a soudé ses spicules en un squelette du côté du support et que le 
tout, quittant ce support, s'est redressé. Cependant, dans le tronc et les 
grosses branches, la structure tend à se rapprocher de celle des formes 

à axe central que nous allons bientôt rencontrer, par le fait que la gout- 

tière formant la colonie se ferme en cylindre fendu longitudinalement 

et que la couche des gros canaux se montre aussi sur la face polypifère : 

il suffirait que le cylindre se fermât tout à fait pour que le squelette 

devint central, ne différant de celui des formes élevées du groupe que par 

la présence d’une cavité axiale tapissée d'ectoderme. (Taille non indiquée; 

Australie, Philippines, Moluques). 


Fig. 548. 


Sclerosolenocaulon (Germanos) et 
Malacosolenocaulon (Germanos) sont des sous-genres du précédent. 
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Leucoella (Gray) est une forme voisine, en apparence plus primitive encore, mais mal connue 
(Australie). 

Semperina (Külliker) est au contraire plus différencié, sa forme est plus cylindrique et son 
squelette est axial, mais encore excentrique, avec les Polypes prédominants d’un côté 
(Philippines). 

Suberia (Studer) est tout à fait cylindrique et son squelette est bien central (Montevideo, Nouvelle- 
Zélande, Australie). 

Anthothela (Verrill) est parfois simplement encroûtant, plus souvent dressé, ramifié; ses Polypes 
ne sont pas rétractiles etse protègent seulement, à l’état de contraction, par labase de leurs 
tentacules incurvés en dedans; le fond de leur 
cavité gastrique confine à l’axe [Nouvelle- 
Ecosse, Pacif., Amér. équat.). 

Paragorgia (H. Milne-Edwards) (fig. 549 et 550). 
Les Polypes sont rétractiles dans des calices 
verruciformes et sont de deux sortes, auto- 
zoïdes et siphonozoïdes, ces derniers sans ten 
tacules ; le po- 
lypier n’est pas 
nettement  sé- 
paré du sarco- 
some ambiant 
(Côtes de Nor- 
vège). 

Briareum (deBlain- 
ville) (fig. 551) 
forme des mas- 
ses dressées,1r- 


régulièrement Deux Polypes 
lobées ; le po- de Paragorgia nodosa Paragorgia nodosa demi-grandeur naturelle 
lypier est mal (d'ap. Koren et Danielssen). (d’ap. Koren et Danielosen). 


défini, traversé 
par les gros canaux endodermiques ; les Polypes sont entièrement rétractiles, mais sans calices 
(Floride, Norvège). 

Ces genres sont généralement réunis avec Solenocaulon dans 
une sous-famille [Briareinæ] (Studer et Wright)]. 

Titanideum (Agassiz) ressemble à Briareum, mais son polypier est 
bien distinct, moins spongieux (Carolines). 

Spongioderma (Külliker) est de nouveau cylindrique, dendriforme, 
avec un polypier bien défini, à la surface duquel sont appliqués 
les canaux longitudinaux; les Polypes sont rétractiles dans des 
calices (Cap de Bonne-Espérance). 

lciligorgia (Ridley) est comme le précédent, mais au lieu d’avoir un 
contour cylindrique, il est irrégulièrement prismatique, et les 
Polypes émergent dans des sillons creusés dans les arêtes longi- 
tudinales (Guadeloupe, détroit de Torrès). 

Ces genres sont ordinairement réunis en une deuxième sous- 
famille [Spongioderminæ (Wright et Studer)] et les deux sous- 
familles réunies en un groupe compté comme famille [Briareacea 
(H. Milne-Edwards) ; Paragorgiaceæ (Külliker);  Briareidæ 
(Wright et Studer!] que nous pouvons accepter comme sous-famille. 


Fig. 551. 


Briareum Krielei 


2. — Spicules peu nombreux, empâtés dans une abondante (d’ap. Koren 
substance cornée, formant ainsi un polypier ferme et souple [p.p. et Danielssen). 


Sczerocorcraceæ(Külliker); Sczzrocorernæ(WNrightetStuder)]. 


Suberogorgia (Gray, emend.) forme des colonies dressées, dendritiques, à 
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branches parfois anastomosées, légèrement comprimées ainsi que le 
tronc; le sarcosome est épais, sillonné dans les points où ne sont pas les 
Polypes, qui sont rétractiles dans des calices légèrement proéminents. 
On donne le nom de calice à la partie proximale du Polype, saillante à la 
surface du sarcosme, à parois épaisses et rigides, inca- 
pable de s'invaginer, et dans laquelle la portion distale, 
mince et souple, peut se rétracter. Le caractère essentiel 
consiste dans la nature du squelette formé de spicules 
rares, empâlés dans une abondante substance cornée 
constituant avec eux un polypier ferme et flexible bien 
délimité de l'épais sarcosome qui le recouvre (Atl., Pacif., 
oc. Indien, Australie, Japon). 


Keroeides (Wright et Studer) (fig. 552) est formé de branches légèrement 
aplaties, étalées dans un plan; ses Polypes sont rétractiles dans des 
calices protégés par des écailles polygonales (Nouvelle-Bretagne, Nou- 
velle-Guinée, Japon et peut-être Amérique). 

3. -— Le Polypier est formé de disques successifs, alternativement 
calcaires et cornés [Mzzrrnærpx (Ridley); Mezrruæacez (Külliker); 
Mzzrruoninæ (Wright et Studer); Mezrrixanæ + Morsezrapz . 
+ TRrINELLADÆ + p.p. Érrisezranz (Gray)]. 


Melitodes (Verrill). C'est l’ancien genre Welitæa de Lamarck,  nertes eracits 
dont le nom a dù être changé comme déjà donné par (ap Hiles), 
Fabricius à un Lépidoptère. C'est une colonie dressée, 
ramifiée, tantôt dans un plan, tantôt dans toutes les directions, à branches 
souvent anastomosées, couvertes de Polypes rétractiles dans de petits 
calices plus ou moins proéminents. Son caractère essentiel consiste 
dans la constitution de son polypier qui est formé de segments succes- 
sifs, régulièrement alternants, les uns cornés, les autres calcaires. 
Ceux-ci, appelés entre-nœuds, sont formés de spicules nombreux, serrés, 
réunis par une maigre quantité de matière cornée; ceux-là, appelés 
nœuds, sont, au contraire, formés essentiellement de substance cornée 
souple, contenant de rares spicules. Les ramifications se détachent des 
nœuds. Le polypier — mais c’est ici un caractère générique qui ne se 
retrouve pas dans les genres alliés — est pénétré par les grands canaux 
du système endodermique longitudinal (Australie, Pacif., Singapour, Nouvelle- 
Bretagne.) 


Mopsella (Gray) (Golfe de Bengale, Australie, Paeif.) et 

Acabaria {(Gray) (Australie, Japon), n’en diffèrent que par la forme de leurs spicules. 

Psilacabaria (Ridley) de même, mais en outre ses Polypes sont disposés en spirale (Australie). 

Wrightella (Gray) a les branches comprimées, avec les Polypes sur les bords et point de canaux 
endodermiques dans l’intérieur du polypier (Seychelles, mer Rouge). 

Clathraria (Gray) est formé de branches cylindriques, de diamètre uniforme, courbées en divers 
sens, anastomosées, non pénétrées par les canaux endodermiques (habitat inconnu). 

Parisis (Verrill diffère de tous les autres par le fait que ses branches naissent des entrenœuds 
calcaires (Australie, Japon, île Maurice). 
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4. — Polypier entièrement calcaire formé de spicules fusionnés en une masse continue 
[Corazzinæ (Gray); CorazziNæ (Dana. 

Corallium (Lamarck) (PI. 52 et fig. 553 à 555) peul être considéré comme 
le type le plus élevé du sous-ordre des Alcyonidés el son organisation 
est très bien connue, grâce à l'admirable monographie qu'en a donnée 

H. pe Lacaze-Durniers [64]. La colonie, 

ou zoanthodème, est dressée, rami- 

fiée, fixée sur les roches par une 
base légèrement élargie; elle pré- 
sente, à l’état vivant, une belle cou- 
leur rouge rappelant celle du corail 

Spicule de des joailliers, qui forme son sque- 

LR SE Lette; mais les portions exsertiles des Corallium rubrum. 

Duthiers). Polypes sont blanches. | Oozoïte bourgeonnant 
Le sarcosome (52, fig. 3) forme le premier blastozoïte 
une épaisse couche sur laquelle sont disposés sans à, Url 
ordre les Polypes entièrement rétractiles. Ceux-ci 

(52, fig. 1) sont courts, noyés à peu près à mi-corps 

dans la mésoglée commune. Leur base arrondie confine au polypier, 

dans lequel elle détermine une petite dépression très superficielle. A l’état 

de contraction, ils ne forment qu'une légère saillie froncée au sommet; 
leurs tentacules sont alors complètement invaginés, retournés comme 
un gant, et les pinnules elles-mêmes se retournent de la mème manière, 
la face endodermique en dehors. Pour l'organisation, ils ne diffèrent du 
type morphologique en rien d’essentiel. — Entre ces Polypes normaux, 
complets, autozoïdes, sont disséminés de nombreux petits Polypes ré- 
duits, siphonozoïdes (52, fig. 3), sans tentacules, apparaissant comme 
de simples pores contractiles qui établissent une communication directe 
entre les canalicules endodermiquesetle dehors. 

Le sarcosome contient, outre les éléments cel- 

lulaires émigrés de l’ectoderme, des spicules 

en forme de petits prismes quadrangulaires, dont 
les deux bases portent chacune une et les quatre 
faces chacune deux petites tètes épineuses 

(fig. 553). Ces spicules sont d'un beau rouge et 

ce sont eux qui donnent au sarcosome sa cou- 

leur. Dans le sarcosome circule un riche réseau 
de fins canalicules endodermiques (52, /ig. ?) — 
qui se mettent en rapports multiples avec la Cl rar nn 
cavité gastrique des polypes à leur base: c'est  Oovoïte ayant bourgeonné 
sur eux que bourgeonnent les nouveaux blasto- AN 
zoïtes. Tout contre le polypier est une couche dr 
continue de grands canaux endodermiques lon- 

gitudinaux (52, fig. 3) qui ne pénètrent pas dans le polypier, mais s'im- 

priment sur lui par autant de petites gouttières apparaissant à l'œil nu 


Fig. 553. 


b., bourgeon. 
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sous l'aspect de fines stries. Ces grands canaux s'unissent entre eux par 
de courtes anastomoses transversales et se mettent en rapport multiple 
avec le réseau des canalicules superficiels. — Le polypier (52, fig. 3) est 
axial, central, formé d’un arbuscule calcaire continu, très résistant et 
de la belle couleur rouge que l’on connaît : c’est lui qui constitue le 
corail des bijoutiers qui le polissent et le façonnent de diverses manières. 
Sa surface est striée par les canaux longitudinaux et, à certaines places, 
montre de petites dépressions très superficielles que Lacaze-Durniers a 
appelées calices, mais qui n'ont rien de commun avec les calices formés 
dans d’autres genres par cette base épaissie, appartenant aux tissus mous, 
qui sert à recevoir la portion exsertile quand elle s'invagine. Ce poly- 
pier est formé par des spicules fusionnés en une masse continue, où 
leurs limites ne sont plus distinctes, mème sur les coupes microsco- 
piques. Mais, dans les parties jeunes en voie d’accroissement rapide, 
c'est-à-dire à l’extrémité des branches, on voit nettement les spicules 
s'agglomérer peu à peu en lames calcaires, d'abord minces, qui s’épais- 
sissent plus tard. Lacaze-Duthiers a constaté que les Polvpes sont quel- 
quefois hermaphrodites et que les colonies le sont le plus souvent 
(De quelques centimètres à À ou 2 décimètres; Médit., cap Vert, par 10 à 150 mètres 
ordinairement 20 à 50 brasses, pour le ©. rubrum ; île Maurice, pour C. stylas- 
teroides.) 


Pleurocorallium {Gray} a deux sortes de spicules; les branches sont comprimées et portent les 
polypes principalement sur une de leurs faces (Pacif., île Prince-Edward, Madère). 

Hemicorallium |Gray) a le polypier blanc et les Polypes sur le bord interne des branches 
(Madère). 


2 Sous-ORDRE 
GORGONIDÉS. — GORGONIDÆ 


POLYPIERS CORTICIFÈRES (Lamarck) ; — POLYPIERS GORTICAUX (Cuvier) ; 
CorazzeA (de Blainville; — GORGONI4DÆ (Johnston ;) 
[p. p. GorGONIDÆ (Dana); — CERATOCORALLINA (Ehrenberg ;) 
p. p. AXIFERA (Gray); — p. p. GORGONACEA (Verrill) ; 
C'orALLrAnx (Gray) ; — GorGoNIDÆ (Edwards et Haime, Kôlliker) (*). 
AxtIrERA (Koch); — Æoz4xonr4 (Wright et Studer)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PL. 53 er FIG. 556 À 560) 


Si nous voulions, pour donner une idée du type des Gorgonidés, 
partir de celui de l’ordre des Octanthides, nous devrions recommencer 
toute la série des descriptions qui nous a progressivement amenés de ce 
type si simple aux formes les plus élevées des Alcyonidés. Pour éviter 


() Dans toutes les dénominations anciennes, sont compris le Corail et tous les Alcyon- 
nidés à squelette axial continu. 
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des redites inutiles, nous demandons donc au lecteur de vouloir bien 
déroger au plan habituel de ce traité et, pour l'étude du type des Gorgo- 
nidés, de partir du genre le plus élevé des Alcyonidés, du Corail, 
Corallium. 

Pour tout ce qui concerne l'extérieur (B2, fig. 1 et 2) et les parties 
molles, notre type est constitué comme le Corail. C'est le même arbus- 
cule dressé, ramifié, implanté sur le sol par une 
base élargie (fig. 556), recouvert d'un épais sarco- 
some sur lequel émergent les portions exsertiles 
des Polypes. Souvent, cette portion exsertile ne 
part pas directement du sarcosome. La portion 
proximale du Polype, épaisse et rigide, forme à la 
surface du sarcosome une saillie permanente appe- 
lée calice, et c'est de ce calice que part la portion 
distale, exsertile, mince et souple, capable de s'in- 
vaginer dans le calice pour s’y abriter. Les Polypes 
ont la même structure; il n°v a qu'exceptionnelle- 
ment des siphonozoïdes (Dasigorgia). Dans la mé- 
soglée, on retrouve les mèmes canaux endoder- 
miques formant un réseau, la même couche de 
canaux longitudinaux (ici, plus étroits en général 
que le réseau des canaux superficiels) autour d’un 
axe central, les mêmes spicules formés dans des 
cellules ectodermiques émigrées dans la profon- 
deur. Les spicules sont incolores, en sorte que ce 
n'est pas à eux que le sarcosome doit ses couleurs 
souvent brillantes. La substance colorante appar- 
tient aux parties molles. Aussi est-elle soluble et 
peu stable, ce qui fait que les échantillons conser- dr “ 
vés dans l'alcool ou desséchés, perdent complète- (d'ap. Koch). 
ment leur couleur primitive (*). 

L’axe lui-même ne diffère pas, en apparence, de celui, sinon du 
Corail même, du moins des autres formes des Scléraxonines. Il n'est 
pas, en effet, entièrement calcaire; il est formé de substance cornée unie 
à une quantité variable de matière calcaire, en sorte qu'il est, suivant 
les genres, plus ou moins souple, plus ou moins rigide, mais jamais 
entièrement calcaire. 

Mais la particularité essentielle qui le distingue réside dans son mode 
de formation et ce mode est si différent de celui du polypier du Corail, qu'il 
constitue le caractère sur lequel est fondée la distinction des Gorgonidés 
et des Alcyonidés. Il n’est pas, en effet, plongé dans la mésoglée, ni 
formé par soudure de ses spicules : il est séparé d'elles par une couche 


Fig. 556. 


() Il y a cependant quelques exceptions, chez Gorgonella, par exemple, où la couleur, 
étant due aux spicules comme chez le Corail, persiste après la mort. 


TATIE-,S 27 
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continue d'épithélium ectodermique qui le sécrète et le revêt dans toute 
son étendue, en sorte que, bien que contenu à l'intérieur du sarcosome, 
il est, morphologiquement, extérieur à l'animal (fig. 557 

Fig. 557. et 558). 

Pour concevoir bien nettement sa signification, il 
faut le suivre dans son développement chez un genre, 
où il soit bien connu, chez la Gorgone, par exemple, 
où le polypier est entièrement corné. 

Le jeune oozoïte fixé ne diffère en rien de celui que 
nous avons décrit pour le type des Octanthides et n'a 
encore aucun squelette. Bientôt, entre l’ectoderme qui 

Formation revêt la base fixée et le sol, apparaît une mince lamelle 
Fa ee Fe cornée sécrétée par cet ectoderme (fig. 557 sg.). Cette 

“ap, Koch), lame, dès sa formation, se montre convexe vers le 
Polype, en forme de verre de montre, et refoule l'ecto- 
derme dans la cavité gastrique. Bientôt une seconde 
lamelle se dépose sur la première, plus convexe et plus sailante, et 
refoulant un peu plus loin le plancher de la cavité gastrique. Le processus 
continue et ainsi s'élève, entre le sol et le Polype, qui ne cesse pas de la 
recouvrir, une colonne squelettique soudée au sol par sa base et qui est 
le rudiment du polvpier. 

Si cette colonne restait axiale, elle soulèverait sur son sommet 
l'oozoïte primitif. Il n'en est pas ainsi : elle est excentrique, en sorte 
que celui-ci se trouve bientôt relégué sur ses côtés (fig. 558). En s’ac- 
croissant, et refoulant devantelle le plancher de la cavité gastrique, elle 
applique ce plancher contre un point de la paroi latérale supérieure et 
détermine entre les feuillets accolés une soudure qui 
sépare de la cavité gastrique un diverticule tapissé d’en- 
doderme et en communication avec elle par un ou deux 
orifices rétrécis. Ce diverticule est le premier rudiment 
des canaux endodermiques qui se développera par lui- 
même pour former le système de ces canaux dans la 
future colonie. Déjà, il fonctionne comme organe blas- 
togénétique, car c'est lui qui, en bourgeonnant vers 
l'ectoderme qui s'invagine à sa rencontre, donne nais- 
sance au premier blastozoïte. Sn PTE 

Il n’est pas besoin de plus longues explications pour  Gorgonia Cavolinii 
comprendre comment, par la continuation de ce proces- ne SE | 
sus, se formera l’ensemble de la colonie avec son poly- Paie es 
pier. Mais il nous faut donner sur ce dernier quelques voir par transpa- 
détails complémentaires. L’ecloderme invaginé qui le jo a 
revêt est formé de cellules, d'abord cubiques, et qui PARU ENE 
restent telles versle haut, dansles parties jeunes en voie 
d’accroissement actif, mais qui, dans les parties plus âgées, deviennent 
peu à peu aplaties. Cet épithélium sécrète, extérieurement à lui, la sub- 


sq., squelette. 
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stance cornée qui forme le polypier. Les ramifications se montrent sous 
la forme d'une petite tubérosité, voisine du sommet, laquelle, peu à 
peu, s’accroit en une branche. 

La structure est le résultat du mode de formation. 

Chez la Gorgone, le tronc (et il en est de mème des branches) est 
formé de petites coupoles cornées (fig. 559 c.), superposées de telle sorte 
que chacune est, vers ses parties centrales, 
assez éloignée de la précédente, tandis que 
sur ses bords elle s’en rap- 
proche et finit par se sou- 
der à elle directement, sans 
espace interposé. De là ré- 
sulte que chaque nouvelle 
lamelle accroît beaucoup 
plus la hauteur que la lar- 
geur, d'où la forme géné- 
rale, réductible à un cône Coupe transversale 


A r " k h d 
extrèmement allongé. HIuRe DES CRE; 
Gorgonta Cavolinit 


LA. 


Fig. 560. 


Coupe longitudinale 


Il y a même deux par- (d’ap. Koch). de l’extrémité terminale 
: À SE du squelette et du sarcosome 
tes à distinguer dans ce ev., partie centrale du contigu chez Gorgonia Cavolini 
cône : une centrale, médul- Rd (d'ap Koch). 

à erme; msg, MÉSO- 

laire (fig. 60, CU); formée glée; sg., partie pé- c., coupoles cornées; eet., ecto- 

I ét ifs d riphérique du sque- derme formateur du squelette; 
par Ies elages SuCCEsSsSIIs qe Etes / end., endoderme, 


coupoles dirigées perpendi- 

culairement à l'axe et séparées par des cavités, l’autre périphérique 
(fig. 560, sq.), corticale, formée de lamelles concentriques et toutes 
soudées ensemble sans espace interposé. La partie médullaire à le même 
diamètre dans toute la hauteur du polypier, mais elle ne forme à la 
base qu'une faible partie du diamètre total, tandis que, vers le sommet, 
elle forme ce diamètre presque tout entier; la partie corticale, au con- 
traire, est épaisse à la base et se réduit à rien au sommet du tronc et 
des branches. Les espaces compris entre les coupoles de la partie médul- 
laire ne sont pas vides; ils sont formés seulement d'une substance 
beaucoup plus molle que les coupoles et que la partie corticale. Cette 
partie médullaire est la première à se charger de calcaire, non dans la 
Gorgone, mais dans d’autres genres. Ailleurs encore, la substance est 
cornéo-calcaire dans toute son étendue, avec des proportions variées de 
l'un et de l’autre élément. Enfin, nous verrons même que, dans certains 
cas (/sis), le polypier peut être formé de disques alternatifs de substance 
calcaire et de matière cornée. 

Mais, ce qu'il faut bien retenir, c'est que, dans tous les cas, la sub- 
stance calcaire est sécrétée en même temps que la matière cornée et 
par les mèmes cellules ectodermiques, extérieurement à elles, et que 
les spicules de la mésoglée sous-jacente ne prennent aucune part à sa 
formation. 
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GENRES 


——— 1° FAM.: GorconNx [Gorgonidæ (Dana, p. p., Verrill), Gorgoniaceæ (H. Milne 


Edwards, p. p.)]. Polypier corné avec peu ou point de calcaire; colonies, ordinaire- 
ment ramifiées dans un plan, avec tendance à l’aplatissement des branches dans ce 
plan et à une distribution des Polypes, rétractiles dans des calices, en séries longi- 
tudinales sur les côtés ou sur les faces des branches, 


Gorgonia (Linnæus, emend. Verrill) (53, fig. 1 et 2) est à peu près notre 


type morphologique. Son polypier est corné et nous avons fait con- 
naître sa structure. La colonie étale ses branches en éventail dans un 
plan et parfois peut les anastomoser en réseau. Le tronc et les branches 
sont aplatis et c’est sur les deux bords que s'insèrent les Polypes entiè- 
rement rétractiles dans des calices (Quelques décimètres ; Atl., Médit., Golfe 
de Bengale, 50 à 100 brasses.) 


Eugorgia (Verrill) en diffère surtout par des caractères de spicules (Côtes occid. de l'Amér.). 
Swiftia (Duchassaing etMichelotti), de même, et en outre semble avoir du calcaire dans son polypier 


{Indes occid.). 


Danielssenia (Grieg) a son polypier cylindrique non ramifié (Norvège). 
Callistephanus (Wright et Studer) est peu ramilié, a les branches disposées à angle droit sur le 


tronc, les Polypes principalement latéraux, le polypier cornéo-calcaire (Ile de PAscension, 
Pacif. amér. équat.). 


Stenogorgia (Verrill) a de nouveau le polypier corné, les Fig. 561. 


Leptogorgia (H. Milne-Edwards, emend. Verrill.) (fig. 561) 


Lophogorgia (H. Milne-Edwards) a les branches aplaties 


Platycaulos (Wright et Studer) a les Polypes pourvus de 


Polypes orientés en séries longitudinales ou éparses, 
courbés en dedans à l’état de rétraction (Atl., Nor- 
vège). 


a entre ses branches des anastomoses si fréquentes 
qu'il peut être dit réticulé (Côtes occid. d'Afrique, 
occid. et orient. d'Amérique, Pacif., Australie). 


comme d'ordinaire dans cette famille, sauf au bout où 
elles sont cylindriques ; les Polypes sont dépourvus de 
calices et si complètement rétractiles qu'ils disparais- 
sent tout à fait à l’état de contraction (Côtes orient. 
d'Afrique. 


calices; son polypier est aplati, comprimé, partielle- 
ment calcaire, surtout dans l’axe des branches (Mer 
de Banda). 


4 3 Leptogorcia 
7 Pt0S ‘ 
Hymenogorgia (V alenciennes) semble fort D on 
différent de Gorgonia au premier abord; d’ap. Wilson). 
9 Ï 


il ne forme pas, en effet, un arbuscule, 

mais une large feuille à parenchyme continu. Un examen plus attentif 
montre que ce parenchyme est formé par le seul sarcosome, tandis que 
le polypier corné forme à l’intérieur un arbuscule ramifié, tout comme 
chez la Gorgone. Les Polypes sont sur les deux faces, réunis dans le paren- 
chyme par le système des canalicules superficiels qui les a suivis, tandis 
que les grands canaux longitudinaux sont restés le long des branches 
du polypier, sur les côtés situés dans le plan du parenchyme (20cm; 
Atl. amér. équat.). 
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Phytogorgia (H. Milne-Edwards) mérite à peine de former un sous-genre du précédent dont il ne 
diffère que par l’anastomose en réseau des branches du polypier. 

Phycogorgia (Valenciennes) est de même, mais les branches du polypier, au lieu d’être étroites, 
sont elles-mêmes élargies comme les feuilles d’un Fucus, et le sarcosome ne fait que combler 
les faibles intervalles qui le séparent {AfL. amér. équat.). 

Xiphigorgia (H. Milne-Edwards) a la forme d’une feuille découpée en lames étroites, gladiiformes, 
ayant pour axe les branches très comprimées du polypier, et formées pour le reste par le 
sarcosome étalé [At]. amér. équat.). 


2° FAM.: Muoriceinæ [Muricea (Lamouroux), p. p. Primnoaceæ (H. Milne-Edwards), 
Muriceadæ (Studer), Muriceidæ (Verrill)]. Polypier corné; spicules très développés, 
épineux, faisant saillie à la surface; Polypes partiellement rétractiles dans des calices 
armés. | 


Anthomuricea (Wright et Studer). Sur le polypier corné, en arbuseule 
dressé, s'étend un sarcosome peu épais, sur lequelles Polypes sont assez 
clairsemés. Toute la surface du sarcosome est hérissée par les pointes 
des spicules sous-jacents qui se dressent perpendiculairement à elle. Les 
Polypes sont pourvus d'un calice à 8 dents, bien armé de spicules qui 
avancent leur pointe dans ces dents. La portion moyenne de leur partie 
exsertile, celle qui est comprise entre le calice et les tentacules, est 
invaginable dans le calice. Les tentacules ne sont pas rétractiles, ils se 
rabattent seulement sur la bouche; mais comme leur base est armée à 
sa face externe de spicules en chevrons, ils forment, ainsi rabattus, une 


sorte d’opercule assez efficace, fermant l'orifice du calice (20 à 40°; Médit., 
Patagonie, 25 à 140 brasses). 


Tous les genres ci-dessous ne différent du précédent que par des caractères secondaires 
portant principalement sur la forme 
des spicules, la disposition del’oper- Fig. 562. lig. 563. 
cule, l’arrangement des Polypes 
sur les branches, etc. : 
Acanthogorgia (Gray) (fig. 562) (A{L., 
Chine, Philippines, Nouvelle-Bre- 
tagne, Nouvelle-Ecosse), 
Paramuricea {Külliker) (Côtes de Nor- 
vège, Atl., Terre-Neuve., Australie, 
îles Salomon), 
Astromuricea (Germanos) (Moluques), 
Hypnogorgia (Duchassaing et Miche- 
lotti) (Guadeloupe), 
Muriceides (Wright etStuder) (Açores, 


côtes de Norvège, Philippines), Polype Polypes de Villogorgia rubra 
Clematissa (Wright et Studer) (Açores d’Acanthogorgia avec leur opercule 

par A135m, Tristan d’'Acunha, (d’ap. Hiles). (d’ap. Hiles). 

Patagonie), 


Villogorgia (Duchassaing et Michelotti) (fig. 563 et 564) (Atlantique, Pacifique, océan Indien), 
Dendrogorgia (Duchassaing) (Guadeloupe), 

Anthogorgia (Verrill) (Chine, Japon, Pacif. améric. équat.), 

Placogorgia (Wright et Studer) (Ile Saint-Paul), 

Echinomuricea (Verrill) (Philippines, Détr. de Torres, mer de Chine, Moluques), 

Echinogorgia (Külliker\ (Pacif., Maurice, Australie, oc. Indien, Japon), 

Menacella (Gray) (Habitat inconnu), 

Boarella (Gray) (Habitat inconnu), 
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Phœocella (Gray) (Médit.), 
Heterogorgia (Verrill) (Panama), 
Astrogorgia (Verrill) (Chine), 
Bebryce (Philippi) (Açores, Mé- 
dit., Nouvelle-Guinée), 
Acamptogorgia (WrightetStuder) 
(fig. 565) (Atl., Médit., Ja- 
pon, îles Fidji, Nouvelle- 
Guinée,  Nouvelle-Bretagne, 
Moluques), 
Muricella!Verrill) (fig. 566) (At, 
Pacif., oc. Indien., Australie, 


Japon), 
Eumuricea (Verrill) (Panama, 
Pérou), 


Lignella (Gray) (Antilles). 

Menella (Gray) n’est pas ramifié, 
et est formé d’une simple tige 
dressée, renflée supérieure- 
ment (Bombay, (?) Japon). 

Acis (Duchassaing et Michelotti) 
est remarquable par les im- 
menses spicules de son sarco- 
some, atteignant jusqu'à 3m» 
de long (Maurice, Guade- 
loupe, Japon). 

Thesea (Duchassaing et Miche- : 
re que 2 son Colonie de 
lotti) ne semble pas différer ; à 
Neue Pa Villogorgia rubra 
génériquement d'A cis (Guade- (d’ap. Hiles). montrant 
loupe, Indes orient.). la disposition 

; : Û Ra des spicules 

Muricea (Lamouroux, emend. Verrill) (53, fig. 3.) diffère de l'opercule 
d'Anthomuricea par le fait que ses Polypes sonteun peut (tps) 
plus profondément rétractiles dans leurs ca- 
lices; en outre, la lèvre dorsale de ce dernier 
est saillante comme un lobe qui peut se ra- 
battre sur le Polype rétracté (Médit., At. et Pacif. 
amér., Australie, Chine, Bahia.) 


Région buccale 
d’un Polype 


; 2455 
d’'Acomptogorgta 


Elasmogorgia (Wright et Studer) a ses Polypes protégés à 


l’état de rétraction par les bords de leurs calices qui se 
rabattent par dessus les tentacules archipel Papou. 


3° FAM.: Prexavrixæ [Plexauridæ (Gray), Euni- 
ceidæ (Kôlliker)]. Polypier cornéo-calcaire, plus ou 
moins minéralisé dans ses parties âgées, souple 
dans ses parties jeunes; sarcosome épais, Polypes 
rétractiles, soit directement dans le sarcosome, soit 
dans de petits calices verruciformes. 


Plexaura (Lamouroux) est dendritique; il a un 
polypier très peu minéralisé, souple, et les 
Polypes entièrement rétractiles dans le sar- 


“la . Colonie de Muricella flexilis 
cosome remarquablement épais qui les re- (d’ap. Hiles). 
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couvre, en sorte qu'à l'état de rétraction ils apparaissent comme un 
simple petit pore, qui ne détermine aucune saillie (Atl., golfe de Bengale, 
Pacif. ; faible profondeur). 


Il enest de même pour les genres suivants qui ne diffèrent de Plexaura que par des carac- 
ières secondaires portant principalement sur la forme et l’arrangement des spicules : 
Busella (Gray), très ramifié, à sarcosome mince (Guadeloupe), 
Muritella (Gray), ramifié dans un plan, avec le tronc, les grosses branches comprimées et les 
petites branches cylindriques, renflées au bout (Californie), 
Plexauroides (Wright et Studer) (fig. 567), ramifié dans un plan avec une portion calcaire au centre 


Fig. 567. Fig. 568. 


Portion d’une branche 
de Plexauroides prælonga 
montrant les rapports 
entre le cœnenchyme 
et le squelette 
(d'ap. Wright et Studer:). 


de son polypier (Atl., Pa- 
cif., Australie), 
Plexaurella (Külliker), ra- 
mifié comme Pleraura, 
mais à polypier partielle- 
ment calcifié et à spicules 
s'étendant jusque dans les Portion inférieure d’une colonie d’£Eupleæaura antipathes 
pinnules des  Polypes (d’ap. Hiles). 
{(AtL., Pacif., Philippines), 
Pseudoplexaura (Wright et Studer), peu ramifié avec quelques grains calcaires dans le polypier 
(Atl., Pacif.), 
Euplexaura (Verrill) (fig. 568 


), semblable à Plexæaura mais à spicules différents (At1., Pacif., Japon), 


/ 


Eunicea (Lamouroux) (fig. 569) a au contraire des grains calcaires dans le 
polypier et, surtout, les Polypes pourvus de calices à orifice bilabié, qui, 
à l’état de rétraction restent saillants à la surface comme de fortes 
papilles (At, détr. de Magellan, Pacif.; faible profondeur à 175 brasses). 


Les genres suivants ne diffèrent d'Eunicea que par des caractères secondaires de spicules : 
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Psammogorgia (Verrill) à polypier corné, à spicules s'étendant jusque dans le Polype (At, Pacif., 
golfe de Bengale (?, Nouvelle-Zélande), : 

Eunicella (Verrill) caractérisé surtout par 
les spicules (Médit., Atl., Pacif.), 

Platygorgia (Studer) à polypiercorné, ramilié 
dans un plan et aplati dans ce plan; les 
Polypes sont rétractiles dans des calices, 
mais ceux-ci sont eux-mêmes enfoncés 
dans le sarcosome et non saillants, pré- 
sentant une condition intermédiaire à 
celle qui distingue Eunicea de Plexaura. 
(Atl., Pacif.). 


Fig. 569. Fig. 570. 


| 


——— 4° FAM.: DasrcoreiNæ (Chryso- 
gorgidæ (Verrill), Dasygorgidæ (Wright 
et Studer)]. Polypier cornéo-calcaire, 
entièrement calcaire à la base, formé 
dans le reste de son étendue de 
substance cornée entremélée de 
grains calcaires, recouvert d’un sar- 
cosome très mince, sur lequel se 
dressent de grands Polypes couverts de spicules et dont les tentacules 
seuls sont plus ou moins rétractiles. , 
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Portion d’une branche 
d'Eunicea palmata (d’ap.Studer). 


arr 
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Strophogorgia (P. Wright) (fig. 570) est une forme très particu- 
lière. Le polypier n'est pas ramifié : c'est une simple lige 
rampante ou dressée, à reflets irisés dus à ses grains cal- 
caires, se terminant en bas par des stolons radiciformes cal- 
caires qui l’enracinent dans la boue du fond; les Polypes, 
grands, sessiles ou pédonculés, sont disposés en une série 
longitudinale unique (20 à 60°*; Atl., Japon, de 345 à 1 875 brasses). 


Ce genre à caractères exceptionnels est considéré comme formant une sous- 
famille [Strophogorginæ (Wright et Studer)] à laquelle s'oppose une 2e sous- 
famille [Chrysogorgidæ (Verrill), Chrysogorginæ (Wright et Studer)] contenant 
tous les autres genres de la famille, dont l’un des principaux est : 


Dasygorgia (Verrill, emend.) (fig. 571 et 572). D'une base 
élargie, soudée au support et 
entièrement calcaire, part un 
polypier cornéo-calcaire à re- 
flets irisés dus à la présence de 
grains calcaires dans la couche 


Fig. 571. 


superficielle de la substance fe 
cornée. En raison de l’abon- P 
dance des grains calcaires, le 
; 0 30 r Colonie de 
Schéma du mode polypier est rigide et ne pré- ssrophogorzia 
OO 


de de des brônches, | sente quelquesouplesse qu'au Verrilli 
Ness sommet, versles parties] (HApe WEgee 
(d'ap. Wright et Studer). » VETS 1ES Parties Jeunes. et Studer) 


Il a l'aspect d'un arbuscule ra- 
mifié dichotomiquement. Mais, en y regardant de près, on voit qu'il se 
ramifie suivant un mode très spécial, celui de la cyme unipare: c'est-à-dire 
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que chaque branche émet ses rameaux tous d'un mème côté, mais, en 
mème temps, se déjette chaque fois légèrement du côté opposé, de ma- 
nière à prendre elle-même la position de la seconde 
branche d'une division dichotomique, ainsi que le 
montre le schéma ci-contre (fig. 571). Les Polvpes 
(fig. 572) sont assez espacés, deux en général seule- 
ment sur chaque entre-nœud. Les spicules sont abon- 
dants dans le sarcosome et se prolongent sur les 
Polypes et sur la face externe de leurs tentacules, 
mais non sur les pinnules. Ainsi cuirassés, les Polypes 
ne sont pas rétractiles, mais ils rabattent leurs tenta- 
cules sur leur bouche, ne laissant ainsi exposées que 
des parties protégées par un cuirassement de spicules 


(10 à 18%; Atl., Pacif., Océanie, Philippines, Japon; 80 à 
1 875 brasses). 


Fig. 572. 


Deux Polypes latéraux La cyme unipare peut prendre des aspects très variés: quand 
de Dasygorgia la branche et le rameau partant d’un même point sont de grosseurs 
axillaris peu différentes, ils s’écartent à peu près également de la direction 

(d’ap. Wright précédente et prennent l'aspect d’une division dichotome; mais dans 

et Studer). le cas contraire, le rameau s’écarte beaucoup tandis que la branche, 


beaucoup plus forte, continue presque la direction primitive, selon 
la même loi qui règle l’écartement des branches d’un système vascu- 
laire. Dans ce cas, le tronc reste presque rectiligne et émet des branches Fig. 
latérales. En outre, la cyme est souvent hélicoïde et, selon le pas de 
l’hélice que forment les points d'insertion des branches, prend des aspects 
variés. Quand l’hélice est à tours serrés, avec forte prédominance du tronc 
sur les branches, la colonie peut prendre l'aspect d’un Sapin ou d’un 
Cyprès. 

Lepidogorgia (Verrill), à tige non ramifiée, fixée par des racines ramifiées, à 
sarcosome recouvert de petites écailles oblongues (Nouvelle-Angleterre 
par 900 à 1700 brasses), 

Chrysogorgia (Duchassaing et Michelotti) (fig. 573), composé de formes, à 
affinités discutées (Antilles, Nouvelle-Bretagne), 

lridogorgia (Verrill!, possédant des siphonozoïdes (Antilles), 

Herophila (Steenstrup) (Antilles) et 

Riisea (Duchassaing et Michelotti) (Antilles), sont des genres voisins. 


5° FAM.: Prrunorxx |p.p.Primnoaceæ (N alenciennes), Primnoadæ 
(Gray), Primnoidæ (Verrill, emend. Studer et Wright). Polypier 
cornéo-calcaire, à base entiérement calcaire, à Polypes rétractiles 
dans un calice pédonculé cuirassé, comme le sarcosome, de 
spicules en écailles, qui dessinent à son bord libre 8 lobes saillants, 
formant opercule sur le Polype rétracté. 


Primnoa (Lamouroux) a un polypier grèle, entièrement 


- calcaire à la base, cornéo-calcaire dans le reste de son Gene 
, 5 . _ GS constricta 
étendue, mais assez riche en matière minérale pour one) 


être rigide. Il est surtout remarquable par la forme et 

le cuirassement de ses Polypes. Ceux-ci sont situés au sommet de calices 
saillants, pédonculés. Les spicules du sarcosome, très développés et 
formant sur celui-ci un revètement écailleux, montent sur le calice et 
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le cuirassent, mais pas sur toute sa surface, le côté tourné vers l’axe 
étant nu. Au bord libre du calice, cependant, le cuirassement est com- 
plet, et là les écailles forment 8 lobes mobiles qui peuvent se rabattre 
sur le Polype rétracté dans le calice et le protéger. En outre de cela, 
le pédoncule est mobile et, lorsque le Polype est rétracté, il se courbe 
vers l'axe en se tordant de manière à abriter son ouverture contre la 
paroi de celui-ci. Les Polypes sont disposés sur les branches en hélice à 
pas serré (Atteint une grande taille, Atl., des régions polaires aux Antilles et aux 
iles du Cap Vert, et fossile, Miocène). 


Ce genre est le chef non seulement de la famille, mais d’une sous-famille [Primnoinæ] 
(Wright et Studer) contenant aussi les suivants : 

Stachyodes {Wright et Studer) a ses Polypes disposés en verticilles, et ses calices se tordent vers 
le bas à l’état de contraction (Açores, Océanie, Pacif. amér. équat.). 

Calypterinus (Wright et Studer) a ses Polypes verticillés aussi, mais disposés de manière à 
laisser inoccupée toute une bande longitudinale creusée en sillon (Iles Fidji). 

Narella (Gray, emend. Studer) a ses Polypes disposés en verticilles de trois, alternes, séparés par 
de longs intervalles (Atl., Pacif., Japon). 

Thouarella (Gray) a les branches se détachant du tronc à angle droit et les Polypes ordinairement 
disposés en courtes spirales qui en comprennent trois par tour (Atl., Pacif., Océanie, Japon). 

Amphilaphis | Wright et Studer) est ramifié dans un plan (Tristan d’Acunha, Pacif. améric. équat.). 

Plumarella (Gray, emend. Studer) a un polypier très minéralisé, ramifié aussi dans un plan, comme 
une plume; les Polypes sont en hélice autour des branches (Atl., Floride, Patagonie, Australie, 
Japon). 

Primnoella (Gray) a un polypier non ramilié, avec les Polypes disposés en verticilles de 4 à 20 et 
les calices bilatéraux (Atl. et Pacif. améric., Australie). 

Dichotella (Gray) a le tronc et les branches se terminant en pointe fine et les Polypes disposés 
en quinconce sur des séries longitudinales (Habitat in- 
connu). 

Callirhabdos (Philippi) est une forme insuffisamment connue 
et à affinités douteuses, que son auteur trouve semblable 
au Pennatulidé Virgularia, tandis que HiLGENDORFF le 
rappoche de Primnoella (Côtes du Chili, 64 brasses). 

Myura (Gray) est aussi non ramifié et est partout (calices et 
sarcosome) recouvert de grandes écailles plates; les calices 
sont disposés en deux séries irrégulières, opposées (Habitat 
inconnu). 

Calligorgia (Gray, emend. Studer) est ramifié dans un plan, 
avec ses Polypes disposés irrégulièrement sur le trone, 
en verlicilles de plus de trois sur les branches (Toutes les 
grandes mers y compris la Médit.). 

Gray avait mis ces deux genres, avec quelques autres 
dans une famille spéciale Calligorgiadæ, Gray)]. Le sui- 


Fig. 574. 


vant forme pour Wright et Studer une sous-famille | Prim- Spicule de 
noidinæ)|. Calyptrophora japonica 
Primnoides (Wright et Studer). Il est caractérisé par l'absence (d'ap. Wright et Studer). 


de spicules operculaires (Pacifique sud). 
Les deux suivants sont aussi élevés par les mêmes auteurs au rang de sous-familles, 
la première [Calyptrophorinæ — Calyptrophoradæ (Gray)] pour 
Calyptrophora (Gray) (fig. 574) caractérisé, outre la présence d’un opercule, par les spicules des 
Polypes qui, au lieu d’être en étroites écailles imbriquées, forment de larges plaques annu- 
laires se recouvrant en partie (Japon, Océanie, oc. Indien, Pacif. amér. équat.); la seconde 
[Callozostrinæ] pour 


d 
D 
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Callozostrum (P. Wright) caractérisé, outre la présence d’un opercule, par sa forme non ramifiée 
et par son polypier peu minéralisé, flexible, probablement rampant, autant qu'on en peut 
juger, du moins du fait de l'existence d’une bande dépourvue de Polypes, tandis que le reste 
de la surface en est garni (Oc. Antarct.). 

Fannyella (Gray) (Oc. Antarct.) et 

Sydella (Gray) {(Oc. Antarct.) 
sont des genres bien douteux faits par leur auteur d’après des figures, sans qu’il semble en 
avoir vu les échantillons. 

Jukella (Gray) (Pacif. Sud) semble aussi prendre place ici. 


6° FAM.: Iszx2 | Isidinæ (H. Milne-Edwards), Melithæaceæ (Külliker)|. Polypier formé 
de segments alternatifs cornés et calcaires. 


Isis (Linnæus) forme des colonies ramifiées couvertes de petits Polvpes 
épars, sans calices, entièrement rétractiles dans un épais sarcosome et 
n'ayant rien en apparence de bien remarquable. Mais le polypier, mis à nu, 
se montre avec des caractères très particuliers. Il est formé de segments 
alternatifs, de taille à peu près semblable, les uns calcaires appelés 
entre-nœuds, les autres cornés appelés nœuds. C'est toujours des nœuds 
cornés que partent les branches, et elles commencent elles-mêmes par 


une partie cornée formant une pièce unique avec le nœud du tronc (At! 
Pacif., mer des Indes, Océanie, et fossile, Crétacé, Tertiaire). 


Ces dénominations ne sont pas uniformément adoptées. Ebwarps et Hate (57), Kocu [78] 
appellent nœuds les parties calcaires ; mais il semble préférable d'appeler ainsi, avec WRIGHT 
et SrubER, les parties par lesquelles les branches se rattachent les unes aux autres. Les 
pièces calcaires sont cylindriques, de 4 à 2em de long, striées à la surface par les fins canaux 
longitudinaux contigus, droits ou onduleux. 

Kocu [87]qui a étudié avec soin ce squelette chez Isidella (Isis neapolitana), a trouvé que les 
pièces calcaires sont creusées d’un canal central qui, cependant, dans les parties âgées, est 
comblé par un dépôt calcaire secondaire. Ce canal s'étend sur les parties cornées d’une même 
branche, mais il se ferme en eul-de-sac au bas du dernier entre-nœud calcaire; les pièces 
cornées de raccord entre les branches sont done imperforées. Sur les coupes minces, la 
partie calcaire se montre formée d’une substance transparente, coupée par des lignes radiaires 
sombres. Celles-ci correspondent à des lames non calcifiées. 

Ce genre est le seul représentant d’une sous-famille [{sidinæ (Wright et Studer); 1sidæ 
(Gray)]. 


Isidella (Gray) a les segments cornés beaucoup plus courts que les entre- 
nœuds calcaires. Son sarcosome est beaucoup plus mince; aussi ses 
Polypes, qui sont en outre beaucoup plus grands, ne peuvent pas S'y 
retirer. Ils ne sont pas rétractiles et se contentent pour s’abriter, de 
rabattre sur leur bouche leurs tentacules pourvus de petits spicules à 
leur face externe (Jusqu'à 1"; Médit., cap de Bonne-Espérance; 50 brasses). 


Ce genre forme avec les suivants une deuxième sous-famille [Ceratoisidinæ (Wright et 

Studer ; Ceratoisidæ (Verrill); Keratoisidæ (Gray); Acanelladæ (Gray); Mopseadæ (Gray.)] 

Acanella (Gray) diffère d’Isidella par son mode de ramilication, les branches partant par ver- 
ticilles des nœuds cornés (Atl., Pacif., Japon). 

Equisetella (Gray), insuffisamment connu par son squelette seul, semble se rapprocher d’Acanella 
(Japon). 

Bathygorgia (P. Wright) est non ramifié à pièces calcaires très longues, à Polypes disposés d’un 
seul côté, couverts, ainsi que le sarcosome, de larges spicules aplatis (Yokohama). 
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Ceratoisis (P. Wright) (fig. 575) est remarquable par le fait que, lorsqu'il est ramifié, les branches 
partent des entre-nœuds calcaires (Médit., Antilles, AL. sept., îles Fidji, Nouvelle-Écosse). 
Lepidisis (Verrill), n’est probablement 
pas distinct du précédent (Guade- Fig. 575. Fig. 576. 
loupe, Pacif. amér. équat.). 
Callisis (Verrill) a aussi les branches 
partant des entre-nœuds calcaires 
qui sont ou pleins ou creusés d’une 
cavité très étroite (Antilles). 
Sclerisis (Studer) se rapproche du 
genre suivant par ses calices clavi- 
formes, cuirassés de spicules (Aus- 
tralie, Pacif.); un Tunicier vit en 
commensal sur les tiges de l'espèce 
du Pacifique, S. pulchella (Studer). 
Chelidonisis (Studer) ressemble au pré- 
cédent, mais en diffère par la forme 
de ses spicules, analogues à ceux 
d’Isis (Açores; 454m), 


Mopsea (Lamouroux) (fig.576) Portion 
a aussi les entre-nœuds dune branche de 
: Ceratoisis nuda Portion de squelette de 
calcaires beaucoup plus (d'ap. Wright Mopsea encrinula 
longs que les nœuds ; mais et Studer). (d’ap. Wright et Studer). 


en outre,ses Polypes petits 

et disposés en spirale sur les branches étalées dans un mème plan, sont 
rétractiles dans des calices claviformes, protégés par une forte armature 
de spicules qui s'étend sur les tentacules et rend plus efficace le rôle 
protecteur de ceux-ci lorsqu'ils se rabattent sur l'entrée du calice pour 
protéger l'animal rétracté (20° ; Australie et fossile Eocène). 


Ce genre est le chef d’une dernière sous-famille [Mopseinæ (Wright et Studer) ; Mopseidæ 
(Gray) p. p.] contenant en outre les genres : 
Acanthoisis (Wright et Studer) étalé aussi dans un plan, à Polypes très petits, à sillons des entre- 
nœuds calcaires séparés par des lignes denticulées (Australie) et 
Primnoisis (Wright et Studer) ramifié dans les trois directions de l’espace, avec Polypes large- 
ment espacés, disposés en hélice et pourvus de spicules dans l'épaisseur de leurs cloisons 
(AL, oc. Antarct., îles Loyauté). 
Ici prennent place les genres fossiles. 
Moltkia (Steenstrup) à pièces calcaires creusées de profonds sillons longitudinaux (Crét.) 
et peut-être le genre douteux 
Websteria (Edwards et Haime) (Eocène). 


7° FAM.: GorcoxzszziNæ [Gorgonellaceæ (Valenciennes); Gorgonellidæ (Wright et 
Studer) ; Elliselliadæ + p. p. Calligorgiadæ |Gray)]. Polypier calcaire; sarcosome mince; 
Polypes disposés en séries longitudinales, rétractiles dans de petits calices saillants. 


Gorgonella (Valenciennes, emend.) est dendritique, ramifié dans un seul 
plan, souvent avec des anastomoses entre les branches; les Polypes, 
rétractiles dans de petits calices, sont disposés sur deux rangées longi- 
tudinales ; le sarcosome est mince; le polypier est très calcaire, rigide : 
il contient cependant une certaine quantité de substance cornée, car il 
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conserve sa forme après décalcification (Pacif., Australie, oc. Indien, ile 
Maurice et fossile, Miocène). 

Ctenocella (Valenciennes) est formé de petites ligelles portant d’un seul côté des rameaux dis 
posés comme les dents d’un peigne (Antilles, Australie, Chine). 

Phenilia (Gray) est dendritique, avec les Polypes disposés en deux ou trois rangées irrégulières, 
de chaque côté des branches (Australie). 

Heliania (Gray) a ses Polypes en deux à quatre rangées longitudinales, al- Fig. 577. 
ternes de chaque côté des rameaux, irrégulièrement disposés sur les 
branches principales (Philippines). 

Raynerella (Gray) a les Polypes disposés irrégulièrement tout autour des 
branches; la colonie est très ramiliée, en éventail, à branches et rameaux 
pinnés; sarcosome mince (Australie). 

Verrucella (H. Milne-Edwards, emend.) (figr 577) a un sarcosome plus épais 
et les calices fermés à l’état de rélraction par les tentacules rabattus 
sur leur orifice en forme d’opercule étoilé. Une espèce donne asile à une 
Actinie commensale de la famille des Amphianthinæ dont, comme on sait, 
tous les membres vivent sur des Gorgonidés. Cette Actinie est nommée 
provisoirement par son auteur, Peronanthus (Hiles 1899) (AtL., Antilles, 
oc. Indien, Nouvelle-Bretagne, Pacif.). 

Ellisella (Gray) a un sarcosome épais et les Polypes disposés sur deux ran- 


gées (Australie). Une branche de 
Juncella Valenciennes) est de même, mais avec les calices allongés, bien Verrucella 
saillants (Parties tempérées de tous les grands océans). granifera 


Reticella (Gray) est voisin du précédent (Chine). (d’ap. Hiles). 

Scirpearia (Cuvier) n’est pas ramifié (Atl., Australie). 

Scirpearella (Wright et Studer) est peu ou point ramifié, avec les Polypes en rangées longitu- 
dinales ou en spirales (Pacif., Japon). 

Nicella (Gray) est ramifié avec un sarcosome mince, sur lequel les calices sont disposés per- 
pendiculairement et tronqués au sommet (Maurice). 


3° SoUs-ORDRE 


PENNATULIDÉS. — PENNATULIDÆ 


[PENNATULIDEÆ (H. Milne-Edwards) ; — PENNATULACEA (Verrill) ; 
POLYPIERS NAGEURS (Cuvier); — C'AL4M1DES (Latreille) ; 
SABULICOLÆ (Gray)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 54 er FIG, 578 À 583) 


Nous prendrons pour type le genre Kophobelemnon qui a l'avantage 
d'être une forme initiale presque aussi simple que la Vérétille et de 
présenter cependant un squelette (dont l'absence ou l’extrème réduction 
chez la Vérétille est un caractère exceptionnel) etune première indication 
de cette symétrie bilatérale qui, en s’accentuant, deviendra chez les 
formes élevées du groupe un des principaux éléments de leur différen- 
clation. 

Configuration extérieure. — L'animal se présente sous la forme d'une 
tigelle haute d'environ 30 centimètres sur 1 centimètre à peine de dia- 
mètre, non ramifiée, dressée, assez grèle, couverte de Polypes (54, 
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fig. 1, p.) dans les deux tiers environ de sa longueur, nue dans le reste 
de son étendue. Cette partie privée de Polypes est inférieure : nous 
l'appellerons le pédoncule (54, fig. 1, pd.). Elle est fichée par son extré- 
mité dans la vase, mais non fixée à un support quelconque, en sorte que 
l'animal est libre. C'est à un caractère essentiel de tout 
ce sous-ordre. La partie polypifère, un peu plus renflée 
que le pédoncule, constitue le rachis (54, fig. 1, rch.). 
Les Polypes sont très grands (fig. 578), leur portion 
exserlile mesurant, lorsqu'ils sont épanouis, jusqu'à 
3 centimètres. Ils sont disposés sur 4 à 6 rangées lon- 
gitudinales et d'une manière passablement irrégulière, 
en sorte que les rangées ne sont guère distinctes. En 
tout cas ils sont toujours alternes d’un côté à l’autre et 
ne forment pas de rangées transversales circulaires. 
C'est là encore un caractère très général du sous-ordre. 


Polype de L'extrémité du rachis en est toujours dépourvue. Ils 
Y >1T b « Ÿ < = 4 À 
cnrs inanquent aussi le long d'une bande longitudinale sou- 
(d’ap. Danielssen). k . L : O < 

ee vent marquée d'un sillon (54, fig. 1, sill.); ce dernier 


caractère rend la colonie bilatérale et permet de l’orien- 
ler : on est convenu d'appeler ventral le côté où est cette bande nue. 

Les grands Polypes sont très rétractiles; cependant les tissus du 
sarcosome s'étendent à la base de leur portion exsertile en un petit 
cylindre qui n’est pas rétractile et dans lequel ils peuvent se retirer (54, 
fig. 1, p’.). Cette portion basilaire se referme alors sur eux et reste sail- 
lante comme une petite papille à la surface du sarcosome : on l'appelle, 
ici aussi, le calice (54, fig. 1, c.). 

En examinantde près le rachis, on voit qu’en outre des grands Polypes 
elle est criblée d’une multitude de petites papilles percées d'un trou au 
sommet. Ce sont les siphonozoides (54, fig. 1, sipz.), Polypes très petits, 
rudimentaires, dépourvus de tentacules et dont les organes internes sont 
aussi fort réduits, ainsi que nous le verrons plus loin. Ces siphonozoïdes 
garnissent tout le rachis, même la bande ventrale, et ne manquent que 
sur une étroite surface, au-dessous de chaque grand Polype, surface qui 
correspond à la portion inférieure du corps de celui-ci, laquelle, étant 
implantée obliquement dans le sarcosome, n'avoisine la surface que du 
côté abaxial du Polvype. 

Polypes. — Les Polypes sont exactement conformes au type morpho- 
logique de l’ordre, et il n'y a pour compléter leur étude qu'à faire con- 
naître les particularités de leur forme. Ils sont courts, en ce sens que 
leur portion enfouie dans le sarcosome ne s'étend pas loin vers le pied 
de la colonie comme chez les Alcyons. La longueur de cette portion n’est 
pas cependant réduite à l'épaisseur du sarcosome qui est ici très faible. 
Is sont en effet implantés dans le sarcosome obliquement, en sorte 
que leur cavité gastrique occupe le long du rachis une hauteur à peu 
près égale à celle de leur portion exsertile. C'est à cette portion, située 
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au-dessous de la partie exserlile et abaxialemnent, relativement aux rap- 
ports du Polype avec le tronc de la colonie, que correspondent les parties 
du sarcosome dépourvues de siphonozoïdes. De petits spicules sont pré- 
sents dans l'épaisseur de leur paroi, jusque dans les tentacules. 

Siphonozoïdes. — Les siphonozoïdes (54, fig. 1 et fig. à », Sipz.) sont 
constants chez tous les Pennatulidés et constituent une des plus i Impor- 
tantes caractéristiques du groupe, car nous avons vu que, dans les autres 
sous-ordres, ils ne se rencontrent qu'à titre exceptionnel. Comme toujours 
ce sont des Polypes de très petite taille, dépourvus de tentacules, dont 
les cloisons dorsales ont seules un développement normal et descendent 
jusqu’au fond de leur cavité gastrique, les six autres cloisons étant 
réduites à la portion qui s'étend du pharynx invaginé à la paroi du 
corps. Ces cloisons étant les seules qui puissent porter des organes 
sexuels, et la portion qui pourrait les porter étant absente, ces organes 
manquent et le siphonozoïde est stérile. Kororxev [87] a trouvé chez le 
genre voisin Veretillum une couche presque continue de petits néma- 
toblastes dans le revètement épithélial ectodermique du pharynx. On ne 
sait si ce caractère est spécial à ce genre ou s’il présente quelque généralité. 

Sarcosome. — Le sarcosome a la structure habituelle. Il est peu 
abondant et pénétré d’un système très développé de canaux aquifères. 
Il contient des spicules (54, fig. 6, sp.), mais dans la couche périphérique 
seulement. Ceux-ci ne s'étendent jamais dans les cloisons profondes qui 
séparent les canaux, sauf tout à fait au sommet de la colonie, là où sans 
doute ils se soudent pour contribuer à la formation de l’axe squelettique. 
[ei, ces spicules font saillie à la surface qu'ils hérissent de petites aspé- 
rités. Leur forme est celle de courtes aiguilles prismatiques triangulaires. 

Canaux endodermiques. — Le système de ces canaux est ici plus 
développé que dans les autres sous-ordres des Octanthides. Il y a 
d'abord 4 grands canaux longitudinaux (54, fig. 2, 5 et 6, en. d., en... 
cn. v.) profonds, correspondant à ceux qui, chez le Corail et les Gor- 
gones, forment un manchon autour de l’axe, puis deux couches régu- 
lières de fins canaux périphériques, une tout à fait superficielle longi- 
tudinale (5%, /ig. 0, cn.) et une transversale un peu plus profonde; 
enfin, la mésoglée est partout traversée par un système de canalicules 
intermédiaires irréguliers, qui établissent la communication entre les 
autres canaux et le fond de la cavité gastrique des Polypes et des 
siphonozoïdes. 

La disposition des 4 grands canaux longitudinaux est intimement 
liée à celle de l'axe squelettique (54, fig. 3 et 6, sq.). 

Admettons d'abord que la colonie soit creusée d'une cavité axiale 
s'étendant dans toute la longueur et réduisant le sarcosome à une 
couche corticale d'épaisseur sensiblement moindre que son diamètre 
imaginons ensuite que celte cavité soit divisée par deux épaisses cloisons 
cruciales se coupant le long de son axe en # canaux longitudinaux 
parallèles (54, /ig. 6, on. d., cn. l., en. v.); plaçons enfin, dans la partie 
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commune aux deux cloisons cruciales de mésoglée une tigelle sque- 
lettique calcaire (54, /ig. 6, sq.) occupant l'axe du corps, et nous aurons 
une idée de la disposition fondamentale des parties. 

Les canaux sont l'un ventral (cn. v.), l’autre dorsal (en. d.) et les 
deux derniers latéraux (cn. [.); ceux-ei sont un peu plus petits que les 
deux médians. 

Cette disposition est en somme, on le voit, semblable à celle qui 
existe chez la Gorgone ou le Corail, avec réduction considérable du 
diamètre de l'axe squelettique, réduction du nombre des canaux qui 
l'entourent, augmentation du calibre de ces éanaux et augmentation 
d'épaisseur des cloisons et des lames de mésoglée qui entourent et 
séparent ces diverses parties. 

Suivons maintenant les canaux et la tige squelettique dans leur 
longueur. Les uns et les autres règnent en somme dans presque toute 
l'étendue du tronc et de la tige. Vers le haut de la tige, les deux canaux 
latéraux cessent d'abord en cul-de-sac à une assez grande distance du 
sommet; puis l’un des deux canaux médians s'arrête lui-mème et un 
seul d'entre eux monte jusqu'au bout. 

En bas, les deux canaux latéraux (54, fig. 2, cn. I.) s'arrêtent aussi 
en cul-de-sac, et les deux canaux médians existent seuls, séparés par 
une cloison transversale appelée le septum transverse (54, fig. ? et 4, spt.), 
et descendent jusqu'au fond du pédoncule. La tige squelettique (sq.), 
contenue dans l'axe du corps, au milieu des cloisons séparant les canaux 
longitudinaux, s'écarte au bas de cet axe pour venir se terminer dans 
l'un ou l’autre des deux canaux médians, plus souvent le dorsal, par une 
extrémité libre qu'accompagnent les extrémités en cul-de-sac des deux 
canaux latéraux (54, fig, 4, e.) (*). 


(1) Nous suivons ici la description simple donnée par YuNGERSEN [88] pour Pennatula. 
Elle diffère sensiblement de celle donnée précédemment par KôLukER [72], qui paraît avoir 
interprété de simples perforations dans les parois des canaux comme des terminaisons de ces 
cloisons, se continuant plus bas sous une forme modifiée. Comme les descriptions de 
Kôlliker s'appliquent à notre type et qu'il les donne comme valables pour l’ensemble du 
groupe, sauf en ce qui concerne le détail, nous croyons devoir les reproduire ici. 

D’après Külliker, la disposition est beaucoup plus compliquée (fig. 579). Les quatre cloisons 
séparant les canaux, au lieu de rester équidistantes, se rapprochent d’abord du plan trans- 
versal à leur insertion externe et finissent par se fusionner en ce point, de telle sorte que les 
canaux dorsal et ventral arrivent à se joindre et à occuper chacun la moitié de l’espace total, 
séparés par une double cloison transversale, entre les deux feuillets de laquelle les canaux 
latéraux sont contenus. Puis le canal dorsal envoie du côté ventral à droite et à gauche un 
prolongement fusiforme, qui s’insinue peu à peu dans l'épaisseur de la paroi externe com- 
mune lormée par le sarcosome du corps, en contournant le canal ventral de manière à l’en- 
velopper. Ces deux prolongements finissent par se réunir en avant du canal ventral et séparer 
complètement celui-ci de la paroi. Il résulte de là que le canal dorsal s’est transformé en 
une cavité pédonculaire qui occupe tout l’intérieur du pédoncule et qui contient à son inté- 
rieur un organe libre de toute adhérence à la paroi et formé par la tige squelettique au 
centre, par les deux canaux latéraux sur les côtés et par le canal ventral en avant. La 
cavité pédonculaire, en continuité directe avec le canal dorsal, descend jusqu'à l'extrémité 
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Le peu que l'on sait du développement de ces parties permet de se 
faire, relativement à ces canaux et cloisons, une idée encore mal précise 
quant au détail, mais qui cependant éclaire très utilement la conception 
du Pennatulidé. Il faut se représenter la colonie comme surmontée 
d'un Polype terminal (d'ailleurs souvent disparu) dont le corps a formé 
le rachis et le pédoncule et dont la cavité gastrique se prolonge jusqu'au 
fônd de ce dernier. Des 8 cloisons gastriques de ce Polype, les 2 dorsales 
vont jusqu’au fond de la cavité pédonculaire; ce sont elles qui forment, 
dans leur plus grande longueur, les deux cloisons latérodorsales du 
système longitudinal périsquelettique et, vers le bas, le septum trans- 


inférieure du pédoneule, parfois légèrement renflée, et s’y termine probablement en cul-de-sae. 

Quelques auteurs parlent d’un orifice terminal, mais cet orifice n’est rien moins que 
démontré. + 

L'organe axial qu'elle contient descend aussi jusqu’à une petite distance de son extrémité 
inférieure et s’y termine, sans avoir en aucun point contracté d'union avec sa paroi. La 
tige squelettique se recourbe à Pextrémité et se termine en pointe mousse; les deux canaux 
ventral et latéraux l’accompagnent jusqu’au bout et se terminent en eul-de-sac. 

Ce prolongement du canal dorsal qui occupe toute la cavité intérieure du pédoncule ne reste 
pas indivis. Il est séparé, en effet, en deux compartiments, un dorsal et un ventral, par une cloi- 
son transversale appelée le septum transverse (lg. 579, spt.) qui monte du fond de la cavité 
du pédoneule en s’insérant latéralement à ses deux parois droite et gauche. Arrivé au niveau 
de l'organe libre formé par la terminaison de la tige squelettique et des quatre canaux qui 
l'entourent, ce septum passe en avant de cet organe de manière à le loger dans le comparti- 
ment dorsal de la cavité pédonculaire. Un peu plus haut, ce septum se termine par un bord 
libre, concave en haut, et, si l’on suit les deux cornées latérales de ce bord concave, on voit 
qu'elles vont se jeter sur les deux cloisons latérodorsales qui sé- 
parent le canal dorsal des deux canaux latéraux. Ce rapport montre 
que le compartiment dorsal de la cavité pédonculaire doit être 
considéré comme le prolongement du canal dorsal et son compar- 
timent ventral comme formé par la fusion des canaux ventral et laté- 
raux. Dans l'épaisseur des parois latérales de la cavité pédonculaire 
naissent, par une fissure qui s'agrandit peu à peu en descendant, 
deux compartiments latéraux (fig. 579, l’.). Ces espaces, d’abord 
beaucoup plus petits que le canal primitif (d.), finissent en descen- 
dant par devenir à peu près égaux à lui et par substituer à ce que 


nous avons appelé la cavité pédonculaire quatre compartiments qui 
sont de nouveau un dorsal (d.), un ventral (+°.) et deux latéraux (7.) MR NE 
: Sd DE) : DA + LS Le Le l'extrémité inférieure 
Les canaux (#’.) et ({.) ont leurs parois garnies de fissures trans- qu pédoncule (Sch.). 
TpFReE 2] LU r! x » T iQ x 1 à à pp p 1Q p QvV 4 Ÿ ‘ 
versales par lesquelles leurs cavit s communiquent entre elle SetAVEC a. canal primitif; I, 
celle du prolongement du canal (d.), dont le premier contient l'organe Can tea PS 
axial formé par la terminaison du squelette et des canaux latéraux (£.) compartiments  laté- 
et ventral (v.) primitifs. SZ. APE, SORUUE 
‘ SE : Ur SL PMR us LE transverse; w., canal 
Mais ces compartiments latéraux nés ainsi par subdi ision se- ventral primitif: w., 
condaire du compartiment dorsal ou formés dans l'épaisseur de ses compartiment ventral. 


parois n’ont rien de commun avec les canaux homonymes du système 

qui entoure la tige squelettique, et leur signilication est beaucoup moins importante. Leur 
disposition, leurs rapports, leur présence même sont sujets à des variations considérables, 
surtout en ce qui concerne les latéraux, tandis que les quatre canaux primitifs et leur mode 
de terminaison sont, à quelques exceptions près, un caractère général de tout le sous-ordre. 
L’exception la plus considérable consiste dans la réduction à deux, le dorsal et le ventral 
chez les Rénilles. 
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verse. LesG cloisons ventrales et latérales se fusionnent, on ne sait au 
juste comment, en deux, qui sont Îles deux cloisons latéroventrales du 
système périsquelettique et dont nous avons décrit le mode de terminai- 
son vers le bas. 

Les canaux longitudinaux (54, fig. 6, cn.) forment une couche con- 
linue sur toute la surface du pédoncule et se prolongent dans le rachis, 
sur la partie privée de Polypes, c'est-à-dire sur une bande ventrale 
régnant dans toute sa hauteur. Ils sont très fins, nombreux, serrés les 
uns contre les autres, comprimés transversalement et allongés dans le 
sens radiaire. [1 n’y a entre eux et l’épiderme qu'une mince couche de 
sarcosome, garnie de spicules, et ils sont si rapprochés les uns des autres 
que le sarcosome inlerposé entre eux est réduit à de minces cloisons 
radiaires qui servent de support à leur paroi épithéliale endodermique. 

Les canaux circulaires sont beaucoup moins développés et ne se 
rencontrent que sur le pédoncule. 

Quant au réseau de canalicules irréguliers, il est répandu dans toutes 
les parties du sarcosome, y compris les cloisons qui séparent les quatre 
grands canaux longitudinaux. 

Ce sont surtout ces derniers qui se mettent en rapport avec le fond 
de la cavité gastrique des Polypes et des siphonozoïdes, mais il y a 
aussi des communications directes entre les Polypes et les canaux 
longiludinaux les plus voisins. Tous ces canaux, quels qu'ils soient, 
sont tapissés d’endoderme. 

Musculature. — La musculature des Polypes ne diffère en rien 
d’essentiel de celle du type des Octanthides, et n'a pas à être décrite 
de nouveau. Mais il y a ici une musculature spéciale de la colonie fort 
intéressante et qui doit être décrite. Elle est annexée aux canaux péri- 
phériques longitudinaux et circulaires et se trouve par conséquent 
dans les mêmes points que ceux-ci. La longitudinale forme dans les 
canaux longitudinaux une série de très fines bandelettes, saillantes 
dans la lumière du vaisseau (54, fig. 6, en.) et qui sont une dépendance 
de leur épithélium. 

Tige squelettique. — Cette tige (54, fig. ?, 5 et 6, sq.) qui est, à pro- 
prement parler, le polypier de l’animal, est une simple baguette cornéo- 
calcaire, contenue dans la colonne axiale de mésoglée formée par le 
croisement des deux cloisons cruciales qui limitent les 4 grands canaux. 
Elle est atténuée aux deux bouts et, en outre, son extrémité inférieure 
est molle et un peu recourbée. La structure ne montre pas qu'elle soit 
formée de spicules soudés : on n’y voit qu'une striation radiaire qui 
semble indiquer la présence à son intérieur de fibres non calcifiées. 
Son mode de formation et, par suite, sa signification morphologique 
sont douteux. D'une part, elle est recouverte d’une couche épithéliale 
continue qui porte à l’assimiler au polypier ectodermique intérieur des 
Gorgones; d'autre part, le fait qu'elle ne fait pas saillie au dehors en 
bas, et qu'en haut elle se termine au milieu des spicules du sarcosome 
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qui, en ce point seulement, envahissent la profondeur de la mésoglée, 
semble indiquer une nature mésodermique et une formation analogue à 
celle du polypier de Corail. Kocu le rapproche du polypier des Gorgones, 
mais avec un point d'interrogation. De nouvelles recherches sont néces- 
saires pour trancher la question. 

Physiologie. — La physiologie du Polype ne présentant rien de spécial, 
nous n'avons à nous occuper que de celle de la colonie. 

Celle-ci est libre, en ce sens qu'elle n’est pas soudée à un support, 
mais aussi complètement privée de locomotion que la Gorgone ou le 
Corail; elle est en effet fichée à demeure dans la boue du fond par son 
pédoncule dépourvu de Polypes. La musculature générale est disposée 
pour permettre une rétraction et une extension du sarcosome sur le 
polypier. lei ces mouvements ne peuvent être que fort peu sensibles ; 
mais il s’y joint, là où le squelette est flexible ou nul (Veretillum), 
des inflexions de la tige sur le tronc. 

Les grands canaux sont évidemment les grandes voies de circulation, 
à travers la colonie, des liquides nutritifs élaborés par les Polypes. La 
fonction des siphonozoïdes est problématique. Kozuker [72] les considère 
comme des voies de communication entre l’eau ambiante et le système 
aquifère. Kororxev [87}, ayant trouvé chez Veretillum le pharynx des 
siphonozoïdes tapissé de petits nématoblastes, voudrait en faire des indi- 
vidus défenseurs. La formation de nouveaux individus par bourgeonne- 
ment se fait à la partie inférieure du rachis. 

Plus récemment, Yuxérrsex [88] a donné une explication nouvelle 
des relations vasculaires de la colonie, qui simplifie beaucoup la concep- 
tion de sa physiologie. Il la donne pour Pennatula, mais il semble légi 
time de l'étendre à tous les Pennatulidés. Les Polypes parfaits (54, 
fig. 5, ph.) déboucheraient, plus ou moins indirectement, mais exclu- 
sivement, dans le canal dorsal (en. d.) du système des 4 grands canaux 
longitudinaux et introduiraient l’eau dans ce canal; les siphonozoïdes 
(54, /ig. 5, sipz.) déboucheraient dans le canal ventral (en. v.) el ser- 
viraient exclusivement à la sortie du liquide. Les canaux latéraux (cn. 1.) 
sont en cul-de-sac aux deux bouts, mais ils communiquent par des 
solutions de continuité de leur paroi avec les canaux médians et, de la 
sorte, un cercle circulatoire est établi. 

Développement. — Le développement est fort mal connu, sauf chez 
un genre, Æenilla, étudié par Wicsox [83] et qui, malheureusement, 
est exceptionnel par beaucoup de ses caractères. 

La fécondation se fait ici hors de l'individu maternel et, comme les 
colonies ontles sexes séparés, cela augmente passablement les difficultés 
du sujet. 

Le fait le plus remarquable et qui est certainement applicable à tous 
les Pennatulidés, c'est que la segmentation (tantôt totale et régulière, 
tantôt, mais moins souvent, irrégulière) donne naissance à une gastrula 
(par délamination et formation de la cavité gastrique par liquéfaction 
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des cellules vitellines centrales) qui ne se fixe pas, et qui, après que sa 
bouche s’est formée (par disruption au fond du stomodæum invaginé) ainsi 
que ses cloisons gastriques, à les allures d’un Polype libre et nageant. 
Cependant, au bout de 4 ou 5 jours, elle s'arrête et, sans s'attacher comme 
les autres Octanthides par soudure à un support, se pose sur le fond; 
l’ectoderme de la partie inférieure du corps s’aplatit, 
sécrète une grande quantité d'une substance gélatineuse 
qui écarte ses cellules et l'animal passe physiologique- 
ment à la condition fixée. C'est alors seulement que les 
tentacules poussent (fig. 580, 4.). — Les cloisons gas- 
triques se forment suivant le processus normal, mais 
elles restent courtes et, dès ce moment, on peut dis- 
tinguer dans l'animal deux parties : une supérieure avec 
la bouche, les tentacules, le pharynx invaginé et les 
cloisons, qui garde les caractères d'un Polype et qui est le 
Polype terminal de la colonie; et une inférieure, qui re- 
présente morphologiquement le corps du Polype termi- 
nal et physiologiquement l'axe de la future colonie, où 
se distingueront bientôt deux parties, une supérieure 
bourgeonnante qui sera le rachis et une inférieure non 
blastogène, le pédoncule. C’est dans le pédoncule que 
se développe, à partir du fond de sa cavité, le septum 
transverse qui, plus tard seulement, par l'effet de sa 
croissance, arrive à se mettre en rapport de continuité 


Fig. 580. 


Renilla. avec les deux cloisons gastriques dorsales. Il est donc 
Vue dorsale formé comme par la soudure de ces deux cloisons, bien 


d’une larve âgée sue + CR , ; . 
de 4 jours et demi QUE SOn origine première soit indépendante de celles-e1. 


(d'ap. Wilson). Renilla présente malheureusement une struclure 
Re exceptionnelle, en sorte qu'il ne nous renseigne pas 

sous cerlains rapports sur ce qui se passe dans le cas 
normal. Chez lui, en effet, 11 n'y a pas les 4 canaux longitudinaux et 
la tige squelettique est absente. Le septum transverse monte jusque 
dans le Polype terminal. On sait donc que les deux cloisons latéro- 
dorsales du système des grands canaux longitudinaux correspondent 
aux systèmes dorsaux des cloisons gastriques du Polype oozoïte fonda- 
teur de la colonie, mais on reste dans l'incertitude sur la question de 
savoir à quoi correspondent les cloisons latéro-ventrales de ce sys- 
tème : elles peuvent représenter les cloisons ventrales, les latérales 
restant alors courtes et limitées au Polype terminal, ou bien résulter 
de la fusion des ventrales et des latérales. — Mème incertitude en ce 
qui concerne l'origine du squelette, qui serait si intéressante à connaître. 
Il y a dans l'épaisseur du septum transverse une petite lame de cellules 
qui pourrait provenir d'une invaginalion ectodermique au bout du 
pédoncule, et, dans ce cas, si ces cellules représentent, comme il serait 
probable, celles qui forment le squelette axial des autres Pennatulidés, 
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celui-ci serait ectodermique et semblable à celui des Gorgones, comme 
le soupçonne Kocn. Mais Wissox attribue à ces cellules une origine endo- 


dermique, en sorte que, si elles représentaient 
les éléments squelettiques des autres Pennatu- 
lidés, ce qui devient plus improbable dans ce 
cas, le squelette de ces animaux serait alors 
endodermique et ne ressemblerait par son origine 
ni à celui de la Gorgone ni à celui du Corail. Il 
reste possible qu'il soit simplement mésogléen, 
cest-à-dire d'origine ectodermique indirecte, 
comme celui de ce dernier, puisque l'embryo- 
génie ne fournit aucun renseignement décisif 
sur son origine. 

La colonie se constitue par le fait que la por- 
lion moyenne du corps bourgeonne des blasto- 
zoïtes et se détermine ainsi comme étant le rachis 
qui les supporte. C’est là le seul fait général. Le 
reste de ce que nous apprennent les recherches 
de Wisox est spécial à Renilla; aussi le résume- 
rons-nous très rapidement. Il se forme d'abord, 


Fig. 581. 


Fig. 582. 


Renilla. 


Vue dorsale d’une jeune colonie 
(d’ap. Wilson). 


brg., bourgeons; 
spz., Siphonozoïdes, 


dorsalement, une Renilla. 

paire de Polypes (fig. ns à 
61, br.) ; puis, un brg.i, bourgeons. 
peu au-dessus d'eux, 

un siphonozoïde apical médian plus grand 
que ne seront les autres siphonozoïdes, qui 
fonctionne comme orifice de sortie pour l’eau 
introduite par les Polypes. Bientôt après, 
naissent de nouveaux blastozoïdes (fig. 582 
et 583) dans un ordre de succession régulier, 
mais ne correspondant pas à une formule 
très simple. Concurremment avec ces der- 
niers se montrent enfin les Siphonozoïdes 
latéraux. 

Des recherches de Lacaze-Durniers [87] et 
de Yuxcersex [88] résulte que, chez les Penna- 
tules, il y a aussi un oozoïte fondateur qui 
forme la colonie par bourgeonnement; le 
siphonozoïde apical se montre également; 
enfin les Polypes bourgeonnés sont d’abord 
complètement distincts, mais, en croissant, 
ils se fusionnent par leurs bases, de manière 
à former les lames polypifères qui les portent 


et sur lesquelles les nouveaux venus apparaissent toujours au côté ven- 
tral des précédents, en sorte que les plus dorsaux sont les plus anciens. 
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Nous diviserons les PENNATULIDÆ 
en cinq tribus : 


FRONDINA, à rachis étalé en forme 
de fronde réniforme: 

UMBELLINA, à rachis très court, por- 
tant les Polypes groupés en une ombelle 
terminale ; 

JUNCINA, à rachis styliforme comme 
un jonc, ou claviforme, portant les Po- 
lypes directement insérés sur lui; 

PENNINA, à rachis allongé, portant 
deux séries alternes de prolongements 
disposés comme les barbes d’une plume 
et sur lesquels sont insérés les Polypes ; 

ACAULINA, à rachis directement fixé 
au sol, le pédoncule étant absent. 


4% -TrrIBU 
FRONDINES. — FRONDINA 


[RenizzeÆ (Kôlliker) ; 
RenizripÆ (Külliker) ; 
p. p. CLAVIFORMES (Gray)] 


Colonie de Renill 
A pion 0 TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 584 À 591) 


La tribu ne contient qu’un genre qui doit être décrit en lui-même. 


GENRE 


Renilla (Lamarck) diffère sensiblement du genre que nous avons décrit 
comme type du sous-ordre et se pré- 
sente comme une forme sans doute 
primitive, en tout cas simple et rela- 
tivement peu différenciée (*). 

La forme générale est celle d'un 
éventail déployé (fig. 584 et 585). Le 
pédoncule (pd.) est assez court, cylin- 
drique, mou; le rachis (frd.) a l'aspect 
d'une feuille épaisse, charnue, à con- 
tour arrondi, insérée verticalement 


Fig. 584. Fig. 585. 


Colonie de Colonie de 

ù Renilla Deshayesi Renilla Deshayest 

2e demi-grandeur vue par la face 

] ee 7 © A D re n cenep- Ë 

À (1) KôLLIKER 1 [72] Le Uu ouve_phylogéné naturelle, vue par ventrale demi- 
tiquement sans relations étroites avec les Penna- édite grandeur naturelle 
tulidés vivants et le fait dériver d’une forme (d'ap. Külliker). (d’ap. Külliker). 
ancestrale idéale monozoïque, qu'il appelle Ar- Trd Honde. fra: frondeses ess 
chiptilum . p., Polype. rène; pd., pédoncule 


ne 
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sur le pédoncule. Il ne se fixe pas bout à bout à celui-ci: son bord 
inférieur présente une profonde encoche qui le rend réniforme et c’est 


dans cette encoche que se fixe le pé- 
doncule par son extrémité supérieure 
dilatée (fig. 585, c.). On compare 
quelquefois cette portion du pédon- 
cule enchâssée dans le rachis à la 
nervure médiane de la feuille et on 
la nomme la carène, réservant le 
nom de fronde au rachis étalé.Celui-ci 
est légèrement convexe sur une de 
ses faces, la dorsale (fig. 584), tandis 
que sa face ventrale (fig. 585) est un 
peu concave. La première seule porte 
les Polypes (fig. 584, p.) etles sipho- 
nozoïdes qui garnissent toute sa 


Fig. 586. 


surface. 


Renilla amethystina. 


Les Polypes sont disposés (fig. Portion de la surface dorsale 


986), d'une manière assez confuse 


montrant les prolongements en pointe 


des calices (d’ap. Külliker). 


d'ailleurs, sur des courbes parallèles 

au bord de la fronde et ayant pour centre le sommet de la carène. Les 
plus petits, qui sont en même temps les plus jeunes, sont les marginaux. 
L'accroissement se fait donc par le bord de la fronde. Ils sont formés 
d'une portion distale mince, rétractile et d’une courte et épaisse portion 


Portion de la surface de 
Renilla reniformis 
montrant un calice à 7 pointes, 
entouré de siphonozoïdes 
(d’ap. Külliker). 


clc., calice; spz., siphonozoïdes à deux 
tentacules, 


basilaire, le calice (fig. 587, cle.), sans 
compter leur région gastrique enchässée 
dans l'épaisseur de la fronde. Leur calice 
forme à la surface de la fronde une saillie 
permanente dans laquelle se retire la por- 
tion mince rétractile. Il est prolongé en 
pointes correspondant aux chambres de 
la cavité gastrique, qui se continuent à 
leur intérieur en un diverticule cœcal. 
Mais ces pointes ne sont pas au nombre 
de 8. Il y en a au plus 7et souvent 3 à 5 
seulement; celle qui correspond à la 
chambre gastrique ventrale manque tou- 
jours; celle de la chambre dorsale ne 
manque jamais; pour les chambres laté- 
rales, la chose dépend des espèces. Si l’on 
ajoute que les Polypes ont tous leur partie 
dorsale tournée vers la carène, on aura 
une idée suffisante de la disposition des 


pointes qui ornent l'orifice des calices. Souvent les diverticules de la 
cavité gastrique (ou certains d’entre eux seulement) s'avancent au delà 
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même du prolongement du calice en une sorte de cœcum libre, à parois 


Fig. 588. 


minces, que lou pourrait presque appe- 
ler un tentacule calicinal (Hg. 588, t. e.). 
Entre les calices, quisont en somme 
assez espacés, sont les siphonozoïdes 
(fig. 587 et 588, spz.), très petits, et 
présentant cette particularité rare d’être 
disposés par groupes. Dans ces groupes 
comprenant de 5 ou 6 à 30 ou 40 indi- 
vidus, il y a parfois un siphonozoïde 
plus développé, celui qui est le plus 
voisin de la carène. Tous sont, comme 
les calices, munis d’un nombre variable 
de pointes et même de tentacules caliei- 
naux comme les Polypes. Il y a en géné- 
ral, juste au-dessus du sommet de la 


Portion de la surface supérieure 
de la fronde de Rentilla Deshayesi 
(d’ap. Külliker). 


spZ., Siphonozoïdes ; t. e., tentacules du Fe 


calice. 


carène, un 
gros sipho- 
nozoïde que 
MüLLer 
avait pris 


pour un orifice terminal du canal dorsal du 


pédoncule ("). 


La constitution interne présente aussi plu- 
sieurs particularités remarquables. 


Fig. 590. 


Extrémité pédonculaire 
de Renilla rentformis 
sur la paroi de laquelle 
on à pratiqué une 
boutonnière 
pour montrer le bord 
du septum 
(d’'ap. Külliker). 


s., cloison. 


‘Le pédonceule est dé- 
pourvu d’axe squelet- 
tique et ses grands ca- 
naux longitudinaux sont 
réduits à deux, le dor- 
sal (fig. 589, cn. d.) et le 
ventral (cn. v.). Il est 
donc creusé d’une cavité 
axiale séparée par une 
cloison transversale con- 
tenant des fibres muscu- 
laires transversales en 
deux compartiments, 
dorsal etventral. En bas, 
la cloison (fig. 590, s.) 
s'arrête avant d'attein- 


Fig. 589. 


Renilla amethystina. 
Coupe sagittale d'une partie 
du pédoncule et de la fronde 
(d’ap. Külliker). 
cl., cloisons de séparation des Po- 
lypes; em. d., canal dorsal du 
pédoncule; em. v., canal ventral 
du pédoncule ; 1.,loge d’un Polype: 

S., Sinus médian. 


dre l’extrémité et se termine par un bord libre semi-lunaire qui laisse 


(4) Le même auteur a décrit au bout ü 


Külliker croit artificiel. 


ilérieur du pédoncule un orifice terminal que 
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communiquer entre eux les deux canaux. En haut, en arrivant dans 
la carène, elle se divise en deux lames qui vont s’'insérer, la dorsale à 
la face dorsale de la fronde, la ventrale à sa face ventrale, au niveau 
du sommet de la carène. L'espace compris entre elles (fig. 589, s.) est 
fermé distalement par une cloison. Mais cette cloison, aussi bien que 
celles provenant du dédoublement de la lame qui vient du pédoncule, 
est percée d’orifices multiples qui permettent au liquide contenu d'en 
sortir pour circuler dans toute l'épaisseur de la fronde. 

La fronde ne contient aucun prolongement spécial des organes du 
pédoncule. Elle est uniquement formée par les cavités gastriques des 
Polypes. Elle est en effet subdivisée 
par des cloisons s'étendant entre ses 
parois dorsale et ventrale en compar- 
timents contigus (fig. 590) qui sont 
les cavités gastriques des Polypes. Ces 
compartiments ont la forme de pelites 
chambres hexagonales, allongées dans 
le sens radiaire el assez irrégulières. 
Les cloisons de séparation sont percées 
de multiples orifices permettant aux 
liquides élaborés par chaque Polvpe 
de circuler dans toute la colonie. Le 
pharynx et la portion exserlile des 
Polypes correspond à l'extrémité dis- 
tale des chambres. En ouvrant celles- 
ei par abrasion de la paroi ventrale de 
la fronde, on voit dans chaque loge 
hexagonale le pharynx invaginé, dis- 
posé un peu obliquement comme s'il 
se dirigeait vers le sommet de la ca- 
rène, avec les 8 cloisons qui en par- 


Fig. 591. 


tent, les deux dorsales(fig. 291 , M. d.) Portion de Rentlla Muellert 

très longues S étendant jusqu au fond vue du côté dorsal et sur laquelle 

de la loge, les deux ventrales très 12 partie superfieielle a été CDIEVÉE 
pour montrer la cavité des Polypes 


courtes, les latérales de longueur in- (d'ap. Kôlliker). 
termédiaire et portant seules des pro- gtx., glandes génitales des mésentères latéro- 
duits sexuels dorsaux; m. d., cloisons mésentéroïdes 
RÉNALE : : dorsales ; spz., siphonozoïdes. 
On voit par là que l'espace de la 
face dorsale de la fronde interposé entre les calices des Polypes est 
exclusivement formé par les faces dorsales des cavités gastriques de 
ceux-ci. C'est dans ces espaces que sont les groupes de siphonozoïdes 
(Hig. 571, spz.). Ceux-ci présentent ici ce caractère remarquable et tout 
à fait exceptionnel de s'ouvrir directement dans la cavité gastrique des 
Polypes. On voit donc au plafond dorsal des cavités gastriques des 
Polypes de petites aires arrondies perforées de trous multiples qui cor- 
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respondent aux groupes de siphonozoïdes. 
Nous avons décrit à propos du type mor- 
phologique ce que l’on sait du développe- 
ment (5 à 10cm Atl., Pacif. amér., mer Rouge, 
Australie; faible profondeur). 


Herklotsia (Gray) à Polypes peu nombreux et 

Renillina (Gray) à Polypes peu nombreux aussi et à fronde 
étalée, lobée, ne sont que des sous-genres de Renilla, 
si même ils ne doivent tomber en simple synonymie 
de ce dernier. 


2e TRIBU 


UMBELLINES. — UMBELLINA 


[UmsezzuzinÆ (Kôlliker)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


Cette tribu ne contient qu'un genre que / 
nous devons naturellement décrire en / e 
lui-même. | 

GENRE 
Umbellula (Cuvier) (fig. 592 à 601) est une 

forme très remarquable qui mérite d’être 
décrite avec quelque détail. Le pédoncule, | 

qui peut atteindre jusqu'à 2 mètres et plus 
de longueur, est grêle et élancé. Il com- 
mence par une portion basilaire renflée en 
fuseau (fig. 592), parfois un peu aplatie 
d'avant en arrière, qui peut atteindre près 
de 3 centimètres de diamètre dans sa partie 
la plus large, et se termine en bas par une 
extrémité obtuse. Au-dessus de cette por- 
tion bulbeuse, 11 s’élance vers le haut en 
se rétrécissant progressivement. Un peu 
avant d’atteindre le rachis, cependant, il 
se dilate de nouveau en une partie à 
laquelle on a donné le nom assez impropre 
de fourreau. Le pédoncule est tordu sur 
lui-même en hélice et, le plus souvent, 
courbé au sommet de manière à donner 
au rachis une direction descendante. Au- 
dessus du fourreau, se trouve un court 

rachis étalé en forme de feuille, formé ER Re CRUE à 
: : es ù moitié de grandeur naturelle 
simplement par les bases confluentes d’un (d’ap. Danielssen). 
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bouquet terminal de Polypes (fig. 593 et 594). Ces Polypes (fig. 595 à 597), 


très grands, pouvant atteindre 5 à 6 centimètres de longueur, sont nor- 


Umbellula gracilis. 
Rachis vu du côté ventral (d’ap. Marshall). 


SZ., Siphonozoïdes. 


IV Q 
Or KP 
x 


périeure ou dor- 
sale du rachis fo- 
liacé qui réunit 
leurs bases. Leur 


disposition semble au premier abord irrégulière, mais 


Fig. 596. 


Coupe longitudinale 
d’un Polype 
de Umbellula gracilis 
(d’ap. Marshall). 


marginaux étant les 


en les coupant à leur base et 
observant leur insertion sur 
le rachis, on constate qu'ils 
ont une disposition bilatérale. 
Il y a d'abord, au point où le 
pédoncule se termine dans le 
rachis, un Polype terminal 
(fig. 598, c.); autour de celui- 
ci, les autres sont disposés en 
2 ou 4 rangées incomplète- 
ment circulaires, concentri- 
ques, et sont d'autant plus 
développés qu'ils appartien- 
nent à une rangée plus exté- 
rieure. Ainsi l'accroissement 
et l'intercalation de nouveaux 
Polypes se fait entre le Polype 
terminal et la rangée la plus 
voisine, les Polypes les plus 


\ 


Umbellula encrinus 
vu du côté ventral 
(d’ap. Danielssen). 


malement conformés, non rétrac- 
iles; ils sont insérés à la face su- 


Umbellula gracilis. 
Tentacule de 
Polype, 
avec ses pinnules 
de deux grandeurs, 
alternant 
entre elles 


(d’ap. Marshall). 


plus anciens. Enfin, les deux moitiés droite et 
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gauche de cette formation circulaire sont approximativement symé- 
triques. En outre de ces Polypes au nombre de 15 à 20 seulement, se 
trouvent d'innombrables zoïdes très particuliers (fig. 593, sz.) qui gar- 


Coupe transversale d’un tentacule 
(d’ap. Danielssen). 

e., cavité endodermique du tentacule ; 
gl., glandes muqueuses; mel. €., 
museles circulaires ; mel. L., muscles 
longitudinaux. 


nissent toute la face ventrale 
du rachis, la partie de la face 
dorsale située en dehors de la 
base des Polvpes, toute la sur- 
face du fourreau à l'exception d'une étroite bande longitudinale au milieu 
de sa face ventrale, et s'étendent même, de plus en plus elairsemés, jusque 


Umbellula encrinus. Extrémité supérieure du rachis 


(d’ap. Danielssen). 


c., Polype terminal. 


Ris 599: Fig. 600. 


Umbellula encrinus. Groupe de zoïdes 


(d'ap. Danielssen). Umbellula gracilis. 
Extrémité terminale 
vers la portion bulbeuse du pédoneule. Ces Zoïdes ra | 
= fi a > à ee > avecsessip onozoides 
(fig. 599 et 600), très différents de ceux des autres Dora seul 
Pennatulidés, mériteraient plutôt le nom de dacty- tentacule 
lozoïdes que celui de siphonozoïdes. Ils ont,en effet, (d’ap. Marshall). 
la structure des siphonozoïdes ordinaires, mais en  *%: S'Phonozoïdes; 
tt., tentacules. 


outre, un de leurs tentacules, le ventral, est rela- 

üivement très développé tandis que les autres sont tout à fait absents. 
Ce tentacule est pourvu ou non de pinnules, il est invaginable en doigt 
de gant et peut disparaître complètement. 


Ve 
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À l'intérieur, 1l ÿ a dans le pédoncule une tige calcaire assez souple 
au sommet, de forme prismatique carrée (fig. 601, ax.), à faces 
concaves, recouverte d'une quantité minime de 
sarcosome; autour de cette tige, entourée de sa 
gaine de sarcosome, sont les 4 canaux longitudi- 
naux habituels (cn.) et toute la structure à ce 
niveau ne diffère de la structure habituelle que 
par des caractères quantitatifs d'importance secon- 
daire. Mais vers le fourreau, la disposition devient 
tout autre. La tige se rapproche du bord ventral rer 
et vient former sur ce bord une saillie longitudi- Umbellula encrinus. 
nale que nous avons déjà signalée comme la seule RE peste 

nn : F : a tige dans sa région 
région du fourreau dépourvue de zoïdes. Par suite à : 


Fig. 601. 


< moyenne 
de cette position excentrique, le canal dorsal (d’ap. Danielssen). 
s'agrandit beaucoup dans le sens radiaire ; les deux PAU ue que 


en... CANAUX. 


canaux latéraux s’allongent aussi. quoique un peu 

moins, dans le même sens et viennent se placer de part et d'autre du 
dorsal; et le ventral quitte tout à fait le côté ventral pour venir se 
placer parallèlement à l’un des latéraux, du côté où l’entraîne la soudure 
longitudinale de l'axe. En arrivant au rachis, la tige squelettique s’arrète 
en formant d'ordinaire une petite saillie sous-cutanée au-dessous du Polype 
terminal; les deux canaux latéraux s'arrêtent aussi ; le ventral cesse un 
peu plus loin, et le dorsal seul continue jusqu'au rachis, où il se termi- 
nerait, au dire de DaneLssex et Korex [84], par un petit orifice librement 
ouvert au dehors, opinion qui aurait besoin d'être confirmée. 

Au point de vue de la structure intime, il faut signaler la présence 
dans l’ectoderme de grosses cellules glandulaires sécrétant un abondant 
mucus. Ces cellules se trouvent partout, sur le sarcosome, sur les 
Polypes et sont particulièrement nombreuses sur le tentacule unique des 
zoïdes (150% à 2m27; à peu près cosmopolite, mer du Nord, oc. Arctique, oc. Antarct.; 
tout l’Atl., Pacif., Japon; 200 à 2500 brasses). ( 


3e TRIBU 
JUNCINES. — JUNCINA 
[p. p. PENNIFORMES (Gray); — p. p. VererezrnÆ (Kôlliker, 1872); 
VERETILLEÆ —- SriCATÆ (Kôlliker, 1880); 
FUNICULINEÆ (Gray) ; — FUNICULINIDÆ (Gray); — JUNCIFORMES (Gray)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
C’est le mème que celui que nous avons décrit pour le sous-ordre. 
GENRES 


1 FAM.: Vzrerizzinæ |Veretilleæ (Külliker', Lituaridæ + Cornularidæ (Külliker)]. 
Rachis couvert de Polypes sur toute la surface, sans bande nue permettant de dis- 
tinguer une face ventrale. 


retillum (Cuvier) (fig. 622) diffère du type par sa constitution beaucoup 
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plus charnue et par la disposition de ses Polypes, insérés irrégulière- 
ment sur toute la surface du rachis, sans bande ventrale qui en soit 
dépourvue, en sorte qu'on ne peut dis- 
tinguer une face ventrale et une face 
dorsale. 

Ce caractère, joint à la grande épais- 
seur du sarcosome, donne à l'animal 
l'aspect d’un Alcyon. Dans cet épais sar- 
cosome, les Polypes peuvent s’enfoncer 
à l'aise et noyer complètement leur 
cavité gastrique, en sorte que celle-ci, 
bien que notablement plus longue que 
chez Kophobelemnon, n'est nulle part 
superficielle et n ‘empêche pas les sipho- 

Coupe transversale d’un Polype nozoïdes de garnir entièrement tout l’es- 

de Veretillum cynomorium pace entre les Polypes. À l'intérieur, la 

(d’ap. Külliker). : + ao 

b., filaments mésentéroïdes ; 4., loge dor- uge squelettique est absente A réduile 

sale; mel. p., muscles protracteurs; à UN Court et grèle stylet pointu aux 

moe er Dies néant: Fa 068), deux thouts;situé aluniontdumpedons 

cule avec le rachis; par contre, la mus- 

culature est bien développée et permet des mouvements de flexion 
générale du corps. 

Le système nerveux est particulièrement riche. En outre des cellules 
ganglionnaires situées entre les pieds des cellules ectodermiques, en 
dehors de la couche musculaire, il y en a sous la couche musculaire, 
contre la mésoglée. 

Kororxev [87] a montré que ces cellules de la couche profonde sont 
presque toutes accompagnées d'une paire de grosses cellules granu- 
leuses entre lesquelles elles sont placées. 

L'animal est phosphorescent, non le sarcosome mais les Polypes, et 
il est à croire que ces éléments granuleux sont les cellules de la phos- 
phorescence, car on ne les trouve que là où la phosphorescence existe, 
c'est-à-dire sur les Polypes (Jusqu'à 50cm; Médit., Atl.). 


Fig. 602. 


Clavella (Gray) s’en distingue par sa tigelle squelettique plus longue (Australie). 

Policella (Gray) de même, mais a, en outre, ses Polypes dépourvus de spicules (Golfe de Bengale 
Australie, Philippines). 

Lituaria (Valenciennes) a sa tigelle squelettique s'étendant dans toute la hauteur de la colonie 
(Oc. Indien). 

Cavernularia (Valenciennes) a sa tigelle squelettique courte ou nulle et ses Polypes sans spicules ; 
mais ceux-ci, dans le sarcosome, différent de ceux des genres précédents par leur forme 
allongée en baguette aplatie; en outre, dans le rachis, ils s’avancent dans la profondeur du 
sarcosome (Philippines, Japon, oc. Indien). 

Stylobelemnon (Külliker) est de même, mais sa tigelle squelettique est longue et ses Polypes ont 
des spicules (Médit.). 

Sur ce caractère de taille des spicules, Kôlliker fonde la distinction de deux familles, lune 

[Lituaridæ\ à spicules longs comprenant ces deux derniers genres, l’autre [Cavernularidæ] à 
spicules courts contenant les précédents. 


< 
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2° FAM.: Koruoszcemxixæ [p. p. Junciformes (Külliker), Kophobelemnonidæ (= Ko- 
phobelemnonieæ, Külliker) £ Protocaulidæ (Külliker ; Claviformes (Gray)]. Polypes dispo- 
sés sur le rachis de manière à laisser une bande ventrale nue, mais sans former 
plusieurs séries distinctes latérales. 


Kophobelemnon (Asbjürnsen) (fig. 603 à 607). C'est 
luique nousavons décrit 
comme type du sous- 
ordre. Il est caractérisé 
par sa forme élancée, 
son sarcosome peu 


Fig. 603. 


Fig. 604. 


Fig. 606. 


Coupe transversale de la tige 
de Xophobelemnon Moebiusi 
(d’ap. Koren et Danielssen). 


en. L., canaux Jlongitudinaux; 
mel., muscles longitudinaux 
des canaux; mel. ec, muscles var. durum, vu par sa 
circulaires; sg., spicules; sre., face dorsale 
sareosome. (d’ap. Marshall). 


Kophobelemnon stelliferum, 


Fig. 605. 
abondant, ses 
Polypes de 
grande taille 
disposés de ma- 
nière à laisser 
libre, sur le ra- 
chis, une bande 
ventrale (20 à 
30cm; Médit., At, 
oc. Arctique, Atl. 
et Pacif. amér., 
Philippines, Nou- 


velle-Zél = £ si 

: ns ee en. d., canal dorsal; en. v. canal ventral; Â ophobelemnon Moebrusi 
pon ; à 700 mel., muscles longitudinaux ; sp., spi- demi-grandeur naturelle 
brasses). cules ; sq., tige squelettique. (d'ap. Koren et Danielssen). 


Kophobelemnon stelliferum, var. durum. 
Coupe transversale de la tige 
(d’ap. Marshall). 
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Sclerobelemnon (Külliker) en diffère par l'absence de spicules dans les Polypes (Formose). 
Bathyptilum (Kôliker) est remarquable par une symétrie beaucoup plus accentuée, les Polypes 


Fig. 607. _ Fig. 608. 


Kophobelemnon stelliferum, var. durum. 
Coupe transversale du rachis (d’ap. Marshall). 


sa, squelette ; w., sillon ventral. 


formant seulement deux rangées latérales régulières et les siphonozoïdes 

étant aussi alignés en avant d'eux, au lieu de se répartir irrégulièrement 

sur toute la surface (Mer du Nord). 

Küzuker en avait fait une famille [Bathyptileæ] qu'il a abandonnée 
depuis pour réunir ce genre aux deux précédents, en une seule famille 
[Kophobelemnonidæ]. 
Scleroptilum (Külliker), placé par son auteur près de Protoptilum semble 

mieux placé ici, car ses Polypes n’ont pas de calices; ils forment de 
chaque côté du rachis une simple rangée; les siphonozoïdes sont dor- 
saux et semblent former une rangée unique; les spicules des Polypes 
sont grands et s'avancent dans leurs tentacules d’une part et jusque 
dans la profondeur du sarcosome du rachis d’autre part (AL nord 
amérie., Japon). 

Protocaulon (Külliker), que son auteur caractérise par l'absence de spicules et 
par la disposition des Polypes en deux séries alternes, ne serait peut-être, 
d'après VERRILL, qu'un jeune Acanthoptilum (Nouvelle-Zélande). 

KüczikeR en fait le type d’une famille [Protocaulidæ] où il place aussi 

Cladiscus, mais à tort comme Pont montré KOoREN et DANIELSSEN [83]. 

Dans cette famille est placé aussi par ses auteurs : 

Deutocaulon (Marshall et Fowler), dont les Polypes ne sont pas disposés en 
séries et forment des pennes latérales ; pas de calice, axe cylindrique (Mer 
du Nord et At]. septentr.) 


8° FAM.: Prororririxz | Protoptilidæ (Külliker)|. Mèmes carac- 
tères, mais Polypes pourvus de calices. 

Protoptilum (Käülliker) (fig. 608) diffère essentiellement de 
Kophobelemnon par la présence de calices. La portion 
des Polypes qui s'élève au-dessus du sarcosome n'est Protoptilum 
as entièrement rétractile: elle est formée d’une partie Sr 
ps ; ; : DE x à P (d’ap. Danielssen). 
distale mince, rétractile dans une partie proximale, le 
calice, épaisse, et de même aspect que Le sarcosome ambiant. Ses Polypes 
sont disposés sans ordre tout autour du rachis, ne laissant libre que 
la zone ventrale. Verrizz se demande si ce genre ne serait pas un jeune 
Virgularia (AU., 80 à 1 700 brasses). 
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Microptilum (Külliker) ayant seulement deux rangées latérales et alternes de calices triangulaires, 
pourvus d’une forte épine ventrale; un seul petit siphonozoiïde à la base du calice, du côté 
ventral (Japon. 

Leptoptilum (Kôlliker) est de même, mais ses calices sont cylindriques avec huit épines, et 
ses siphonozoïdes forment un petit groupe entre chaque paire de Polypes (Nouvelle-Zélande). 

Trichoptilum (Külliker) est comme le précédent, mais ses siphonozoïdes sont intercalés par un à 
trois, dorsalement entre les Polypes. VERRILL pense que ce pourrait être un jeune Funiculina 
(Nouvelle-Guinée). 

Distichoptilum |Verrill) a aussi ses Polypes en deux rangées latérales alternes, mais ses calices 
sont bilobés et accompagnés chacun de trois siphonozoïdes, un en avant et un de chaque côté 
(Pacif. amér. centr., Nouvelle-Angleterre). 

Cladiscus (Koren et Danielssen) a les calices disposés en plusieurs (3 à 4) séries alternes de chaque 
côté et ornés de huit côtes longitudinales se terminant par autant de papilles bordant lorifice ; 
pas de spicules (Oc. Arctique, Pacif. amér. centr.\. 

Gunneria (Danielssen et Koren) a aussi les calices sur plusieurs rangées et est surtout remar- 
quable par l'abondance extrême de ses spicules qui réduit le sarcosome et les calices à une 
véritable croûte calcaire (Côtes de Norvège). 

Lygomorpha (Koren et Danielssen) a les Polypes disposés alternativement sur la face et sur les 
côtés du rachis; l'orilice des calices est semi-lunaire et armé de deux fortes dents: les 
siphonozoïdes sont peu nombreux, épars du côté dorsal; partout de nombreux spicules 
(Norvège). 


4 FAM.: AxzaoPpriciNæ [p. p. Funiculineæ (Külliker), Anthoptilidæ {Kôülliker)]. 
Polypes sans calices, alignés en séries longitudinales distinctes sur les deux côtés du 
rachis. 


Anthoptilum (Külliker). Au lieu d'être distribués, comme dans les genres 


précédents, irrégulièrement sur le rachis, les 
Fig. 609. 


Polypes sont ici disposés en séries longitudinales 
bien nettes. Ils n’ont pas de calices. La colonie a 
la forme d'une longue baguette flexible. A l’ex- 
ception de la bande ventrale, les siphonozoïdes 


garnissent tous les intervalles entre les Polypes 
(30 à 50cm; Atl.; 600 à 1 500 brasses). 


——— 5° FAM.: FonicuziNæ [p. p. Funiculineæ (Külliker), Funi- 
culidæ + Stachyptilidæ (Külliker)]. Comme la précédente, mais 
Polypes dans des calices. 

Funiculina (Lamarck) (fig. 609 et 610) est une forme 
élancée, à sarcosome peu abondant, dont le rachis, 
de forme carrée à angles mousses, est garni de 
Polypes rétractiles dans des calices qui-restent très 
saillants en l’état de rétraction. Ces calices sont 
terminés par 8 dents aiguës, contenant un diver- 


ticule de la cavité gastrique et soutenues par des Funiculina 
spicules, qui se rapprochent pour fermer l’orifice st ete 
‘ c Portion du rachis 
) f à (4 ) = - l A 

sur le Polype rétracté. Les Polypes laissent libre d’un jeune spécimen 
toute la face ventrale et un étroit sillon le long vu du côté gauche 
du côté dorsal, sur les parties latéro-dorsales; ils Mb. Su 

. ; Te . . Lu. . es spicules 
sont disposés en séries, non longitudinales, mais ren MESA 
presque transversales ou plutôt obliquement ascen- BD ENicules 


T. I1-2 2) 
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dantes d'avant en arrière. Chaque série comprend # à 5 Polypes qui 
vont en diminuant de taille 
du ventre au dos. Les sipho- 
nozoïdes sont disposés le 
long de la face dorsale, 
entre le sillon nu et les Po- 
lypes les plus dorsaux. Les 
calices sont légèrement con- 
fluents à leur base, et il ne 
faudrait pas qu'ils le fussent 
beaucoup plus pour que leur 
base dessinât une crète com- 
mune au bord de laquelle ils 
seraient insérés. Cette forme 
fait donc le passage aux Pen- 
nines chez lesquels cette 
crête existe. À l’intérieur, 
signalons la forme de la tige 
squelettique, qui est celle 
d'un prisme à faces concaves 
sur lequel se moulent les 
quatre canaux longitudi- 
naux (Atteint 1935 sur 10 à 15mm 


de large; Médit., Adriat., Atl, Funiculina quadrangularis. Coupe transversale 
mer du Nord; 20 à 360 brasses). (d'ap. Kôlliker). 


Fig. 610. dE 


at., dents; ply., Polype; rch., rachis 

Halipteris (Külliker) diffère du précé- siL., sillon ventral. 
dent par son rachis arrondi, ses ca- 
lices à bouche entière ou faiblement bilabiée et ses siphonozoïdes dispersés entre les calices 
(Mer du Nord. 

Ces deux genres forment pour Külliker une famille distincte [Funiculidæ], à laquelle il 
oppose une deuxième famille {Stachyptilidæ] contenant le seul genre : 

Stachyptilum (Külliker) qui est une forme plus courte, plus massive, à tige squelettique plus 
forte, à rachis couvert de calices alignés en séries serrées, ne laissant entre elles qu'un 
étroit sillon du côté dorsal. Les siphonozoïdes couvrent tout le rachis, y compris la large 
bande ventrale que respectent les calices (Nouvelle-Guinée, Pacif. amér. centr.). 


4e TrIBU 


PENNINES. — PENNINA 
[PENNaruzez (Kôlliker; — PENNIFORMES —L VrrGULARIEÆ (Kôlliker)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG, 611 À 615) 


Nous prendrons pour type le genre Pennatula, qui est le plusimpor- 
tant et un des plus différenciés de la tribu. 
Configuration extérieure. — Le pédoncule et le rachis ne présentent 
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rien de particulier et ont, comme dans la tribu précédente, la forme 
d'une baguette rectligne, ici assez trapue. Mais les Polypes, au lieu de 
s'insérer directement sur le ra- 
chis, sont fixés sur des appen- 
dices que nous n'avons pas ren- 
contrés jusqu'iei et que l'on ap-- 
pelle les lames polypifères ou 
simplement les lames (fig. 611) (*). 
Ces lames ont la forme géné- 
rale d’un triangle à côtés plus ou 
moins courbes, dontla base étroite 
s’insère sur la partie latéro-dor- 
sale du rachis. Elles sont dirigées 
perpendiculairement au rachis, Hi SU lethiee COURS annee 
horizontalement par conséquent, DE ane Mesh 2 
etse superposent comme les feuil- 
lets d’un livre (fig. 612). Elles sont très nombreuses (disons 30 à 50 de 
chaque côté, pour donner une approximation qui ne peut être que très 
peu précise), en sorte qu'elles se touchent presque. Elles allernent tou- 
jours d'un côté à l’autre (fig. 613); mais ce caractère, bien qu'important, 
n'est pas très saisissant, parce qu’il ne se laisse pas constater au premier 
coup d'œil. Les plus développées sont au milieu, en sorte que l’ensemble 
du rachis est plus 
renflé au milieu 
qu'aux extrémités 
(fig. 614). Leurs 
deux bords sont 
l'un dorsal, l’autre 
ventral. C'est exelu- 
sivement le premier 
qui porte les Po- 
lypes. Ceux-ci peu- 
vent empiéter légè- 
rement sur l'une ou 


Fig. 611. 


Fig. 612. Fig. 613. 


Fig. 614. 


Portion Portion à à 
de Virgularia de Viroularia l’autre face (chez 
Reinwardti vue Loweni Pennatula ils n’em- 
du côté ventral vue du côté dorsal ce c . 
(d'ap. Külliker). (d'ap. Källiker).  Piètent jamais sur la 


Pteroeides Espert 
spinosum vu de face 


(d'ap. Külliker). 


face supérieure, 
mais ce caractère n’a rien de général), mais jamais 
bien loin, et seulement lorsque le bord ne leur laisse 
pas assez de place. Entre les deux rangées de lames, le rachis est à nu 
sur une bande étroite du côté dorsal (fig. 613), large du côté ventral 


(2) Nous repoussons le nom de pinnules qu'on leur donne d'ordinaire, ce terme étant déjà 
employé chez les mêmes animaux pour les ramifications des tentacules. 
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(fig. 612). La bande dorsale est creusée d’un sillon et toujours nue; la 
ventrale estgarnie de siphonozoïdes de deux tailles. Ceux-ci (fig. 615, sz.) 
s’insinuent aussi sur les côtés du rachis, entre les bases des lames, en 
séries transversales qui peuvent se montrer du côté dorsal, mais jamais 
jusqu’au milieu ni en se fusionnant en bandes verticales continues. 

Les Polypes sont munis, à leur base, de petits calices qui découpent 
en dents de scie le bord dorsal des lames (fig. 611). Ils sont disposés la 
face dorsale en haut. C'est donc à la face supérieure de la lame que sont 
attachées leurs longues cloisons dorsales stériles. 
Leurs cavités gastriques (fig. 615, ply.) sont très 
longues ets’avancent radiairement jusqu'au rachis. 
Elles occupent la totalité de l’espace compris dans 
l'épaisseur des lames. En fait, on peut les consi- 
dérer comme limitées latéralement par des cloisons 
radiaires s'étendant du bord dorsal des lames au 
rachis. Dans ces cloisons sont des spicules orientés 
radiairement, qui leur servent de soutien, mais ne 
sont pas assez développés pour faire saillie au 
bord libre dorsal des lames, comme cela à lieu 
dans des genres voisins. Les cavités gastriques 
ainsi formées ne sont pas prismatiques, mais plu- 
tôt pyramidales, car elles se rétrécissent pour 


Pennatula Te 
var. : aculeata. trouver place côte à côte au niveau de la base de 


Coupe longitudinale 
coupe longiudinale Ja lame, beaucoup plus courte que son bord dor- 
passant par un Polype 


et un siphonozoïde sal. Jusqu'à leur arrivée auprès du rachis, leurs 
(d’ap. Marshall). parois latérales sont imperforées et elles ne com- 
Po muniquent pas entre elles. Mais, à leur extrémité 


SZ., Siphonozoïde. 


proximale, elles communiquent toutes entre elles 
par de très nombreuses petites perforations qui paraissent munies d'un 
sphincter. Un peu plus loin, elles s'ouvrent dans le système des cana- 
licules endodermiques voisins, contenus dans la mésoglée du rachis. La 
couche des canalicules circulaires est là tout près pour les recevoir. 

Les siphonozoïdes (fig. 615, sz.) ne présentent rien de bien parti- 
culier. Disons cependant qu'ils sont implantés obliquement dans le 
sarcosome, la bouche dirigée en haut; ils ont le dos tourné vers l'axe, 
et du bord de leur bouche part une longue pointe rigide soutenue par 
des spicules, qui ont la signification non d'un tentacule, mais d'une de 
ces épines qui arment souvent (et en général au nombre de 8) le bord 
du calice des Polypes. 

La structure intérieure ne présente rien de bien particulier dans le 
pédoncule. On y trouve les quatre grands canaux longitudinaux (fig. 611), 
l'axe squelettique central, la couche des muscles et des canaux circu- 
laires, la couche des muscles et des canaux longitudinaux et enfin, sous 
l'épiderme, la couche des spicules, tout cela comme à l'ordinaire et avec 
les rapports habituels. Dans le rachis, les canalicules longitudinaux se 
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prolongent seulement sur les bandes ventrale et dorsale respectées par 
la base des lames polypifères; mais ce sont surtout les quatre grands 
canaux qui subissent une modification remarquable. Les quatre cloi- 
sons cruciales qui les séparent, au lieu de se réunir seulement au 
niveau de l'axe, se comportent de la manière suivante : les deux ven- 
trales se réunissent d'abord et se continuent en une cloison simple, 
morphologiquement sagittale, mais très contournée, qui se jette sur 
l'axe; les deux cloisons dorsales font de même, et il en résulte que les 
deux canaux médians sont écartés de l’axe et perdent toute relation 
immédiate avec lui, tandis que les deux latéraux entourent à eux seuls 
l'axe tout entier, séparés l’un de l’autre par cet axe au 
milieu et par deux cloisons médianes, une en avant, 
l'autre en arrière de celui-ci. 


Fig. 616. 


GENRES 

1° FAM.: VrrauzariN | Virqularidæ (Külliker)]. Lames polypi- 
fères petites et sans armature spiculeuse. 

Virgularia (Lamarck) (fig. 612, 613 et 616 à 619) diffère 
du type de la tribu par plusieurs caractères. La forme est 
grêle, élancée (fig. 616); le pédoncule se termine en bas 
par un renflement vésiculeux mou; le rachis est pourvu 
de deux séries de lames polypifères; mais ces lames sont 
très nombreuses et très peu saillantes (fig. 612, 613 et 
617 à 619); en outre, au lieu de cesser brusquement 
vers le bas, elles se continuent par une série très longue 
de petites lames à peine saillantes, portant des Polypes 

vrais (en ce sens que ce ne sont pas des 

siphonozoïdes dépourvus de tentacules), 
mais très peu développés. Il en résulte 
que la transition du pédoncule au rachis 
est insensible et que le pédoncule est en 
réalité beaucoup plus court qu'il n’en 
a l’air. Les lames se touchent et s’en- 
trecroisent même quelquefois (rappe- 
lons qu’elles sont toujours alternes) du 
côté dorsal; mais en avant, elles lais- 
sent une large bande nue. Entre elles  yi-uaria juncea 
Pérhbnide sont des rangées transversales de sipho- EE 
, s , es . »r a elle 
PE nozoïdes (fig. 617) qui s'étendent par- {4 Külliker). 
(d’'ap. Külliker). fois sur les côtés de la bande ventrale 
nue, mais fort peu. Ces siphonozoïdes 

se trouvent aussi entre les lames rudimentaires de la partie inférieure. 

Ils continuent même au-dessous du point où celles-ci ont cessé, en deux 

séries latérales qui descendent très bas sur le pédoncule. 

La structure des lames et des Polypes ne présente rien de particu- 


Fig. 617. 


pd., pédoncule. 
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lier. Ceux-ci ont leurs cloisons perforées d’orifices qui font commu- 
niquer entre elles leurs chambres gastriques. Les produits sexuels ne 
se rencontrent qu'exceplionnellement dans les Polypes des lames supé- 
rieures; c’est dans les Polypes peu 
développés de la partie inférieure 
qu'on les rencontre. 

Il résulte de ces dispositions que 
le cycle de la colonie se traduit de 
lui-mème. L'accroissement el la for- 
mation de nouvelles lames et de nou- 
veaux Polypes se font à la partie infé- 
rieure du rachis. Les jeunes Polypes 


Fig. 618. 


Portion k 
de Virgularia sont d’abord reproducteurs. Quand 
Rumphi ils ont grandi et ont été refoulés plus 
vue du côté dorsal l t à \ Il De 
(d’ap. Külliker). haut par ceux nouvellemen O1 més, es 
ils deviennent stériles et passent à la . Portionde 
À Fur S Virgularia glacialis 
fonction de nourriciers de la colonie. 


vue de côté, et dans 
La disposition des parties intérieures du tronc ne laquelle deux lames 
présente pas ces irrégularités que nous avons décrites POlyPifères ont et 


coupées à leur base 
chez Pennatula; les quatre canaux conservent leur pour montrer 


disposilion normale dans tout leur parcours. En bas, les siphonozoïdes 
1] arrêtent (ainsi c la tivell lettic il situés entre elles 
ils s’arrètent (ainsi que igelle squeleltique qu’ils (d'ab: KSlber. 
entourent en passant, selon la règle, dans le canal 

dorsal) un peu au-dessus du renflement vésiculaire. Dans celui-ci, 1l 
n'y à qu'une cavité vide, divisée en deux moitiés, ventrale et dorsale, 
par le septuim transversal. L'animal présente une aptitude marquée à la 
régénération (Adriat., Alt, mer du Nord, côtes Atl. et Pacif amér., Malaisie, golfe 
de Bengale, Australie, Japon; d’une faible profondeur à 80 brasses). 


Lygus (Herklots) en diffère par l’arrangement des lames polvpifères situées au haut de la tige 
sur deux séries opposées ; chaque lame comprend huit Polypes (Norvège, mer du Nord, côtes 
d'Amér.). 

Pavonaria {(Cuvier, emend. Külliker) est une forme plus épaisse, plus massive, sans renflement 
vésiculaire au bas du pédoncule, à Polypes plus grands ; les plus développés d’entre eux sont 
sexués (Côtes de Norvège etocecid. d'Afrique, 360 brasses). 

Radicipes (Stearns) à des caractères de Pavonaria joint un trait d'organisation qui le rapproche, 
au dire de son auteur, des Gorgonidés ; sa base est en effet divisée en prolongements radici- ” 
formes ramiliés (Japon). 

Scytalium (Herklots) a un renflement terminal mais non nettement délimité; ses lames polypifères 
ne se prolongent pas en une longue série de lames peu développées, les Polypes font saillie 
dans des calices distincts; laxe squelettique se prolonge jusqu’au bout du pédoncule en 
passant dans le canal ventral ef non dans le dorsal comme d'ordinaire (Mer du Nord, 
Philippines). 

Svava (Danielssen et Koren) a les Polypes constituant les lames unis entre eux sur une si faible 
hauteur à leur base, que cette lame n’a presque point d'existence réelle, en sorte que ce genre 
pourrait aussi bien prendre place dans la tribu des Juncines. En tout cas il ne saurait être 
placé dans la famille des Stylatulinæ où, sous le nom de Suava, le mettent WRiGar et 
STUDER [89], car, loin d’avoir la forte armature spiculeuse de cette famille, il est entièrement 
dépourvu de spicules dans ses Polypes et dans son sarcosome (Mer du Nord). 
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2° FAM.: SrrzaruziN |Stylatulidæ (Külliker)]. Lames polypiféres petites et pourvues 
d’une armature spiculeuse. 

Stylatula (Verrill) (fig. 620 à 623) ressemble en ses traits essentiels à Virqu- 
laria, mais il en diffère par la présence dans ses lames 
polypifères d’une armature spiculeuse spéciale. La face 
inférieure de chaque lame est pourvue 
de quelques grands spicules calcaires 
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Fig 


œ. 
Le] 


620. 


Fig. 621. 


disposés en éventail (fig. 623), avec su TE à 
leurs bases rapprochées implantées Sas ue 8 
dans le rachis, leurs corps enchâssés Wei & 
dans la paroi inférieure de la lame g 

à 


polypifère etleurs pointes divergentes 
librement saillantes comme un appa- 
reil défensif. Ces pointes peuvent 
même s'avancer au delà du bord libre 
de la lame. L'espace compris entre 
ces grands spicules formant, en quel- 

que sorte, le squelette de l'éventail est Re ae 
garni de spicules plus petits, non sail-  (d’ap. Külliker). 
lants (10 à 25%; mer du Nord, Antilles; 
côtes Atl. et Pacif, d’'Amér.; d’une faible pro- 
fondeur à 8 ou 10 brasses). 


Portion de 
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Fig. 622, 
Duebenia (Danielssen et Koren) a les spicules de l’ar- 


ts D) 
mature dépassant de beaucoup le bord libre de ) 


la lame polypifère qui SL 7 
623. Lee 


, 
A 
| 


est très peu saillante Fig. 


on du Nord, océan V2 
Arclique). \ 
Acanthoptilum (Külliker) Œœ y 
\\ 


ressemble à Scytalium, 
avec une armature spi- 
culeuse en plus (An- 
tilles). 


—— 3° FAM.: PENNA- 
TULINÆ | Pennatulidæ 


(Külliker)]. Lames po- 
lypifères grandes, sans 
armature spiculeuse. 


Pennatula (Lamarck) 


Lame polypifère de 
Stylatula elegans 
vue du côté dorsal 

(d’ap. Külliker), 


Portion de 


Stylatula Kinbergi 


vue du côté dorsal 
(d’ap. Kôlliker). 


Stylatula Kinberei 
demi-grandeur 
naturelle 


(d’ap. Külliker). 


(fig. 611, 615 et 624) est le genre que nous avons décrit comme type de 
Nouvelle-Guinée, Japon, Philippines, 


la tribu (10 à 30°"; Médit., 


Australie, Pacif. améric.; 20 à 360 brasses). 


mer du Nord, Atl., 


Ptilella (Gray) qui a trois rangées de Polypes sur chaque lame (Mer du Nord) et 

Phosphorella (Gray) qui en a sur chaque lame une seule rangée peu nombreuse (8 ou 10) (Médit., 
Hébrides, côtes anglaises, cap Nord) 
ne semblent pas devoir en être distingués génériquement. 

Leioptilus (Gray, emend. Külliker) est un genre très voisin, à Polypes formant deux à quatre 
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rangées sur chaque lame, munis de calices avee une petite dent ventrale ; pas de siphonozoïdes 
dorsaux, les ventraux tous de même taille, les latéraux rares mais très grands (Californie, 
Nouvelle-Guinée, Australie). 

Ptilosarcus (Gray, emend, Këlliker) n’est guère qu’un sous-genre du précédent, avec deux dents 
aux calices (Vancouver). 

Sarcoptilus (Gray) n’en diffère aussi que par des caractères qui ne paraissent pas de valeur 
générique (Californie, Nouvelle-Guinée). 

Crispella (Gray) a les lames polypifères peu nombreuses, très courtes, de forme carrée; il ne 
paraît pas non plus former un genre bien distinct (Japon). 

Halisceptrum (Herklots) fait en quelque sorte le passage entre Pennatula et Virgularia, ayant, en 
outre des lames polypifères bien développées comme le premier, une longue série de lames 
rudimentaires s'étendant, comme chez le second, au-dessous des précédentes (Mozambique, Phi- 
lippines, Japon). 

Crinillum (Harting, Miquel, Van der Hüven) n’est sans doute qu'un Halisceptrum dont le renîle- 
ment vésiculeux de l'extrémité du pédoncule, fendu en quatre, laissait sortir le bout de la üige 
squelettique (Voir KôLLikER [72], p. 381) (Mer de Banda). 

Sarcophyllum (Külliker) appartient à cette famille par l’absence d’éventail spiculeux, mais il se 
rapproche de la suivante à laquelle le rapporte KôLLIKER par la situation de ses siphonozoïdes 
non à la face antérieure du rachis, mais au bord ventral et sur la portion avoisinante des faces 
des lames polypifères; il n’y a que deux canaux longitudinaux dans le rachis (Australie). 


4° FAM.: PrerogrniNx |Pteroidinæ (Külliker), Pteroeididæ (Kôlliker)]. Lames poly- 
fères grandes, à armature spiculeuse. 

Pteroeides (Herklots) (fig. 624, et 625 à 628) a, comme 
Pennatula, les lames polypifères grandes, bien déve- 
loppées et, comme Stylatula, ces lames soutenues 
en dessous par un éventail de spi- 
cules calcaires divergents dont les 
pointes font presque toujours sail- 
lie au dehors et forment un appa- 
reil de défense (fig. 626 à 628). 
Naturellement, cette armature spi- 
culeuse est développée propor- 


Fig. 625. 


Pennatula phosphorea 
var. : aculeata. 
Base de l'extrémité 
du rachis 
\®) vue du côté gauche, 
montrant l'indépendance 


Lame polypifère Pieroeideshydropicum des Polypes au moment 
de Pteroeides Esperi latifolium vu de profil de leur formation 
(d’ap. Kolliker). (d'ap. Külliker). (d'ap. Marshall). 


ionnellement à la largeur des lames et est, par conséquent, beaucoup 
plus considérable que chez Stylatula. En outre, et c'est mème à ce dernier 
caractère que Kozuker attache le plus d'importance, les siphonozoïdes, 
au lieu d’être situés sur le rachis, sont principalement placés sur les 
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lames polypifères; ils occupent particulièrement leur face inférieure, 
mais ils envahissent aussi d'ordinaire leur bord ventral et leur face supé- 
rieure et même la face dorsale 
du rachis; il n'y en a jamais 
à la face ventrale de celui-ci 
(Très nombreuses espèces; 6 à 42°; 
Médit., Mozambique, Pacif., Océa- 
nie, Philippines, Australie, Chine, 
Japon ; 10 à 25 brasses). 


Fig. 628. 


Argentella (Gray) en diffère par ses lames 
courtes et en forme de quart de cercle 


(Calilornie, Australie, oc. Indien). Lame polypifère 
Godefroya |(Külliker) a l’armature spiculeuse de Pierre tee adieu 
réduite à un faisceau unique mais très (d’ap. Külliker). 


fort de spicules; les siphonozoïdes for- 
ment à la face ventrale des lames une plaque qui déborde sur le rachis 
{Golfe de Siam). 

Gyrophyllum (Studer) a les lames polypifères peu nombreuses, charnues, 
insérées par une base étroite, les autozoïdes irrégnlièrement distribués 
sur le bord des lames et les siphonozoïdes couvrant leurs deux faces; 
l'axe calcaire parcourt tout le pédoncule (Açores; par 1266 mètres). 


Lame polypifère 
de Pteroeides 
5e TRrIBU longepinnatum 
(d’ap. Külliker). 
ACAULINES. — ACAULINA 


[GoœænpuzeÆ (Koren et Danielssen); — GœNpuripÆ (Koren et Danielssen)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 629 À 632) 


Cette tribu contient un seul genre qui doit être décrit en lui-même. 


GENRE Fig. 629. Fig. 630. 


Gæœndul (Koren et Danielssen) (fig. 629 à 
632) est remarquable entre tous les Pen- 
natulidés par l'absence de pédoncule. 
Le rachis, assez semblable pour le reste 
à celui des Pennines, est directement 
fixé à un support par un élargissement 
discoïde. Immédiatement au-dessus de 
la base de fixation commencent les 
deux séries de lames polypifères épais- 
ses, se joignant du côté dorsal, laissant 
entre elles en avant un large espace 
vide. Sur ces lames, ici au nombre de  Govaut mirabitis  Goœndul mirabilis 
6 de chaque côté, sont de grands Po- vu par la face vu par la face 
lypes rétractiles dans un calice formé vos or 

J 2 . (d’ap. Koren et (d’ap. Koren et 
par un manchon spiculeux. Les sipho- Danielssen). Diriele en). 
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nozoïdes sont peu nombreux et dorsaux. Il n'y a pas de squelette 
calcaire, mais les quatre canaux longitudinaux sont présents avec leurs 
caractères normaux, les deux 
médians (fig. 632. cn. d., en.v.) 
se prolongeant seuls dans la 
partie inférieure et le dorsal 
disparaissant en haut dans le 
quart supérieur du rachis par 
fusion des deux parois qui le 
limitent (25""; un seul exemplaire 
trouvé fixé sur un pied d'Oculina 
prolifera des côtes de Norvège, par 
180 brasses). 


Fig. 632. 


Coupe transversale 
du rachis 
de Gœændul mirabilis 


APPENDICE (d’ap. Koren et 


Danielssen). 


en. d.. canal dorsal; en.1L., 
canaux latéraux ; en. v., 


Les caractères de la tige squelettique 


Ad de calcaire n'entrant que pour une faible canal ventral. 
Condailiairabiiss part dans la classification des Penna- 
(d’ap. Koren et tulidés, il est fort difficile de classer dans les tribus et familles pré- 
Danielssen). cédentes les quelques formes fossiles de ce sous-ordre que l’on a 


rencontrées. Nous les citerons donc ici, à part : 

Protovirgularia (Mac Goy) (Sil.) qui n’est peut-être qu'un Hydraire; 

Prographularia (Frech) ( (Trias), semblable à Graphularia mais à surface rayée longitudinalement 
et pourvue de deux profonds sillons symétriques ; 

Pennatulites (Cocchi) (Crét.); 

Glyptosceptron (Bühm) (Crét.); 

Palæosceptron (Cocchi) (Crét.); 

Graphularia (Milne-Edwards et Haime) (Tertiaire). 

Mizxe-Epwarps et J. HAIME ont décrit un 

Pavonaria (Cuvier) {(Crét.) que nous n’osons identifier avec le Pavonaria vivant tel qu'il est 
compris actuellement, amendé par KôLLIKER (Voir p. 454). 

Par contre, il est possible qu'un Virgularia et un Juncella, trouvés l’un et l’autre dans 
l'Éocène, soient génériquement identiques aux formes récentes homonymes décrites plus haut. 
Citons ici le genre suivant : 

Osteocella (Gray) envoyé d'Australie comme étant « l'os de l’échine d’un animal marin pris dans 
une eau profonde où il nageait avec une grande rapidité ». C’est une longue tige calcaire, 
dure, lisse, à surface un peu perlée, formée de couches concentriques. CARTER et KüLLIKER V 
ont trouvé un mélange de substance calcaire et cornée, et GRAY le considère comme la tige de 
quelque Pennatulidé voisin de Halipteris. Mais il-reste possible que ce soit l’os dorsal de 
quelque Céphalopode. 


d%e ORDRE 


ACTINANTHIDES. — ACTINANTHIDA 


[ZoanrTrARIA (Claus)|. 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


Nous n'en décrirons point un spécial. Il se confondra si l'on veut 
avec celui du 1° sous-ordre, celui des Hexactinidæ. 
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L'ordre des ACTINANTuIDA se divise en six sous-ordres : 


H£x4AcrINIpz, cloisons disposées par couples; accroissement en 
largeur se faisant suivant des bandes méridiennes multiples, correspon- 
. dant aux interloges et, normalement, en même nombre que celles-ci: 
pas de squelette calcaire ; 

HExACORALLIDÆ, comme les précédents, mais pourvus d’un sque- 
lette calcaire("). 

ZoOANTHIDÆ (y compris Gerardia), cloisons disposées par couples ; 
zones d'accroissement au nombre de deux seulement, symétriques, 
une de chaque côté de la loge directrice ventrale; 

CERIANTHIDÆ, cloisons non disposées par couples ; zone d'accrois- 
sement unique, médiane, dorsale; 

ANTIPATHIDÆ, cloisons non disposées par couples; zones d'accrois- 
sement au nombre de quatre, deux latéro-ventrales et deux latéro- 
dorsales symétriques; cloisons non disposées par couples; un squelette 
gorgonoïde ; 

TETRACORALLIDÆ, zones d'aceroissement au nombre de quatre, 
deux latéro-ventrales et deux latérales, symétriques; symétrie tétrara- 
diée; un squelette calcaire madréporoïde; tous fossiles. 


14% Sous-ORDRE 
HEXACTINIDÉS. — HEXACTINIDÆ 
['ANÉMONES DE MER; — p.p. MALACODERMÉS; — MAL4CODERMATA] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 55 à 58 er FIG. 633 À 664). 


Extérieur. — L'animal se présente sous l'aspect d'un Polype d'assez 
forte taille : il mesure en moyenne de 4 à 5 centimètres de haut sur une 


largeur de 2 à 3 centimètres. La forme générale est cylindrique. La 
base inférieure du cylindre, fixée au support (plante ou rocher immergé 
dans la mer) constitue le pied (55, d. p.). La partie verticale constitue 
la colonne; la base supérieure est le disque buccal ou péristome (d. tt.). 
Ce péristome porte en son centre la bouche (b.) et, en dehors de celle-ci, 


(1) On a longtemps divisé les Actinanthides en deux grandes sections seulement : ceux 
sans squelette, MALAcODERMÉS, et ceux pourvus d’un squelette calcaire qui pénètre tout 
l'animal, SCLÉRODERMÉS. Les recherches nouvelles ont montré qu'il convenait de distinguer 
dans les Malacodermés, trois types au moins, bien distincts, les Actinies vraies, les Zoanthes 
et les Cérianthes qui, malgré une certaine ressemblance générale, ont une organisation pro- 
fondément différente de celle des Actinies et s’accroissent suivant une loi tout autre. D'autre 
part, les Selérodermés sont pour la plupart très semblables aux Actinies dont ils ne diffèrent 
que par la présence du squelette surajouté et non par leur plan de structure. Aussi con- 
viendrait-il peut-être d'en faire seulement une tribu de ce sous-ordre. Mais ces êtres sont si 
nombreux et si variés, qu'il parait plus convenable d’en faire un sous-ordre distinct, d'autant 
plus que, les Madréporaires étant fort incomplètement connus, il est fort possible qu'il y ait 
parmi eux des formes dérivant des Zoanthes ou des Cérianthes. 
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jusqu'au bord de la colonne, des rangées concentriques de tentacules 
(tt.). Le pied est en général étalé et déborde plus ou moins largement, 
formant un bord onduleux ou festonné, appelé limbe, qui adhère étroi- 
tement au support à la manière d’une ventouse (). La colonne, épaisse et 
charnue, comme le pied d’ailleurs, se dresse verticalement, tantôt 
droite, tantôt plus ou moins convexe ou concave; elle est fréquem- 
ment ornée de verrues ou de côtes, séparées par des sillons correspon- 
dant à l'insertion des cloisons intérieures. Le péristome, plus mince et 
plus délicat que les parties précédentes, est en général légèrement 
concave : il est, lui aussi, généralement marqué de lignes radiaires qui 
vont de la bouche aux tentacules, suivant l'insertion des cloisons sous- 
jacentes. 

La bouche a la forme d’une fente percée au centre du péristome. Sa 
forme allongée détermine un plan de symétrie bilatérale que l’on con- 
sidère comme sagittal, et avec raison comme nous le montrera 
l'étude du développement. Ce plan passant par la bouche et par l'axe 
du cylindre, sépare les moitiés droite et gauche du corps, mais rien 
ne permet, pour le moment du moins, de distinguer ces moitiés l’une 
de l’autre, ni de définir la partie antérieure par rapport à la postérieure. 
— La fente buccale (b.), normalement fermée, est dilatée à ses extré- 
mités qui restent loujours ouvertes, constituant l'entrée des siphono- 
glyphes (sp. d. et spg. r.) dont il sera question dans un instant. 

Les tentacules sont disposés en cycles concentriques réguliers, 
suivant une loi très simple (loi de Hozrarb) qui est celle-ci : chaque 
cycle comprend autant de tentacules qu'il v a d'intervalles entre les 
tentacules des cycles plus internes et, naturellement, ses tentacules 
occupent les intervalles en question. Le premier cycle (tt. I) a toujours 
6 tentacules dont deux sagittaux, correspondant aux angles de la 
bouche; le 2° cyele (tt. IT) a aussi 6 tentacules correspondant aux 6 inter- 
valles du 1er cycle ; le 3e cycle (tt. IT) a 12 tentacules correspondant 
aux 12 intervalles entre les 6 tentacules de 1% ordre et les 6 de 2° ordre: 
le 4 cycle (tt. IV) en a 24 et ainsi de suite, toujours en doublant. Le 
nombre total est done 6641222448... 26 26x27", 
n étant le nombre des cyeles. 

Ce nombre x est fort variable : il peut être réduit à l'unité et ne 


dépasse guère 5 ou 6. Donnons-en #4 à notre type, ce qui lui fera 
48 tentacules (?). 


() Le pied manque assez souvent, dans toute la catégorie des Actinies pivotantes ; le corps 
alors se termine en bas en pointe mousse, et l’animal est simplement enfoncé dans le sable 
jusqu’à une certaine profondeur, sans être fixé sur quelque support plus solide. Il existe des 
formes pélagiques dont le pied est modifié en concordance avec leur genre de vie spécial. 
Quelques Actinies, dépourvues de pied adhésif à l’extrémité aborale du corps, ont un orifice 
considéré comme un anus (/lyanthus). 

©) En ce qui concerne le nombre et la disposition des tentacules, il faut remarquer que le 
premier est d'autant moins fixe et la seconde d’autant plus confuse, du moins pour les cycles 


HEXACTINIDÉS 461 


Les tentacules sont simples, coniques, relativement trapus, souvent 
percés, au bout, d’un petit orifice qu'on considère généralement comme 
un pore excréleur (p.). Ils se tiennent dressés ou renversés en dehors, 
plus ou moins, selon leur situation et le degré d’épanouissement de l’ani- 
mal. Les plus externes sont les plus rabattus en dehors, les plus 
internes étant souvent dressés ou même inclinés vers la bouche, 
surtout quand l'animal commence à se contracter. 

Conformation intérieure. — Comme chez tous les Polypes, l'intérieur 
est occupé par une cavilé en cul-de-sac qui s'ouvre au dehors par la 
bouche. Le Polype étant un Scyphozoaire, la bouche se prolonge en un 
pharynx (55, ph.) invaginé qui descend dans la cavité centrale jusqu’à 
une certaine profondeur où il se termine brusquement. La cavité 
centrale est divisée par des cloisons (cl. I, cl. Il...) en loges (Ig.) péri- 
phériques qui divisent la cavité gastrovasculaire en deux portions, une 
centrale, l'estomac, indivise, située sur le prolongement du pharynx, 
et une périphérique, la cavité péricælienne cloisonnée. 

Examinons la disposition de ces diverses parties. 

Pharynz.— Le pharynx (actimopharynx de Vax BENEDEN), appelé jadis 
estomac et plus tard œsophage, est un véritable stomodæum. I a la 
forme d’un segment de cylindre inséré en haut à la bouche, terminé en 
bas par un bord libre. Quand la bouche est close, sa partie supérieure 
est fermée, aplatie de droite à gauche, tandis que sa partie inférieure 
est toujours ouverte, circulaire, maintenue dans cette forme par les 
cloisons qui s’attachent sur elle. Son orifice supérieur est la bouche (b.), 
actinostome de Van Beneden; l'inférieur est appelé cardia, entérostome 
de Van Beneden. Cet auteur les nomme ainsi par opposition à l’orifice 
buccal unique des Hydroméduses qu'il nomme Aydrostome. La surface 
interne est parcourue par des bourrelets et des sillons verticaux, plus ou 
moins accentués, qui partent de la bouche et descendent sur ses parois. 
Deux de ces sillons, beaucoup plus importants que les autres, occupent 
ses bords dorsal et ventral, faisant suite aux angles, ouverts en perma- 
nence, de la bouche : ce sont les siphonoglyphes (spg. d. et spg. v.) 
appelés aussi : gouttières pharyngiennes, gouttières actinopharyngiennes, 
gonidium et gonidulum d'Axpres, goultières œæsophagiennes, canaux gont- 
diens (gonidial canals de Gosse), sulcus (le ventral) et sulculus (le dorsal) 
de Happox [89]. 

Estomac. — L'estomac ou partie centrale indivise de la cavité gas- 
trovasculaire n’a que l'intérêt d'une division purement théorique, 


d'ordre élevé, que le nombre des cycles est plus grand. En général, les tentacules sont d'autant 
plus courts qu'ils appartiennent à un cycle d'ordre plus élevé. Mais il n’en est pas toujours 
ainsi. On les divise, sous le rapport de la taille relative, de la manière suivante : 
Tentacules : isacmiens, tous égaux en longueur ; 
— endacmiens, ceux des cycles internes plus longs ; 
— mésacmiens, — moyens — 
= ésacmiens, — externes  — 
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puisqu'il communique librement sur ses parties latérales avec la partie 
cloisonnée de la cavité commune. 

Cloisons et cavité péricælienne. — La cavité péricælienne ou portion 
périphérique de la cavité gastro-vasculaire est divisée, comme chez tous 
les Anthozoariés, par des cloisons (c/. 1, cf. Il, cl. IT) qui s'insèrent en 
dehors à la face interne de la colonne et se terminent en dedans par 
un bord libre. Ces cloisons ont reçu aussi de Häickez le nom de 
sarcoseptes, qui a l'avantage de les distinguer nettement des cloisons 
calcaires (scléroseptes) des Hexacorallidés. Quelques auteurs les appellent 
aussi parties (au pluriel parietes), que l’on pourrait traduire par paroi. 
Nous leur conserverons simplement celui de cloisons, réservant celui 
de septes (septums) aux cloisons calcaires des Polyvpes à polvpiers. Les 
cloisons les plus développées s'étendent en hauteur depuis le péristome 
jusqu'au pied, et en largeur depuis la colonne jusqu'au pharynx. Nous 
les désignerons sous le nom de cloisons macrentériques (cloisons complètes, 
cloisons parfaites, macroseptes des auteurs). Elles s'insèrent en haut à la 
face inférieure du disque buccal (en passant toujours entre les orifices 
inférieurs des cavités tentaculaires), en dehors à la colonne dans toute sa 
hauteur, en bas à la face supérieure du disque pédieux depuis le bord 
jusqu'au centre, et en dedans, dans leur partie supérieure, à la face 
externe du pharvnx; seule la partie inférieure de leur bord interne, 
sous-jacente au pharynx, est libre. Mais, comme les tentacules, les 
cloisons sont de divers ordres; celles d'ordre supérieur sont plus 
petites et, à mesure qu’elles se rapetissent, on voit leur insertion 
abandonner d’abord le pharynx et la partie centrale du disque pédieux, 
puis le péristome, puis la partie supérieure de la colonne, en même 
temps qu'elle s’'avance de moins en moins sur le disque pédieux, jusqu à 
se réduire à une courte et étroite lamelle insérée seulement à la partie 
inférieure de la colonne et à la partie périphérique du disque pédieux. 
Le point où le disque pédieux s’unit à la colonne est celui qu'elles aban- 
donneraient en dernier lieu si elles disparaissaient tout à fait, comme 
c'est aussi celui où elles se montrent d’abord au moment de leur for- 
mation (). 

Nous nommerons cloisons micrentériques (cloisons incomplètes, cloi- 
sons tmparfaites, microseptes des auteurs) (*), celles qui ne prennent pas 
insertion sur le pharynx. 

Une cloison aussi complète que possible se compose des parties 
suivantes : 1° une lame mince (56, fig. 4 et 5) qui est la membrane 
formant la cloison elle-même et pour laquelle H. pe Lacaze-Durniers à 
proposé le nom de #mésentéroïide; 2° un bourrelet marginal formant un 


() I y a cependant quelques cas où l’on trôuve des cloisons rudimentaires dans l’angle de 
la colonne avec le péristome (Edwardsia). 

(2) Les dénominations de macroseptes et de microseptes seraient plus commodes, mais nous 
ne pouvons les admettre, ayant réservé le nom de septes pour les cloisons calcaires des 
polypiers. 
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renflement du bord libre, et que l’on appelle, avec le même auteur, 
l’entéroîde; une glande génitale (56, fig. 4 et 5, £t., fig. 633, gtx.), conte- 
nue dans l'épaisseur du mésentéroïde 
et faisant saillie à sa surface; un ori- 
fice septal interne ou septostome interne 
(ainsi nommé parce qu’il existe parfois 
un orifice septal externe ou septostome 
externe) percé dans la continuité du 
mésentéroïde au point où son insertion 
passe du péristome au pharynx (56, 
fig. k et 5, o.); enfin un muscle longi- 
tudinal ou muscle unilatéral (56, fig. =, 
mel. [.), qui fait partie non seulement 
de sa structure comme ses autres mus- 
cles, mais aussi de sa configuration 
macroscopique parce qu'il forme sur 
une des faces du mésentéroïde, une 
forte saillie longitudinale, le bourrelet 


musculaire (56, Îg. SJ Mel: 12); s'éten- Cloison de Tealia crassicornis 
dant, en dehors de la glande génitale, GREEN LE De) 

Frs 5 AO entd., entéroïde; gtx., glandes génitales ; 
du péristome au disque pédieux. Nous mel. L., muscle longitudinal de la cloison, 
allons passer en revue ces diverses mel. pb., muscle pariélo-basilaire; mel.t., 

és É muscle transverse ; @., septostome externe; 
parties. sph., sphincter; tt., tentacules ; en haut, à 


droite, la ligne pointillée sans lettre indi- 
que le septostome interne. 


Le mésentéroïide est une simple lame 
membraneuse, n'offrant à étudier que 
sa structure, qui sera décrite quand nous nous occuperons de la struc- 
ture de notre animal. 

L’entéroide (56, fig. 3, L, à, etd.) ou jilament mésentérique où cordon 
pelotonné ou craspedum (Gosse) est un bourrelet trilobé offrant sur la 
coupe la forme d’un trèfle. Dans les cloisons macrentériques, il commence 
au point précis où le bord libre part de l'orifice inférieur du pharynx 
et descend le long de ce bord libre jusqu'à une distance variable au- 
dessus du pied, mais sans jamais atteindre ce dernier, laissant au- 
dessous de lui le bord libre mince sur une certaine étendue. Les cloisons 
micrentériques qui n’atteignent pas le bord inférieur du pharynx, portent 
leur entéroïde sur leur partie moyenne et ont, en haut comme en bas, 
leur bord interne mince sur une étendue variable. 

La glande génitale ($tx.), dont la structure sera aussi étudiée plus 
loin, est située vers la partie inférieure de la cloison, en dehors du bour- 
relet musculaire, en dedans et au-dessous de l’entéroïde. Elle n’est pas 
présente sur toutes les cloisons : les plus petites, d'ordre élevé, n'en 
ont jamais; les plus grandes, de premier ordre, en ont une, peu déve- 
loppée et seulement pendant la jeunesse de l'animal, après quoi elles 
deviennent stériles; ce sont les cloisons d'ordre moyen qui portent les 
masses génitales bien développées et fonctionnelles. 
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Le seplostome interne, situé au point de jonction de la cloison avec 
le pharynx, n'existe, naturellement, que dans les cloisons macrenté- 
riques qui s'étendent jusqu’au pharynx : les cloisons micrentériques en 
sont dépourvues. L'ensemble de ces orifices forme, entre les espaces 
séparés par les cloisons, une communication circulaire qui a été com- 
parée au sinus circulaire des Acalèphes. 

Le muscle longitudinal (56, fig. 3 et 4, mel. |.), qutre sa très remar- 
quable structure, qui sera étudiée plus loin, n'offre à décrire que sa 
position, par rapport aux deux faces du mésentéroïde. Cette situation 
est soumise à une loi très remarquable et différente de celle des Octan- 
thides; mais nous ne pourrons la faire connaître qu'après avoir décrit 
la loi d’arrangement des cloisons. 

Loi d'arrangement des cloisons. — Comme les tentacules, les cloisons 
sont de divers ordres (55, cl. I, cl. Il, cl. IL) et disposées en cycles suc- 
cessifs, de telle manière que les cloisons de chaque cycle occupeñnt le 
milieu des intervalles entre les cloisons des cycles d'ordre moins élevé. 
Mais, au lieu d’être équidistantes et indépendantes les unes des autres, 
comme chez les Octanthides, elles sont associées par couples.(") (55 et 
56, /ig. 1), en sorte que la loi d’arrangement des tentacules peut s’appli- 
quer aux cloisons, mais à la condition de substituer à la cloison simple 
une couple de cloisons égales et rapprochées l’une de l’autre. Il y a done 
6 couples de cloisons de 1% ordre, 6 couples de 2° ordre, 12 couples 
de 3° ordre, 24 couples de 4° ordre et ainsi de suite. 

On est convenu d'appeler loges (Binnenfach des Allemands, endocæles 
de Van Bexenex), les espaces compris entre les deux cloisons d’une 
même couple (55, 16.) et interloges (ilg.) (Zwischenfach, exocæles des 
mêmes auteurs) les espaces situés entre deux cloisons voisines appar- 
tenant à deux couples différentes. Les interloges alternent régulièrement 
avec les loges. IT y a donc 6 loges de 1° ordre (56, jig. 1, I5. D), avec 
6 interloges (118. Il); mais ces dernières n'ont qu'une existence virtuelle, 
car elles sont divisées par les 6 couples de cloisons du 2° cyele en 6 loges 
du 2e ordre (/$. 11) et 12 interloges (il. ID) ; ces dernières sont de même 
abolies par les couples de cloison du 3° eyele qui les divisent en 12 loges 
de 3° ordre (16. II) et 24 interloges, et ainsi de suite. En sorte qu'il 
n'y a, en réalité, que des loges qui alternent successivement, de cycle 
en cycle, suivant la même loi que les paires de cloisons, le dernier cyele 
seul comportant, outre ses loges, un nombre égal d'interloges alternant 
avec elles. Une Actinie à 4 cycles de loges aurait donc : 


6 loges de 1* ordre, 24 loges de 4° ordre, 
( — 2 — SR NE PP onu enr 
12 — à — DE — nn — 


soit, en tout, 6x2! loges de neordre, plus 6X2"‘'interloges de x+1° ordre. 


(1) Conarement à certains auteurs, nous appelons couple les deux cloisons rappro- 
chées Tnnitant une loge, et paire celles qui sont symétriques de part et d'autre du plan 
sagil{al. Cela nous paraît plus conforme aux usages de la langue littéraire. 
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Les interloges ont un tentacule aussi bien que les loges. Une Actinie 
à 6 loges a done 42 tentacules dont 6 loculaires et 6 interloculaires, 
une aan 12 loges a 12 tentacules loculaires et 12 interloculaires, 
une à x loges a x tentacules loculaires et » tentacules interloculaires, 
en sorte qu'il y a normalement deux fois plus de tentacules que de 
loges et, par conséquent, autant de tentacules que de cloisons. 

Le nombre des loges d’une Actinie à # cycles de loges étant 6x2", 
le nombre des tentacules de cette même actinie est Gear. Aux loges de 
n° ordre correspondent les tentacules de n° ordre, mais les tentacules 
interloculaires des interloges de n+1° ordre intercalées aux loges de 
n° ordre forment un cercle plus extérieur et à éléments plus petits que 
ceux des derniers loculaires; ils forment done un cycle en dehors d'eux 
et sont le (n—1)° ordre. Une Actinie à 


Fig. 634. 

n cycles de loges a donc n1 cycles tenta- a 
culaires. NS 
Des 6 loges du premier cycle, une est ‘3 


dorsale, une ventrale, deux, sont latéro- 
dorsales et deux latéro-ventrales. Les loges 
dorsale etventrale correspondent aux extré- 
mités de la bouche et, par conséquent, aux 
siphonoglyphes: on les appelle loges direc- 
trices et les cloisons qui les forment (56, 
lig. 1, cl. d., cl. v.) sont dites aussi cloisons 
directrices (*). 

La disposition des faces musculaires des 
cloisons (on entend par face musculaire Position des muscles par rapport 
celle sur laquelle fait saillie le bourrelet pose en er Se 

Re : : Mere (Sch.). 

formé par le muscle longitudinal), est défi- PR AT TEA PEL EAP 
nie ainsi par une loi très simple : les cloi- cloisons de la loge ventrale : ilg., in- 
sons directrices (fig. 634, cl. d., cl.v.) ont es Re Dre Le 
leurs muscles sur la face interloculaire; 

toutes les autres ont leur muscle sur la face loculaire; toutes les loges 
ont des parois musculaires sauf les 2 loges directrices (fig. 634, /g.d., 
lg. v.) ; toutes les interloges (i{g.) ont des parois non musculaires sauf 
les 4 contiguës aux 2 loges directrices, qui ont une paroi musculaire, 
celle qui ei la plus voisine du plan sagittal, et une non musculaire, celle 
qui est la plus éloignée de ce plan (*). 


(!} En réalité, la chose ainsi exprimée n'est pas tout à fait conforme aux définitions 
adoptées. Les auteurs ne considèrent la loge ventrale ou la dorsale comme directrice que 
quand elle a ses parois dépourvues de muscles longitudinaux, ceux-ci étant rejetés sur la face 
opposée de ces parois. Quand, par exception, l’une ou Pautre a ses muscles longitudinaux sur 
la face interloculaire, elle n’est pas comptée comme directrice. 

(?) La raison de cet arrangement des muscles longitudinaux n’est pas facile à saisir. 
Mac Murricx [91] a émis l'opinion que les muscles ont déserté la face loculaire des cloisons 
directrices pour ne pas obturer la cavité des loges directrices qui a besoin d’être large, en 
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Enfin rappelons que les cloisons ont un développement inégal. Nous 
avons fait connaître leurs différences de taille et les différences que 
présentent leurs autres caractères en rapport avec la taille. [Il va de soi 
que les plus grandes sont celles de ou des premiers ordres qui, seules, 
sont macrentériques, c'est-à-dire s'attachent à toute la hauteur du 
pharynx, et qu'elles vont en diminuant de taille à mesure qu'elles 
appartiennent à un cycle d'ordre plus élevé. 

Structure. — La paroi du corps (qui, comme chez tous les Cœlen- 
térés, constitue la totalité des organes), est formée, comme d'ordinaire, 
des trois couches fondamentales : ectoderme, mésoglée et endoderme. 
Comme dans tous les Scyphozoaires, l’ectoderme tapisse la surface 
externe du corps et des tentacules, et la surface interne du pharynx. 

L'embryogénie démontre même (H. V. Waizsox [s8]) qu'il faut lui 
attribuer le revêtement épithélial des entéroïdes, sûrement pour les 
12 cloisons macrentériques du premier cycle, et peut-ètre mème pour 
les micrentériques ("). 

L'endoderme tapisse la paroi interne du corps, y compris les eloi- 
sons, la face externe du pharynx et la cavité des tentacules. Le méso- 
glée est partout interposé aux deux feuillets précédents. Nous allons 
décrire successivement ces trois feuillets indiquant d'abord leurs 
caractères communs, puis les caractères spéciaux qu'ils revètent dans 
les diverses régions. 

Ectoderme. — Envisageons d'abord ses caractères généraux. 

Les caractères communs à l'ectoderme en tous ses points sont ceux 
qui se rencontrent chez tous les Cœlentérés, sauf un qui constitue une 
particularité remarquable : c'est la dissociation de la cellule épithélio- 
musculaire en deux éléments séparés, une cellule épithéliale et une 
fibrille musculaire (fig. 635, mcl.). Cette dernière mème s'incruste, 
parfois même s'enfonce tout à fait dans la mésoglée, en sorte qu'elle 
paraît appartenir à ce feuillet (fig. 636, mcl. L.). L'ectoderme comprend 
dès lors 6 sortes d'éléments : 1° les cellules vibratiles (fig. 635, ect.), 
jouant aussi le rôle d'éléments de soutien; elles sont de beaucoup les 
plus nombreuses, longues, étroites, terminées en dehors par un mince 


raison de ses rapports avec les siphonoglyphes. Il arrive, à titre de variation individuelle 
(Sagartia, d'après Dixox) ou normalement chez certains genres (Peachia, Cerianthus, Zoanthus), 
que les muscles des cloisons directrices sont sur leurs faces loculaires, mais alors le siphono- 
glyphe correspondant a disparu. Chez une espèce d’Actinoloba (Metridium marginatum), 
Parker [97] a constaté que les individus avaient tantôt 1, tantôt 2 et parfois même 3 sipho- 
noglyphes et que, toujours, les siponnehspees et les loges directrices se correspondent 
exactement. 

() Waizson a étudié sous ce rapport le genre Manicina qui est un Coralliaire. Mais il est 
infiniment probable que ce qui est vrai pour ces derniers est vrai aussi pour les Actinies. 
En ce qui concerne les cloisons micrentériques, Wilson a vu seulement que, dans les plans 
méridiens qui leur correspondent, l’ectoderme qui tapisse intérieurement le pharynx se 
réfléchit à la face externe de cet organe et prend là des caractères particuliers, différents de 
ceux de l’ectoderme aussi bien que de l'endoderme. 
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dedans par une extré- 
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plateau muni de quelques cils vibratiles, en 
mité élargie; ce sont elles qui représentent la 
partie épithéliale de l'élément épithélio-mus- 
culaire dissocié; 2° les cellules glandulaires 
(gl), grosses, granuleuses, non ciliées, termi- 
nées en dedans par un ou deux filaments qui 
se continuent avec la couche nerveuse; 3° les 
nématoblastes (fig. 636, cnd.), qui ne présentent 
ici rien de particulier et dont le prolonge- 
ment nerveux a été mis très nettement en évi- 
dence par les frères HerrwiG; 4 les cellules 
sensitives, éparses entre les autres, semblables 
aux ciliées, mais munies, en place de cils, d’une 
sote sensitive raide et unique; elles ont un pro- 
longement nerveux simple ou double très évi- 
dent; 5° la couche nerveuse (fig. 635 et 636, nf.), 
située comme d'ordinaire entre les pieds des 
cellules épithéliales, et formée comme d’ordi- 
naire de cellules bi- tri- et mullipolaires, dans 


Coupe transversale de la paroi 
du disque buccal 
(d'ap. O. et R. Hertwig). 


un riche réseau detrès °°» ectoderme; sgl, celtles 

Fig. 636. = ë x ganglionnaires; gl., cellules glan- 

fines fibrilles qui se dulaires; mel., muscles ; msg., 

gr tou end £ NS à mésoglée; nf.,couchede fibrilles 

ao LNPE TS £ continuent “avec Îles, "#8 
Impr All | dE prolongements  ner- 

PL di | .) Net... G: : Q Q 

fi ue le L veux des cellules; 6° les Jibrilles musculaires 


(mel), partout ne ou méridiennes, 
très longuement fusiformes, avec un noyau logé 
dans une petite masse protoplasmique au niveau 
de la partie moyenne, sans aucune relation avec 
l’épithélium et tout à fait indépendantes, incrus- 
tées dans la mésoglée sous-jacente. 

Voyons maintenant comment se comportent 
ces éléments dans les diverses parties du corps. 

La colonne et le disque pédieux ne sont pas 
ciliés: ils sont riches en cellules glandulaires, 
mais pauvres en nématoblastes et en éléments 
nerveux; les fibrilles musculaires y font tout à 


4] lil li 
: HT 


Coupe transversale 
de la paroi d’un tentacule 
de Thealia crassicornis 


(d’ap. O. et R. Hertwig). 


cnd., nématocystes; ect., ec- 
toderme ; end., endoderme ; 
mel. c., muscles circulaires; 
mel. 1, muscles longitudi- 
naux ; msg., mésoglée; nf., 
couche nerveuse. 


fait défaut. Le péristome est remarquable par le 
nombre et l'activité de ses cils et par l'abondance 
des cellules sensitives et nerveuses; les fibrilles 
musculaires y sont radiaires. Les tentacules sont 
aussi très riches en cils et en cellules sensitives 
et nerveuses, surtout vers le bout qui est, de tout 
le corps, la région la mieux fournie de ces élé- 
ments; les fibrilles musculaires y sont longitudi- 


nales. Le pharynx est surtout riche en éléments vibratiles et Slndileites. 
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les cellules glandulaires sont les unes claires, à mucus, les autres gra- 
nuleuses et chargées peut-être d’une sécrétion plus importante; les cel- 
lules sécrétrices et nerveuses n°v sont pas rares; dans les siphonoglyphes, 
les cils sont très développés et le mouvement ciliaire est particulière- 
ment actif; les éléments musculaires 
font entièrement défaut. 

Mésoglée. — La mésoglée (fig. 635 
et 636, msg.) est formée d'une épaisse 
lame de substance hyaline dans la- 
quelle on observe une fine strialion, 
et parfois divisée en deux couches où 
cette striation suit deux directions 
perpendiculaires (tangentielle en de- 
hors, radiaire en dedans). Elle contient 
de nombreuses cellules étoilées de na- 
ture conjonctive qui y ont émigré des 
feuillets voisins (!). 

Elle est modérément épaisse sur 
le péristome et le pharynx, très mince 
sur les tentacules, Lrès épaisse sur la 
colonne. En dehors, sa surface est 
lisse ; en dedans, elle se prolonge, au 
niveau de la colonne, en lames sail- 
lantes qui forment le squelette des 
cloisons (fig. 637, msg.); celles de ces 
lames qui appartiennent aux cloisons 
macrentériques vont se jeter sur la 
mésoglée pharvngienne. La couche 


Fig. 637. 


Coupe transversale d’une cloison ; F + > 
nn mésogléenne des cloisons n'est pas 
(d'ap. O. et R. Hertwig). une simple lame à faces parallèles, 


none ne end dense eu, elle Soéyeloppe"prendsune téuce 
; gtx., organes génitaux; mel. L., . . ! 
muscle longitudinal ; mel. pb., muscle pa- spéciale dans les points où elle doit 
Ro A te muscle transverse; Servir de soutien à des formations en- 
dodermiques développées. C'est le cas 

pour l’entéroïde et pour le ruban musculaire longitudinal. Au niveau des 
entéroïdes (fig. 637, etd.), elle s'épaissit et son bord se divise en trois 
lames formant le soutien des trois bandes épithéliales de cette région 
(fig..638, #sg.). Au niveau du musele longitudinal et, naturellement, sur 
la seule face occupée par ce muscle, elle se développe en un système 
très riche de replis verticaux de deux ou trois ordres qui augmentent 
beaucoup sa surface et permet au muscle (fig. 637, mcl. L.), qui plonge 


() FAUROT croit la mésoglée contractile, opinion qui ne parait pas soutenable, étant 
donnée la structure histologique de ce tissu. Il n’a peut-être pas suffisamment distingué la mé- 
soglée proprement dite des éléments musculaires endo- ou ectodermiques qui y sont immergés. 
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et pénètre dans tous ses replis, de prendre une étendue en largeur beau- 
coup plus considérable, tandis que l'endoderme (end.) qui passe sur le 
tout, comme un pont, sans plonger 
entre les replis, ne laisse voir qu'une 
saillie uniforme. 

Endoderme. —  L'endoderme a 
aussi des caractères communs et des 
caractères particuliers dans ses diffé- 
rents points. 

Les caractères communs les plus 
remarquables sont ceux des cellules 
de soutien qui portent un seul flagel- 
lum etse continuent par leur pied avec 
les fibrilles musculaires à direction 
variable, circulaire en général, longi- 
tudinale ou radiaire sous les cloisons: 
elles sont done épithélio-musculaires 
(fig. 639). Fréquemment elles con- 
tiennent des Zooxanthelles. Les cel- 
lules glandulaires sont nombreuses; 


Coupe transversale de l’entéroïde 
de Sagartia parasilica 
les cellules nerveuses sont assez Ma lONSP ER Hernies), 


rares, mêlées à des fibrilles plus el., cloison; gl., bandelette glandulaire; L., 


bandelettes latérales ; msg., mésoglée; nf., 
couche nerveuse. 


grosses que celles de l’ectoderme, 
mais beaucoup moins nombreuses; 
les nématoblastes sont absents sauf en des points 
spéciaux où ils sont, au contraire, extrêmement 
nombreux. 

Les caractères variables suivant les points sont 
surtout ceux relatifs à la musculature, aux élé- 
ments glandulaires et aux nématoblastes. Sur la 
paroi interne de la colonne, les fibrilles musculaires 
sont disposées circulairement et traversent la 
ligne d'insertion des cloisons sur la paroï. Sur le 
pied et le péristome, ces fibrilles deviennent cir- 

Cellule épithélio- culaires autour du centre de ces organes. Sur le 
musculaire d’une cloison pharynx, elles redeviennent circulaires comme sur 

d'Adamsia Rondeleti la colonne, mais ne sont pas particulièrement dé- 
(Sagartia parasitica) AA TA : ae - à 

(d'ap. O. et R. Hertwig. Veloppées et ne forment pas de sphincter. Sur les 

tentacules, elles sont circulaires autour de leur 

axe. Au haut de la colonne ou sur la partie la plus externe du péristome, 

les fibres circulaires forment une accumulation notable, le sphincter du 

périsiome (55, sph.) (‘) qui sert, dans la rétraction de l'animal, à renfer- 


Fig. 639. 


(1) Le sphincter est très inégalement développé selon les genres: tantôt nul (Antea) ; tantôt 
si fort et si condensé qu'il forme une saillie notable dans la cavité gastrovasculaire, au niveau 


470 ACTINANTHIDES 


mer la bouche et les tentacules rétractés, comme dans une bourse dont 
on a tiré les cordons. La musculature circulaire des tentacules est faible 
et ne présente rien de notable à signaler. 

C'est sur les cloisons que la musculature prend des caractères tout 
à fait remarquables. Elle est représentée par deux ordres de fibres que 
l’on considère comme formant trois muscles : le pariéto-basilaire, le 
longitudinal et le transversal. 

Le muscle transversal (56, fig. 4 et 5, mel., t.) est peu développé : 
il est formé de fibres à direction radiaire, allant horizontalement de la 
colonne au bord libre de la cloison sur la face opposée au musele lon- 
gitudinal. 

Le muscle pariéto-basilaire (56, fig. 3, 4, 5, mel., pb.) n'est, en 
somme, que la partie inférieure du précédent dont les fibres se sont plus 
développées et ont pris une direction arciforme; mais il existe sur les 
deux faces. Les fibres vont de la colonne au disque pédieux en décrivant 
des ares à concavité supéro-interne. I] sert surtout à attirer en haut le 
centre du pied, de manière à le faire fonctionner comme une ventouse. 

Le muscle longitudinal ou muscle unilatéral (56, jig. : et 5, mel. L.), 
situé sur la face opposée à celle qui porte le transversal, est de beau- 
coup le plus fort et le plus important. Il va du pied au péristome, en 
s'étendant en largeur sur toutes les sinuosités des replis verticaux for- 
més par la lame mésogléenne qui sert de squelette à la cloison. Les 
fibrilles s'incrustent plus ou moins dans la mésoglée, mais sans aban- 
donner leurs relations avec les cellules épithéliales Par suite de cette 
disposition, elles forment une saillie notable, bien qu'elles restent sur 
une seule couche. 

Les cellules glandulaires sont munies, comme les épithélio-muscu- 
laires, d’un seul flagellum; mais elles sont grosses et bourrées de gra- 
nulations. Leur base se prolonge en un ou deux filaments nerveux. On en 
rencontre sur la face interne de la colonne et sur les cloisons, mais elles 
sont surtout développées sur les entéroïdes ainsi que les némato- 
blastes. 

Les entéroïdes, avons-nous vu, sont formés de trois bandelettes 


du septostome externe toujours présent dans ce cas, comme pour lui faire place (Tealia) ; 
tantôt assez fort, mais étalé vers le sommet de la colonne, en sorte qu’il ne forme pas une 
saillie bien accentuée (Sagartia et la plupart des autres genres). Dans ce dernier cas, FAUROT 
a constaté que le sphincter n’est pas formé par une accumulation de fibrilles sur plusieurs 
plans. La structure est fondamentalement semblable à celle qui est décrite plus loin pour les 
muscles longitudinaux des cloisons. C'est-à-dire que la lame mésogléenne forme de nombreux 
replis, ici à direction circulaire, qui augmentent considérablement la surface de la paroi à 
leur niveau. L’épithélium passe en pont sur tous les intervalles de ces replis, mais la couche 
musculaire suit au contraire ses sinuosités, en sorte que ses fibrilles, bien qu’elles restent sur 
une seule assise, sont en fait beaucoup plus nombreuses. En outre, ces replis, qui sur les 
cloisons restent indépendants, se soudent ici irrégulièrement les uns aux autres par leurs faces 
et leurs bords de manière à former un réseau de lamelles dont les parois sont tapissées par 
les fibrilles musculaires. 
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saillantes, divergentes, dessinant en coupe transversale la forme d’une 


feuille de trèfle. La médiane, appelée aussi bandelette 
glandulaire (fig. 638, g1.), est grosse, un peu concave 
au bord libre et formée essentiellement de cellules 
glandulaires entremèêlées d’un bon nombre de néma- 
toblastes. Les cellules épithélio-musculaires et les 
sensitives y sont rares. Les bandelettes latérales 
(fig. 638, [.), séparées de la médiane par un profond 
sillon tapissé fd'éléments de soutien, sont appelées 
bandelettes ciliées, car les cellules flagellées, avec 
un seul flagellum par cellule, les forment presque 
exclusivement, et leurs flagellums sont très longs et 
très actifs. La bandelette glandulaire est surtout déve- 
loppée sur les grandes cloisons qui s'avancent loin 
vers l'axe de la cavité gastrique et principalement vers 
le bas de ces cloisons. Sur la partie supérieure des 
cloisons et sur les cloisons d'ordre élevé, les ban- 
delettes ciliées sont prédomi- 
nantes. Nous verrons (p. 483) 
que si les bandelettes ciliées la- 
térales, au moins pour les cloi- 
sons macrentériques, sont d'ori- 
gine ectodermique, il est pro- 
bable que la bandelette médiane 
ou glandulaire est formée par 


passablement développée. 


lig. 3, £tx.), dont nous 
avons indiqué plus haut 
la situation précise, ont 
la forme d'un boudin 
contourné dont les sinuo- 
sités sont rapprochées de 
manière à lui donner 
l'apparence d’une saillie 
ovoïde uniforme. Les cel- 
lules germinales (fig. 640, géx.) commencent 
à se montrer, ainsi que l’a reconnu Fauror, 
sur la face loculaire de la cloison. Ce sont 
des interstitielles endodermiques. En grossis- 
sant, elles s’enfoncent dans la mésoglée sous- 
jacente où elles achèvent de se développer, 
pour s’en dégager partiellement au moment 


Coupe transversale 
d’une cloison dans la 
région génitale, 
au moment où l’œuf 
forme son cône nutritif 
(d’ap. 0. et R. Hertwig). 
e., cône nutritif en train 
de se former; gl., cel- 
lule glandulaire; msg. 

mésoglée; œf., œuf. 
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Coupe transversale de 


la face loculaire 
d’une cloison dans 
la région génitale, 
au moment de la 
différenciation des 
cellules interstitiel- 
les en cellules géni- 
tales (d’ap. O. et R, 
Hertwig). 


end., endoderme; gl., 


cellules glandulaires ; 
gtx., cellules géni- 
tales; msg.,mésoglée. 


l'endoderme. Dans la profondeur de l'épithélium 
des bandelettes, la couche nerveuse est présente, 


Organes génitaux. — Les masses génitales (56, 


Coupe passant par l’axe 
du cône nutritif d’un œuf 


(d'ap. O. et R. Hertwig). 


e., cône nutritif de l'œuf; end., 
endoderme; m., noyau de l'œuf; 
œf., œuf, 
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de la maturité sexuelle (fig. 641 et 642, æf.) et se mettre en relation 
avec le dehors sur l'une des faces de la cloison. Les cellules femelles se 
développent en autant d'œufs indépendants, com- 
primés les uns contre les autres tout le long du 
boudin génital (*). 

L'œuf se met en rapport avec la surface, en 
écartant les cellules épithéliales, par un prolon- 
gement, le cône nutritif (fig. 641 et 642, c.), qui 
est simplement une partie de son cytoplasme, 
différenciée en vue de l'absorption des sues ali- 
mentaires de la cavilé gastrique. — Les cellules 
mâles se développent, sans cône nutritif et, en 

Coupe d’une cloison se multipliant, forment chacune un petit follicule 

LE REV istiule bourré de spermatoblastes (fig. 643). Ces folli- 

(d'ap. 0. et R. Hertwig).  Cules sont comprimés les uns contre les autres 

end., endoderme; gl., cel- (fig. 644), tout le long du boudin génital, comme 

PR à et M les œufs, auxquels ils ressemblent par leur vo- 

lume. À maturité, ils se mettent en relation avec 

la surface par un prolongement qui se perce au sommet pour donner 
issue aux spermatozoïdes. 

Il'est assez difficile de se prononcer au sujet de l'hermaphroditisme, 
car aucun caractère autre que l'examen des produits ne permet de 
reconnaître le sexe. D'autre part, l'hermaphroditisme suecessif (proto- 
gynique) ayant été constaté, il semble 
imprudent, lorsqu'on trouve toutes les 
glandes d’un même sexe, d'affirmer 
la dioïcité absolue. Lacaze-Durmiers à 
trouvé bon nombre d’Actinies herma- 
phrodites; les frères Herrwie les ont 
généralement trouvées à sexes séparés. 
Les observations récentes de P. M° Mur- 
RICH [91] confirment l'opinion de ces 
derniers. 

Cinclides et aconties. — Ce sont là 
deux organes qui, bien qu'on ne les 
trouve que dans un petit nombre d’Ac- 
tinies, Sagartia, Adamsia, nous sem- 
blent devoir être décrits à l’occasion Coupe transversale d’une cloison 
du tvpe morphologique. ai D de âgé 

Les cinclides (55, cld.) sont de petits sen 2 rare ven 
orifices percés dans la paroi de la co- 
lonne et mettant la cavité gastrovasculaire en communication avec le 
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() Les frères HerrwiG [79] les disent contenus chacun dans un follicule, mais leurs 
dessins ne montrent rien de ce follicule et leur texte n’est pas explicite. 
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dehors. Is sont situés sur la partie moyenne de la colonne où on les aper- 
çoit à la loupe sous la forme de petits points noirs. Ils sont disposés sur 
des lignes verticales régulières. En dedans ils s'ouvrent exclusivement 
dans les loges. Toutes les loges en sont pourvues, sauf les deux loges 
directrices ; les interloges n'en ont jamais. Ces orifices sont simplement 
tapissés d’un épithélium cylindrique qui réunit l'ectoderme à l'endoderme. 
Les acontes (55, acn. et 56, fig. 4 et 5, aco.) (‘) sont de longs fila- 
ments attachés par une extrémité à une cloison, libres à l’autre et flot- 
tant dans toute leur longueur au sein de la cavité gastro-vaseulaire. 
Leur attache (56, fig. 4, aco.) se fait à la cloison, sur la face loculaire, 
à une faible distance du bord 
libre, juste au-dessous de lextré- 
mité inférieure de l'entéroïde 
(etd.). Leur distribution est la 
même que celle des ceinclides. 
Toutes les cloisons en sont pour- 
vues, sauf celles des loges direc- 
trices. Une sorte de petite ban- 
delette unit l’acontie à la base de 
l'entéroïde. L'acontie a à peu 
près la structure de la bandelette 
moyenne des entéroïdes. Sur la | Coupe transversale d’acontie J 
coupe (fig. 645), elle est à peu d HN dd et Se 
pres demi-cireulaire ; la surface, ee el le badilues. mel., 
du côté plan, porte seulement muscles ; msg., mésoglée ; nf., couche nerveuse. 
des cellules flagellées ordinaires, 
tandis que, du côté convexe, l’épithélium est surtout formé de némato- 
blastes (cnd.) entremêlés de cellules glandulaires (gl.). La différence 
avec la bandelette moyenne de l’entéroïde, c'est que les nématoblastes 
sont plus nombreux que les cellules glandulaires, tandis que c'était 
l'inverse pour cette dernière. Au centre de l’acontie est un ruban mé- 
sogléen (msg.) en continuité avec la lame mésogléenne de la cloison. 
Une forte couche de fibres musculaires longitudinales (#cl.) donne aux 
aconties une grande mobilité, en même temps que leurs propriétés 
sensitives sont assurées par la couche nerveuse, semblable ici à ce 
qu'elle est dans les autres points de l'endoderme. 


Physiologie. 
Habitat. Mouvements. — L'animal se tient fixé, le plus souvent à une 
profondeur modérée, sur quelque support, d'ordinaire rocheux, auquel 


(2) On les appelle généralement acontium et, au pluriel, acontia, pour suivre la déceli- 
naison latine. Mais dans la langue littéraire, qui doit nous servir de modèle, on ne fait pas 
ainsi, on dit un consortium, des consortiums.Nous admettrons cette règle qui nous paraît très 
sage, car si on commence à décliner, il n’y a pas de raison pour ne pas continuer et dire : 
la largeur des acontiorum, le nerf qui se rend aux acontiis, ele. 
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il se fixe par la ventouse pédieuse. Là, 1l reste presque immobile, les 
tentacules étendus, le péristome étalé, mais la bouche fermée, jusqu’à 
ce que l'approche d'une proie où d'un danger vienne à exciter des 
mouvements (*). Parfois cependant, il se déplace par une lente reptation, 
une sorte de glissement insensible au moven des contractions de son 
disque pédieux (?). 

Quand il est fortement excité par des contacts violents, il se sous- 
trait au danger par une contraction défensive : 1l ramène ses tentacules 
sur sa bouche, contracte son péristome, sur lequel le sphinecter se 
referme, et rétracte sa colonne, jusqu'à se transformer en une boule de 
consistance dure et remarquablement plus petite que l'animal étalé (°). 

Pendant le repos de l'animal, les cils vibratiles sont en activité : 
ceux des tentacules battent de la base vers le sommet de ces organes; 
ceux du péristome battent de même, de dedans en dehors; mais ceux 
des siphonoglyphes battent vers le dedans et déterminent, à l’intérieur 
de la cavité gastrovasculaire, une circulation d'eau qui, en même temps 
qu'elle entraîne des particules alimentaires, peut servir à la respiration 
(Voir la note de la page 320). 

Alimentation. — Mais l'Actinie se nourrit surtout de grosses et même 
très grosses proies. L'un de nous a trouvé un jour dans un Tealia cra- 
nicornis un Tourteau (Cancer pagurus) de volume presque égal au sien. 
Quand une proie passe au voisinage de la bouche, les tentacules 
s'inclinent vers elle pour l’enserrer, la lardent de filaments urticants 
si elle est vivante et se défend, et la poussent vers la bouche, qui se 
dilate pour la rec evoir. Le pharvnx opère des mouvements péristal- 
tiques qui contribuent à la déglutition. Dans la cavité gastrique, les 
nématoblastes des entéroïdes achèvent de tuer la proie, et aussitôt la 
digestion commence sous l’action des sucs sécrétés par les éléments 
glandulaires de l'endoderme, qui dissocient les aliments en particules 
absorbées ensuite par phagocytose (*). Les aconlies, quand elles existent, 

U) Certaines Actinies sont pélagiques et flottent, tournant vers la surface de l’eau leur pôle 
aboral dont le pied a disparu, par exemple Mynias:; d'autres, comme Gonactinia peuvent 
uager. Cette dernière nage par bonds en rabattant brusquement ses tentacules de manière à 
se lancer la bouche en avant (Prouo [97]. D’autres encore se fixent sur des Algues, des 
Zostères (Anthea) ou sur des objets mobiles, comme diverses Sagartia, Adamsia, qui s’atta- 
chent aux coquilles habitées par les Pagures. 

(2) L'Anthea cereus et la Gonactinia se déplacent aussi en se halant au moyen de leurs tenta- 
cules, que leur armature de nématoblastes rend passablement adhésifs. 

(#) Certaines Actinies sont peu musculeuses, dépourvues'de sphineter et incapables des 
mouvements ci-dessus décrits : ex. Anthea. 

(4) C'est Caapeaux [93] qui a constaté l'existence de cette’ double digestion, extracellu- 
laire et intracellulaire. — La première s'opère au moyen du suc digestif sécrété par les 
glandes, suc alcalin, plus alcalin que leau de mer, qui dissocie les albuminoïdes sans les 
peptonifier, émulsionne les graisses sans les saponifier et laisse inaltérés l’amidon et la 
cellulose, — La seconde, destinée à compléter la première par un phénomène de phagocytose, 
consiste dans l'absorption intracellulaire des particules dissociées par la première. Dans 
la cellule absorbante de l’endoderme, l’albumine est peptonifiée, la graisse est saponifiée et 
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contribuent au même titre que les entéroïdes, à tuer et à digérer la proie. 

Sensibilité. — L'Actinie est sensible aux contacts, mais très inégale- 
ment en les divers points de son corps. Ce sont seulement les tentacules, 
surtout vers le bout, et le péristome, surtout au voisinage de la bouche, 
qui montrent quelque finesse de sensibilité. Si on touche un tentacule, 
il se contracte; si on excite les lèvres, les tentacules se rabattent vers 
elles. Il ne semble pas d’ailleurs que les voies d'association soient bien 
développées, car si on touche légèrement un tentacule ou un point du 
péristome, c'est seulement le tentacule touché ou les quelques tenta- 
cules voisins qui se contractent. Les excitations locales ne déterminent 
de mouvements généraux que quand elles sont énergiques. A l'approche 
d'une proie, l’Actinie manifeste par son agitation qu'elle reconnait sa 
présence par des sensations très probablement olfactives (*). 


l’amidon est saccharifié; mais la cellulose n’est pas absorbée. Tandis que le sue digestif 
extracellulaire agit en milieu alcalin, le liquide intracellulaire est actif en milieu alcalin ou 
neutre où même légèrement acide. Il semble que, dans la phagocytose des grosses parois, les 
cellules endodermiques puissent s'associer en fusionnant momentanément leurs pseudopodes, 
mais le fait n’a pas été constaté de visu. 

() Cette observation est due à PorLok et RomaxEs [82]. Parker [96] a constaté que 


Fig. 647. 


Directions du mouvement des cils de la Direction du mouvement des cils de la 
région buccale en présence des substances région buccale en présence des substances 
insipides (d’ap. Vignon, inédit). sapides (d’ap. Vignon, inédit). 
ph.,pharynx; spg., syphonoglyphe; ph., pharÿynx; spg., siphonoglyphe; 
tt., tentacule. tt. tentacule, 


l'approche d’une substance nutritive (jus de viande) ne provoque aucune réaction du disque ; 
sur les tentacules, elle détermine un mouve- 

ment d’inflexion vers la bouche, des contrac- Fig. 648. 
tions des lèvres et des mouvements péristalti- 
ques du pharynx. L'action la plus remarquable 
est celle que la solution nutritive exerce sur le 
péristome, dont les cils, battant normalement 
de dedans en dehors, renversent leur mouve- 
ment à son approche et battent vers la bouche. 
Ces résultats ont été partiellement confirmés par 
M. P. Viexon (observation inédite) qui a bien 


Direction du mouvement des cils 


voulu les contrôler sur notre demande (fig. 646 à de la région buccale 
648). Il a constaté que, chez Sagartia parasitica, pendant la régurgitation 
le mouvement descils esttoujours centrifuge sur (d'ap. Vignon, inédit). 
les tentacules et sur la région externe du péri- spg., Siphonoglyphe. 


stome, toujours centripète dans le siphonoglyphe 
et au bord externe de la région labiale, mais que, à la face interne des lèvres, nul en temps ordi- 
naire, il se produit en direction centripète, quand une substance rapide vient exciter l'Actinie. 
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Excrétion. — On ne sait à peu près rien de cette fonction et c'est 
sans raisons positives que l’on a donné les noms de pores excréteurs aux 
cinclides d’une part, aux pores terminaux des tentacules d'autre part. 
D'ailleurs, le fait que ces deux sortes d’orifices manquent dans bon 
nombre de formes, suffit à montrer qu'il n'y a pas là une fonction bien 
localisée. 

Reproduction asexuelle. Régénération. — Diverses Actinies peuvent se 
multiplier par seissiparité ou par bourgeonnement. 

La scissiparité longitudinale a été observée dans bon nombre d’Acti- 
nies : elle est la plus fréquente. On voit l'animal s’étirer transversale- 
ment en biscuit et les deux moitiés s'écarter l’une de l'autre par une 
traction lente, jusqu'à couper le pont de substance qui les réunit. Le fait 
a été observé plusieurs fois dans les laboratoires de Roscoff et de 
Banvuls. Le phénomène est complet en quelques heures ("). 


(1) La scission longitudinale a été récemment étudiée par TorRey [98] et par PARKER [99], 
chez Actinoloba (Metridium) (fig. 649 à C1). Deux stades principaux se rencontrent : l’un 


Fig. 649. Fig. 650. 


Division longitudinale 


d’Actinoloba 
(Metridium) marginatum. 
Actinoloba (Metridium) marginatum Vue de dessus avec 
achevant de se diviser longitudinalement les Polypes dilatés 
(d'ap. Parker). (d’ap. Parker). 
Fig. 651. | où il y a deux bouches distinctes sur un péristome unique, 


l'autre où il y a deux parties supérieures du corps dis- 
linctes, se rattachant en Y à une partie inférieure unique. 
Ce ne sont là ni des monstruosités, comme on l’a cru pour 
le premier, ni des faits de fusion d'individus distincts, 
comme on l’a avancé pour le second. Le plan de sépara- 
tion passe en général par un siphonoglyphe et fait un angle 
très faible d’un côté ou de l’autre avec le plan sagittal. 
Les deux individus en voie de séparation ont en général 
chacun un seul siphonoglyphe, à l’opposé du plan de divi- 
sion. On sait que chez Metridium, les siphonoglyphes sont 
variables, ce qui explique que cette condition ne soit pas 
constante. Dans les individus à bouche double et péristome 
unique, le stomodæum est incomplètement divisé; les indi- 


Division longitudinale 
d'Actinoloba 


(Metridium) marginatum. : Re DRE 
Vac de des ane vidus en Y ont deux stomodæums distincts. La scission 


les Polypes contractés passe toujours par deux loges ou interloges primaires, ja- 
(d’ap. Parker). . mais par une loge d’un côté et par une interloge de l’autre. 
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La scissiparité transversale a été observée, en particulier chez 
Gonactinia par Sans [35, 51], BLocuuanxx et Hircer [ss], Prouno [91]. 
(fig. 652 et 653). On voit l'animal s’étrangler trans- 
versalement vers le milieu de la colonne et former 
au-dessous de cet étranglement une couronne de 
tubercules qui se dév eloppent en autant de tenta- 
cules. Ceux-ci grandissent et on a alors deux Acti- 
nies ayant Aie elles exactement les mêmes rap 
ports que les individus d’une Scyphostome de 
Méduse. L’individu supérieur, un peu plus grand 
que l'inférieur, se détache et ferme la plaie en se 
formant un pied, tandis que l’inférieur garde l'ou- 
verture comme une bouche, qu'il invagine pour 
former son pharynx. La section commence par la 
mésoglée. Le phénomène peut se reproduire plu- 
sieurs fois non seulement chez l'individu proximal, 

mais chez le dis- 


Fig. 653. 


al. Les individus Gonactinia 

qui se divisent, en train de se diviser 
- À à transversalement 
peuvent être por- (d'aptProulo). 


teurs de glandes 

génitales : il n'y a donc point alter- 
nance avec la reproduction sexuelle. 
L'individu distal emporte les organes 
génilaux et nage pour aller se fixer. 
Un autre processus bien remar- 
quable est celui auquel on a donné le 
nom de lacération. On voit une partie 
du bord adhérent du pied, avec la por- 
tion de la colonne voisine, devenir plus 
opaque, se recouvrir d'un enduit sé- 
crélé, puis se séparer par étranglement 
“ vs Fe progressif. Après quoi, le fragment s'ar- 

oupe sagillale de Gonactinia ; Ê : r 
en état de division transversale rondit et peu à peu $e développe en 
(d’ap. Prouho). une Actinie nouvelle, parfois même 
b., bouche; &., point de séparation des deux après s'être morcelé en fragments plus 

individus; gtx., organes génitaux; ph., QE r x 4 ue res 

Re ol le petits. Le phénomène observé déjà par 
= les anciens auteurs, a été confirmé par 

Apres [82], par Parker [97] chez Actinoloba (Metridium), ete. 
Le bourgeonnement n'est pas fréquent chez les Actinies. IP a été 
observé chez le même (ronactinia, chez Epractis el, récemment par 
Farquuar [98] chez Corynactis Haddoni et par Torrey [98] chez Actinoloba 


Enfin les individus en voie de scission sont d'un seul et mîme sexe, soit mâle, soit femelle, 
et la scission ne sépare pas les moitiés màle et femelle d’un individu hermaphrodite. 
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(Metridium). Chez ce dernier, le bourgeon peut se former tantôt près du 
péristome, et sa bouche est une Patie de celle du parent, tantôt plus 
bas sur la colonne, et sa bouche alors est entièrement de nouvelle 
formation. 

L'Actinie peut aussi régénérer très facilement des parties considérables 
de son corps excisées. C'est au point qu'on à vu des fragments, même 
fort petits, à condition qu'ils présentent les couches essentielles du 
corps, régénérer autant d'individus entiers, par un phénomène compa- 
rable à celui dont nous venons de parler sous le nom de lacération. 

Reproduction sexuelle. — La fécondation est interne et les jeunes se 
développent dans la cavité péricælienne, en particulier dans les interloges 
qui peuvent être développées en cavités incubatrices (?), d'où 1ls sortent 
par la bouche à un état plus ou moins avancé de développement, 
souvent sous la forme de jeunes Actinies déjà pourvues de tentacules. 


Développement. 
(P1. 57 et 58 er FIG. 657 À 664) 


De la segmentation à la formation des cloisons et des tentacules. — La 
segmentation est totale et égale ou à peine inégale, et aboutit à une 
blastula elaviforme (57, jig. 1), à paroi formée de longues cellules, dont 
les granulations lécithiques, plus ou moins abondantes, se rassemblent 
dans la partie interne. Une délamination séparant cette partie interne 
transforme la blastula en planula (57, fig. 2). Au petit bout de la larve 
se produit une invagination modérément profonde qui est le stoma- 


(2) CaRLGREN [93] a constaté, en particulier chez une Paractinée et une Bunodinée arctiques 
ces loges incubatrices dépendant de la cavité péricælienne (fig. 654). Chez une autre Bunodinée 


Actinie présentant Actinie présentant 
des chambres incubatrices des chambres 

dans les cloisons incubatrices externes 

(d’ap. Carlgren). ‘d’ap. Carlgren : 
= ) ( 3 E gren) Chambreincubatrice formée 

c., cavités des chambres ©., orifices des chambres par une invagination de la paroi 

. . e . c L = 
incubatrices. incubatrices externes, 


chez une Actinie (d’ap. Carlgren). 


h., chambre incubatrice externe ; 
arctique, il a constaté de d : PURE ; 
arctique, il a constaté des cavités incubatrices beaucoup ect octo de ne Me do not 


plus singulières. Ce sont des refoulements de la paroi msg., mésoglée, 

ectodermique de la colonne dans les interloges (lg. 655 

et 656). Les cavités préexistent aux jeunes, qui y passent on ne s sait comment et les dilalent 
en y grossissant, au point de réduire leurs-parois à une membrane très mince, mais qu 
Jamais ne crève en dedans. 


HEXACTINIDÉS 479 


dæum (57, fig. 3 et 4 invg.), dont le fond se perce d'un orifice. La larve 
devient par là en tout semblable à une gastrula, bien que son origine 
embryogénique soit tout autre. Cette planula est ciliée et nage en diri- 
geant en avant le gros bout, parfois muni d'un bouquet de cils plus 
longs que ceux du reste du corps, tandis que la bouche est à l’extré- 
mité opposée. Son pharynx achève de s'invaginer pour prendre la dis- 
position typique chez les Scyphozoaires. Entre les deux couches de 
cellules est sécrétée une mince lame mésogléenne (Sekretlage de Hertwig), 
qui s’épaissira plus tard ("). 


() Le développement que nous décrivons iei est celui qui nous parait le plus typique. 
C'est à peu près celui qu'on observe chez le Coralliaire Wanicina areolata {Wirsox !88)) et 
chez l’Actinie Actinoloba {Metridium) 
marginatum |P. M° Murric [94)) (fig. 
657 à 659). Mais il y a bien des diver- 
gences. C’est normalement à l’état de 
blastula où de planula ciliées que la 
larve sort de la mère. Mais Adamsia 
Rondeleti, d'après KOVALEvVSkY et 
Metridium marginatum, d'après Me 
Murrich, pon- 
dent des œufs 


Fig. 657. Fig. 658. 


Fig. 659. 


Coupe optique 
d’un blastula 


d’'Actinoloba 
(Metridium) 
marginatum 


avant l’ouverture 


de la bouche 


non fécondés, 
tandis que 
chez quelques 
Actinies (He- 
liactis  bellis, 


& 


Coupe d’un embryon 


d’'Actinoloba 
(Metridium) marginatum 
formant son endoderme 
par délamination 
(d’ap. Mac Murrich), 
ect., ectoderme; 
end., endoderme, 


Bunodes, Tea- GIE 
lia, etc.\, le ee 
jeune sort de la mère déjà pourvu de 
tentacules et prêt à se fixer. 
KovarEvsky [73] chez Adamsia 
Rondeleti et Gôrre [97] chez Cereactis 
aurantiaca ont montré qu'il se forme 
chez ces deux genres une sterrula, c'est-à-dire une sorte de morula ciliée dont les cellules 
superficielles forment l’ectoderme, enveloppant une 
masse centrale endodermique qui plus tard seule- Fig. 661. 
ment se disposera en une couche régulière autour 
d’une cavité centrale. Ces différences sont secon- 
daires et évidemment en relation avec l'abondance 
du vitellus nutritif, plus grande dans le second cas. 
D'après Kovalevsky , il y aurait chez une Actinia 
voisine d'A. mesembyanthemum une véritable gas- 
trula formée par invagination de la blastula. 
JOURDAN [80] a décrit et figuré la même chose chez 
Actinia equina (fig. 660 et 661). Mais il semble 
qu'il y a là des erreurs d'interprétation. Me Mur- 
RICH [91] a montré en effet que la couche endodermique délaminée est 
très difficile, avant l'ouverture de la bouche, à distinguer d’une masse 
nutritive (produite sans doute par la désagrégation d’une partie des cel- 
lules endodermiques) qui occupe à ce moment la cavité centrale. Comme, d'autre part, le 
pharynx se forme par une vraie invagination, on est porté à attribuer à la continuation de 


(d’ap. Mac Murrich.) 


Pseudo-gastrula 
d'Actinoloba 
(Metridium) 
marginatum 


(d’ap.Mac Murrich). 


Larve 


à deux feuillets 
d’Actinia equina 


(d’ap. Jourdan). 


Larve 


d’Actinia equina 
après la formation 
du tube 
pharyngien 
(d’ap. Jourdan). 
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Formation des cloisons. — Les cloisons se forment par un repli endo- 
dermique contenant à son intérieur un prolongement de la lame méso- 
gléenne, qui s'avance de la paroi gastrique vers l'axe de la cavité. 

Si les choses se passaient de la manière la plus simple et conformé- 
ment à ce que semble indiquer la structure de l'adulte, il devrait se 
former d'abord : les G paires de cloisons du 1° cycle, puis les 6 paires 
du 2° dans les interloges du 1°, puis les 12 paires du 3e dans les 
interloges du précédent, el ainsi de suite. 

C'est ainsi que les choses se passent pour les eveles d'ordre supé- 
rieur au 1°, et l’on a longtemps cru, sur la foi de Miine-Enwanos et 
J. Haie [57], qu'il en était de même pour les 12 cloisons de ce 1°" cycle, 
c'est-à-dire qu'elles naissent simultanément puisqu'elles sont toutes de 
même ordre et de mème taille. 

C'est à H. De Lacaze-Durmiers [72, 3] que revient l'honneur d’avoir 
substitué à cette notion inexacte fondée sur des inductions théoriques, 
la vérité reconnue par l'observation. L'uniformité de taille et de disposi- 
lion des 6 paires de cloisons du 1° cycle, est le résultat d’un processus 
de régularisation secondaire. La disposition des cloisons de ce cycle est 
d'abord bilatérale et non radiaire, et aboutit d’abord à un stade tétra- 
radié qui a une certaine durée (fig. 662. B), tandis que celui à 6 cloisons 
est fugace et à peine marqué. 

La bouche est, déjà avant l'apparition des eloisons, allongée en forme 
de fente et détermine le plan sagittal du corps. La formation des 
cloisons a lieu, jusqu'au stade 12, symétriquement de part et d'autre de 
ce plan, par paires et non par couples ("). Il apparaît d'abord une paire 
de cloisons n° 1 (58, fig. 1. cl. I.) (fig. 662, y, 3), qui divisent la cavité 
gastrique en deux compartiments inégaux, un plus petit, que l’on est 
convenu (tout à fait arbitrairement d’ailleurs) d'appeler ventral, et un 
plus grand dorsal (?). Les autres paires de cloisons apparaissent alterna- 
üvement de part et d'autre de la cloison n° 1, mais il v a des divergences 
dans les descriptions des auteurs, en ce qui concerne le détail de leur 
l’invagination pharyngienne la formation de la couche endodermique que l'on voit bien 
lorsque fa cavité gastrique s’est nettoyée. M° Murrica lui-même avait d’abord cru à une 
invaginalion et les coupes seules l’ont conduit à une interprétation exacte. 

D'autre part, dans un travail sur Urticina qui paraît au moment où nous mettons la 
dernière main à ce travail, APppeziôr [1900] donne encore une nouvelle interprétation des 
phénomènes. La partie proximale des cellules de la blastula, qui se sépare de Ja partie distale, 
serait dé pourvue de noyau et formée presque exclusiv ement de deutolécithe. 11 n’y aurait pas 
là une vraie division cellulaire ni une délamination, mais une sorte d’amputation par laquelle 
la cellule se débarrasse de matériaux inertes pour devenir plus active. Ces masses lécithiques 
tombent dans la cavité de segmentation où elles seront résorbées en servant d’aliment. 
L'endoderme se formerait par une vraie invagination qui refoulerait ces balles lécithiques 
ee se loger entre elles. 

Voir page 46%, note. 
È | On emploie quelquefois en po dénominations, en particulier chez l'adulte, celles 


proue es par MILNES MARSHALL [83] el adoplées par Fowzer de axial (= dorsal) et abax ial 
— yentral). 
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ordre d'apparition. Les schémas ci-contre (fig. 663), font mieux que toute 
description, comprendre les diverses opinions ("). 

Fig. 662. 


x [.2 1.2 


Formation des cloisons (Sch.). 


ASH: F, stades successifs de la formation des cloisons. 
1 ME onece 15, cloisons du 1er cycle numérotés suivant leur ordre de formation. 
x., axe de symétrie bilatérale; y. et z., axes de symétrie secondaire déterminés par les cloisons I,. 


(1) Nous admettons comme étant la plus simple l'opinion d’après laquelle ces cloisons 
uaissent alternativement en arrière et en avant de la cloison 1, de telle sorte que toutes les 
paires sont du côté dorsal et toutes les impaires du côté ventral de la cloison L, et qu'elles 
sont de plus en plus jeunes en se rapprochant de cette cloison. Les choses se passent done, 
s’il en est ainsi, comme si le foyer de prolifération qui donne naissance aux cloisons nouvelles 
allait toujours en se rapprochant de la cloison 1 (fig. 662, I). 

On voit que HerrwiG (fig. 663, C), Wizsox (D), FAUROT (B), CERFONTAINE (D), s'accordent 
cependant à former la loge directrice dorsale avec les cloisons 4 et non avec les cloisons 2. 
Cette unanimité porte à penser qu'il doit bien en être ainsi, au moins dans la plupart des 
cas. Mais hâtons-nous de dire que cela semble n'avoir qu'un médiocre intérêt, car les stades 
à Let à 4 paires, et plus tard à 6 paires de cloisons sont les seuls qui aient de l’importance 
par le fait qu'ils ont une certaine durée et correspondent à une courte pause dans le dévelop- 
pement, tandis que l'apparition des cloisons 2, 3, #, d’une part, et 5, 6 de l’autre, est presque 
simultanée, en sorte que l’anticipation de lune ou de l'autre est presque négligeable. Il est 

certain d’ailleurs qu'il y a des différences sous ce rapportentre les différents {ypes étudiés par 

les auteurs. Ainsi, HaDboN [89] confirme pour les 4 premières paires de cloisons le schéma 
de Lacaze-DurmiErs chez quatre espèces appartenant aux genres Actinia, Cereus, Cylista, 
Bunodes ; mais chez un Edwardsia, il retrouve le schéma d'Hertwig. 

D'autre part, APPezaôr [1900] déclare que toutes ces cloisons apparaissent en même temps 
et que les différences signalées reposent sur des observations incomplètes. Cela semble peu 
admissible, 


TI =" S 31 
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Le fait important à noter est l'existence d'une pause dans le dévelop- 
pement au stade à 4 paires de cloisons que Happox [90] et Me Murnieu [91], 
appellent le stade Ediwardsia (fig 662, B). 

La disposition des faces musculaires des cloisons à ce stade est 
intéressante à noter. Les 4 cloisons les plus voisines du plan sagitlal 
(fig. 663, À, L, I) ont leurs faces musculaires tournées en dehors 


Fig. 663. 


Hs 


B 


Ia 


Schéma des opinions diverses concernant l’ordre de formation. 


A, pour Haddon (Bunodes); B, pour Faurot (Halcampa, etc.); C, pour Hertwig (Adamsia), Boveri; D, pour 
Wilson (Manicina), Cerfontaine, Mac Murrich (Rhodactis); E, pour Gôtte : pour cet auteur I, et 
1, paraissent irrégulieérement. 
14, 1»... 14, cloisons du 1er cycle numérotées suivant leur ordre de formation. 


et aucune cloison nouvelle ne naïîtra entre elles. Elles limitent done déjà 
d'une manière définitive, les deux loges directrices et sont elles-mêmes 
les cloisons directrices. Quant aux deux autres paires de cloisons 
(l, et L,), elles ont) leurs faces musculaires tournées du côté ventral 
et ne limitent point une loge. Ce sont les cloisons 5 et 6 (fig. 663, A, 
1, L) qui, naissant de part et d'autre de la cloison n° 1, avec leurs 
faces musculaires tournées dorsalement, compléteront avec chacune 
d'elle une couple de cloisons limitant une loge (*). 


(1) Seul HERTwIG admet que ces cloisons du compartiment latéral se regardent par leurs 
faces musculaires et que les cloisons à et 6 naissent Pune et l’autre entre elles, dos à dos. Ce 
serait là une bien singulière exception à la règle que nous ferons bientôt connaître, d’après 
laquelle deux cloisons, se regardant par leurs faces museulaires et limitant une loge, n’admettent 
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Bientôt les 12 cloisons ainsi formées se régularisent et nous arrivons 
ainsi à un stade important, marqué par une pause dans le développe- 
ment, où l'animal a 6 loges, dont 2 impaires, médianes, les directrices, 
et 4 paires, séparées par 6 interloges, 3 de chaque côté. C’est le stade 
Halcampa de Me Murrica, qui nous représente l’Actinie parfaite, sous son 
état le plus simple. 

Désormais, c'est dans les interloges que naitront exclusivement les 
nouvelles cloisons, simultanément dans toutes, et non plus par paires, 
de part et d'autre du plan sagittal du corps, mais par paires de couples, 
chaque élément de la couple se composant de deux cloisons associées 
pour former une loge, dans le plan médian des interloges du cycle 
précédent. Toutes Eee cloisons d’un même cycle irons désormais à 
peu près simultanément; mais pas tout à fait, cependant, les paires 
dorsales apparaissant les premières. Nous verrons, à propos de la clas- 
sification, que ce point a une haute importance. Les cloisons se montrent, 
en général, d'abord dans l'angle inféro-externe de l’interloge, à laquelle 
elles appartiennent et, de là, grandissent à la fois vers le haut et vers 
le dedans. 

Entéroïdes. — Nous avons déjà indiqué que, pour ces 12 cloisons du 
premier cyele, les bandeleltes latérales ciliées des entéroïdes sont 
formées par un empiètement vers le bas de l'ectoderme du fond du 
pharynx. Cette origine ectodermique est certaine pour les bandelettes 
latérales; elle est aussi admise par quelques-uns, pour la bandelette 
médiane ou glandulaire; mais Me Murrica semble bien avoir démontré 
que cette bandelette, apparue avant les deux autres, est endodermique, 
formée simplement par un épaississement épithélial du bord libre des 
cloisons (‘). Quant aux entéroïdes des autres cloisons, il semble bien 
qu'ils ne puissent se former qu'aux dépens de leur épithélium endoder- 
mique. Cependant, les observations de H. V. Waissox [ss] (Voir p. 466, 
note) montrent qu'il faut faire des réserves sur ce point. 

L'ordre d’apparitions des entéroïdes est beaucoup plus simple que 
celui des cloisons : il est parallèle à l’ordre anatomique des cloisons 
régularisées et ne tient aucun compte du rang embryogénique de 
celles-ci. Leur développement est naturellement en retard sur celui des 
cloisons, en ce sens que l’entéroïde n'apparaît sur une cloison que quand 
celle-ci est déjà passablement grande, et il se fait toujours sur les plus 
grandes des cloisons qui en sont encore dépourvues, c'est-à-dire sur 
celles appartenant au cycle anatomique le plus central. 

Tentacules. — Les tentacules se forment tout simplement par un 
refoulement de la paroi du corps avec toutes ses couches. L'intérèt de 
leur développement concerne, ici aussi, leur ordre d'apparition. 


point entre elles de nouvelles paires de cloisons, celles-ci naissant {oujours, sauf très rare 
exception (Endocælactis), dans les interloges. 
(1) APrEzHôF [1900] admet une origine ectodermique pour les trois bandelettes. 
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Les 12 premiers, correspondant aux 6 premières loges et à leurs 6 in- 
terloges, naissent dans le même ordre que ces cavités, et c'est, pour eux 
aussi, d'une régularisation ultérieure que résulte l'arrangement défi- 
nilif en deux cycles concentriques alternes. Il pousse d' abord un tenta- 
cule au-dessus du plus grand des deux compartiments déterminés par 
la 1° paire de cloisons (57, fig. 6 el 58, fig. , it. d.). Ce tentacule 
correspond donc à un des angles de la bouche et à une des futures loges 
directrices, la dorsale. Pendant assez longtemps, il garde une notable 
prédominance de taille sur les tentacules nés ee (57, fig. S), 
et par là se caractérise comme ayant une importance particulière. Les 
onze suivants naissant comme les loges et interloges auxquelles ils cor- 
respondent, il n'y à pas lieu d'insister sur leur ordre d'apparition (57, 
lig. 9). Les 6 correspondant aux interloges restent plus petits et sont 
refoulés plus en dehors que les 6 tentacules loculaires; ils forment le 
2e cycle, tandis que les 6 loculaires forment le 1° cycle ("). 

Quand les 12 premiers tentacules sont nés et se sont régularisés 
(58, jig. 2), on pourrait croire que les suivants naîtront désormais, con- 
formément à l’ordre d'apparition des loges. Il n'en est rien. Ils se 
forment suivant une loi toute différente et passablement compliquée, 
découverte encore par H. pe Lacaze-Durmiers [72]. Prenons l’Actinie au 
moment où elle a seulement 6 loges et 12 tentacules, 6 loculaires for- 
mant le 1% cycle (58, jig. 2, tt. I) et 6 interloculaires formant le 2° 
(tt. 11), nés comme nous l'avons indiqué suivant l’ordre des loges cor- 
respondantes, et voyons comment va se former le 3e cyele qui devra 
comprendre 12 tentacules. 

Nous venons de voir que, la formation des loges étant régulière e à 
partir de ce moment, les 6 loges du 2° cycle vont se former à peu près 
simultanément dans les 6 nd Ces 6 loges occupant le milieu des 
dites interloges vont se trouver Com poudre aux 6 tentacules interlo- 
culaires du 2° cycle, et, si les choses se passaient de la manière la plus 
simple et la plus naturelle, les 6 tentacules interloculaires devraient 
devenir les tentacules loculaires de ces 6 nouvelles loges, et les 12 ten- 
tacules nouveaux qui vont naître devraient se former, un à droite et un 
à gauche de chacun de ces 6 tentacules de 2° cycle et former ainsi les 
12 interloculaires du 3° cycle. 

Ce n'est pas cela qui a lieu. 

Dans chaque interloge, les 2 tentacules nouveaux de 3° génération 
(58, /ig. 3, Cr£. et tt. 3) naissent côte à côte, d'un même côté du ten- 
tacule de 2° un en sorte que, dans l'interloge, on a bien 3 ten- 
tacules (58, /ig. 4, tt. 2+tt. 8), mais c'est l’un des deux nouveaux 
qui est au milieu, ie d'un côté par son frère jumeau, l’autre tenta- 
cule de 3° génération, et de l’autre par son frère aîné, le tentacule de 


() ArrezLôr [1900] trouve que chez Urticina, tous les tentacules du 4er cycle naissent 
simultanément et déclare qu'il en est de même chez les autres Actinies. 
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2° génération (58, fig. 5, tt. 2), refoulé par lui vers la partie latérale de 
l'interloge. Il en résulte que la loge de 2° cycle (58, fig. 4 et 5, 18. ID), 
en grandissant dans l'interloge où elle s’est formée, va se trouver cor- 
Lespondre au tentacule médian de 3e génération qui deviendra loculaire 
du 2° cycle (58, jig. 5, tt. Il), tandis que les interloculaires du 3 cycle 
(tt. III) seront l'un son jumeau de 3° génération, Pautre son aîné de 
2° génération. 

Pendant un certain temps, fort court d’ailleurs, les tentacules du 
2° et du 3° eyele se trouvent au même rang, sur une même ligne circu- 
lire, et leurs grandeurs correspondent à leur génération, en sorte que 
les tentacules di 2° cycle, étant de 3° génération, sont égaux en taille à 
une moitié des éléments du 2° cycle eue jumeaux de 3° génération) 
et plus petits que l’autre moitié de ces éléments (leurs aînés de 2° géné- 
ration). Mais bientôt survient un processus de régularisation, par suile 
duquel les éléments du 2° cycle se portent en dedans et grandissent de 
manière à dépasser en grandeur leurs aînés de 2° génération, passés 
au 3° cycle, tandis que, dans le 3° eyele, formé par moitié d'éléments de 
2° et de 3° génération, les tentacules de 2° génération grandissent peu 
ou point et ceux de 3° génération grandissent juste assez pour égaler 
ces derniers (58, fig. 5). 

Dès lors, un état régulier est rétabli; on a en dedans un eyele de 
6 grands tentacules loculaires de 1% cyele (58, jig. 5, tt. D), plus en 
dehors un cycle de 6 tentacules Den loculaires de 2° cycle (tt. ID), 
et plus, en dehors encore, un c vele de 1 2 petits tentacules interloculaires 
de 3° cycle (tt. IT), et le même de apparent est atteint que si les 
choses s'étaient passées de la manière simple et logique que nous avons 
un instant supposée. Mais au fond il y a une grande différence entre les 
deux résultats. Car, dans le développement logique, les cycles corres- 
pondraient aux générations, tandis que dans le développement réel, le 
2° cycle est de 3e génération et le 3° cyele est formé pour une moitié de 
tentacules de 3° génération (58, /ig. 2, tt. 3), frères jumeaux de ceux du 
2° cycle et, pour l’autre moitié de tentacules de 2° génération (tt. 2), 
qui formaient le 2 cycle au stade précédent, mais qui ont été refoulés 
au 3° cycle. 

Un point encore reste à préciser. 

Dans chaque interloge du 2° cyele naissent, comme nous venons de 
le voir, 2 tentacules nouveaux de 3° généralion d’un même côté du 
tentacule de 2° génération qui occupe cette interloge. Mais de quel côté 
de ce tentacule naïîtront-ils? Sera-ce au hasard, n'importe comment, 
ou toujours d’un même côté, le droit ou le gauche? Ni lun ni l'autre : 
ils naissent alternativement à droite et à gauche, en sorte que partant 
d'un tentacule 2 (de 2° génération) (58, /ig. 4, tt. 2), on rencontre deux 
tentacules 3 (de 3° génération), puis un tenlacule 1 et de nouveau deux 
tentacules 3, puis un tentacule 2. Mais après ce tentacule 2 on trouve 
une demi-interloge vide, puis un tentacule 1, puis une autre demi- 
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interloge vide, puis encore un leniacule 2, après lequel la série recom- 
mence dans le même ordre que l’on peut exprimer par la série cireu- 
laire de chiffres À (fig. 663 bis). 

On voit que, par là, la symétrie bilatérale en même temps que 
radiaire est conservée, tandis qu'il n'en serait pas ainsi si les tenta- 


Fig. 663 bis. 


cules 3 naissaient tous d’un même côté des tentacules 2, suivant la 
série B. 

Les choses étant les mêmes pour les cycles ultérieurs, la question 
peut être traitée algébriquement dans le cas général pour un cycle x 
quelconque. 


Prenons une Actinie ayant déjà n— 1 cycles de loges et par conséquent x cycles tenta- 
culaires et qui va former un nouveau cyele de loges et de tentacules. 

Elle a, d’après ce que nous avons expliqué (voir page46%), 6 X2%—$ loges de (n—1)e ordre 
avec 6x2 (entacules loculaires de (n—1)e cyele et 6x 2°? interloges de ne ordre avec 
6x2? tentacules interloculaires de ne cycle. 

Le cycle des loges de ne ordre se formera simplement par lapparition d'une paire de 
cloisons dans les 6x2? interloges de ne ordre, et il en résultera 6x2? loges nouvelles 
de ne ordre et 6x2! interloges d'ordre # +1. Cela ne changera rien à la disposition et à 
la nature des loges du cycle précédent. Seules les 6 x 2%? interloges de n° ordre se seront 
divisées en 3 parties, une moyenne formant les 6x2? loges de ne ordre et deux latérales 
formant les 6 x 2-1 interloges de (n+1}e ordre. 

Avant l'apparition des loges n, nous avions un tentacule de eyele n — 1 dans chaque loge 
d'ordre n —1 et un tentacule de cycle n dans chaque interloge d'ordre n. 

Si les choses se passaient de la facon la plus naturelle, et conformément à l'opinion 
a priori des anciens auteurs, les deux cloisons de la loge # qui apparaît dans l’interloge » 
devraient se former de part et d'autre du tentacule » qui, d'interloculaire deviendrait locu- 
laire sans changer de cycle; et il devrait se former deux autres nouveaux tentacules n+1 
dans chacune des interloges n +1. 

Mais il n’en est pas ainsi : 

Les nouveaux tentacules # + 1 ne naissent pas un de chaque côté des tentacules » du cyele 
immédiatement précédent. Ils se forment par paires d’un seul et même côté de ce dernier, 
non pas pour tous du même côté, mais alternativement à droite et à gauche, en sorte qu'il y 
a toujours deux paires de tentacules » + 1 de suite, séparées seulement par un tentacule plus 
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grand de cycle #—x, puis deux intervalles sans tentacules, puis, de nouveau, deux paires de 
tentacules n +1 séparées par un tentacule n—x, et ainsi de suite. Mais toujours un tenta- 
cule x du dernier cycle du stade précédent est flanqué soit d’un côté, soit de l’autre, de deux 
tentacules n + 1. 4 

D'autre part, le tentacule x étant repoussé latéralement vers l’un des bords de l'interloge »# 
lorsque les deux cloisons de la loge x vont, en s'accroissant, arriver sous les tentacules, elles 
se trouveront comprendre entre elles, non le tentacule #, mais l’un des deux tentacules n + 1, 
celui qui occupe la position moyenne dans le groupe des trois, et c’est ce tentacule médian de 
génération n +1 qui deviendra le loculaire du cycle #, tandis que l’ancien interloculaire du 
cycle n passera au cycle » +1 en restant interloculaire, Le tentacule médian de géné- 
ration n +1 et devenu de cycle » grandit, non seulement plus que son congénère n+1 2 
mais plus que son aîné # de génération précédente, et s’avance en dedans de lui, de manière 
à se substituer à lui, à prendre son rang dans la série des cycles anatomiques, tandis que le 
tentacule x recule d’un rang et passe au cycle n + 1, pour former la paire avec le tenticule 
latéral +1 qui, seul, ne change pas de cyele. 

Ainsi, les tentacules qui étaient avant la régulari- Fig. 664. 
sation n, n+1, n +1 deviennent après la régula- 
risation, respectivement n +1, n, n +1. 

Comme tout tentacule de rang n, ainsi que nous 
venons de le voir, est flanqué, d’un côté au moins, 
de deux tentacules » +1 qui lui font subir et su- 
bissent eux-mêmes le sort indiqué, on peut géné- 
raliser et dire : 

Tout tentacule actuellement de dernier cycle et 
par conséquent interloculaire, au moment de la 
formation d’un nouveau cycle, reste interloculaire 
et passe dans le dernier cycle nouveau, tandis 
que, des deux tentacules de ce nouveau cycle, lun 
reste dans ce dernier cycle pour faire la paire avec 
le précédent et autre passe dans le cycle précédent. 

Pour ce dernier, la chose est définitive, car il 
est maintenant de cycle n et a derrière lui un cycle 
n+1 dont les éléments seront seuls remaniés par 
l'apparition des tentacules n +2. D'où cette consé- 
quence que : tout cycle anatomique de rang n est 
formé des tentacules de génération n + 1. 

Envisageons maintenant le dernier cycle anato- 
mique. On voit qu'il est formé uniquement de {en- 
tacules interloculaires et qui l'ont toujours été; il 
comprend l'ensemble de tous ceux qui, ayant été 
interloculaires à un moment donné, ont été repoussés 
toujours au dernier rang. Il comprend donc les 
6 tentacules de 2e génération, 6 des 12 tentacules 
de 3° génération, 12 des 2% tentacules de 4e géné- 
ration, #/2 des n tentacules de n° génération. L'ana- 
lyse mathématique de la formule générale 


g (n)  —=c(n+1) 
g (n+1)=c (n) Schémas montrant l’évolution 
g (n+1)=c (n+1) des tentacules 
Re SERRE ; depuis le 1 jusqu’au 5° cycle 
ou g (n) signifie tentacule de génération », € (n) ten- (Sch.). 
tacule de cycle de elc., confirme Se résultat, car de A, B, C, stades d'apparition des tentacules. 
ces g (n) qui deviennent ç (n + 1), la moitié était de A’, B’, C’, stades de régularisation. 


génération # (de même que des (n + 1) définilils de 
la formule, la moitié 6” (n + 4) était déjà n + 1 à la génération précédente); mais l'autre moitié 
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était de génération n—1 (de même que l’autre moitié des n +1 définitifs de la formule, ceux 
marqués € (n + 1) sont de génération n). De même, de ces n—1 actuellement devenus n +1, 
la moitié était d'origine n—2, et ainsi de suite jusqu'au Ler eyele exelu, lequel reste immua- 
blement composé des 6 premiers tentacules. 

Pour rendre la chose plus claire aux personnes peu habituées à l'abstraction mathématique, 
nous donnerons les schémas suivants (fig. 664) qui montrent l'évolution des tentacules depuis le 
Ler cvele jusqu'au 5e. Dans ces figures, le rang anatomique des tentacules est indiqué par le rang 
de la circonférence à laquelle aboutissent les lignes qui les représentent, et leur numéro de géné- 
ration est indiqué par un chiffre placé à leur extrémité. Pour passer de l'un à l'autre stade, il 
suffit d'ajouter aux places convenables (alternativement à droite et à gauche des tentacules de 
dernier cycle anatomique du stade précédent) une paire de tentacules représentés par deux 
lignes jumelles, puis de figurer le stade de régularisation consécutif, en prolongeant les 
lignes radiaires vers le centre conformément à la loi de leur distribution anatomique, sans 
tenir compte de leur origine embryologique. 


On est conduit ainsi à un certain nombre de conclusions générales 
qui se déduisent aussi, aisément, du cas concret que nous venons 
d'exposer. Voici ces conclusions que l’on peut considérer comme les lois 
de formation de tentacules. 

1° Tout cycle tentaculaire nouveau n 1, comprend deux fois plus 
de tentacules que le cyele précédent ». Ces tentacules se forment, non 
isolément, un dans chacun des espaces intertentaculaires du cyele pré- 
cédent, mais par couples, alternativement à droite et à gauche des 
tentacules du cycle précédent, de telle manière qu'on rencontre succes- 
sivement deux espaces intertentaculaires vides, puis deux espaces 
occupés par une couple de tentacules nouveaux et ainsi de suite. 

2° Des trois tentacules formés par une couple de tentacules nouveaux 
de génération x + 1 et un tentacule de génération #, le tentacule médian 
de génération n +1 grandit plus que les autres, se porte en dedans et 
forme le cycle », tandis que les tentacules qui formaient le cycle » au 
stade précédent sont refoulés plus en dehors, grandissent peu et 
forment avec les tentacules latéraux de génération n +1 le cycle n +1. 

3° C'est le tentacule médian de Séneration n + 1 passé au cycle n, 
qui forme le tentacule loculaire de la loge nouvelle du cycle », née 
comme les 2 tentacules 7-1 dans la même interloge, tandis que le 
tentacule interloculaire de génération x en passant au cycle n +1 est 
resté interloculaire, et que le tentacule latéral de génération n +1 est 
resté de cycle » 1 et interloculaire 

4 Tout tentacule loculaire de cycle n est de génération n +1 et ne 
re plus de cycle après avoir ainsi avancé d'un rang dans la série, 
au “tade de régularisation qui à suivi sa formation. Né loculaire, il reste 
toujours loculaire. 

5 Tout tentacule né interloculaire reste indéfiniment interloculaire 
et, à chaque formation d'un nouveau cycle, est repoussé plus loin dans 
le dernier cycle formé par l’ensemble des interloculaires. 

Les interloculaires formant le dernier cycle, bien qu'ils soient au 
même rang et de mème taille, sont formés en réalité d'éléments 
extrêmement hétérogènes, provenant de tous les cycles précédents sauf 
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le premier. Une moitié est de »° cycle et l’autre provient du eyele n—1; 
cette moitié elle-même est formée de deux quarts, lun du cyele n— 1, 
l’autre du eyele n—?; ce second quart est formé de deux huitièmes, 
l'un du cycle » —?, l’autre de cycle x —5, et ainsi de suite. Comptant 
en sens inverse, on peut dire qu'ils comprennent 6 tentacules prove- 
nant du 2° cyele, 12 provenant du 3°, 24 du 4° el ainsi de suite, et autant 
du dernier eyele qu'il y en a en tout, provenant de l’ensemble des eyeles 
précédents. Seul le 1° eyele ne fournit pas d'éléments aux interloc ulaires 
du dernier eyele, et cela parce qu'il est formé uniquement de tentacules 
loculaires, qui, comme tels, restent à leur rang et ne sont jamais 
refoulés 

C'est en général au stade où elle passe de 12 à 24 tentacules que la 
jeune larve se fixe, à un moment par conséquent où elle a déjà tous les 
caractères d’une Actinie. Elle n'a alors qu'à grandir, à multiplier ses 
parties suivant les lois indiquées, et finalement à développer ses glandes 
génilales. 


Le sous-ordre des A£XACTINIDÆ se divise en quatre tribus : 


EbwARDSINA, ayant le premier cycle de cloisons incomplet sous le 
rapport soit du nombre, soit de la taille de ses éléments, avec ou sans 
un second cycle incomplet également; 

HALCAMPINA, ayant leur premier cycle complet et régulier et un 
second cycle plus ou moins incomplet; 

ACTININA, ayant les deux premiers cycles réguliers et complets 
avec un nombre variable d'autres cycles complets et réguliers éga- 
lement; un seul tentacule pour chaque loge ou interloge ; 

STICHODACTYLINA, Comme les ACTININA, mais plus d'un tentacule 
dans chaque loge ou interloge. 


La classification des Actinies a été, depuis quelque dix ans, l’objet de nombreux et 
importants travaux. Bovert [90], M° Murrien [91], CaRLGREN [91 à 97], Van BENEDEN [98], 
ont tenté de l’établir sur une base phylogénétique plus scie au que celle dont s'étaient 
servis les auteurs précédents, en particulier R. HerrwiG [82, 88] et AxDREs [84]. On sait 
notre opinion sur la valeur de ces tentatives. Mais les faits découverts à l’occasion de ces 
recherches n’en restent pas moins et le lien, soi-disant phylogénétique, établi entre les formes 
successives, s’il est aussi artificiel que les autres, a du moins l'avantage d’être logique, de 
parler à l'intelligence et de soulager la mémoire. 

L'Edwardsie, tant qu'on ne lui a connu que 4 paires de cloisons, a été considérée comme 
une forme à part, ancestrale, dont ont pu dériver non seulement tous les autres Acti- 
nanthides, y compris les Polypiers Rugueux. La découverte faite par Fauror [95] de 
cloisons rudimentaires complétant le premier et commençant un second cycle, est venue la 
détrôner de cette position privilégiée et l’on ne peut que souscrire au jugement de VAN 
BenepEN [98] qui la déclare à peine différente de Gonactinia. Dès lors, nous avons cru 
bien faire en versant dans une même tribu, EpwarpsiNa, non seulement ces deux genres, 
mais tous ceux qui présentent ce même caractère dans la distribution des cloisons, Protan- 
thea, Oractis. 

De même, la découverte par Me Murric [91], chez Halcampa, d'un second eyele rudi- 
mentaire de cloisons, nous a permis de verser dans une même seconde tribu, HazcamPr a 
les genres ayant un premier cycle complet et un second incomplet, où imparfait sous quelque 
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rapport, c'est-à-dire les Mowavzezr de R. HerrwiG (Scytophorus), les Hozacrrxvræ de Boveri 
(Gyractis) et même, malgré d'importantes différences, les genres Peachia et Thaumactis. 

Il ne reste, ces deux tribus mises à part, que les Actinies à constitution régulière sous le 
rapport des cloisons (sauf quelques divergences de détail), et nous y laissons les Par4crIN1æ 
de R. HERTWIG, car on ne peut guère, ainsi que le fait remarquer VAN BENEDEN, faire un 
groupe à part pour des genres présentant pour unique particularité différentielle, un carac- 
tère qui se trouve dans des espèces appartenant aux genres les plus réguliers. Cette particula- 
rité, un nombre d’antimères différent de 6, se rencontre en effet chez certains Sagartia, 
Sideractis, Aiptasia, Tealia, et FAUROT [95} a montré comment, dans ce dernier genre, elle 
s'établit par un simple retard dans l’ordre d'apparition des cloisons. Mais sous le rapport des 
tentacules nous trouvons une différence importante, celle sur laquelle est fondée la tribu de 
SrrcHoDACTyLINA, et il ne reste dès lors dans les AcrzxzNa, qui sont les plus nombreuses 
des Actinies, que des formes normales sous tous les rapports essentiels. 


fre TriIBU 
EDWARDSINES. — _£EDWARDSINA 


[EpwarpsrÆ (R. Hertwig); EbWwArbsIpÆ, EDbWARDSINÆ (Andres) 
—- PROTACTINIÆ (M° Murrich); p. p. Poranrug (Carlgren)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 674) 


L'animal ne diffère en rien extérieurement d’une Actinie ordinaire. 
Le nombre de ses tentacules peut mème 
ètre fort élevé, en sorte que rien n'an- 
nonce la réduction de nombre et de taille 
des cloisons que nous allons rencontrer 
en l'ouvrant. 

A l'intérieur, on ne trouve de bien 
développées que les 8 premières cloisons 
du 4% cvele (fig. 665). L'animal rappelle 
sous ce rapport les Octanthides et semble 
être arrêté à ce stade du développement 
que nous avons appelé stade Edwardsia 
dans l'étude du type des Hexanthida. Mais 
en yregardantde près, on trouve, indépen- 
damment de ces 8 cloisons macrentériques, 

Disposition des cloisons de petites cloisons micrentériques n'attel- 

NRA AM gnant pas, tant s'en faut, le pharynx. 

Il y a 2 paires de micrentériques du 
1°" cycle qui sont les cloisons I; et [;, complétant avec les cloisons L et FE, 
les 6 loges du 1°’ cycle. 

Le % cycle de cloisons a aussi commencé à se développer, mais 
incomplètement, et comme, suivant la règle, ses éléments se forment 
du côté dorsal au côté ventral, on a d’abord de chaque côté, une couple de 
petites cloisons Il, dans l’interloge latéro-dorsale, puis une 2° couple de 
cloisons plus petites, IL, dans l’interloge latérale; et enfin, une 3° couple 


Fig. 665. 
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plus petite encore, IT,, dans l’interloge latéro-ventrale. D'ailleurs, ces 
cloisons micrentériques peuvent manquer et, dans ce cas, celles qui 
manquent d'abord sont les couples Il,, puis I, la couple IL et les eloi- 
sons [, et 1, disparaissent les dernières. 

Enfin, les cloisons sont simplifiées dans leur structure : elles n'ont 
point de septostome et leur entéroïde est dépourvu de bandelettes ciliées. 

Comment doit-on considérer cet organisme? est-ce une forme pri- 
mitive qui na pas encore les systèmes complets que montrent les 
Actinies parfaites, ou une forme régressive qui a perdu une partie de ses 
cloisons par arrêt de développement ? 

A l'appui de la première hypothèse, vient le fait que certains des 
genres de ce groupe ((Gonactinia, Protanthea) ont une musculature 
longitudinale et une couche nerveuse ectodermique sur la colonne. 
Or il semble assez naturel d'admettre que ces couches musculaire et 
nerveuse, qui existent sur le péristome et les tentacules, n'ont disparu 
sur la colonne que par suite d’une localisation des fonctions plus avan- 
cée. En faveur de la seconde, plaide le fait que le nombre des tenta- 
cules est en général plus grand et parfois beaucoup plus grand que 
celui des loges et interloges. Or on sait que la loge précède le tentacule 
dans l’évolution; en sorte qu'on est fondé à penser que ces êtres ont eu 
jadis plus de loges qu'ils n’en ont aujourd'hui, que ce sont par consé- 
quent des formes régressées. En sa faveur plaide aussi le fait que, chez 
l'un deces êtres au moins, Edwardsia, les micrentériques sont au plafond 
de la cavité gastro-vasculaire, sous le péristome, tandis que les cloisons 
en voie de formation apparaissent d'abord au plancher. 

Nous ne croyons pas qu’il soit possible avec de tels éléments de tirer 
une conclusion certaine sur les relations phylogénéliques; mais la 
deuxième hypothèse nous semble plus naturelle et surtout plus com- 
mode pour l'exposé des faits. Nous la choisirons donc et considérerons 
l'animal comme une Actinie normale dont les cloisons et divers autres 
organes (septostome, bandelettes ciliées des entéroïdes) ont subi un arrêt 
de développement. 

Dans le développement ontogénétique, les cloisons apparaissent sui- 
vant leur ordre numérique. 


GENRES 


= 1" FAM.: Epwarpsixz | p.p. Actinies pivotantes {H. Milne-Edwards) ; p. p. Iyanthidæ 
(Gosse); Edwardsiæ, Edwardsinæ |Andres)]. Cloisons 1 à IV du 1‘ cycle seules bien 
développées; les micrentériques, quand elles existent, confinées à l'angle supero- 
externe, sous le péristome. 


Edwardsia (de Quatrefages) (PI. 59. /ig. 1 et fig. 666, 667). C'est une des 
Actinies que H. Mixe-Eowanps rangeait dans son groupe des prvotantes. 
Elle est en effet dépourvue de disque pédieux et se termine en bas en 
pointe mousse; aussi n'est-elle pas fixée, mais simplement fichée dans 
le sable et incapable de se déplacer, étant privée de la possibilité de 
ramper sur le disque pédieux. Son corps long et mince est plutôt en 
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forme de prisme cannelé que de cylindre. Il est, en effet, pourvu de 8 
crêtes longitudinales tuberculeuses, séparant autant de sillons. La partie 
moyenne, appelée scapus, est revêtue d’une 
enveloppe brune, rugueuse, inextensible, 
formée par une sécrétion durcie dans laquelle 
on trouve englobées des particules diverses 
et quelques nématoblastes qui y sont tombés 
de l'ectoderme. La partie supérieure, ou 
capitulum (fig. 666), et l'inférieure, ou physa, 
sont nues et rétractiles dans le scapus cui- 
rassé. Le capitulum se termine en haut par 
16 tentacules disposés en deux cycles très 
Edwardsia Beautempst r ; 
CPR rapprochés, de 8 tentacules chacun, ceux du 
| cycle externe plus grands que ceux de l’in- 
terne (CarLGREx [92]). Il y a deux siphonoglyphes. — A l'intérieur (fig. 667), 
on trouve toujours au moins les 4 paires de cloisons I, à 1, avec leurs 
faces musculaires toutes tournées vers l'axe du compartiment latéro- 
ventral, comme chez les Actinies normales au stade correspondant de 
leur développement. — Certaines espèces paraissent n'avoir pas d’autres 
cloisons ("). Elles se présentent alors avec une constitution tout à fait 
aberrante pour un Actinanthide et qui se rapproche de celle des Octan- 
thides. Aussi a-t-on pensé que l'Edwardsie pouvait être la souche com- 
mune de ces {rois groupes, opinion forte- 
ment ébranlée par la présence de cloisons 
micrentériques chez d'autres espèces. L4 
Quoi qu'il en soit, il y a là un indice de 
structure tétramérique remarquable, et 
qui se reflète dans les tentacules. Mais 
chez les espèces les mieux connues, 
E. Beautempsi et E. Adenensis, il existe 
en outre les microseptes I; et I, du 1°" cycle 
et la 1" couple IL (de chaque côté) des 
microseptes du 2e cycle. Chez £. adenensis, 
il y a même la paire de couples IL. — 
Conformément à la règle, il n’y a ni sep- 
tostome, ni bandes ciliées aux entéroïdes 
[est-ce vrai pour toutes les espèces?]. UE 
c ù ae où Disposition des cloisons 
Comme chez toutes les Actinies pivotantes, A ER 
il n'y a pas de sphincter et les museles 
pariéto-basilaires sont absents. Les cloisons macrentériques sont toutes 
pourvues de glandes génitales. Les sexes sont séparés. — L'animal se 


Fig. 666. 


Fig. 667. 


L2 


(1) La chose n’est rien moins que certaine, car Fauror a trouvé les cloisons micren- 
tériques cachées sous le capitulum, chez les deux espèces qu'il a étudiées, et les autres 
espèces n’ont pas été examinées avec assez de soin pour qu'on puisse affirmer leur absence. 
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tient dans le sable au niveau des basses mers, à peu près immobile, 
capable seulement d'incurver son corps et de rétracter les extrémités 
dans la partie moyenne. Une espèce a ses larves parasites dans un Bolina, 
une autre dans le Cténophore Mnemiopsis (4 à 7" sur 3 à Bmw; Manche, AU, 
côtes de Norvège, Médit., îles du Cap Vert; du niveau des marées à 1100 brasses). 


Edwardsioides (Danielssen) diffère d'Edwardsia par l'enveloppe du scapus mince et trans- 
parente, par la présence de nombreuses petites ventouses sur les lignes saillantes séparant 
les 8 sillons longitudinaux et par la petitesse et la non-rétractilité du physa. La seule espèce 
connue serait hermaphrodite (Au large des côtes de Norvège). 

Edwardsiella (Andres) se distingue d'Edwardsia par sa forme plus cylindrique et surtout 
par ses tentacules au nombre de 20 dont 8 du 4er cyele et 12 du second (Manche, Médit., île 
Kerguelen). 

Milne-Edwardsia (Carlgren) a les cycles tentaculaires réguliers d’une Actinie normale (6 +6 
+ 12 +24) (Côte sud-ouest d'Angleterre). 

La disposition des tentacules ne parait pas clairement élucidée dans cette famille. 
Axpres trouve les 16 tentacules d'Edwardsia ne formant qu'un cycle. CARLGREN [92] trouve 
partout 8 tentacules de Aer cyele et, au-second cycle, 8 tentacules plus internes chez 
Edwardsia et 12 tentacules plus externes (sans compter un nombre variable de tentacules 
de 3e cycle) chez Edwardsiella. Tout cela serait à reprendre en tenant compte des cloisons 
micrentériques qui peuvent se trouver éventuellement sous le péristome et qui permettent 
seules de déterminer sans erreur le rang d’un tentacule indépendamment de sa grosseur. 
CARLGREN [92] trouve, chez Edwardsiella aussi bien que chez Edwardsia, des espèces chez 
lesquelles le tentacule de l’espace primaire latéro-dorsal manque, ce qui ramène à 6 le 
nombre des tentacules du Ler cycle, à 6 aussi celui du second, à 12 celui du 3e, en sorte 
que la symétrie hexamère normale reparaît. Il propose de redistribuer les Edwardsia et les 
Edwardsiella, d'après ce caractère, en deux sous-familles : l’une [£dwardsidæ] pour les 
formes octomères, l’autre [Milne-Edwardsidæ] pour les formes hexamères. 


= 2° FAM.: ProraxtueiNÆ [p. p. Protantheæ (Carlgren); p. p. Protactiniæ (M° Mur- 
rich}]. Cloisons macrentériques 4 seulement, représentant les cloisons 1 à IV du 
1er cycle; toujours des micrentériques complétant 
le 1er cycle et en formant un 2e plus ou moins Fig. 668. 
complet, et développées à la partie inféro-externe 
de la cavité gastro-vasculaire. 


Gonactinia (Sars) (fig. 668 à 671). C'est une 
très curieuse petite Actinie, aussi intéres- 
sante par ses particularités biologiques 
que par son anatomie. Elle a un disque 
pédieux, mais peu développé, et qui ne 
lui permet de se fixer qu'assez faiblement 
au sol. Les tentacules sont non rétractiles 
et au nombre de 16 formant 2 cycles de 
8, autour de la bouche pourvue de deux 
siphonoglvphes. À l'intérieur (fig. 668), 


© 


elle a, de chaque côté, 4 cloisons macren- 
lériques et # micrentériques disposées 
exactement comme chez Ædivardria Beau- 
tempsi, en ce qui concerne l'orientation 
des faces musculaires et le groupement, mais placées, comme normale- 
ment chez toutes Actinies sauf Ædivardsia, à l'angle inféro-externe de la 


[4 


Disposition des cloisons 
chez Gonactinia (Sch.). 
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cavité gastrovasculaire, comme des cloisons naissantes. — La structure 
de la muraille présente un caractère très exceptionnel : la couche mus- 


Fig. 669. 


Gonactinia 
en train de se diviser 
transversalement 


(d’ap. Prouho). 


culaire longitudinale ectodermique et la couche 
nerveuse ectodermique sont bien développées, 
tandis qu'elles sont d'ordinaire, chez les Actinies 
normales, absentes sur toute cette région du corps 
et ne se retrouvent que sur le péritoine et les ten- 
tacules. Ce caractère est considéré comme ar- 
chaïque avec loute apparence de raison. Ce genre 
aurait donc plus de droit qu'Ediwardsia, à ètre 
considéré comme une forme souche; et cela d’au- 
tant plus, que ses cloisons micrentériques ont la 
position de cloisons naissantes et non, comme 
chez Edwardsia, celle des cloisons qui n'ont pas 
achevé de se résorber. Comme chez Edwardsia, 
les cloisons n'ont ni septostome, ni bandes ciliées 
aux entéroïdes. Au point de vue physiologique, ce 
genre est remarquable par une haute aptitude à 
se reproduire asexuellement (2% à 3 sur 22%; côtes 


de Norvège par 2 à 20 brasses, Médit. par 80 mètres, Nou- 
méa sur les Coraux morts). 


Happox [89] a émis l’idée que cette Actinie pouvait être le jeune d’Anthea cereus où dActi- 
nopsis flava. Mais rien n’est venu confirmer cette hypothèse qui semble bien peu probable, 


Fig. 671. 


-Æ 


Gonactinta en état de division longitudinale 
(d’ap. Prouho). 
ph., pharynx des trois Polypes. 


Coupe sagittale de Gonactinia puisque les cloisons macrentériques portent des 


en état de division transversale 


(d’ap. Prouho). 


b., bouche; d., point de séparation des deux 
individus; géx., organes génitaux; ph., 


pharynx ; tt., tentacules. 


glandes génitales mûres. Sars [35, 511 avait déjà 
reconnu, et la chose a été confirmée par les obser- 
valions de BLocaManx et Hizer [88] et de PRouHO 
{914}, que l’animal peut se reproduire par division 
transversale (fig. 669 et 670), c'est-à-dire par un 


processus tout à fait exceptionnel chez les Actinies (Voir p. 477). Exceptionnellement, on a 
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observé le bourgeonnement latéral (BLOCHMANN ET HILGER [88]) et la division longitudinale 
comme chez les Polypiers (Prouo [91;) (fig. 671). Mais dans ce dernier cas, les individus 
étaient anormaux. — La Gonactinie est capable non seulement de ramper au moyen de ses 
tentacules, comme diverses autres Actinies, mais de nager (Prouno) au moyen de flexions 
brusques, simultanées, rythmiques de ses tentacules, la bouche en avant, à l'inverse des 
Méduses. Cette propriété est fort utile à l'animal, pour 

permettre à l’individu proximal de chercher une nou- Dip26n2 

velle place, quand quelque violence a vaineu la faible 
adhérence de son disque pédieux, et surtout pour per- 
mettre à individu distal de chercher un endroit pro- 
pice pour se fixer, au lieu de tomber simplement au 
pied de celui dont il vient de se séparer. 


L4 


Oractis (M Murrich) (fig. 672) diffère de Go- 
naclinia, sous le rapport des cloisons, 
uniquement par l’addition d’une 2e couple 
de cloisons If, continuant le second cvele. 
En outre, il n'y a qu'un seul siphono- 
elvphe, le ventral. C'estune Actinie incom- 
plètement connue sous les autres rapports, 
par des exemplaires détériorés. Il n'y a 
que 10 tentacules réduits à des tubercules 
mousses ; les caractères de l’ectoderme 
de la colonne sont inconnus, cette couche ayant disparu sur les échan- 
üllons observés. Les entéroïdes semblent aussi manquer de bandelettes 
ciliées (5 à 8" de haut sur 10 à 13" de large ; par 1414 brasses au large des côtes 
de la Californie). 

Protanthea (Carlgren) (fig. 673) achève la série de perfcctionnements com- 
mencée par Gonactinia et continuée par 
Oractis. Il a en effet un 1° cycle de eloi- 
sons constitué comme chez ces derniers, 
mais son 2e cycle est complet, compre- 
nant une couple de cloisons dans chaque 
interloge du 1° cycle; mais complet sous 
le rapport du nombre seulement, car les 
cloisons sont toujours des micrentériques 
n'arrivant pas jusqu'au pharynx. Les ten- 
tacules, au nombre d’une centaine, for- 
ment, autant qu'on en peut juger, 5 cycles: 
G+G6+12+24+48. Il y a deux sipho- 
noglyphes, pas de septostomes, pas de 
bandelettes ciliées aux entéroïdes. La co- Ur 

: Me Disposition des eloisons 
lonne à une couche musculaire longitu- Chez Pro en (CCR). 
dinale et une couche nerveuse ectoder- 
mique comme chez Gonactinia (15 sur 8m"; côtes occidentales de Suède). 


Disposition des cloisons 
chez Oractis (Sch.). 


te 
Fig. 673. 
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2e TRIBU 
HALCAMPINES. — HALCAMPINA 


[p.p. ILYANTHIDÆ (Gosse); — HazcamrInÆ (Andres, Haddon) 
+ MonauzeÆ (R. Hertwig) + HozracrivrÆ (Boveri) 
—- TuAUMACTINIÆ (Fowler) + SIPHONACTINIDÆ (Andres)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


Ce type morphologique est suffisamment défini par la caractéristique 
suivante : un 1* cycle complet de 12 cloisons macrentériques et un 
2° cycle plus ou moins incomplel sous le rapport de la taille ou du 
nombre des cloisons; parfois les rudiments d’un 3° cycle. 


GENRES 


= Î FAM.: HazcamriNx |p. p. Halcampidæ (Andres) + Siphonactinidæ (Andres)]. 
1er cycle de cloisons complet et formé de 12 macrentériques; 2e cycle nul ou formé 
de 6 couples micrentériques. 


Halcampa (Gosse) (fig. 674 à 676). Cette Actinie ressemble beaucoup, au 
premier abord, à une Ædwardsia. Comme celle-ci, elle est allongée, 
dépourvue de disque pédieux, terminée en bas en pointe mousse, a le corps 

sillonné longitudinalement et divisé en 

physa, scapus et capitulum, et vit enli- 
zée dans le sable ou la vase jusqu'à la 
couronne tentaculaire. Le capitulum 
est rétractile. Le corps est garni de pe- 
tes verrues et recouvert d’une fine 
couche de particules légèrement agglo- 
mérées par du mucus, mais il ny a 


Fig. 675. 


a pas d’enveloppe rigide au scapus. Les 
CcArTYSanthetlum < 
(ap. Ca tentacules sont au nombre de 12 seule- 


ment, en 2 cycles de 6. À l’intérieur, 
et c'est Tà pour nous un caractère essentiel, il y a un 
premier cycle de 12 cloisons macrentériques fertiles 
atteignant le pharynx et déterminant 6 loges et 6 inter- 
loges primaires auxquelles correspondent les 12 tenta- 
cules. IP y à en outre, dans chaque interloge une couple 
de micrentériques s'étendant dans toute la hauteur du 
corps, mais très peu saillantes et toujours stériles, et 
déterminant un 2° cycle de 12 loges rudimentaires. 
Mais le nombre de tentacules n'augmente pas, les 12 interloculaires du 
2° cycle ne se formant pas. Il y a deux siphonoglyphes, mais parfois peu 
accusés. Le sphincter est complètement absent (2 à Em sur 1/2 à 1e, côtes 
de France et d'Angleterre, mer du Nord, Manche, Médit., iles Kerguelen, baie de 
Cumberland, du niveau des marées à 127 brasses). 


Halcampa Andresi 


(d’ap. Haddon). 
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Un reste de l’état des cloisons caractéristique des EpwarpsiVa se retrouve ici dans le 
fait que les cloisons 1; et [6 ont les entéroïdes descendant moins bas que les cloisons Li et 
BL avec lesquelles elles forment la couple d'une même 
loge. — L'animal est capable de ramper sur le sable au 
moyen de mouvements péristaltiques faibles et lents 
et de s’enlizer par ce moyen. Ses larves ont été trouvées, 
vivant en parasites sur des Leptoméduses (Thauman- 
thias), fixées à la paroi sous-ombrellaire de l'estomac 
par leurs tentacules. — D'autre part, on a décrit sous 


I 
| Il 
le nom de | 


Fig 


RUES 
Le] 


676. 
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Calliphobe (Busch), une forme allongée, ovale, ciliée, avec 
8 sillons méridiens et un pinceau de flagellums au pôle 
aboral, percée au pôle oral d’une bouche entourée de 
S tentacules tuberculiformes, que METcHNIKOv pense 
être une larve d'Halcampa. l 

Halcampella (Andres) ne diffère d'Halcampa que par ses 
tentacules, au nombre de 24 sur 3 cycles. La larve à f 
été trouvée aussi parasite, mais de Méduses Acalèphes I 
(Médit., îles du Cap-Vert, Philippines). 

Halcampoides (Danielssen) diffère d’Halcampa principale- Disposition des cloisons 
ment par l’absence des cloisons micrentériques du chez Halcampa (Sch.). 
2e cycle. Il représente donc un état, soit plus primitif, 
soit plus avancé dans la régression, mais en tout cas, plus simple et plus typique : c’est 
la réalisation exacte du stade Halcampa du développement de notre type morphologique 
(Voir p.483). En outre, le corps est nu, non verruqueux, et l'extrémité de la physa est percée 
de 24 petits pores qui s'ouvrent dans les 24 loges et interloges (Mer du Nord, îles Kerguelen, 
Australie, par 120 à 620 brasses). 

DANIELSSEN [87] a décrit deux genres très curieux, Fenja et Ægir, trouvés par lui en 
compagnie du précédent et qui se distingueraient de {outes les Actinies connues par la 
présence d’un tube digestif complet, avec bouche et anus. Après discussion entre l’auteur 
et F. E, Scauzze [89], il a été finalement établi, par les recherches d’APPeLôr [97], que ces 
prétendus genres ne sont autre chose que des Halcampoides détériorés et rétractés. L'animal 
a eu d’abord l'extrémité inférieure du corps coupée, ce qui a produit un orifice artificiel ; 
puis il s’est extrêmement rétracté, au point que ses tentacules sont venus ressortir par 
l'orifice artificiel inférieur. Dans cet état, DANIELSSEN a pris cette extrémité inférieure par où 
sortaient les tentacules pour la tête, la partie invaginée pour le tube digestif et l'orilice 
d'invagination pour l'anus. 


Il 


Halcampactis (Farquhar) a, comme ÆHalcampa, le corps divisé en capitulum 
rétractile, scapus et physa, dépourvu de disque pédieux, arrondi en bas, 
garni de verrues adhésives; mais il a en outre des aconties, ce qui le 
rapproche des Sagartia, et son auteur le considère comme établissant un 
lien en ces deux groupes si 
différents d'Actinies; pas de 
sphincter bien défini, tenta- 
cules peu nombreux, cylin- 
dro-coniques; eloisons du 1* 
cycle macrentériques, celles 
du 2 cycle micrentériques on 
(Nouvelle-Zélande). Peachia hastata (d'ap. Gosse). 

Peachia (Gosse) (PI. 59, fig. ? 
et fig. 677 à 681) est, comme ÆJalcampa, une Actinie pivotante, c'est-à-dire 
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sans disque pédieux adhésif, et terminée en bas en pointe mousse. 
On peut lui distinguer aussi les trois parties du corps : capitulum, sCapus 
et physa. Cette dernière 
paraît percée d’un orifice 
qui a été pris pour un 
anus, mais qui n'est, en 
réalité, qu'une profonde 
invagination (jusqu'à 1 
centimètre) de l’extré- 
mité aborale introversée 
à l'intérieur. Nous ver- 
rons que cette disposi- 
ion correspond à une 
fonction spéciale. Le 


Fig. 678. 


Peachia 


(Siphonactinia) corps, allongé, est garni 
Boeck de nombreuses verruco- EUR Sur 
(d'ap. Danielssen Disposition des cloisons 


sités qui sont autant de Aro ER ne) 
petites ventouses. Le ca- 
pitulum, rétractile, est muni de 12 tentacules. La bouche, ovale, est 
pourvue d’un seul siphonoglyphe, qui est ventral et se prolonge au-dessus 
du capitulum en un gros tube fendu en dedans, très saillant, lobé à 
l'extrémité terminale évasée, et que l'on appelle la conchula (fig. 680 
et 681). A l'intérieur, la structure est celle d’un Halcampa qui n'aurait 
au second cycle que les couples IL, et IT. La couple manquante est donc 
la plus dorsale, contrairement à la règle de développement dorso-ven- 
tral, ce qui pourrait peut-être permettre d'interpréter cette absence 
comme résultant plutôt d’une dis- 
parition régressive que d’une non- 
formation. Les cloisons du 1” evele 
sont toutes fertiles. Les deux qui 
forment la loge directrice ventrale 
sont très développées et rappro- 
MC chées de manière à continuer le 
D ere siphonoglyphe jusqu'à l'extrémité 


Globes simples inférieure du corps en un tube phy- 
(d’ap. Haddon ; 


et Koren). 


Fig. 680. 


Peachia hastata. 


Don siologiquement fermé, mais anato- Conchula 
miquement fendu en long du côté à l’état de complet 


Al a se | È bi 1 l Haras développement 
axial. Le siphonoglyphe se continue dans le pharynx y. Haddon et Dixon). 


en un tube fermé de même, et la conchula n’est 

que la prolongation de ce tube au delà de la bouche. Il y a des septo- 
stomes; le sphincter est absent (10 à 25e" sur 1/2 à 2%; Manche, Médit., côtes 
de Norvège, oc. Antarct.). 


Il semble bien que ce soit sa larve qui a été décrite sous le nom de Bicidium et de Philo- 
medusa, parasite chez certaines Méduses (Voir ci-dessous le genre Bicidium). 
FauROT [95} à fait connaître le moyen par lequel l'animal arrive à s’enlizer dans le sable. 
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Il commence par évacuer par sa bouche presque toute l'eau qu'il contient, puis évagine 
violemment la portion invaginée de sa physa, de manière à refouler le sable; il redescend 
dans la cavité ainsi obtenue en invaginant de nouveau sa physa; puis 
l’évagine de nouveau et ainsi de suite. Fig. 682. 
Bicidium (L. Agassiz) (fig. 682) ne diffère pas de Peachia par ses caractères 
extérieurs, et son organisation interne n’est pas connue. C’est plutôt par 
son habitat qu'il se caractérise. Mais il n’est sans doute qu'une forme 
larvaire de Peachia (Voir Happox [87]) (1 1/2 à 5°; parasite de certaines 
Méduses Chrysaora, Olyndias, Cyanea, fixé par la bouche sur leur manu- 
brium, dans la cavité sous-ombrellaire ou dans la cavité gastro-vasceu- 
laire; Médit., Atl.). 


Bicidium 


Actinopsis (Danielssen et Koren) s’en distingue par ses tentacules plus nom- (Philomedusa) 
breux, par sa conchula double, les deux siphonoglyphes se prolongeant parasitica 
lun et l’autre en un gros tube bilabié au bout, et par la présence d’un disque (d’ap. Verrill). 


pédieux normal. L'organisation interne n’est pas connue{Côtes de Norvège). 
Ces deux genres constituent pour ANDRES avec Peachia (Siphonactinia de Müller) une 

famille [Siphonactinidæ, Andres] qui ne doit pas être conservée. 
Halcurias (M° Murrich) (fig. 683). Sous le rapport des cloisons, ce genre peut être défini : 
un Peachia dont les cloisons If et Il; se sont développées jusqu'à atteindre le pharynx et 
à s’insérer à lui. Elles restent cependant, vers le bas, 
beaucoup plus étroites que celles du Ler cycle. Toutes Rise 683 
les cloisons sont fertiles. Il n°y à qu’un siphonoglyphe, 1 
le ventral. Les tentacules sont au nombre d'environ 70. 
Il n’y a pas de sphincter péristomien. Il y a dans l’ec- 
toderme de la colonne une couche musculaire longi- 
tudinale et une couche nerveuse. Pour le reste, l'animal 
a une structure normale; il est pourvu d’un pied adhé- 
sif et vit fixé (2 à 3°" sur 2": côtes de Patagonie, 
par 450 brasses). 


11.2 


—— 2° FAM.: MonaurziNæ |Monauleæ, Monaulidæ 
(R. Hertwigl). 1e cycle de cloisons complet; du 
2e cycle, une seule cloison de chaque côté, dans 
l’interloge latéro-dorsale. 


Scytophorus (R. Hertwig) (fig. 684 et 685) 


Ÿ : Disposition des cloisons 
est de forme allongée, recouvert d'une rc da) 


épaisse cuticule (qui semble se renou- 
veler par des mues partielles portant sur une parlie de son épaisseur) 
et parcouru par 14 profonds sillons longitudinaux. Ce nombre 14, multiple 


de 2 et non de 4, est déjà fait pour attirer l'attention. 
Plus curieux encore estle fait qu'il y a seulement 14 ten- 
tacules. Enfin, quand on ouvre l'animal, on constate 
qu'il y a de même 14 cloisons, c'est-à-dire un nombre 
de paires impair, ce qui est un cas absolument unique. 
Ces cloisons sont d’ailleurs toutes égales, toutes macren- 
tériques, toutes non seulement fertiles, mais herma- 
Seytophorus phrodites, femelles vers le haut, mâles vers le bas, ce 
RARE qui est aussi fort rare. En étudiant de plus près la 
disposition des cloisons et des loges, on constate qu'il 

y à une seule loge directrice ventrale, à laquelle correspond un seul 
siphonoglyphe, d’ailleurs peu accusé. Les 6 paires de cloisons du 1" cycle 
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normal [, à 1, sont présentes à leur place, mais il y a en outre une cloi- 
son supplémentaire Il, que l’on peut considérer comme la cloison ven- 
trale de la couple dorsale du 2° cycle d'Æal- 
campa. L'interposition de cette cloison 
isolée a pour effet de bouleverser tout 
l’arrangement des cloisons dans la région 
dorsale du corps. Cette cloison a, en effet, 
sa face musculaire tournée vers la cloison 
[, et forme avec elle une loge; et comme 
il ne peut y avoir 2 loges de suite, il en 
résulte que la loge directrice dorsale de- 
vient une simple interloge, ce que con- 
firme en outre la disparition du siphono- 
glyphe dorsal. Il y a donc 7 loges et 7 
interloges avec 14 tentacules. Telle est 
RE SE l'interprétation de Henrwic. On peut aussi, 
er on Ce, avec M° Murrica et Van BENEDEN, considérer 
la directrice dorsale comme restant une 
loge, et, de chaque côté, les deux espaces suivants comme formant une 
seule interloge subdivisée par une cloison surnuméraire. Tout cela est 
question de mots (3° sur 1: îles Kerguelen par 150 brasses). 


3° FAM.: HozicriININ x |Holactiniæ (Boveri)]. 1e cycle complet; du 2: cycle, deux 
cloisons seulement de chaque côté, isolées, l’une dans l’interloge latéro-dorsale, 
l’autre dans la latéro-ventrale, déterminant une symétrie octomère rigoureusement 
radiaire; les autres cycles réguliers. 

Gyractis (Boveri) (PI. 59, fig. 3, et fig. G86 et 687). Supposons que chez 
Scylophorus une autre cloison du 2° cvele, la cloison Il,, vienne de chaque 
côté s'intercaler dans l'interloge primaire 
latéro-ventrale : elle fera subir au côté 
ventral de l'animal la même disturbation 
que du côté dorsal, et il en résultera que 
la symétrie sera rétablie. Mais, au lieu de 
se rapprocher par là davantage du type 
normal, l'Actinie ainsi modifiée s’en écar- 
tera au contraire encore plus peut-être. Le 
siphonoglyphe ventral, en effet, disparait 
à son tour, et avec elle la loge directrice 
restante; la bouche devient entièrement 
cireulaire et l'animal acquiert une symé- 
trie radiaire parfaite, sans trace de bila- 
téralité, avec 16 cloisons toutes fertiles, 
formant S loges et $ interloges alternant Déposer ae enr 

É ce D È ; chez Gyractis (Sch.) 
régulièrement, les faces musculaires des 
cloisons étant pour toutes, sans exception, tournées vers l’intérieur des 
loges. D'ailleurs, le type radiaire octomère ainsi élabli se conserve malgré 


Fig. 686. 
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la formation de cloisons et de loges d'ordre plus élevé, les nouvelles 
loges se formant par des couples de cloi- 
sons dans les interloges du cyele précé- 
dent, selon la loi normale (). Ajoutons 
que les tentacules, au nombre d’une 
soixantaine, mais peu réguliers, laissent 
parfois reconnaître une disposition en 
5 cycles, 2 internes presque au même rang 
et 3 externes très rapprochés aussi l’un 
de l’autre, mais séparés des deux cyeles 
externes par un intervalle. Les tentacules 
les plus gros sont, contrairement à la 
règle, les interloculaires du dernier cycle. 
Le corps, trapu et terminé par un disque 
pédieux adhésif normal, est garni de ver- 
rues irrégulièrement distribuées sur la 
colonne et d'une bordure de tubercules 
marginaux. L'ensemble offre l'aspect d’un 


Fig. GS. 


Portion du disque buceal 
à de Gyractis excavata (d'ap. Boveri). 
petit Bunodes (2° sur 2°" 1/2; Ceylan). à V, tentacules des cycles 1 à 5. 


3 TRIBU 
ACHMINIINE SA CUINIIIN A 


[HEXACTINIÆ (Hertwig) ; — ACTINIÆ — THALASSIANTHINÆ (Andres) 
ACTININÆ (M° Murrich)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est celui-là même que nous avons choisi pour le sous-ordre, car 
cette tribu contient les formes normales du groupe, qui sont aussi les 
plus nombreuses. Il se caractérise, par rapport aux types des tribus pré- 
cédentes, par la constitution régulièrement hexamérique de ses eyeles 
de loges qui sont complets et, par rapport à celui de la 4° tribu, par ses 
tentacules disposés en cycles alternes, de telle sorte qu'il n' yen a jamais 
plus d’un sur un mème rayon du péristome. Désormais, les cloisons ma- 
crentériques et micrentériques seront toujours régulièrement distri- 
buées, celles-ci dans les cycles les plus externes et les plus jeunes, celles 
là dans les eyeles les plus âgés et les plus internes. 


@) Bovert dit nettement qu'il n’y a plus trace de loges directrices, en sorte que celles-ci 
deviennent des interloges ; et il assure d’autre part que toutes les interloges donnent naissance 
à des cloisons du 3e cycle et des cycles suivants. Il y aurait donc des loges dans les anciennes 
directrices. Cependant, il est à remarquer qu'il ne donne aucune figure relativement à ce 


point. 
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1e FAM.: JzYANTHINX [I[lyanthidæ (Gosse)]. Formes libres sans disque pédieux, 
sans sphincter, à cloisons formant 3 cycles seulement, toutes fertiles. 

[yanthus (Forbes) (fig. 688 el G89) est une grande Actinie pivotante, dont 
le corps cylindrique se termine en bas par une extrémité arrondie, per- 
cée d'un petit orifice conduisant dans le fond de la cavité gastrique. La 
colonne est lisse, mince, transparente, et laisse voir des bandes corres- 
pondant à l'insertion des principales cloisons. Le péristome, large et 
étalé, porte 48 tentacules régulièrement disposés en 4 cycles alternes, 
se prolongeant tous en pointe jusqu’à l'orifice buccal. Celui-ci est allongé 
el pourvu, ainsi que le pharynx, de deux siphonoglyphes bien développés 


Fig. 688, Fig. 689. 
1 


Disposition des cloisons 
chez Ilyanthus (Sch.). 


(Fauror contre HerrwiG). 
À l’intérieur, 11 n'y a pas 
de sphincter. Les cloisons 
forment 24 couples, ré- 


î gulièrement disposés en 
Ilyanthus parthenopeus vu par la face orale 3 cycles alternes et for- 


d'ap. Faurot). 
(Sep ) ment 24 loges auxquelles 


correspondent les 3 pre- 
miers cycles de tentacules et 24 interloges où s'ouvrent les 24 tentacules 
du dernier eyele. Toutes ces cloisons sont fertiles, mais les bandelettes 
génitales sont plus développées sur les cloisons des deux premiers cycles 
que sur celles du dernier; seules celles du 1% cyele sont macrenliques. 
Les deux loges médianes sont directrices. Les faces musculaires sont 
régulièrement disposées (4 à 20%; Manche, Atl., Médit.; dans la vase, du niveau 
des basses mers à 50 mètres). 


I, II, III, IV, 1er, 2e, 3e, 4e cycles de tentacules. 


Cette Actinie a des relations très réelles avec Halcampa et est souvent placée à côté de 
celte dernière. Elle en diffère cependant, ainsi que de toutes les HazcawPrN4, par la consti- 


HE XACTINIDÉS 503 


tution régulière et complète de ses trois cycles de cloisons. On peut la considérer comme 
faisant le passage des HazcamPpr\ A aux ACTINI A. 


2° FAM.: Mrsacuxixx |[Mesacmæidæ (Andres)]. 


Mesacmæa (Andres) (fig. 690). Nous plaçons ici avec ANpRes ce genre, 
bien que son auteur ne donne sur son organisation intérieure aucun 
renseignement justifiant sa position. Andres le carac- 
térise comme suit: pied très réduit, colonne lisse, ovoïde 
et assez charnue; péristome étroit, tentacules peu nom- 
breux, subuliformes, disposés en 3 cycles mésacmiens, 
c’est-à-dire de telle sorte, que ceux du cycle moyen sont 
les plus grands (6%; Médit., en eau profonde). 


Fig. 690. 


= 8° FAM.: AvraziNæ [Antheadæ (Gosse, R. Hertwig 82) + An- 
theomorphidæ (R. Hertwig); Actinidæ {Andres, R. Hertwig 88) + Ce-  Mesacmæa stellata 
reactidæ (Andres) + Bolocelatidæ (M° Murrich)}. Sphincter endo- (d’ap. Andres). 
dermique, faible ou nul; colonne lisse ou quelque peu verru- 
queuse vers le haut seulement. Toutes les cloisons petites, sauf les directrices: 

Actinia (Browne). C'est une Actinie de forme et d'aspect tout à fait 
normaux, lisse, trapue, à tentacules nombreux, à loges très nombreuses 
et disposées suivant la loi que nous avons fait connaître à l'occasion du 
type morphologique. Mais, à l’inverse des autres Actinies, elle ne peut, 
quand on la tracasse, rétracter son péristome et le refermer sur les 
tentacules rétractés, comme une bourse dont a tiré les cordons. Elle reste 
exposée aux atltouchements, se contractant à peine ou pas du tout. Cela 
tient à la faiblesse extrême ou même à l'absence totale de sphincter du 
péristome. Les tentacules sont percés au sommet. Au bord du péristome, 
‘en dehors des derniers tentacules, estune couronne de fubercules margi- 
naux, tubercules cnidifères, acrorhages d'Andres (*), chargés de némato- 
blastes (3 à 4° de haut et de large; Manche, Atl., Mé- 


: , : Ê ; Fig. 691. 
dit., détr. de Torrès, îles Abrohlos, niveau des marées). L 


Anemonia (Risso) (PI. 59, fig. 4) diffère du précédent par lab- RE q\ NAN 
sence de tubercules marginaux (Manche, Atl., Médit., côtes N\))| a 4 7) 
de Patagonie, Pichilingue bay, détroit de Torrès). IFR M 5 (7 2 
La distinction de ces deux genres n'est pas nette. Les 74) KE V4 N 
espèces types, Actinia equina et Anemonia (Anthea) cereus NE 770 
différent en ce que la {re est un peu rétractile, a les tenta- ie RE 7 
cules courts et des tubercules marginaux, tandis que la seconde | 
est absolument non rétractile, a les tentacules longs et pas de 
tubercules. Malheureusement, il ne semble pas que ces trois 
caractères où même deux d’entre eux restent réunis dans les 
diverses espèces. Dès lors, il laut choisir. ANDRES prend la 
longueur des tentacules, Me Murricn prélère les tubercules. 
Actinioides (Haddon et Shackleton) a la colonne verruqueuse vers 
le haut et une couronne de tubereules marginaux (Australie, Condylactis 
Philippines). (Cereactis) aurantiaca 
Condylactis (Duchassaing et Michelotti) (fig. 691) à une colonne (d’ap. Andres). 


(*) Nous préférons le nom de {ubercules marginaux à celui de tubercules enidifères qui est pourtant 
plus expressif, parce que la présence des nématoblastes n'a souvent pas été constatée chez eux. 
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élevée, lisse en bas, parsemée vers le haut de verrues adhésives, comme chez Bunodes, et, 
à la place des tubercules marginaux, un sillon continu, profond, déterminé par leur saillie du 
bord du péristome (Manche, Médit., détr. de Magellan, détr. de Torrès, Philippines). ANDRES 
a proposé pour ce genre, qu'il a baptisé Cereactis, une sous-famille spéciale [Cereactidæ]. 

Antheopsis (Simon) est très voisin du précédent; le bord saillant de son péristome forme une 
sorte de collerette, et les tentacules sont longs et nombreux et partent de la surface du disque 
oral étalé (Mer Rouge). 

Comactis (Milne-Edwards) diffère d'Actinia par la situation de ses tubercules marginaux situés 
dans un sillon qui court au bord du péristome, en dehors des tentacules (Madère, Atl. sud, 
cap de Bonne-Espérance). 

Myriactis (Haddon), que son auteur considère comme ne pouvant prendre place dans aucune des 
familles connues, à cependant la plupart des caractères des Antheinæ. Sa colonne, cylindrique 
et pourvue vers le haut de verrues adhésives, se termine par un péristome couvert de tentacules 
coniques, modérément longs, très nombreux (plus de 400, sans compter la couronne margi- 
nale), formant 8 à 9 cycles subégaux, et bordé d’une couronne périphérique de petits tentacules 
papilliformes [qui ne sont peut-être que des tubercules marginaux modifiés]. Les cloisons 
forment 48 couples et sont toutes macrentériques et fertiles. Elles sont pourvues de forts 
muscles unilatéraux, mais le sphincter (endodermique) est très peu développé. L'animal vit 
dans la vase où il se forme un long tube au moyen de mucus solidilié, empâtant une énorme 
quantité de nématoblastes (Jusqu'à près de 50% de haut; archipel Mergui dans le golle 
de Bengale). 

Macrodactyla [Haddon) a la partie supérieure de la colonne garnie de verrues adhésives, pas de 
collerette péristomienne ni de tubereules marginaux, les tentacules longs et forts, non cadues, 
3 cycles de cloisons toutes fertiles, les deux derniers micrentériques (Détr. de Torrès). 

Myonanthus (M° Murrich) est placé par son auteur en appendice à cette famille, mais avec doute, 
car s'il présente nombre de caractères d’Actinia, il en diffère par 
la présence d’un sphincter endodermique bien développé et par la Fig. 692. 
rétractilité de son péristome. Les cloisons forment 4 cycles, dont 
le Ler seul est complètement développé; toutes, sauf les directrices 
et celles du 4e cycle, sont fertiles. Il n’y a pas de tubercules mar- 
ginaux (Floride). 


Bolocera (Gosse) (fig. 692) à colonne forte et de con- 
sistance ferme, ornée, surtout dans la moitié supé- 
rieure, de petites verrues espacées, irrégulière- 
ment distribuées, est principalement caractérisé 
par ses tentacules courts, renflés, sillonnés en long 
et rattachés au péristome par une base étranglée, 
étroite, en sorte qu'ils se détachent facilement par 
suite de la contraction d'un sphincter situé à leur 
base (CarLérex [91]). Les tentacules sont fermes, non rétractiles: il y a un 
sphincter endodermique, mais peu développé (3 à 10°%; Manche, Médit., 
Pacifique, cap Horn). : 


Bolocera Tuediæ 
(d’ap. Gosse). 


Me MurricH propose pour ce genre une famille spéciale [Boloceridæ]. CARLGREN [9] a 
montré que la place de ce genre était ici et non avec les Bunodes où le place ANDRES. 
Sideractis (Danielssen), pour lequel son auteur propose une famille nouvelle [Sideractidæ], ne 
serait, d'après M° MurricH [93], qu'un Bolocera. Son sphincter, il est vrai, est donné par son 
auteur comme endodermique, mais Me Murrich fait remarquer que les figures mêmes de 
Danielssen ne semblent guère en faveur de cette opinion. Nous avons fait une remarque 
analogue pour Cylindrosactis (Te Jan Mayen). 


Antheomorphe (R. Hertwig) (fig. 693) diffère de tous les précédents par 


== 4° FAM.: PrrcaopacrisiNæ | Ptychodactidæ {Appelhôf)!. 
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l'absence complète de sphineter; mais il leur ressemble par tous ses 


autres caractères, en particulier par la longueur 
de ses tentacules, par le faible développement 
des museles tentaculaires, par sa colonne lisse 
et par ses cloisons nombreuses loutes fertiles. 
Les tentacules sont (ous relégués au bord du 
disque, mais leur taille alternativement grande, 
petite et moyenne, permet de reconnaitre en 
eux 3 cycles (2; Pacif, nord, par 2900 brasses). 

R. HERTWIG [82] propose pour ce genre et le suivant, 
découvert plus tard [88], une famille fondée sur l'absence 
totale de sphineter [Antheomorphidæ] qu'avec Me MurRiCH 
[93] nous réunissons aux Antheinæ. 


Fig. 693. 


Antheomorphe elesans 
5 


(d’ap. Hertwig). 


Iyanthopsis (R. Hertwig) diffère d'Antheomorphe par sa forme conique à base supérieure et par 


ses tentacules non exclusivement marginaux el garnissant une partie du disque (Bermudes). 


Porponia (R. Hertwig) (fig. 69%) est un genre créé pour deux 


formes qui semblent voisines des précédentes et que leur état 
de détérioration n'a pas permis de caractériser (Japon, Aus- 
tralie, grande profondeur). 


Bouche occupant presque toute la largeur du péristome, 
pharynx rudimentaire. 


Ptychodactis (Appelhôüf) (fig. 695 et 696) présente 


une physionomie tout à fait exceptionnelle. 
Large et bas, de consistance très molle, 11 est 
surtout remarquable par la largeur énorme de 
la bouche, qui occupe presque toute la largeur 
du péristome, ne laissant en dehors d'elle qu'une 
étroite bordure où se pressent des tentacules 


Porponia elongata ouvert 


(d’ap. Hertwig). 


coniques, pas très grands, au nombre de 100 à 120, formant 5 cycles 
endacmiens. À la bouche fait 


Ptychodactis patula. Vue de la face orale 


(d’ap. Appelhüf). 


suite un pharynx rudimentaire, 
guère plus long que l'épaisseur 
de la paroi péristomienne, en 
sorte qu'il semble tout à fait 
absent. Il en résulte que tout 
l'intérieur de la cavité gastro- 
vasculaire estexposé aux regards 
et laisse voir les cloisons avec 
leurs entéroïdes et leurs bour- 
relets génitaux. Le sphincter 
étant absent, l'animal ne doit 
pouvoir que fort peu réduire le 
diamètre de cette vaste ouver- 
ture. Cependant le pharynx n'est 
pas en tous ses points aussi ré- 
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duit que nous venons de le dire, Au niveau des points où les couples 
de loges du 1%et du 2° cycle s'insèrent sur lui, il descend un peu plus 
bas, formant ainsi 12 lobes godronnés, dont 6 plus grands alternant avec 
6 plus petits (mais sans grande régularité dans la taille), séparés par 
autant d'intervalles où son atrophie est presque complète. Il n’y a pas 
trace de siphonoglvphes. La présence d'organes destinés à faciliter la 
cireulation de l’eau dans la cavité gastrique est en effet parfaitement 


inutile ici. 


Ptychodactis patula. Vue de la bouche ouverte 


(d’ap. Appelhôf). 


celle des siphonoglvphes, par l'inutilité 
de favoriser la circulation de l’eau dans 
la cavité gastrique. Les sexes sont sépa- 
rés. La colonne présente le caractère 
primitif d’avoir une couche nerveuse et 
une musculaire longiludinale (5 à 8 de 
large, hauteur non indiquée; côte de Norvège, 
sur des Alcyonaires, par 100 brasses; plusieurs 
exemplaires, observés vivants). 


5° FAM.: Buxonix x |Bunodidæ (Gosse); p. p. 
Actinies verruqueuses (Milne-Edwards); Cereæ {Du- 
chassaing et Michelotti); Tealidæ ([Hertwig)}. Un 
sphincter endodermique fort et nettement li- 
mité ; colonne le plus souvent verruqueuse; d’or- 
dinaire, des tubercules marginaux au bord du 
péristome; cloisons toutes petites, sauf les di- 
rectrices. 


Bunodes (Gosse) (PI. 59, jig. 5 et fig. 697) 


est une Actinie de configuration nor- 


Les cloisons forment environ 72 couples dont 6 de premier 


cycle, formant 6 loges dont 
2 directrices. Dans les 6 inter- 
loges de ce cycle sont placées 
les couples d'ordre plus élevé, 
paraissant former #% autres 
cycles, mais disposées sans 
égard à la loi d'alternance ré- 
gulière. — Les cloisons, peu 
saillantes et toutes fertiles, 
sauf les petites du dernier 
cycle, sont remarquables par 
le rejet des bourrelets géni- 
taux à la partie inférieure, au- 
dessous de l’entéroïde et par la 
richesse des circonvolutions de 
ce dernier. Les entéroïdes sont 
dépourvus de bandelettes ei- 
liées, ce qui s'explique, comme 


Bunodes californica 


(d’ap. W. Fewkes). 


male, mais qui se distingue par deux caractères essentiels. La colonne, 
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cylindrique, est garnie de tubercules hémisphériques très apparents, 
disposés en séries verticales correspondant aux tentacules, ou du moins 
à ceux des premiers cycles. Ces séries de tubercules occupent toute 
la hauteur de la colonne, depuis le péristome jusqu'au limbe. Mais 
celles correspondant aux tentacules des premiers cycles arrivent seules 
jusqu'au limbe, les autres s’arrêtant d'autant plus loin du lhiimbe 
qu'elles correspondent à des eveles tentaculaires d'ordre plus élevé. Le 
second caractère essentiel consiste dans la présence d'un sphincter endo- 
dermique extrêmement développé, formant une forte saillie annulaire. 
Grâce à lui, l'animal peut complètement refermer son péristome sur 
ses tentacules rétractés. Le bord du péristome est garni d'une couronne 
de tubercules marginaux modérément développés. Il y a 24 paires de 
cloisons dont 12 macrentériques ; toutes sont fertiles, sauf les 4 direc- 
trices (2 à 4%; côtes de Norvège, Manche, Atl., Médit., Bahama, oc. Indien sud; 
du niveau des marées à 672 brasses). 


Phymactis (H. Milne-Edwards) (fig. 698) se distingue de Bunodes par les verrues de sa colonne 
disposées sans ordre 
et par ses tubercules Fig. 698. Fig. 699. 
marginaux très gros 
et de couleur parti- 
culière (à peu près 
cosmopolite). 
Aulactinia (Verrill) (Hg. 
699) a les verrues 
disposées, comme 
chez Bunodes, en sé- 
ries verticales, mais 
toutes s'arrètant Phymactis clematis (d'ap. Dana). 
vers le milieu et 
laissant lisse la partie inférieure de la colonne. Le bord du 
péristome est relevé en collier, mais ne porte pas de tuber- 


cules enidifères (Mc MurricH contre VERRILL et ANDRES): il Aulactinia Alfordi 
y à 4 ou 5 cycles de cloisons, mais le £er est seul formé (d'ap. Gosse). 


de cloisons macrentériques. Le bord du péristome est garni 
d'une rangée de tubercules marginaux plus ou moins lobés (Médit., Atl., Amér., Bahama). 

Anthopleura (Duchassaing et Michelotti) (lig. 700) diffère du précédent par la présence au bord 
du péristome d’une couronne de proéminances tentaculilormes perto- 
rées en dehors de nombreux pores et assimilées aux tubercules mar- Fig. 700. 
ginaux. L'autonomie de ce genre est fort douteuse. VERRILL nie les 
perforations ; DuERDEN [97] assure que ce n'est qu'un Bunodes (M6édit., 
Antilles). 

Ixalactis (Haddon) se caractérise par ses tentacules disposés les uns à la 
périphérie du péristome, les autres vers la partie centrale, ce qui lui 
donne un aspect de Stichodactyline et rappelle en particulier Phyman- 
thus: mais le caractère de Stichodactyline n'a pu être constaté, et 
le sphincter est celui d’une Bunodinée (Détr. de Torrès). 

Evactis (Verrill) a la colonne perlorée, garnie de verrues qui vont en 
diminuant de haut en bas et de grands tubereules marginaux (Médit., 
Amér. nord occid.). Anthopleura  Krebsi 

Thelactis (Klunzinger) (fig. 701) a des verrues coniques ne formant qu'une (d’ap. Duchassaing 
rangée circulaire vers le milieu de la colonne (Médit., mer Rouge). et Michelotti). 
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Pour ces derniers genres, leur place dans cette famille n’est que provisoire : ils y sont mis 
par ANDRES, en raison de leur colonne verruqueuse, caractère sans grande 
valeur auquel, avec R. HERTWIG, nous avons substitué, pour définir la Fig. 701. 
famille, celui du sphincter. Or ce sphincter n'a généralement pas été 
étudié dans ces genres. 


Tealia (Gosse) (fig. 702 et 703) est une belle Actinie 
de forme trapue, dont la colonne, large et basse, Re 
, Thelactis simplex 
charnue, est ornée de verrues. (d’ap.Klunzinger). 
Mais ces verrues sont éparses, 
clairsemées, sans disposition régulière et agis- 
sent à la manière de ventouses pour fixer des 
particules de sable ou de coquilles, dont Fani- 
mal se sert pour se protéger. Le bord du péris- 
tome est élevé, denticulé. Les tentacules nom- 
breux et polv- 
cycles, bien que HER éph 
tous de même ri 
taille, sont 
courts, gros, Co- 
niques, rétracliles par eux-mêmes, in- 
dépendamment de la contractilité du 
péristome, dont le puissant sphinceter QU 
peut se refermer sur eux. Le pharynx mel LNH …entd 
se dévagine facilement. (2 à 5 sur 1 à 
10° ; Manche, Atl., Médit., Tristan d'Acunha). 


Fig. 702. 


Tealia crassicornis 


(d’ap. Johnston). 


+ 
LA RAA 
Nasa a 


Tealiopsis (Danielssen) a les verrues adhésives régu- mel pl NN 
lièrement disposées en séries longitudinales et Q 
fixant une couche épaisse de sable et de débris de 
coquilles (Oc. Arctique). 

Leiotealia (R. Hertwig) diffère de Tealia et de toutes 
les autres Bunodinées par l'absence complète de 


Cloison de Tealia crassicornis 


TAPPIOCG » € D ph à al ap: 1Q aroi- . 

verrues su la colonn et dé tubercules margi (d’ap. O. et R. Hertwig). 

naux. Celle-ci est lisse, mais parcourue de sillons ae % 
RCE I remaniée Ds de Ubil entd., entéroïde; gtx., glandes génitales; 
correspondant aux cloisons (Détr. de Magellan, mel. 1., muscle longitudinal de la cloison; 


Chili, îles Kerguelen, oc. Arct.). mel. pb., muscle pariéto-basilaire ; mel.t., 
€ } . 
muscle transverse; ©., orifice septal ex- 

——— 6° FAM.: PurzracriNz [p. p. Phyllactinæ terne ; en regard, sous l’angle de l’orifice 

ra 7 : , U k buccal, se trouve l’orifice septal interne; 
(Verrill, Klunzinger); Phyllactidæ (Andres)]. Sur sph., sphincter; tt., tentacules. 
le péristome, en dehors des tentacules cir- 
cumbuccaux, un large espace occupé par des appendices foliacés ou parfois digiti- 
formes; le sphincter entre ces appendices et les tentacules. 


Phyllactis (H. Milne-Edwards) (fig. 704). La colonne, élevée, cylindrique, 
lisse, légèrement sillonnée en long mais sans verrues, ne présente rien 
de bien particulier. Il en est de même du pied. Mais le péristome a 
une configuration toute particulière. Autour de la bouche centrale, munie 
de deux profonds siphonoglyphes qui se prolongent en bas jusqu’au 
delà du pharynx, est une couronne de tentacules simples, ordinaires ; 


HEXACTINIDÉS 209 


puis, séparée de celle-ci par un espace annulaire nu, est une couronne 
marginale de processus frondiformes au nombre de 30 à 50, beaucoup 
plus larges que les tentacules, et appelés les frondes. Il vient tout d'abord 
à l'idée de considérer ces frondes comme des tentacules 
foliacés, et telle est en effet l'opinion d'Axvres et de 
tous les anciens auteurs. Mais Me Murricu [89] a montré 
qu'il faut plutôt les comparer aux tubercules margi- 
naux qui, d'après ce qui existe dans d’autres genres, 
peuvent prendre un grand développement. Le sphineter, 
diffus mais néanmoins bien développé, est en effet situé 
sous la zone annulaire nue, intermédiaire aux frondes 
et aux vrais tentacules, ce qui ne saurait être si ces 
frondes étaient des tentacules modifiés. La question a 
sn un certain intérêt au point de vue laxinomique, car si 
D ne) les frondes étaient morphologiquement assimilables à 
des tentacules, elles seraient placées sur le même ravon 
que les tenlacules vrais et s’ouvriraient dans les mêmes chambres 
péricæliques que ceux-ci, particularité caractéristique d'une tribu diffé- 
rente d'Actinies, celle des Stichodactylina (10°: Médil., mer Rouge, Rio-de- 
Janeiro, Atl.). 


Phyllactis 


Oulactis (H. Milne-Edwards) (fig. 705) diffère de Phyllactis par sa colonne qui est verruqueuse 
dans sa partie supérieure (Médit., Antilles, Bahama, Bermudes, Pérou, Nouvelle-Galles 
du Sud). 

Lophactis (Verrill) (fig. 706) ne semble pas être distinct Fig. 705. Fig. 706. 
génériquement d'Oulactis (Médit., At et Pacil., 
Amér.). 

Asteractis (Verrill) diffère d'Oulactis par la disposition de 
ses frondes qui, au lieu d’être toutes égales, forment 
3 cycles dont les frondes partent loutes du bord du 
péristome, mais s'étendent plus où moins loin en dedans, 
les primaires allant jusqu'à la région tentaculaire, les 
secondaires s'arrêtant à moitié route, les tertiaires n’al- 
lant que jusqu'au quart de cette distance. En outre, les 


frondes sont de structure de plus en plus compliquée Oulactis Lophaetis radiata 
à partir du centre où elles commencent par de simples concinnata (d’ap.Duchassaing 
papilles vers la périphérie où elles sont tout à fait chi- (d’ap. Dana). et Michelotti). 


coracées (Médit., Pacif., Amér.). 

Cradactis (M° Murrich) a les frondes non plus foliacées, mais formées de faisceaux de courts 
processus tentaculiformes simples où ramiliés; le sphincter est mieux circonserits il v a 
2% cloisons, dont 12 macrentériques (Cap. Horn). 

Diplactis (M° Murrich) a les frondes réduites à un cycle unique de processus tout à fait tentacu- 
liformes, en sorte qu'elles semblent former un eyele externe de tentacules ; toutes les cloisons 
lertiles, sauf celles du £er cycle (Bermudes). 

Hoplophoria (H. V. Wilson) n'a que 4 frondes digitiformes, situées juste au-dessous des tentacules 
et chargées de nématoblastes. Les frondes ont été reconnues ici comme des diverticules des 
loges de second ordre et sont considérées par l’auteur comme homologues des tubercules 
marginaux. Il y à 6 paires de cloisons macrentériques dont 4 seulement sont fertiles (Bahama, 
détr. de Torrès). 

Phyllodiscus (Kwielniewski) a les frondes s'étendant sur les 2/3 supérieurs de la colonne sous la 
forme de courts processus très-ramiliés, urticants (Philippines). 
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7° FAM.: Azzcrrxæ [Aliciidæ (Duerden)]. Colonne pourvue de protubérances vési- 
culeuses creuses, simples ou composées, ayant tendance à se disposer en rangées 
verticales; un sphincter endodermique diffus, de force variable. 


Alicia (J. Y. Johnson) (fig. 707) est une grande Actinie, à colonne assez 
élevée, à large pied muni d'un limbe très développé et peu adhérent, 
en sorte que, chez certaines espèces au moins (A. mirabilis), 1l se 
détache facilement et l'animal vient flotter à la surface, son corps pen- 
dant au-dessous dans l’eau, la bouche en bas. Le caractère le plus remar- 

quable est celui des verrues de la colonne qui, 

au lieu d'être de simples proéminences hémi- 
sphériques, comme chez Bunodes, sont de 
erandes protubérances creuses, irrégulièrement 
distribuées, dont les plus développées sont pé- 
donculées, ramifiées et capitées. Vers le bas de 
la colonne, elles sont plus petites, simples et 
sessiles; mais vers le haut, elles sont consti- 
tuées à la manière d'un chou-fleur, leur pédon- 
cule, qui peut atteindre près d'un centimètre 
étant divisé en nombreuses (jusqu'à 60) rami- 
fications, toutes terminées par un renflement 
formé par une accumulation de nématoblastes. 
Sur les parties moyennes de la colonne, leur 
complication est intermédiaire. Quand l’animal 
est dilaté, ces protubérances sont espacées et laissent entre elles la 
colonne à nu, mais quand il se contracte, elles se touchent, en sorte 
que la surface de la colonne n’est plus qu'une vaste batterie de néma- 
toblastes. Les tenlacules allongés, plus ou moins rétractiles, en 3 ou 

4 cycles, les cloisons en 3 cycles, dont le premier seul macrentérique, 

ne présentent rien de bien spécial. Le sphincter est endodermique, 

diffus, modérément développé. Tous les tissus sont très 
délicats (5 à 40% de haut; Médit., Atl., détr. de Torrès). 


Alicia (Cladactis) mirabilis 


(d’ap. Johnson). 


Fig. 708. 


Cystiactis (H. Milne-Edwards) (fig. 708) a la colonne toute couverte de grosses 
verrues phlycténiformes, de taille et de forme régulières, et les cloisons 
macrentériques plus nombreuses (Médit., Chili, Rio-de-Janeiro, cap de 
Bonne-Espérance, Australie). | 

Bunodeopsis (Andres) a les verrues confinées à la partie inférieure de la co- 
lonne, qu'elles rendent beaucoup plus large que la partie supérieure lisse 
et nue. Ces verrues sont très irrégulières, sans forme bien nette. Le TS 
sphincter est faible; les cloisons assez variables de nombre ; plus de 8 A 
d'entre elles s’insèrent au pharynx (Médit., Jamaïque, Australie). et Michelotti). 


Thaumactis (Fowler) (fig. 709). Cette Actinie a été décrite comme très 
aberrante par son auteur, De forme lenticulaire, elle ne présente aucune 
trace de disque pédieux, ce qui porte à penser qu'elle doit être libre. Il 
n'y aurait pas, à proprement parler de colonne, celle-ci étant réduite 
au cercle équatorial qui réunit les faces supérieure et inférieure de la 
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lentille. La face supérieure serait un vaste péristome présentant, au 
centre, la bouche dépourvue de siphonoglvphes, entourée de 20 tenta- 
cules qui se présentaient invaginés en 
doigt de gant. A la périphérie, le péri- 
stome est parsemé de protubérances que 
l’auteur appelle des pseudo-tentacules et 
qui sont des refoulements de la paroi 
péristomienne.Ces pseudo-tentacules, irré- 
guliers de forme, de taille et de disposition 
sont formés d’une base émettant horizon- 
talement 3 ou 4 courts processus que l’au- 
teur appelle racines et prolongés en un 
processus terminal plus long en forme 
de doigt de gant. Les cloisons forment 
3 cycles. Le 1*comprend 6 couples de cloi- 
sons macrentériques, formant 6 loges MATRA 
normales, sauf que la dorsale seule est ne OL 

0 de Thaumactis (Sch.). 
directrice, la ventrale ayant ses muscles 
longitudinaux sur les faces loculaires des cloisons. Le second cyele a 
aussi 6 couples de cloisons normalement placées, mais dont 4 sont 
macrentériques aussi et prennent rang dans le 1*eyele, tandis que 
les 2 autres, situées de part et d'autre de la loge ventrale, s'arrètent 
avant de s'insérer au pharynx, semblant constituer ainsi à elles seules 
un second cycle réduit à 2 couples de cloisons. Le 3° cycle est formé 
de 12 couples de micrentériques normalement disposées, sauf que 
la plus voisine de la loge ventrale existerait d’un côté seulement. 
Aucune cloison n'était fertile dans les échantillons observés. Les parois 
ectodermiques ont une musculature longitudinale. Par le caractère 
de ses cloisons et de sa musculature, l'animal semblerait pouvoir 
être rattaché aux Halcampina et c'est là que CarLerex a proposé de le 
placer. Mais Haopox et Duernen [96], bien qu'ils ne donnent pas de figures 
et semblent n'avoir pas vu l'animal, sont d'avis que Fowzer a été con- 
duit à des interprétations erronées par la rétraction et le mauvais état 
de conservation des spécimens observés par lui. La prétendue face 
péristomienne ferait en réalité partie de la colonne, et les pseudo-ten- 
tacules ne seraient que des protubérances creuses de la colonne, 
semblables à celle des Aliciinæ et présentant seulement ce caractère 
particulier d’être prolongée en processus plus ou moins longs. Le vrai 
péristome serait la partie invaginée. Enfin, l'irrégularité des cloisons pro- 
viendrait simplement de ce que les individus observés sont des jeunes, 
non encore entièrement développés, comme le prouve l'absence de 
masses sexuelles. Cependant, la musculature longitudinale ectodermique 
et la singularité des autres caractères plaident en faveur de l'opportunité 
de créer pour ce genre une famille spéciale [T'haumactiniæ (Fower)] 
comme le propose Fowcer (3"* de diamètre; Tahiti, parmi les Coraux). 


Fig. 709, 
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8° FAM.: ParacriNæ |Paractidæ (Hertwig)]. Tentacules et cloisons comme 
dans les Bunodinæ ; sphincter non moins fort, mais mésodermique. 


Paractis (H. Milne-Edwards emend.) (fig. 710 et 711). Par ses caractères 
extérieurs, cette Actinie ne diffère en rien d'une Bunodinée non verru- 
queuse, telle que Leiotealia. La colonne est lisse, sans verrues ni tu- 
bercules marginaux, ordinairement sillonnée longitudinalement; les 

tentacules sont modérément 

nombreux, subégaux en lon- 
gueur et en grosseur, très ré- 
tractiles, et le bord du péris- 
tome est pourvu d'un fort 
sphincter qui peut le refermer 
en bourse par dessus la bouche. 

Mais la constitution de ce 

sphincter est tout autre : au 

lieu de faire saillie librement Paractlis striala 
dans la cavité du corps, il s'est développé du côté de 
la mésoglée, dans laquelle ses fibres se sont creusé 

une place, d'où le nom de mésodermique qu'on lui donne par abré- 

viation. Par ce caractère, l'animal et tous ceux de la même famille se 

rapprochent de Sagartia, mais l'absence d'aconties et de cinclides ainsi 
que le nombre plus élevé de cloisons macrentériques l'en distinguent 
nettement (2 à 7%; Médit., mer Rouge, oc. Indien, Atl., Terre-de-Feu, Nouvelle- 

Zélande, Pacif. nord et sud, mer de Chine). 


Fig. 710. Fig. 7414. 


Paractis excavala ouvert 
(d’ap. R. Hertwig). 


Paranthus (Andres) diffère de Paractis par sa forme cylindrique haute, son pied étroit à peine 
adhérent, et par la présence d’une zone annulaire nue (collare d’Andres) entre le bord du 
péristome et le dernier eyele de tentacules (Médit., Adriat.). 

Paractinia (Andres) à, au contraire, un pied large et très adhérent, une colonne courte, conique, 
et le bord du péristome relevé et replié (Médit.). 

Dysactis (H. Milne-Edwards) se distingue par ses tentacules de taille très inégale, les internes 
plus grands que les externes {endacmiens) (Ile Kerguelen). 

Cadosactis (Danielssen) (lig. 712), que son auteur écrit contrairement Fig. 712. 
aux règles Kadosactis, se fait remarquer par son pied étalé, par sa 
forme en urne et par sa colonne striée transversalement et garnie 
de nombreuses petites ventouses adhésives (Mer du Nord). 

Cyathactis (Danielssen) (fig. 713), que son auteur 
écrit de même ÆAyathactis, est cupuliforme, à He 
base étroite, et a la colonne striée longitudi- 
nalement et garnie de nombreuses petites ver- 
rues adhésives (Spitzherg). 

Tealidium (R. Hertwig) peut être défini : un Tealia 
à sphincter mésodermique, ou un Paractis à 
colonne verruqueuse (0e. Antaret.). 


Antholoba (R. Hertwig) (lig. 714). Par les caractères  Cyathactis hyalina Cndosac tarot 
extérieurs, c’est un Actinoloba: il a le même  (d’ap. Danielssen). (d’ap. Danielssen). 


péristome Jobé, avec des milliers de petits 

tentacules portés sur un bourrelet marginal. Mais par ses caractères intérieurs, c’est une 
Paractinée, car il a un sphineter mésodermique et de nombreuses cloisons parfaites s'insé- 
rant au pharyox (Ile Kerguelen, Patagonie, Chili, Galapagos). 
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Actinernus (Verrill) a une colonne à parois épaisses, surmontée d’un péristome à bord lobé; les 
tentacules, courts et situés tout au bord du capitulum, ont à la base un fort renflement bul- 
beux déterminé par un épaississement de la mésoglée, et ces ren- 
flements forment au bord du capitulum une couronne de proëmi- Re 
nences dentiformes. Le sphincter est faible, peut-être nul chez 
certaines espèces (AtL. amér., oc. Indien). 

Actinostola (Verrill) a, au contraire, le sphincter très développé; 
c’est une Actinie de grande taille, à paroi ferme, coriace, rugueuse, 
sans être vraiment tuberculeuse ; le bord du capitulum est entier 
et porte les tentacules qui sont courts, trapus, cannelés, avec 
leurs muscles longitudinaux empâtés dans la mésoglée (Atl. nord- 
amér., oc. Indien, île Kerguelen). 

Pycnanthus (M° Murrich) a la colonne lisse et souple quoique à parois 


Antholoba reticulata 
assez épaisses ; le bord du péristome est entier et porte les tenta- (d’ap. Hertwig). 
cules qui sont courts et minces, à base non renflée; de leur base 
partent de légers sillons qui descendent sur la partie supérieure de la colonne; le sphineter 
est peu développé et confine à l’endoderme, bien qu'il reste mésodermique (Chine). 

Cymbactis (Mc Murrich) pourrait être défini un Actinernus cratériforme, à tentacules non bulbeux 
à la base; le sphincter est comme chez Pycnanthus (Chine). 


9° FAM.: Sacarrixzæ [Actinies perforées (Milne-Edwards); Sagartiadæ (Gosse); Sagar- 
tinæ (Verrill); Adamsidæ (Andres)]. Un sphincter mésodermique, des aconties avec ou 


sans cinclides; cloisons macrentériques peu nombreuses (en général un seul cycle) et 
fertiles, sauf parfois les directrices. 


A. Des cinclides, colonne nue, non recouverte d'une cuticule [Adamsidæ]. 


Sagartia (Gosse). Épanouie et au repos, celte Actinie ne présente rien de 
bien particulier, Sa colonne lisse, sans cuticule ni verrues, est plus 
haute que large; son disque pédieux et son capitulum sont modérément 
élargis, ce dernier sans tubercules marginaux; ses tentacules, modéré- 
ment longs, forment une couronne composée de 3 ou4 cycles. Mais quand 
on l’excite, on constate d’abord que les tentacules sont rétractiles ; puis 
que le bord du péristome se contracte énergiquement en bourse au 
dessus d'eux, ce qui dénote la présence d'un puissant sphincter; enfin et 
surtout, que de tous côtés sortent, par la bouche et à travers la colonne, 
de longs filaments blancs mobiles qui sont des aconties. C'est là, avec la 
constitution spéciale du sphincter, le caractère essentiel de l'animal. 
Nous avons fait connaître, à propos du type morphologique (Voir page #72), 
la nature et la constitution des aconties et des cinclides. Ajoutons seule- 
ment que les cinelides sont nombreux, répandus dans toute l'étendue de 
la colonie, mais surtout vers le haut, et rappelons qu'ils sont régulière- 
ment disposés, s'ouvrant dans les loges et jamais dans les interloges 
et que les aconties, insérées sur les cloisons des premiers cycles, un peu 
au-dessous de la portion génilale, sont formées d'un prolongement 
filiforme de la mésoglée et d’un épithélium endodermique riche surtout 
en cellules glandulaires et urticantes et qui fournit à l'organe des fibres 
musculaires longitudinales. Ainsi que nous l'avons vu, la fonction de ces 
organes est d'achever la proie lorsqu'elle se défend encore après avoir 
été ingurgitée, de contribuer à la digérer au moyen des éléments 
glandulaires, et enfin, lorsqu'ils sont émis au dehors, de défendre l’Acti- 
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nie contre ses ennemis, pendant qu'elle se soustrait le mieux possible à 
leur attaque en se contractant. Les aconties qui n’ont pas été rompues, 
peuvent rentrer peu à peu dans le corps, par l'orifice par lequel elles 
élaient sorties, bouche ou cinclides. Il paraît que les aconties peuvent 
sortir quelquefois par le sommet percé des tentacules. — Le sphincter pé- 
ristomien est aussi fort que chez Bunodes, maïs, au lieu de faire librement 
saillie dans la cavité du corps, il est empâté dans la mésoglée : les fibres 
ont, en effet, perdu leurs relations avec les cellules et se sont incrus- 
tées dans la mésoglée sous-jacente, profondément sillonnée pour leur 
donner plus de développement (1 à 2%; oc. Arctique, mer du Nord, Manche, 
Atl., Médit., cap Horn, Pacif. sud amér., Australie, arch. Asiatique; du niveau des 
marées à 450 brasses). 


Sagartiomorphe (Kwiétniewski) (Philippines) et 

Thoe (P. Wright) ne sont que des sous-genres de Sagartia. 

Mitactis (Haddon et Duerden) ne semble pas non plus en différer génériquement (Australie). 

Nemactis (H. Milne-Edwards) (fig. 715) en diffère par la présence 
d’une bordure de tubercules marginaux et par la situation de ses ig- 
cinclides vers le sommet de la colonne (Médit.). 

Stelidiactis (Danielssen) a les tentacules courts et peu nombreux, 
ne formant qu'un ou deux cycles, la colonne côtelée longitudi- 
nalement, et a été trouvé fixé par son disque pédieux étalé sur 
les branches d’un Mopsea (Côte de Norvège). \ 

Aiptasia (Gosse) (P1. 59, fig. 6) en diffère par la non-rétractilité de Nemactis primula 
ses tentacules qui sont, en outre, fort longs ; le sphincter n’est pas  (d’ap. H. Milne Edwards) 
très puissant, mais la colonne est très contractile; des cinelides 
forment une à plusieurs séries circulaires horizontales vers le milieu de Ja colonne (Médit., 
Bermudes, Bahama). 


Adamsia (Forbes) (fig. 716 à 720) a ses cinclides disposés en une ou deux 


Adamsia palliata 


(d’ap. Andres). 


séries longitudinales cir- 
culaires, à une petite dis- 
tance au-dessus du limbe, 
et percés dans un petit 
tubercule; le reste de la 
colonne est lisse et 1Mm-  4damsia Rondeleti (Sagartia parasitica) (d’ap. Andres). 
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perforé; le pied sécrète une membrane culiculaire; le sphincter est 
bien développé, ses tentacules sont très nom- 
breux. Toutes les espèces se fixent sur des objets 
mobiles,  principale- 
ment les coquilles de 
Gastéropodes habitées 
par des Pagures, mais 
occasionnellement sur 
les objets les plus di- 
vers: Maia, Carcinus, 
Lepas et, faute de 
mieux, sur des roches 
fixes. Elles ne deman- 
dent en général à leur ie 
support que la mobi- Coupe transversale 
lité. Mais une espèce Qi Doré d'une oieon 
Loupe Fe Ti A. palliata vit en véri- chez Adamsia Rondeleti 
NÉ Re Der table commensalisme  (Sesariie parasiice) 
(Sagartia parasitica) avec l'Eupagurus Pri- SE ue H HRDE) 
(d’ap. O. et R. Hertwig). deauxi habitant des eur 
Rate A coquilles de Nassa, de NT ner- 
Natica, de Murex : elle 
est en effet fixée à la bouche de la coquille, sous le ventre du Pagure, 
en sorte qu'elle reçoit naturellement les débris du repas de ce dernier. 
Peut-être, par contre, le défend-elle 
contre l'invasion des Cypris de Pelto- 
gaster (Spits- 
berg, 3 à 10cm; RSA 
Manche, Atl., 
Médit., oc. 
Indien, ar- 
chip. Asiati- 
que, détr. de 
Torrès; du ni- 
veau des ma- 
rées à 750 


Fig. 719. 


Coupe transversale d’acontie 


brasses). Tia LORS a d'Adamsia Rondeleti (Sagartia parasitica) 
. (d’ap. O. et R. Hertwig). 
Actinoloba (d e Actinoloba dianthus end.,nématocystes ; gl., cellules glandulaires ; mel., 
Blainville) (fig. (d’ap. Gosse). muscles ; msg., mésoglée; nf., couche nerveuse. 


721 et 722) a 
une colonne haute, cylindrique, lisse et nue, percée de cinclides et terminée par un capitulum 
évasé et formant de nombreux festons. Immédiatement au-dessous du capitulum est un bour- 
relet annulaire qui entoure le sommet de la colonne. Les tentacules sont très nombreux et très 
courts (Atteint 15cm; mer du Nord, Manche, Atl., Médit.). 

Heliactis (Thompson) diffère d’Actinoloba par sa colonne, lisse en bas mais garnie vers le haut 
de grosses verrues, sans cordon annulaire, et par son eapitulum moins profondément 
quoique encore très fortement festonné et ses tentacules moins nombreux et plus gros quoique 
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encore petits et abondants (Mer du Nord, Manche, Atl., Médit., Pacif. amér., île Paumota). 
Gylista (Gosse) a aussi la colonne lisse en bas, verruqueuse en haut mais à verrues petites; le 

capitulum est moins large, les tentacules 

sont plus longs et moins nombreux Fig. 722. 

(Dans le sable; mer du Nord, Manche, 

Atl., Médit., Panama). 


B. Pas de cinclides; partie inférieure 
de la colonne (scapus) noduleuse, 
verruqueuse, rigide, protégée par 
une sécrétion cuticulaire; la supé- 
rieure (capitulum) lisse et molle, 
rétractile dans l’inférieure; cloisons 
du 1% cycle seules macrentériques 
et stériles [Sous-Fam. des Px£zrIN x 
(Verrill), Prezzrpæ (Andres), CuHoN\- 
DRACTINIZ (Haddon,.] 


DS ERA Ne . Actinoloba (Metridium) marginatum 
Chondractinia (Lütken). Gestune achevant de se diviser longitudinalement 
Actinie remarquable par une | (d’ap. Parker). 


consistance particulièrement 
ferme, presque cartilagineuse, due à l'épaisseur de sa mésoglée qui 
forme, non pas comme d'ordinaire une mince lame, mais une couche 
puissante comme dans l’ombrelle des Méduses. Cependant ce caractère 
ne s'applique pas à la totalité de son corps. Le scapus, qui forme la plus 
grande partie de la colonne, a aussi une mésoglée épaisse et une consis- 
tance ferme qui le rendent à peu près incapable de se contracter; il est 
en outre muni d'une cuticule plus ou moins forte et garni de verrues. 
Ces verrues sont plus ou moins développées, mais celles qui forment au 
nombre de 12 (tubercules coronaux) la rangée supérieure, à la limite du 
capitulum, sont toujours très grandes. Le 
capitulum surmontant le scapus est souple, 
dépressible, ordinairement lisse et s’invagine 
pour s'abriter dans le scapus. À l'intérieur, 
les caractères du sphincter sont les mèmes 
que chez Sagartia ; il ÿ a de même des acon- 
ties, mais peu nombreuses et pas de cin- 
clides, en sorte que, lorsqu'elles sont émises 
au dehors, ce que l’Actinie ne fait pas volon- 
tiers, c'est seulement par la bouche. Parmi 
les cloisons, celles du 1* cyele sont seules 
macrentériques et sont stériles (6°; mers du 
Nord de l’Europe et Arctiques; 100 brasses}. 


Fig. 


Actinauge (Verrill) (fig. 723) diffère de Chondractinia par son Actinauge nodosa 
capitulum sillonné de côtes partant des tubercules coronaux (d’ap. Danielssen). 


du seapus (moins nettement distincts des autres que chez 

Chondractinia) et allant aux tentacules. Ceux-ci sont tous (Me Murricx contre HADDON) pourvus 
à leur base, du côté externe, d’un renflement bulbeux. Chez certaines espèces, le disque pédieux 
s'excave en sphère creuse qui se remplit de sable et sert à ancrer l'animal (Mers nord-europ., 
Médit., Atl. et Pacif. amér. ; 70 à 2 000 mètres). 
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Chitonanthus (M° Murrich) a le capitulum sillonné d'Actinauge, mais les tentacules non bul- 
beux à la base; les verrues du scapus, pointues, coniques et-irrégulièrement distribuées, 
peuvent être réduites à celles du cercle coronal (Cap Horn). 

Chitonactis (P. Fischer) (fig. 724) a le capitulum lisse, les tentacules near 
non bulbeux, le scapus pourvu de verrues à cuticule très déve- 
loppée, coniques, irrégulièrement disséminées, dont 12 formant 
un cercle coronal (Mer du Nord, Baltique, Manche, Atl., oc. 
Indien). 

Hormathia (Gosse, sens. M° Murrich nec Haddon) n’a au scapus que 
la rangée de tubercules coronaux, a le capitulum lisse et les ten- 
tacules non bulbeux, très rétractiles; toute la colonne est très 
contractile (Shetland). l Chitonactis coronata 

Paraphellia (Haddon) a la colonne entièrement lisse, sans verrues ni (d’ap. Gosse). 
tubercules coronaux; la cuticule n’est pas développée, mais le j 
corps est incrusté de sable: le sphincter est peu développé, la mésoglée relativement peu épaisse 
(Irlande, détr. de Torrès). 

Phelliactis (Simon) a le scapus avec une très délicate cuticule, les tentacules CES avec un ren- 
flement arrondi au côté externe (Habitat non indiqué). 


Phellia (Gosse) (PL. 59, /ig. 7 et fig. 725 et 726) n’a pas une mésoglée 
particulièrement épaisse. Sa co- 
lonne est néanmoins composée 
d'un seapus rigide et d’un capi- 
tulum lisse, souple, invaginable, 
mais, comme chez Ediwardsia ou 
Halcampa, par suite de la présence 
d'une cuticule chitineuse coriace 


autour du scapus. Les tentacules Phellia pectinata 
sont courts, annelés, peu nom- ouverte 


Phellia murocincta L SABLE 
Con Ccero, breux, et forment d'ordinaire 


3 cycles. Les cinclides sont ab- 
sents et les aconties difficiles à reconnaître (6; oc. Arctique, mer du 
Nord, Manche, Atl., Médit., oc. Indien sud, détr. de Torrès, 
Philippines). 


longitudinalement 
(d’ap. Hertwig). 


Octophellia (Andres) est un Phellia dont les tentacules forment 2 cycles 
de 8 chacun (Manche, Médit.). 

Ilyactis (Andres) a la colonne sillonnée en long et munie vers le haut 
d’un bourrelet annulaire saillant (Médit.). 

Ammonactis (Verrill) a la colonne entièrement lisse et uniforme, mais 
revêtue d’une épaisse cuticule; le bord du capitulum est orné d’un 
cercle de tubercules correspondant aux tentacules qui sont longs et 
pointus (Médit., Pacif. nord). 


Kodiodes (Danielssen) (fig. 727) présente une forme peu le 
commune. Il est formé d'un capitulum ovoïde, porté  Kodiodes pedunculata, 
par un long pédoncule cylindrique fixé par un petit a A 

disque pédieux. Ce capitulum est garni de verrues  4es corps étrangers 

adhésives qui fixent des particules de sable et de co- adhérents à la surface 
quilles, et lui forment une enveloppe épaisse. Les RL 


, . les ventouses 
tentacules, peu nombreux et rétractiles, forment  (4’ap. Danielssen). 
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2 cycles; les cloisons 2 cycles également, et celles du 1° sont seules 
macrentériques; point de siphonoglyphes. Malgré l'absence de cuticule, 
ce genre mérite de prendre place ici, en raison de l'absence de cinclides 
et de la présence d’aconties (5% de haut, y compris le pédoncule; mer du Nord 
par 587 brasses). 


Cactosoma (Danielssen) (fig. 728) ressemble fort au précédent non seulement par la forme mais 
par ses caractères ; il a deux siphonoglyphes (Côte de Norvège). 

En appendice à la famille des Sagartinées, nous plaçons ici pro- DES 
visoirement les genres suivants trouvés par DANIELSSEN [90] dans les 
mers baignant la Norvège et dont certains caractères ne paraissent pas 
établis avec assez de certitude pour que l’on puisse prendre une décision 
définitive à leur égard. M° Murricx [93] les trouve aussi trop impar- 
faitement connus pour leur donner place dans sa classification. 

Andvakia (Danielssen) (fig. 729) est une forme remarquable, non fixée, et 
dont le corps, allongé en forme de corne d’abon- 
dance, se laisse diviser, comme dans quelques 
autres genres, en capitulum, scapus et physa. Le 
scapus est courbe et logé dans une enveloppe épaisse 
formée de particules fortement agglomérées ; il n’est 
pas rétractile, mais peut se contracter au sommet 
par dessus le capitulum rétracté, de manière à le 
protéger. La physa est libre, terminée non par un 
disque pédieux, mais une extrémité libre, renflée 


: : sr Cactosoma 
en hémisphère, très mobile et de forme très variable. abyssorum 


Le capitulum est nu, cylindrique, rétractile dans le  (d’ap. Danielssen). 
scapus, demi-transparent, sillonné en long, percé 

de cinelides; il porte 2% tentacules rétractiles en 2 cycles alternes. 
Andvakiamirabilis À l'intérieur, il y a 2 cycles de cloisons, celles du premier, complètes 


(d'ap.Danielssen.)  etstériles, dépourvues 
d'aconties, celles du Fig. 730. 
second rudimentaires, mais fertiles et munies 
d’aconties. Les aconties, les cinclides rap- 
prochent l'animal des Sagartia et ses autres 
caractères ne l’en éloignent pas absolument ; 
mais il mériterait une place à part [Andva- 
kiadæ, Danielssen], en raison de son sphinc- 
ter endodermique et très développé. Cepen- 
dant, il faut remarquer que le caractère 
endodermique où mésodermique du musele 
ne dépend pas seulement de sa situation plus 
ou moins saillante dans la cavité gastrique 
ou enfoncée dans la mésoglée, mais surtout 
des rapports intimes des lbrilles muscu- 
Jaires qui, dans le premier cas, restent 
unies aux pieds des cellules endodermiques, 
et dans le second, s’en détachent pour s’en- 
foncer dans la mésoglée à titre d'éléments 
histologiques distincts. Or il ne parait pas 
qu'ici, pas plus que dans les autres genres 
découverts par lui, l’auteur ait suffisam- Cylindrosactis elegans (d’ap. Danielssen). 
ment précisé ce caractère (6 à 70" sur 
1 1/2 au niveau du capitulum; côtes de Norvège, par 100 à 150 brasses, nombreux spécimens). 
Cylindrosactis Danielssen) (fig. 730), que son auteur appelle Kylindroractis contrairement aux 


ae 


© © a © 


Madoniactis (Danielssen) (fig. 731), pour 


Allantactis (Danielssen) (fig. 732) a le sphinc- 


Anthosactis (Danielssen) (fig. 733) ne diffère 
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règles adoptées pour les mots dérivés du grec, est de forme ordinaire, avec un disque pédieux 
normal ; sa colonne est garnie de nombreuses et fortes verrues adhésives disposées en séries 
longitudinales, qui fixent des grains de sable et des débris de coquilles; entre les verrues sont 
épars des cinclides, et les aconties sont 

sur les cloisons micrentériques fertiles de Fig. 731. 

3eet 4e ordre, tandis que les cloisons de 
re et de 2e ordre sont macrentériques 
et dépourvues d’aconties. Son sphincter 
serait aussi endodermique. Son auteur 
le place auprès de Tealia (Côtes de 
Norvège). 


lequel son auteur propose une famille 
nouvelle [Madoniactidæ], a aussi des 
cinciides épars et des aconties, et son 
sphincter serait de même endodermique ; 
mais il n’a pas de verrues adhésives ni 
de revêtement de particules étrangères, 
et ses cloisons complètes et stériles for- 
ment un seul cyele (Iles Lofoden). 


ter mésodermique normal dans ce groupe 
et pourrait prendre place dans les Sa- 
gartinées normales, la plupart de ses Madoniactis lofotensis (d'ap. Danielssen). 
caractères n'ayant rien de particulier ; 

mais il est décrit comme dépourvu d’aconties, bien que pourvu de einclides. Peut-être faut-il 
faire ici quelques réserves, la présence des einclides ne s’expliquant 

pas en l’absence d’aconties et celles-ci pouvant échapper à la recherche Fig. 732. 
lorsqu'elles sont peu développées (Côtes de 
Norvège). 


du précédent que par sa forme et par quel- 
ques autres caractères peu importants 
(Côtes de Norvège). 


10° FAM. : AwPHIANTHINÆ [Am- 
phiantidæ (R. Hertwig)]. Pas d’aconties, 
parfois des cinclides; un fort sphinc- 
ter mésodermique; les cloisons du 1er Anthosactis Jan-Mayeni Allantactis parasitica 
cycle seules macrentériques et sté- (d'ap. Danielssen), (d'ap. Danielssen). 
riles ; axe transversal allongé par 


suite de la fixation sur un objet bacilliforme, squelette d’Alcyonaire ou autre. 


Stephanactis (R. Hertwig) (fig. 734). L'animal emprunte à son mode de 
fixation une physionomie toute particu- 
lière. Sur son support, tige de Virgularia, 
tige de Mopsea, pédoncule de Hyalonema 
(du moins en était-il ainsi pour les seuls 
individus observés, mais sans doute la 
nature précise du support n'est pas un 
Stephanactis tuberculata caractère générique); il est fixé, non point 
(d'ap. Hertwig). . tarri 5 
au hasard comme cela pourrait arriver éven- 
tuellement à loute Actinie, mais dans des conditions que l’observation 
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du genre Amphiantus permet de considérer comme caractéristiques. Son 
axe transversal est en effet dirigé suivant la longueur du support et s’al- 
longe dans le sens de celui-ci, tandis que l'axe sagittal est très réduit, 
en sorte que la colonne et l'æsophage deviennent elliptiques sur la coupe 
transversale et que les deux siphonoglyphes, situés aux extrémités du 
petit axe de l’ellipse, se touchent presque. Le pied entoure le support 
complètement, de telle manière que ses deux bords se touchent et s'en- 
grènent l'un dans l’autre au-dessous de celui-ci, comme les deux valves 
d'un Lamellibranche. La colonne est ferme, dépourvue de cuticule et pré- 
sente à sa partie supérieure un bourrelet annulaire que l’on peut consi- 
dérer comme la limite du scapus et du capitulum. La paroi est percée de 
cinclides (qui n'ont pas été retrouvés chez Amphianthus) mais on n’a 
point trouvé d’aconties. À l'intérieur, sauf l'absence d'aconties, la struc- 
ture est celle de Sagartia : 11 y a le même fort sphincter mésodermique et 
les cloisons ont la même disposition que chez ce dernier (3 à 10° de long 
sur 0,5 à 2% de haut; Atl. nord-amér., Pacif., Japon ; 345 à 1 350 brasses). 


Amphianthus (R. Hertwig) (fig. 73% bis) a la colonne dépourvue de bourrelet annulaire mais garnie 
de fines verrues ; on n’a pas vu les cinelides (Sur une 
tige de Gorgone, Pacif. nord, par 2300 brasses). Fig. 734 bis. 
Peronanthus (Hiles) dont l’auteur indique seulement les 
affinités sans donner aucun détail sur sa structure 
(Voir ce volume, p: 429) (Sur un Verrucella, At., 
Antilles, oc. Indien, Nouvelle-Bretagne, Pacif.). 

Ici semble devoir prendre place, mais avec doute, 
l'orientation de l'animal sur son support n'ayant pas 
été notée, le genre 

Gephyra (Koch), à colonne lisse et délicate, enduite d'un Amphianthus ornatum 
mucus abondant et à nombreux tentacules formant (d’ap. Hertwig et Erdmann). 
3 ou 4 cycles. L'animal sécrète une membrane entre 
son pied et son support (Sur des tiges d’fsis ou de Tubulaires ; Frlande, golfe de Biscaye, At}. 
Médit.). 

Kocu [78] s’est efflorcé de montrer que cette forme pouvait être considérée comme mon- 

trant ce qu'a dû être la phylogénie des Antipathaires. Plus douteuse encore est la place de 
Korenia (Danielssen) (fig. 735 et 736). L'animal est, ici aussi, fixé sur un support analogue aux 


Korenia margaritacea vu par la face orale 


(d’ap. Danielssen) 


Korenia margaritacea précédents (tige de Bathycrinus) et son pied, allongé 
vu de profil (d'ap. Danielssen). dans le sens du support, sécrète une membrane euti- 


culaire comme chez Gephyra ; grâce sans doute à cette 
sécrétion, le pied ne se réarrondit pas quand on le sépare du support, en sorte que la modifi- 
cation de forme imprimée par le support est permanente, du moins chez les individus adultes. 
Mais la colonne, fortement côtelée et garnie de protubérances creuses, la bouche et le pharynx 
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sont peu modifiés dans leur forme, qui devient seulement ovale, et les siphonoglyphes 
correspondent aux extrémités du grand axe. Les cloisons macrentériques sont nombreuses, 
les tentacules peu nombreux. Il n’est question ni de cinelides ni d’aconties; le sphincter est 
mésodermique (Mer du Nord, oc. Glacial arctique; 3 individus, tous fixés sur Bathycrinus). 

11° FAM.: HzrzracriINxæ [Heteractidæ |Andres)|. Famille probablement fort artifi- 
cielle, réunissant provisoirement des Actinies dont la constitution interne est à peine 
connue et qui ont pour caractères communs une colonne lisse et striée, mais non 
verruqueuse, et des tentacules munis de renflements urticants, diversement dispo- 
sés mais non ramifiés. : 

Eloactis (Andres) (fig. 737) est une Actinie de forme variable en raison de 
sa grande contractilité, à base peu ou point adhérente, 
à colonne lisse ou rugueuse selon son état de contrac- 
tion, profondément sillonnée en long ; ses tentacules, peu 
nombreux et disposés sur deux cycles, sont capités, 
c'est-à-dire terminés par un renflement arrondi, riche- 
ment armé de nématoblastes; il n'y a pas de sphincter 
(4 à 8m; Médit., Australie). 


Fig. 737. 


Ropalactis (Andres) (fig. 738) a le péristome évasé et les tentacules elavi- Eloactis Mazelii 
formes, c’est-à-dire progressivement renflés de la base vers le sommet (d'ap. Andres). 
(Médit., Vanikoro). 

Ragactis (Andres) (fig. 739) a une colonne ferme, presque dure, sauf au bord du péristome, et les 


Fig. 738. Fig. 739. 


Tentacule de 
Ragactis lucida 
(d’ap. Duchassaing Heteractis aurora 


et Michelotti). (d’ap.Guoy etGaimard). 


Ropalactis magnifica 
(d’ap. Guoy et Gaimard). tentacules nombreux et parsemés sur toute leur 
longueur de varicosités latérales (Médit., Antilles) 
Heteractis (H. Milne-Edwards) (fig. 740) a une colonne cylindrique 
couronnée de nombreux tentacules moniliformes (Médit., Atl., Nou- Fig. 741 
velle-Guinée, Mélanésie). A 


Stauractis (Andres) (fig. 741) se distingue entre tous par ses tentacules © al l/ 107 
de deux sortes, bien que peu nombreux, les uns courts, ordinaires, : S É 


LA 
les autres plus longs et terminés par un renflement trilobé à lobes NN CNE 
laciniés (Médit., Antilles). 7 tr 

An à 
OURS 
12° FAM. : LrroxemINæ |[Lipenomidæ (R. Hertwig)]. Groupe- = 
ment provisoire de genres qui n’ont probablement entre eux Shure Bo: 
aucune affinité réelle et qui ont pour caractère commun la à = 
(d’ap. Duchassaing 


réduction de leurs tentacules à un court tube ouvert au bout, 
réduction qui pourrait bien n'être qu’apparente et résulter de 
la chute accidentelle de ces organes. 


Polysiphonia (R. Hertwig) (fig. 742 et 743) a une forme peu commune. Le 


et Michelotti). 
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pied, bien que nettement dessiné, est étroit et la colonne, épaisse et de 
consistance très ferme, va en s'élargissant légèrement vers le haut pour 
se terminer par un péristome étalé dont le 
bord est découpé en 12 festons. C'est sur ces 
festons que sont disposés les tentacules, au 
nombre de 200 au moins et de conformation 
très particulière. Ils sont modérémentlarges 
à la base et dilatés un peu au-dessus en un 
gros renflement bulbeux que termine un 
court prolongement tubuleux, largement 
ouvert au sommet. Leur structure n’est pas 
moins singulière. Au lieu d'être souples, 
flexibles, très mobiles, ils ont une épaisse 
mésoglée qui les rend presque rigides, et 
leur musculature longitudinale, enfouie 
ho tale de dans cetle mésoglée, est si peu développée 
(d’ap. Hertwig). qu'elle doit être de nul effet. Cette épaisse 
mésoglée est épaisse surtout du côté 
externe et c’est entièrement à ses dépens qu'est formé le renflement 
bulbeux, car le canal axial du tentacule n'est pas dilaté et traverse le 
bulbe excentriquement, le long du bord interne. HerrwiG pense que ces 
tentacules ont abandonné leur fonction préhensile pour se transformer 
en canaux inhalants pour l’eau qui doit apporter dans la cavité gastrique 
les particules alimentaires; mais aucune observation de l'animal vivant 
n'a pu être faite pour justifier celte opinion qui n'est qu'une déduction 
des caractères anatomiques. Ces tentacules sont de taille inégale et singu- 
lièrement distribués. Au sommet interne des 12 festons rentrants se 
trouve un gros tentacule; en dehors de celui-ci, il y en a deux, très 
gros aussi, dont les bulbes sont généralement soudés; puis la taille va 
en diminuant progressivement à me- 
sure que l’on s'éloigne de ces trois ee 
tentacules, en se portant vers la partie 
externe des festons. À l'intérieur, la 
mésoglée de la colonne est très épaisse, 
traversée de fibres musculairesradiaires 
(fig. 743), 1l y a un sphincter mésoder- 
mique très diffus. Les cloisons forment 
48 couples dont 24 macrentériques. Les 


Coupe transversale au voisinage 


gonades n'ont pu être observées. Les du disque pédieux 
r 1 1 " tr 
12 plus grands tentacules correspondent dePe Upon nee rt 


les fibres musculaires radiaires 


aux 12 loges des 2 premiers cycles, et dans la mésoglée (d'ap. Hertwig). 


ce sont les plus petits tentacules qui 

s'ouvrent dans les loges du 3° cycle, en sorte que la loi de décroissance 
régulière des tentacules n'est pas observée (5 à 8" de haut sur 8 à 10°" de large 
au niveau du disque ; Japon, archipel Asiatique, par 565 brasses). 
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Si vraiment les tentacules sont, comme le veut R. HERTWIG, des organes en voie d'atro- 
phie, premier stade d’une régression qui va se trouver complète dans les genres voisins: si 
vraiment ils ont perdu leurs fonctions primitives pour devenir des tubes inhalants, il est par- 
faitement légitime de créer pour ce genre et pour les genres voisins, une famille distincte, 
sinon même un groupe plus important. Mais Me MurricH [93] a donné de bonnes raisons de 
croire que la disparition des tentacules peut être l'effet d’un traumatisme accidentel, chez 
Liponema sinon chez les autres genres de la famille, et que 
Polysiphonia n'est rien autre chose qu'une espèce du genre Fig. 
Actinernus, dont les tentacules (à la longueur près), le péris- 
tome, le sphincter, ete., présentent les mêmes caractères. Aussi 
est-il prudent de considérer comme provisoire la famille des 
Liponemines, et cela d'autant plus que, par leurs autres carac- 
tères, en particulier celui du sphinecter, les genres qui la com- 
posent n'ont rien de commun. 

Polystomidium |R. Hertwig) (fig. 744) à la colonne lisse, sillonnée 
verticalement en correspondance avec les cloisons, et pourvue 
vers le haut, sous le bord du péristome, d’une couronne de 
sphérules qui rappellent des tubercules marginaux, bien qu'ils 


soient un peu différemment placés. Les tentacules sont tout à Polystomidium patens 
fait disparus, ne laissant à leur place qu’un large orilice entouré vu par la face orale 
d'un petit rebord saillant et que Hertwig appelle stomidie. Ces (d'ap. Hertwig). 


stomidies, au nombre de 72 environ, sont situées en couronne 

au bord du péristome, laissant libre toute la partie centrale. Le sphincter est endodermique. 
Les cloisons, au nombre de 36 couples, et toutes macrentériques, seraient tout autrement 
distribuées que d'ordinaire, formant deux premiers cyeles de 6 et un troisième cycle de 24, 
par le lait que dans chaque interloge se seraient développées non pas une mais deux loges du 
dernier cycle. Il est peut-être prudent de n’accueillir qu'avec quelque réserve des données 
fournies sur un animal dont on n’a jamais eu qu'un seul échantillon fortement endommagé. 
Les raisons que donne Hertwig à l'appui de l’idée que les stomidies ne résultent pas de la 
chute des tentacules, sont aussi quelque peu insuffisantes. Si la famille était supprimée, c'est 
dans les Antheinæ que le genre devrait prendre place (Pacif. sud, région de l'ile Saint-Paul, 
par 1 825 brasses. 

Liponema (R. Hertwig) diffère du précédent principalement par l'absence de sphérules marginales. 
Son sphineter est faible, double et également endodermique; les stomidies, au nombre de 
plusieurs centaines, disposées en plusieurs cycles peu réguliers, couvrent la presque totalité du 
péristome | Japon, île Crozet, Pacif. sud-améric. ; de 120 à 1 600 brasses). 

D'après Me Murricx [93] Liponema ne serait qu'un Bolocera ayant perdu accidentellement 
ses tentacules et devrait tomber en synonymie de Bolocera. 

Aulorchis (R. Hertwig) (fig. 744 bis) a environ 6% stomidies, 32 plus grandes formant un premier 

cycle interne, alternant avec les 32 externes plus petites, et, 

Fig. 744 bis. à part quelques particularités histologiques inutiles à signaler 

ici, ne présente rien de bien particulier. Mais ses organes géni- 
taux présentent une constitution extrèmement aberrante. Les 
cloisons sont toutes dépourvues de masses génitales et l'appa- 
reil reproducteur est condensé en un organe spécial, distinct, 
unique, qui n’a son analogue chez aucune Actinie. C’est une 
sorte de tube à parois épaisses, contenu dans la cavité gas- 
trique, dont une extrémité sort par un orilice percé à côté de 
la bouche dans la paroi labiale du péristome et se termine 
librement au dehors, tandis que l'extrémité opposée se dirige 
vers l’une des cloisons et porte deux masses latérales épaisses 
Aulorchis paradoxa qui renferment les œufs. L'étude microscopique montre que ce 
(d’ap. Hertwig et Erdmann). tube est tapissé d’endoderme en dedans et en dehors, et que la 
plus forte partie de son épaisseur est formée par une couche 

mésogléenne dans laquelle sont les œufs. Ceux-ci paraissent provenir d’une lame granuleuse 
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qui divise la couche mésogléenne en deux parties, une externe sous la surface, une interne 
entourant la cavité axiale. La nature de cette couche granuleuse n’a pu être élucidée. A son 
intérieur sont les œufs les plus jeunes, ceux de plus grande taille étant logés dans la mésoglée 
interne des masses latérales. Les œufs et peut-être les embryons tomberaient à maturité dans la 
cavité axiale pour être émis au dehors par l'orifice terminal (Pacif. sud Amér., par 2 160 brasses). 

On ne peut se défendre de quelque hésitation à accepter les descriptions précédentes en 
présence de ce fait que l'échantillon observé était unique, fort détérioré, et que la continuité 
de l'organe génital avec les tissus de l'Actinie n’a pu être mise hors de doute. Ne serait-ce 
pas quelque organisme étranger ? 


13° FAM.: ParacriNz [Paractiniæ (R. Hertwig); Sicyonidæ (R. Hertwig) + Polyopidæ 
(R. Hertwig)]. Tentacules réduits [normalement ou par accident ?] à des stomidies:; 
cloisons à disposition aberrante, ne procédant pas par cycles de 6 couples. 


Sicyonis (R. Hertwig) (fig. 745) est une très curieuse et très aberrante 
Actinie. Sa forme est celle d'un disque quatre fois plus large que haut. 
La colonne est très ferme, de consistance presque cartilagineuse, en 
raison surtout de l'épaisseur de sa mésoglée parcourue par un réseau 
de fines fibrilles. Le disque pédieux est bien développé, sillonné radiai- 
rement en correspondance avec l'insertion des cloisons. Le péristome, 
très élalé, porte une couronne de 64 tentacules sur 2 cycles alternes 
de 32, qui, par leur constitution, sont un des traits les plus curieux de 
l'animal. Ils sont, en effet, extrêmement courts et largement ouverts 
au sommet, d'où le nom de stomidies qui leur a été donné. Ces sto- 
midies ont l'aspect de petites ventouses, mais elles n’en ont nullement 
la structure ni les fonctions. La musculature tentaculaire est en effet 
formée seulement de faisceaux longitudinaux, développés surtout 
du côté interne, et qui s'arrêtent brus- 
quement à une certaine distance au- 
dessous de l’orifice terminal. Les stomi- 
dies ne sont donc que des tentacules 
ordinaires, extrêmement réduits en lon- 
gueur et dont l’orifice terminal, souvent 
présent chez les formes les plus nor- 
males, est considérablement élargi. Ici 
aussi, il est permis de se demander si la 
réduction des tentacules n’est pas sim- 
plement le fait d’une chute accidentelle 
due à la détérioration de l'animal. La 
surface du péristome est, comme celle 
du pied, sillonnée radiairement, en cor- 
respondance avec l'insertion des cloi- 


7 ; Sicyonis crassa vu par la face orale 
sons. La bouche, bordée d’un bourrelet, (d’ap. Hertwig). 


montre l'entrée très nette des deux 

siphonoglyphes. À l’intérieur, le sphincter est diffus, mésodermique, 
peu développé. Mais ce sont surtout les cloisons qui sont caractéris- 
tiques par leur structure et leurs dispositions. Elles forment 3 cycles. 
Le 1* comprend 16 couples de cloisons macrentériques, normalement 
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constituées, mais stériles et formant 16 loges dont les médianes sont 
directrices par la disposition de leurs faces musculaires. Le 2° cycle 
comprend aussi 16 couples de cloisons bien développées, bien musclées, 
stériles aussi, mais micrentériques, ne s’attachant pas au pharynx. Le 
3° cycle est formé de 32 couples de cloisons fertiles, non seulement 
micrentériques, mais très rudimentaires, à peine saillantes, disparaissant 
avant d'atteindre même le péristome, sans muscles ni entéroïdes, à peu 
près comme chez Ophiodiseus. Les 64 tentacules correspondent aux 
32 loges de 1” cyele et de 2° cycle et aux 32 interloges dans lesquelles 
sont les loges de 3° cycle. Ces dernières n'ont donc pas déterminé 
l'apparition de nouveaux tentacules et tout se passe, sous le rapport des 
tentacules, comme si elles n’existaient pas. On voit que ces cycles pro- 
cèdent par multiples de 4 et non de 6, et R. HerrwiG a attaché une haute 
importance à ce caractère, sur lequel il a établi sa famille des Paractiniæ. 
Mais Fauror [95] avant montré que, dans les autres cas où la base arith- 
métique des eyeles est modifiée, cela tient à une simple interpolation 
d'une partie des éléments d'un cycle dans ceux du cycle précédent, 
conséquence d'une rupture du synchronisme évolutif, nous admettrons, 
avec Van BENEDEN [98], que ce caractère n’a qu'une valeur subordonnée 
et nous ferons passer au premier rang, avec M° Murricu [93], la constitu- 
tion des tentacules dans la caractéristique des Paractinées. Il forme à 
lui seul pour Hertwig une famille [Sicyonidæ] (2 de haut sur 7 à 9 de 
large; îles Crozet par 1 600 brasses). 

Polyopis (R. Hertwig) (fig. 746) à aussi les tentacules réduits à des stomi- 
dies, mais, sous la plupart des autres rapports, il diffère profondément 
de Sicyonis et semble se rapprocher d'Jlyanthus. I est de forme 
ovoïde et dépourvu de disque pédieux. C'est done une Actinie pivo- 
tante, vivant dans le sable. Le pôle aboral semble percé d’une minime 

ouverture. La colonne est striée longitudinalement, en 

correspondance avec l'insertion des cloisons. Les sto- 
midies sont au nombre de 36 sur un seul cercle margi- 
nal; elles sont allongées dans le sens radiaire et leurs 
bords sont renflés. En dedans d'elles, le péristome est 
sillonné de 36 bourrelets radiaires qui en dedans vont 
se perdre vers la bouche, et en dehors se bifurquent. 

Entre les deux branches de bifurcation est une dépres- 

Poor eat sion allongée qui se prolonge en cul-de-sac à une cer- 
(d’ap. Hertwig). taine profondeur dans l’axe du bourrelet. Le pharynx 

serait percé de fentes longitudinales conduisant dans 
les loges; mais le mauvais état de conservation de l'unique échantillon 
observé ne permet pas d'affirmer absolument que ce caractère soit réel. 

Les cloisons sont passablement inégales entre elles, mais très 1rrégu- 

lièrement, en sorte qu'on ne saurait les diviser en cycles distincts. 

Toutes sont macrentériques, musclées et fertiles. Elles sont au nombre 

de 36 formant 18 loges dont 2 directrices. Hertwig les considère, on ne 
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voit pas de quel droit, comme un système de 16 loges (multiple de 4) 
avec 2 loges supplémentaires. Les tentacules correspondent à ces 18 loges 
et à leurs 18 interloges. Les cloisons sont percées de deux septostomes : un 
interne très petit, un peu douteux, un externe très grand. Le sphincter 
est tout à fait absent. Ce genre forme à lui seul, pour Herrwie, une famille 
[Polyopidæ] (2 sur 2; Pacif. sud amér., par 2160 brasses). 


14° FAM.: PraracriNæ |[Phialactidæ (Fowler)]. Tentacules réduits à de petites 
saillies verruciformes imperforées. 


Phialactis (Fowler) (fig. 747 et 748) est non moins singulier par sa forme 
que par le détail de ses caractères. Il figure une coupe profonde, hémi- 
sphérique, portée sur un court el large pied étranglé à son union avec 
la coupe. Le pied se termine en bas par un large disque adhésif; la 

cavité de la coupe est formée 

par le péristome profondé- 

ment excavé, percé au fond on 

par l'orifice buccal; sa paroi ) 

externe convexe appartient à KL. ne 

la colonne, sa paroi interne Dé 

au péristome. Cette dernière 
Phialactis neglecta Be POLSSRES de HEUSS PE de Re 
Gender le) pilles hémisphériques que (d'ap. Fowler). 

l’auteur appelle sphéridies par 
opposition aux stomidies de la famille précédente. Ces sphéridies en 
effet sont creuses et s'ouvrent en dessous dans les loges et interloges 
de la cavité péricælique, mais elles sont fermées au sommet et repré- 
sentent des tentacules rudimentaires imperforés, comme les stomidies 
représentaient des tentacules perforés. Les sphéridies sont disposées 
sans grande régularité, et il est impossible de les distribuer en cycles. 

A l'intérieur, la mésoglée est épaisse, toute la musculature est très 

faible, le sphincter est absent. Les cloisons forment 2 cycles réguliers 

et un 3 cycle incomplet avec des rudiments de couples plus jeunes 
prenant naissance, non comme d'ordinaire dans l'angle inféro-externe, 

mais tout au haut, au bord interne et supérieur du péristome. Il n'y a 

point de siphonoglyphes ; on n’a pu reconnaitre qu'une loge directrice. 

Avec FowLer nous plaçons ici ce genre singulier, bien que HerrwiG ait 

exprimé à l’auteur l'avis qu'il se rattachait peut-être à Corallimorphus 

{(6w» de haut et de large; Tahiti. 


———— 15° FAM.: DexproueziNæ |Dendromelinæ (M° Murrich)]. A la partie supérieure de 
la colonne, une couronne de gros processus dendriformes, les pseudotentacules. 


Lebrunia (Duchassaing et Michelotti). La colonne plissée transversalement 
el très finement tuberculeuse, Le disque pédieux bien développé, le péris- 
tome étalé, percé au centre de la bouche fissiforme avec 2 siphono- 
slvphes bien distincts, les tentacules longs, simples, coniques, récom- 
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bants, tous rejetés à la périphérie du péristome où ils forment 5 ou 6 
cycles serrés les uns contre les autres : tout cela n'a rien de bien parti- 
culier. Mais ce qui est tout à fait caractéristique, c'est la présence, au 
sommet de la colonne, d'un cercle de 6 gros pseudotentacules ramifiés. 
Ces prolongements diffèrent des tentacules vrais en ce qu'ils appar- 
tiennent nettement à la colonne et non au péristome. Ils sont au nombre 
de 6, régulièrement disposés en allernance avec les 6 tentacules vrais 
du 1* cycle, fort gros (mesurant près de 6% de long sur 8" de large à leur 
base), plusieurs fois ramifiés et si fortement urticants aux extrémités des 
branthes, qu'ils produisent une vive brûlure quand ils touchent une 
partie délicate de la peau. Ils ont leur musculature longitudinale endo- 
dermique formée de faisceaux séparés et une mince couche nerveuse. 
Les cloisons, qui n'ont pu être très exactement étudiées, semblent former 
deux cycles de loges alternes, l’'interne seul s'insérant au pharynx. Toutes 
sont fertiles. Il n’y a pas de sphincter (3 à 6" de haut sur 1 1/2 à 2e" de large; 
Antilles, Bahama). 


Eumenides (Lesson) est décrit par son auteur comme ayant des tentacules fusilormes, perforés 
au sommet, très nombreux, insérés non sur le péristome, mais sur la colonne, dans les inter- 
valles compris entre cinq grosses côtes saillantes allant du pied au péristome. C’est done une 
forme très aberrante. Son auteur la considérait comme faisant le, passage aux Echinodermes, 
Elle ne pourra être classée définitivement que quand elle aura été retrouvée et décrite en 
détail, M° Murric [89] est d'avis que ses caractères paraissent la rapprocher de Lebrunia 
(Nouvelle-Guinée). 


Ophiodicus (R. Hertwig) (fig. 749) est une Actinie fort aberrante qui mérite- 
rait sans doute de former une famille à part et dont les affinités sont fort 
douteuses, son auteur la plaçant dans les Paractinæ, tandis que M° Mur- 
RICH [89], sans autres éléments de juge- 
ment que la description de HerrwiG, la 
place ici, dans ses Dendromelinæ qu'il 
élève au rang de sous-tribu. La diffi- 
culté est que le caractère qui permet de 
la rapprocher de Lebrunia n'est pas 
certain. 

La colonne, plus large que haute, 
est lisse et laisse voir des sillons lon- 
gitudinaux correspondant à l'insertion 
des cloisons. Les tentacules, au nombre 
de 48, sont extrêmement longs, presque 
tous rompus, et insérés tous à l'extrème 
bord du péristome, de telle façon que 
leur face externe est la continuation di- D Mode 
recte de la paroi columnaire et parail (d’ap. Hertwig). 
être, comme celle-ci, dépourvue de 
muscles IonBitidimeux, tandis que la paroi interne, continuation du 
péristome, possède une riche museulature longitudinale qui se continue 


Fig. 749. 
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avec la musculature radiaire du péristome et qui la rend beaucoup plus 
épaisse que la paroi externe. Ainsi sont-ils très rétractiles de ce côté. 
Le sphincter est relativement peu développé, et les animaux tués sans 
précaution ne se montrent pas contractés en bourse. Les cloisons sont 
très curieuses. Il y en a 4 cycles dont les 3 premiers sont stériles et 
normalement conformés avec muscles et entéroïdes, tandis que le 4e est 
fertile, mais dépourvu à la fois de museles et d° entéroïdes. Ces cloisons 
du 4 cycle sont très peu développées, à peine saillantes, et se distin- 
guent brusquement de celles des cycles précédents. Celles des cycles 
1 et 2 sont macrentériques; celles du cycle n° 3 sont micrentériques, 
mais sont néanmoins beaucoup plus saillantes que celles du 4° cycle. 

Dans le flacon de la collection du Challenger où étaient contenus les 
5 échantillons des 2 espèces de ce genre, se trouvait un paquet de 
filaments qui, une fois débrouillé, se trouva être une sorte de grand 
tentacule ramifié et à branches parfois anastomosées, présentant la 
structure caractéristique des tissus de Cœlentérés. Herrwie donne des 
raisons de croire, sans que ce soit certain cependant, que cet organe 
devait appartenir à l’Actinie 1c1 décrite, laquelle en possédait sans 
doute d’autres semblables, bien qu'on n'en trouve pas trace sur ses 
tissus altérés. Il le considère comme un tentacule accessoire ou un 
pseudo-tentacule comparable à ceux du genre Lebrunia. S'il en est ainsi, 
le rapprochement effectué par M° Murricn est justifiable, bien que la 
distribution et la structure des cloisons, ainsi que la présence d’un 
sphincter, établissent entre eux une différence notable (1/2 à 1° de haut 
sur 4-9°® de large; Pacif. sud-Amér., par 1 375 à 2 160 brasses). 


16° FAM. : Mivrasive [Minyadinæ (H. Milne-Edwards); Minyadidæ (Andres); Minyæ 
(Carlgren)]. Actinies flottantes à la surface de l’eau, soutenues par un flotteur formé 
par le disque pédieux excavé. Les loges sont plus larges que les interloges, en sorte 
que les couples semblent formés par des cloisons qui, en réalité, appartiennent à 
deux loges voisines. 


Minyas (H. Milne-Edwards) (fig. 750 à 752). Par son apparence exté- 
rieure, cette Actinie ne diffère pas notablement des formes ordinaires, 
non fixées, du moins 
quand on l'observe 
morte. Elle est ter- 
minée en bas par 
un renflement ar- 
rondi, remplaçant 
le disque pédieux 
comme chez les Ac- Minyas cœærulea contracté, 
DU Rs en position physiologique 
tinies non fixées; (d’ap. H. M. Edward) 
sa colonne estornée 
de 20 côtes méridiennes verruqueuses très 
accentuées, partant du pôle aboral pour se 


Minyas cœrulea épanoui, 
en position physiologique 
(d’ap. H. M. Edwards). terminer au bord du péristome. Celui-ci est 
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percé au centre d’une bouche ronde, avec un seul siphonoglyphe ventral, 
et bordé d’une couronne de courts tentacules simples, non perforés au 
sommet et semblant former deux cyeles. Mais quand on examine la région 
aborale, on découvre là un organe nouveau qui n'existe chez aucune 
autre Actinie. C'est une sorte de flotteur (fig. 752, pa.) appelé pneumo- 
cyste et qui a la plus grande ressemblance 

avec le pneumatophore d'un Siphonophore. Fig- 
Ce n'est pourtant pas un organe de nouvelle 
formation, c'est le résultat d’une modifica- 
tion du disque pédieux, qui s'est excavé en 
sphère creuse et dont le bord, au lieu de 
s'étaler pour former le limbe, s'est recourbé 
en dessous pour fermer la cavité enclose, 
ne laissant qu’un minime orifice central 
par lequel elle communique avec le dehors. 
Les bords de cet orifice sont d’ailleurs munis  Miryas cærulea coupe sagittale 


nn c . NAGER en position physiologique 
d’un sphincter qui permet à l'animal de (ap I, Milne Edwards). 
le fermer complètement. À l'intérieur, la a D cno yat, 


cavité, tapissée par l’ectoderme du disque 

pédieux, n'est pas libre. Elle est occupée par une masse caverneuse, 
aréolaire de chitine, sécrétée par la paroi ectodermique, et les mailles 
de cette éponge chitineuse sont remplies d'air. La structure de cette 
masse n'est pas uniforme : les parties les plus anciennement sécrétées, 
c'est-à-dire celles qui avoisinent le centre de la cavité et le point de la 
paroi antipode de l'orifice de communication avec le dehors, sont 
formées d'une chitine plus dense, à aréoles petites et serrées, tandis 
que le reste est fait d’une chitine plus délicate, à alvéoles grandes et à 
parois plus minces. Ce n’est là évidemment qu'une modification, une 
amplification d'une structure normale. La plupart des Actinies fixées, 
lorsqu'on les détache et qu'on les fait flotter, le disque pédieux en 
haut, excavent plus ou moins ce disque (Anemonia). Il en est d'autres 
dont le disque pédieux, bien qu'il reste étalé, sécrète une membrane 
chitineuse (Aiptasia); d’autres enfin (Actinauge), chez lesquelles le 
disque pédieux s’excave aussi en sphère creuse, mais pour se remplir 
de sable et rendre plus solide la fixation de l'animal dans le sable 
où il vit. Ici, grâce à l'air contenu dans la cavité du pied, l'animal 
flotte, le pied en haut, à la surface de l'eau, la bouche en bas. — 
À l’intérieur, le sphincter péristomien est circonserit et semblable 
celui des Bunodinæ. Les cloisons présentent une disposition tout à 
fait singulière. Elles sont au nombre de 40, dont 20 s'insérant au pha- 
rynx, on avec 20 plus petites qui n'atteignent pas cet organe. 
Elles ne suivent donc pas la règle du multiple de 6. De pareil fait nous 
avons déjà rencontré maint one Mais ce qui est plus singulier, 
c'est leur arrangement. Les couples, au lieu d'être formées de deux 
cloisons pareilles, sont formées d’une grande et d'une petite cloison et 
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les loges comprises entre les deux éléments des couples ont leurs faces 
musculaires tournées en dehors, en sorte qu'il y a deux irrégularités 
tout à fait remarquables. Mais ce n'est [à qu'une apparence; car Carz- 
GREN à montré que, pour tourner cette difficulté, 11 suffit de considérer 
comme loges les apparentes interloges et comme interloges les appa- 
rentes loges : tout rentre alors dans la règle, les loges étant formées 
de deux cloisons pareilles et ayant (sauf les deux directrices, comme 
toujours), leurs faces musculaires en regard. La seule irrégularité, et 
elle est bien moins grave, consiste en ce que les loges sont plus larges 
que les interloges. Elles forment deux cycles alternes, l'un de 10 grandes 
loges à parois macrentériques, l’autre de 10 petites loges à parois 
micrentériques (Taille plutôt petite; flotte à la surface en haute mer, dans la 
Méditerranée et les mers de l'hémisphère sud). 


Acerominyas (Andres) (fig. 753) à côtes tuberculeuses, 

Stichophora (Brandt) (fig. 754) à côtes lisses et tentacules tout petits, papilliformes et 

Plotactis (H. Milne-Edwards) (fig. 755) à colonne lisse ou simplement rugueuse, sans côtes ni 
tubercules bien distincts, ne sont que de simples sous-genres. 

Oceanactis (Moseley) n’en diffère pas non plus génériquement par les caractères de sa colonne et 


Fig. 753. 


Acerominyas Stichophora Plotactis 
viridula (Phlyctænominyas) (Dactylominyas) 

(d’ap. Guoy purpurea flava 

et Gaimard). (d’ap. Moseley). (d’ap. Lesueur). 


de ses tentacules, mais la cavité du flotteur s'ouvrirait en haut dans 
la cavité gastrique (Nouvelle-Zélande). 
Nautactis (H. Milne-Edwards) (fig. 756), à l’état de contraction, a la forme 


Nautactis 


d'un melon à 22 grosses côtes égales; mais il est susceptible de s’allonger (Phyllominyas) 
beaucoup et peut aussi évaginer son disque pédieux sous la forme d'une rincer 
grosse vessie, capable d’adhérer momentanément aux objets immergés, (d’ap. Lesueur) 


Les tentacules sont petits, disposés en séries radiaires, les plus gros vers 
la périphérie et multilobés, les plus petits vers le centre, avec leurs lobes réduits à de 
minimes tubercules ou nuls (Médit., Antilles). 

Par la disposition radiaire de ses tentacules, ce dernier genre semblerait devoir prendre 
place dans les Stychodactylina. I est ‘possible qu'il convienne de démembrer les Winyasinæ, 
mais l'anatomie de Nautactis est trop mal connue pour qu'on puisse le tenter sur ce seul 
caractère. D'accord avec BELL [86], nous n’avons pas adopté le remaniement des genres de 
cette famille proposé par ANDRES. 


17° FAM.: Evpocæracrinx |Endocælactidæ (Carlgren)]. Loges des 2° et 3° cycles 
situées dans les loges du 1: cycle; qui sont plus grandes que les interloges corres- 
pondantes,. 


Endocælactis (Carlgren) (fig. 757). Cette Actinie ne présente rien de parti- 
culier dans sa configuration extérieure, si ce n'est une assez grande 
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irrégularité dans la distribution des tentacules. Elle a un disque pédieux 
régulièrement conformé. Par son organisation interne, elle est cepen- 
dant une des plus aberrantes. Les cloisons forment 3 cycles régulière- 
ment allernes. Le premier cyele comprend 10 couples formant 2 loges 
directrices de largeur normale et 4 paires de loges latérales beaucoup 
plus larges que les interloges correspondantes. À la partie supérieure du 
corps, il n'existe rien de plus et, si les choses en restaient là, l'animal, 
avec son siphonoglyphe unique ventral, 
ne mériterait peut-être pas, malgré l'ab- 
sence de sphincter, de former une famille 
distincte de celle des Minyasinæ. Mais au- 
dessous du pharynx, se montrent 4 paires 
de couples de cloisons formant 8 loges du 
2° cycle qui, au lieu de se trouver, suivant 
la règle invariable, dans les interloges du 
1° cycle, sont dans les 8 loges latérales 
de ce 1° cycle, c’est-à-dire dans toutes ses 
loges, sauf les directrices; et c'est pour 
pouvoir les contenir que ces loges sont, 
contre l'ordinaire, plus larges que Îles 
interloges intermédiaires. Il y à enfin un 
D Eat Où cycle de 16 loges, situées de part et 
(d'ap. Carlgren). d'autre des loges du 2° eyele, dans un 
espace interloculaire par rapport aux loges 
du 2 cycle, mais intraloculaire par rapport à celles du premier. Le 
nombre total des loges est done 34, et la symétrie est décamérique 
pour le 1° cycle et octomérique pour les deux autres en raison du fait 
que les loges directrices restent vides de toute formation ultérieure. Les 
loges du 1% cycle sont cependant d’abord au nombre de 6 seulement, 
conformément à la règle; mais il se forme bientôt 2 autres paires de 
loges, une dans chacune des loges latérales du 1° cycle, par des couples 
de cloisons qui ont leurs faces musculaires 
tournées non l’une vers l’autre, mais chacune 
vers la cloison voisine du stade précédent, de 
manière à former avec elle une des loges du 
Ler cycle décamérique. Quant aux tentacules, 
les plus internes sont les interloculaires, 
contrairement à la règle ordinaire (2 à 6; 
Chine, Japon). 


Distribution des cloisons 


18° FAM.: OcrIN£oNINæZ [Octineonidæ [Fowler!|. 
Symétrie radiaire du 1: cycle de cloisons troublée 
par une grande inégalité dans le développement des 
muscles unilatéraux. 


Octineon Lindahli 


Octineon (Moseley) (fig. 758 à 762). L'animal 
k 5 : : vu par la face orale 
semble dès l’abord très aberrant et l’obser- (d'ap. Fowler). 
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vation de l’organisation interne ne fait que confirmer cette première 
impression. Dans l'état de rétraction extrême où il a été observé (et il 
est étonnamment contractile), il se réduit à un disque 2 à 3 fois plus 


Fig. 759. Fig. 760. 


Coupe transversale 


Coupe schématique montrant la disposition d’une cloison 
des cloisons, chez Octineon Lindahli d'Octineon Lindahli 
(d’ap. Fowler). (d'ap. Fowler). 


e., m., i., portions ex- 
large que haut et com plètement AE 
caché sous une couche continue de cloison. 
sable dont sa surface est incrustée. 

Les particules de sable sont données comme fixées dans 
la mésoglée qui est remarquablement épaisse; mais le 
mauvais état de conservation n'ayant pas permis de 
retrouver l’ectoderme, il est difficile de se prononcer 
sur leur situation exacte. La face inférieure du disque 
représente un large disque pédieux. L'animal ne semble 
pas cependant avoir été fixé pendant sa vie. Au milieu 
de la face supérieure est une proéminence percée au 
centre d’un orifice qui n'est pas la bouche ni même le 
bord du péristome, mais appartient entièrement à la 
colonne, dont la partie supérieure a été introversée 
par suite de l’extrème contraction du corps. La partie 


Coupe d’une cloison 
d'Octineon Lindahli 
perpendiculaire 
à la direction 
du musclerétracteur 
et dont on a déplissé 
la portion génitale 
(im. Fowler). 


invaginée de la colonne est incrustée de sable comme le reste, et c'est 
seulement à une notable profondeur au-dessous de l’orifice d’invagina- 
lion que commence le péristome, à parois beaucoup plus minces, à ecto- 
derme reconnaissable et dépourvu d'incrustations sableuses. Sur ce 
péristome est un cercle de tentacules courts, subulés, qui semblent ètre 
au nombre de 12 seulement, dont 6 correspondant aux 6 loges primaires 
et 6 alternant avec les précédents. Après le péristome viennent la bouche 
etle pharynx, si contractés et plissés qu'on ne peut reconnaître s'il y a 
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des siphonoglyphes. — A l'intérieur, point de renseignements sur l’exis- 
tence d’un sphincter; mais les cloisons ont pu être bien étudiées et sont 
très singulièrement conformées. Il y en a 12 formant un premier 
cycle de 6 loges, dont deux sont directrices. Dans les interloges 
alternant avec elles sont une trentaine de cloisons, si irrégulières de 
taille et de disposition qu'il est impossible de les distribuer en eyeles : 
un petit nombre d'entre elles atteignent tout juste le pharynx: toutes 
sont minces, stériles, dépourvues de muscles et d’entéroïde. Les 
12 cloisons primaires sont très inégales, 8 seulement sont macrenté- 
riques et normales, pourvues de puissants muscles unilatéraux, d'enté- 
roïdes et de glandes génitales. Ces 8 cloisons sont celles formant les 


Coupe axiale schématique d’Octineon Lindahli (d'ap. Fowler). 


e., m., i., portions externe, moyenne et interne du repli de la cloison; 
mel., muscle de la cloison. 


4 premières paires du stade Edwardsia dans le développement. Les 
cloisons 5 et 6 s'insèrent aussi au pharvnx, mais elles sont minces, 
n'ont ni entéroïdes ni glandes génitales; la cloison 6 à un faible muscle 
unilatéral, la cloison 5 en est entièrement dépourvue et ne diffère que 
par sa taille un peu plus grande des plus grandes cloisons des eyeles 
suivants. Ainsi, les loges directrices seules ont des parois symétriques ; 
les loges latérales du premier cycle ont leur cloison dorsale normale et 
bien développée, et leur cloison ventrale réduite et incomplète. — Ce 
n'est pas tout. Ces cloisons parfaites des paires 2 à 4 présentent elles- 
mêmes une constitution très aberrante. Leur muscle unilatéral est 
énorme et tend à s'individualiser en se séparant latéralement de la 
cloison et se munissant à ses extrémités de deux tendons indépendants, 
s'insérant l'un au péristome, l’autre au pied; en sorte qu'il ne se rattache 
à la cloison dont il provient que par ses bords longitudinaux interne et 
externe. Enfin, la lame mince non musculeuse, qui forme à côté du 
muscle la portion fondamentale de la cloison, est percée en haut d’un 
orifice septal interne énorme, qui se présente comme une vaste perte 
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de substance un peu en dehors de l'insertion pharyngienne de la cloison. 

Le fait que les 4 paires de cloisons complètes sont précisément 
celles qui correspondent aux 4 paires du stade Edwardsia, fait que l’on 
peut se demander si ce n’est pas dans les Edwarsia qu'il conviendrait 
de placer cette singulière Actinie. FowLer est d'avis que ce serait un 
tort en raison : 1° du nombre considérable des cloisons des autres cycles, 
2° du fait que la réduction des paires 5 et 6 du premier eyele et 
peut-être des cloisons des cyeles d'ordre plus élevé, semble moins un 
état primitif que le résultat d’une haute différenciation se manifestant 
par l’atrophie de deux paires de muscles longitudinaux, consécutive à 
l'énorme développement des 4 autres paires (1 à 2""1/2 de haut sur 3 à 


5m de largeur dans l’état de contraction extrême; côte sud de l'Espagne, par 227 
à 364 brasses; nombreux échantillons). 


19° FAM. : JsonrxacriNiNz[Isohexatiniæ (Kwielniewski); Gyrostomidæ (Kwienietwski)]. 
Caractères du genre qui la compose. 
Gyrostoma (Kwietniewski) (fig. 763 À et B). Cette Actinie se distingue par 
une symétrie radiaire 
parfaite. La bouche est 
ronde avec 6 siphono- 
glyphes. Il y a 6 loges 
directrices semblables 
par le fait que les 6 cou- 
ples  macrentériques 
du 1% cycle ont toutes 
de même leurs faces 
musculaires tournées 
B hors de la loge; d'autre 
Gyrostoma Hertwigi (d’ap. Kwietniewski). part, les couples des CY- 
me te OU cles suivants, les unes 
macrentériques, les autres micrentériques, ont leurs faces musculaires 
tournées vers la loge limitée par elles. Toutes les cloisons, sauf celles 
du 1% cycle, sont petites et pourvues d’entéroïdes (Archipel Malais, détr. 
de Torrès) 


Je 


Fig. 763 À et B. 


Happox [98! voudrait n'en faire qu’un synonyme d'Anemonia. 


4° TRIBU 
STICHODACTYLINES. — STICHODACT YLINA 
[SrICHODACTYLINÆ (Andres, emend.)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


Tentacules, les uns, dits principaux, normaux, formant une couronne 
marginale, les autres, dits accessoires, disposés radiairement en dedans 
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des précédents, de telle sorte qu'ils s'ouvrent dans les mêmes loges ou 
interloges que les tentacules marginaux. 

Parmi les Stichodactylines, les unes n'ont pas de sphineter (Coralli- 
morphus, Thelaceros), les autres en ont un, autant au moins qu'on en 
peut juger d'après leur aptitude à refermer leur péristome (Corynactis 
piridis), et sans doute ce sphincter doit présenter des différences ana- 
tomiques comme dans la tribu précédente. Mais l'anatomie des Sticho- 
dactylins est si mal connue, qu'il est impossible, pour le moment, de 
tenir compte de ce caractère. Il en résulte que cette seconde tribu est 
classée d’après un critérium emprunté aux tentacules et tout différent 
de celui qui a servi pour la première. 


GENRES 


re FAM.: CorazzrmorPuINe [Corallimorphidæ (R. Hertwig |. Tentacules tous capités. 


Corallimorphus (Moseley) (fig. 764 et 765) est de forme basse, trapue, de 
consistance particulièrement ferme. La colonne et le disque pédieux ne 
présentent rien de particulier. Le péristome large, étalé, porte à la 

périphérie 48 tentacules disposés 

sur un seul cercle, mais où l’on Fig. 765. 

peut néanmoins reconnaître, à 

leur taille, les éléments de 4 cycles 

alternes : le 1* de G tentacules 
assez grands, le 2° de 6 tentacules 

un peu moins grands, le 3° de 12 

et le 4° de 24 tentacules encore 

plus petits. Tous ces tentacules 


Disque oral sont relativement gros et courts, Cloison 
. mor & , TS lp - 5 : Tor li . c 
de Corallimorphus formés d’un pédoneule cvlindri- de ( orallimorphus 
rigidus : Sr. UE rigidus 
(d'ap. Hertwig). que terminé par une tête arron- (d’ap. Hertwig). 


die, fortement urticante. Sur la 
partie moyenne du péristome se trouvent des tentacules de même forme, 
mais plus petits, en nombre variable mais peu élevé (12 à 24), réguliè- 
ment disposés. Il n’y a rien là de bien extraordinaire, car chez maintes 
autres Actinies, on trouve des tentacules rejetés ainsi vers le centre, en 
quelque sorte par la compression des parties périphériques. Mais dans 
ce cas, ces tentacules font partie de cycles normaux, alternes avec les 
éléments de cycles plus externes, et correspondent à des loges diffé- 
rentes de celles où s'ouvrent les tentacules périphériques. Let, il n'en 
est plus de même : ils sont rigoureusement sur les mêmes radius que 
certains des tentacules marginaux et s'ouvrent dans les mèmes loges, 
(ce pourrait aussi bien être des interloges) que ceux-ci. Ils sont dits 
tentacules accessoires par opposilion aux marginaux qui sont les {enta- 
cules principaux. Leur présence est caractéristique de la tribu tout entière. 
— À l'intérieur, le pharynx n'a pas de siphonoglyphes; le sphincter est 
nul; la musculature entière est très faible ; les cloisons, au nombre de 
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2% couples, forment # cycles dont les deux premiers sont macrenté- 
riques; toutes sont fertiles (1° de haut sur 2:"1/2 de large à 5°* sur 8 ‘"; Médit., 
Atl., Pacif., archip. Asiatique, oc. Indien, oc. Antarct., de 400 à 2 000 brasses). 


Corynactis (Allman) (PI. 59, fig. 9) en diffère par sa consistance plus molle, par ses tentacules 
accessoires formant des séries radiaires plus nombreuses, et probablement par la présence 
d'un sphincter, car l'animal est susceptible, en se contractant, de 


refermer son péristome sur ses lentacules. Une espèce, C. Haddoni Fig. 766. 
bourgeonne par le pied et forme de petites colonies (FARQUHAR [981) °PMM 
(cosmopolite). \ 


Chalmersia (Nobis). Nous proposons de donner ce nom au Corynaclis Sp, 


décrit par R. HerrwiG [88] pour lequel CHaLmERS Mrrcnez [90] a 

montré qu'il doit être séparé du genre Corynactis, en raison de l'ab- ) en 

sence de sphincter, spécifiée par Hertwig (Iles de lAmirauté, 2°, Ne 

150 brasses). AUS S 
Capnea (Forbes) (fig. 766) se distingue par la forme de ses tentacules qui PAT 

tous, principaux et accessoires, sont en forme de prisme quadrangu- 

laire, très courts, et non pas précisément capités, mais tronqués  Capnea sanguinea 

carrément à l'extrémité (Grande-Bretagne, Médit.). (dapForbes). 


2° FAM.: TazgzaczrINæ |[Thelaceridæ (Chalmers Mitchell]. Tentacules principaux 
garnis de processus ramifiés. 


Thelaceros (P. Chalmers Mitchell) (fig. 767 et 768) a des tentacules acces- 
soires nombreux el 


SEAL rudimentaires. Les 
Là tentacules principaux 
et ne sont pas capités, 
Le Gars mais garnis de petits 
pe xù processus creux ra- 


j\A 
Ê mifiés; sphincter et 
siphonoglyphes nuls; 
Tentacule les muscles longi- 
EE tudinaux sont très 
rlizophoræ , : : : 
(d'ap.C. Mitchell). forts; il n'y a d'or- 
ganes génitaux que 


; à 5e : Cloison de 1 ordre 

sur les 12 premieres couples de cloi- de Thelaceros rhizophoræ (d'ap. Mitchell). 
sons qui sont m acrentériques (Dem: gtx., glandes génitales; mel., muscles longi- 
Célèbes; dans un marais de Palétuviers). . tudinaux de la cloison; tt., tentacule. 


3° FAM.: Discosourxx [Discosomidæ (Verrill\; Discosomidæ p. p. (Klunzinger |. Ten- 
tacules nombreux, courts, tous cylindriques. 


Discosoma (Leuckart) (fig. 769). La colonne et le pied ne présentent rien 
de particulier, mais le péristome est presque entièrement garni de 
tentacules courts, digitiformes, à extrémité arrondie, très nombreux 
(jusqu'à près de 600) et disposés en séries radiaires, composées chacune 
d'un nombre notable (mais irrégulièrement variable) de tentacules s’ou- 
vrant tous dans la même loge. A l'intérieur sont à signaler, le sphincter 
endodermique diffus et très développé, et les cloisons très nombreuses, 


A Li 
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formant 100 à 200 couples, alternativement macrentériques et micren- 
tériques (4 à 15°»; Médit., mer Rouge, Atl., Antilles, Terre- 
de-Feu, Bermudes, Pacif., re de Torrès). 


Fig. 769. 


Discosomoides (Haddon), qui en diffère par l'absence de sphincter et de ver- 
rues et ses tentacules tuberculiformes, 

Radianthus (Kwietniewski', à sphineter restreint, pourvu de verrues et de 
tentacules longs et courts, terminés en pointe, 

Stoichactis (Haddon), à sphincter circonserit, pourvu de verrues et à courts 
tentacules pointus ou mousses, 

Stichodactis (Kwietniewski), à tentacules peu nombreux correspondant seule- Dose 
ment aux loges des premiers cycles et ire 
Helianthopsis (Kwietniewskil, à tentacules en partie ramifiés (Philippines) (d’ap.Klunzinger). 

doivent sans doute être considérés comme des sous-genres. 
Echinactis (H. Milme-Ædwards) (fig. 770) diffère de Discosoma, principalement par sa colonne 
garnie de tubercules (Médit., arch., Asiatique, Vanikoro). 
Stichodactyla (Brandt) est un genre insuffisamment défini qui prend place 
ici (Médit. et Micronésie, Walan). 


Fig. 770. 


4 FAM.: AuURELIANINÆ [Aurelianidæ (Andres)]. Tentacules 
garnis de petits processus non ramifiés. 

Aureliania (Gosse) (PI. 59, jig. 8) est de forme conique, 
à colonne lisse, et les tentacules, qui sont plus ou 
moins nombreux, sont non pas précisément ramifiés, 
mais garnis de petits processus verruciformes, sim- 
ples ou géminés, arrondis ou lancéolés (2 1/2 à 5%: Lepinactis papittosa 
Manche, Médit., Antilles ?). (d’ap. Lesson). 
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5° FAM.: RaopacriINæ [Rhodactidæ (Andres)]. Tentacules principaux de forme nor- 
male; tentacules accessoires verruciformes, ramifiés ou foliés. 

Rhodactis (H. Milne-Edwards) (fig. 771) a la colonne sillonnée en long 
mais lisse, surmontée d'un large péristome étalé, sur lequel sont des 
tentacules de diverses sortes. Les tentacules principaux sont marginaux, 

courts, nombreux, de forme simple, normale, dis- 

posés en une seule couronne au bord du disque, 
bien que leurs différences de taille permettent de 
reconnaître qu'ils forment plusieurs cyeles. Les ten- 
tacules accessoires sont disposés en deux groupes, 
un interne, formant une petite couronne labiale de 
tentacules simples où à peine lobés, fort petits; 


Rhodactis rhodostoma : : Ve 5 
(d‘ap. Klunzinger). l’autre, occupant toute la surface du péristome, sauf 


deux zones annulaires nues, qui les séparent des 
tentacules marginaux et des labiaux, et formée de tentacules nombreux 
plus ou moins ramifiés ou lobés. Il n'y a pas de sphincter, toute la mus- 
culature est faible, les cloisons sont nombreuses et un grand nombre sont 
macrentériques (2 à 7m; Médit., mer Rouge, Bahama, Australie). 


Heteranthus (Klunzinger) a de même les tentacules principaux disposés en une couronne marginale, 
mais les accessoires couvrent tout le péristome de leurs rangées radiaires et sont tuberculi- 
formes (Médit., Antilles, Bahama). 

Taractea (Andres) a les tentacules les uns simples, les autres ramiliés, entremêlés (Antilles). 
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6 FAM.: ParwanrmNæ |Phymanthidæ (Andres)]. Tentacules principaux grands, 
verruqueux ou pinnés; accessoires petits et papilliformes. 

Phymanthus (H. Milne-Edwards) (fig. 772) a la colonne ornée à sa partie 
supérieure de verrues disposées en 
séries longitudinales. Les tentacules 
marginaux sont grands et garnis de 
processus, soit tuberculiformes, soit 
allongés et ramifiés; les tentacules 
accessoires sont peu nombreux, 
petits, réduits à de simples papilles 
(2 à 8°m; Médit., mer Rouge, Atl., Bahama, Phymantus Loligo Triactis producta 
détr. de Torrès). (d'ap. Klunzinger).  (d'ap.Klunzinger). 


Triactis (Klunzinger) (fig. 773) genre à situation indécise, semble prendre place ici. Il est haute- 


ment caractérisé par la forme singulière de sa bouche qui s'élève en un long tube dont l'extré- 
mité s’évase en entonnoir découpé en grandes lanières (Médit., mer Rouge). 


7° FAM.: CraugacriNæ |Crambactidæ (Andres). Tentacules principaux ordinaires; 
les accessoires frondiformes. 


Crambactis (Häckel) (fig. 774) est une forme curieuse qui représente à peu 
près l’inverse de Phyllachs qu'Anpres place 
ici, mais que nous avons reporté bien loin, 
conformément à l'opinion de Mac Murricu [89]. 


Lo e 


PS RSN PIN EC ERS La colonne large et basse, lisse, est surmon- 
LS D NS > SS 5 : ee QE QE r r Re 
PARIS SERRES tée d'un vaste péristome étalé portant une 
TS IA NAS SS TD : a 5 

ALAIN N large couronne marginale de tentacules prin- 

Me cipaux simples, coniques, courts, très nom- 
N : breux, nettement polveyeles, tandis que la 
Crambactis arabica Joue 


(d'ap Hackel) surface du péristome est toute garnie de ten- 
tacules accessoires en forme de larges 
frondes ramifiées (Médit., mer Rouge). 


8° FAM.: CryrropEeNDrIN x |Cryptodendridæ (Andres) 
mais non cylindriques. 


2 
| 
] 


. Tentacules de formes diverses, 
Cryptodendron (Klunzinger) (fig. 775) a une colonne large et basse, tuber- 
culeuse, surmontée d’un ample péristome évasé, 
garni de tentacules de trois sortes: au bord, une 
couronne de processus laciniés, puis une zone 
plus large de petits tubercules et enfin, sur tout le 
reste du péristome, des sortes de processus villeux, 
rappelant ceux de la périphérie, mais plus petits 
et moins ramifiés. Tous sont disposés en séries 
radiaires bien nettes. Ainsi, et c’est là le principal 
caractère, il n'y a plus nulle part de tentacules 
normaux coniques ou subulés (4% sur 6%; Médit., 


Criptodendrum 
adhæsivum 
mer Rouge, détr. de Torrès). (d’ap. Klunzinger). 
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Heterodactyla (Ehrenberg) (fig, 776) a la colonne lisse ou à peine tubereuleuse et le large péristome 


tout garni de petits tentacules ramifiés, très nombreux, à disposition radiaire indistincte, 
auxquels est entremêlée une seule 

rangée circulaire submarginale de Fig. 716. Fig77 
tentacules, en forme de courte 
grappe à grains arrondis et ser- 
rés, ayant l'aspect de petites ven- 
touses (Médit., mer Rouge, détr. 
de Torrès). 


9° FAM.: THALASSIANTHI- 
NÆ {|Thalassianthinæ |Klunzin- 
ger,; Thalassianthidæ (Andres) 
+ Sarcophianthidæ {Andres)|. 
Tentacules simples ou rami- 
fiés, pourvus de petits pro- 
longements de forme variée. 


Heterodactyla Hemprichi 
et ses tentacules 


(d’ap. Klunzinger). 


Thalassianthus aster 
vu par sa face orale 


Thalassianthus (Leuckart) (fig. 777) est une petite Actinie Éd 
à colonne légèrement tuberculeuse vers le haut, dont 

le péristome large et concave porte, vers la périphérie, une couronne 
polyeycele de tentacules gros, médiocrement nombreux, qui, au lieu d’être 
simples comme d'ordinaire, sont garnis de petits prolongements. Ces 
prolongements sont de deux sortes : le long du bord interne du tenta- 
cule et à son sommet, ce sont des processus prismatiques pinnés; du 
côté externe, un peu au-dessous du sommet, ce sont de petits tuber- 
cules aciniformes (21/2 de haut sur 4° de large ; Médit., mer Rouge). 


Actineria (de Blainville a les tentacules allongés, fortement elaviformes, alternativement gros et 


Megalactis (Ehrenberg) (fig. 778) Fig. 778. 


Actinodendron (Quoy et 


minces, garnis sur la face externe de tubercules, sur l’interne de villosités [Médit., île Tonga, 
détr. de Torrès). 


a la colonne entièrement lisse, 
les tentacules longs et coniques, 
et garnis de villosités isolées 
ou en touffes [Médit., mer 
Rouge, détr. de Torrès). 
Happon [98] place ce genre 
avec le suivant et quelques 
autres dans une famille spéciale 
[Actinodendridæ (Haddon)]. 


Megalactis Hemprichi 
(d'ap. Klunzinger). 


Gaymard) (fig. 779) est 

une très grande Actinie à colonne entièrement 
lisse et à tentacules gros, très grands, peu nom- 
breux et divisés en branches, dont chacun se termine par un gros ren- 
flement urticant, ovoïde, villeux (33; Médit., Nouvelle-Guinée, ile Tonga, 
détr. de Torrès). 


Actinodendron arboreum 
(d’ap. Guoy et Gaimard). 


Acremodactyla (Kwietniewski) a la colonne lisse, confondue avec le pied, les tentacules relative- 


ment grands, en plusieurs eyeles et couverts de prolongements ramifiés, les angles de la 
bouche marqués de 3 forts renflements; toutes les cloisons macrentériques et fertiles ; pas de 
sphincter (Philippines). 
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Actinostephanus (Kwietniewski) a les prolongements des tentacules simplement coniques, les 
cloisons directrices stériles et rien de particulier aux coins de la 
bouche (Philippines). Fig. 780. 
Ces deux genres forment pour leur auteur une famille spéciale 
(Acremodactylidæ). 


Sarcophianthus (Lesson) (fig. 780) a la colonne étroite, 
lisse en bas, squameuse en haut: le pied et le péris- 
tome notablement plus larges que la colonne; ce 
dernier, relevé au bord et bilobé:; les tentacules nom- 
breux, en forme de massue courte et grosse et garnis 
de petits lobules terminés chacun par un crochet (ou 
peut-être par une ventouse). En dehors de ces tenta- 
cules se trouve un cycle de tentacules moins apparents, laciniés et en 
forme de palmettes multifides (18 ; Médit., Polynésie). 


Sarcophianthus sertus 


(d’ap. Lesson). 


Ce dernier genre forme pour Andres une sous-famille [Sarcophianthidæ]. 


ACTINÆ DUBIÆ 


Nous réunissons ici un certain nombre de formes trop incomplètement décrites pour que 
leur synonymie ou leur place dans la classification ait pu être établie. Nous en empruntons la 
liste en grande partie à ANDRES, en donnant le caractère principal de chaque genre. 

Lepactis (Bruguière) à colonne écailleuse, 

Tetractis (Bruguière) à colonne quadrangulaire, 

Spiractis (Quoy et Gaymard) à colonne spirale, 

Aceractis (H. Milne-Edwards) dépourvu de tentacules, 

Tilesia (H. Milne-Edwards) à péristome muni de 3 bourrelets saillants, 

Orinia (Duchassaing et Michelotti) à péristome percé de pores, 

Dendractis (Tilesius) à tentacules ramifiés, 

Petalactis (Lesson) à tentacules aplatis, 

Physobrachia (Say. Kent) à tentacules vésiculeux au bout [Australie), 

MU (Gosse), à bouche très large et présentant d'après son auteur des caractères intermédiaires 
à Bunodes et à Sagartia, mais sans verrues ni aconties, appartient peut-être aux Paractinæ. 


AMP PENDECE 


POLYPARIUM AMBULANS 
(FIG. 781 ET 782) 


Vu l'incertitude de ses affinités, nous plaçons ici, en appendice aux 
Actinies, cette forme curieuse qui a été observée une seule fois par 
A. Konorxev [s86, 87] en Malaisie, entre les îles Billiton et Mendanao, dans 
les produits d'un dragage à profondeur assez grande. 

Polyparium (Korotnev) (fig. 781 et 782), se présente, à l’état d'extension, 
sous la forme d'un Ver long de 7°", large de 25°" sur 8°* environ 
d'épaisseur. Les deux extrémités sont identiques et progressivement 
effilées, l'épaisseur et la largeur indiquées étant celles de la partie 
moyenne du corps. Il rampe sur une de ses faces qui constitue une sole 
plantaire aplatie, considérée comme ventrale, tandis que la partie dor- 
sale est régulièrement convexe. Ce prétendu Ver n’a rien de commun 
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avec ces animaux, sauf la forme générale et l'aspect à distance; il n'a 
ni bouche ni anus et, examiné de près, montre les particularités sui- 
vantes. La surface dorsale est hérissée de papilles volumineuses, ovoïdes, 
percées au sommet d'autant d’orifices que l’auteur appelle des bouches, 
mais qu'ilest préférable d'appeler ostoles.Ces papilles ostiales présentent 
un certain arrangement sub-régulier. Dans le sens longitudinal, l'irrégu- 
larité est complète, mais dans le sens transversal elles sont ordonnées 
en séries successives ('). Il y a 6 à 7 papilles ostiales dans chaque série 
transversale. 

La sole plantaire est divisée par deux bandes longitudinales en trois 
zones, une médiane et deux latérales, celles-ci à peu près moitié moins 
larges chacune que la médiane (*). Elle est garnie de papilles adhésives, 
véritables ven- 
touses portées ee 
par un tuber- 
cule  saillant. 
Ces ventouses 
sont de même 
ordonnées plus 
ou moins régu- 
lièrement en sé- 
ries transver- 
sales  corres- 
pondant à celles 
des papilles os- 
tiales du côté dorsal : il y en a en général trois dans la zone médiane 
et deux dans chacune des zones latérales, done à peu près autant en 
tout que de papilles ostiales dans la série dorsale correspondante. Les 
séries transversales de ventouses sont séparées plus nettement que celles 
des papilles ostiales, par des sillons transversaux assez apparents, sur- 
tout après l’action de l'alcool. 

Intérieurement, (fig. 782) le corps est creux et divisé en comparti- 
ments par des cloisons transversales complètes qui s'insèrent tout autour 
à la paroi du corps. Avec l’auteur, nous appellerons ces compartiments 
des loges. Ces loges, comme celles des Actinies, sont limitées chacune 
par deux cloisons qui lui appartiennent en propre, en ce sens que la 
cloison d'une loge ne lui est pas commune avec la loge voisine, mais 
qu'il y a entre deux loges deux cloisons, et ces cloisons sont séparées 


Polyparium ambulans 


(d’ap. Korotnev). 


(1) Dans chaque série leur disposition est passablement irrégulière. Elles sont clairsemées 
sur le milieu du dos et d’un côté; mais en approchant du bord opposé elles deviennent de plus 
en plus serrées, jusqu'à former, le long même de ce bord, une vraie palissade. 

2) L'une des bandes latérales est limitée, à opposé de la bande médiane, par un rebord 
saillant qui la sépare nettement de la face dorsale; l’autre au contraire, celle qui correspond 
au côté où les papilles ostiales se forment en palissade, se continue insensiblement avec cette 
dernière. 
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par un étroit intervalle qui est une interloge, tout comme chez les Actinies. 

Mais une différence capitale avec la disposition qui existe chez ces 
dernières, estque les cloisons sont complètes, ne laissent point une partie 
axiale libre et que les loges ne communiquent point entre elles pas plus 
qu'avec les interloges. Les cloisons sont percées cependant de nom- 
breuses perforations, mais qui sont des orifices septaux comparables aux 
organes homonymes des Actinies, et permettant aux liquides de se mou- 
voir dans toute l'étendue du corps (!). 

Les papilles ostiales sont creuses et s'ouvrent, d’une part, à leur 
sommet, au dehors, d'autre part, à leur base, dans la loge sous-jacente. 
Chaque série correspond à une loge et 
établit pour elle six à sept communications 
avec le dehors. De même, les papilles 
adhésives de la sole plantaire correspon- 
dent aux loges, et même chacune semble 
correspondre à une papille ostiale. Ces 
ventouses, d’ailleurs, ne sont pas perfo- 
rées et n'ont qu'une minime cupule cen- 
trale. 

La structure des parois du corps est 
exactement la même que chez les Acti- 
nies : ectoderme, avec ses couches ner- 
veuse et musculaire, cette dernière longi- 
tudinale et incrustée dans la mésoglée (?); 
lame mésogléenne, avec fibrilles et cellules 
étoilées, émigrées évidemmentdes couches 
voisines: endoderme avec rares fibrilles 
musculaires, longitudinales aussi et for- 
mant, au niveau des ventouses, des saillies 
épithéliales très accentuées qui ont peut- 

Coupe de Polyparium ambulans être un rôle dans la digestion. 
(d'ap. Korotnev). : © - r 
RE LR AR AR ANRT 21 Seule, la structure des cloisons pré- 
formation; ülg., interloges; mel. 1, sente une différence importante avec celle 
D eat Ra: et Oo; fdes imèmes organes cheziles Actinies Ees 
deux faces sont musculaires et, comme 
chez les Actinies, la face interloculaire n’a que des muscles peu saillants, 
tandis que la face loculaire présente deux gros bourrelets musculaires 
très saillants dans la cavité. Mais, ici, les muscles septaux saillants sont 
transversaux et vont horizontalement d'un bord à l’autre de la paroi 
du corps, perpendiculairement au plan sagittal qui irait d’un bout à l’autre 


(1) Ces orifices septaux sont ovales, bordés d’une lèvre saillante et semblent pourvus d’un 
sphincter. 

(?) A la face plantaire, l'ectoderme est surtout glandulaire et parsemé d'éléments sensitifs, 
principalement sur les ventouses. 
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de l'animal en passant par le milieu du dos et de la face plantaire; les 
muscles des faces interloculaires sont au contraire verticaux, allant du 
dos à la sole. Ces muscles sont donc disposés comme chez les Actinies, 
en ce qui concerne leur structure et leur disposition par rapport aux 
cloisons et aux loges, mais inversement en ce qui concerne leur direction 
par rapport à la paroi du corps et aux axes de l'animal. 

Nous verrons l’intéressante explication que donne Haacke [ss] de cette 
particularité. 

On n’a trouvé ni entéroïdes, ni aconties, ni gonades. 

Dans les interloges se trouvent des couples de cloisons en voie de 
formation (fig. 782. el. s. ), qui naissent de la face plantaire, peu à 
peu grandissent, montent vers la face dorsale où, sans doute, une fois 
complètes, elles se mettent en relation avec le dehors par une série 
transversale d’'ostioles de nouvelle formation. 

L'accroissement est donc intercalaire et interloculaire, comme chez 
les Actinies. 

La physiologie, où du moins le peu qu'on en sait, est fort simple. 
L'animal rampe sur sa face plantaire, s'enroule volontiers autour des 
objets saillants et se contracte quand il est inquiété. Évidemment, ses 
papilles ostiales lui servent à l'introduction des aliments ainsi qu'à 
la sortie des déchets. La disposition transversale de droite à gauche des 
puissants muscles unilatéraux des cloisons permet à l'animal de s’al- 
longer, mouvement nécessaire pour la reptation, et en même temps ils 
donnent aux loges une forme plus sphérique aux dépens de la cavité 
des interloges, ce qui doit faciliter l'alimentation. 

L'interprétation de cet organisme et ses affinités sont fort difficiles 
et ont donné lieu à diverses hypothèses. 

Korornev [87] considère le Polyparium comme comparable à une 
bande de Méandrine. Supposons qu’une Actinie simple se mette à bour- 
geonner de nouveaux individus à la file. Si les individus de la colonie 
sont suffisamment rapprochés, il arrivera, comme chez la Méandrine, 
que les tentacules seront rejetés sur les côtés en deux files parallèles. 
C'est là, sur les bords du corps, que seraient les tentacules du Polypa- 
rium; mais, devenus inutiles par suite de la vie libre, ils ont disparu. 
De même, l’absence de pharynx invaginé dans les papilles ostiales, qui 
représentent les bouches des individus de la colonie, permet aux cloisons 
de grandir vers l’axe et de se rejoindre au centre. Les diverses particu- 
larités de l’organisation interne doivent ainsi être considérées comme 
la conséquence d’un petit nombre de modifications primordiales : la vie 
libre, le bourgeonnement linéaire et l'absence de stomodæum. Le point 
faible de cette théorie est que l’auteur considère les ostioles comme 
autant de bouches. Or ce ne sont point des bouches, ainsi que le montre 
l'absence de l'organe essentiel, le pharynx i invaginé, mais, ainsi que l’a 
montré Eucers [87], des stomidies, c'est-à-dire des orifices de tentacules 
abortifs faisant fonction de bouches. 
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E. Perrier [88] voit dans le Polyparium une colonie d'individus élé- 
mentaires plus ou moins étroitement unis entre eux. Chaque papille 
ostiale, avec sa ventouse et la portion de loge correspondante, repré- 
sente un individu. Les individus d’une même série transversale sont 
fusionnés entre eux jusqu à n'avoir plus qu'une cavité gastrique com- 
mune, tandis que ces petites colonies transversales se soudent les unes 
aux autres en série linéaire sans fusionner leurs cavités. Il suffit de 
considérer le mode de formation des nouvelles séries transversales par 
une couple de cloisons sans trace de subdivision, pour comprendre que 
ces séries ne sont point décomposables en individus, sinon d’une manière 
purement spéculative. Si chaque tentacule est un individu, chaque loge 
d'une Stichodactyline représente donc plusieurs individus; de même 
aussi alors chaque branche des tentacules des formes à tentacules rami- 
liés comme Acfinodendron. C'est une pure vue de l'esprit; car, lorsqu'on 
cherche dans l'embryogénie ou ailleurs les traces d’un stade moins 
avancé de cet extrême fusionnement, on ne les trouve nulle part, et 
plus les organes sont jeunes, plus au contraire est intime la fusion de 
leurs parties. La formation des tentacules n’est pas le résultat d’un pro- 
cessus de fusionnement, mais au contraire d’un processus de démem- 
brement. 

Euers [87] compare, comme nous l'avons indiqué, et sans doute avec 
raison, les papilles ostiales aux stomidies de formes, telles que Coral- 
limorphus où Liponema, et pense que le Polyparium peut être une de ces 
formes, dites paranomales, provenant de l'intervention de conditions 
spéciales. Ce n’est peut-être qu'un morceau du corps d’une Actinie 
des grands fonds, gigantesque et à stomidies, séparé par un coup de dents 
de Poisson ou par un coup de pince de Crabe, qui a soudé et cicatrisé 
la section et s’est arrangée de cette condition nouvelle pour vivre comme 
elle pouvait avec les organes qui lui restaient. La sole serait une portion 
de la colonne avec des verrues adhésives, le dos une portion du péris- 
tome, le bord où les stomidies se pressent en palissade correspondant 
au bord externe du péristome et celui qui porte un rebord au bord oral. 
L'absence de gonades donne quelque appui à cette manière de voir. 

Mais l'opinion qui semble la mieux assise, parce qu’elle explique le 
plus naturellement les diverses particularités de la structure, est celle 
de Haacke [88]. D’après lui, le Polyparium représente une Actinie simple, 
unique, qui s'est modifiée de la façon suivante. Le corps s’est fortement 
développé en largeur, de manière à rester très bas du pied au péristome, 
très court d'avant en arrière, mais très long d’un côté à l’autre. Par 
suite de cette modification, le pied circulaire est devenu la sole plan- 
taire, les deux sillons de cette sole (qui se rejoignent aux extrémités) 
proviennent d'un sillon pédieux circulaire allongé en une ellipse extrè- 
mement excentrique; la face dorsale représente un péristome dont la 
bouche centrale a disparu et dont les tentacules, conformés en stomidies, 
se sont multipliés là où ils ont trouvé de la place, c'est-à-dire sur 
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les côtés. Enfin, et c'est là le point le plus remarquable de la complica- 
tion, les cloisons diamétralement opposées se sont étendues l’une vers 
l'autre et soudées, non par leur bord interne, mais par l'extrémité axiale 
de leur bord inférieur, laquelle s’est accrue ensuite vers le haut jusqu'à 
rejoindre le péristome. Il est résulté de là un mouvement de rotation 
par suite duquel le bord interne, primitivement vertical, est devenu 
horizontal supérieur et s'est soudé au péristome. Les muscles uni- 
latéraux, primitivement verticaux comme le bord interne de la cloison, 
ont suivi la rotation de celui-ci et sont devenus horizontaux. A l'appui 
de cette idée, vient le fait que ces muscles sont interrompus au milieu, 
suivant une ligne verticale correspondant à la soudure des deux cloi- 
sons opposées. Par suite du même mouvement, les muscles horizontaux 
des faces interloculaires sont devenus verticaux. Ainsi, les bords pré- 
tendus latéraux du Polyparium sont, en réalité, l'un antérieur et l’autre 
postérieur, et les extrémités sont l’une droite et l’autre gauche. 

Une observation à faire pourrait permettre de vérifier cette théorie : 
si elle est vraie, on doit trouver au milieu du corps une loge repré- 
sentant la fusion des deux directrices et que l’on reconnaîtra à ce 
que ses cloisons auront leurs muscles saillants sur la face interlo- 


culaire (7 de long sur 25"% de large et 8"" de haut; Malaisie, dans un dragage 
profond.) 


2 Sous-ORDRE 


HEXACORALLIDÉS. — HEXACORALLIDÆ 


CORAUX; — p.p. MADRÉPORAIRES; — p.p. MADREPORARIA 
(H. Milne-Edwards et J. Haime); 
LOANTHAIRES SCLÉRODERMÉS; — p.p. ZOANTHARIA SCLERODERMATA 
(Edwards et Haime); 
HEXACORALLIAIRES, — ExA4CoRALLA (Häckel)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 60 à 62er FIG. 783 À 832) 


Les Coralliaires, au sens restreint où ils sont compris ici, c'est-à- 
dire en éliminant de l’acception primitive de ce terme les polypiers 
Rugueux, Rugosa, qui forment un groupe tout différent et les Tabulés, 
Tabulata, dont nous avons expliqué ailleurs le démembrement, peuvent 
être définis des Actinies à polypier. Ce sont en effet des Actinies, non pas 
seulement au sens large, en y comprenant comme on le fait souvent les 
Zoanthes, les Cérianthes et les diverses formes inférieures ou excep- 
tionnelles où les cycles de loges et de tentacules sont plus ou moins 
aberrants, mais des Actinies normales à loges et tentacules disposés en 
cycles par 6 ou multiples de 6, telles qu’elles sont définies dans le type 
morphologique des Hexactinidés (Voir page 459 et suivantes). 

À l'état d'oozoïte solitaire, l’Hexacorallidé n’est rien autre chose 

T.Il.-s 35 
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qu'une telle Actinie avec addition d'un squelette calcaire constituant le 
p'one (60, fig. ?). Il y a donc deux choses dans notre animal : le 
parties molles et un squelette. Il s'en faut de beaucoup qu'on ail 
étudié les parties molles de tous les Hexacorallidés actuels (les innom- 
brables fossiles qui se rapportent à ce groupe, se soustrayant naturel- 
lement à toute étude de ce genre); mais jusqu'ici aucun indice n'autorise 
à dire qu'il peut y avoir des Hexacorallidés, dont les parties molles soient 
constituées autrement et se développent d'une autre façon que dans 
l'Actinie normale. Nous pouvons donc laisser entièrement de côté 
toute description de ces parties molles, tant au point de vue embryo- 
génique qu'à celui de la constitution anatomique et de la structure his- 
tologique ("). 

Il y a cependant certaines différences, fort importantes même, dans 
la disposition architecturale des parties molles; mais ces différences ne 
sont ni essentielles ni primitives : elles résultent exclusivement de 
l'intrusion du polypier dans les parties molles, et consistent dans des 
refoulements et des subdivisions des cavités normales par les saillies 
du polvpier; ainsi, elles n'ont pas d'existence propre, d'autonomie en 
quelque sorte, elles sont les effets purement mécaniques de la présence 
du polypier et ne peuvent être décrites que parallèlement à l'étude du 
polypier dont elles dépendent. Nous pouvons donc les laisser ici entière- 
ment de côté. 

Il en est ainsi, disons-nous, pour l'individu simple, pour l'oozoïte. 
Mais, tandis que chez l’Actinie l’oozoïte reste isolé, iei il se multiplie 
activement par blastogenèse et donne naissance à des colonies très 
nombreuses et extrèmement variées de forme et de structure. Parmi 
les Actiniaires malacodermés, il n’en est ainsi que chez les Zoanthes; 
mais les Zoanthes ont, comme nous le verrons, une constitution ana- 
tomique fort différente de celle des Actinies normales, et ce nest pas à 
eux qu'il est possible de rattacher les colonies d'Hexacorallidés. C'est 
donc un trait nouveau, s'ajoutant ici à la constitution de l'Actinie 
normale qui nous sert de point de départ. 

Nous aurons donc à traiter dans le type morphologique deux points 
principaux : le squelette ou polypier de l’oozoïte, puis la formation des 
colonies, sans nous occuper des parties molles autrement que pour bien 
marquer leurs rapports avec le squelette calcaire qu'elles forment et 
qui les déforme (?). 


d) Signalons cependant le fait que, chez quelques genres, Mussa, Lophohelia, Euphyllia, 1 
n'y a pas de loges directrices, en ce sens que les 2 loges sagittales ont leurs faces loculaires 
musculaires comme les autres loges. 

(?) Cette conformité de structure entre les parties molles d'Hexacorallidés et celles des Acti- 
nies normales, est si étroite que bien des auteurs, en particulier E. VAN BENEDEN [98] y voient 
l'indice d’une parenté non moins étroite et, pour en tenir compte dans la classification, fondent 
les Hexacorallidés ou Hexactinidés à squelette, Selérodermés, avec les Hexactinidés mous ou Ma- 
lacodermés, et les interposent par conséquent entre ceux-ci et les Zoanthidés et Cérianthidés, 
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Oozoïte solitaire. 
(PI. 60.) 
Polypier chez l'adulte. — Le polypier de l’oozoïte solitaire ou, ce qui 


revient au même, d'un individu isolé d’une colonie, est ce que H. Miine- 
Evwaros appelle un polypiérite ("). Pour avoir l’occasion de décrire toutes 
les parties pouvant se rencontrer dans un polvpiérite, nous supposerons 
un être idéal, dont le polvpier contiendrait toutes ces parties, bien que 
certaines d’entre elles ne se rencontrent jamais associées, comme les 
synaplicules et les palis par exemple. Nous sommes d'autant plus auto- 
risés à faire ainsi, qu'il s’agit là simplement de non-existence simultanée 
et non d'incompatibilité vraie, anatomique ou physiologique. 

Il est commode, pour la compréhension des choses, de distinguer 
dans le polvpier trois sortes de parties : les unes, horizontales ou 
transversales, s'étendant parallèlement à la base, les autres verticales, 
perpendiculaires à cette base et se subdivisant elles-mêmes en axiales, 
radiaires et tangentielles, les premières suivant l'axe du corps, les 
secondes disposées en lames convergentes à la manière des cloisons du 
Polype, les dernières formant des lames circulaires parallèles à la colonne 
ou au pharynx du Polype. Nous ne suivrons pas cependant cet ordre 
dans l'énumération des parties, parce que cela nous entraiînerait à 
décrire des parties secondaires avant les parties principales, et suivrons 
plutôt un ordre physiologique. 

Muraille. — La muraille ou thèque (theca) (60, /ig. 1, mr.), est une 
formation tangentielle disposée comme la colonne dans le Polvpe. C'est 


tandis que les anciens auteurs plaçaient au contraire les Zoanthes et les Cérianthes avec les Acti- 
nies vraies, avant les Selérodermés. Nous avons longtemps hésité à suivre cet exemple, pour 
deux raisons : d'abord, parce qu'il nous paraissait fâcheux, pour la clarté de Fexposition dans un 
livre didactique, de séparer l'étude des Actinies vraies de celle des Zoanthes et des Cérianthes 
qui en sont, en somme, si voisins, par celle de l’immense groupe des Hexacorallidés ; ensuite et 
surtout parce qu'il nous semblait peut-être exagéré de réduire à si peu l'importance du squelette 
chez les Anthozoaires, quand dans d’autres groupes, tels que les Spongiaires, on lui en donne une 
si grande que l'on a refondu, d’après ses caractères, toute l'ancienne classification fondée sur 
la constitution des parties molles. Cependant, tout compte fait, il nous a paru préférable de 
traiter des Sclérodermés tout de suite après les Actinies molles normales et avant les groupes 
des Zoanthes et des Cérianthes qui en sont, anatomiquement, si différents. Mais pour le reste de 
la classification, nous n'avons pas cru devoir suivre les innovations de Van Beneden. 

Voici la classification de E. Van BENEDEN [98] à laquelle nous faisons allusion : 


ZOANTHINA RIA 


/ TTHACTINIA RL Madreporarix. 
LOANTHACTINIARTA À px AC TINIARIA MERS 
Actiniaria. 


| 


ANTHUZOA = SCYPHOZOA LOCTACTINIARTA je 
Ceriantharia. 


CERIANTHIP A THARIA , 
, À | Antipatharia. 


SCYPHACTINIARIA SCYPHOMEDUSA 


RUGOSA 


(1) Tandis qu'il appelle polypiéroïde le squelette des formes, nombreuses chez les Octanthides, 
où les spicules ne se soudent pas et donnent seulement une certaine coriacité aux parties molles, 
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une épaisse lame de forme cylindrique, ou plus souvent tronc-conique, à 
grande base supérieure, limitant une large cavité centrale cylindrique, 
ou plus souvent évasée vers le haut et que l’on appelle le calice du 
polypier (). Parfois, elle porte de petits prolongements calcaires tubuleux 
qui, partant de sa partie inférieure, l'attachent au support et que l’on 
appelle les radicelles (*). 

Sole.— La sole ou base (basis) (60, fig. 1, so.), est une lame horizontale 
qui ferme en bas l'ouverture inférieure de la muraille et se soude au 
bord inférieur de celle-ci. Elle est en contact immédiat avec le support, 


Q) La muraille peut présenter bien des variétés de formes : elle peut s'étaler en un disque 
horizontal plan où même légèrement convexe vers le haut (Fungia), s'élever en cornet 
(Turbinolia), se comprimer en prisme (Columnaria) ou en éventail (Flabellum), ete, ; elle peut 
enfin être rudimentaire où même manquer (divers THAMNASTRÆINÆ). 

(2) On ne trouve nulle part de renseignements sur la nature et la signification de ces 


Fig. 783. Fig. 784. Fig. 785. Fig. 786. 


 Œ 
Très jeune 
polypier Polypier de Flabel- 
de Zlabellum Polypier . É lum ayant recons- 
ne présentant de Flabellum Polypiers de Flabellum JSUDE; titué sa muraille 
encore que 6septes, commencant pendant la formation au-dessus du pro- 
vu de dessus à s’incurver du prolongement latéral longement latéral 
(d'ap. Lacaze- (d’ap. Lacaze- (d’ap. Lacaze-Duthiers). (d’ap. Lacaze- 
Duthiers). Duthiers). a., prolongement latéral. Duthiers). 


radicelles. Mais les recherches de H. DE Lacaze-DuTiERs [97] sur le développement du 
Flabellum permettent peut-être de deviner leur origine. Chez le Flabel- 
lum tout jeune et n'ayant encore que 6 septes, le calice est entièrement 
symétrique (fig, 783). Mais à ce moment, on voit se former, dans le plan 
sagittal, au côté ventral, un allongement du calice qui devient d’abord 
ovale (fig. 784,) puis s'étire en bec d’aiguière et finalement forme un long 
processus débordant qui descend jusqu'au support et entre en contact 
avec lui (fig, 785). Mais plus tard (fig, 786), les nouvelles couches cal- 
caires qui déterminent l'accroissement en hauteur du calice, ferment peu 
à peu cette lèvre et la raccourcissent progressivement jusqu'à restituer 
à l’orilice supérieur du calice une forme symétrique par rapport au plan 
transversal, telle qu'on la voit chez l'adulte (fig. 787). Cette lévre cali- 
cinale se trouve de la sorte transformée en une protubérance qui part de 
la muraille, à une faible hauteur au-dessus de sa base et se dirige en bas 
, vers le sol, formation en tout comparable aux radicelles décrits chez 
Polypier FRS DO EE. D Se ARR ee 
AR et divers Hexacor allidés. S'il en est ainsi, COS radicelles ne seraient donc que 
son prolongement des lèvres calicinales ayant existé à un moment chez le jeune, et on de- 
(d’ap. Lacaze- vrait trouver à leur intérieur (à moins qu'un dépôt secondaire ne Fait 
Duthiers). fait ultérieurement disparaître) une cavité en communication avec la 
cavité calicinale et contenant un prolongement des septes de la région. 
Une cavité, ainsi en communication avec celle du calice, a été trouvée dans les radicelles de 
divers Hexacorallidés (Rhizotrochus) et Tetracorallidés (Omphyma). 
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soudée à lui, et c’est par son intermédiaire que le polvpier est fixé. Elle 
peut cependant ne pas être soudée au support et alors le polypier est dit 
libre ; cela arrive assez fréquemment dans les formes solitaires, non colo- 
niales, mais il faut bien comprendre que, si le polypier est libre, le Polype 
n'en est pas moins adhérent par son pied, à la manière des Actinies. 

Columelle. — La columelle (columella) (60, fig. 1 cm.) est une for- 
mation axiale. C'est une tigelle qui part du centre de la base et monte 
dans l'axe du calice, sans s'élever en général aussi haut que le bord de 
la muraille. Sous son expression la plus parfaite, elle est compacte et 
styliforme (Turbinolia, Stylopora). Elle peut cependant devenir fasci- 
culée, c'est-à-dire formée d'un faisceau de tigelles arrondies (Caryo- 
phyllha), ou lamelliforme, c'est-à-dire formée d'un faisceau de tigelles 
aplaties en lamelles (Sphenotrochus), sans cesser d'être pour cela une 
columelle vraie ou columelle essentielle (columella propria), c'est-à-dire 
une formation autonome. Mais nous verrons qu'il existe, à titre de dépen- 
dance des seples, des pseudocolumelles de constitution variée. Beaucoup 
plus souvent que la muraille, la columelle peut manquer. 

Septes. — Les septes (septum, septa) (60 fig. 1, spt. I, spt. Il,...), 
ont reçu aussi les noms de cloisons calcaires ou simplement de cloisons, 
scléroseptes. Parmi ces diverses dénominations, la plus claire est celle 
de scléroseptes opposée à celle de sarcoseptes, désignant les replis mésen- 
téroïdes du Polype. Mais ces termes sont un peu longs et la distinction 
est suffisamment établie en employant rigoureusement, comme nous 
l'avons fait, le nom de cloisons pour les cloisons molles du Polype et 
celui de septes pour les cloisons calcaires du polypier. Les septes sont 
les parties les plus importantes du polypier. Ce sont des lames verticales 
radiaires, partant de la muraille et se dirigeant vers l'axe sans l’at- 
teindre (sauf exceptions qui seront signalées en temps et lieu) (*). Ils 
ont donc un bord externe soudé à la muraille, un bord interne libre, une 
extrémité inférieure étroite partant de la base et une extrémité supé- 
rieure, généralement élargie, libre à l’entrée du calice. Son bord libre 
est tantôt lisse et tranchant où épaissi, tantôt denté, crénelé, denticulé, 
échinulé, selon la forme et la profondeur des découpures de son bord 
libre. Le septe est dit exsert ou débordant quand ce bord libre s'élève 
au-dessus de celui de la muraille. 

Ses faces présentent d'ordinaire des sillons, les uns longitudinaux, 
parallèles au bord libre interne, les autres fransversaux parallèles au 
bord libre supérieur et, le plus souvent, des granulations, sortes de petites 
tubérosilés plus ou moins saillantes, sans compter les parties pouvant 


A) Normalement les septes sont tous indépendants les uns des autres, et s'ils s'unissent, 
c’est par des pièces surajoutées, les synapticules, ainsi que nous le verrons bientôt. Mais 
parfois certains d’entre eux s’incurvent vers leurs voisins et se joignent à eux à leur extrémité 
interne. On les dit alors conjoints où anastomosés et il en résulte une disposition pinnée ; ceux 
qui se délournent ainsi, s'unissent comme les barbes d’une plume à ceux qui sont restés 
droits (Ex.: Balanophyllia. 


550 ACTINANTHIDES 


provenir du développement de ces granulations et qui sont décrites un 
peu plus loin. 

Les septes sont nombreux dans le polypier et disposés d’une façon 
régulière qui rappelle la symétrie hexamérique du Polvpe. Il a d'abord 
un l* cycle de 6 grands septes de 1” ordre (60 et 61, /ig. 1, spt.), 
égaux entre eux, divisant le calice en autant de compartiments sem- 
blables. Dans leurs intervalles se trouve un second cycle de 6 septes un 
peu moins grands de 2e ordre (spt. IT), déterminant avec les précédents 
12 intervalles égaux; dans ces 12 intervalles sont 12 septes de 3° cycle 
un peu moindres encore (spt. Il); dans les 24 intervalles, 24 septes de 
4 cyele encore plus petits, égaux et équidistants et ainsi de suite, sans 
que le nombre des cycles puisse jamais s'élever bien haut. 

On voit d'emblée que cette disposition est conforme à celle des 
tentacules du Polvpe et non à celle de ses cloisons qui, elles, vont par 
couples. Cela seul suffirait à faire deviner que les septes ne corres- 
pondent pas aux cloisons et ne sont pas logés dans leur intérieur. Sans 
entrer encore dans la description des rapports du Polype et du polypier, 
nous pouvons dire, pour fixer les idées, que les septes, correspondant 
aux loges et aux interloges, sont contenus au milieu des loges et des 
interloges et correspondent par conséquent aux tentacules loculaires et 
interloculaires, qui eux-mèmes surplombent les loges et les interloges. 
Tous les cycles de septes, sauf Le dernier, sont loculaires et correspondent 
à l'axe des loges (64, spt. I, spt. Il) et aux tentacules loculaires, tandis 
que les septes du dernier cycle, en nombre égal à la somme de ceux 
des autres cveles réunis, sont interloculaires, situés dans l’axe des 
interloges et correspondent aux tentacules interloculaires. 

Aux septes se rattachent, à titre de formations dépendantes, un 
grand nombre des parties qui entrent dans la constitution du polypier : 
les côtes, les palis, les synapticules, les dissépiments, les pseudocolumelles 
et les pseudothèques. 

Côtes. — Les côtes (costæ) (60 et 61, /ig. 1,c0.), formations fréquentes 
mais non constantes, tant s’en faut, peuvent être définies : la portion 
extra-murale des septes. Les septes, en effet, ne se forment pas après 
la muraille et à titre d'apophyses de celle-ci; ils apparaissent avant elle, 
et quand la muraille se montre, elle peut se former soit en dehors des 
septes, auquel cas il n’y a pas de côtes, soit un peu en dedans de leur 
extrémité externe, et c’est alors cette extrémité extra-murale des septes 
qui constitue les côtes. Les côtes correspondent donc rigoureusement 
aux seples (') et ne sont pas surajoutées à la muraille en dehors des 


Q) I y a cependant quelques rares exceptions à cette règle : chez Stephanophyllia, Micra- 
bacia, Leptopenus, ete., les côtes alternent avec les septes comme si elles s'étaient fendues et 
réassociées deux à deux dans les intervalles qui les séparaient; chez Dasmia, il n'y a qu'une 
côte pour trois septes. BourNE [88] pense que, dans ce cas, les côtes ne sont plus le prolonge- 
ment des septes, mais sont une formation indépendante produite par l’exosarque (Voir plus 
loin, page 563). 
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septes, mais en continuité avec ceux-ci à travers la muraille. Normale- 
ment, les côtes sont moins développées que les septes correspondants. 
Il y a cependant des exceptions (Acervularia, Aulophyllum), dans lesquels 
la côte, principalement au dernier cyele, est bien développée, tandis 
que le septe correspondant est rudimentaire; mais on ne voit jamais 
côte et septe également bien développés : il y a entre ces deux parties 
une sorte de contre- balancement. La côte est aussi moins compliquée 
de structure que le septe, étant souvent lisse quand celui-ei a son bord 
denté ou crénelé. Quand la muraille est absente ou à peine indiquée 
on peut donner à l’ensemble continu du septe et de la côte, le nom de 
lame septo-costale (Thamnastræa, Polyphyllia). 

Palis. — Les palis (palus au pluriel pali, palulus) (60 et 61 /ig.1,pa.), 
sont des tigelles verticales annexées aux septes et situées en dedans 
d'eux, entre leur bord interne et la columelle; chacun se rattache en bas 
au bord interne du septe correspondant à la manière d’une apophvse, 
mais s'en sépare bientôt pour monter le long de ce bord, et sans plus se 
souder à lui. Le pali se distingue en outre par son épaisseur plus grande 
et, en général, par le développement plus grand des granulations dont il 
est orné. 

Les palis sont une formation pas très commune dans les Hexacoral- 
lidés, et, dans les espèces où on les rencontre, il n’y en a jamais à tous 
les septes. Leur distribution suit une règle fixe qui a été découverte par 
H. Mine-Eowanps et J. Haime [57]. Si le nombre des cycles de septes est 
n et si l'on désigne ces cyeles par leurs numéros d'ordre n, n—1,n—?, 
n— 5, 3, 2, 1 (n étant le cycle le plus élevé, formé par les septes 
les plus jeunes et les plus petits), on constate que : 

1° Le cycle » n'a jamais de palis (*); 

2 S'iln' va qu'une couronne de palis, elle appartient aux septes n—1; 

3° Sil y en a plusieurs, les autres appartiennent aux septes n— 2, 
n — à, etc.; et cet ordre est rigoureux en ce sens que jamais un cycle de 
septes n'a de palis, si un autre cyele plus voisin du cyele » en est privé. 

Ainsi, le nombre des couronnes de palis est au plus égal à n —1 
un polypier à 5 cycles ne peut avoir que 4 couronnes de palis au plus, 
et elles seront sur les cycles 4, 3, 2 et 1. Mais il peut en avoir moins; 
s’il n'y en a que 3, elles seront sur les cycles 4, 3 et 2; sil nyena 
que 2. sur les cycles 4 et 3; sil n'en reste qu'une, ce sera celle du 
cycle 4. 

On devine d'avance que, dans le développement, cette loi ne peut se 
maintenir qu'au moyen de mutations, et c'est H. ne Lacaze-Durniers [97] 
qui a eu le mérite de les découvrir. 

Synapticules et pseudosynapticules. — Les synapticules (synapticulæ), 
(61, /ig. ?, syp.) sont des formations transversales non constantes, se 


Q) I y a cependant deux exceptions à celle règle: elles sont fournies par les genres 
Leptocyathus et Heterocyathus. 


552 ACTINANTHIDES 


rencontrant seulement dans quelques greupes (ceux des Fongies, norma- 
lement, et éventuellement, des Eupsammies). Ce sont des tigelles s’éten- 
dant entre les faces adjacentes des septes voisins (fig. 788). Si l’on suppose 
que certaines des granulations qui ornent ces faces 
s'accroissent jusqu'à se rencontrer d'un septe à 
l'autre au milieu de l’espace interposé, on aura 
l'idée d’un synapticule. Ce ne sera cependant pas un 
vrai SY napticule, et nous le nommerons avec Prarz [82] 
un pseudosynapticule. Le synapticule vrai ne diffère 
en rien du précédent par la configuration macros- 
copique; mais, histologiquement, il s'en distingue par 
le fait qu'il contient un ou plusieurs centres propres 
de calcification, complétant la tigelle commencée aux 
deux bouts par Faccroissement des granulations sep- 
tales, tandis que le ssendusynapticnle est tout entier 
formé par la soudure de granulations opposées. 
D'ailleurs il faut bien comprendre : 1° que les synap- 
Coupe transversale ticules peuvent ètre et sont en général plus £ros que 
de deux septes réunis les granulations ordinaires, soit qu'ils soient formés 
par des synapticules par de grosses granulations, soit que plusieurs gra- 


qui présentent 
RAS Adler. ous s'associent pour les former; 2° que les 


Fig. 788. 


fication et par des svnaptieules sont bien moins nombreux que les gra- 
pseudosynaptieules  nulations, car il n'y a qu'un petit nombre de dalles: -Ci 
qui en sont dépourvus 
(d'ap. Ogilvie). qui se dév eloppent en synapticules. 
psy, pseudosynaptieu- La disposition des synapticules est variable : 1ls 


les; spt., septes: sy., 
synapticules. 


forment en général une ou plusieurs séries ascen- 
dantes, mais peuvent être irrégulièrement disséminés. 

Carènes. — Les carènes (carinæ) sont des formations d'importance 
secondaire, que nous rapprochons des synapticules parce qu'elles ont 
une origine analogue. Ce sont des petites côtes saillantes qui parcourent 
les rase des ue et qui sont formées aussi par la soudure des granu- 
lations, mais sur une même face d'un même septe et non d'un bte au 
voisin. Ces soudures se font toujours en séries linéaires et souvent 
dans deux directions différentes, donnant lieu, selon le cas, soit à des 
carènes longitudinales, soit à des carènes transversales. 

Les carènes peuvent, comme les granulations simples, se souder d’un 
septe à l’autre, formant ainsi des carènes synapliculaires. Les svnap- 
ticules auxque 1s prennent part plus d'une granulation à chaque extré- 
mité sont, à proprement parler, des carènes synaptie ulaires : les lames 
synapticulaires de Fungia en sont un exemple parfait. 

[ci doit prendre place la description de deux parties qui, malgré leurs 
noms, ne sont aussi que des dépendances septales, la pseudocolumelle 
et la pseudothèque. 

Pseudocolumelle. — I arrive parfois, qu'en l'absence d'une colu- 
melle vraie (columelle styliforme, columella propria), l'axe du calice est 
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occupé par une dépendance du bord interne des septes, qui forme là une 
pseudocolumelle (pseudocolumella). Tantôt, ce sont les septes eux- 
mêmes qui, égalant le rayon du calice, se joignent au centre où ils forment 
un faisceau axial de lamelles verticales : c’est alors la pseudocolumelle 
seplale (columella septalis [Ex.: Paracyathus]) ; ailleurs, les parties axiales 
des septes formant la pseudocolumelle, au lieu de rester à l’état de lames 
simples verticales, se divisent en lamelles et trabécules irréguliers, 
agencés de manière à former une colonne spongieuse et plus ou moins 
cimentés par un dépôt secondaire : c'est alors la pseudocolumelle trabecu- 
binaire (columella parietalis) [Ex. : Dendrophyllha, Flabellum]. 

Pseudothèque.—Supposons qu'enlabsence de muraille vraie, les septes 
portent tous, au voisinage de leur bord externe, une forte saillie, et que 
toutes ces saillies arrivent à se joindre; il 
en résultera une paroi tangentielle avant 
toute l'apparence d'une le (fig. 789), 
bien qu'elle en diffère par son origine : 
ce sera un pseudothèque (pseudotheca) 
(ps. th.). Elle diffère de la vraie muraille 
(eutheca), avec laquelle elle ne coexiste 
jamais, par ce caractère histologique qu'elle 
ne possède pas de centres propres de calei- 
fication, tandis que la vraie muraille en pos- PHASE et ns 
sède, même quand des saillies des septes remplacée par une pseudothèque 
contribuent à la former. Chez les Astræinæ, (d’ap. Ogilvie). 
les pseudothèques sont fréquentes (‘. Fes a ne er 

Endothèque. — À mesure que la muraille 
et les septes croissent en hauteur, le calice s’approfondit et il surviendrait 
fatalement un état incompatible avec la profondeur maxima du calice 
dans l'espèce, si n’intervenait un phénomène correcteur. C'est là la raison 
d'être des trois formations suivantes, d'ailleurs exclusives les unes des 
autres : le dépôt basilaire, les planchers et les dissépiments, parfois réunis 
sous la désignation commune d'endothèque. 

Dépôt basilaire. — Il est tantôt continu, et c'est alors un simple 
épaississement progressif de la sole du polypier, grâce auquel le fond 
du calice monte en même temps que ses bords, de manière à maintenir sa 
profondeur en decà de certaines limites (Oculina); ou bien il est aréolaire 
et formé d’une sorte de réseau rappelant le tissu spongieux des os, et 
qui envahit le fond du calice et des espaces interseptaux. Mème sous cet 
état aréolaire, ce mode de comblement des calices nécessite une grande 
dépense de matière sans avantage pour l'animal, inconvénient qu'évitent 
les modes suivants. 


@) Herner [86] a fondé sur la distinction de la pseudothèque (pseudotheca) el de la vraie 
muraille (eutheca) une division des Hexacorallidés en Pseudothecalia (Cladocora, Dendrophyllia, 
Rhodopsammia, ete.) et Euthecalia (Astroides et peut-être Flabellum), qui n'a pas été acceptée. 
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Planchers. — Les planchers (fabulæ) (61, /ig. #, plch.) sont des 
lames horizontales ou plus souvent convexes vers le haut, qui s’éta- 
blissent successivement, à la fin de chaque période de croissance, à 
quelque distance au-dessus de la précédente, laissant entre elles et cette 
dernière un espace vide qu'ont abandonné les tissus mous. Les planchers 
se soudent en dehors à la muraille et, aux points où ils les rencontrent, 
aux septes, et, s’il y a lieu, à la columelle et aux palis. 

Nous avons vu antérieurement (Voir page 391) que les Polypes 
pourvus de planchers, d'abord réunis sous le nom de TaBuLés, avaient 
été, à la suite d'études approfondies sur leur organisation, distribués 
dans des groupes divers de Cnidaires. Il reste cependant quelques 
Hexacorallidés vrais pourvus des planchers (Oculina, Turbinolia, Sty- 
lina, etc.) et, à ce titre, le plancher reste une partie intégrante du 
polvpier. Les planchers ne sont pas toujours compacts et peuvent 
former de simples lames vésiculaires ou discontinues. 

Dissépiments. — Les dissépiments (dissepimenta) (60, jig. 5, dsp. 
et 62, fig. ?) sont des planchers incomplets, réduits à la portion mar- 
ginale interseptale, la portion périaxiale du calice restant libre. Is sont 
surtout caractéristiques des Astrées et des genres voisins. Ils peuvent, 
comme certains planchers, se réduire à des lames incomplètes, sorte de 
issu feuilleté de lamelles soudées en un ensemble discontinu, laissant 
communiquer les espaces qu'ils séparent. Mais s'il en est ainsi sur le 
polvpier, le but physiologique n'en est pas moins atteint, de même 
que dans le cas des planchers vésiculaires ou discontinus, par le fait 
que la paroi molle du polype passe sur ces lacunes et les comble, inter- 
ceptant toute communication avec les espaces situés au-dessous. Cette 
paroi molle passe de même comme un pont sur la partie périaxiale, 
laissée libre par 
les dissépiments, 
envsorte"que 
ceux-Ci, physio- 
logiquement, ar- 
rivent au même 
résultat que les 


planchers conti- Section transversale 
d'un polypier chez lequel 


Fig. 790. Fig. 791. 


ps la muraille est absente. 
Coupe transversale du squelette Epithèque. == Les côtes des septes 
d'une loge (d’ap. Ogilvie). L'épithèque (epi- de nn 
re thocuec ÿ ap. Ogilvie). 
€, côtes; epth., épitheque; 4 ) 
mr., muraille ; spt., septes. theca) (60. TE 1 d eth., épithèque; spt., septes. 


epth.) est une 
formation tangentielle, extérieure à la muraille et parallèle à elle. S'il y 
a des côtes, elle passe en dehors d'elles, se soudant à leur bord externe, 
et est séparée par elles de la muraille (Acervularia); s'il n'y à pas de 
côtes, elle peut se souder à la muraille, dont rien dès lors ne la sé- 
pare (fig. 790), ou à une pseudothèque (Goniastræa), où former seule la 
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paroi du calice, la muraille ayant disparu (fig. 791) (Montlivaultia). En 
bas, l’épithèque se continue avec la sole dont elle est une dépen- 
dance. On peut dans le cas où elle remplace la muraille, se demander 
à quoi on la distingue de celle-ci. Cette distinction repose sur ce que 
l'épithèque est toujours indépendante des septes; quand elle se soude à 
eux, c'est seulement à leur bord externe et sans confondre sa substance 
avec la leur, en ce sens que lon ne voit jamais un même centre de 
calcification former à la fois une partie de l’épithèque et une partie du 
septe, à l'endroit de la soudure. Pour la muraille, au contraire, c'est 
l'inverse, et l'on voit au point d'union le dépôt calcaire provenant d'un 
même centre former à la fois partie de l'une et de l'autre ("). 

Telles sont les parties qui se peuvent rencontrer dans un Polypier 
isolé ou dans l'individu isolé de beaucoup de Polvpiers coloniaux. Chez 
ces derniers, il peut exister encore une autre partie correspondant au 
sarcosome des parties molles, mais nous ne pourrons utilement la 
décrire qu'en parlant de ces formes coloniales : c'est le cœnenchyme 
avec les dérivés qu'on à voulu assez inutilement distinguer de Tui 
erothèque et périthèque. 

Développement du polypier et rapports du Polype et du polypier chez l'oozoïte. 
— En ce qui concerne le développement, nous n'avons, ici encore, rien 
à dire des parties molles qui, autant qu'on sache, ne diffère en rien 
de celui des parties similaires des Actinies molles (?). Nous prendrons 
done l'animal au moment où va commencer la formation du polypier. 
Ce moment est celui où la larve vient de se fixer, et nous donnerons à 
cette larve tous les caractères que nous lui connaissons chez les 
Actinies molles (Voir page 479). 

La sole se forme la première par un dépôt annulaire correspondant 
à la partie marginale du disque pédieux, puis 
cet anneau, s’élargissant peu à peu par sa cir- 
conférence interne, arrive à former un disque 
continu. Alors seulement commence la forma- 


(Q) Ilest bon de remarquer que la figure classique et si 
souvent reproduite donnée par Kocx [87, pl. IX, fig. 11] est 
inexacte ou, si l’on préfère, outrageusement schématisée 
lorsqu'elle représente une épithèque doublant dans toute sa 
hauteur la muraille. Ainsi que le fait remarquer BOURNE [88], 
aucun Polypier vivant ou fossile n'a jamais présenté une 
pareille disposition. 

() Kocnx [97] a cependant décrit chez la larve de Caryo- 
phyllia, avant la fixation et avant toute apparition de squelette, 
des replis de la cavité gastrique, purement endodermiques vue par sa face interne 
(sans lame mésogléenne), qui précèdent les cloisons (sauf les bour montrer les procloisons 
deux premières paires), mais qui ne leur correspondent pas, (d'ap. Koch). 
bien qu'ils soient également au nombre de 12, car les cloisons 
vraies se montrent entre eux et sans alternance régulière. Koch appelle ces replis les pr'o- 
cloisons (Vorsepten) (fig. 792). 


Partie orale d’une jeune larve 
de Caryophyllia cyathus, 
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tion des septes (*). Ceux-ci se montrent à peu près simultanément au 
nombre de 6 (?) sous la forme de 6 tigelles calcaires disposées en 6 rayons 
égaux et équidistants. 

Ainsi, la sole précède les septes, mais de bien peu, et elle est encore 
extrêmement mince lorsque commence la formation de ceux-ci; son 
épaississement se fera ultérieurement par couches qui empâteront la 
base des septes et de la muraille, en sorte que, chez l'adulte, les septes 
et la muraille ne se sont pas soudés à la face supérieure de la sole, 
mais traversent toute son épaisseur presque jusqu à sa surface infé- 
rieure. 

Quelques divergences règnent en ce qui concerne l'origine de la 
muraille. D'après Kocn, celle-ci (chez Astroides) ne résulterait pas d’une 
formation indépendante : les baguettes septales se bifurqueraient à leur 
extrémité externe et ce seraient ces branches de bifurcation qui, se 
joignant d'un septe à l’autre dans les espaces interseptaux, consti- 
tueraient le premier rudiment de la muraille, qui n'aurait plus ensuite 
qu à grandir en hauteur. Mais pe Lacaze-Durniers [97] a bien montré 
que la muraille naît par des nodules interseptaux indépendants de ceux 
qui forment les septes (%). Kocn [97] a reconnu ultérieurement que, 
chez Caryophyllia (ig. 794), la muraille a aussi une origine indépendante. 

Quoi qu'il en soit de ces divergences sur les points secondaires, un 
fait capital est établi, et c'est lui qui va dominer toute l’orgagenèse du 


@) Chez Caryophyllia, d'après Kocn [97], la sole se forme par 6 dépôts indépendants, 
correspondant aux premiers espaces interseptaux, qui se fusionnent bientôt en un disque 
complet. 

() Chez les Poreux, il s'en forme d'emblée 12, d’après ne LACAZE-DUTHIERS; mais la 
similitude du développement se rétablit rapidement. 

(8) La figure donnée par pe LacazEe-Dururers relativement à Caryophyllia Smithi ne paraît 
laisser aucun doute sur ce point (fig. 793). Cependant une objection a été faite par Miss 

OGILVIE [97], qui a sa valeur, bien que non faite à propos 

Fig. 793. des figures du travail de 1872 sur l’Astroides : c’est que la 

prétendue muraille en question pourrait n'être qu'une épi- 

thèque. La C. Smithi n'a pas d'épithèque dans les parties 

élevées de sa muraille, mais, tout à fait à la base, le 

bourrelet calcaire débordant dessiné par de Lacaze-Duthiers 
pourrait n'être qu'une épithèque. 

Cependant, même si cette interprétation était fondée, 
l'opinion de pe Lacaze-DurHiIERS devrait être préférée à 

Densetade ue eite celle de Kocx, car les branches de bifurcation des septes 
du développement du polypier  Näaissent par des nodules indépendants de ceux qui forment 

de Caryophyllia Smithi la branche radiaire; cette branche radiaire forme seule le 

d’ap. Lacaze-Duthiers). septe proprement dit et les branches de bilurcation, même 

au cas où elles formeraient seules la vraie muraille, n’en 

seraient pas moins indépendantes de la branche formant le septe. Il se comprend fort bien 

que la muraille puisse naître au moyen de rudiments, ayant la disposition que montrent les 

branches de bifurcation des septes : cela résulte des inflexions que forme la muraille en dedans 

aux points où elle se joint aux septes. Le fait que Koch admet chez Caryophyllia une origine 
indépendante de la muraille vient encore à l'appui de la thèse de de Lacaze-Duthiers. 


HEXACORALLIDÉS 5 V1 


polypier et nous faire comprendre ses relations avec les parties molles. 
Ce fait, découvert par Kocu, estque le dépôt calcaire qui donne naissance 
au polypier se fait au contact immédiat du sol, 
entre le sol et l'ectoderme basilaire du disque 
pédieux. Avec cette simple donnée et en notant 
bien qu'elle ne subit d'exception en aucun point, 
le développement du polvpier et ses rapports 
avec les parties molles vont se comprendre de 
la manière la plus simple. 

La muraille et les septes, en s'élevant, re- 
foulent devant eux la paroi pédieuse avec ses 
trois couches (fig. 795), ectoderme, mésoglée et 


Stade jeune endoderme, et forment dans le Polype des saillies 

de Car a © s CA ir RENE x 
e Cargopigllie cyatlus tres développées, mais coiffées de ces refoule- 
montrant le squelette PET s : 
par transparence ments et toujours morphologiquement exté- 


coonpenenbees entres rieures au Polype etséparées de sa cavité gas- 
de formation de la sole - : x 

Re) trocælienne par une paroi complète avec ses 

trois couches. Il ne saurait d'ailleurs en être 

autrement, puisque chaque nouvelle addition de calcaire, augmentant la 

hauteur des parties préexistantes, se fait entre ces dernières et l’ecto- 

derme du refoulement, lequel se trouve, par là même, refoulé un peu 
plus haut sans être jamais entamé ou perforé. 

On donne parfois le nom de paroi orale ou lame orale à celle qui 
forme, avec ses trois couches, la surface extérieure du Polype (péristome, 
tentacules, colonne) et qui n'est point en rapport immédiat avec le poly- 
pier, limitant d'un côté la surface libre du corps, de l’autre la cavité 
gastrique avec ses dépendances, et celui de paroi aborale ou lame aborale 
à la lame pédieuse avec ses refou- 
lements,formés aussi des trois cou- 
ches, d'un côté en rapport avec le 
squelette, de l’autre limitant la ca- 
vité gastrique et ses dépendances. 

Bien que toutes les particu- 
larités des rapports du Polype et 
du polypier soient des consé- 
quences logiques du processus 
indiqué, il n’est pas inutile d'in- 
diquer comment les choses se À 


Fig. 795. 


Û 
Hi 


1 
passent pour chaque organe en ù û : 
particulier. 
Sole planchers dissépiments Coupe d'un embryon d'Astroïde (d’ap. Koch}. 
à A ï s es b., bouche; cacb., calcoblastes ; ph., pharÿnx ; 
— La sole, nous le savons, est HD T D Nenel copies 


n contact inférieurement avec le 
support, quel qu'il soit, et est soudée à lui. Par sa face supérieure, dans 
l'intervalle des formations ascendantes auxquelles elle sert de support 
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(columelle, palis, septes, muraille), elle est en rapport immédiat avec 
la face inférieure ectodermique du disque pédieux qui, dans l'intervalle 
des refoulements qui coiffent les dites formations ascendantes, descend 
jusqu'au fond du calice. Cependant, dans le cas où le calice s’est formé 
un nouveau fond complet (plancher) ou incomplet (dissépiments), la paroi 
inférieure du Polype s'arrête à ces formations nouvelles et l’ancienne 
base perd toutes relations avec les parties molles : l'espace entre elle et 
le plancher ou les dissépiments est vide. 

La formation de ces planchers ou de ces dissépiments s'explique par 
une série d'alternances dans le cvele biologique de l'animal. Ce cycle se 
compose de périodes successives d’accroissement el de repos, ces der- 
nières coïncidant peut-être avec les périodes de reproduction sexuelle. 
Pendant les premières, la muraille, les seples, les palis, la columelle 
s'accroissent en hauteur par addition de nouvelles couches à leur extré- 
mité supérieure et le calice s’approfondil. Pendant les secondes, la 
lame pédieuse (60, /ig. ?, so.), accolée au fond du calice, se dégage 
peu à peu de son adhérence avec le fond calcaire du calice et se sou- 
lève jusqu'à une certaine hauteur au-dessus de lui, et là forme soit un 
plancher complet, soit un cercle de dissépiments, qui relèvent d'autant 
le fond du calice et ramènent sa profondeur à des dimensions normales. 

Columelle. — La columelle (60, fig. ?, clm.) soulève le centre de 
la paroi aborale du Polvpe, contenue dans un diverticule axial de cette 
paroi, qui sera pour nous le refoulement columellaire. Ainsi revêtue, 
elle occupe l'axe de l’estomac. Ses rapports et son mode d’accroisse- 
ment ne présentent aucune difficulté à être compris. 

Septes. — Les septes sont contenus non dans les cloisons, mais 
entre elles, dans l’axe des loges et des interloges (61, /ig. 1, spt. I, 
spt. I*spt AID) O)stlles one qui les contiennent sont done des 
saillies radiaires (60, /ig. ?, spt. I, spt. Il), disposées comme les cloisons 
(cl.), mais de. avec cles et différant d'elles par l’absence d’enté- 
roïdes et de masses génitales et par leur disposition équidistante et non 
couplée. Nous les appellerons les refoulements septaux. Is suivent 
dans leur développement celui des cycles de loges, et ne le précèdent 
jamais. Quand, dans les interloges occupées par Îles septes du dernier 
cycle, naît un nouveau eyele de couples de cloisons, celles-ei se forment 
de part et d'autre du septe interloculaire qui, de ce fait, devient loculaire, 
et bientôt un nouveau cycle de septes se forme dans les nouvelles inter- 
loges qui viennent d'être formées. Les cycles naissent successivement 
et jamais un cycle ne commence à se former avant que le précédent 
soit complet; mais, dans les cycles d'ordre un peu élevé (à partir du 
4 inclusivement, car dans les trois premiers cette condition ne se ren- 
contre pas), l'apparition des septes n’est pas simultanée, ceux qui ont 


| [n'y a pas toujours des septes dans les interloges. Chez Fungia et divers autres, les 
septes sont tous loculaires. 
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pour voisin ainé un septe plus âgé se montrent avant ceux dont le voisin 
ainé est plus jeune ("). Cette règle découverte par Ebwaros et Hame [57] 
et donnée par eux comme absolue, a été infirmée par les observations 
plus minutieuses des auteurs modernes. Mais ceux-ci ont seulement 
montré qu'elle était mise en défaut par d'importantes irrégularités, sans 
lui en substituer une plus exacte. Nous la conservons donc tout en 
admettant les irrégularités qui lui enlèvent le caractère absolu que son 


(1) D'après Epwarps et HAIME [57], une règle assez compliquée présiderait à leur ordre 
d' apparition. Pour comprendre la chose, il faut avoir sous les veux la figure schématique 
de cet auteur (fig. 796). On voit sur cette figure que les septes forment 6 secteurs égaux 
appelés Bin dans lesquels les mêmes choses 


se répèlent de la même façon. Examinons un de Fig. 796. 
ces systèmes limité par deux septes 1, de Ler cyele. 1 


5 DA 5" à cn 


Le 2 cycle est formé d'un seul septe 2 qui naît à 
son moment, sans donner lieu à aucune difliculté. 
De même, les septes 3, 3 ne donnent lieu à aucun 
embarras, étant placés chacun entre un septe 1 et 
un septe 2: ils ont identiquement les mêmes rela- 
lions de voisinage, et il n'y a aucune raison pour 
que l’un se donne avant l’autre. Mais au 3e cycle, 
nous avons # septes qui ne sont pas dans des condi- 
lions de voisinage identiques. Tous sont bien con- 
tigus d’une part à un septe 3, mais de l'autre côté, 
deux d’entre eux confinent à un septe 1 et les deux 
autres à un septe 2. Dans ces conditions, il n’est 
plus nécessaire qu'ils se développent simultanément 
et Edwards et Haime posent en règle que ceux, 4, 
confinant aux septes { se développeront avant ceux, #, confinant aux septes 2. De même au 
»e cycle, nous avons 8 septes 5, tous confinant d’un côté à un septe 4, mais contigus d'autre 
part, les uns 5 à un septe 1, les autres 5 à un septe 2 et les derniers 5” à un septe 3. 
Edwards et Haime posent en règle que les Lers, 5, se développeront d'abord, les seconds, 5’, 
ensuite et les 3e, >”, en dernier lieu. 

Pour donner de ces faits une expression plus mathématique, il désigne chaque espace 
interseptal par une somme composée de deux chiffres, qui sont ceux exprimant le numéro 
du cyele auquel appartient chacun des septes qui le limitent. Dans le dernier cas cité, on 
dira que 5 nait dans l'espace 1 +4, 5° dans 24% et 5° dans 347. Cette notation admise, 
il exprime l’ordre d'apparition par cinq règles suivantes : 

1° La formation des septes nouveaux a lieu simultanément dans tous les espaces inter- 
seplaux qui ont une même expression ; 

2° La formation des septes a lieu successivement dans les espaces qui ont une expression 
différente ; 

30 L'ordre de succession des septes est déterminé en premier lieu par l'âge du cycle, dont 
les septes font partie, et les membres d’un nouveau cycle ne commencent à se former qu'après 
l'achèvement du cycle précédent ; 

40 Parmi les septes qui appartiennent à un même cycle, mais qui ont des expressions 
différentes, la précession dans l'acte du dédoublement est déterminée par l'infériorité de la 
somme des deux termes de cette expression ; 

9° Parmi les septes qui appartiennent à un même cycle et qui ont des expressions diffé- 
rentes, mais qui donnent une même somme par l'addition des deux termes de cette expression, 
l’ordre d'apparition des cloisons est déterminé par les relations qui existent entre les termes 
les plus faibles de cette expression, et les septes nouveaux se constituent d'abord là où il 
existe le terme le moins élevé. 
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auteur avait cru pouvoir lui attribuer (*). Il y a là un fait remarquable 
à opposer à la simultanéité d'apparition (non absolue non plus, ainsi 
que nous en avons donné des exemples) des couples de cloisons dans 
le Polype. 

Palis (fig. 797 et 60, fig. ?, pa.). — Les palis déterminent des re- 
foulements périaxiaux de la paroi aborale du Polype, comme la colu- 
melle détermine un refoulement central. Nous les appellerons les refou- 
lements paliaux. Ni dans leurs rapports avec le Polype, ni dans leur 
mode d’accroissement, ils ne présentent à l'esprit la moindre difficulté. 
Mais un point fort délicat est la question de savoir comment peut se 
maintenir à travers les phases du développement la règle constante de 
leurs relations avec les septes. Enwarps et Haime ont établi, comme 
nous l'avons dit un peu plus haut (Voir page 551), que les couronnes de 


Fig. 797. 


Formation des palis chez Caryophyllia clavus (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 
A, B, C, D, Stades successifs du développement. 


p:, palis. 


palis ne se montraient pas successivement de dedans en dehors comme 
les cycles de septes, mais que s’il n'y avait qu'une couronne, c'était celle 
du cyele »—1, et que les autres couronnes appartenaient successivement 
aux cycles n—%2,n—35, n—%, etc., de telle sorte que jamais un cyele 
de septes ne possédait de palis sans que tout autre cycle, plus voisin 
du cycle », en possédât aussi. Or il est facile de voir que cette règle 
implique des mutations dans la correspondance entre les palis et les 


Les 3 premières règles ne font qu'exprimer l’idée de l'apparition successive des eyeles et ne 
sont pas relatives à la question plus délicate qui fait l’objet de cette note. La %e se com- 
prend aisément. La 5e est superflue et se trouve nécessitée seulement par le fait qu'Edwards 
et Haime ont eu la fâcheuse idée de numéroter les septes, non par le numéro de leur eyele 
précisé par les indications prime, seconde, tierce, désignant leur situation dans le eyele, 
ainsi que nous l'avons fait, mais par un numéro représentant leur ordre d'apparition dans 
l’ensemble du système. Ainsi, pour lui, nos septes 4 et Z deviennent Z et 5. Dès lors, la somme 
24% des espaces où sont les seples 5”, devient 2435 égale à la somme #43 des espaces 
où sont les septes 3” et il faut une nouvelle règle pour indiquer que à naîtra avant 57. On 
voit qu'avec notre notation, cette règle devient superîlue, et il suffit de dire, ce qui résume 
tout, que : les septes naissent successivement dans les cycles successifs et, dans chaque cycle, 
ils naissent d'autant plus tôt qu'ils ont pour voisin aîné un septe plus âgé el par conséquent 
d'ordre moins élevé. è 

Q) Cette irrégularité, signalée par SEmPER et par DE Lacaze-DUTHIERS, a conduit à la 
considération de systèmes incomplets pouvant s'intercaler aux systèmes complets. 
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septes. Supposons un polypier possédant à l'âge adulte 4 cycles de 
septes, tel que Caryophyllia clavus qui est précisément l'espèce sur 
laquelle H. pe Lacaze-Duruiers [97] a élucidé cette difficile question. Il 
a 6 septes 1, 6 septes 2, 12 septes 3 et 24 septes 4. D'après la règle, 
il devra avoir une couronne de 12 palis correspondant aux 12 septes 5; 
et il en est ainsi en effet. Mais, dans le développement, il y a eu un mo- 
ment où le polypier n'avait que 3 cycles de septes. A ce moment les palis 
devaient être au nombe de 6 et appartenir aux septes 2. Quand le 4° cycle 
de septes s’est formé, il a donc fallu ou que les palis des septes 2? se 
détruisissent pour être remplacés par ceux des septes 3 ou qu'ils se dé- 
plaçassent pour s’adjoindre à une partie des septes %. Voici comment 
les choses se passent, d’après les recherches de Lacaze-Duthiers, com- 
plétées par les indications verbales qu'il a bien voulu nous fournir. Au 
moment où les septes 4 vont se montrer, il y a, en effet, 6 palis appar- 
tenant aux septes 2. Quand les septes # ont fait leur apparition, on voit 
chaque pali se fendre, se diviser en deux branches. En réalité, le pali, 
formation rigide, ne se fend pas, mais c'est le lieu de dépôt des couches 
d'accroissement qui se divise, de telle manière que l'accroissement du 
pali se fait désormais suivant deux directions divergentes vers les plans 
des septes voisins. En sorte qu'en suivant chez l'adulte un pali faisant 
face à un septe #, on le verrait, tout à fait vers la base, se détourner vers 
le septe 2 voisin et, à l'origine, se rattacher à lui. 

Cela se voit très nettement sur les photographies si nettes publiées 
par l’auteur dans son mémoire. Celle formant la figure 1 de la planche 2 
de l’auteur, semble très démonstrative à cet égard, surtout dans les 
systèmes marqués E et F. 

Comme tout cela se passe quand le polypier est encore très petit, 
cette confluence des 12 palis des septes 3 à leur base en 6 palis des 
septes ? se fait très bas, dans une aire très limitée, et peut passer ina- 
perçue. 

Quant à la portion médiane du pali, elle se joint finalement à la 
columelle ; en sorte que, chez l'animal très adulte, il ne reste à peu 
près rien de ces mutations de place successives des palis qui s'opèrent 
chez le jeune. 

Muraille. — En ce qui concerne le mode d’accroissement et les 
lee généraux avec le disque pédieux, la muraille (60, /ig. 2, mr.) 

e présente rien de particulier, sauf que sa direction est tangentielle 
au lieu d'être radiaire; elle se comporte comme les septes, © 'est-à-dire 
qu'elle refoule la paroi pédieuse du Polype en se coiffant d’une lame de 
son tissu avec ses trois couches, que nous appellerons le refoulement 
mural. Mais en raison de sa situation, elle détermine dans la configura- 
tion de la cavité péricælique une complication qu'il est utile de bien com- 
prendre. 

La muraille s'élève, en effet, non dans l'épaisseur de la colonne du 
Polype, mais en dedans de celle-ci, de manière à déterminer entre la 
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paroi interne endodermique de la colonne et le repli, revêtu aussi 
d'endoderme qui la coiffe, une galerie circulaire (60, fig. 2, cv. exs.) 
ayant la forme de l’espace que limitent entre eux deux cylindres creux 
de diamètre inégal emboîtés l’un dans l’autre. 

Heiver [86] a proposé d'appeler ÆRandplatte l'ensemble des parties 
situées en dehors de la muraille. Ce nom a été adopté par Kocu et les 
Allemands. Miss OgLvie [97] a traduit ce terme en anglais par celui de 
Edge-zone. On pourrait en français employer celui de zone périmurale 
ou d'exosarque. L'exosarque comprend trois parties : 1° la colonne du 
Polype avec ses trois couches; 2° la lame externe du refoulement mural 
composée aussi des trois couches du corps: 3 un espace libre interposé, 
que nous appellerons espace périmural ou galerie périmurale, car il a, 
en effet, la forme d'une galerie circulaire. Cette galerie est partout 
tapissée d'endoderme, et elle a pour parois: en dehors la colonne, en 
dedans la muraille doublée de son feuillet refoulé, en bas le bord de la 
sole doublé des trois couches qui forment le pied du Polype, et s'ouvre 
seulement en haut où elle communique, par dessus le bord libre de la 
muraille avec la cavité intracalicinale("). 

Il importe de bien comprendre, qu'en soulevant le disque pédieux 
du Polype, la muraille soulève en mème temps les cloisons, mais seule- 
ment et exclusivement cette partie de chaque cloison qui est exacte- 
ment au-dessus de son bord supérieur en voie d'accroissement, en 
sorte que, chez l'adulte, les cloisons (60, jig. ?, cl.) se trouvent con- 
tenues en partie dans la cavité calicinale (cv.), en partie dans l’espace 
périmural (cv. exs.). Pour préciser, disons que le bord inférieur de 
chaque cloison (du moins des grandes cloisons bien développées) qui, 
sans la muraille, s’étendrait en ligne droite et radiaire du bord infé- 
rieur de la colonne au centre du disque pédieux, le long d’un rayon de 
ce disque, suit, après formation de la muraille, le trajet compliqué suivant: 
il part de la base de la columelle, traverse radiairement et parallèlement 
à la base une partie du disque pédieux, arrive au feuillet interne du 
refoulement mural, monte le long de ce feuillet jusqu'à son sommet, 
contourne ce sommet, redescend le long du feuillet externe du refou- 
lement mural, arrive au sol de la galerie périmurale, traverse l’étroite 
largeur de cette galerie et se termine au bord inférieur de la colonne. 
Le done externe de cette même cloison n'est pas modifié (61, /ig. 1, 
cl.); il s'insère donc à la face interne de la colonne dans toute sa hau- 
teur. Son bord supérieur n’est pas modifié non plus et s’insère à la face 
inférieure du péristome. Enfin son bord interne, non modifié lui non 
plus, s'insère en haut à la face externe du pharynx et est libre en bas 
jusqu'au point où il rejoint l'extrémité interne du bord inférieur. Ce 


Q) L’exosarque est une formation presque constante. Il peut cependant manquer, par 
exemple chez Flabellum. Nous verrons qu'il manque aussi chez toutes les formes coloniales 
où le cœnenchyme monte très haut. 


HEXACORALLIDÉS 063 


bord présente un entéroïde non modifié. La cloison dans tout son trajet 
reste contenue dans un même plan méridien. 

Ainsi on voit que la cloison se trouve dès lors composée de deux 
parties : 1° une intracalicinale s’insérant en dehors au feuillet interne 
du refoulement mural et cloisonnant la cavité du Polype jusqu'à une 
certaine distance de l’axe qui reste libre et contient la columelle et les 
palis; 2° une dépendant de l'exosarque qui cloisonne complètement la 
galerie périmurale, s'insérant à ses quatre parois, pédieuse en bas, 
columnaire en dehors, murale en dedans, péristomienne en haut. C’est 
la partie intracalicinale qui seule porte les entéroïdes, les gonades et les 
muscles longitudinaux. Les loges comme les interloges se retrouvent 
donc dans la galerie périmurale, ne communiquant avec la partie intra- 
calicinale de ces mêmes cavités que par une ouverture assez étroite, 
limitée en bas par le bord supérieur de la muraille (revêtue de son re- 
foulement), en haut par la face inférieure du péristome et sur les côtés 
par la partie des cloisons elles-mêmes qui s'étend du péristome au bord 
supérieur de la muraille. Ces détails un peu longs nous ont paru néces- 
saires, car c'est là un point essentiel de la structure de l'animal. 

Côtes. — Les côtes (60, jig. 1 et ?, co. et 61. fig. 1 co. I.) se com- 
portent, par rapport à la muraille et en dehors d'elle, exactement comme 
les septes en dedans d'elle. Elles sont situées dans la galerie périmurale, 
revêtues chacune de son refoulement costal, les unes dans les portions 
loculaires, les autres dans les portions interloculaires de celle-ci, et n’at- 
teignent pas tout à fait la paroi interne de la colonne, qui passe un peu 
en dehors d'elles de manière à laisser communiquer entre eux dans 
toute leur hauteur les espaces intercostaux. Il en est ainsi au seul point 
de vue anatomique bien entendu, car physiologiquement, rien n'empèche 
la paroi columnaire de s'appuyer sur le bord des côtes quand celles-ci 
sont assez saillantes. Mais le point important, c'est que les deux endo- 
dermes columnaire et péricostal ne se soudent jamais et restent dis- 
tincts. Les côtes primitives, celles qui dépendent des septes contempo- 
rains de la muraille, sont des prolongements de ces septes; mais celles 
d'ordre plus élevé ou celles qui ne correspondent pas aux septes, sont 
formées, d'après Bourxe [ss], indépendamment des septes, par le feuillet 
externe du refoulement mural. 

Epithèque. — L'épithèque (60, fig. 1 et ?, epth.) est souvent décrite 
comme une formation extérieure à la colonne, revêtant celle-ci à sa 
base de manière à la laisser en dehors d'elle. Cela n'est pas exact et, 
s'il en était ainsi, on ne comprendrait pas comment elle peut se souder 
au bord externe des côtes, puisqu'elle en serait séparée par toute l’épais- 
seur de l’exosarque. En réalité, voici comment les choses se passent. 
Pour former une épithèque, le bord inférieur de la colonne, au point 
où il se réfléchit en dedans pour former le disque pédieux, se sou- 
lève légèrement en se séparant du bord de la sole et, entre lui et cette 
sole, sécrète un anneau calcaire large mais très peu élevé, soudé dès 
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son apparition au bord de la sole. Le même phénomène continuant, le 
bord inférieur de la colonne se soulève de plus en plus et, au fur et à 
mesure, augmente la hauteur de l'anneau épithécal. On comprend que, 
selon qu'il y a ou non des côtes, l'épithèque puisse se souder soit au 
bord externe de celles-ci, soit directement à la muraille. 

Synapticules. — Nous avons vu que les synapticules sont des tigelles 
horizontales s'étendant d'un septe à l’autre, soit par coalescence directe 
de deux protubérances au milieu de l’espace intermédiaire (pseudo- 
synapticules) soit par réunion de deux telles protubérances au moyen 
d'une pièce intermédiaire autonome (synapticules vrais) (61, jig. ?, syp.). 
Il semble qu'en se soudant d'un côté à l’autre, ces protubérances doivent 
percer non seulement le refoulement septal, mais aussi la cloison molle 
qui occupe l’espace interseptal. 

La conséquence de ce processus serait très importante au point de 
vue des rapports du Polvpe et du polypier. 

Nous avons vu en effet que toutes les parties précédemment étudiées 
du polvpier se développent en refoulant les parties molles, lesquelles 
les revètent comme un gant, en sorte que, théoriquement, on pour- 
rait dépouiller le polypier des parties molles et enlever complètement 
celles-ci sans les rompre en aucun point, de même qu'on peut retirer 
un gant sans le déchirer. Mais, si chaque synapticule perce les revète- 
ments de deux refoulements qui gantent les septes correspondants et 
la cloison molle qui passe entre eux, il ne pourra plus en être de même 
et l’on ne pourra plus dégager l'enveloppe molle du synapticule sans 
déchirer non seulement cette enveloppe, mais la cloison et même le 
feuillet interne du refoulement mural. Bourne [87] avait en effet décrit 
le synapticule comme perçant les parties molles qui séparent les septes 
qu'il rejoint, mais Miss O@Lvie [97] a montré qu'il n'en était pas ainsi. 

Pour comprendre comment les choses se passent, supposons un 
polypier sans synapticules et voyons comment ceux-ci vont se déve- 
lopper. Le premier synapticule va se développer tout au bas, près 
de la sole et, au lieu de percer l’invagination septale, soulever la mem- 
brane pédieuse qui revêt en dedans la sole et s’insinuer entre la sole 
et la dite membrane, pour rejoindre le septe suivant. Une fois ce synap- 
ticule établi, la disposition va se trouver la suivante : en faisant glisser 
une pointe de dedans en dehors le long de l’'endoderme qui revêt le 
fond du calice, arrivé au niveau du synapticule, au lieu de passer 
au-dessous de celui-ci, comme cela serait si la théorie de Bourne était 
vraie, on sera arrêté par un repli des parties molles s'étendant de la 
sole au synapticule, et on sera obligé de contourner celui-ci pour arriver 
jusqu'à la muraille. En un mot, le synapticule, au lieu d'être complè- 
tement logé dans un manchon cylindrique de tissus mous, en rapport 
seulement par ses extrémités avec ceux des invaginations septales voi- 
sines, est raltaché, en outre, par un mésentère de tissus mous à la 
membrane pédieuse qui revêt la sole. Ce manchon incomplet, avec son 
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mésentère, constitue le refoulement synapticulaire. Naturellement, le 
synapticule se comporte par rapport à la cloison interseptale comme par 
rapport au refoulement septal. 

Le synapticule suivant se formera au-dessus du précédent (62, fig. 1) 
et se comportera de mème, c’est-à-dire formera un nouveau refoule- 
ment, avec cette différence que ce second refoulement n'ira pas jusqu'à 
la sole mais seulement jusqu'au synapticule précédent et sera simple- 
ment une extension vers le haut du refoulement du premier synapticule, 
en sorte que les deux synapticules seront contenus dans un refoule- 
ment synapticulaire commun, séparés seulement par une inflexion des 
parties molles qui, de chaque côté, s'avancententre les deux synapticules, 
l'une vers l’autre, mais sans se souder l’une à l'autre. Il n'est pas besoin 
de prolonger cette explication et l'on comprend qu'il en sera de même 
pour tous les synapticules à venir. De la sorte, les parties molles ne 
sont nullement percées; elles sont seulement refoulées et, pas plus 
pour les synapticules que pour les autres formations squelettiques, il 
n'est, théoriquement, nécessaire de rien déchirer pour extraire le 
Polype, pour déganter en quelque sorte le polypier du Polype qui le 
revêt. Il va de soi que les synapticules ne se produisent pas, comme 
nous l’avons supposé, sur un polypier achevé. Ils naissent progressive- 
ment, le premier quand le $ septe est encore très court, le suivant quand 
il s'est un peu allongé et ainsi de suite. Mais toujours ils se forment 
successivement de bas en haut. Un synapticule peut s'accroître dans 
divers sens après s'être formé et pendant toute la vie 
du polvpier, mais jamais il ne se forme avant un autre Fig. 798. 
situé plus bas que lui. 

Nous avons supposé dans ce qui précède qu'il n°v 
avait qu'une rangée verticale de synapticules. Mais il 
peut y en avoir ner rangées longitudinales (fig. 798) 
(Siderastræa), où mème ils peuvent être disposés tout à 
fait irrégulièrement (£upsammia). Dans ce cas, la dispo- 
sition est fondamentalement la même, la membrane 
pédieuse forme un repli (62, /ig. 1, r.) qui, partant d'en 
bas, enveloppe l’ensemble des synapticules en formant  $urrace septale 


entre eux de profondes invaginations. À chaque pé- avec plusieurs 
riode de croissance, quand une nouvelle série de synap- rangées de 
; É Le OS synapticules (d’ap. 
ticules se forme au-dessus des précédents, le repli s'élève MO) 
un peu plus haut pour l’englober. Ce repli sera le refou-  sy., synapticules. 


lement-synapticulaire commun. 

La complication architecturale des parties molles résultant de la 
présence des synapticules, est considérable. Par suite de leur présence, 
les espaces interseplaux, libres d'ordinaire jusqu'à la muraille dans un 
sens, jusqu au fond de la cavité calicinale de l’autre, se trouvent eloi- 
sonnés par des refoulements verlicaux s'étendant parallèlement à la 
muraille dans les espaces interseptaux et divisantles espaces interseptaux 


ns 
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en deux parties : une interne, librement ouverte dans la partie axiale 
de la cavité calicinale, l’autre externe en forme de diverticule vertical, 
limitée en dehors par le refoulement mural, à droite et à gauche par 
les refoulements septaux, en bas par la membrane pédieuse, en dedans 
par le refoulement synapticulaire commun, et ouverte en haut seulement 
au-dessus du dernier synapticule. Ces divertieules interseptaux retro- 
synapticulaires sont en outre subdivisés par les cloisons, qui se compor- 
tent ici comme par rapport à l'espace périmural, c'est-à-dire descendent 
jusqu'au fond du diverticule, s’insérant d'une part à sa paroi externe ou 
murale, de l’autre à sa paroi interne ou synapticulaire ("). 

Dans le cas où les septes sont conjoints ou pinnés, le rapport avec 
les parties molles ne paraît pas avoir été défini, mais il est à croire 
qu'il en est de même que pour les synapticules, c’est-à-dire que la sou- 
dure des septes ne coupe pas le refoulement septal, mais le repousse de 
bas en haut et n'altère pas la formule générale du rapport des parties 
molles avec le polypier d’après laquelle celui-ci est ganté par celles-là. 

Structure et formation histologique du polypier. — Nous avons indiqué où 
et aux dépens de quel feuillet se forme le polypier, il faut maintenant 


(1!) Une autre particularité vient encore compliquer la configuration, dans le groupe où 
les synapticules se rencontrent surtout, celui des Fongies (Fungina). Chez les Fongies, comme 
nous le verrons à propos de la classification, le polypier, au lieu de conserver la forme 
normale cylindrique ou en cornet, s'évase extrêmement, au point de prendre une forme tout 


Septe de Fungia (d'ap. Miss Ogilvie). 


c., côte échinulée; sy., synapticules. 


à lait étalée, discoïde, la muraille étant horizontale avec sa face morphologiquement externe 
en bas, et la surface supérieure du polypier étant formée par l'ensemble des bords morpho- 
logiquement internes des septes. Dès lors, la série des synapticules (fig. 799, sy.), au lieu 
d'être verticalement ascendante, est dirigée horizontalement de dedans en dehors, suivant 
un rayon du disque, et le refoulement synapticulaire, ainsi que le diverticule synapticu- 
laire, est horizontal et radiaire. En outre, les synapticules sont des carènes synapticulaires, 
très développées dans le sens morphologiquement radiaire (ici vertical), et les replis qui plon- 
geut entre eux sont très profonds. 
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faire connaître le détail de cette formation et la structure qui en est la 
conséquence. 

La première question qui se pose est celle-ci : la substance calcaire 
est-elle sécrété par l’ectoderme extérieurement à lui ou est-elle une 
calcification d'éléments ectodermiques? 

Heiner [s1] qui, le premier, a vu les éléments formateurs du polypier, 
les a nommés calicoblastes. I avait reconnu leur nature ectodermique, 
mais il croyait que le squelette était logé dans l'épaisseur de la mésoglée 
et que les calicoblastes avaient émigré de l’ectoderme superficiel et 
élaient venus au contact du caleaire à travers la mésoglée. Il n'avait 
pas d’ailleurs reconnu leur disposition en feuillet continu. C'est Kocn [82] 
qui a compris que la couche des calicoblastes n’était autre chose que 
l'ectoderme du disque pédieux, refoulé par les "pièces calcaires formées 
par lui et ayant conservé une continuité parfaite malgré le nombre, la 
variété et la profondeur des replis formés par lui. 

Heiner avait indiqué que la substance calcaire se forme à l'intérieur 
des calicoblastes sous la forme d’aiguilles, qui peu à peu remplissent la 
cellule et déterminent l’atrophie du noyau, le polypier étant formé par 
les calicoblastes calcifiés et agglomérés. Koca au contraire admit une 
sécrétion extracellulaire, et son avis autorisé a régné jusqu à ces der- 
nières années, quand un mémoire très approfondi de Miss Ocvie [97] 
est venu montrer que l'opinion de Heider était la vraie et donner de 
nombreux détails qui ont jeté une vive lumière sur la question de la 
structure du polypier. L'ectoderme pédieux refoulé par les parties sail- 
lantes du polypier ne reste pas sur une seule couche, car dans ce cas il 
ne pourrait produire le calcaire que par voie de sécrétion, Il comprend 
deux assises, 
une profonde 
l'ectoderme 
proprement 
dit et une su- 
perficielle les 


Fig. 800. Fig. 801. 


calicoblastes, 
Dissépiment de Galarea, ceux-ci se dé- 
montrant l’imbrication pensant sans 


des calicoblastes 


(d’ap. Miss Ogilvie). cesse pour la Dissépiment de Galaxea, 


formation du montrant l'imbrication des calicoblastes 
polypier, mais étant remplacés d'une op A0givie) 
façon continue par la multiplication des 4 ae pates orgeniques 

:#b., agonite. 

cellules ectodermiques. Quand une cel- 
lule doit devenir calicoblaste, elle perd son rang dans l’ectoderme et s'ac- 
cole au squelette ; dans son intérieur apparaît une cristallisation calcaire 
sous la forme d’un faisceau de fibres d'aragonite (fig. 800 et 801). Ces 
aiguilles calcaires déterminent peu à peu l’atrophie du noyau et la rédue- 
tion des parties molles de la cellule à un reliquat insignifiant; dès lors 
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la cellule calcifiée se soude au squelette et cesse d'être calicoblaste pour 
devenir partie intégrante de celui-ci, tandis que d’autres calicoblastes 


Fig. 802. 


Calicoblastes isolés 
à des stades divers 
de calcification 


(d’ap. Miss Ogilvie). 


formés par l'ectoderme prennent la place de ceux 
qui ont ainsi disparu. 

Tel est le phénomène qui se produit pour chaque 
calicoblaste en particulier. Voyons maintenant ce qui 
se passe dans l'ensemble pendant l'accroissement du 
squelette, et, pour cela, prenons pour exemple un 
septe, les choses étant à peu près les mêmes pour les 
autres parties du squelette. 

Au moment où va se former, sur ce septe déjà 
erand, une nouvelle couche calcaire, on voit les cali- 
coblastes appliqués sur lui en une couche continue. 
Ces éléments (fig. 802) ont la forme de cellules pris- 
maliques, mais très aplaties, de telle sorte que leur 
épaisseur n'a que 3 y environ tandis que les autres 


dimensions mesurent de 10 à 15 u; ils forment donc des sortes d'écailles. 
Ces écailles sont disposées sur le septe non à plat, ni perpendiculaire- 
ment, mais obliquement en haut et en dehors, de manière à s'imbriquer; 
au sommet du septe, elles sont complètement dressées. Il résulte de là 
que, lorsque cette couche sera calcifiée, le septe se trouvera accru en 
épaisseur d'une quantité peu supérieure à l'épaisseur d'un calicoblaste, 
tandis qu'en hauteur il se sera accru d’une quantité égale à la hauteur 
de cet élément. Cela explique que l'accroissement en hauteur du calice 


et de ses parties marche 
plus vite que l’accroisse- 
ment en épaisseur. Pour 
chaque calicoblaste, la 
portion résiduelle de la 
cellule est tournée du côté 
du squelette et la partie 
minéralisée en dehors, en 
sorte qu'après le dépôt, la 
couche déposée se trou- 
vera formée de deux as- 
sises, une externe cal- 
caire, dure et brillante, et 
une interne molle et som- 
bre, mais cette dernière si 
mince quelle forme une 
simple ligne presque sans 
épaisseur. Par suite de ce 
processus, le calcaire du 
polypier se trouve formé 


Fig. 803. 


L.e 


Coupe transversale d’une portion du squelette 
d’un polypier (d’ap. Miss Ogilvie). 


ce. ce. centres de calcification; gr., granulation; L. e., ligne sombre; 
1m... lamelles formées par les aiguilles d’aragonite. 


de strates calcaires parallèles, de quelques 


d'épaisseur, séparées par de fines lignes sombres (fig. 803). 
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Ces strates sont traversées par de fines aiguilles dirigées en diver- 
geant en haut et en dehors par rapport à l'axe de la pièce calcaire et 
qui semblent résulter de la condensation et de l'orientation en ligne 
droite des faisceaux de fibres des calicoblastes ajustés bout à bout (*). 

Le dépôt n'est pas uniforme comme nous l'avons supposé : il est 
plus actif par places et donne naissance ainsi aux granulations qui 
garnissent les faces des septes. 

Telle est la structure des septes dans la plus grande partie de leur 
masse; mais au milieu de leur épaisseur se trouve en outre une mince 
zone foncée, presque noire, appelée la ligne sombre ou ligne primaire. 
Ce nest pas une ligne, mais une lame; nous l'appellerons done la 
lamelle sombre. Cette lamelle médiane a été interprétée comme un 
seple primaire sur les faces duquel se déposerait un calcaire amorphe, 
appelé stéréoplasme, pour former le septe définitif. Mais ce prétendu 
septe primaire n'est rien autre chose qu'une zone non calcifiée, formée 
par les parties résiduelles des calicoblastes, tout comme les fines stries 
sombres qui séparent les assises calcaires dans les parties périphé- 
riques de la pièce, et le prétendu stéréoplasme n'est pas amorphe 
puisqu'il présente une disposition stratifiée, sans compter les particu- 
larités de structure décrites plus haut. Au sommet du septe, en effet, à 
où se fait l'accroissement en hauteur, les calicoblastes du côté droit 
s’adossent à ceux du côté gauche; ces éléments se touchent done par 
leur face proximale (par rapport au plan médian du septe) qui est celle 
que la calcification n'envahira pas et qui restera comme un résidu 
organique. Ces deux résidus organiques adossés forment la lamelle 
sombre en question (?). 

Cette lamelle sombre est donc, en somme, un plan de symétrie 
pour le dépôt du calcaire, une sorte de centre général de calcifi- 
cation, mais non calcifié lui-même. Dans tous les points où va s'établir 
une calcification particulièrement active, on retrouve ce centre orga- 
nique sombre. C'est le cas pour les granulations des septes et cela 
explique pourquoi les strates AE les granulations sont plus ou 
moins concentriques à un centre de calcification sombre comme la 
lamelle centrale, se rattachant à elle par une ramification et d’où partent 


() I y a ici quelque obscurité dans le travail de Miss OGiLvie et malgré tous nos eflorts, 
nous n'avons pu nous faire une opinion parfaitement certaine, relativement aux rapports de 
ces faisceaux de fibres qui traversent les strates avec ceux des calicoblastes individuels. 
Ceux-ci sont beaucoup plus nombreux que ceux-là et lon se demande pourquoi tous les 
calicoblastes ne contribuent pas à former les dits faisceaux de fibres. IL est permis de se 
demander s'il n’y a pas là plutôt un remaniement ultérieur des éléments calcaires, par une 
cristallisation secondaire. 

(2) Cependant, s’il en était ainsi, la lamelle sombre médiane du septe ne devrait avoir que 
le double de l'épaisseur des stries noires du calcaire périphérique; or elle est beaucoup plus 
épaisse que cela. Sans doute au sommet du septe, où la formation des calicoblastes est très 
active et par conséquent très rapide, la portion résiduelle non calcifiée est plus abondante que 
sur les faces où le phénomène est plus lent. 
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en divergeant les faisceaux de fibres qui coupent radiairrement les 
strates (*). 

Ce qui vient d'être expliqué pour le septe s'applique, à quelques 
particularités près, aux autres parties du squelette, et donne une idée 
de la structure histologique de celui-e. 

Il nous faut maintenant indiquer ce qui concerne la structure, non 
plus microscopique, mais celle que dévoile l'examen à l'œil simple ou 
à la loupe. Iei encore, prenons pour exemple un septe, on distinguera 
aisément ce qui est général de ce qui s'applique au septe seul. 

Souvent le septe ne montre qu'une lame calcaire plane, lisse; mais 
dans d'autres cas, ses faces et ses bords montrent des particularités qui 
nous renseigneront sur son évolution. C'est à ces cas qu'il faut s'adresser 
pour avoir une vue approfondie des choses. 

Si l’on examine attentivement les faces d'un des septes auxquels 
nous faisons allusion, on voit qu'elles sont parcourues par des stries 
longitudinales (fig. 804) qui, partant du bord infé- 
rieur inséré sur la sole, montent en divergeant 
vers le bord libre supéro-interne. Ces stries se 
correspondent d'une face à l’autre et, au sommet, 
aboutissent éventuellement entre les denticules 
dont le bord libre est orné. Le septe peut donc être 
considéré comme formé d'éléments longitudinaux 
_juxta-posés que l’on appelle les poutrelles ou tra- 
bécules (trabeculæ) (Miixe-Enwarps écrivait érabi- 
cules). Quand le bord libre est denté, chaque dent 


Septum correspond à un trabécule qu'elle termine. 
d'une Turbinolinée Les faces septales sont, en outre, traversées par 


d'ap. Mi ilvie). : Re 
Sr a un système de lignes d'accroissement parallèles 


entre elles etau bord libre supérieur, et ordinaire- 
ment courbes. La partie comprise entre deux lignes d'accroissement voi- 
sines est une bande d'accroissement et représente l'accroissement en 
hauteur du septe pendant une période d'activité végétative. On donne 
le nom de segment trabéculaire à la partie d'un trabécule comprise entre 
deux lignes d'accroissement. Un segment trabéculaire est la quantité dont 
s'est accru un trabécule en hauteur pendant une période d’accroisse- 
ment. Les granulations sont sur les segments trabéculaires. Quand on 
fait des coupes d’un septe parallèlement à ses faces (fig. 805), on constate 
que, d'ordinaire, la lamelle sombre centrale se décompose en autant de 


tr. trabécules,. 


(1) C’est probablement l'aspect que prennent sur les coupes, les strates et les, faisceaux de 
libres lorsque deux granulations se font vis-à-vis aux deux faces opposées du septe qui a conduit 
Kocn, et à sa suite tous les auteurs jusqu'au travail de Miss OGILVIE, à déclarer que le polypier 
élait formé par des sphéroïdes où des ellipsoides calcaires soudés ensemble. Dans ce cas, on à, 
en effet, plus où moins l'aspect de sphéroïdes relativement indépendants, centrés autour d'un 
centre noir, formés de lamelles concentriques et traversés de lignes radiaires. Mais ces 
sphéroïdes n’ont jamais pu être isolés et jamais on ne les rencontre avec quelque régularité. 
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segments longitudinaux (épines primaires des auteurs) qu'il y a de trabé- 
cules et, dans ceux-ci, en autant de segments transversaux qu'il y a de 
bandes d'accroissement. Chaque segment trabéculaire a donc, normale- 
ment, son centre sombre de substance organique résiduelle, qui joue 
chez lui le rôle d'un centre de calcification autour duquel s'est déposée 
la substance calcaire stratifiée formant les faces du septe. 


Septe de Galarea préparé pour montrer la disposition des centres de calcification 
(d’ap. Miss Ogilvie). 


€. €., centres de calcification. 


Mais il n'y a dans tout cela rien d'absolu, si ce n'est la relation 
sénérale entre la partie sombre résiduelle centrale et la partie caleaire 
stratifiée, le reste devant être considéré comme un type de structure 
normal sans être constant. 

Dans la muraille, on observe une structure analogue, ce qui fait 
que, sur les coupes transversales de l’ensemble du polypier, on voit à 
la fois les septes et la muraille, celle-ci comme ceux-là avec sa lamelle 
sombre médiane et ses couches stratifiées périphériques. On conçoit 
dès lors comment il est possible de distinguer, d'après la structure, si 
la muraille est, ou non, une formation indépendante des septes; car, si 
elle n'est qu'une dépendance de ceux-ci, sa lamelle sombre ne sera 
qu'une extension de la leur; si elle en est indépendante, les trabécules 
qui la formeront auront leur centre sombre propre, indice d’une activité 
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formatrice indépendante. 
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railles vraies (eu- 


Fig. 806. theca) (fig. 806, m.) 


tandis qu'il n'en est 
pas de même pour 
les fausses murail- 
les  (pseudotheca ); 
de même pour les 
pseudosynapticules 
comparés aux sy- 


Or c'est ce qui a lieu toujours pour les mu- 


Coupe transversale d’une loge 


napticules Vrais. Septe poreux (d’ap.Miss Ogilvie). 
Dans le mode gr. granulation synapticulaire; 


p.. pores; tb., trabécules. 


d'union des seg- 


de Galaxea ments trabéculaires entre eux, soit dans un 


montrant la position 
des centres de calcification 
(d'ap. Miss Ogilvie). 
m., centres de calcification de la 
muraille; s., centres de calcifi- 
cation des septes et des côtes. 


d'accroissement, deux cas peu- 
vent se présenter. Ou bien le 
segment trabéculaire s'unit à 
ses voisins du même trabécule 
ou de la même bande d’ac- 
croissement, par toute sa sur- 
face, et forme alors le squelette 
imperforé; ou bien il laisse 
entre lui et ses voisins des la- 
cunes qui se présentent sous 
la forme de petits canaux tra- 
versant toute l'épaisseur du 
septe et forme alors le squelette 
perforé (fig. 807). La mème con- 
dition se retrouve dans les deux 
cas, pour la muraille. De là, 
la division des Hexactinidés en 
les deux grands groupes des 
Perforés ou Poreux et des In- 
perforés ou Apores, sur laquelle 
est basée la classification de 
Muixe-Enwarps et J. Harme et qui, 
jusqu'à ces dernières années, 
a été acceptée sans conteste. Il 
faut bien se rendre compte que 


mème trabécule, soit dans une même bande 


FE 


\f 


CZ 


D CRT RÉ E 
ED E 


Coupe schématique longitudinale de Rhodopsammia 
(d'ap. Fowler). 
ce. côte ;: el., cloison; elml., columelle; ev., cavité péri- 
murale; entd , entéroïde; mr., muraille; spt., septe; 
tt., tentacules. 


ces perforations sont tapissées par les trois couches des tissus mous, 
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que l’endoderme les pénètre, en sorte qu'elles établissent des commu- 
nications directes, chez le Polype vivant, celles de la muraille entre la 
galerie périmurale et les loges et interloges inlra-calicinales, et celles 
des septes entre les espaces interseptaux (fig. 808). 

On voit que, par suite de ces dispositions chez les Perforés et 
chez les Apores qui ont accidentellement des perforations, les parties 
molles du Polype ne pourraient plus, même théoriquement, être séparées 
sans ruptures du squelette qu'elles revètent ("). 


Formation des colonies. 


Chez les Hexactinidés, l'état solitaire était la règle, et la formation de 
colonies, l'exception. Iei, c'est l'inverse, et, le plus souvent, l’oozoïte 
donne naissance à des colonies nombreuses par scissiparité incomplète 
ou par bourgeonnement. Ici encore, en ce qui concerne les parties 
molles, nous n'avons à peu près rien à ajouter à ce que nous avons fait 
connaître précédemment, et en quelques mots nous aurons donné une 
idée de ce qui est essentiel. 

Bourgeonnement. — Il se produit ici, comme chez les autres Cœlen- 
térés, par un processus extrèmement simple. En un point, la paroi du 
corps, avec ses trois couches, se soulève et forme une petite protubé- 
rance creuse dont la cavité est d'emblée en communication avec celle 
du Polype bourgeonnant. Les cloisons se forment par des replis inté- 
rieurs, le stomodæum s'invagine, une bouche se perce au fond de lin- 
vagination et les tentacules naissent autour d'elle comme autant de 
refoulements indépendants. 


(1) Ainsi que nous le verrons en décrivant les genres, le type de perloration ci-dessus décrit est 
souvent voilé, en ce sens qu'on ne peut distinguer 
les éléments trabéculaires ni reconnaître une situa- Fig. 809. 
tion des pores régulière, à leur jonction avec des 
éléments voisins. En particulier, il ne se retrouve 
plus du tout dans les cas où l’état perforé est très 
accentué, comme pour la muraille des Madrépores 
et pour la muraille et les septes des Porites. On ne 
retrouve plus alors les trabécules, zones d'accrois- 
sement et éléments trabéculaires ci-dessus décrits : 
il n'y a plus qu'un réseau de substance calcaire 
dont les larges mailles sont remplies par des tubes 
anastomosés, formés par la paroi molle du Polype 
avec ses trois couches et établissant de larges com- 
munications entre toutes les parties, à travers tous 


les éléments du squelette. Si l'on voulait encore Coupe transversale 
rattacher cette structure à celle que nous avons de la région inférieure du calice 
décrite comme typique, on pourrait peut-être le de Turbinaria mesentertna 
faire en considérant les trabécules comme devenus (d’ap. Miss Ogilvie). 

grèles, indépendants les uns des autres et non plus clm.., columelle; pa., palis; spt., septes. 


rectilignes, mais fortement en zigzag, avec jonction 
el anastomose entre eux aux points où les parties saillantes des zigzags se rencontrent (fig. 809). 
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La formation des bourgeons à lieu soit à la base du calice, directe- 
ment sur le bord du pied, bourgeonnement basilaire, ou sur des prolon- 
gements de cette base, bourgeonnement stolonial, soit sur la colonne, 
bourgeonnement pariétal, soit même sur le péristome, et, dans ce cas, 
de beaucoup le plus rare, le bourgeon, au lieu de s'ajouter, se substitue 
à l'individu mère, qui meurt et est remplacé par l'individu bourgeonné. 
Le calice de celui-ci s'insère à l'intérieur du calice maternel. Mais on a 
reconnu que, dans certains cas, on a interprété comme bourgeonnement 
intracalicinal, les zones successives d’accroissement d'un même calice, 
dont le développement se fait par poussées actives, séparées par des 
périodes de repos. 

Scissiparité. — Le phénomène est ici semblable à celui que nous 
avons décrit chez certaines Actinies. Le péristome s’allonge suivant son 
grand axe, puis se pince au milieu, et les deux moiliés s'écartent, 
se complètent l’une et l’autre. Mais, tandis que chez l’Actinie, la sépa- 
ration se poursuivait jusqu'au pied et donnait naissance à deux individus 
distincts, ici elle est incomplète, et les deux individus restent unis par 
la partie inférieure de leur corps, donnant naissance à un individu en 
Y formé de deux têtes qui, à partir d'un certain point, divergent d'un 
pied commun (*). 

Effets sur le squelette. — Sous un individu nouvellement bourgeonné, 
le squelette maternel ne montre d'abord aucune modification ; mais, à 
mesure que le Polvpe nouveau grandit, il forme un squelette par un 
processus identique à celui que nous avons indiqué pour l’oozoïte, avec 
cette différence que le nouveau calice, au lieu de reposer sur un support 
indépendant, a pour support le squelette de l'individu maternel, en sorte 
que les rapports du calice nouveau avec le squelette ancien sont iden- 


(1) Pseudo-colonies. — Lacaze-Duruiers [99] (fig. 810 et 811) à montré que dans certains 
cas (Caryophyllia) des bouquets d'individus s'étant fixés les uns sur les autres et ayant grandi 
côte à côte, pouvaient en imposer pour de vraies 
Fig. 810. colonies soit gemmipares, soit fissipares. L'ap- Fig. 811. 
parence de gemmiparité résulte de ce que les 
polvpiers d'individus jeunes se montrent unis à 
leur base avec un point de la surface du polypier 
d’un individu plus âgé. Mais le fait que cette 
union se trouve toujours en un point où la sur- 
face du polypier servant de support était à nu 
au-dessous de lexosarque montre qu'il y a eu 


Trois Caryophyllia 


accolées 
anetilantre là simplement la fixation d’une jeune larve sur 
(d’ap. Lacaze- une paroi calcaire faisant office de support ina- 
Duthiers). nimé. L’apparence de fissiparité résulte de ce que 
l’on rencontre des calices en biscuit semblant in- Caryophyllia 
diquer une scission inachevée. Mais le fait que les polypiers que ter- portent 


: ; : de z de jeune polypiers 
minent ces calices, au lieu de se fusionner plus bas, deviennent au con- PA APR 
qui se sont fixés 


traire indépendants, montre qu'il y a eu là simplement soudure de à la partie nue 
deux individus voisins par leurs exosarques qui se sont fusionnés sur de son squelette 
une certaine étendue en une lame unique, qui a sécrété des parties eal- (d’ap. Lacaze- 
caires communes aux deux calices et a soudé ceux-ci entre eux. Duthiers). 
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tiquement les mêmes que ceux du Polÿpe nouveau avec le Polype 
souche, sauf un certain retard dans l’état d'avancement du phénomène. 
En ce qui concerne la division, la chose est à peu près la même. Le 
squelette de l'individu qui s'est divisé est d'abord non modifié, pour la 
bonne raison que ce squelette est situé au-dessous des parties molles 
dans la partie indivise du Polvpe. Mais quand, en s’accroissant en hau- 
teur, il a atteint le niveau de la bifurcation, il se divise lui-même comme 
les parties molles et par le même processus. C'est d’abord la columelle, 
lorsqu'il y en a une, qui se bifurque ; puis le bord du calice se pince, les 
deux moitiés s'écartent dans le sens du plus grand diamètre et finissent 
par former deux calices indépendants au sommet, réunis à leur base 
en un pied commun. Bien entendu, les parties déjà calcifiées ne 
subissent jamais de modifications, et le pincement ainsi que la division 
progressive résultent de ce que les parties nouvelles qui s'ajoutent aux 
anciennes dans l'accroissement en hauteur se déposent sous une figure 
nouvelle et suivant deux directions d'accroissement divergentes. 

Notons d’ailleurs que les deux modes de formation des colonies ne 
sexcluent pas, bien que l'un d'eux soit toujours très prédominant et 
caractéristique pour chaque espèce donnée. La présence de fissiparités 
accidentelles chez les gemmipares est considérée comme plus fréquente 
que celle de bourgeons chez les fissipares; mais la chose n’est pas bien 
certaine, car les recherches nouvelles ont montré qu'il fallait attribuer 
au bourgeonnement bien des cas rapportés auparavant à la fissiparité. 

Le processus général étant bien compris, nous n'avons, pour indi- 
quer ses effets, qu'à étudier les différentes formes que revêt le sque- 
lette des polypiers coloniaux. 

Formes diverses des polypiers coloniaux. — Plusieurs conditions variables 
influencent la forme générale de la colonie, et il est utile de distinguer 
les colonies issues du bourgeonnement et celles provenant de la scissipa- 
rité. Pour les polypiers issus du bourgeonnement, ce sont : le lieu où 
naissent les bourgeons, leur fréquence, leur direction et leur vitesse 
d'accroissement; pour ceux provenant de la seissiparité, ce sont : l'angle 
de divergence des deux individus issus de la division, la direction de la 
scissiparité, la fréquence de l'acte scissipare et le rapport des vitesses 
d'accroissement en hauteur et en épaisseur. De la combinaison variable 
de ces éléments résultent trois formes types de colonies, reliées d’ail- 
leurs par une série à peu près complète d'intermédiaires. 

Forme cespiteuse. — Cette forme rappelle la evme dichotome des 
botanistes. Elle est aisément produite dans les polypiers fissipares 
lorsque l'accroissement en hauteur est rapide et que l'angle de diver- 
gence est assez ouvert (62, fig. 3). Chaque branche terminale se fend 
alors au bout en deux autres qui se séparent complètement, s'accroissent 
en divergeant, se comportent de même à leur tour et ainsi de suite. 
Les directions suivant lesquelles les branches se scindent étant quel- 
conques, la division se fait suivant tous les azimuts, en sorte que le 
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polypier, au lieu de rester dans un plan, se développe dans tous les sens. 

Forme lamellaire. — Tmaginons que le Polype terminal se divise 
seulement dans un sens, la colonie s’étalera dans un plan; supposons, 
en outre, que les produits de la scission s'écartent peu : la colonie 
prendra alors la forme d’une lame continue dont le bord supérieur 
libre portera les calices. On à alors la forme lamellaire. Ce sont seule- 
ment les individus extrêmes qui se divisent, en sorte que la lame ne 
s'accroît que par ses bords. Mais il faut bien comprendre que cette 
lame ne reste pas plane, et qu'elle peut se contourner de mille façons; 
en outre, de temps en temps, un individu moyen peut se diviser, non 
plus dans la longueur de la lame, mais perpendieulairement à elle et 
donner ainsi naissance à une lame nouvelle, greffée sur la première et 
qui s'accroîtra pour son compte 
dans une direction différente de 


la précédente. QY 


Forme massive. — Dans une 


Fig. 813. 


É SA 
forme cespiteuse ou lamellaire, \S US 
les branches ou les lames peuvent 

NET être rapprochées au point de se Deux calices 

Calices confluents à AR ae 

TE : toucher et de se souder, soit direc- confluents 
(d’ap. Studer). neo ne | Hal Ée d'Oculina diffjusa 
ement par les parois murales, Re 
P 


soit par l'intermédiaire des côtes. On à alors une 
forme massive. Quand les côtes par l'intermédiaire desquelles se fait 
la soudure, sont très développées et portent, comme il arrive, des pro- 
longements lamellaires, sortes de synapticules costaux, de dissépiments 
costaux, mais, en général, irréguliers, il en résulte une sorte de tissu de 
jonction que l’on appelle un faux cœnenchyme. 

Dans les polypiers gemmipares, la production des formes cespiteuses 
et massives se conçoit sans autre explication. Mais la forme lamellaire 


Fig. 814. l'ig. 815. Fig. 816. 
Étus ze ai 


Calices confluents A (\ 


de Dasyphyllia echinulata 


HZ EL LS 


(d’ap. Studer). L } e 
Deux calices confluents LA 
et, dans les formes CE ee es 
RE : MUERUEMRECER EE Calices confluents 
S S > 116 ( ? à . 
GRAVER cell SAS ES (d'ap. Studer,. de F'avia conferta 
sont constituées par (d’ap. Studer). 


des lamelles rapprochées de manière à suppri- 
mer leurs intervalles, sont dues à la fissiparilé seule, bien que des bour- 
geons puissent se former çà et là sur la colonie. 

Formes méandriques. — Dans les polypiers fissipares lamellaires 
ou massifs, formés de lamelles rapprochées et soudées, il peut arriver 
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que, la séparation des calices étant incomplète, on ait des cavités calici- 
nales confluentes, c'est-à-dire s’ouvrant les unes dans les autres. Cette con- 


fluence peut se faire à des degrés 
divers (fig. 812 à 816). Elle peut 
respecter l’individualité des ca- 
lices, dont les septes restent 
orientés radiairement autour de 
centres distincts occupés ou non 
par une columelle indépendante; 
elle peut aussi fusionner toute 
la série linéaire en un long ca- 
lice composé, dont les murailles 
s’alignent en deux lignes paral- 
lèles plus ou moins onduleuses, 
dont les septes forment deux 
rangées continues symélriques, 
sans trace de dispositions ra- 
diaires n1 de centres de groupe- 
ment et dont les columelles elles- 
mêmes se fusionnent en une 
longue lamelle courant entre les 
deux rangées de septes. Dans 


Cælorta arabica var.: leptochila 
{d’ap. Klunzinger). 


ce cas, 1l ne reste plus trace de l’individualité des calices et on ne peut 
les compter. Mais il est toute une série de cas intermédiaires où les colu- 


Leptoria gracilis (d'ap. Klunzinger). 


melles restent distinctes, où les 
bords muraux parallèles s'incur- 
vent à intervalles réguliers mar- 
quant les séparations des calices, 
et où les septes sont, surtout au 
niveau de ces incurvations, plus ou 
moins dirigés vers le centre du ca- 
lice auquel ils appartiennent. 

On donne à ces longs calices 
qui, dans les polypiers massifs issus 
de la forme lamellaire (fig. 817 et 
818), serpentent sur la surface, le 
nom de vallées calicinales ou sim- 
plement de vallées, car 1ls sont, en 
effet, en contre-bas de la surface 
générale; et on appelle collines les 
côtes saillantes formées par les 
murailles adossées et soudées de 
deux vallées calicinales adjacentes; 


les collines peuvent être parcourues dans toute leur longueur par un 
sillon plus ou moins profond indiquant que la soudure des murailles 
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ne s'est pas étendue tout à fait jusqu'à leur partie supérieure. Les polv- 
piers ainsi constitués sont dits méandriformes. 

Mais il faut bien noter que, quel que soit le degré de fusion des 
cavités calicinales, les Polypes restent indépendants au-dessus d'elles, 
ayant chacun une bouche, un système tentaculaire et un péristome 
distincts, et la colonne mème libre sur une certaine hauteur. 

Rapports des parties molles avec le squelette dans le polypier composé. — 
Dans un polypier cespiteux, le rapport des parties molles avec le sque- 
lette est le même que chez le polypier simple, avec cette différence que 
les parties basilaires sont mortes, nues, non recouvertes par les tissus 
mous vivants, qui se sont retirés au fur et à mesure de l'accroissement, 
de manière à abandonner les parties basilaires anciennes et à ne revêtir 
que les extrémités récentes en voie d'accroissement. Lorsque deux 
Polypes (62, /ig. 3), sont séparés par un intervalle pas trop profond, 
leurs exosarques (exs.) descendent jusqu’au fond de cet intervalle et là 
se fusionnent, en sorte que leurs galeries périmurales se jettent l'une 
dans l’autre. Mais quand, par suite de l'accroissement en hauteur, cet 
intervalle dépasse une certaine profondeur, les deux exosarques se 
séparent et se ferment l’un et l’autre en cul-de-sac. Ce cul-de-sac, au 
fur et à mesure que l'accroissement en hauteur continue, remonte de 
plus en plus, de manière à conserver une profondeur à peu près cons- 
tante, et laisse au-dessous de lui une partie de plus en plus haute qui reste 
nue et qui, n'étant plus en rapport avec sa couche nourricière de calico- 
blastes, ne tarde pas à mourir. 

C'est dans ce cas que l’on voit d'ordinaire le bord inférieur de 
l’exosarque déposer cette couche de substance calcaire extérieure à la 
muraille el à ses côtes, et que nous avons nommée épithèque (epth.). 

Cœnenchyme et cœnosarque. — Jusqu'ici nous avons vu le polvpier ne 
devenir massif que par rapprochement et soudure directe des calices 
soil directement par les murailles, soit indirectement par les côtes. 
Nous allons voir maintenant qu'il peut le devenir par suite du remplis- 
sage des intervalles des branches par un dépôt secondaire de caleaire. 
On a donné à ce dépôt le nom de cœnenchyme et il importe de le décrire 
avec quelque détail, car il est extrêmement répandu et joue un rôle 
considérable dans la constitution des polvpiers. Les tissus qui le 
recouvrent sont, en effet, aptes à bourgeonner tout aussi bien que les 
Polvpes eux-mêmes, et cela à une grande influence sur la forme des 
colonies. 

Il importe d'en distinguer deux sortes: le cœnenchyme imperforé, 
qui se rencontre chez quelques Apores et le cœænenchyme poreux, qui 
existe à titre de formation constante chez les Perforés coloniaux. 

Cœnenchyme imperforé. — Prenons pour point de départ un polvpier 
analogue à celui de la figure précédente (62, fig. 4), mais supposons 
qu'au fond de l'angle de séparation de deux calices, la couche de cali- 
coblastes donne naissance à un dépôt de calcaire qui comblera cet angle, 


HEXACORALLIDES D79 


augmentant d'épaisseur au fur et à mesure que l'angle S'approfondira 
par l’accroissement en hauteur des deux calices qui forment ses bords. 
Ce dépôt (cæch.), bien qu'il soit presque toujours caverneux, aréolaire, 
constituera le cœnenchyme imperforé (Ex. : Galaxea). Dans ce cas, les 
exosarques de deux Polypes voisins, au lieu de se couper à un moment 
donné et de se séparer, restent unis par une lame transversale, hori- 
zontale, qui revêt la face supérieure du cœnenchyme et que l’on appelle 
le cœnosarque (Ex. : Pocillopora). 

Ce cœnosarque à, lui aussi, une extrême importance, et il importe 
de bien comprendre sa constitution. Il est formé, en somme, par la 
continuation de l’exosarque (exs.) et comprend comme lui deux lames, 
formées l’une et l’autre des trois couches constitutives des tissus du 
Polvpe et séparées par un espace libre. De ces deux lames, correspon- 
dant à ce que nous avons défini plus haut (p. 557) sous les noms de 
lame orale et de lame aborale, la superficielle ou orale est la conti- 
pualion directe de la colonne du Polype; la profonde ou aborale est Ia 
continuation directe de sa paroi pédieuse, celle qui, plus loin, forme 
les refoulements mural, septaux, columellaire, ete., et dont lecto- 
derme forme une couche de calicoblastes; enfin l'espace  interposé 
est la continuation de la galerie périmurale : il est done tapissé d’endo- 
derme. Cette galerie périmurale est cloisonnée, comme nous lavons 
vu, par les prolongements extra-muraux des cloisons et par les côtes 
avec leurs refoulements costaux. 

La cavité du cœænosarque est, elle aussi, plus ou moins eloisonnée 
et divisée en canaux par des lames molles s'étendant de l'une à l’autre 
de ses parois, et des lames calcaires dépendant du cœnenchyme font 
plus ou moins saillie dans son intérieur, revêtues, bien entendu, par 
les tissus mous. Mais ces lames cloisonnantes ne sont pas la conti- 
nuation des cloisons et ces saillies calcaires ne sont point la conti- 
nuation des côtes. Les cloisons s'arrêtent au fond de la galerie péri- 
murale et les côtes, s’il v en a, continuent leur trajet sur la portion 
de la muraille immergée dans le cœnenchyme: Les canaux du cœno- 
sarque sont des formations indépendantes, fort importantes d’ailleurs, 
car ils s'ouvrent dans les galeries périmurales limitrophes aux points 
où ils les abordent et établissent une continuité circulaloire entre tous 
les membres de la colonie. 

Le cœnosarque est important à un autre point de vue, car il est très 
apte à bourgeonner et, dans les formes scissipares, c'est sur lui que 
naissent le plus souvent les nouveaux membres de la colonie. 

Ainsi, dans ce cas, et c’est 1à la caractéristique du cœænenchyme 
imperforé, le tissu cœnenchymateux, bien qu'alvéolaire et vésiculeux, 
n'est pas canaliculaire : il n'est point traversé de canaux en communi- 
cation directe avec les cavités calicinales voisines; il est entièrement 
séparé de celles-ci par la muraille, et les canaux du cœnosarque sont 
à la surface et ne le pénètrent à peu près point. En outre, il ne s'élève 
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jamais assez haut pour empâter complètement les calices, et laisse à 
ceux-ci une portion libre revètue d'exosarque ("). 

Cœnenchyme poreux. — Iei, au contraire, le cænenchyme (fig. 819 
et 62, /ig. >, cœch. p.) est si abondant qu'il comble dans toute leur 
profondeur lesintervalles entre 
les calices jusqu'à leur som- 
met, ne les laissant émerger 
que peu ou point. On voit que, 
dans ce cas, l’exosarque se 
trouve supprimé ou réduit à 
un vestige insignifiant. Comme 
sur le cœnenchyme imperforé, 
il v à un cœnosarque (cœs.), 
c'est-à-dire une couche de tis- 
sus mous recouvrant le cœnen- 
chyme, el ce cœnosarque est 
formé de même de deux lames 
de tissus mous, contenant cha- 


l'ig. 819. 


Rapport du squelette et des parties molles 


chez les formes à cœnenchyme poreux (Sch.). cune les 3 couches du corps, 

b., bouche; cœeh. p., cœnenchyme poreux ; l’externe avec l’endoderme en 
s. arque ; ., cavité viscérale; £ : Let 1 

cœs es dedans et l’ectoderme libre au 


dehors, l’interne avec l'endo- 
derme en dehors et l'ectoderme calicoblastique au contact du cœnenchyme 
calcaire; entre 
les deux, est, 


de même, une 

mince Cite U A eeC TU] 
endodermique NE Le À cf 

qui, au niveau A A aus 0, 

des  péristo- RU 3 De 
mes, commu- ANS A VEN 

nique avec la AU a-U 
cavité gastri- Ÿ & > 
que des Polx- 

pes. Mais le 


Coupe d'une portion de polypier cœnenchvme Coupe au travers 
Foie par un plan parallèle est ici criblé d'un Madrépore décalcifié, 
et sous-jacent au disque tentaculaire montrant les canaux 


(d'ap. Fowler). de canaux for- 

mant à son in- 

térieur et dans toute l'épaisseur de sa couche vivante un riche réseau, 
canaux tapissés d’un revêtement formé par les parties molles avec leurs 
rois couches (fig. 820 et 821), l'endoderme en dedans tapissant leur 


endodermiques (d'ap. Fowler). 


(5) On à voulu distinguer du cœnenchyme des variétés diverses sous les noms d’exothèque, 


de périthèque, mais aucune distinction précise n'existe entre ces diverses formations et ces 
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cavité, et l'ectoderme calicoblastique en dehors, au contact du calcaire. 
Les canaux du cœænenchyme squelettique traversent les murailles voi- 
sines ; ils s'ouvrent en dedans 
dans les cavités calicinales sur 
toute la hauteur de ces der- 
nières et, superficiellement, dé- 
bouchent à la surface du poly- 
pier. Les canaux de tissus mous 
qu'ils contiennent, s'ouvrent 
en dedans dans les cavités des 
Polypes et superticiellement 
dans la mince cavité (fig. 822, 
eæs.) située entre les deux feuil- 
lets du cæœnosarque. On voit par 
là que le cœnosarque et l’exo- Partie d'une coupe transversale de Rhodopsammia 
sarque sont une seule et même montrant les rapports de la cavité du corps 

chose, mais avec deux diffé- avec la cavité de l’exosarque (d’ap. Fowler). 

ù ° 9 €L., cloisons ; exs., cavité de l’exosarque; mr., muraille ; 
rences : le premier correspond ee nl la utile dot: come 
aux calices, le second au cœ- 
nenchyme intercalicinal; celui-là contient des prolongements des eloi- 
sons, celui-ci n'en contient pas. Ce dernier est cependant plus où moins 
cloisonné, mais par fusion directe des deux lames qui forment le plafond 
et le plancher de sa cavité, au niveau des points où les saillies spini- 
formes ou costiformes du cœnenchyme 
calcaire soulèvent le plancher jusqu'au 
contact du plafond. 

Fowzer [87] a bien décrit comment se 
fait, chez Madrepora, l'accroissement du 
cœnenchyme en épaisseur. La surface du 
cœnenchyme est recouverte de saillies 
cosliformes (fig. 823) entre lesquelles crr- 
culent des sillons ramifiés qui, au niveau 
des calices, s'ouvrent dans la cavité calici- 
nale en passant par-dessus le bord libre 
de la muraille. Par suite du dépôt de nou- 

Coupe transversale du squelette velles couches calcaires, ces sillons se 

GE ane AR transforment en canaux complets, et les 

(d’ap. Fowler). ; : 
couches de tissus mous qui les tapissaient 
en gouttière se ferment aussi en canaux complets. Ces canaux forment 


Fig. 822. 


dénominations doivent être rejetées pour ne garder que celle de cænenchyme qui les comprend 
toutes. Môme l’épithèque n'est, on le voit, qu'une variété de cœnenchyme, se présentant en 
lames minces concentriques aux murailles et ne comblant pas les intervalles intercalicinaux . 
Il convient cependant de la distinguer, car, si morphologiquement elle se confond avec le 
coœnenchyme, elle en diffère anatomiquement par un caractère très net, sa forme, compa- 
rable à celle de la muraille. 
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un réseau dans un plan tangentiel, mais communiquent profondément 
avec ceux de la couche sous-jacente (fig. 824); superficiellement, ils 
restent ouverts en quelques points pour rester en relation avec ceux de 
la nouvelle couche superficielle qui va se former; 
et, au niveau des calices, ils s'ouvrent dans la 
partie supérieure des cavités calicinales, par des 
trous provenant de la fermeture des sillons en 
gouttière qui passaient par dessus le bord des cali- 
ces au stade précédent. La chose avant continué 
ainsi depuis l’origine, on voit qu'au début le cœ- 
nenchyme perforé a dû provenir d'un accroisse- 
ment du système de côtes et de sillons qui gar- 
nissaient les faces extérieures des calices. 


Coupe transversale Physiologie. 


du squelette 
demaarepore Dora On ne sait à peu près rien sur la physiologie 
revêtu de ses parties ; Ca À É Û 
molles (d'ap. Fowler). individuelle des Polypes à polypiers, en dehors de 
ce qui leur est commun avec ceux dépourvus de 
squelette. La seule chose à indiquer ei concerne les particularités qui 
résultent pour eux de la présence même du squelette. 

Ce squelette est pour eux un issu de soutien beaucoup plus efficace 
que celui des Aleyonnaires, par sa constitution plus massive et par suite 
de ce fait que, pénétrant le Polype lui-mème, 11 lui fournit un support 
dans toutes ses parties. Certainement les Octanthides les mieux pourvus, 
comme les Gorgones et le Corail, seraient incapables de résister aux 
violences qui, au bord externe des récifs coralliens, sont au contraire 
pour beaucoup d'Hexacorallidés une condition essentielle de prospérité. 

Par l'étendue énorme que donnent à l'endoderme les nombreux refou- 
lements qui revêtent les parties saillantes du calice, la surface absor- 
bante se trouve considérablement augmentée. 

Signalons ici une remarque intéressante de MosezeY [81] touchant 
l'influence de la nature du fond sur les caractères du squelette. 
Bathyactis à une muraille d'épaisseur normale et imperforée ; mais les 
échantillons provenant de certains fonds siliceux, formés de squelettes 
de Diatomées, ont la muraille très mince et perforée comme celle des 
Fongies. 


Les Récifs coralliens. 


Les Coraux ne sont pas, comme tant d’autres êtres, isolés et dissé- 
minés dans les régions qu'ils habitent. À certaines places, rassemblés 
en nombre immense, ils forment des masses considérables qui, en raison 
de leur situation au voisinage de la surface et de la solidité pierreuse 
de leur squelette, constituent des récifs (fig. 825), sur lesquels ont eu lieu 
de fréquents naufrages. Par suite de ces conditions, l'attention a été atti- 
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rée sur ces récifs, et l'on n'a pas tardé à remarquer qu'ils présentent dans 
les particularités très curieuses de leur forme et de leur structure, et 
dans certaines incompatibilités apparentes entre la biologie des Polypes 
constructeurs et les caractères des récifs édifiés par eux, un problème 
fort difficile à résoudre. Il y a donc une question des récifs coralliens 
et cette question doit nous retenir un instant. 

Constitution des récifs coralliens. — Le récif doit être envisagé dans 
ses caractères extrinsèques c'est-à-dire dans ses rapports avec les terres 
voisines ou la mer 
ambiante etdans ses 
caractères intrinsè- 
ques. Ses caractères 
extrinsèques onteté 
définis par Darwix 
d'une manière très 
nette, et la termino- 
logie qu'il à pro- 
posée a été univer- 
sellement adoptée. 

IL existe le long 
des rivages de cer- 
laines terres (îles 
ou continents), prin- 
cipalement dans 
les points où elles 
sont escarpées, une 
ceinture de récifs 
directement  acco- 
lés à la terre ferme: Madréporaires sur la côte d'Apia (d'ap. Krämer). 
ce sont les récifs 
frangeants (fig. 830, b.). On en trouve de bons exemples à la Nouvelle- 
Calédonie, aux Philippines, ete. Leurs dimensions en longueur sont 
naturellement illimitées ; leur largeur est d'ordinaire assez faible. 

Ailleurs on observe une ceinture semblable, mais qui borde le rivage 
à distance, laissant entre elle et lui un espace libre appelé la lagune : ce 
sont les récifs-barrières (fig. 830, r.). Ils sont plus nombreux que les 
précédents. Le grand récif-barrière qui longe sur une étendue d'environ 
2400 kilomètres la côte N.E. de l'Australie, en est exemple le plus remar- 
quable. On en trouve aussi à la Nouvelle-Calédonie, en Floride, ete. Leur 
puissance peut être considérable. La largeur du récif peut atteindre 
jusqu'à plusieurs milles marins; celle de la lagune varie de quelques 
mètres à 100 kilomètres et plus (récif-barrière d'Australie). 

Enfin, en plein océan, on rencontre des récifs isolés, sans terre leur 
servant de point d'appui, que l’on appelle atolls (c'est leur nom dans la 
langue des Maldives). Ces atolls (fig. 826) ont la forme d'un anneau sou- 


Fig. 825. 
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vent circulaire, parfois ovale ou allongé, circonscrivant une lagune cen- 
trale, sorte de lac, isolé de la mer ambiante par le récif annulaire, mais 
communiquant le plus souvent avec elle par un chenal. Leurs dimensions 
sont aussi très variables. Il en est de tout petits, mesurant à peine quel- 
ques centaines de mètres. Les plus grands, sans atteindre jamais les 
dimensions colossales des récifs-barrières, sont patfois considérables : 
il yen a de près de 60 milles de long sur 20 à 25 milles de large ('). 

Ces trois sortes de récifs ont des caractères communs auxquels ceux 
de la lagune des récifs barrières et ceux de la forme annulaire des 
atolls sont en quelque sorte surajoutés, en sorte que les atolls peuvent 
ètre considérés comme la forme la plus complète, et, en la décrivant en 
elle-même, nous n'aurons que peu à dire pour faire comprendre les 
barrières et les frangeants. 

Description d'un atoll. — À ner haute et par un temps calme, latoll 
(lig. 826) se présente sous l'aspect d'une île dont la partie centrale est 


Atoll (d’ap. Darwin). 


occupée par une sorte de lac d'eau de mer si grand qu'il réduit la terre 
émergée à un anneau relativement très étroit, n'ayant que quelques cen- 
laines de mètres de largeur, tandis que le diamètre total atteint plusieurs 
milles. Cette bande de terre émergée (fig. 827, 1.) estélevée seulement de 1 
à 3 mètres au-dessus du niveau des plus hautes marées. Elle se termine 
du côté de la mer par un étroit cordon littoral, formé de blocs entassés, 


roulés, usés, qui plonge presqu'à pie vers la mer. La surface, un peu au 


d) On trouve parlois aussi, en plein océan, des récifs émergés où immergés comme un 
sommet de montagne, sans lagune centrale ni aucune particularité de forme. On les nomme 
bancs coralliens. KRkÂMER (97) propose aussi de distinguer dans les récifs frangeants, le récif 
bordure {Saumriff) faisant une faible saillie abrupte, en forme de balcon le long d'un rivage 
abrupt, du récif côtier (Strandriff) qui s'étend plus loin en pente plus douce vers le large. 
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delà de cette zone dont la terre et la mer se disputent la possession, se 
montre couverte d'une riche végétation lropicale représentée principale- 


ment par des Cocotiers. 
rencontrent souvent des Palétuviers qui s 


nm 


o 


Sur la Daniie du récif immergée à mer haute, se 
s’accommodent fort bien de l’eau 


Profil de l’Atoll (Sch.). 


b., bord du récif; Bb. m., niveau des basses mers; 


littoral ; 
f., flancs du récif; h. m., niveau des hautes mers; 1., lagune; m., tête 
de nègre; p., plate-forme; pd., pied du récif avec blocs éboulés ; 
x., blocs éboulés arrêtés sur la pente; s., pente submergée; t., terre 
émergée, 


€., cordon 


de mer et qui, dressés sur leurs racines épigées, 
forment d'excellents abris recherchés par divers 
animaux. Du côté des vents dominants, la terre est 
plus haute et garnie d’une végétation plus riche que 
du côté sous 1e vent, 
RAS toujours percée d’une ou plusieurs passes 
(fig. 828), faisant communiquer la lagune avec la 


où De terre est très basse, 


mer, et d'ordinaire plus aride (*). Quand la mer est agitée, elle brise au- 


tour de la terre ferme, du côté du vent, 
sur une grande étendue, indice d'un bas- 
fond dont nous allons maintenant parler. 

A mer basse, la terre de l’atoll est en- 
tourée d’une zone annulaire émergée qui 
constitue le récif proprement dit et qu'on 
appelle la plate-forme (fig. 827, p.). Cette 
plate-forme, large aussi de quelques cen- 
taines de mètres, est horizontale ou très 
légèrement inclinée vers la mer. Son 


() La ceinture de terre est généralement d'autant 
plus complète et uniforme que latoll est plus petit. 
Dans les très grands atolls, elle est ordinairement frag- 
mentée en îlots disposés cireulairement autour de la 
lagune centrale; mais les chenaux qui séparent ces 
îles n'existent souvent qu'à mer haute, un soubasse- 


2 pus va j 


Atoll rose (d'ap. Krämer). 
a., partie surélevée du côté du vent 
dominant; 1., lagune : p., passe. 


ment commun portant toute la formation. Les îlots au vent sont aussi plus grands el garnis 


d'une végétation plus riche que les îlots sous le vent. 
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niveau moyen est au-dessus du niveau de basse mer, à 1/3 environ de 
la hauteur qui sépare ce niveau de celui de la haute mer, ce qu'on expri- 
me en disant qu'il est à 1/3 de marée. Elle commence au cordon littoral 
ci-dessus décrit el s'avance jusqu'au bord (b.) du récif, bord marqué par 
une saillie de 4 mètre environ de hauteur sur une vingtaine de mètres 
de large et par une structure particulièrement lisse et compacte. Cette 
saillie, tout à fait remarquable et caractéristique, a l'aspect d’une digue 
artificielle qui aurait été construite pour protéger les parties inférieures 
du récif contre l’action destructive des vagues. Cette digue est, selon les 
points, ici continue, là découpée en mame lon indépendants séparés par 
des canaux irr éguliers, partout remarquablement lisse, compacte, dure. 
Disons tout de suite qu'elle n’est par formée par du Corail, mais par 
des Algues calcaires, des Nullipores, ce qui explique sa surface unie et 
sa compacité. 

Le sol de la plate-forme est essentiellement constitué de calcaire 
corallien mort, car la température de ces régions ne permet pas aux 
Polypes si délicats des Coraux de vivre à un niveau où chaque jour, 
pendant près de quatre heures, l'échauffement n'est pas combattu par 
l'interposition d’une couche d'eau constamment renouvelée. Dans la 
plus grande partie de son étendue, cette plate-forme est remarquablement 
unie et semble formée par une sorte de dallage de calcaire compact. Elle 
està peine çà et là déprimée en petites cavités où restent des flaques d'eau. 
Vers le bord externe, au contraire, elle est coupée d’anfractuosités pro- 
fondes qui rendent son exploration passablement difficile et même dange- 
reuse. On risque en effet, soit par suite d'un faux pas, soit par suite de la 
rupture des lames friables, en surplomb, sur lesquelles on s’est aven- 
turé, de tomber dans des anfractuosités profondes dont les parois et le 
fond sont hérissés de pointes et d'aspérités. Mais, par contre, on est 
sûr d'y rencontrer de nombreux animaux qui trouvent à s’y abriter en 
attendant le retour de marée. Là, en effet, les vagues qui déferlent sans 
cesse, même par les temps calmes, par dessus la digue, ou pénètrent 
entre ses brèches, renouvellent et rafraichissent continuellement l’eau 
retenue dans les dépressions. Ce sont des Crabes, des Pagures, des Échi- 
nu mes, des Holothuries, y compris le Trépang, des Ascidies, des Épon- 

es, des Annélides, y compris le Palolo, des Mollusques, en particulier 
Das Tridacne, et de nombreux Coraux d'espèce plus résistante, 
avec des Poissons très variés, en particulier les Scares qui broutent les 
Coraux à l’aide de leurs puissantes dents (*). C'est là la région fruc- 
lueuse à observer pour le naturaliste, mais elle est fort dangereuse, 
car, outre les chutes, on y risque, même par les temps es d'être 
enlevé par les grandes lames, lorsqu'on s'y aventure trop loin. 

Les Aloe nécessaires pour que ces êtres puissent vivre là, au- 


1) Nous n'avons rien à dire des Tridaenes, des poissons qui forment la base de la nourri- 
ture des indigènes, ni du Trépang, Holothurie qui est pêchée en grandes quantités et en partie 
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dessus du niveau de basse mer, se trouvent réalisées, non seulement au 

bord externe du réeif où la saillie de la digue retient des flaques d’eau 
plus considérables, continuellement renouvelées par le ressac, mais 
aussi sous les gros blocs du cordon littoral, qui forment des grottes 
relativement fraiches, où l’on trouve tous les êtres qui sur nos grèves 
peuplent les grottes similaires, mais représentés par les formes tropi- 
cales. 

Sur la plate-forme se trouvent, en divers points, des surfaces garnies 
de sable corallien détritique accumulé par les vagues et non encore 
cimenté en calcaire compact, el, çà et là, peuvent se rencontrer de 
gros rocs faisant saillie bien au-dessus du niveau de haute mer, et qui, 
étant le plus souvent arrondis par la mer et érodés à leur base, ont une 
forme qui leur a valu, de Funpers, le nom de fétes de nègre (fig. 827, n.). 
Nous verrons l'importance de ces formations pour la théorie des récifs. 

En dehors de la plate-forme, le sol s’abaisse brusquement, et l'on 
rencontre, au pied même de la saillie de ce bord, 2 à 3 brasses d’eau. 
Puis, sur une largeur de quelques centaines de mètres, le sol continue 
à s’abaisser progressivement sous un angle de quelques degrés jusqu à 
20 à 30 brasses de profondeur ou même plus. C'est sur cette pente 
submergée (s.) et très raboteuse du récif que se trouvent surtout les Coraux 
vivants, déplovant là toute la luxuriance de leur végétation. C'est à que 
mangée sur place, en partie expédiée au loin, particulièrement en Chine, donnant lieu ainsi à un 
commerce fort important. Moins connu est le Palolo, Lysidice viridis (fig. 829), étudié par 
KRÂÜMER [97] et par A. CoLuiN dans un appendice au travail de 
ce dernier. Ce palolo ne se trouve pas dans tous les récifs. Il RAS 
est commun aux Samoa et dans les groupes voisins (Tonga, 
Fidji, Gilbert) et peut-être aux Nouvelles-Hébrides et à Ta 
Nouvelle-Bretagne. Il est long de 50 centimètres, large de 5 
à 5 millimétres et complètement gorgé de produits sexuels au 
moment où on le pêche. Il se lient, pendant la plus grande 
partie de l'année, caché dans les parties immergées du récif, 
du côté de la lagune, et c’est seulement deux fois par an qu'on 
le voit apparaître; en octobre et en novembre, exactement le 
jour du dernier quartier de la lune ainsi que le jour qui 
précède et le jour qui suit. À ce moment, un peu avant le 
lever du soleil, il monte du fond et vient nager à la surface 
pour lâcher ses produits sexuels, puis retombe au fond au 


moment où le soleil commence à monter à l'horizon. Son Palolo (Lysidice viridis) 
abondance est telle que la mer en est épaissie et que, sous une (d'ap. Krämer). 
couche d’eau de 40 centimètres, on ne peut voir un mouchoir 1, tête ; 2, un tronçon du corps. 


blanc. On en prend alors des quantités énormes qui servent 

à l'alimentation des indigènes. Ce sont souvent des fragments sans tête qui viennent nager ainsi, 
à la surface, et PowELz pense que la tête peut rester au fond pour régénérer un autre Ver 
tandis que le corps est allé à la surface, pour assurer la reproduction sexuelle. Cette précision 
dans l'apparition du Palolo est tout à fait remarquable. Grâce à elle, cette apparition est une 
date importante dans le calendrier des indigènes (octobre et novembre sont respectivement 
le petit et le grand mois du Palolo), et c’est l'occasion de fêtes et de festins. Le nom du 
Ver dans le dialecte indigène signifie : qui donne de l'huile (lolo), en erevant (Pa), allusion 
aux produits sexuels qui sortent par les ruptures artificielles. 
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l'on trouve les Madrépores de plusieurs mètres de large, les Porites, les 
Astrées, les Méandrines, les Pocillopores, les Favies et même les Mille- 
pores, en un mot, les vrais constructeurs du récif. D'ailleurs, même 
sur ces parties submergées, il peut y avoir de larges surfaces inhabitées, 
formées seulement de sable détritique, ou même un fond général de 
sable dans lequel les parties garnies de Coraux forment des oasis. 

Enfin au-delà de la pente submergée, la déclivité s'accentue brusque- 
ment, et, sous un angle de 45 jnns ou plus, conduit rapidement vers 
les fonds de plusieurs centaines de brasses ou même mille et au delà. 
Sur ces flancs du récif (f.), les Coraux continuent de vivre jusqu'à la pro- 
fondeur limite, c'est-à-dire jusqu'à 60 ou 80 mètres au moins, presque 
jusqu'à 100 mètres. C'est vers 12 brasses qu'est leur optimum de prospé- 
rité. Au point où iles flancs rencontrent le fond, et que l’on appelle 
pied du récif (pd.), se trouve un amas informe de blocs éboulés pro- 
venant des flancs auxquels ils ont été arrachés par la mer ou dont ils 
se sont naturellement détachés. Cù et là sur les flanes se trouvent quel- 
ques-uns de ces blocs, éboulés de plus haut et arrêtés là par quelque 
accident de la surface. 

Du côté de la lagune, la disposition est, en petit, la même que du côté 
de la mer, sauf l'absence de plate-forme horizontale. Dès le bord, le sol 
s'incline doucement de manière à atteindre peu à peu quelques brasses, 
etle Corail végète activement sur ce fond toujours noyé; puis, sous un 
angle très marqué, s'enfonce à la profondeur fort variable qu'atteint-la 
lagune et qui est ordinairement de 20 à 60 brasses, limites qui peuvent 
être dépassées dans les deux sens. Sur celte pente, les Coraux conti- 
nuent à prospérer jusqu'à la profondeur limite, mais d'ordinaire ils 
n'atteignent pas le fond où une sédimentation active s'oppose à leur 
développement. Dans les grands atolls dont la lagune est assez étendue 
pour pouvoir être agitée par le vent, il peut se former, en certains 
points au moins, un petit cordon littoral qui est une réduction de celui 
du large. 

La passe (fig. S28, p.) qui fait communiquer la lagune avecle dehors est 
un canal, d'ordinaire irrégulier, situé sous le vent, de profondeur extrè- 
mement variable, admettant les plus grands navires ou suffisant à peine 
pour un canot. Le courant v est très fort aux retours de marée dans les 
deux sens, conditions qui fait que les Coraux y prospèrent activement. 
I va souvent plusieurs passes; très rarement, il n'y en a aucune et la 
vie devient alors impossible Hn la lagune pour la plupart des animaux, 
bien que l'eau puisse y filtrer à travers la masse caverneuse du récif. 

Dans les grands atolls, il peut v avoir à l'intérieur de la lagune un 
ilot central, parfois fort élevé, ou plusieurs, sur les bords desquels se ré- 
pètent, en abrégé, les mêmes dispositions que sur le rivage de la lagune. 

Structure superficielle de l'atoll. — De quoi est formé l'atoll, soit à 
la surface mème, soit immédiatement au-dessous, la question de lin- 
lrastructure profonde étant pour le moment laissée de côté? 
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La partie toujours submergée est tapissée, comme nous l'avons vu, 
d'une couche de Corail vivant et il n’est guère possible de savoir ce qui 
est au-dessous ; mais il faut bien comprendre que le Corail vivant ne 
forme pas, mème là, un tapis continu : en de nombreux points on ne trou- 
ve que du sable calcaire formé de débris de Coraux, de coquilles de Mol- 
lusques, de tests d'Échinodermes et de Crustacés, ete., et il semble y 
avoir une lutte continuelle entre le Corail qui tend à envahir et Île 
dépôt sédimentaire qui tend à s'étendre en étouffant le Corail vivant. 

La plate-forme, en dehors du bord du large et des crevasses où des 
Coraux vivants trouvent à végéter, est formée de calcaire corallien, mort, 
nu, compact ou bréchoïde. Ce calcaire est formé par des fragments plus 
ou moins volumineux, quelques-uns en place, la plupart déplacés, usés, 
roulés, dont les intervalles ont été comblés par du sable corallien, le 
tout fusionné par un ciment calcaire. Ce ciment provient de la minime 
quantité de calcaire qui, contenue dans l'eau, grâce à l'acide carbo- 
nique qu'elle tient en dissolution, se précipite, lorsque cette eau S'éVa- 
pore, sur les parties qu'elle laisse mouillées quand le récif vient à sec à 
chaque marée. Dans ce calcaire, on trouve englobés âccidentellement 
des débris variés provenant des coquilles ou des tests des animaux vivant 
sur le récif. Le bord externeet relevé du récif est particulièrement com- 
pact, grâce au développement en ce point d'Algues calcaires, Nullipores 
(Lithothamnium, Halimeda, ete.), qui comblent les anfractuosités et 
revêtent le tout d'une couche lisse, dense et résistante. Mais cette région, 
ainsi que la partie adjacente de la plate- forme, est secondairement criblée 
de trous par les Mollusques perforants, les Échinodermes, ete., qui 
cherchent à se créer un abri dans cette zone, recherchée par eux à cause 
du voisinage de l'eau à basse mer et de son aération plus parfaite. 

Le cordon littoral de gros blocs est formé par des fragments déta- 
chés du récif, que la mer, pendant les tempêtes, à roulés toujours plus 
haut, jusqu'à ce qu'elle ait été forcée de les abandonner au niveau le 
plus élevé qu'elle atteigne. 

Dans les anfractuosités de ces blocs, elle rejette du sable coquillier 
et corallien qui s’accumule de plus en plus vers les parties les plus 
élevées et là finit, comme sur la plate-forme, par les souder pour les 
joindre à la terre ferme. 

La partie émergée du récif n'a pas une autre origine ni une autre 
structure. Elle est formée uniquemant par un entassement de gros 
blocs, dont les intervalles sont plus ou moins comblés par du sable 
calcaire, le tout étant plus où moins soudé en un conglomérat dans les 
parties profondes, tandis qu'à la surface le sable Et entremèlé de 
particules plus foncées, d’origine organique, qui constiluent avec lui 
une façon d'humus très maigre, mais suffisante cependant pour nourrir 
les plantes diverses et les Cocoliers, qui demandent surtout à l'atmos- 
phère les matériaux de leur accroissement. Du côté intérieur, on trouve 
d'abord la même structure que sur les parties immergées du bord du 
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large ; puis, au fond de la lagune, où la sédimentation est plus active 
et où les matériaux amenés risquent moins d'être entraînés au dehors, 
un limon calcaire plus ou moins entremêlé de graviers de même 
origine, 

Récifs frangeants et récifs barrières. — Les récifs frangeants et les récifs 
barrières ont absolument la même structure, sauf les différences 
résultant de la configuration générale. 

Pour les récifs frangeants (fig. 830, b.) on trouve, immédiatement ac- 
collé au rivage de terre ferme, un ensemble de formations identique à ce 


Fig. 830. 
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Le 


Ile avec récif barrière et récif frangeant (d’ap. Dana). 


A gauche et sur le devant, un récif barriere. àæ., son récif intérieur ; L., sa lagune ; r., son récit extérieur, 
Entre la partie à gauche et celle qui est en avant, une passe. À droite, un récif frangeant 6. 


qui se trouve dans l'atoll au delà de la bande toujours émergée, du côté du 
large, c'est-à-dire le petit cordon littoral, la plate-forme, la pente douce 
submergée et les flanes en 
pente raide plongeant vers 
les grandes profondeurs. 
Le À Les récifs barrières (fig. 
DNS 830 et 831, r.) présentent la 
4) S succession des parties que 
l’on rencontre dans un atoll 
entre la terre ferme et la 
mer en passant par la la- 
gune, € “est-à-dire une lagune 
puis un récif avec ses di- 
vers éléments. Mais entre la 
lagune et le rivage s'inter- 
ne 5 f pose d'ordinaire une bande 
JO eptresr de réciffrangeant, appelée le 
Ile Vanthkoro et son récif barrière (d’ap. Darwin). récif UUÉNEUT (is. 530, a), 
f., récif frangeant; L., lagune; r., récif barrière. qui a à peu pres les carac- 
tères du récifextérieur, mais 
avec un développement beaucoup moindre. Les dimensions des diverses 
parties de ces récifs sont encore plus variables que celles des atolls : on 
trouve tous les intermédiaires entre ceux dont la lagune admet à peine 
un canot et ceux dans la lagune desquels un grand navire peut louvover 


Fig. 831. 
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à l'aise, comme c'est le cas pour le grand récif de la côte N. E. de 
l Arai où cette lagune a 20 à 60 milles de large et de 10 à 60 brasses 
de profondeur ("). 

Biologie du récif. — Les diverses parties du récif sont dans des condi- 
lions bien différentes sous les rapports de l’aération de l’eau, de son 
agitation, de sa température et de l'apport de matériaux nutritifs; enfin, 
on sait que la profondeur à laquelle les Coraux peuvent vivre est mé- 
diocre. Du conflit de ces conditions résulte, pour le récif une fois formé, 
un état d'équilibre dont il est utile de des un aperçu. 

Une eau pure, aérée, bien battue, une température convenable ne 
descendant pas au-dessous de 20 à 30 da une nourriture abondante, 
une profondeur modérée (1 à 80") sont . conditions favorables qui 
activent la croissance des polypiers; la stagnation de l’eau, une tempé- 
rature trop basse, des impuretés, en particulier les particules qui se 
déposent dans une sédimentation active, enfin la pénurie alimentaire 
sont des conditions fâcheuses qui retardent la croissance. 

Les conditions favorables se rencontrent surtout au bord externe 
des récifs, là où ils sont en contact avec la mer libre et exposés au 
grand ressac qui aère l’eau et lave les Polypes des sédiments qui ten- 
draient à les étouffer. Aussi les voit-on croître et prospérer activement 
sur la pente qui fait suite à la plate-forme, où ils descendent jusqu'à 


@) Hn'v a pas à décrire iei toutes les particularités déjà indiquées pour les atolls. Ajoutons 
quelques mots seulement pour signaler deux particularités intéressantes. On trouve des tetes 
de nègre (fig. 827, n.) 
aussi bien sur le récil Fig. 832. 
intérieur que sur l'exté- 
rieur, et cela élimine 
l'idée que ce soient des 
blocs charriés par les 
lames, car celles-ci ne 
sont pas assez fortes 
dans les lagunes étroites 
pour déplacer de telles 
masses sur le réeil inté- 
rieur. Sur Ja pente sub- 
mergée du récif exté- 
rieur, on rencontre par- 
lois une disposition par- 
liculière qui a fait don- 
ner aux parties qui la 
constituent les noms de Récif des Abrolhos (d’ap. Dana). 
champignons où de cha- 
peaux. Ce sont des plates-formes de forme irrégulière et de dimensions très variables, exea- 
vées en dessous et supportées par une étroite colonne. L'ensemble forme un plancher horizon- 
tal, coupé en tous sens de canaux très irréguliers, supporté par des colonnes invisibles de 
dessus. Entre ces plates-formes, sur lesquelles on peut à mer basse marcher à pied sec, les 
canaux ont une profondeur de plusieurs brasses. On rencontre cette disposition dans le récil 
des Abrolhos (fig 832). II semble bien qu'il y ait là une formation de mème origine que les 
têles de nègre, quoique à un niveau plus bas el avec des caractères différents. 
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SO et même 100 mètres, mais en montrant vers 10 à 15 mètres leur 
maximum de prospérité (*). 

Diverses causes peuvent intervenir pour les empêcher de descendre 
indéfiniment sur les pentes du récif. L'une d'elles pourrait être la tem- 
pérature qui s’abaisse à mesure que l’on s'enfonce et dépasse bientôt 
le minimum compatible avec la vie des Coraux. On pourrait mème être 
tenté de croire que c'est la seule. Mais s'il en était ainsi, on verrait la 
limite bathymétrique s'abaisser dans les régions les plus chaudes et se 
relever à mesure qu'on s'éloigne de l'équateur. Or il n’en est rien, et 
il faut admettre que la profondeur intervient soit par la pression, soit 
par quelque cause (lumière, aération) autre que la température. KrÂmer [97] 
attribue nettement au besoin de lumière l'existence d'une limite inférieure 
qu'il trouve, conformément à sa théorie, plus basse dans les eaux pures 
de la mer libre que dans celles des golfes plus chargées de sédiments. 

Le plancton nutritif n'est point, comme on le croyait, extrêmement 
riche dans les mers où se trouvent les récifs. Krâmer à montré qu'il 
était au contraire relativement pauvre (*). Mais cela n'empêche pas qu'il 
soit forcément plus riche au bord externe du récif, puisque c'est, en 
dernière analyse, de la mer du large quele récif doit tirer les matériaux 
de son accroissement, et plus riche surtout du côté des vents dominants, 
ce qui contribue sans doute a rendre plus élevé le bord des atolls qui 
est au vent. Sur la plate-forme, les conditions sont trop mauvaises pour 
permettre autre chose que le maintien d'individus plus ou moins nom- 
breux, de taille médiocre, dans les crevasses qui conservent de l’eau à 
mer basse; el il ne saurait être question d'une croissance en masse à ce 
niveau. 

Dans la lagune, la tranquillité relative de l’eau est favorable au déve- 
loppement des formes délicates, à branches ramifiées et grèles, que le 
grand ressac du large briserait; mais l'aération moindre, la nourriture 
plus parcimonieuse et surtout la sédimentalion plus active s'opposent à 
une croissance en masse très accentuée. Le fond de la lagune, même 
lorsqu'il ne dépasse pas la limite de profondeur des Coraux, est en général 
couvert d'une boue ou d'un sable qui se dépose sans cesse et s'oppose à 
leur développement. Sur les pentes, au contraire, les Coraux sont 
très beaux. Dans la (ou les) passe, il en est de mème, un courant très 
vif, à chaque retour de marée, ramenant des conditions plus semblables 
à celles du bord du large. 

Plus ou moins activement, selon les cas, le récif ne saurait vivre sans 
saccroître. Un Coralliaire ne peut vivre sans bourgeonner, sans 
augmenter sa taille, et, en raison du squelette calcaire qui forme la plus 
grande partie de sa masse, les parties vivantes s'ajoutent sans cesse aux 


1) On trouve dans presque toutes les mers el à toute profondeur des Coralliaires, tels que 
Lophohelia, Lophoseris; mais ce ne sont point des constructeurs de récifs. 
©) KRÂMER y trouve Ocme43 de plancton, au lieu de % à 5° dans la Baltique. 
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parties mortes, les dimensions s’augmentent dans tous les sens (*). [l 
résulte de là que la lagune doit avoir une tendance à se combler et que 
la pente submergée doit tendre à se rapprocher sans cesse de la surface, 
de manière à empiéter sur les flancs abrupts vers le dehors, tandis qu'au 
dedans elle tend à se transformer en plate-forme qui s'accroit à ses 
dépens. Mais l'action des lames vient compliquer les résultats. Sur la 
pente, des blocs sont arrachés par les tempêtes et roulent sur les flancs 
le long desquels ils forment, à la longue, des éboulis qui peuvent les 
recouvrir presque entièrement. D’autres blocs sont poussés vers la 
plate-forme, où ils sont plus ou moins réunis par des sédiments plus petits 
et cimentés par des Nullipores, reculant ainsi vers le large la limite de 
la plate-forme. D’autres sont poussés sur la plate-forme jusqu'au cordon 
littoral qu'ils accroissent, et viennent augmenter, aux dépens de la plate- 
forme, la largeur de la terre ferme. 

Mais ces causes modificatrices semblent agir avec une grande lenteur. 
En tout cas, à chaque instant donné, la forme et les caractères du récif 
sont le résultat du conflit de conditions modificatrices opposées, actuel- 
lement en action. 

Structure profonde du récif. — Il est fort difficile de connaître la 
nature minéralogique et géologique des masses qui forment le soubas- 
sement du récif, et cela est cependant absolument nécessaire pour déter- 
miner l'origine de ces formations et de leurs formes singulières. Il 
faudrait, pour cela, forer dans la profondeur du réeif des puits profonds, 
disposés de manière à traverser sûrement le soubassement vrai et dans 
des conditions qui permettent de reconnaitre la nature des couches. Des 
tentatives ont été faites dans ce sens, mais les résultats sont encore très 
incomplets, et il faut attendre pour avoir de ce côté les documents 
nécessaires (?). 

Il a pu être établi cependant, tant par ces forages que par l'examen 


(1) La vitesse d’accroissement des Coraux est une question très contestée : les uns la 
donnent comme très forte, les autres comme très lente. DaRwIN rapporte que, d'après le lieu- 
tenant Wellstead, un navire échoué dans le golfe Persique fut en 20 mois recouvert d'une 
couche de Coraux de 60 centimètres d'épaisseur. PourraLès trouva aux Tortugas, sur des 
blocs de conglomérat artificiel placés pour la construction du fort Jelferson vingt ans 
auparavant, une Méandrine de 30 centimètres de large et de 10 centimètres d'épaisseur. Des 
bouteilles provenant d’un naufrage furent trouvées, garnies en soixante-quatre ans d'une 
couche d’Orbicella de 20 centimètres d'épaisseur. Mais ces derniers chilfres sont des minimums, 
car on ne sait siles Coraux ont commencé à se fixer sur ces objets dès leur immersion. Sur des 
parties du même navire, des Madrépores avaient, en soixante-quatre ans, formé une couche 
de plus de 450. La comparaison de ce cas avec le précédent montre que l'espèce du Corail est 
une condition importante. Les Coraux poreux doivent croître beaucoup plus vite que les 
massifs. 

(2) Une des plus importantes recherches faites dans cette voie est le forage du récif de 
Funafuti, entrepris par Sozcas en 1896 et continué par E. Davin en 1897 et 1898. Le forage 
n’a rencontré, sur 210 mètres, que des calcaires coralliens, et Sozcas [98] interprète ce résultat 
comme une confirmation de la théorie de Darwin-DanA. Mais ils resterait à savoir si ces calcaires 
coralliens sont fossiles ou actuels. 
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de la surface du récif et par les sondages le long de ses flancs, que la 
nature du soubassement est variable. Tantôt c'est de la roche sédimentaire 
en place, le récif étant formé par une montagne ou par une chaîne de 
montagnes qui se dresse du fond, comme sur terre les Alpes ou les 
Pyrénées avec leurs pics. C'est ainsi que, d'après Acassiz [98], l'immense 
récif barrière de l'Australie et celui de la Nouvelle-Guinée sont entière- 
ment dessinés par des montagnes formées de roches primaires, sur 
lesquelles les Coraux vivants forment une simple croûte très superficielle. 
On voit, dans tous les points émergés de la région, celte roche en place 
et on la retrouve en divers points sur les parties accessibles du récif, 
où elles forment les tétes de nègre. 

Ailleurs, la forme en cratère arrondi de certains atolls et la présence 
sur leurs flancs de roches éruptives ou d'une boue d’origine manifestement 
volcanique, montre que l'atoll couronne un ancien volcan. 

Mais dans la grande majorité des récifs, le soubassement, sinon en 
totalité, du moins sur une épaisseur considérable (atteignant plusieurs 
centaines de mètres), est formé par du calcaire corallien. Ce calcaire co- 
rallien, d'ailleurs, est non seulement mort mais fossile, remontant au 
Tertiaire ou au Crétacé, ainsi que le prouve la présence, dans leur masse, 
de fossiles caractéristiques de ces époques géologiques. Donc, dans tous 
les cas, le Corail actuel, vivant ou ayant vécu à l'époque géologique 
actuelle, ne forme qu'une croûte mince qui ne contribue que pour le 
détail à la configuration du relief. 

Théories de la formation des récifs. — Avant Darwin, CHaAmisso avait 
reconnu, dans son voyage avec KorTzeBue, que les Coraux ne vivent pas 
au delà d'une profondeur assez médiocre, et cherché à montrer que la 
forme des atolls résulte du conflit des conditions de croissance. Quoy et 
Gaymarp admirent que les récifs ne sont que le couronnement de montagnes 
sous-marines et en particulier de volcans, et on verra que c'est à ces 
idées que l’on revient aujourd'hui. Mais ce n'est que plus tard que l’on 
a cherché à expliquer l'ensemble des formations coralliennes par une 
théorie générale. 

La première et l’une des plus ingénieuses est celle de Darwin [42, 78), 
soutenue ultérieurement avec quelques modifications par Daxa [72], d’où 
le nom de théorie DarwiN-Daxa qui lui est souvent donnée. Darwin partit 
de cet à priori (reconnu faux aujourd'hui), que les récifs de Coraux, et 
en particulier les barrières et les atolls, sout formés dans toute leur 
hauteur par les Coralliaires actuels et ont été édifiés de toutes pièces par 
eux, les couches profondes étant mortes mais récentes, et chaque couche 
vivante s'ajoulant par un phénomène continu aux couches mortes sous- 
jacentes, dès qu’elle a donné naissance elle-même à une nouvelle couche 
vivante par scission, bourgeonnement, ou par des larves se fixant dans 
le voisinage. Or, s'il en est ainsi, comment ont pu vivre les couches 
situées au delà de la limite de profondeur que tolèrent les Coraux? Il y 
a là une incompatibilité qui n'est pas sans analogie avec celle qui se 
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présente dans le problème de l’origine des espèces entre la variation 
aveugle et l'adaptation. De même que Darwin avait eu l’idée géniale de 
la sélection naturelle, qui permet de faire l'adaptation avec É varialion 
aveugle, sans intervention d'une direction clairvoyante quelconque; de 
même, il concilia la hauteur énorme des récifs avec l'impossibilité où 
sont leurs constructeurs de vivre au delà de 80 à 100 mètres, par une 
hypothèse qu'on qualifierait aussi de géniale, si les études ultérieures 
avaient montré sa justesse. Cette hypothèse est celle d’un enfoncement 
graduel du sol dans la région des barrières et des atolls. Sur un haut 
fond quelconque, un récif commence à se former; bientôt il atteindrait 
la surface et serait arrêté dans son développement. Mais sile sol s'enfonce 
avec une vitesse non supérieure à celle d'accroissement des Coraux, 
l'accroissement de ceux-ci pourra être indéfini et donner naissance aux 
hautes montagnes sous-marines qui formentaujourd'hui le soubassement 
des récifs. 

Malheureusement pour cette hypothèse séduisante, l'examen impar- 
tial des faits est venu montrer, comme pour celle plus séduisante encore 
de la sélection naturelle, qu'elle n’était pas admissible. Avant même que 
l'étude de la structure du soubassement soit venue la ruiner en la 
montrant inutile, elle avait reçu un coup mortel de la constatation de 
phénomènes d’exhaussement dans les points mêmes où la théorie 
réclamait un enfoncement. Pour Darwin, les récifs frangeants ne 
restent tels que là où le sol est immobile ou s'élève; s'il s'enfonce, le 
récif frangeant se transforme en barrière s’il est accolé à un continent, 
en atoll s'il dépend d'une île. Supposons en effet une île assez étendue, 
bordée d’un récif frangeant. Si cette île s'enfonce, le réecif s'accroitra en 
hauteur, mais d’une façon prédominante au bord du large où Îles 
conditions sont meilleures, et deviendra récif-barrière. La lagune 
tendra de plus en plus à s’agrandir parce que la sédimentation, Papport 
des eaux douces, l'insuffisance d'aération par les lames que la barrière 
arrête entravent la croissance des Coraux. Lorsque, par suite de l'enfon- 
cement progressif, toute terre ferme aura disparu, la lagune annulaire 
de la barrière se trouvera transformée en une lagune circulaire, et l'on 
aura un atoll. Frangeant, barrière et atoll sont donc trois degrés d’une 
même évolution. = 

Mais, par suite de la théorie, on voit que les barrières et les 
atolls, indices d’un affaissement, ne sauraient coexister avec les fran- 
seants, indices de l'immobilité ou du soulèvement. Or les trois sortes 
coexistent en la plupart des points. Aux Philippines, Lecuyer [68] montre 
que les récifs forment des atoils au nord, des barrières au milieu, des 
frangeants au sud-ouest, et constate en certains points un relèvement 
de 80 à 100 mètres. Il faudrait donc que larchipel ait tourné sur son 
axe. Il en est de même aux Bermudes, où Rein [69 et To] trouve des 
barrières au nord et des frangeants au sud. Et il en est de mème encore 
dans beaucoup d’autres points. Aux Bermudes, Rein trouve au-dessus du 
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niveau de la mer des bancs de Moules récentes qui prouvent un sou- 
lèvement("). 

À la théorie de plus en plus battue en brèche de Darwin (?), Murray 
[so, so], un des premiers contradicteurs de Darwin, et Murray et IRvINE 
[oo] en ont substitué une autre qui fait appel, non plus à un enfoncement 
du sol, mais à la sédimentation. 

En l'absence des mouvements du sol admis par Darwin, ce qui 
semble incompréhensible dans l'existence des récifs-barrières et des 
atolls c'est qu'il se soit trouvé un si grand nombre de montagnes sous- 
marines arrivant précisément à cette hauteur de O à 100" au-dessous 
du niveau de la mer, qui seule permet le commencement de l'édification 
du récif (*). Murray s'efforce d’alléger la difficulté en montrant que la 


() Dans le même travail où il combat les théories de DaRwIX et de DANA, SEMPER (99) en 
propose une autre où il neréclame comme nécessaire aucun mouvement du sol, bien qu'il 
croie à un lent exhaussement, et invoque seulement la croissance des polvpiers, l'action des 
courants, des marées, en un mot des conditions actuelles. Il montre d'abord que les données 
sur lesquelles s'appuie Darwin pour attribuer aux récifs une épaisseur considérable sont 
dépourvues de base expérimentale. Or c’est le fondement même de la théorie de Darwin, 
car l’affaissement n’est invoqué que pour expliquer la présence, à des profondeurs considé- 
rables, de Coraux qui ne peuvent vivre qu'à une profondeur modérée. A la base des récifs 
émergés, on trouve des formes délicates d’eau profonde, telles que Dar ce qui montre 
que le sous-sol du récif était d’abord profond et s’est ensuite élevé. Ces mouvements du sol, 
bien qu'il les fasse intervenir dans sa théorie, en sont, en réalité, indépendants. Mais quand 
Semper cherche à concilier ce prétendu exhaussement avee la présence des lagunes, son argu- 
mentation devient très précaire. Voici comment il explique les choses. 

Si on examine une colonie de Porites, par exemple, croissant peu au-dessous du niveau 
des marées, on constate qu'en avançant en âge elle modifie sa forme. Elle est d'abord 
régulièrement convexe, tant qu'elle reste au-dessous du niveau des plus basses mers et 
augmente de laille concentriquement. Ce faisant, elle atteint d’abord par le sommet de sa 
courbure un niveau qui découvre aux plus basses mers, puis à des marées de plus en plus 
lréquentes; les Polvpes occupant le sommet se trouvent dès lors dans des conditions de plus 
en plus fâcheuses et finissent par mourir, en sorte que ce sommet cesse-de s'élever, tandis 
que les bords continuent à croître et à élargir la colonie en même temps qu'ils s'élèvent. 
Le niveau des basses mers semble ainsi raser la colonie. La partie centrale morte laisse son 
calcaire dénudé exposé aux actions érosives des courants et autres agents qui, peu à peu, la 
creusent en cuvette, que des stries élargies en rigoles font communiquer avec le dehors. On 
a finalement une large ne formée d’une partie annulaire vivante, entourant une partie 
centrale morte et exe avée. C rest l’image d’un atoll et les atolls ne se forment pas autrement. Il 
y à d'abord un récif qui s'établit sur un sommet sous-marin, atteint la surface, est rasé, comme 
ci-dessus la colonie de Porites par le niveau de basse mer, puis les actions érosives creusent la 
lagune et les chenaux. Sans cesse Ja lagune s’accroît aux dépens du bord annulaire vivant, 
mais celui-ci s'accroît en direction centrifuge, par la croissance des polypiers qui le forment 
et qui sont dans de bonnes conditions de prospérité. Le point faible de la théorie est dans la 
lagune, car on ne comprend guère une action érosive se poursuivant sur une couche d’eau déjà 
épaisse, et lorsque tout montre, au contraire, que cette lagune est le siège d’une sédimentation 
acuüve. SEMPER explique comment la lagune peut commencer à se creuser, mais non comment 
elle atteint les ru de 20 à 60 brasses qu’elle possède en général. 

BOURNE [87, 88], LISTER, WALTHER, ORTMANN, VER [87, 88] et d’autres ont 
Me nt combattu la théorie de Darwin. 

%) C'est ïei le lieu de citer la théorie de KRÂmER [97] qui attribue comme soubassement 

aux alolls du Pacilique des gevzers s'élevant par groupes sur de vastes plateaux sous-marins 


HEXACORALLIDÉS 597 


sédimentation est capable d'amener à cette cote de 100 mètres toute 
montagne ou élévation sous-marine, pourvu qu'elle soit déjà un relief 
notable par rapport au niveau général du fond ("). Généralisant la 
découverte de boues volcaniques sur les flancs ou au pied de divers 
atolls par le Challenger, il admet qu'il existe au fond des océans de nom- 
breux cônes volcaniques s'élevant à des profondeurs diverses au-dessous 
de la surface. Ceux qui sont entre 0 et 100 mètres, sont d'emblée en 
état de servir de base à des atolls; les autres sont peu à peu amenés à 
cette hauteur par la sédimentation. Il est vrai qu'on ne trouve aucune 
trace d’une pareille sédimentation dans les dragages ou sondages des 
erands fonds, mais cela tient à ce que les coquilles de Foraminifères et 
autres particules calcaires qui pourraient former ces sédiments mettent 
à atteindre le fond un temps très long et, traversant des couches d’eau 
où la pression, et par conséquent la quantité de CO* dissoute est de plus 
en plus grande, sont dissoutes elles-mêmes avant d'atteindre le fond. À 
l’aplomb des sommets sous-marins, au contraire, elles atteignent le fond 
beaucoup plus vite et baignent dans une eau beaucoup moins chargée de 
CO?, en sorte qu'elles persistent, et que la sédimentation peut s'effectuer. 
Cette théorie est inexacte. On a reconnu en effet que Murray avait fort 
exagéré le temps que met une particule calcaire à atteindre le fond, et 
surtout que la quantité de CO* dissous n'augmentait pas avec la pro- 
fondeur, en sorte que, si dans les grands fonds il n°y à pas de sédimen- 
tation, il ne peut y en avoir davantage sur les sommets sous-marins. 

Murray expliquait aussi la forme des atolls par l’action de CO*. Les 
Coraux du bord du récif reçoivent une eau chargée de calcaire, 
retiennent la chaux pour l'édification de leur squelette et rejettent du 
CO? ; cette eau arrive alors aux parties centrales du récif, appauvrie en 
chaux et enrichie en C0*, en sorte qu'au lieu d'apporter les éléments 
du squelette, elle est capable de dissoudre du calcaire, d'où végétation 
ralentie des Polypes, dissolution des squelettes dénudés formés de 
calcaire mort et, par suite, creusement de la lagune. Ici encore, les 
prétendues différences dans la composition de l'eau, avant et après son 
passage sur le bord externe du récif, semblent plus théoriques que 
réelles. On voit en outre que Murray part du même point de vue faux 
que Darwin, en admettant que le récif est formé, dans toute son épais- 
seur, de Corail récent (*?). 


leur servant de fond commun. Il émet cette idée à la suite d'une étude détaillée des conditions 
biologiques des Samoa, mais ne donne point d’argument en faveur de son hypothèse. 

() Comme exemple de haut fond sous-marin, on peut citer le grand plateau de Pourtales 
trouvé par ce dernier [70] le long de la Floride et de Cuba, qui atteint par place jusqu'à 
48 milles de large et qui n’est séparé de la surface que par une profondeur de 170 à 800 mètres. 
Il est considéré, sans preuves suffisantes, comme essentiellement dû à la sédimentation. 

(2) On donne parfois le nom de MurRAY-GupPy à la théorie de MurRAY, parce que GUPPY 
(85-86) à apporté de nombreux arguments de détail contre la théorie de Darwin combattue 
par Murray et qu'il admet comme ce dernier l'origine surtout volcanique du soubassement 
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A ces théories, À. Acassiz [96 à 1900] en a substitué une nouvelle, qui 
semble beaucoup plus en accord avec les faits d'observation. Dans une 
longue série d’explorations qui ont porté sur tous les principaux récifs 
du globe (Floride, Bahamas, Bermudes, Grande barrière d'Australie, récifs 
de l'Océanie) et qui continuent encore au moment où nous écrivons 
ces lignes, Agassiz a reconnu que, partout, le Corail récent forme 
sur son soubassement une croûte mince de quelques décimètres à 
quelques mètres seulement, en sorte que, s’il forme les petits accidents 
de la surface, il n’est pour rien dans la configuration générale. Les 
atolls, les barrières sont revêtus de corail récent et non formés par lui. 
Le soubassement est formé de roches volcaniques ou sédimentaires 
qui, à une époque antérieure, émergeaient au-dessus des eaux sous 
forme de pies, de chaînes de montagnes, de plateaux, d'îles volca- 
niques, ete. Le grand facteur qui les a réduits à l’état d’élévations sous- 
marines pouvant servir de base à des polypiers, est l'érosion par les 
agents almosphériques, les vagues et les courants marins. Leurs rivages 
ont été rongés, érodés, leurs pentes ravinées par les eaux pluviales, 
leurs roches délitées par les agents atmosphériques, et finalement la mer 
a balayé le tout jusqu'à une faible profondeur au-dessous de sa surface; 
et c’est alors seulement que les polypiers actuels s’y sont développés et 
les ont relevés jusqu'au niveau de la mer et protégés contre une érosion 
ultérieure. Les particularités de la configuration sont dues aux diffé- 
rences de résistance des diverses parties de la roche aux agents 
destructifs. Les tétes de nègre, qui ont résisté et sont restées à leur 
niveau primilif, tandis que l'érosion abaissait le niveau autour d'elles, 
montrent un exemple de ce phénomène. 


des atolls. Mais sa théorie est, en réalité, fort différente de celle de Murray, parce qu'il fait 
jouer au soulèvement le rôle que Murray attribue à la sédimentation. 

La théorie de Darwix-DANa a été soutenue plus récemment par LANGENBECK [90] au 
moyen d'arguments surtout géophysiques et géologiques. L'auteur a trouvé dans les terrains 
les plus divers des masses puissantes de calcaires coralliens avec des indices d’abaissement 
qui ne peuvent s'expliquer que par la théorie de Darwin. L'observalion des récifs actuels le 
conduit à la même conclusion. Par contre, il combat sérieusement la théorie de MurRAY- 
Gurey. Contre cette théorie, s’est prononcé aussi, à l’aide d'arguments surtout géologiques, 
LENDENFELD [90]. 

On a cherché aussi à tirer des arguments pour ou contre les théories de Murray et de Darwin 
de ce qu'on appelle les atolls noyés. On’trouve dans diverses régions (groupe Chagos, banc de 
Macelesfield dans la mer de Chine, etc.) des atolls entièrement submergés, recouverts d’une 
couche d’eau de plusieurs brasses. Darwin les considère comme des atolls morts, qui ont 
subi le mouvement d’affaissement sans pouvoir le compenser par un accroissement corrélatif. 
Mais il résulte des observations de Basseru-Surrx [98] et de W. J. L. WHarton [98] 
que ces atolls noyés sont, certains au moins, parfaitement vivants et en voie de croissance 
active, Comme, d'autre part, ils se rencontrent'dans les mêmes régions que d’autres atolls 
émergés, on ne peut admettre qu'ils aient été noyés par suite d’un affaissement plus rapide 
que leur croissance. La seule explication est donc que ce sont des atolls en voie de formation 
qui n'ont pas encore atteint la surface. Certains montrent déjà une excavation centrale qui 
sera plus tard la lagune. Es ont évidemment pour base un cratère sous-marin. 
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Quant à la nature du soubassement, elle est variable, ainsi que les 
causes qui ont déterminé sa formation. 

En Floride, aux Bahamas, aux Bermudes, il semble que ce soient les 
sables du rivage, relevés en dunes par les vents et cimentés ensuite par 
les eaux pluviales, qui ont formé le relief, qu'un affaissement subsé- 
quent, mais antérieur à l’époque actuelle, a ramené au niveau de la 
mer et soumis à l’action érosive des vagues. 

En Australie, pour le grand récif-barrière, rien n’est vrai dans la 
théorie et dans Le célèbre schéma de Juxes [47], qui attribue au Corail actuel 
l'énorme épaisseur du récif. Celui-ci est formé essentiellement par une 
chaîne de roches anciennes, parallèles à la rive continentale, qu'un affaisse- 
ment tertiaire a submergée, formant du même coup la lagune et la barrière 
avec les innombrables îles qui en dépendent, le Corail récent ne formant 
sur tout cela qu'une couche insignifiante de 25 à 30 mètres au plus. 

En Océanie, ce sont plutôt des sommets volcaniques qui ont été rasés 
par l'érosion, sans intervention d’un mouvement du sol. 

En bien des points, des masses puissantes de calcaire corallien fos- 
sile servent de base au récif actuel. Si les exigences biologiques des 
Coraux tertiaires et crétacés étaient les mèmes que celles des Coraux 
actuels, ces masses n'ont pu se former que conformément à la théorie 
de Darwin, pendant un affaissement lent et continu, et cette théorie 
reprendrait toute sa valeur pour le calcaire corallien servant de base 
à nombre de récifs actuels. Mais nous ne pouvons pas affirmer qu'il en 
soit ainsi. Peut-être les Coraux tertiaires et crétacés élaient-ils capables 
de prospérer à de grandes profondeurs, soit que les conditions de tem- 
pérature et autres fussent différentes à cette époque, soit que les genres 
et espèces auxquels ils appartiennent aient eu des exigences biologiques 
différentes. En tout cas, il s’agit là de phénomènes géologiques et non 
de la formation des récifs actuels. 

Ce n'est pas à dire que les théories de Darwin et de Murray ne 
puissent être vraies dans certains cas : celle-ci peut être pour les récifs- 
barrières de la Floride; celle-là très probablement pour certains atolls du 
Pacifique. Mais ni l’une ni l’autre ne peuvent suffire, comme le crovaient 
leurs auteurs, à l'explication de la généralité des faits. Celle d'Agassiz, 
au contraire, est conforme aux faits d'observation et se présente avec un 
caractère de généralité et de souplesse qui lui permet de s'adapter aux 
cas particuliers, sans torturer les interprétations pour les faire cadrer 
avec une explication rigide, absolue. Il faut reconnaître cependant que 
tout n'est pas dit et que l’on doit attendre les résultats des forages de 
récifs pour se prononcer, en réduisant au minimum la part de l'hypo- 
thèse dans la théorie. 


Le sous-ordre des MADRÉPORIDÉS se divise en trois tribus : 
APORINA : muraille toujours imperforée, septes ordinairement imper- 
forés; cœnenchyme imperforé lorsqu'il existe, ce qui est exceptionnel: 
? n, Î , 
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d'ordinaire un exosarque; reproduction par fissiparité plutôt que par 
bourgeonnement; 

FunNGINA : muraille le plus souvent imperforée, parfois irrégulière- 
ment poreuse ; septes perforés ou non, toujours réunis par des synapti- 
cules:; cœnenchyme imperforé lorsqu'il existe, ce qui est exceptionnel ; 
un exosarque; reproduction par fissiparité et par bourgeonnement. 

PoriN4: muraille toujours régulièrement perforée; septes perforés 
ou non; cœnenchyme présent chez toutes les formes coloniales et 
toujours poreux ; pas d’exosarque ; reproduction par bourgeonnement ("). 


Are TRIBU 


APORINES. — APORINA 


[MADRÉPORAIRES APORES; — MADREPORARIA APOROSA 
(H. Milne-Edwards et J. Haime)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est le type même que nous venons de décrire, sauf quelques sous- 
tractions faciles à indiquer. Il suffit d'en retirer les indications données 


() La elassilication de Mrixe-EnwaRps et JuLES HAIME [57] n'admettait que les Imperforés 
ou Apores (Aporosa) et les Poreux où Perforés (Imperforata) : les Fongies étaient réunies aux 
Apores. Elle à régné sans conteste jusqu'à ces dernières années et, aujourd'hui encore, ceux 
qui ont cherché à lui en substituer une autre fondée sur de nouveaux caractères n'ont pas 
réussi à convaincre les zoologistes. Tout ce que Fon peut faire est de la compléter et de la 
corriger. Voici le résumé de cette classification : 

/ A | Turbinolinæ 
TURBINOLIDE SR : 
| Lt Caryophyllinæ 
Daswinæ 
OCULINIDÆ 
STYLOPHORIDÆ 
MADREPORARIA APOROSA ECHINOPORIDÆ 
Eusmilinæ 
ASTRÆID.E ARC 
Astræinæ 
MERULzINACEX 
à Funginæ 
FovcipÆ À 
Lophoserinæ 
Eupsamminæ 
Madreporinæ 
Turbinarinæ 


MADREPORIDÆ 


0 


MADREPORARIA PERFORATA 
PORITIDÆ 
MoNTIPORIDÆ 


Il y aurait à ajouter les Seriatoporidæ qu'Edwards et Haime mettaient à tort dans les 
Tabulés. 
KLUNZINGER [79] a montré qu’il convenait de faire entrer les Montipores dans les Porites 
de la manière suivante : 
Poritinæ 


PortTID# MATE 
Montiporinæ 
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relativement aux Fongies et à leurs synapticules d’une part, aux pores 
des Perforés et à leur cæœnenchyme poreux d'autre part, pour avoir le 


Zivrez [95] a accepté cette classification avec quelques changements de détail, Voici celle 
qu'il propose : 
TURBINOLID Æ 
OCULINIDÆ 
POCILLOPORIDÆ 
APOROSA STYLOPHORIDE 
De Astræinæ 
ASTREÆEID : RE 
Eusmilinæ 
Fuxcrpz 
ARCILEOCY ATHID.E 
Evrsamurpx 
THAMNASTREÆEIDE 
Spongiomorphinæ 
Turbinarinæ 
Poritinæ 
Alveoporinæ 


PERFORATA 
PoririIDæ 


MA1DREPORID.E 


Mais la plupart des autres auteurs l'ont plus profondément remaniée. 

Indépendamment lun de l'autre et la même année, FowLer [851 et Duncan [85], tout en 
acceptant les Perforés et les Imperlorés d'Edwards et Haime, ont séparé des premiers les 
Fungies pour en faire un groupe distinet de valeur égale. Les Fungies, en effet, et les formes 
qu'on peut leur rattacher se séparent des Apores el se rapprochent des Poreux par leurs 
seples généralement perlorés et par leur muraille qui l'est quelquelois: et, à ce titre, ils 
forment un groupe de transition entre les deux premiers. Mais d'autre part, ils se séparent 
des Apores, outre la perforation fréquente de leur squelette, par l'importance que prennent 
chez eux les formations synapticulaires, et des Perforés, par leur muraille, qui reste presque 
toujours pseudothécale et non euthécale comme chez ceux-ci, par l'absence de cœnenchyme 
perforé, par la présence d’un exosarque et par la nature même de leurs pores qui, lorsque par 
exception ils existent sur la muraille, sont peu abondants, disséminés et ne donnent pas accès 
à des canaux de tissus mous mettant en communication directe le cœnenchyme avec Ja 
cavité intérieure des Polypes. 

C'est la classification de Duncan que nous avons principalement suivie. 

Quant aux classifications qui empruntent leur eritérium à d'autres caractères que ceux 
choisis par Edwards et Haime, elles ne nous paraissent pas constituer un progrès réel. Nous 
résumerons rapidement les principales. 

Heiner [86] a le premier introduit la distinction entre leuthèque et la pseudothèque et 
fondé sur elle une classification. Aux Euthecalia pourvus d'une muraille vraie, formée chez 
la larve par des centres de calcification spéciaux et indépendants des septes, il rapporte les 
genres Astroides et peut-être Flabellum:; aux Pseudothecalia, à muraille formée chez la larve, 
conformément à la théorie de Koch, par les extrémités externes divergentes des septes, il 
rapporte les genres Cladocora, Dendrophyllia, Rhodopsammia, Balanophytlia, Caryophytlia, ete. 
Mais il n’a pas donné une répartition complète des genres entre ces deux groupes, en sorte 
que l’on resterait, pour la plupart d'entre eux, dans l’indécision S'il fallait appliquer son 
système, vu que l’on ne connaît le développement que d’un très petit nombre de formes. 

ORrMANN [99] a rendu plus pratique l'application de ce système en modifiant la définition 
du eritérium de manière à le rendre discernable chez l'adulte : il appelle Euthecalia les formes 
chez lesquelles la muraille montre, sur les coupes du polypier achevé, des centres distincts de 
calcification, reconnaissables à la partie centrale sombre, due, comme nous savons, à un résidu 
organique non minéralisé des premiers calicoblastes groupés autour de ce centre ; les Pseudo- 
thecalia sont pour lui ceux dont la muraille n'a pas de centres indépendants ; et il distingue en 
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tvpe des Aporina. WH nous suffira donc de rappeler ses caractères essen- 
tiels qui sont les parois imperforées (sauf rare exception et dans ce cas 


outre, sous le nom d’Athecalia les Perforés (Madrépores et Porites), chez lesquels il considère 
la muraille comme véritablement absente, ce qui semble la représenter n'étant qu'un lacis de 
synapticules dépendant des septes, opinion inacceptable ; car, d'une part, les trabécules de la 
muraille n’ont nullement l'orientation transversale des synapticules, et d'autre part, ces trabé- 
cules passent en dehors des septes, c'est-à-dire en un point où il ne saurait y avoir de synap- 
ticules. Du moins ORTMANN a-t-il donné une classification générale, bien que non complète, 
fondée sur son critérium. La voici : 
I. ATHECALIA. 1 I»v£xP1Er4 (sans synaplicules) : Cylicia. 2 SYNAPTICULATA : 4) Ste- 
phanophyllia. b) Taauvasrrærnzæ; Lornossrernzæ; Porrrinæ (p. p.); Fuxcrnx. 
c) Evrsauuinæ (Balanophyllia, Heteropsammia). 

II. PSEUDOTHECALIA : a) Caryophyllia, Desmophyllum. b) Mussrpæ (nov. fam.) 
(x. Lithophyllia, Mussa, Symphyllia ; 6. Diploria, Mæandrina? [Cœloria, Gonias- 
træa, Favia] ?, Prionastræa ; y. Pectinia).c) Cladocora, Cyathohelia ; HezrasrTræ1Dx 
(nov. fam.) (Heliastræa, Plesiastræa, Cyphastræa, Leptastræa, Oculina). 

UT. EUTHECALIA : a) Deltocyathus, Paracyathus. b) Ecrixororinx. c) ÉUSMILIDÆ (nov. 
fam.) (Mussismilia |Caulastræa, Dasyphyllia, Eusmilia), Trachyphyllia, Manicina, 
Colpophyllia, Tridacophyllia) ; Evruyzzinæ (nov. fam.) (x. Euphyllia, Plerogyra ; 
B. Lophohelia; +. Amphihelia, Acrohelia ; à. Galaxea). 

Miss OGrLvie [97] sans accepter la classification d'Ortmann ni même celle de Heider (ear 

elle rejette les Athecalia), indique comment, à son avis, devrait être faite la distribution des 
familles suivant le caractère euthécal ou pseudothécal de la muraille. 


TURZINOLIDÆ 

OCULINIDÆ 

AMPHIASTRÆIDE (type Euphyllia) 
PocrrLororrDæ 

MaDrzrorID x 

PorrrIDx 


EUTHECALIA 


AsTræIDÆ (sauf les Eusmilinæ de Edwards et Haime) 
FuxGIDÆ (avec les Pseudoastræinæ de Pratz) 
LOPHOSERIDÆ 

EUPSAMMIDE 


PSEUDOTHECALIA 


Enfin Miss OGiLvie [97], dans un ouvrage remarquable où l’on regrette que les nombreuses 
et importantes observations soient noyées dans une exposition sans méthode et sans clarté, 
émet deux classifications ayant l’une et l'autre des prétentions phylogénétiques, lune fondée 
sur des caractères macroscopiques et dont elle ne fait point usage, l'autre fondée surtout sur la 
structure histologique et qu'elle propose d'accepter. 

Voici la classification anatomique : 

1. Murocorazzra. — Formes anciennes où prédominent les formations tangentielles, 
muraille ou épithèque, qui sont bien développées et constituent la partie essentielle du polvpier, 
tandis que les formations radiaires et longitudinales sont rudimentaires ou nulles ; les septes 
sont peu développés et jamais débordants : ils sont formés de trabécules très obliques partant 
presque horizontalement de la muraille elle-même; enfin le caractère colonial est peu 
accentué ; les individus sont solitaires ou gardent dans la colonie une individualité marquée. 
Outre les Zaphrentidæ qui sont des Tétracorallidés, ce groupe comprend les Turbinolidæ et les 
Amphiastræidæ. 

2. CænencuymarTA. — Formes anciennes, présentant le même caractère de la muraille et 
des septes que les précédentes, mais à caractère colonial accentué; les calices sont noyés dans 
un cœnenchyme abondant, percé d'un riche réseau de canaux qui établit entre les Polvpes 
des relations vasculaires multiples et les rend très dépendants les uns des autres. Ce groupe 
comprend les Pocilloporidæ, Oculinidæ et Stylinidæ. 
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à un faible degré), l'absence ordinaire de synapticules et la fréquence 
des dissépiments, la rareté du cœnenchyme qui, lorsqu'il existe, est 


3. SEPTOCORALLIA. — Ici, la protection tangentielle, au contraire, faiblit et passe au 
second plan : la muraille est rarement présente et d'ordinaire remplacée par une épithèque ou 
une pseudothèque peu développée, tandis que les septes sont grands, débordants, solides et de 
structure très différenciée (bord denté, fortes granulations sur les faces, etc.); en outre, les 
trabécules qui les forment sont verticaux ou à peine obliques, plus où moins perpendiculaires 
au bord supérieur libre du septe. Ce groupe comprend, en outre des Cyathophyllidæ qui sont 
des Tétracorallidés, les Astreidæ et les Fungidæ. 

4. SprvocorAzzr4. — Le squelette tout entier, septes, muraille, cœnenchyme, est ici 
réduit à des épines calcaires, qui sont morphologiquement les segments trabéculaires, mais 
qui, au lieu de se souder en des formations continues, les trabécules, restent isolés et indé- 
pendants, où se soudent, mais sans aucune régularité, en un réseau très poreux où l’on ne 
peut que çà et là distinguer des trabécules ou des septes reconnaissables, tant leur constitution 
est fragmentaire. Ce groupe comprend outre les Cystiphyllidæ qui sont des Tétracorallidés, les 
Archæocyathidæ et les Eupsammidæ . 

5. Porosa. — Squelette formé d’une masse continue de cœnenchyme dans laquelle sont 
creusés çà et là des calices, reconnaissables seulement à leur cavité plus ou moins arrondie, dont 
le bord est subdivisé d'une manière irrégulière et confuse par les septes. Le tout est formé de 
trabécules anastomosés en réseau, et Ta seule différence entre le cœnenc hyme et les calices c’est 
que, dans ces derniers, les trabéc les sont soudés pour former la muraille et les septes, par un 
dépôt secondaire plus dense qui les rend un peu plus compacts. Dans les septes, les trabécules 
sont ordinairement ascendants. Ce groupe ne comprend que les Poritidæ. Leur structure est 
en rapport avec les nécessités d’un accroissement rapide qui explique le rôle important qu'ils 
jouent dans la formation des récifs coralliens. 

L'autre classification du même auteur, établie d’après la structure microscopique des éléments 
du polypier, est donnée comme fondée sur un meilleur eritérium phylogénétique. Mais nous 
nous demandons où est la preuve de cette assertion. Rien ne démontre à notre avis que la 
structure intime des parties soit moins variable que leur agencement, et que les rapproche- 
ments fondés sur les similitudes de cette structure aient une valeur phylogénétique supérieure. 
A ce titre, il faudrait séparer les Mammifères à hématies nueléées des autres Mammifères et les 
joindre aux Oiseaux sans tenir compte des poils, des pattes et des dents. 

Voici cette classification. 

À. Zarurexrornea vel Maprerorarra HarzornricrA (Ogilvie). — Formes anciennes ou 
conservatrices : septes à structure primitive, simple, purement trabéculaire, à bord libre lisse, 
à faces nues, où montrant seulement des séries de granulations parallèles au bord septal ; tra- 
bécules petits, de taille uniforme, à fibres disposées symétriquement par rapport à leur plan 
médian, formés d’une succession régulière de centres de calcilication très rapprochés et 
situés dans ce plan médian. Ce groupe comprend, outre les Zaphrentidæ qui sont des 
Tétracorallidés, les : 

AMPHIASTRÆIDÆ 
TROCHOSMILINÆ 
TURBINOLIDÆ TROCHOCYATHINÆ 
TURBINOLINÆ 


& 


STYLINIDÆ 

OCULINIDÆ 

POCILLOPORIDÆ 

MADREPORIDÆ 

PORITIDÆ 

2. Crarnopuyzzorpra (Nicholson) vel Manrerorarra PorcarLoPpnrAcTA (Ogilvie). — 

Formes récentes ou progressives; seples à structure compliquée, à bord libre ordinairement 
garni de denticules auxquels aboutissent les séries ascendantes de granulations qui ornent les 
faces, formés par des centres de calcilication non uniformément répartis, mais rapprochés 
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imperforé, la présence habituelle d'un exosarque, enfin la prédominance 
de la fissiparité dans la formation des colonies. 


GENRES 


tre FAM.: TursiNoziN.z | Turbinolidæ (Edwards et Haime)]. Formes le plus souvent 
solitaires, les coloniales étant gemmipares; muraille euthécale épaisse, bien dévelop- 
pée, imperforée; septes à bord entier, bien développés, imperforèés, présents dans 
les loges et dans les interloges; espaces interseptaux libres jusqu’au fond, sans 
synapticules, rarement pourvus de dissépiments, la compensation de l’accroissement 
en hauteur se faisant par un dépôt basilaire; le plus souvent une columelle et des 
palis. 


À. — Formes solitaires. 
Caryophyllia (Lamarck) (63, /ig. 1 et fig. 833 et 834). C'est le type le plus 


normal des Hexacorallidés solitaires. La forme est habituellement celle 
d'un tronc de cône modérément élevé, fixé par la petite base qui est infé- 
rieure ; mais elle peut s'allonger ou se 
surbaisser, se comprimer en Coin, se 
contourner en corne, etsa base de fixa- 
tion peut s'élargir ou se rétrécir jus- 
qu'à disparaître, le corps se terminant 
alors en pointe, ce que l’on exprime 


Fig. 834. 


Trois Caryophyllia 


accolés par la dénomination de polypier libre. 
l'un à l’autre Le calice, modérément profond, mon- 
(d’ap. Lacaze- : < 
Duthiers) tre au centre une columelle essentielle En 
(c'est-à-dire indépendante des septes), Caryophyllia 
fasciculée (c'est-à-dire formée d’un faisceau de tigelles), RSA de 
ee RER De ere Le Eur jeunes polypiers 
plus ou moins tordue sur son axe et souvent chicoracée SE RE 
(c'est-à-dire terminée par un semis de papilles contour- à la partie nue 


nées, mousses). Les septes, présents à la fois dans les tie ME 
interloges et dans les loges, sont bien compacts, déve- DATE : 

loppés, débordants, à bord lisse, nombreux (environ 80 

chez C. cyathus); mais, par suite de la similitude de taille entre les 
éléments des divers cycles etpeut-être de la présence de cycles incomplets, 
on ne distingue en réalité que 3 ou, au plus, # ordres de grandeur, le 
1® ordre contenant environ 10 ou 20 septes de première grandeur. 
Il y a une couronne unique de palis bien développés, au nombre d'une 


par groupes séparés par des intervalles notables, les fibres caleaires étant disposées non symé- 
triquement par rapport au plan médian, mais radiairement par rapport à ces centres ou à ces 
groupes de centres. Ce groupe comprend outre les Cyathophyllidæ et les Cystiphyllidæ qui 
sont des Tétracorallidés, les : 
EUPSAMMIDÆ 
FUNGINÆ 
FUNGIDÆ LOPHOSERINÆ 
THAMNASTÆINÆ 
ASTÆIDÆ 
Nous n'avons pas à parler ici des classifications dans lesquels les auteurs passent immédia- 
tement aux familles sans subdivisions de valeur intermédiaire. 
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vingtaine, correspondant aux cloisons de l’avant-dernier cyele. Les 
espaces interseptaux sont libres jusqu'au fond, sans synapticules ni 
dissépiments. En dehors de la muraille, qui est bien dessinée, épaisse, 
compacte et porte ordinairement des côtes à bord lisse, une épithèque 
plus ou moins épaisse revêt, jusqu'au bord, le calice. 

Le Polype, richement coloré, s'élève à l’état d'extension notablement 
au-dessus du calice (1% sur des échantillons de 2 à 3°" de haut); il 
montre une couronne de tentacules étalés, correspondant, en grandeur 
et en position aux septes et terminés par un bouton urticant. L’exosarque, 
peu développée, ne recouvre que la portion débordante des septes et laisse 
par conséquent la muraille entière à nu, ce qui explique que celle-ci 
puisse être jusqu'au haut recouverte d’une épithèque. Rappelons ce que 
nous avons dit de la structure et du développement à 
propos du type morphologique, d'après les travaux de 
Lacaze-Duruiers [97] et de Kocu [97] (1 à 4°; Manche, Médit., 
côtes de l’Europe et fossile depuis le Crétacé). 


Blastocyathus (Reuss) n’est qu'un Carvophyllia portant accidentellement des 
bourgeons attachés sur lui et n’a pas même la valeur d'un sous-genre. 
Acanthocyathus (Edwards et Haime) (fig. 835) n’est qu'un sous-genre à côtes 

plus ou moins épineuses. 


Stenocyathus (Pourtalès) allongé, cylindrique, a des tubercules costaux Acanthocyathus 
creux, communiquant avec la cavité calicinale; épithèque douteuse spinicarens 
(Açores, Antilles). (d’ap. Moseley). 


Ceratotrochus (Edwards et Haime) est libre à l'état adulte; la columelle est 
très développée et fasciculée, avec ou sans épithèque | Vivant dans la plupart des mers et tertiaire). 


Trochocyathus (Edwards et Haime) pédiculé ou libre, diffère de Caryo- 
phyllia principalement par sa couronne de palis qui est double; sa colu- 
melle est formée d’un faisceau detrabécules (Antilles, Australie et fossile depuis 
le Lias). 


Tropidocyathus (Edwards et Haime), 

Thecocyathus (Edwards et Haime) et 

Blanfordia (Duncan), ne sont que des sous-genres du précédent. 

Deltocyathus (Edwards et Haime) (fig. 836 à 839), quoique de forme aplatie et discoïde, est libre, 


Fig. 837. Fig. 838. 


Deltocyathus italicus vu de profil 


(d’ap. Moseley). Deltocyathus ilalicus 
vu par la face orale 
sans trace de fixation et a des palis (d’ap. Moseley). Deltocyathus italieus 
devant tous les septes, sauf ceux du var: Stella 


dernier cycle (At, Antilles, Pacif., Chine et loss. depuis le vu par sa face orale 
Miocène). (d’ap. Moseley). 
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Odontocyathus (Moseley) (fig. 840) en coupe profonde à base large, formée d’épines tuberculeuses 


Fig. 839. Fig. 841. 


Deltocyathus magnificus 


vu de profil (d’ap. Moseley). 


Paracyathus 
radiaires fusionnées, est libre, mais avec Odontocyathus coronatus Agassizi 
une cicatrice de fixation; 3 couronnes de (d’ap. Moseley). (d'ap. Duncan). 
palis (Antilles). ne 
Leptocyathus (Edwards et Haime), libre et discoïde, a des palis devant tous les septes. qu y aurait là 
une exception à la règle établie par les auteurs mêmes du genre, que les palis manquent 
toujours devant les septes du dernier cycle] (Açores, Antilles et fossile depuis l'Eocène). 
Heterocyathus (Edwards et Haime) aurait de même des palis à tous les septes, mais sa forme est 
cylindroïde et il est largement fixé; en outre, les septes du dernier cycle sont plus grands 
que ceux de lavant-dernier (Philipp, Corée, région africaine occidentale). | 
Paracyathus (Edwards et Haime) (63, jig. 2 et fig. 841) fixé et à base très large, a des palis 
devant tous les septes, sauf ceux 


du dernier cycle; mais les palis Fig. 842. 

de la couronne la plus externe 

sont les plus grands (Médit., AL, ER 

Pacif., oc. Indien et fossile depuis 

l'Eocène). Sabinotrochus 
Tous ces genres forment en- apertus. Polypier 

semble pour Duxcax un groupe vu de profil 

des Turbinoloida. (d’ap. Duncan). 


Discocyathus (Edwards et Haime) est libre et 
remarquable par sa forme basse, discoïde, 
due à ce que la muraille est étalée presque 
dans un plan; cette muraille est en outre Dé a apertus. 

; : : © alice vu de dessus 
recouverte d’une épithèque plissée circu- (d'ap. Duncan). 
lairement ; les septes sont larges, très dé- 
bordants; il y a une columelle lamellaire et une couronne unique de 
palis bien développés (Jur.). 


Fig. 844. 

Brachytrochus (Duncan nec Reuss) est dépourvu 
de columelle (Sumatra). 

Sabinotrochus (Duncan) (fig. 842 et 843) est fixé 
par un délicat pédoncule ; sa columelle est 
seplale ; ses côtes sont plus nombreuses que 
les septes (AtL.). 

Stephanotrochus (Moseley) (fig, 844) est libre 
mais avec une cicatrice de fixation: ses 
côtes sont épineuses; ses septes sont extrè- 
mement débordants, ceux de 4e ou 5e ordre 
égaux à ceux de 3e ordre ou plus grands Stephanotrochus diadema 
(Açores, Atl. sud. Australie). (d'ap. Moseley). 
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Cyathoceras ([Moseley) a l’épithèque partielle ou rudimentaire, un fort pédicule, la columelle forte 
et fasciculaire (Atl. sud, Nouvelles-Galles du sud, îles Little-Ki). 

Discotrochus (Edwards et Haime) a les septes à peine débordants; la columelle est fasciculaire, 
papilleuse (Tert.). 

Cyclocyathus (Edward et Haime), fixé à l'état jeune, libre plus tard, a les septes suberénulés et 
les palis très grands {Crét.). 

Brachycyathus (Edwards et Haime), libre, subpédicellé, a les septes débordants mais étroits, et les 
palis très larges: les côtes sont indistinctes {Crét.). 

Antemiphyllia (Pourtalès) libre ou Hxé par une pédicelle, à columelle grossière el spongieuse, a 
une forte épithèque qui recouvre les côtes jusqu'au bord du calice (Antilles). 

Paterocyathus (Duchassaing et Michelotti), insuffisamment défini, est supprimé par Duncan. 


Fungiacyathus (Sars) libre, sans trace d'adhésion, a, malgré sa muraille 
étalée, un calice profondément excavé par le fait que ses septes font 
une saillie considérable d’où résulte une cavité cen- 
trale d’où émerge une petile columelle formée par 
leurs extrémités internes ; il n’y a pas de palis, ni 
d'épithèque; le Polype est rouge vif et ses tentacules 
nombreux et petits sont situés tout au bord de la 
bouche {Iles Lofoden). 


Ces genres forment pour Duxcax le groupe des Discocyathoida. 
Guynia (Duncan) (fig. 845) est simple, long et étroit, fixé ; 
il a les septes parfois disposés comme à l'ordinaire, 
mais le plus souvent groupés en 4 systèmes avec un 


Ms RAGE RE Guynia annulata 
septe plus grand que les autres, ce qui lui donne Donne 


une certaine ressemblance avec les Tétracorallidés. 

Cette affinité, si elle était mieux assise, chez un polypier récent, serait 
du plus haut intérêt. Il a une mince épithèque et une columelle essen- 
tielle (Méd., oc. Indien). 


Duncania (Pourtalès) est cylindrique, a une forte épithèque dépassant le bord du calice, les septes 
arrangés sans ordre, les chambres interseptales remplies en bas par un dépôt compact; 
parlois des palis; une columelle (Oc. Indien). 

Haplophyllia (Pourtalès) se fait remarquer par sa forte columelle styliforme très épaisse, parlois 
double (?)}; il y a 16 septes, dont 8 plus grands s'unissent à la columelle (Floride). 


Turbinolia (Edwards et Haime) est de forme conique et son sommet esl 
libre ; les septes, formant 3 à 4 cveles, sont débordants, et toujours 
certains d’entre eux au moins s'unissent à la columelle essentielle styli- 
forme. Il n'v a pas de palis et peu ou point d'épithèque. Les côtes, dont 
on trouve parfois un 4° cycle chez les espèces à 3 cycles de septes, sont 
droites, entières, bien saillantes surtout vers la base et pourvues sur leurs 
faces de cannelures horizontales aboutissant, au point où la cannelure 
atteint la muraille, à une petite fossette. Ces doubles rangées de fossettes 
des espaces intercostaux simulent de petites perforations de la muraille, 
mais elles ne traversent pas toute l'épaisseur de celle-ci (Tert.et peut-être 
vivant dans la mer des Antilles). 


Stylotrochus (Fromentel) en dilfère par l'absence de fossette, Duncan ne lui accorde que la valeur 
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d'un sous-genre, les fossettes pouvant manquer dans les Turbinolies vraies (Crét., Tert.). 

Stylocyathus (d'Orbigny) a une épithèque développée jusque vers le haut de la muraille et des 
palis devant tous les septes, sauf ceux du dernier cycle (Crét., Tert.). 

Bistylia (T. Woods) est fixé et sa columelle est formée de deux tigelles (Tert.). 

Conocyathus (d'Orbigny) est libre, a les septes fortement échinulés sur les côtés, pas de columelle, 
des palis devant l’avant-dernier cycle de septes (Australie, Nouvelle-Zélande et fossile depuis 
le Miocène). 

Trematotrochus (T. Woods, emend. Duncan) est libre, sans columelle, a les septes courts et peu 
nombreux, des nodules paliformes sur les septes du Ler cycle; les fossettes ont été décrites 
comme des perforations complètes, mais cela ne semble pas exact (Miocène). 

Ces genres forment pour Duncax le groupe des Turbinoloida. 


Placotrochus (Edwards et Haime, emend. Duncan) est caractérisé par sa 
forme conique mais comprimée parallèlement à l'axe du cône de 
manière à devenir flabelliforme et par sa columelle essentielle qui est 
lamellaire. Une épithèque pelliculaire revèt le calice dans toute sa 
hauteur (Australie, Philippines, Chine et fossile depuis le Miocène). 


Sphenotrochus (Edwards et Haime) (fig. 846 et 847) a la columelle lamellaire aussi, mais lobée 
ou noduleuse au sommet (Médit., Atl., 

Brésil, Austr. et fossile depuis le Crét.). Hig: 2840. SAS ET 

Nototrochus (Duncan) a les septes du 3e cyele 
plus larges que ceux du 2e, et se re- 
joignant en dedans de ceux-ci, en même 
temps qu'ils s'unissent à la columelle, 
ainsi que ceux du £er cyele, par un lobe 
paliforme ; les courts septes du 2 cycle 
s'anastomosent avec ceux du 3e par leur 
bord interne et par des prolongements 
latéraux (Tert.). Polypier Sphenotrochus intermedius. 

Placocyathus (Edwards et Haime, emend. vu de profil Calice vu de dessus 
Duncan), fixé ou libre, avec une base (d'ap. Duncan). (d’ap. Duncan). 
tantôt pédicellée tantôt large, a des palis 
devant deux au moins et souvent devant tous ses seples, sauf ceux du dernier cycle (Vivant, 
habitat inconnu et Tert.). 

Platytrochus (Edwards et Haime), de forme aplatie comme tous les genres se rattachant à Placo- 
trochus, à sur les faces aplaties de la muraille des côtes qui deviennent de plus en plus 
saillantes de bas en haut, et sur les bords des 
côles qui, au contraire, deviennent de plus en 
plus saillantes de haut en bas (Eocène et peut- 
être vivant dans les mers Australiennes). 

Ces genres forment pour DUNCAN un groupe 
des Placotrochoida, caractérisé par l'aplatisse- 
ment flabelliforme et la columelle essentielle 
lamellaire. 


Sphenotrochus 
= intermedius. 


Flabellum (Lesson) (fig. 848 à 851). Le Flabellum distinctum 


polypier est flabelliforme, comme pute papes ete 
chez Placotrochus, et on sait ici, par °°" grand diamètre = ofil 
LPS 100 SRE 3e (d’ap. Duncan). NSNpES 
suite de la connaissance des parties pan 


petit diamètre 


molles, que l’aplatissement a lieu parallèlement au plan Énn 


sagittal. Toujours fixé à l’état jeune par le sommet plus 
ou moins rétréci en pédoncule, il peut devenir libre à l’âge adulte. Les 
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septes sont nombreux et peu ou point débordants. Les cycles semblent 
être multiples de 10, mais cela tient, ainsi que l’a montré pe Lacaze- 
Duruiers {94}, 
à ce que chez 
le jeune, au 
stade à 12 
septes, des 6 
En septes du se- 
ave [1 Y2 

“lun disinelun cond cycle, 


(d’ap. Duncan). 4, les plus 
voisins du 

plan sagittal, s’accroissent 
davantage et prennent rang 
dans le 1* cycle; les cycles 
ultérieurs continuent cette sy- 
métrie décamère. Entre les 
bords internes des septes, est 
une cavité calicinale profonde - PRÉ TENTE ur 

et généralement étroite, au LEA AU do MY 
fond de laquelle est une courte A conne cl ee on ape: septe. 
pseudocolumelle septale. Une à 

mince épithèque pelliculaire recouvre la muraille et ses côtes dans toute 
la hauteur. Il n'y à pas de palis. Parfois il se rencontre des radicelles (*). 
Le Polype dépasse notablement la hauteur du calice et montre des tenta- 
cules légèrement capités correspondant en nombre et en situation aux 
septes (A peu près cosmopolite et fossile depuis l'Eocène). 


Fig. 850. Fig. 851, 


Blastotrochus (Edwards et Haime) n’a que la valeur d’un sous-genre, étant semblable au précédent 
par ses caractères anatomiques; mais ilest remarquable par la propriété de produire, sur La 
paroi externe de son corps, des bourgeons qui se détachent pour se fixer auprès de Ia mère 
(Philippines. 

Thysanus (Duncan) a une base allongée d’un bout de laquelle part un pédicelle fixé à l'état jeune, 
libre plus tard; le centre de divergence des septes et des côtes est au sommet du pédicelle, 
par conséquent à une des extrémités de la base. [N’y aurait-il pas là une formation analogue à 
celle par laquelle se forment sans doute les radicelles et qui a été décrite par Lacaze-Duthiers 
chez Flabellum (Voir page 548, note)] (Miocène). 


Rhizotrochus (Edwards et Haime, emend. Duncan) n'a pas de columelle, 
ses septes se réunissant au centre du calice directement ou par 
l'intermédiaire de quelques trabécules. La muraille vraie parait manquer 
ainsi que les côtes et être remplacée par une épithèque mince ou forte, 
qui se prolonge en radicelles creuses dont la cavité communique avec 
les espaces interseptaux de la cavité calicinale et qui servent à fixer le 
polypier (Médit., Floride, Pacif.). 


Ces genres forment pour Duxcan le groupe des Flabelloida. 


() Au sujet de ces organes (Voir page 548, note) l'interprétation qu'on en peut donner 
d'après les travaux de DE LACAZE-DUuTHIERS [97] sur ce genre. 
Ti = 39 
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Smilotrochus (Edwards et Haime, emend. Duncan). Le polypier, de forme 
très variable, cylindrique, conique, comprimée, turbinée, etc., libre à 
l’état adulte, est remarquable par l'absence de columelle, bien que les 
septes ne se réunissent pas au centre et laissent l'axe libre. Pas de palis 
et, ordinairement, pas d'épithèque (Crét. et Tert.) 


Blagrovia (Duncan) n’est qu’un sous-genre de Smilotrochus (Eocène). 

Onchotrochus (Duncan) est de forme longue et étroite, n’a pas de columelle et ses septes se joignent 
au centre; une épithèque pelliculaire (Crét.). 

Desmophyllum (Ehrenberg, emend. Duncan) (63, fig. 3 et lig. 852) fixé par une base large ou 
étroite, avec ou sans radicelles, a un calice profond et largement ouvert, libre dans l'axe et 
sans columelle; les septes sont débordants; une épithèque ou non 
(Médit., Atl., Pacit., Patagonie et fossile depuis le Tertiaire). 

Javania (Duncan) n’est qu'un sous-genre de Desmophyllum (Japon. 

Schizocyathus (Pourtalès) n’a pas de columelle et a des palis à l’avant- 
dernier cycle de septes, mais divisés comme pour passer au dernier 
cycle. Il serait très remarquable par l'absence de vraie muraille, rem- 
placée par une forte épithèque, et produirait des bourgeons intracali- 
cimaux qui, chaque fois, mettraient fin à l'existence du parent, pour 
lui substituer le bourgeon, lequel subirait lui-même le sort du parent 
de la part du bourgeon suivant. Mais la nature épithécale de la mu- 
raille n’est pas démontrée (bien que les côtes soient absentes) et le 
prétendu bourgeonnement intracalicinal pourrait bien n'être qu'un 
accroissement du même individu par poussées successives, comme 
cela se voit souvent (Atl., Antilles, Sumatra; 100 à 760 brasses). 


ki ; Polypier 
Microtrochus (T. Woods) est un genre douteux, fondé sur l'observation de Desmophyllum 
d'un échantillon non adulte. Ces genres forment pour Duxcax le cristo-galli 
groupe des Smilotrochoida. (d’ap. Duncan). 


Dasmia (Edwards et Haime, emend. Duncan) libre, subturbiné et pédi- 
cellé, est remarquable par ses côtes très saillantes, séparées par des 
sillons profonds et correspondant chacune à trois septes qui s'insèrent à 
la muraille en face de la côte correspondante et s’écartent en se portant 
vers le centre du calice (Néocomien). 


Ce curieux genre a été considéré comme le type d’une famille [Pseudoturbinolidæ 
(Edwards et Haime), Dasmidæ (Edwards)]. 


B. —— Formes coloniales. 


Cœnocyathus (Edwards et Haime) (63, fig. 6). L'oozoïte, 1c1, produit des 
bourgeons qui ne se séparent pas, bourgeonnent eux-mêmes et donnent 
naissance à une colonie en touffe plus ou moins ramifiée. Les calices 
sont profonds, conico-cylindriques; il y a une couronne de palis et une 
petite columelle formée de quelques tigelles tordues (Médit., et Tert.). 


Gemmulatrochus (Duncan) a la columelle rudimentaire et une épithèque bien développée (Côtes 
nord de la Médit.). 
Ces deux genres forment les Turbinolidæ gemmantes de DuNcaN. 


Polycyathus (Duncan) est colonial aussi, mais les individus poussent sur 
uneexpansion basilaire du parent primitif, queles bourgeons contribuent 


a. 
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à étendre; il v a une columelle profondément placée, deux couronnes 
de palis, des côtes et une épithèque bien développée (Sainte-Hélène). 


Agelecyathus (Duncan), sans épithèque, n'est qu'un sous-genre de Polycyathus (Sainte-Hélène el 
golfe Persique). 
Il forme avec ce dernier les Turbinolidæ reptantes de DUXCAN. 


2° FAM.: Ocuzrvixæ [Oculinidæ (Edwards et Haime, sens. emend. ;) Oculinacea |Verrill, 
sens. restrict.)|. Formes coloniales, parfois massives ou encroûtantes, mais le plus souvent 
ramifiées, presque exclusivement gemmipares. Calices à muraille épaisse, compacte; 
septes bien développés, sauf rare exception; espaces interseptaux le plus souvent 
libres, rarement recoupés de planchers ou de dissépiments, mais réduits, ainsi que 
l’ensemble de la cavité calicinale, par un abondant dépôt secondaire sur les parois 
septales et murale; parfois des palis; le plus souvent une columelle ou une pseudo- 
columelle. Les intervalles des calices sont comblés par un cœnenchyme abondant et 
compact qui tantôt laisse émerger une certaine hauteur de la muraille, tantôt s'élève 
plus haut au contraire, en sorte que les calices forment des dépressions. Polypes 
à tentacules ordinairement capités, au nombre de 10 à 48 ou plus; colonne s'élevant 
notablement au-dessus du calice et revêtant la partie saillante de celui-ci (lorsqu'elle 
existe) d’un exosarque qui se continue à la base avec le cœnosarque et dont la cavité 
périmurale est normalement cloisonnée par les prolongements des cloisons. 


Oculina (Edwards et Haime) (fig. 858 et 854) est dendriforme ou en touffe, 
avec les calices dispersés sur 
les branches ou montrant un 
arrangement spiral; la colu- 
melle, parfois rudimentaire, 
les septes débordants ou non, 
échinulés ou non au bord libre, 
sont variables ; mais 1l y a tou- 
jours des palis à tous les septes, 
sauf naturellement ceux du 
dernier cycle. Les côtes sont 
Une loge visibles vers le haut des ca- 
Rte lices. La quantité de cœnen- 
He. chyme est fort variable, tantôt 
comblant tout jusqu'à rendre 
les calices déprimés, plus souvent les laissant sail- 
lants sur une certaine hauteur, parfois, quand l'ac- Une branche 
croissement est rapide, semblant manquer presque  d'Oculina speciosa 
entièrement. La fissiparité s’observe, mais moins RP 
dans les formes récentes que dans les fossiles (Atl, 


Bermudes, Antilles, Floride, oc. Indien, Philippines, probablement Pacifique et fossile 
depuis l'Eocène). 


Fig. 854. 


Agathelia (Reuss) n’est qu'un sous-genre d’Oculina |Crét.). 

Cyathohelia (Edwards et Haime) en diffère par ses calices comprimés, bourgeonnant sur les 
deux bords opposés, libres sur les faces, au niveau desquelles le cœnenchyme s'élève beau- 
coup moins haut que sur les bords; deux couronnes de palis seulement, ceux du 1° cycle de 
septes étant absents Corée, Japon, Moluques par 825 brasses). 

Synhelia (Edwards et Haime, emend. Duncan) a les calices disposés irrégulièrement sur le trone, 
en vagues hélices sur les branches et une columelle styliforme: les septes d'ordre élevé se 
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soudent en dedans, et devant leur soudure est un pali ou lobe paliforme commun (Crét.). 

Trymohelia (Edwards et Haime) n’a pas de columelle ; les palis se soudent par leurs bords en un 
tube à parois épaisses (Pacif. et fossile depuis le Mioc.). 

Sclerohelia (Edwards et Haime) a la columelle bi- ou multilobée, les palis peu développés, partois 
des dissépiments (Sainte-Hélène). 

Bathelia (Moseley) a les calices très proéminents, disposés sur les branches en 2 séries opposées, 
alternes; la columelle est grande, formée de nombreux trabécules ; les palis forment une seule 
couronne, bien qu'il y ait 4 cycles de septes; les côtes descendent sur le cœnenchyme et s’y 
continuent sur toute la surface où elles dessinent des lignes courbes 
(au large du Rio de la Plata par 600 brasses). Fig. 855. 

Haplohelia (Reuss) a des calices d’un seul côté des branches, 2 couronnes. 
de palis, des côtes tout le long des branches (Mioc.). 

Ces genres forment pour Duxcax le groupe des Oculinoida. Le : 
suivant forme à lui seul pour le même auteur celui des Prohelioidu. 

Prohelia (Fromentel) est ramifié en espalier ; ses calices, saillants el 
disposés en deux séries latérales, sont tordus sur leur axe (Jur. et 
Crét.). 

Tiaradendron (Quenstedt), 

Platyhelia (T. Woods) et 

Placohelia (Fromentel) 
sont supprimés par DUNCAN comme insuffisamment définis. 


Stylophora (Edwards et Haime) (fig. 855). La forme est 
variable, inconstante, palmée ou dendritique; les ca- 
lices, irrégulièrement disposés, sont notablement 
déprimés, avec 12 septes, 6 grands et 6 rudimen-  Séylophora subsertaia 

aan Je à 22 5 Er (d’ap. Edwards 

taires; ils ont un columelle styliforme et des dissé- Haine) 
piments qui souvent suppriment presque toute la 

cavité calicinale, Miss OuLvie place ce genre, ainsi que Madracis, dans 
Pocilloporinæ (Mer Rouge, oc. 
Indien, Philippines, Moluques, îles 
Fidji, cap de Bonne Espérance, 
Chine, Australie (?) et fossile depuis 
l'Eocène) 


J- 


Fig. 857. 


Madracis (Edwards et Haime, emend. Dun- 
can) (fig. 856 et 857) a les septes égaux 
et débordants, les calices disposés plus 
ou moins en hélice, le cœnenchyme 
lortement échinulé ou celluleux, pas de 
côtes. Miss OGrLvIE place ce genre avec 
Stylophora dans les Pocilloporinæ (Ma- 


Portion de branche 
de Madracis 
(Axhelia) myriaster 


dère, Bermudes, Antilles, Floride, Bré- (d’ap. Edwards Ep : 
sil, île Bourbon, oc. Indien et peut-ître et Haime). dre 
Médit.). 
: Le \ Le ; Une loge 
Stylohelia (Fromentel) a au contraire les calices très saillants ; ses septes à, y racis (Aæhelia) 


forment 3 cycles, dont le dernier rudimentaire et dont les plus grands myriaster 
se joignent à la forte columelle styliforme par des trabécules hori- (d’ap. Edwards 
zontaux (Jur.). 


et Haime). 
Les genres forment pour Duncan le groupe des Stylophoroida. 


Lophohelia (Edwards et Haime) est dendriforme avec les calices irrégu- 
lièrement alternes et le bourgeonnement localisé vers le bout des 
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branches; les calices ont les parois épaisses et sont très profonds, 
malgré l'existence de dissépiments ou même de vrais planchers; les 
septes, bien développés et débordants, sont irrégulièrement disposés, 
par une columelle vraie, parfois une pseudocolumelle; des côtes au 
voisinage du bord des calices (Médit., Atl., Antilles, oc. Indien, Philippines, 
Moluques et fossile depuis le Miocène). 


Amphihelia (Edwards et Haime, emend. Duncan) (63, fig. 5 et fig. 858) a une collumelle et pas 
de dissépiments ; parfois les cavités calicinales se fusionnent, ce 
que l'on exprime en disant que les calices deviennent coales- 
cents, cas assez fréquent dans ce groupe (Médit., Atl., Antilles, 
Australie, Moluques, Formose et fossile depuis l'Eoc.). 

Enallohelia (Edwards et Haime, emend. Duncan) a la forme d’un 
arbuste ou d’un buisson dont les branches se réunissent ; les 
systèmes de septes sont parfois octomères ou décamères (Crét.). 

Euhelia (Edwards et Haime, emend. Duncan) a les calices à angle 
droit sur les branches et subturbinés, et la columelle rudi- 
mentaire (Jur.). 

Acrohelia (Edwards et Haime) a les septes très débordants et se 
rejoignant au bas au centre du calice dépourvu de columelle 
et de palis {Iles Fidji, mer de Banda). 

Astrohelia (Edwards et Haime, emend, Duncan), encroûtant ou 
à branches coalescentes, à une petite columelle septale rudi- 
mentaire et point de palis (Miocène). 

Dendrohelia (Etallon), massif ou rameux à branches coalescentes, 
a une columelle styliforme et les bourgeons irrégulièrement 


disposés (Jur.). Amphihelia venusta 
Ces genres forment pour DUNCAN un groupe des Lopho- (d’ap. M. Edwards 
helioida. et Haime). 


Neohelia (Moseley) forme sur les Gorgones un encroûtement d'où se 
détachent de courtes branches; il y a un cœnenchyme abondant et diffus 
sur lequel les côtes se prolongent en crètes irrégulièrement longitu- 
dinales; les calices, sans palis ni columelle, ont des seples en systèmes 
pentamères (Pacif., Nouvelles-Hébrides). 


Baryhelia (Edwards et Haime) est massif el a des dissépiments rudimentaires (Crét.). 

Diblasus (Lonsdale) est encroûtant, a les calices disséminés et saillants, point de palis, mais une 
columelle septale rudimentaire ; les côtes vont d’un calice à l'autre en passant sur le cœnen- 
chyme intermédiaire (Crét.). 

Ces genres forment pour Duncax le groupe des Baryhelioilu. 


3° FAM.: PocrzzororINxæ |[Pocilloporidæ (Edwards et Haime)]. Colonies de forme 
variable, à calices petits, peu ou point saillants, ou déprimés avec un abondant cœæ- 
nenchyme compact à surface échinulée; muraille compacte, septes peu nombreux 
à structure inférieure; columelle variable; cavité calicinale avec des planchers ou en 
partie comblée par un dépôt secondaire continu. 


Pocillopora (Lamarck p. p.). Sur une base encroûtante s'élèvent des lobes 
ou des branches verruqueuses ou ramifiées sur lesquelles se pressent, 
irrégulièrement distribués, les calices tangents vers le sommet, séparés 
vers le bas par un cœnenchyme plus abondant à surface échinulée. Les 
septes sont plus ou moins rudimentaires et souvent représentés par une 
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série d épines calcaires horizontales distinetes ; il ÿ en à 12 dont 6 plus 
grands ; au milieu du calice, dont la cavité est réduite 
par des planchers, peut s'élever une columelle petite 
et peu saillante. — Les Polypes ont 12 tentacules 
capités formant 2 cycles, et 12 cloisons inégales et 
dissemblables, 6 étant bien développées et 6 très ré- 
duites en hauteur. Ces dernières sont les dernières 
nées du stade Halcampa, celles que nous avons 
numérotées 4, 5 et 6. Des 6 grandes, 2 (les cloisons 
n° 1) sont plus grandes que les autres, fertiles, por- 
tant des gonades des deux sexes et munies d'un long 
Polype de Sertatopora  inésentéroïde, tandis que les 4 autres (les cloisons 2 
vu de dessus su re : Ro : 
Ge Re) et 3) sont stériles et leurs mésentéroïdes sont rudi- 
mentaires ou nuls. Il n'y a pas d’exosarque et la 
cavité intérieure du Polype se continue avec celle des individus voisins, 
directement par-dessus le bord peu ou 
point saillant du calice, par les canaux du ARLON 
cœænosarque qui courent entre les rangées 
d'épines à la surface du cœnenchyme. 
Gemmipare, fissiparité très rare (Antilles, 
mer Rouge, Pacif., Tahiti, Fidji, oc. Indien, 
Philippines, Moluques et fossile depuisle Miocène). 
Seriatopora (Lamarck) (fi ig. 859 et 860) diffère 
du précédent moins par l'anatomie du 
Polype ou du polypier que par la forme, qui 
est arborescente, et par la disposition des 
calices, qui forment des séries régulières 
le long des branches. Les calices sont 
oblongs, la columelle est grande et les 
planchers sont ordinairement remplacés 
par un dépôt basilaire continu (Mer Rouge, 


Fig. 859. 


D 


SEEN 
PA 


Pacif.,oc.Indien, Philippines, Moluques,îles Fidji). Coupe longitudinale schématique 
de Seriatopora (d'ap. Fowler). 
Trachypora (Edwards et Haime) (Dév.). spt., septe; tt., tentacule ; 
Rhabdopora (Me Coy) (Carb.) sont des genres douteux. té: xs tentaeule rétracté, 


4 FAM.: AsrræINzæ |[Astræidæ (Dana, emend. Edwards et Haime)]. Parfois simple, 
le plus souvent colonies massives ou dendritiques avec peu ou point de cœnen- 
chyme, mais une épithèque bien développée, enveloppant la base de la colonie ou 
les branches ou même les calices individuels. Ceux-ci pourvus d’une muraille tantôt 
euthécale, tantôt pseudothécale, qui peut se souder à l’épithèque ou en rester dis- 
tincte. Septes plus ou moins développés, à bord libre tantôt lisse, tantôt denté. La 
cavité calicinale est cloisonnée par des étages successifs de dissépiments bien mar- 
qués, qui rarement se complètent en planchers. Colonies s’accroissant par bourgeon- 
nement et surtout par fissiparité, celle-ci donnant lieu souvent, par fusion des cavités 
calicinales, à de longs calices composés méandriformes (1). 


(9) La classilication de cette immense famille a été fortement controversée, mais en somme, 
c'est encore celle d'Epwarps et HAIME qui, avec des modifications de détail, en reste comme la 
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A. — Astræines inermes, c’est-à-dire chez lesquelles les septes ont Le bord libre entier 
[EUSMILIENS, £usurziNÆ (Edwards et Haime)]. 


1° Formes simples (Voir p. 621) [Asrzærnx srwpzices p.p. (Duncan). L'animal est réduit 
à l’oozoiïte isolé. 


Trochosmilia (Edwards et Haime). L’oozoïte reste isolé et se présente 
sous la forme d'un tronc de cône fixé par la petite base, plus ou moins 
large ou réduite à un pédicelle. La muraille est euthécale, 1l n'y a ni 
columelle ni palis et l'épithèque est rudimentaire ou absente; les côtes 
sont bien développées ainsi que les dissépiments (Jur. à Mioc.). 


Epismilia (Fromentel) et 
Cœlosmilia (Edwards et Haime) sont des sous-genres de Trochosmilia. 
Diploctenium (Goldiuss) est libre, pédonculé et très comprimé (Crét.). 

Ces genres font partie des Trochosmilioida de Duncax (Voir p. 621). 
base inébranlée. La difficulté principale résulte de la ressemblance de certaines formes avec 
les Turbiloninés, et Miss OGiLvie a délibéremment versé dans cette dernière famille bon 
nombre des Astræines du groupe des Eusmiliens et en particulier les Trochosmiliens 
(Trochosmilia, Placosmilia, Plocophyllia, Pleurosmilia, Solenophyllia, Epismilia, Phyllos- 
milia, Parasmilia, Diploctenium, Cœlosmilia, Lophosmilia, Arterosmilia, Conosmilia, 
Blastosmilia, Axosmilia, Trismilia, Dichocænia). Le même auteur taille dans les Astræines 
3 familles égales, l’une [Amphiastræidæ, Ogilvie] pour les genres à muraille vraie, eutheca, 
avec une forte épithèque recouvrant non seulement la colonie mais les calices particuliers ; 
une seconde [Astræidæ] à muraille très rarement euthécale, presque toujours pseudothécale et 
à épithèque entourant la base et les branches mais non les calices individuels, et la troisième 
[Stylinidæ] semblable à la précédente pour la plupart de ces caractères, mais à reproduction 
essentiellement gemmipare et non fissipare comme dans cette dernière. Nous ne suivrons pas 
cette classification, estimant que la valeur phylogénétique du caractère histologique n’est pas 
démontrée et qu'il est plus commode de s’en tenir aux critériums anatomiques, plus faciles à 
reconnaître. Mais, à titre de renseignement complémentaire, nous donnons ici la liste des 
Amphiastræidæ de Miss OGiLviE qui ont tous une vraie theca, tout en faisant observer que 
certains genres anciens de ses Astræidæ et de ses Stylinidæ peuvent aussi avoir une euthèque 
avec ou sans pseudothèque. 

Liste des Amphiastræidæ : Acanthogyra, Amphiastræa, Aplosmilia, Aulastræa, Bat- 
tersbya, Coccophyllum, Columnaria, Dendrogyra, Eugyra, Euphyllia, Guynia, Gyrosmilia, 
Heterophyllia, Lingulosmilia, Nitodendron, Opistophyllum, Pachygyra, Pectinia, Pinaco- 
phyllum, Pseudothecosmilia, Rhipidogyra, Sclerosmilia, Selenegyra, Stauria, Stylosmilia, 
Thecidiosmilia. L'auteur ne dit pas que cette liste soit complète. 

Edwards et Haime avaient divisé les Astréens en deux sous-familles, les Eusmiliens, 
Eusmilinæ (Edwards et Haime) dits à cloisons inermes, c'est-à-dire dont les septes ont le bord 
libre entier et les Astréens, Astræinæ (Edwards et Haime) à cloisons armées, c’est-à-dire dont 
les septes sont dentés au bord libre; et, dans chacune de ces sous-familles, ils distinguaient les 
formes simples, les formes massives, les formes cespiteuses et les formes méandroïdes. Cette 
elassilication admirablement simple et claire, a été adoptée à peu près telle quelle, sauf modi- 
lications de détail par Zrrrez [95]. Duncan [85] a cru bien faire en confondant les formes 
armées et les inermes pour la raison que, dans d’autres groupes, des espèces à septes lisses 
et d’autres à septes denlés se rencontrent dans les mêmes genres, et en divisant, d’après le 
mode d’accroissement et la forme de la colonie, l’ensemble des Astræidæ en : simplices, 
replantes, gemmantes, cespitosæ, confluentes, agglomeratæ  fissiparantes et agglomeratæ 
gemmantes. Tout en acceptant à peu près le groupement de Duncan, nous croyons bien faire 
en rétablissant les deux grandes divisions de Milne-Edwards et J. Haime, malgré la difficulté 
résultant quelquefois de l’état rudimentaire des denticulations ou de Fabsence de renseigne- 
ment sur ce caractère. 
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Placosmilia (Edwards et Haime, emend. Duncan) est libre, pédonculé, 
comprimé et a une columelle lamellaire (Grét. à Eocène). 


Lophosmilia (Edwards et Haime) a la columelle lamellaire (Antilles et fossile depuis le Crét.). 

Plesiosmilia (Milachevitch) n’est qu'un sous-genre du précédent. 

Peplosmilia (Edwards et Haime) a une épithèque membraneuse recouvrant tout le calice, et la 
columelle lamellaire (Crét.). 

Pleurosmilia (Fromentel) diffère du précédent par la présence d’un septe plus grand que les 
autres et qui s’unit à la columelle (Jur.). 

Blastosmilia (Etallon, nec Duncan) se fait remarquer par ses bourgeons qui se forment sur le 
bord renversé du calice et se détachent en laissant une cicatrice (Jur.). 

Trismilia (Fromentel) dont la place iei est douteuse, se rattacherait à Pleurosmilia, mais n’a que 


trois septes primaires bien développés, et sa columelle est en pyramide triangulaire (Crét.). 
Ces genres forment une partie des Placosmiloida de Duxcax (Voir p. 622). 


Parasmilia (Edwards et Haime) se fait remarquer par sa columelle spon- 
gieuse et par l'absence d'épithèque (antilles, Philippines, et fossile depuis le 
Crét.) 

Dasmosmilia (Pourtalès) a de faux palis et une fausse columelle formée par des lobes des septes 
(Floride). 

Conosmilia (Duncan) a le calice elliptique et une columelle vraie, formée de deux lames tordues 
(Tert-): 

Ces genres font partie du groupe des Lithophyllioida de Duxcax (Voir p. 622). 


Asterosmilia (Duncan) est allongé et plus ou moins cornu, a une courte 
columelle vraie, lamellaire et des palis devant tous les septes, sauf ceux 
du dernier cycle {Atl., Floride et fossile depuis l'Eocène). 


Stephanosmilia (Fromentel) en diffère par sa columelle fasciculée et par ses palis formant deux cour- 
ronnes seulement (Crét., Tert.). 
Cyathosmilia (T. Woods) n’a pas de columelle (Tert.). 
Ces genres font partie des Asterosmilioida de Duxcax (Voir p. 622). 
Axosmilia (Edwards et Haime) a les septes non débordants, certains d'entre eux unis à la 
columelle, qui est essentielle et styliforme; l’épithèque et l'endothèque sont bien développées 
(Jur.). 


20 Formes gemmipares basiblastiques. [Asrraxaracex (Edwards el Haime); AS7TRÆIDÆ REP- 
TANTES (Duncan). Le bourgeonnement n’a lieu que sur des stolons basilaires ou 


sur une lame basilaire commune et non, sauf rare exception, sur la colonne des 
individus. 


Point de genres à seples inermes dans cette catégorie. 


3° Formes gemmipares parictoblastiques [STYzINACEZ ENDEPENDENTES (Edwards et Haïme); 
P. p. ASTRÆIDÆ GEMMNATES (Duncan)]. Le bourgeonnement a lieu sur les parois 
latérales du corps et les bourgeons ne sont soudés à la mère que par leur pied, 
Pourtalosmilia (Duncan). Sur les parois latérales de l'oozoïte rectiligne, 
naissent des bourgeons qui se recourbent parallèlement à celui-ci; colu- 
melle rudimentaire et septale ; la muraille est mince, doublée d'une 
épithèque granuleuse; les dissépiments sont largement espacés (Médit.). 
Dendrosmilia (Edwards et Haime) a une columelle spongieuse, bien développée, et pas d’épithèque 
(Crét.). 


Ces genres forment le groupe des Dendrosmiloida de Duncan, qui ne contiennent pas de 
genres à septes dentés. 
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Stylosmilia (Edwards et Haime) forme des touffes fasciculées d'individus 
allongés qui, de place en place, peuvent se souder entre eux; la colu- 
melle est styliforme, bien développée; les septes principaux s'unissent 
à elle par des prolongements spiniformes horizontaux, les dissépiments 
sont rares ; l'épithèque est présente ou nulle (Jur., Crét.) 


Placophyllia (d'Orbigny) en diffère par ses dissépiments plus nombreux et son épithèque forte {Jur..). 
Donascomilia (Fromentel) paraît n'avoir pas de columelle {Jur.). 
Ces genres appartiennent aux Stylosmilioida de Duxeax (Voir p.623), qu'Edwards et Haime 
placaient dans leurs Stylinaceæ. 
Hexasmilia (Fromentel) a, comme Pleurosmilia, un septe plus £ grand, atteignant seul le centre {Crét.) 
Ce dernier genre est considéré par Duncan comme isolé et méritant de former à lui seul 
un groupe à part, auquel il ne donne pas de nom. 


40 Formes fissipares cespiteuses (Noir p.624) [Evrnrzuracræ cesrrrosæ (Edwards et Haime : 
P. p. ASTRÆIDÆ CESPITOSÆ (Duncan). Les colonies sont dendritiques et presque 
exclusivement fissipares. 

Eusmilia (Edwards et Haime). La fissiparité étant rapide et se produisant 
sous un angle assez ouvert, la colonie est dendritique, di- ou tricho- 
tome, à branches jamais anastomosées. Les calices sont grands et ovales 
ou plus ou moins irréguliers. Au fond de la cavité, qui 
est fort creuse, se dresse une columelle spongieuse; les 
septes sont débordants, les côtes bien marquées, mais, EX 
sauf exception, au bord des calices seulement ; les dis- ET 


Fig. 861. 


2 . r ’ r . … É3 
sépiments sont peu développés et l'épithèque est mem- A) 
braneuse et n’entoure que la base de la colonie {Antilles ce 

os à 1: è At Se 
et fossile depuis le Pliocène) a ; j / 
Caulastræa (Dana) n’est qu'un sous-genre du précédent (Pacifique et (?) oc. 05 7 


Indien). Solenosmilia 
Aplosmilia SOEHeNS, emend. Duncan) a la columelle lamellaire et pas DATES 
d'épithèque (Jur.). (d'ap. Duncan). 
Solenosmilia (Duncan) (fig. 861) à la columelle profondément située el 
formée de lamelles des extrémités paliformes des septes, dont plusieurs joignent la colu- 
melle; le bourgeonnement prend une part notable à la lorma- 
tion de la colonie (Atl., Antilles, oc. Indien, Philippines. Fig. 862. 
Japon, par 1098 brasses). 
Ces genres appartiennent au groupe des Calamophyllioida 
de Duncan [Voir p. 624). 
do Formes confluentes (Voir p. 626) [ASTRÆIDÆ CONFLUENTES 
(Duncan)]. Cespiteuses, mais avec une séparation 


moins accentuée des calices et tendant à former des 
lames. 


Euphyllia (Edwards et Haime) (fig. 862 et 863). 
La forme de la colonie est passablement variable 
par le fait qu'il y a une tendance des calices à 
rester unis en lames et que cette tendance se 
réalise à des degrés divers. Les calices peuvent 
devenir tout à fait libres, ou rester soudés en 


re 2 : .  Euphyllia glabrescens 
séries lamellaires, au point que leurs centres (d'ap. Bourne). 
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peuvent devenir indistincts en certains points, et il y a de la sorte tous 
les intermédiaires entre une forme cespiteuse presque pure [£uphyllhiæ 
cymosæ (Edwards et Haime)] et une 
forme franchement lamellaire | Eu- 
phylliæ gyrosæ (Edwards et Haime)] 
à lames contournées et ramifiées ; 
mais les faces de ces lames restent 
en tous cas libres, et la colonie ne 
devient jamais massive; en outre. 
les Polypes sont toujours distincts, et 
ce sont les calices seuls qui se con- 
fondent. Il n'y a pas trace de colu- 
melle ; les septes sonttrès nombreux, 
minces, débordants et souvent ondu- 
leux; les murailles sont minces, 
costulées vers le haut, à dissépiments 
nombreux, mais laissant une bonne 


Euphyllia striata as Er 
(aan Mabdner et Hane) profondeur aux cavités calicinales; 


il n'y a pas d’épithèque (Pacifique, Aus- 
tralie, oc. Indien, Singapour, Chine et fossile depuis le Jurassique. Les formes 
cespiteuses sont exclusivement vivantes, les gyreuses sont vivantes et fossiles). 


Rhipidogyra (Edwards et Haïme) est lout à fait lamellaire, à centres calicinaux indistincts, et il \ 
a une columelle lamellaire (Jur., Crét.). 
Desmocladia (Reuss) à la columelle septale et spongieuse; sa place est douteuse, l'état lisse ou 
denté de ses septes n'étant pas indiqué (Eoc.). 
Ces genres appartiennent au groupe des Euphyllioida de Duxeax (Voir p. 626). 


Dendrogyra (Ehrenberg). Supposons que dans une des £Zuphylliæ gyrosæ à 
calices bien confluents, les lames flexueuses portant à leur bord libre les 
calices, au lieu de rester séparées les unes des autres par des espaces 
libres, se rapprochent au point de se souder en une lame murale 
appelée colline, commune à 2 vallées calicinales, et nous auronsle présent 
genre. La forme générale de la colonie est dès lors massive et souvent 
columnaire. Ajoutons que les columelles forment des séries de renfle- 


ments compacts ou de lamelles interrompues (Antilles et autres localités 
non indiquées). 


Pectinia (Edwards et Haime) a la base étroite et une large surface calicinale ; columelle continue 
dans toute la longueur des vallées calicinales; des sortes de palis sous forme de lamelles 
accessoires devant les septes et une épithèque rudimentaire à la base de la colonie (Antilles, 
Brésil). 

Eugyra (Fromentel) a une épithèque complète, pas de columelle et les vallées calicinales méandri- 
lormes au milieu de la colonie et radiaires à la périphérie (Crét.). 

Pachygyra (Edwards et Haime) n’a que peu ou point d’épithèque, la columelle est lamellaire et 
continue el les lames murales entre les vallées sont formées, non par l’adossement direct des 
murailles, mais par la soudure des côtes et de leurs dépendances, formant une sorte de faux 
cœnenchyme Jur., Crét.). 

Les genres appartiennent aux Eugyroida de Duncan (Voir p. 627). 
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Plerogyra (Edwards et Haime) (fig. 864) n'a pas de columelle et les parois murales restent 
parfois libres sur une certaine hauteur (Mer Rouge, oc. Indien, archipel Asiatique et fossile 
depuis le Crét.). 

Physogyra (Quelch) a les parois murales très minces, les centres cali- Fig. 864. 
cinaux distincts, pas de columelle et les dissépiments sous forme 
de larges lames, convexes en haut, txès complètes et bien séparées 
(arch. Asiatique). 

Phytogyra (d'Orbigny) forme des branches horizontales libres et une 
columelle lamellaire continue (Jur.). 

Ces genres appartiennent au groupe des Symphyllioida de 
Duxcax (Voir p. 627). 


6° Formes ayglomérées fissipares (Voir p. 628) [p. p. AceLoue- 
RATÆ FISSIPARANTES CONGRUENTES (Duncan)]|. Cavités cali- 
cinales non confluentes, mais calices disséminés irrégu- 
lièrement et réunis en une colonie fissipare, massive par 


c 4 , Der :. 
soudure des murailles ou des côtes, avec ou sans inter- Ple ogyra excavala 
position d’un cœnenchyme. (d’ap. M. Edwards 
et Haime). 


Dichocænia (Ewards et Haime) forme une colonie 
fissipare massive pédonculée, dont la surface libre est parsemée de 
calices indépendants, montrant çà et là une indice de disposition sériale, 
pourvus de fortes côtes épineuses reconnaissables jusqu'au fond des 
intervalles intercalicinaux qui sont comblés par un abondant cœnen- 
chyme compact; septes débordants, la plupart avec palis; columelle 
petite, vaguement lamellaire ou papilleuse; épithèque rudimentaire 
(Antilles, oc. Indien et fossile depuis le Miocène). 

Barysmilia (Edwards et Haime, emend. Duncan) a les calices elliptiques à grand axe perpendi- 
culaire aux séries et la columelle rudimentaire ou nulle (Crét., Tert.). 

Stenosmilia (Fromentel) a les calices clairsemés, libres sur une faible hauteur, une columelle 
lamellaire et les septes non débordants (Crét.). 

Ces genres appartiennent au groupe des Favioida de Duxcax (Voir p. 629). 


70 Formes agglomérées gemmipares (Noir p.629) [p.p. Srrzivaceæ 46GLOUERATæ (Edwards 
et Haime) ; p. p. ASTROIDÆ AGGLOMERATÆ GEMMANTES (Duncan). Comme les précé- 
dents, mais colonie s’accroissant par des bourgeons qui peuvent se former, soit 
dans les calices, soit sur les tissus intercalicinaux. 


Placocænia (d'Orbigny), forme massive à grands calices espacés, soudés 
par leurs côtes, à columelle lamellaire ou papilleuse, à bourgeonnement 
intercalicinal (Jur., Crét.). 

Placophora (Fromentel), forme étalée à calices notablement saillants (Crét.). 

Pleurostylina (Fromentel), pourvu d’un septe plus grand qui atteint le centre et y forme une 
columelle (Jur.). 

Ces genres forment pour Duxcax le groupe des Placocænioidu. 

Stylina (Lamarck, emend. Edwards et Haime) est de forme dendroïde ou 
massive avec soudure par les côtes et par un pseudocænenchyme; la 
columelle est styliforme:; les septes sont débordants et la muraille est 
épaisse ; le bourgeonnement à lieu, soit sur les espaces intercalicinaux, 
soit sur les parois externes des calices eux-mêmes (Trias à Crét.) 


Heliocænia (Etallon) n’est qu'un sous-genre du précédent. 
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Psammocænia (Edwards et Haime) a six palis (Jur.). 5 
Ces genres font partie du groupe des Stylinoida de Duxcax (Voir p. 631). 
Phyllocænia (Edwards et Haime, emend. Duncan, nec Laube) a la columelle rudimentaire ou nulle 


Crét., Tert. 

ar. (&Orbigny) n'a pas non plus de columelle et les côtes ne sont pas complètement 
unies d’un calice à l’autre, en sorte qu'il reste entre ces dernières des espaces libres (Trias 
à Jur.). 

Ces deux derniers genres font partie du groupe des Phyllocænioida de Duxean (Voir p.631). 

Cyathophora (Michelin) a les dissépiments développés en planchers et 
pas de columelle (Jur., Crét.). 

Areacis (Edwards et Haime) a au contraire le système dissépimental rudimentaire, mais a un 
cœnenchyme vrai (Tert.). 

Psammophora (Fromentel) est imparfaitement décrit et placé ici avec doute [Crét.). 

Ces trois genres forment pour Duxcax le groupe des Cyathophoroida de Duxcax. 

Pentacœænia (d'Orbigny) n'a ni columelle ni cœnenchyme et n'a que 
> septes (Crét.) 

Acanthocænia (d'Orbigny) n'a que 5 septes au er cycle, mais a deux autres cycles de septes (Crét.). 

Ces deux genres forment pour DuncaN le groupe des Pentacænioida. 

Diplocænia (Fromentel) rappelle Stylina, mais a, en dehors des côtes, une 
seconde muraille qui se soude à celles des individus voisins et dont la 
signification morphologique exacte ne 
paraît pas avoir été nettement déter- 
minée (Jur., Crét.) 

Koilocænia (Duncan) n’a pas de columelle (Trias). 

Anisocænia (Reuss), de même sans columelle, à un 
pseudo-cænenchyme (Tert.). 

Heterocænia (Edwards et Haïme) est de même, mais 
son pseudo-cœnenchyme est très développé (Crét.). 

Elasmocænia (Edwards et Haime), avec des caractères 
analogues, se fait remarquer par l'épaisseur de sa 
mu aille. 

Ces genres font partie pour DExcAx du groupe 
des Elasmocænioida (Voir p. 631). 

Galaxea (0Oken, emend. Edwards et Haime) 
(fig. 805, 806, 865) est principalement 
caractérisé par la présence d'un cœnen- Galaxea (d'ap. Faurot). 
chyme périthécal qui réunit les calices 
à leur base; il forme des colonies sub-massives ou fasciculés de calices 
allongés, à parois fortes, marquées de faibles côtes ; les septes sont dé- 
bordants, lancéolés: la columelle est rudimentaire ou nulle (Mer Rouge, 
oc. Indien, Paeif., îles Fidji, Australie, Philippines, Moluques et sub-fossile). 


Stylocænia (Edwards et Haime), en forme de lame épaisse, ordinaire- 
ment repliée sur elle-même et dont la base commune est garnie d'une 
épithèque plissée, est remarquable par la présence, le long des arêtes des 

calices de forme pr ismalique, de petites colonnes cannelées très saillantes, 
par lesquelles ils s'unissent entre eux et au sommet desquelles peut se 
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trouver un calice abortif; la columelle est stvliforme et libre (Jur., à 
Miocène). : 

Haldonia (Duncan) n'a ni columelle ni colonnettes et possède des palis entre les septes du premier 
cycle (Crét.). 

Bathycænia (Tomes), dont la place ici est un peu douteuse, a la columelle formée par la réunion 
axiale des septes (Jur.). 

Ces genres font partie du groupe des Astrocænioida de Duxcax (Voir p. 632). 

Aplocænia (Edwards et Haime) n’a pas de columelle, vraie ni fausse, et a ses calices prismatiques 
directement unis entre eux par leurs faces (Eoc.). 

Il fait partie du groupe des Jsastræoida de Duxcax (Voir p. 632). 

Holocænia (Edwards et Haime) a une columelle styliforme et les septes passent directement d'un 
calice à l'autre par-dessus les bords libres des murailles, la partie intercalicinale pouvant être 
interprétée comme une côte reliant les calices soudés par leurs faces (Crét. à Eoc). 

Ce genre fait partie du groupe des Plerastræoida de Duxcax (Voir p. 633). 


Holocystis (Lonsdale) à les calices prismatiques aussi et unis par leurs 
faces, la columelle petite et styliforme, 4 seples plus grands que les 
autres et débordants, et de grands dissépiments régulièrement étagés 
comme des planchers que traversent seulement les septes primaires |Crét.) 


Ce genre fait partie du groupe des Tabuloida de DUXCAX (Voir p. 633). 


B. — Astræines armées, c'est-à-dire chez lesquelles le bord libre des septes, de 
certains au moins sinon de tous, est denticulé. 


1° Formes simples (Voir page 615). 


Montlivaultia (Lamouroux) (fig. 866) est une forme simple, libre ou fixée, 
avec une base large ou pédicellée ; sa forme est variable. Son carac- 
tère Le plus remarquable consiste dans l'ab- 
sence de muraille, celle-ci étant remplacée ” 
par une épithèque qui entoure. complète- 
ment le squelette. Les septes sont forts, nom- 
breux, généralement débordants et, comme 
danstoutes les Astræines armées, ont un bord 
libre denté ou tout au moins noduleux ou 


Section transversale 


lobé. I n'y a pas de palis; les dissépiments ne men eee lue 
sont bien développés (Trias à Eocène). la muraille est absente. 
Les côtes des septes 
Leptomussa (d’Achiardi) rejoignent l’épithèque 
Oppelismilia (Duncan) (d’ap. Ogilvie). 
Ceratophyllia (Fritsch) ne sont que des sous-genres du pré- eth., épithèque; spt., septes. 
cédent. 


Feddenia (Duncan) a des côtes [et par conséquent une muraille sans doute], une épithèque 


variable et des lobes paliformes aux septes (Eoc.). 
Ces genres font partie du groupe des Trochosmilioida de Duxcax (Voir p. 615). 


Sphenophyllia (Moseley) est remarquable par ses côtes denticulées qui 
le rendent particulièrement âpre; il ÿ a une maigre épithèque basilaire, 
pas de palis ni de dissépiments, mais une columelle lamellaire. L'absence 
de dissépiments, si elle est absolue, ce que Duxcax met en doute, 
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rendrait problématique la place de ce genre dans les Astræines (Vivant, 
habitat inconnu). 


Ce genre fait partie du groupe des Placosmiloida de Duxcax (Voir p. 616). 


Lithophyllia (Edwards et Haime), est fixé, de forme variable, à côtes épi- 
neuses, sans épithèque, à dissépiments bien développés; sa columelle 
est spongieuse ou trabéculaire et tordue (Antilles et fossile depuis le Miocène). 


Circophyllia (Edwards et Haime) a la columelle grande et chicoracée (Eoc.). 
Leptaxis (Reuss) et 
Antilla (Duncan) ne sont que des sous-genres de Circophyllia. 
Ces genres font partie du groupe des Lifhpohyllioida de Duxcax (Voir p. 616. 
Sclerophyllia (Klunzinger) (fig. 867) a une épithèque très développée et sa columelle tend à 
devenir compacte (Mer Rouge). 


Fig. S67. 


Pattalophyllia (d'Achiardi) est 
libre, cornu, sans columelle, 
et a des palis à l’avant-der- 
nier cycle de septes (Eocène!. 

Ce genre fait partie des Asteros- 
milioida de Duxcax (Voir p. 6161. 

Stylophyllum (Reuss, emend. 
Frech) a les septes formés 
de trabécules distinets: il est 
simple ou forme des colonies 
basiblastiques où massives 


rl 


(Trias). 


Mæandrostylis (Frech) est un sous-genre Sclerophyllia margartiticola (d’ap. Klunzinger). 
du précédent. 
Stylophyllopsis (Frech) est, en coupe longitudinale comme Stylophyllum, en coupe transversale 
comme Montlivaullia (Trias). 
Ces trois genres forment pour FREcH une sous-fam. [Stylophyllinæ, (Frech)]. 


2° Formes gemmipares basiblastiques (Voir page 616). [Asrraxeracezzæ (Edwards et Haime)]. 


Cylicia (Edwards et Haime) forme des colonies rampantes, formées d’in- 
dividus distincts, fixés par leur pied sur la base du parent ou sur des 
stolons plus où moins longs partant de cette base et qu’envahit le tissu 
squelettique; 1l y a une columelle papilleuse et une épithèque complète : 
les septes primaires ne sont pas dentés (Cap de Bonne-Espérance, Natal, 
Australie, Nouvelle-Zélande, Singapour). 

Scolangia (T. Woods) a des stolons calcaires et pas de columelle (Tert.). 


Cryptangia (Edwards et Haime) a des stolons non calcaires et les septes tous dentés; il est toujours 
contenu dans des Cellepores (Tert.). 
Rhizangia (Edwards et Haime) forme ses bourgeons sur des expansions basilaires où se prolonge 
le squelette ; il n’est pas certain qu’il diffère de Cladangia (Crét., Tert.). 
Bathangia (Kelerstein) a la même membrane bourgeonnante et une couronne de palis (Tert.). 
Ces genres forment le groupe des Rhizangioida de Duxcax. 


Astrangia (Edwards et Haime) diffère de Cylicia principalement par 
l'absence d'épithèque, la muraille avec ses côtes reste à nu ; les bourgeons 
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naissent d'une expansion basilaire : 1] v a une columelle mixte, formée 
de trabécules propres, auxquels se joignent les prolongements des septes: 


certains septes portent une grande dent paliforme (Atl. et Pacif. amér., 
oc. Indien et fossile depuis l'Éocène). 


Cœnangia (Verrill) et 

Phyllangia (Edwards et Haime) sont des sous-genres d'Astr angia. 

Ulangia (Edwards et Haime, emend. Verrill, Duncan) n’a pas de squelette dans sa membrane 
bourgeonnante basilaire: les septes des cycles d'ordre élevé sont seuls denticulés (Panama, 
Philippines). 

Colangia (Pourtalès) est comme le précédent sous le rapport des septes; mais ceux de 3e cycle 
ont des palis: la membrane bourgeonnante forme des étages successifs, un à chaque nouvelle 
période d'accroissement (Floride, Antilles). 

Cladangia (Edwards et Haïme) a le bord des septes simplement lobé et, entre les’calices, des 
lames exothécales formant des séries verticales (Oc. Indien et foss. depuis le Mioc.). 

Latusastræa (d’Orbigny, emend. Duncan) colonie cratérilorme à base couverte d'une forte épi- 
thèque; pas de columelle; un septe beaucoup plus grand que les autres s'avance non seule- 
ment jusqu'à l'axe, mais au delà vers le bord opposé du ealice (Jur., Crét... 


Ces genres forment le groupe des Asfrangioida de DUNCAN. 
3° Formes gemmipares pariétoblastiques (voir page 616).[Czapocoracez (Edwards et Haime),. 


Cladocora (Edwards et Haime) (fig. 868) se distingue des Astræines armées 
précédentes par son mode de bourgeonnement 
qui se fait sur la paroi latérale du corps des Po- 
lypes, souvent en deux rangées opposées, d'où 
résulte une colonie dendritique ou fasciculée. 
Les Polypes, libres latéralement et fixés sur la 
colonie seulement par leur pied, sont entourés 
d'une épithèque incomplète qui forme une suc- 
cession de collerettes horizontales ; 1l y a des 
côtes granuleuses ou finement échinulées, une 
muraille modérément épaisse, des septes débor- 
dants, finement dentés au bord libre, granuleux 
sur leurs faces, une columelle diode bien développée, des palis à 
tous les septes sauf ceux du dernier cycle et des dissépiments peu 
développés (Médit., Alt., Madère, Antilles et foss. depuis le Jur.). 


Cladocora cæspilosa 
(d’ap. Jourdan). 


Pleurocora (Edwards et Haime) n’a pas d’épithèque et la muraille épaisse, surtout vers le bas, se 
soude à la base de celle des calices voisins (Crét.). 


Ces genres forment pour Duxcax le groupe des Cladocoroida. 


Goniocora (Edwards et Haime) n’a pas de palis et sa columelle est rudimentaire (Trias et Jur.). 
Rhabdocora (Fromentel) w’a ni palis ni columelle (Crét.). 
Ces deux genres forment pour Duxcax le groupe des Goniocoroida. 
Stylocora (Reuss 1872) a une columelle styliforme et les plus grands septes pourvus d'un prolon- 
gement paliforme en contact avec la columelle (Crét., Tert.). 
Sous le même nom, Fromentel a déerit en 1873 un genre dont nous changerons le nom en 
Stylocorella (Nobis, post Fromentel) à columelle chicoracée et sans palis (Crét.). 


Ces deux genres font partie du groupe des Stylosmilioida de Duxcax (Voir page 647). 
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0 Formes fissipares cespiteuses (Voir page 617). [Asrræ4crx cesrrrosx (Edwards et Haime)]. 


Dasyphyllia (Edwards et Haime). La colonie est fasciculée ou dendritique, 
formée de Polypes qui se multiplient par fissiparité et s'accroissent 
rapidement de manière à devenir libres sur une longueur notable avant 
qu’une nouvelle division n'intervienne. Les calices, modérément profonds, 
contiennent une columelle spongieuse, des septes débordants à dents 
plus grandes en dedans qu'en dehors; la muraille est munie de côtes 
échinulées ; l’épithèque est rudimentaire; les dissépiments sont bien 
développés (Oc. Indien, Malacca et foss. depuis le Tert.). 

Calamophyllia (Edwards et Haime) a les côtes simplement granuleuses, et la columelle rudimen- 
taire ou nulle (Trias à Tert.). 

Pleurophyllia (Fromentel) a une épithèque forte, les septes heptamériques, l'un des sept septes du 


Ler cycle étant plus grand que les autres et atteignant l'axe, où son bord remplace la columelle 
(Jur.). 


Dendrocora (Duncan) n'a pas d’épithèque, mais a une couronne de palis, et sa columelle est trabé- 
culaire (Côtes Afric. de P'AtI.). 


Dactylosmilia (d'Orbigny) a des palis devant tous les septes, sauf ceux du dernier cycle (Crét.). 
Hymenophyllia (Edwards et Haime) a une épithèque complète, séparée par les côtes de la muraille 
qu'elle double; la columelle est rudimentaire ou nulle; les septes ont un lobe paliforme (Crét.). 


Rhabdophyllia (Edwards et Haime, emend. Duncan) a une columelle forte et spongieuse et pas 
d’épithèque (Trias à Tert.). 


Ces genres font partie du groupe des Calamophyllioida de Duxcax (Voir DOTE 


Thecosmilia (Edwards et Haime). La colonie est dendritique et fissipare, 
sauf intervention passablement fréquente de bourgeons, qui ensuite se 
divisent comme les autres Polypes; les calices restent soudés dans une 


plus où moins grande étendue de leurs faces latérales, en sorte que la 
forme tend à deve- 


nir submassive; les AU les 
calices ont le bord 
irrégulier, lesseptes 
débordants,  régu- 
lièrement dentés ; la 
columelle est rudi- 
mentaire ou nulle : 
l’'épithèque, forte et 
plissée remonte 
assez haut; les dis- 
sépiments sont bien 
développés (Trias à 
lert.). 


Cladophyllia (Edwards et Mussa distans (im. Bourne). Re œ Lee 
: , , , ortion d'une colo 
ns S - . éPI . 
a nn re sous epth., épithèque de Mussa corymbosa 
genre de 1eC0Osml14. 


avec ses Polypes 
contractés 


(d’ap. Bourne). 


Cœnotheca (Quenstedt) semble n'être que le pédoncule de quelque genre 
de ce groupe. 
Ces genres forment pour Duncan le groupe de Thecosmilioida. 


Mussa (Oken, emend. Edwards et Haime) (fig. 869 à 872) forme de grandes 
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colonies cespiteuses dont les calices parfois circonscrits, c'est-à-dire 
libres tout au- ve 

tour (Mussæ Si 

cymosæ d'Ed- 
wards et Hai- 
me) ont une 
tendance à se 
séparer In- 
complètement 
dans l'acte de 
la fissiparité, 
de manière à 
former des sé- 
ries linéaires 
(Mussæ jyrosæ 


des mêmes au- Mussa, Type de polypier non cœnenchymateux 

teurs)  CUINAIS (d’ap. Miss Ogilvie). 

les lames por- däsp., dissépiment ; epth., épithèque; pr. a., paroi ou lame aborale 
ne du corps; pr. ©., paroi ou lame orale du corps; psth., pseudo- 

tant ces series thèque; sp., septes. 


restent en tout 
cas libres sur les bords. La muraille est pseudothécale, nue ou avec 
une faible épithèque et porte des côtes épineuses; les septes forment 
des cycles 
RENTE irréguliers 
nue où la dispo- 


© 


ww 


SR ur Wir e EL sition hexa- 
(= ail | ) \F TAN | mérique ne 


se retrouve 
pas ; ils sont 
très débor- 
dants, très 
dentés, à 
dents dé- 
croissant de 
dehors en 
dedans et 


\ 


: Dé uniquement 
épt SA endocæli- 
ques, les 
Coupe transversale d'un polype de Mussa corymbosa | 2 ; 
(d'ap Bourne). interloculai- 
e., côtes; el., cloisons ; ew., cavité périmurale; mr., muraille; spt., septes. res man- 


quant; il y a 
une columelle spongieuse bien développée et des dissépiments bien 
développés aussi (Antilles, mer Rouge, oc. Indien, Australie, Philippines, Chine, 
Pacif.). 


TE ATEN ; 40 
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Trachyphyllia (Edwards et Haime) a les dents des septes petites et subégales (Mer Rouge, 
oc. Indien, Philippines, Chine). 
Ces genres forment pour Duxcax le groupe des Mussaoida. 


50 Formes confluentes. (Voy. p. 617). 


Glyphophyllia (Fromentel) colonies flabelliformes à calices tous disposés en 
longues séries lamellaires, mais libres cependant; pas de columelle (Crét.). 


Teleiophyllia (Duncan) a une longue columelle lamellaire (Tert.). 
Ces genres Jont partie du groupe des Euphyllioida de Duncan. 


Diploria (Edwards et Haime). Les calices sont complètement confluents et 
forment des vallées à centres calicinaux non distincts, séparées par des 
collines résultant de la soudure des parois calicinales latérales, non 
directement entre elles, mais par leurs côtes très développés et dont les 
intervalles sont occupés par une certaine quantité de tissu exothécal. 
Les vallées sont très profondes, très sinueuses. Il y a une columelle 
essentielle, bien développée, spongieuse; les septes sont débordants, à 
denticules subégaux. Une espèce (D. cerebriformis) est connue sous le 
nom vulgaire de Cerveau de Neptune (Antilles, Bermudes, Chine et foss. depuis 
le Crét.). 


Stiboria (Étallon) a les calices à centres indistinets et confluents seulement à la base, séparés vers 
le haut par un sillon qui court le long de la ligne de faite des collines ; pas de columelle ; septes 
denticulés en dedans; côtes de la face 
basilaire de la colonie recouvertes par Fig. 873. 
une épithèque (Jur.). 

Manicina (Ehrenberg, emend. Edwards et 
Haime) a les côtes calicinales rudimen- 
taires où nulles, en sorte que les parois 
calicinales sont directement soudées entre 
elles en collines étroites; mais la base de 
la colonie est garnie de délicates côtes 
dentées, en partie recouvertes par une 
fragile épithèque (Antilles, Bermudes, 
Australie). 

Mæandrina (Lamarek, emend. Edwards et 
Haime) a les septes dilatés en dedans en 
un lobe palilorme (Antilles, oc. Indien, 
Pacil., arch. Asiatique et loss. depuis le 
Jur.). 

Cœloria (Edwards et Haime) (fig. 873) n’est 
qu'un sous-genre de Mæandrina. 

Leptoria (Edwards et Haime) (fig. 874) a la co- 
lumelle lamellaire (Mer Rouge, Seychelles, 
oc. Indien, Pacif. et foss. depuis le Crét.). 

Stelloria (d’Orbigny) a la columelle rudimen- Cæloria arabica var. : leptochila 
taire ou nulle (Crét.). (d'ap. Klunzinger). 

Brachymæandrina (Duncan) a les vallées à 
direction principalement radiaire; les collines rudimentaires, discontinues, réduites à des 
séries de tubercules, la columelle essentielle, petite, avec addition de trabécules septaux 
(Mer Rouge, îles de l’Ascension, arch. Merghi). 

Mæandrastræa (Edwards et Haime) diffère des précédents par ses vallées courtes et nombreuses, 


Colpophyllia (Edwards et Haime) diffère de 


Scapophyllia (Edwards et Haime) a la colu- 


Latiphyllia (Fromentel) a les calices disposés 


Stibastræa (Etallon) a les mêmes séries ra- 


Dimorphophyllia (Reuss, emend. Duncan) a 


Phyllogyra (Tomes) prend place ici avec 
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a centres distincts; leurs auteurs le plaçaient, peut-être avec raison, à côté de Favia (Crét.). 


Ces genres font partie du groupe des Eu- 
qgyroida de Duxcax. 


Symphyllia (Edwards et Haime) (fig. 


975) a les vallées formées de calices 
à centres distincts, séparées par de 
hautes collines parfois pourvues 
d'un sillon; la soudure des calices 
est directe, et se fait sur toute la 
hauteur, ou versle bas, ou bien vers 
le haut des calices par l'intermé- 
diaire des côtes ; les septes ont les 
denticules forts et décroissants de 
dehors en dedans (Antilles, Bermudes, 
oc. Indien, Australie, mer de Banda, 
Philippines et foss. depuis le Jur.). 


Mycetophyllia (Edwards et Haime) a les denti- 


cules des septes lorts et subégaux, la colu- 
melle rudimentaire où nulle (Mers Orientales 
et loss. depuis le Crét.). 


Leptoria gracilis (d’ap. Klunzinger). 


Ulophyllia (Edwards et Haïme) a les denticules des septes forts et décroissant de dedans en 


dehors, et la columelle faible et spongieuse (0e. Indien, arch. Asiat. et foss. depuis le Jur.). 


ou nulle, la muraille très haute et les 
cloisons étroites (Atlant. et Pacif. amér., 
oc. Indien, arch. Asiat., Chine, Pacif.). 


Tridacophyllia par sa muraille basse 
et ses cloisons larges (Antilles). 


melle grande et tuberculeuse (Chine, Jap). 


en séries radiaires, divergeant d’un ca- 
lice central et couverts d’épithèque ; pas 
de columelle (Jur.). 


diaires, mais une columelle chicoracée 
(Jur.). 


les septes du calice central confluents 
avec ceux des calices radiaires; la co- 
lumelle semble absente (Jur.). 


doute; il est formé d’expansions folia- 
cées procédant d'un individu central; le 
bourgeonnement prend une part impor- 
tante à la formation de la colonie (Jur.). 

Ces genres appartiennent au groupe 
des Symphylloida de Duxcax. 


Tridacophyllia (Edwards et Haime) a les denticules des septes petits, la columelle rudimentaire 


Fr 


Symphyllia (Isophyllia) erythræa 
(d’ap. Klunzinger). 


Aspidiscus (Kœnig, emend. Duncan) forme des colonies libres, coneaves à la face inférieure, 


qui est revètue d’une forte épithèque plissée cireulairement; a ses vallées divergentes, séparées 
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par de hautes collines radiaires formées par la soudure directe des parois; pas de columelle ; 
les calices sont bien distincts, et les mar- 
ginaux, beaucoup plus développés que les Fig. 876. 
autres, forment une large bordure à la 
circonférence de la colonie (Crét.). 
Hydnophorella (Nobis, post Fischer) (fig. 876) 
a les calices indistinets; les collines sont 
interrompues et formées de petits monti- 
eules indépendants et marqués de fortes 
côtes aux points de croisement des vallées ; 
pas de columelle (Mer Rouge, oc. Indien, 
arch. Asiatique, Paeil., et fossile depuis 
le Crét.). 

Nous proposons ce nom en place de 
celui d’Hydnophora déjà appliqué par 
Fischer à un Tétracoralliaire. C’est par 
suite d’une erreur d'interprétation que ce 
cenre a été confondu par Edwards et 
Haime et d’autres avec celui de Fischer. 

Monticulastræa (Duncan) a les collines irrégu- 
lières, costulées, et une columelle lamel- 
laire continue (Mioc.). 

Ces genres forment le groupe des Mon- 
ticuloida de DUNCAN. 


60 Formes agglomérées fissipares (Voir 
p. 619). [p. p. Favracez (Edwards 
et Haime).] Hydnophorella (Hydnophora) contignatio 


c - d’ap. Klunzinger). 
Favia (0ken, emend. Edwards et (se 


Haime) (fig. 877). Ici, la colonie Fig. 877. 
se forme par fissiparité comme 
dans le groupe précédent, mais 
sans intervention de bourgeon- 
nement, et les calices se séparent 
complètement et sont disposés 
sans ordre, sans indication de 
séries linéaires; il en résulte un 
polypier massif, libre ou fixé, 
convexe, lobé, où les calices 
sont unis par leurs cloisons avec 
une certaine quantité de cœnen- 
chyme compact, vésiculeux; les 
calices ont le bord libre, les 
septes débordants,avecune dent 
axiale paliforme etune columelle 
spongieuse; les  dissépiments 
sonthien développés (Antilles, AU., 
mer Rouge, oc. Indien, Australie, 
Pacif., et foss. depuis le Jur.). 


Favia Ehrenberer var. : laticollis 
Favoidea (Reuss) n’a pas de columelle (Tert.), (d’ap. Klunzinger). 
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Baryphyllia (Fromentel) de même et a la forme d’un tronc élevé, avec les ealices au sommet (Jur.), 

Spinellia (d’Achiardi) de même, et a la forme d’une lame pédonculée (Éoc.) 

Phyllastræa (Fromentel nec Dana) à une courte columelle Jamellaire et. forme des colonies 
dendritiques avec cœnenchyme abondant (Crét.). 

D’Achiardia (Duncan) a aussi un cœnenchyme abondant, avec une columelle variable, chicoracée 
ou non, et de petits palis devant les septes de premier ordre (Mioc.). 

Ces genres appartiennent au groupe des Favioida de DUNCAX. 

Goniastræa (Edwards et Haime) diffère des précédents par ses calices pris- 
matiques, soudés directement sans interposition de cœænenchyme; il 
a une columelle spongieuse et des palis à tous les septes, sauf ceux du 
dernier cycle (Mer Rouge, oc. Indien, Australie, arch. Asiatique, Pacif. et foss. 
depuis le Tert.). 

Lamellastræa (Duncan) a une forte columelle propre, lamellaire et pas de palis (Mioc.), 

Aphrastræa (Edwards et Haïime) a des palis et la columelle comme Goniastræa, mais la muraille 
est particulièrement épaisse et tout à fait vésiculeuse (Oc. Indien). 

Septastræa (d'Orbigny) n’a ni columelle ni palis, et les calices D sont soudés par leurs 
arêtes, les espaces entre les faces restant vides, par suite de labsence de cœænenchyme 
(Éoc., Mioc.) 

Ce groupe constitue les Goniastræoida de DUNCAN. 


70 Formes agglomérées gemmipares (Noir p. 619) [Wzruzivacezæ (Edwards et Haime) 
+ Ecarxorortpæ (Edwards et Haime)|. 

Orbicella (Dana) (fig. 877). C'est le genre Æeliastræa d'Edwards et Haime, 
mais VErRiLL à montré que l'ancien nom de Dana devait être conservé. 
Il est de forme variable, encroù- 
tante, convexe ou arrondie, tantôt 
libre, tantôt fixé. Il consiste en un 
agrégat massif de calices, séparés 
par un certain intervalle comblé 
par les côtes souvent épineuses et 
par un tissu exothécal, en partie 
intercostal et constituant un pseu- 
docænenchyme, en partie s’éten- 
dant au delà des côtes et méritant 
le nom de cænenchyme imperforé. 
L'accroissement se fait uniquement 
par bourgeonnement de nouveaux 
individus dans les intervalles des 
précédents. La colonie est revêtue 
inférieurement d’épithèque. Les 
calices montrent une columelle 
spongieuse bien développée, des 
septes dentés dont la dent interne 
se développe en un lobe paliforme 5 Orbicella mammilosa (d'ap. Klunzinger). 
les dissépiments sont bien déve- 
loppés (Mer Rouge, oc. Indien, Pacif., Antilles, Brésil et foss. depuis le Jur.). 


Fig. 878. 


Ulastræa (Edwards et Haime) n’est qu'un sous-genre d'Heliastræa. 
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Brachyphyllia (Reuss) a les calices soudés directement par leurs côtes très développées, avec un 
abondant pseudocænenchyme dans les intervalles (Crét. à Tert.). 

Cyatomorpha (Reuss) a les calices bien séparés et généralement non soudés par leurs côtes, qui 
sont cependant bien développées et se continuent avec les 
septes par dessus le bord du calice; un lobe paliforme à tous 
les septes, sauf ceux du dernier cyele (Eoc.). 

Plesiastræa (Edwards et Haime) à de vrais palis à tous les septes, 
sauf ceux du dernier cycle; la columelle est spongieuse; les 
dissépiments très peu développés (Antilles, oc. Indien, Austr., 
Pacif., et fossile depuis lEoc.). 

Antillastræa (Duncan) a les dissépiments et les palis comme Ple- 
siastræa, mais sa columelle est styliforme (Mioc.). 

Phymastræa (Edwards et Haime) n’a point de côtes; ses calices sont 
soudés par de gros tubercules disséminés sur la muraille (Oc. 
Indien, mer de Banda et fossile depuis le Jur.). 


Fig. 879. 


Solenastræa (Edwards et Haime) (fig. 879) n’a pas de côte non So lenaetrraten rouln 
plus, et ses calices sont soudés par le cœnenchyme (Mer (d’ap. M. Edwards 
Rouge, oc. Indien, Singapour, Nouvelles-Hébrides, Philippines, et Haime). 
Antilles). 


Cyphastræa (Edwards et Haïme) (fig. 880 et 881) n’est qu'un sous-genre de Solenastræa. Ses septes 
sont perlorés. 
Ces genres constituent pour Duncan le groupe des Orbicelloidu. 


Fig. SS0. 


Cyphastræa Savionyi Cyphastræa serailia 


(d’ap. Klunzinger). (d'ap. Klunzinger). 


Leptastræa (Edwards et Haime) (fig. 882), qui a les septes denticulés seulement dans la portion 
supérieure de leur bord libre, est placé ici par leurs auteurs. Duncan en fait un groupe à part 


tinnomé) à côté de Galaxea. Les formes encroûtantes paraissent s'étendre par des sortes de 
stolons bourgeonnants (Mer Rouge, oc. Indien, Tahiti). 


Columnastræa (Edwards et Haime) a les calices unis par leurs côtes seu- 
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lement, la columelle styliforme et petite, et une couronne unique de 
palis (Crét. à Tert.). 
Stylastræa (Fromentel) peut être défini un Stylina à septes denticulés (Crét.). 
Ces genres font partie pour Duncan du groupe des Sfylinoida (Voir p. 620). 
Adelastræa (Reuss) a les septes réunis au centre et pas de columelle (Trias à Crét.). 
Ce genre fait partie du groupe des Phyllocænioida de Duxcax (Voir p. 620). 


Diplothecastræa (Duncan) est remarquable par la présence, dans le cœ- 
nenchyme qui sépare les calices circulaires, de grandes lames qui 
dessinent un réseau polygonal, dont chaque maille polvgonale entoure 
un des calices ; columelle lamellaire [Mioc.). 


Fig. 883. 


Leptastræa immersa (d’ap. Klunzinger). Echinopora fruticulosa (d'ap. Klunzinger). 


Diplocæniastræa (d'Achiardi) a les calices plongés dans un abondant cœænenchyme impertoré, 

compact, et la columelle petite el spongieuse. 
Ces genres font partie pour Duxeax du groupe des Elasmocænioida (Voir p. 620). 

Echinopora (Dana, emend.)(fig. 883). La colonie est formée de lames foliacées, 
ordinairement lobées, partant d'une base commune, munies d’une mince 
épithèque. Ces lames sont formées de calices très épineux, plongés dans 
un abondant cœænenchyme imperforé qui est lui-même échinulé. Les 
septes sont très denticulés et leur dent interne est souvent paliforme; 
il y a une columelle spongieuse ; les dissépiments sont peu développés 
(Mer Rouge, oc. Indien, Pacif. et foss. depuis le Miocène). 


Acanthopora (Verrill) a la columelle subchicoracée et les calices presque comblés par un dépôt 
endothéeal secondaire (oc. Indien). 

Physophyllia (Duncan) dont la place iei est douteuse est formé de lames portant sur une seule 
face les calices qui y sont plus ou moins disposés en séries circulaires; les septes sont continus 
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avec les côtes qui confluent latéralement avec celles des calices voisins du même cercle, et 
parfois radiairement avec les calices des cercles voisins; il y à une petite columelle trabé- 
eulaire; la fissiparité prend une part notable à la formation de la colonie (British Museum, 
habitat inconnu.) 

Ces genres constituent le groupe des Echinoporoida de DUNCAN. 


Barysastræa (Edwards et Haime) forme des colonies convexes très com- 
pactes dans lesquelles les calices sont polygonaux et directement soudés 
par leurs murailles, avec leurs séparations à peine indiquées par un 
étroit sillon. Dans ces conditions, les bourgeons n'ont plus de place 
pour se former entre les calices et naissent sur le bord même des calices 
ou à leur intérieur. La columelle est subchicoracée au bout, compacte 
au bas. Les denticules des seples vont en croissant de dehors en dedans. 
(Vivant, habitat inconnu). 


Acanthastræa [Edwards et Haime) (fig. 884) en diffère principalement par les denticules des 
septes, dont les plus externes sont les plus 


grands (Mer Rouge, oc. Indien, Pacif., îles Fig. 884. 
Fidji). 


Ces genres forment le groupe des Barys- 
astræoida de DUNCAN. 

Astrocænia (Edwards et Haime) a un peu de 
cœnenchyme entre les Polypes; aussi le 
bourgeonnement est-il en partie intercali- 
cinal; sa columelle est stylilorme (Antilles 
et fossile depuis le Trias). 

Cyathocænia (Dunean) n’a pas de columelle 
(Infra-lias). 

Stephanocænia (Edwards et Haime) a la colu- 
melle styliforme et des palis à tous les 
septes, sauf le dernier (vivant, habitat in- 
connu et fossile depuis le Jur.). 

Narcissastræa (Pratz) n’a pas du tout de cœ- 
nenchyme, ni de côtes, une seule couronne 
de palis, columelle inconnue (Éoc.). 

Ces genres font partie pour Duxeax de 
son groupe des Ashrocænioida (Voir p.621). 

Isastræa (Edwards et Haime) a au contraire, 
les parois des calices complètement soudées 
à celles des calices voisins; le bourgeonne- 
ment est donc forcément intracalicinal, ou 


tout au plus submarginal; la columelle est 
rudimentaire ou nulle (Trias à Tert.). Acanthastræa hirsuta var. : megalostoma 
; s (d'ap. Klunzinger). 


Placastræa (Sloliczka) est comme Isastræa. 
mais à la columelle lamellaire (Crét.). 

Elysastræa (Laube) a les calices unis aux voisins par une large surface et la columelle rudi- 
menlaire ou spongieuse (Lias). 

Lepidophyllia (Duncan) n’a pas de columelle; les bourgeons naissent au centre même des calices 
(Jur.). 

Ces genres font partie du groupe des Jsastræoida de Duxcax (Voir p. 621). 

Prionastæa (Edwards et Haïme) (fig. 885) a les parois des calices soudées vers le sommet, mais 
indépendantes plus bas; il y a une columelle spongieuse (Antilles, mer Rouge, oc. Indien, 
Austr., arch. Asiatique, Pacif., et foss. depuis le Tert.). 
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Latimæandra (Edwards et Haime) a les calices soudés de manière à 
rendre le bourgeonnement calicinal ou submarginal; mais ces calices, 
en outre, ont une tendance à se fusionner en courtes vallées (Trias à Tert.). 


Heterogyra (Reuss) à les calices des séries unis seulement par le bas, libres vers le sommet 
(Eoc.). 

Ces deux genres forment pour DUNCAN son groupe des Latimæandroida. 

Plerastræa (Edwards et Haime) se distingue par ses septes plus où moins horizontaux et se 
continuant par dessus le bord des calices en côtes confluentes avec celles des ealices voisins ; 
la columelle est chicoracée; 
le bourgeonnement peut être Fig. 885. 
intercalicinal (Mer Rouge [?] 
et loss. depuis le Trias). 

Ce genre fait partie du 
groupe des Plerastræoida de 

* Duxcan (Voir p. 621). 

Le genre Coccophyllum 
(Reuss) placé ici par son au- 
teur, et dans ses Tabuloida 
(Voir p. 621) par Duncan, a 
été transporté par FRECH dans [= + 2 
les Tétracoralliaires. 


* 
c RE NÆ 


Moseleya (Quelch) est une 
curieuse forme isolée Prionastræa vasta var, : superficialis (d’ap. Klunzinger). 
dans les Astræides ag- 
glomérés gemmipares. Il est aplati ou plus ou moins convexe et montre 
un très grand calice central à septes formant de très nombreux cycles, 
qui est sans doute l’oozoïte d'où sont nés par bourgeonnement calicinal 
marginal les calices plus petits de la colonie. La muraille est très mince 
et interrompue par places, et par ces lacunes les septes des calices qu’elles 
laissent communiquer se continuent de l’un à l’autre sans interruption; 
il y à une fausse columelle septale et des dissépiments très nombreux 
et montant très haut (Détr. de Torrès). 

Dictyophyllia (de Dee emend. Duncan) est aussi une forme isolée et à 
situation d'autant plus douteuse, qu'il n'est pas dit si ses septes sont 
denticulés ou non. Il forme de grandes colonies encroûtantes à ealices 
séparés par d'étroits sillons, parfois si allongés qu’ils proviennent pro- 
bablement de plusieurs calices fusionnés en ligne et devenus indistinets; 
il y a une columelle très volumineuse formée, de trabécules unis par des 
barres transversales (Crét.). 

Merulina (Ehrenberg, emend.). Ce dernier genre de l'immense famille des 
Astræinées présente un caractère qui le rapproche de la tribu des Fon- 
gines. Il forme des colonies foliacées ou subdendritiques avec les calices 
fusionnés en séries linéaires mais à centres distincts; les séries sont 
séparées par des collines murales simples; la columelle est peu déve- 
loppée, trabéculaire ou spongieuse. La base commune de la colonie, 
d'où partent les lames qui la composent, est striée de lignes divergentes 
et échinulées et, entre les stries, sont des dépressions punctiformes qui, 
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vers le bord, se transforment en véritables trous conduisant dans les 
cavilés calicinales voisines. Par là, le polypier se rapproche de celui des 
Fongies, mais l'absence des synapticules l'en sépare. En outre, dans 
les formes massives qui se rencontrent quelquefois, ces perforations 
manquent (Pacif., Moluques, mer de Banda, oc. Indien). 


2e TRIBU 


FONGINES. — FUNGINA 


[FuncipÆ (Edwards et Haime, emend, Duncan); 
MADREPORARIA FUNGINA (Duncan) (*)]. 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 64) 


Nous prendrons pour type de la tribu le genre Fungia. 

L'animal est simple, libre et de grande taille, mesurant, quand il est 
bien développé, de 10 à 20° de large ou plus. Il se distingue au premier 
abord par sa forme qui est celle d’une lentille concavo-convexe. La face 
convexe est la supérieure, et représente comme toujours la face péristo- 
mienne. La face iniérieure concave représente seulement les faces 
latérales du polypier normal qui, ici, au lieu de rester verticales ou 
simplement obliques en cône renversé, se sont complètement étalées 
jusqu'à atteindre et même dépasser l horizontale. Quant à la face basi- 
laire, elle est représentée morphologiquement par le centre de la face 
concave; mais rien ne la distingue, puisque le polypier est libre de toute 
attache au sol. Cette disposition remarquable n’est que le résultat d'une 
forme particulière d'accroissement, car le jeune est cupuliforme comme 
d'ordinaire, et c’est seulement par suite de la direction de l'accroisse- 
ment du bord du calice qu'il renverse ses bords et s'étale de plus en plus 
jusqu'à devenir discoïde, puis lenticuliforme et enfin même concave en 
dessous. 

La face inférieure du polvpier est formée par une muraille (64, 
fig. 5, mr.) toute garnie d'épines en séries radiaires divergeant du 
centre, Ces épines représentent des côtes (co.) devenues discontinues, ou 
plutôt dont la partie basilaire, la côte proprement dite, s'est atrophiée et 
n'a laissé que la série d’épines qui ornaient son bord libre. Cette muraille 
est compacle dans sa partie centrale (c.), mais dans tout le reste de son 
étendue elle est perforée, comme chez une Hexacoralidé poreux, de 
trous (p.) qui conduisent dans la cavité calicinale. La muraille est nette- 
ment pseudothécale, la face orale montre les septes (spt.) qui, en raison 
de la disposition générale du polypier, tournent vers le haut leur bord 


(1) Cette tribu est ici comprise, dans une acception beaucoup plus large que d'ordinaire. 
Nous y faisons entrer, avec DUNCAN, toutes les formes à synapticules, dont bon nombre 
étaient jadis placées parmi les autres tribus, non seulement des Apores (en particulier des 
Asiræinées), mais aussi des Perforés (Coscinaræa et autres). 
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morphologiquement vertical interne, devenu supérieur et horizontal. Ce 
bord est échinulé. Les septes forment un certain nombre de cycles, six 
par exemple, régulièrement distribués, sauf une particularité. Le 1* cyele 
en comprend 12 arrivant jusqu'à la bouche, le 2° 12 s'avançant presque 
aussi loin, le 3° 24 s’arrêtant à quelque distance en deçà, le 4° 48, le 
5° 96, le 6° 192. Mais les 96 septes du 5° cycle sont sur deux cereles; il \ 
en à 48 s’avançant plus en dedans, situés de part et d'autre des septes 
des 1% et 2° cycles et 48 s’arrêtant plus en dehors, de part et d'autre des 
septes du 3° cyele; en sorte qu'il paraît y avoir un cyele de plus, le 
5° étant dédoublé. Au 1* cycle, les deux septes correspondant aux loges 
directrices, s’avancent un peu moins loin que les autres du même cycle. 

Au centre est une columelle trabéculaire rudimentaire. 

Un des traits d'organisation les plus remarquables, est la présence 
de synapticules qui s'étendent entre les faces des septes voisins. Ces 
synapticules (64, fig. 4 et 5, dsp.) sont ici non en forme de tigelles, 
mais élargis en lames verticales occupant la plus grande partie de la 
largeur des septes. Ces lames synapticulaires forment une seule série qui 
s'étend sur presque toute la longeur de chaque septe. 

L'animal, revêtu de ses parties molles et vivant, se montre sous une 
forme tout à fait semblable à celle du polypier (64, fig. 6), car l'épaisseur 
des parties molles est très faible. Celles-ci comprennent cependant toutes 
les parties que nous avons décrites dans le type morphologique 8 cénéral. 
Il y a un péristome, mince et moulé sur le bord SEEN des septes, 
aboutissant à une bouche centrale ovalaire (64, fig. 5, b.), mais à pha- 
rynx très court et, autant qu'on peut le constater, sans siphonoglyphes. 
Autour de la bouche sont disséminés de courts tentacules (tt.) papilli- 
formes, nombreux mais très espacés, en raison du large espace sur 
lequel ils sont disséminés. Pour donner une idée de leur distribution, il 
suffira de dire qu'ils correspondent exactement à l'extrémité interne des 
septes. Les cloisons sont deux fois plus nombreuses que les septes, 
ceux-ci étant exclusivement loculaires et manquant dans les interloges. 
Celles des deux premiers cycles s’insèrent au phar, vnx; les autres s'avan- 
cent de moins en moins loin, mais toutes s'étendent de la colonne au 
péristome. Leurs faces musculaires ont la disposition normale y compris 
ce qui concerne les loges directrices. Elles n'ont pas d'aconties, la pré- 
sence de ces organes, signalée par Bourne {87}, ayant élé démentie par 
cet auteur lui-même [ss]. Il y a en dehors de la muraille un exosarque 
avec cavité périmurale, parfaitement développés, constitués comme dans 
le type morphologique, et continus entre eux, non seulement par dessus 
le bord du calice, mais par tous les trous dont est percée la muraille et 
qui contiennent des canaux formés par les parties molles avec leurs trois 
couches. La cavité périmurale contient des prolongements des cloisons 
et par conséquent est divisée en compartiments endocæliques et exocæ- 
liques, les premiers contenant les séries d'épines qui représentent les 
côtes. Le point le plus remarquable dans les rapports des parties molles 
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avec le polypier, est celui qui concerne le revêtement des synapticules 
et la manière dont se comportent les cloisons par rapport à eux. Mais 
une description complète en a été donnée à propos du type morpholo- 
gique (Voir page 564). 

Bien qu'il soit solitaire, l'individu Fongie n'est pas un oozoïte, 
L'oozoïle (64, /ig. 1) est fixé à la manière d'une Caryophyvllie. Mais de 
très bonne heure, ce petit Polype fixé se coupe par une sorte de fissi- 
parité transversale (64, fig. 2), et sa partie distale (64, fig. 3, d.) devient 
libre sous la forme d'une petite Fongie, tandis que la base (s) continue 
à vivre el à s'accroitre pour se diviser de nouveau. I y à là un curieux 
phénomène qui rappelle tout à fait une strobilisation monodisque. Sur 
la jeune Fongie qui vient de se détacher, existe une lacune à la partie 
basilaire (64, /ig. 4, 0.), aussi bien dans le polypier que dans les parties 
molles. Celles-ci recouvrent bien vite la plaie et la ferment; du calcaire 
est sécrélé sous la forme d’un bouchon obturateur (64, fig. à, c.) et il 
ne reste chez l'adulte aucune trace de cet état primitif, si ce n’est que la 
partie calcaire qui bouche l’orifice est imperforée et se distingue par là 
du reste de la muraille. 

L'animal adulte peut se reproduire par bourgeons qui se forment sur 
les parois de la muraille, à la face inférieure par conséquent, et que l’on 
trouve parfois attachés à la mère. Mais jamais il ne forme de véritables 
colonies. Très rarement, mais d’une façon incontestable, la Fongie adulte 
peut se reproduire par fissiparité transversale. Certains polypiers 
montrent l'indication incontestable de cette division. 

En raison de la faible hauteur du Polype ‘au-dessus du polypier, du 
faible développement de ses tentacules et de l’étalement de son péris- 
tome, la rétraction a peu d'effets sur lui et n’a d'autre résultat que de 
raccourcir les tentacules sans invaginer le péristome, comme cela a 
lieu généralement. 

De tous ces caractères, un seul définit à l'exclusion de tous autres 
la tribu, c'est la présence de synapticules entre les septes. 


GENRES 
1e FAM.: PzesioruncINæ | Plesiofungidæ (Duncan)|. Des dissépiments en même 
temps que les synapticules ; formes faisant le passage aux Astræinæ. 
Epistreptophyllum (Milachevitch) est simple et fixé, conique ou cylindrique, 
a des septes nombreux, non débordants, une forte columelle spongieuse; 
mais sa particularité la plus remarquable est la présence dans les 
espaces interseptaux, à la fois des synapticules caractéristiques des Fon- 
einées et des dissépiments caractéristiques des Astræinées, caractère qui 
se retrouve dans toute cette première famille et en fait un groupe de 
passage (Jur.). 
Thamnastræa (Lesauvage, emend. Edwards et Haime) forme des colonies 
encroûtantes à dendritiques avec toutes les formes intermédiaires, cou- 
vertes de calices grands, à centres bien marqués par une columelle 
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d'ailleurs variable et par la convergences des septes, mais à limites peu 
distinctes par suite de l'absence de muraille nette, celle-ci étant nulle ou 
rudimentaire ou remplacée par les synapticules les plus externes; de la 
sorte, les septes se continuent directement avec les côtes (costoseptes, 
septo-costæ) et celles-ci s'unissent d'un calice à l’autre; les septes ont 
les trabécules distincts et sont parfois perforés; les synapticules sont 
petits etnombreux ; il y a des dissépiments (Trias à Tert.). 


Centrastræa (d'Orbigny) n’est qu'un sous-genre du précédent. 

Clausastræa (d° Orbigny) n'a pas de colume Ile (Jur.). 

Pseudastræa (Reuss) à une columelle, une couronne de palis et les calices séparés les uns des 
autres par un sillon étroit (Jur.). 

Pironastræa (d’Achiardi) a les calices confluents et disposés en cereles concentriques, la columelle 
nulle ou réduite à un simple tubercule {Tert.). 

Reussastræa (d’Achiardi, emend. Duncan) est lamellaire, a les calices irrégulièrement distribués, 
et une columelle propre lamellaire (Tert.). 

Dimorphastræa (d'Orbigny, emend.) a les calices disposés concentriquement autour d’un grand 
calice maternel central; columelle petite et chicoracée (Crét.). 

Dimorphocænia |(Fromentel) a la même disposition des calices que Dimorphastræa, mais pas de 
columelle (Crét.). 

Stylomæandra (Fromentel), placé ici avec doute, a l'aspect d’un Latimæandra avec une columelle 
styliforme. ; 

Ces genres, depuis Thamnastræa inclus, forment pour Duxcax son groupe des Thamnas- 
troida. 

Mastophyllia (X. Félix) a les calices très saillants, hémisphériques ou coniques, garnis de côtes ; 
septes poreux, trabéculaires ; columelle spongieuse (Crét.). 

Astræomorpha (Reuss) a les calices petits, une columelle styliforme et le bord interne des septes, 
uni à cette columelle par de petits trabécules régulièrement étagés à 4/2 ou 3/4 de millimètres 
les uns des autres; les dissépiments se développent en planchers {Trias). 

Mesomorpha (Pratz) a les calices non distincts, réunis par les prolongements costaux des 
costoseptes, qui vont en ondulant de lun à l’autre ; la columelle styliforme est libre (Crét.). 

Ces deux genres forment pour Duncan le groupe des Astræomorphoida. 

Procyclolithes (Frech) est simple et les septes sont poreux (Trias). 

Frecx le place, avec les deux genres précédents et le suivant, dans une sous-famille 
[Astræomorphinæ] d’une famille des Thamnastræidæ. 

Spongiomorpha (Frech) diffère d’Astræomorpha principalement par la disposition des septes, 
remplacés par des trabécules indépendants portant des apophyses horizontales qui ne se re- 
joignent pas; il y a des dissépiments (Trias). 

Heptastylopsis (Frech) n’est qu’un sous-genre du précédent. 

Heptastylis (Frech) diffère de Spongiomorpha par l'absence de dissépiments, et la présence de 
pseudosynapticules formées par la soudure des apophyses des trabécules septaux {Trias). 
Stromatomorpha (Frech) a les trabécules septaux munis, à intervalles réguliers, de renflements 

annulaires auxquels s’attachent des dissépiments horizontaux (Trias). 
Ces 3 genres forment par FREcH une famille distincte [Spongiomorphidæ]. 

Polyaræa (Fritsch) a les calices libres vers le haut, soudés entre eux vers le bas, les septes 
perlorés et une columelle spongieuse bien développée (Tert.). 

Ce genre forme pour DuxCAN un groupe autonome innomé. 


Astræa (Lamarck, emend. Edwards et Haime), considéré autrefois comme 
le type des Astræines armées, appartient en réalité à ce groupe. Il a, en 
effet, les septes garnis, au voisinage de la muraille, de deux rangs de 
tubercules qui se fusionnent de l'un à l’autre à la manière de synapti- 
cules; en outre, L. Acassiz a montré que la structure des parties molles 
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est celle des Fungines et les tentacules, dont PourraLës a donné le dessin, 
confirment ce rapprochement. On lui substitue d'ordinaire le genre 
Siderastræa, mais ce dernier, moins ancien (1830 au lieu de 1801) doit 
céder le pas. Sous tous les autres rapports, il rappelle le genre Bary- 
sastræa auquel nous nous contenterons de renvoyer, sauf que ses septes 
sont plus fortement dentés, les tentacules allant en augmentant du 
dehors en dedans. Les septes sont imperforés (Antilles, Bermudes, Atl. 
Africain, mer Rouge, oc. Indien, Banda, Philippines, îles Fidji et foss. depuis l’Eoc.). 


Ce genre forme pour Duxcax, sous le nom de Siderastræa, un groupe innomé, 


—— 2° FAM.: Fuxarxz (Edwards et Haime) [Fungidæ (Dunecan)]. Pas de dissépiments ; 
muraille perforée et échinulée. 
a) Formes simples. 

Fungia (Dana, emend. Edwards et Haime) (PI. 64). C'est le genre que nous 
avons décrit comme type. Il se tient dans les récifs coralliens, prinei- 
palement du côté du large dont les grandes lames lui sont favorables, 
abrité sous les branches des Madrépores qui l’'empêchent d’être roulé et 
emporté par elles, ce qui lui arriverait sans cela, puisqu'il est libre. Le 
genre a été divisé en sections : Fungiæ lacerantes a bord septal fortement 
épineux, Fungiæ subintegræ à bord septal finement denticulé et Fungiæ 
lobiferæ à bord septal marqué seulement de lobes onduleux (Mer Rouge, 
oc. Indien, arch. Asiatique, Océanie, Pacif., et subfossile). 

Haliglossa (Ehrenberg) n’est qu'un sous-genre de Fungia. 

Diafungia (Duncan) a un aspect brisé et ressoudé, dû à la forme triangulaire de la pièce centrale 
de la face aborale; la forme est asymétrique, les septes sont disposés d’une manière confuse 
et se jettent les uns sur les autres: il n’y a pas de columelle; les côtes grandes, bilurquées, à 
direction variable, sont unies par des synapticules costaux équidistants, bien développés (Corée). 

Micrabacia (Edwards et Haime, emend. Duncan) a les côtes régulièrement divergentes, corres- 
pondant aux intervalles des septes et se bifurquant distalement pour se continuer avee les 
septes, et la columelle est fausse et septale (Crét.). 

Ces genres forment pour Duncan le groupe des Fungioida. 


b) Formes coloniales. 


Halomitra (Dana) forme une colonie, tantôt libre, tantôt fixée, convexe, 
montrant à la face supérieure un grand calice central infundibuliforme, 
entouré d'un cerele de calices plus petits dont les costoseptes se conti- 
nuent radiairement avec ceux du calice central; la face inférieure est 
non poreuse, parcourue par des côtes fortement échinulées (Mer Rouge, 
oc. Indien, Philippines, Océanie). 


Podabacia (Edwards et Haime), que Duxcax place à tort en synonymie du précédent, en diffère 
par sa face inférieure poreuse et par ses seples moins proéminents et plus finement denti- 
culés (Moluques). 

Sandalolitha (Quelch) a le calice central très grand et les calices marginaux peu nombreux, et 
disposés radiairement autour de lui (Tahiti). 

Cryptabacia (Edwards et Haime) est de forme oblongue avec plusieurs calices centraux formant 
une série linéaire sur le grand diamètre, et des calices marginaux sur les côtés (Oc. Indien, 
Philippines, Moluques, Pacif.). 

Ces genres forment pour Duncan le groupe des Cryptabacioida. 
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Herpolitha (Eschscholtz, emend. Duncan) est long et étroit, avec une 
longue série axiale de grands calices multiseptes et une zone marginale 
de petits calices irrégulièrement distribués et chez lesquels le nombre 
des septes est très réduit (Mer Rouge, oc. Indien). 


Polyphyllia (Quoy et Gaymard) a les calices marginaux beaucoup plus rudimentaires, réduits à 
une seule grande lame septocostale, en partie recouverte par une sorte de capuchon, formé 
par quelques lames septales d'ordre supérieur qui se réunissent au-dessus d'elle. À ces sortes 
de faux calices (Duncan) où plutôt de ealices dégénérés, correspond sur le vivant un seul 
tentacule, charnu et de grande taille {Mer Rouge, Pacif.). 

Lithactinia (Lesson) n’a plus de calices complets ; tous sont abortifs et constitués à peu près 
comme ceux de Polyphyllia (Pacit., Océanie). 

Zoopilus (Dana) a les calices disposés en séries radiaires et reconnaissables à leur dépression 
centrale correspondant à la bouche du Polype, et entourés de courts septes qui ne se con- 
tinuent pas de l’un à l’autre, tandis que de grands septes, continus jusqu'au bord de la colonie, 
passent entre les bouches sans s’interrompre (Paeif.). 

Ces genres forment pour Duncan le groupe des Herpolithoida, caractérisé par la réduction 
plus ou moins accentuée de certains calices de la colonie, ou même de tous. 


3° FAM.: LoruoseriNæ (Edwards et Haime) [Lophoseridæ (Duncan). Pas de dissé- 
piments: muraille ni perforée ni échinulée; septes entiers ou parfois quelque peu 
perforés mais jamais jusqu’à la base. 


a) Formes simples [Lophoseridæ simplices (Duncan). 


Trochoseris (Edwards et Haime) est une forme simple comme Fungia, 
mais d’un tout autre aspect; il est tronc-conique ou cylindrique et fixé 
par la base. La muraille est nue, non perforée, ni échinulée, parcourue 
par de délicates stries costales; les septes sont nombreux, fortement 
granuleux, unis par de nombreux synapticules; la columelle est chico- 
racée (Tahiti, Philippines et foss. depuis le Crét.). 


Gyroseris (Reuss) est pédonculé et libre (Crét.). 

Turbinoseris (Duncan) n’a pas de columelle (Tert.). 

Palæoseris (Duncan) n’est qu'un sous-genre de Turbinoseris. 

Phragmatoseris (Milachevitch} a les synaptlicules supérieurs encore à l’état de granulations 
saillantes (Jur.). 

Omphalophyllia (Laube) a les septes bi- et trilurqués, anastomosés, et la columelle stylilorme, 
saillante {Trias.). 

Placoseris (Fromentel) est cylindrique, largement fixé et a une columelle formée de trabécules 
soudés ensemble et fortement épineux sur les côtés (Crét.). 

Elliptoseris (Duncan) est de forme elliptique, a les septes réunis, pas de columelle, des palis 
(Tert.). 

Ces genres forment pour Duxcax le groupe des Trochoserioida. 


Cycloseris (Edwards et Haime) à au contraire la forme générale d’une 
Fongie et estlibre comme elle; mais sa muraille imperforée l'en distingue 
absolument (Mer Rouge, Pacif., Philippines, Chine et foss. depuis le CréL.). 


Tricycloseris (Tomes) est une forme voisine, supprimée par Duncan comme douteuse. 

Diaseris (Edwards et Haime) est formé de lobes distinets irrégulièrement unis entre eux. QuELCH 
[86] pense qu'il n'est peut-être qu'un Cycloseris rompu et irrégulièrement resoudé (Floride, 
Barbades, Atl. nord, Pacil., Australie et foss., depuis le Miocène). 

Zittelofungia (Duncan) n’a pas de columelle; la base porte une épithèque plissée cireulairement 
Hert) 


640 ACTINANTHIDES 


Bathyactis (Moseley) (fig. 886 et 887) a les septes primaires libres et les autres unis en 6 groupes 
deltoides, d'ordinaire recouverts à la partie interne par les expansions des bords libres des 
septes qui les forment: columelle bien développée; synapticules disposés en séries cireu- 
laires concentriques; pas d’épithèque (Atlant. nord et 
sud, Antilles, oc. Indien, Malaisie, Austr., Pacif., de 
30 brasses aux plus grandes profondeurs). 

4steroseris (Fromentel) a des palis devant les septes de 
3e ordre (Crét.). 

Microseris (Fromentel) est un genre imparfaitement carac- 
térisé qui a les 
septes réunis Fig. 887. 
au centre du 
calice (Crét.). 

Ces genres 
forment pour 
Duncan le 
groupe des Cy- 


closerioida. 

Gonioseris  (Dun- 
can) est de Bathyactis symmetrica, Bathyactis symmetrica, 
crande taille vu de profil (d’ap. Moseley). vu par la face orale (d’ap. Moseley). 


etremarquable 
par sa forme polygonale à côtés concaves; la base libre est concave; les côtes disposées en 
groupes convergent vers les angles du bord du calice où elles rencontrent un grand septe qui 
se continue jusqu'au centre; les autres septes plus petits se continuent avec les côtes qui arrivent 
aux côtés du polygone (Jur.). 

Ce genre constitue à lui seul pour Duncan un groupe d’ailleurs innomé. 

Psammoseris (Edwards et Haime emend. Duncan) est fixé sur une 
coquille de Gastéropode qu'il entoure de toutes parts, sauf à la bouche 
(Edwards), ou contient un Sipunculide (Duncan); les septes du 4° cycle 
sont beaucoup plus grands que ceux du 3° et se joignent en dedans de 
ceux-ci (Malacea, Chine). 


Stephanoseris (Edwards et Haime), fixé ou habité comme le précédent, a, en outre, des palis 
devant tous les septes sauf ceux du dernier cyele (Zanzibar). 
Ces deux genres forment pour Duxeax le groupe de Psammoserioida que cet auteur place 
ici avec doute, la présence des synapticules n'ayant pas été constatée chez Stephanoseris. 


Podoseris (Duncan) est fixé directement au sol, par une base large ou pé- 
donculée ; les septes sont réunis et forment une fausse columelle septale 
(Crét). 

Episeris (Fromentel) est grand, fixé, étalé, puis cylindrique, a de grands septes très débordants et 
une forte épithèque plissée (Crét.). 

Ces deux genres forment pour Duncan le groupe des Podoserioida. 


b) Formes coloniales |Lophoserinæ aggregatæ (Duncan)]. 


Cyathoseris (Edwards et Haime) forme une colonie fixée trochoïde dont la 
surface latérale est costulée et dépourvue d’épithèque et dont la face 
supérieure porte les calices disposés en séries radiaires, assez distinctes 
(Crét.). 

Crateroseris (Tomes) a les calices distribués uniformément, avec les espaces intercalicinaux 
déprimés (Jur.). 
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Thamnoseris (Etallon), en masses arrondies ou en minces lamelles, a une mince épithèque 
complète (Jur.). 
Ces genres forment pour Duncan le groupe des Cyathoserioida. 


Pavonia (Lamarck, emend. Duncan) forme de minces lames foliacées, 
dressées, de forme irrégulière, garnies sur leurs deux faces ou sur une 
seule de calices disposés radiairement et confluents par leurs costo- 
septes. Il n'y a pas de muraille proprement dite, celle-ci étant 
remplacée par un treillis de synapticules. marginaux plus ou moins 
soudés entre eux; la columelle est tuberculeuse ou rudimentaire (Mer 
Rouge, oc. Indien, Océanie, Pacif., Australie, Chine, Japon). 


Edwards et Haime avaient proposé pour ce genre le nom de Lophoseris, Pavonia désignant 
aussi un Lépidoptère. Mais le Paronia de Lamarc étant plus ancien, c’est le nom du Lépidop- 
tère qui doit tomber, ainsi que l’a fait remarquer VERRILL. 

Haloseris (Edwards et Haime) n’est qu'un sous-genre de Lophoseris. 

Protoseris Edwards et Haime) diffère de Lophoseris par sa columelle papilleuse bien développée ; 
les lames polypifères sont courbes et polypifères seulement dans leur concavité (Jur.). 

Phylloseris (Tomes) n’est qu’un sous-genre de Protoseris. 

Tichoseris (Quelch) a les calices pourvus d’une paroi propre massive, et les uns entièrement 
distincts de leurs voisins, les autres réunis en petits groupes méandroïdes issus d’un même 
individu maternel qui les a formés en formant à son intérieur de nouvelles murailles par 
le développement des synapticules dans une région donnée {Iles Fidji). 

Mycedium (Oken) a les calices nettement circonserits et disposés en séries concentriques autour 
d'un calice central (Antilles, oc. Indien, Pacif.). 

Leptoseris (Edwards et Haime) est comme Mycedium, mais a les calices mal circonserits {Ile 
Bourbon et peut-être fossile depuis l'Éoc.). 

Oxypora (Kent) a les calices sans muraille propre, mais à centres distincts, vers lesquels les septes 
voisins convergent, tandis que ceux qui font passage de l’un à l’autre sont subparallèles entre 
eux; septes fortement dentés. C’est le genre Trachypora de Verrill, changé comme préoccupé 
par un Coralliaire fossile difiér ent (Oc. Indien, Moluques). 

Ces genres forment pour Duncan le groupe des Pavonioida. 

Stephanaria (Verrill\ tend vers la forme dendritique; mais ses branches ne sont que des lobes 
courts; il a devant les septes principaux des lobes paliformes dont les plus internes se 
confondent avec la columelle (Pacif.). 

Pratzia (Duncan) est massif, encroûtant et a une pseudocolumelle septale substyloïde (Tert.). 

Ces deux genres forment pour Duncan le groupe des Stephanarioida. 


Agaricia (Lamarck) forme des colonies foliacées et irrégulières, avec des 
calices sur les deux faces ou sur une seule, et disposés en séries trans- 
verses où concentriques le long desquelles ils sont confluents par leurs 
bords en contact, tandis que leurs bords libres s’adossent entre les séries 
contiguës de manière à former des collines de séparation sur lesquelles 
les costoseptes passent pour se rendre de l’une à l’autre série; columelle 
tuberculeuse ou comprimée (Antilles, Bermudes, mer Rouge, oc. Indien et foss. 
depuis le Mioc.). 


Psammocora (Dana) (fig. 888), à calices petits, séparés par places par du cœnenchyme, à parois 
murales peu distinctes, a l'aspect d’un Perforé. Mais il y a de nombreux synapticules; la 

7 muraille semble formée par eux; certains septes claviformes s'étendent dans les intervalles 
des calices et rendent l’arrangement fort confus (Oc. Indien, Chine, Pacif, Philippines, îles 
Fidji). 

Domoseris (Quelch) formé de lames larges, irrégulièrernent étalées, fixées par le centre et, surtout 
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lorsqu'elles sont ägées, fixées en outre par un ou plusieurs pédicules irréguliers, et parcourues 
à leur face supérieure par des saillies irrégulières portant les calices à leur bord libre et, 
éventuellement, sur leurs côtés; septes 

comme chez le précédent (Tahiti). Fig. 888. 

Plesioseris (Duncan) se fait remarquer par 
ses synapticules qui sont de deux sortes : 
les uns longs, larges, verticaux, forment 
deux séries près de la paroi murale; les 
autres petits et nodulaires occupent la 
partie voisine de l’axe; les calices for- 
ment des séries courtes et ont leurs 
centres distincts (Pacif.). 

Pachyseris (Edwards et Haime, emend. 
Duncan) est de même pour les synap- 
ticules, mais ses vallées calicinales sont 
profondes, à centres indistincts, à septes 
parallèles, non convergents comme 
chez les Mæandrines; columelle moni- 
liforme ou absente; espace columellaire 
rempli par une série de dissépiments 


(Tahiti, Pacif., oc. Indien et foss. depuis E 
l’'Éoc.). Psammocora gonagra (d'ap. Klunzinger). 


Comoseris (d’Orbigny) est fixé ou libre et a 
la base couverte d’une forte épithèque; les calices ont leurs centres distincts (Jur., Crét.). 

Oroseris (Edward et Haime) n’est qu’un sous-genre de Comoseris. 

Coscinaræa (Edwards et Haime) (fig. 889) est massif avec les calices en courtes séries, et à centres 
distincts, séparés par des éminences sur 
lesquelles passent les costoseptes comme 
sur les collines complètes d’Agaricia ; les 
septes sont perforés, les uns simples, les 
autres unis latéralement aux plus grands; 
columelle petite et papilleuse (Mer Rouge, 
Maurice et foss. depuis le Crét.). 

Hydnophorabacia (d’Achiardi) a les calices 
uniformément distribués, séparés par 
des éminences coniques qui semblent 
aussi résulter d’une fragmentation des 
collines ; columelle papilleuse (Tert.). 

Cylloseris (Quelch). Quelch a donné ce nom 
au genre innomé cité à cette place par 
Duncan et représenté par deux échan- 
tillons du British Museum où ces frag- 
ments de collines sont plus allongés et 
qui ont la columelle tuberculeuse ou sub- 
styliforme. Il a été retrouvé par Le 
Challenger (Tahiti). 

Ces genres forment pour Duncan le Coscinaræa monile (d'ap. Klunzinger). 
scroupe des Agaricioida. 


Fig. 889. 


———— 4° FAM.: PzresroroririINæ |Plesioporitidæ (Duncan)]. Dissépiments présents ou 
absents ; muraille absente ou présente et imperforée, septes trabéculaires et perforés 
à la manière de ceux des Porina auxquels cette famille fait passage. 


a) Formes simples. 


Leptophyllia (Reuss) est simple, plus ou moins conique, pédonculé, fixé, 
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à muraille nue, pourvu de côtes pressées, granuleuses, à septes très 
nombreux, souvent réunies à leur bord interne et formées de trabé- 
cules entre lesquels sont des séries régulières de perforations; pas de 
columelle ; dans les espaces interseptaux, des dissépiments en outre des 
nombreux synapticules (Jur., Crét.). 


Thecoseris (Fromentel) et 
Trocharæa (Étallon) ne sont que des sous-genres de Leptophyllia. 
Ce genre forme pour Dunean le groupe des Leptophyllioida. 

Anabacia (d’Orbigny) est libre, plan-convexe ou biconvexe, sans muraille distincte, à costoseptes 
subtrabéculaires, fenestrés mais pas jusqu'au bas (Jur.). 

Ce genre fait partie pour Dunean de a famille des Anabaciadæ [Anabacieæ (Edwards et 
Haime)] qui ne nous paraît pas mériter d’être distinguée de la présente famille. 

Cyclolites (Lamarek emend.) est libre, plan-convexe ou un peu concave en dessous, à base garnie 
d’une forte épithèque plissée cireulairement, à septes en partie solides, en partie trabéculaires 
et souvent perforés en treillage ; des dissépiments; synapticules peu développés (Jur. Crét.). 

Ce genre forme pour Duncan un groupe à part, innomé. 


b) Formes coloniales. 


Mycetaræa (Pratz) est intermédiaire aux formes simples et aux coloniales, 
étant tantôt simple, tantôt formé de deux ou plusieurs calices confluents. 
Les jeunes qui naissent du parent, tantôt restent unis au calice maternel, 
tantôt s'en séparent vers le haut en avançant en âge (Jur.). 

Microsolena (Lamouroux) est colonial, polymorphe, de forme massive à 
subdentritique, à paroi inférieure garnie de côtes recouvertes d’une forte 
épithèque; les calices serrés ou “disséminés sans ordre n'ont pas de 
muraille propre; les septes sont formés de trabécules moniliformes 
perforés comme un grillage régulier; columelle très petite ou nulle; 
synapticules petits et nombreux (Trias(?) et Jur.) 


Anomophyllum (Rümer) est un genre douteux voisin, établi sur des échantillons mal conservés 
(Jur.). 
Polyphylloseris (Fromentel) a les calices sur des saillies en forme de dômes (Crét.). 
Thamnaræa (Étallon) est si parfaitement perforé qu'il a été placé par son auteur près du genre 
perloré Psammocora (Jur.). 
Diplaræa (Milachevitch) a les septes épais et compacts en dehors, minces et perlorés en 
dedans (Jur.). 
Disaræa (Fromentel) a les septes formés de nodules et de tigelles qui se joignent à celles des 
septes voisins (Jur.). 
Dimorpharæa (Duncan) à un calice central, entouré de ealices disposés concentriquement, dont les 
costoseptes se continuent avec ceux du calice central (Jur.). 
Latimæandraræa (Fromentel) a les calices disposés en vallées séparées par des collines assez 
hautes, à sommet mousse (Crét.). 
Mæandroseris (Rousseau) a les calices groupés en séries linéaires longues ou courtes, séparées par 
des collines peu élevées, à synapticules de deux sortes (Mer Rouge, oc. Indien). 
Ces genres forment pour Duncan le groupe des Wicrosolenoida. 
Genabacia (Edwards et Haime) est comme Anabacia, mais forme des colonies avec un calice 
central entouré d’un ou deux cereles concentriques de calices plus petits (Jur.). 
Ce genre forme pour Duncan, avec Anabacia, la famille des Anabaciadæ. 
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3e TRIBU. 
PERFORÉS. — POREUX. — PORINA 


[MADREPORARIA PERFORATA (Edwards et Haime)|. 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 890 À 893) 


L'animal peut être solitaire; mais beaucoup plus souvent il forme 
des colonies, et c'est dans ce dernier cas qu'il revêt le plus nettement 
les caractères qui le distinguent des autres tribus d'Hexacorallidés. La 
colonie comprend deux parties, les calices toujours distincts, jamais 
confluents, et un cœnenchyme 
abondant (fig. 890, cæch. p.) 
qui comble tous les intervalles 
intercalicinaux. La paroi cali- 
cinale est complètement per- 
forée dans toute sa hauteur et 
le cæœnenchyme est, lui aussi, 
perforé dans toute son épais- 
seur, C'est-à-dire traversé d'un 
réseau de canaux qui s'anasto- 
mosent entre eux et commu- 
niquent d'une part avec la sur- 
face où ils s'ouvrent, d’autre 

part avec les perforations de 

Rapport du squelette et des parties molles Ro ei Lena ee 

chez les formes à cœnenchyme poreux (Sch.). paroi cancinale, par les 

b., bouche; cœeh. p., cœnenchyme poreux ; quelles ils communiquent avec 

M M No de les cavités calicinales. Tout 

cela forme un ensemble de ca- 
naux continu et très développé qui donne à ces colonies un caractère 
fort différent de celui des colonies des Apores. Souvent la paroi cali- 
cinale se confond si bien avec le cœnenchyme ambiant, qu'on ne la 
distingue plus et que le système calicinal se réduit à des cavités creu- 
sées comme en plein cæœnenchyme et cloisonnées radiairement par les 
septes. Ceux-ci peuvent être poreux comme la muraille, mais fort sou- 
vent ils sont pleins (Madreporinæ). La columelle, quand elle existe, est 
poreuse comme la muraille. Il peut y avoir des dissépiments ou des 
planchers. Les parties molles qui revêtent le squelette pénètrent dans 
toutes les cavités de celui-ci. Le revêtement intérieur des calices s’en- 
gage dans les perforations de la muraille et se continue dans les canaux 
du cœnenchyme, dans lequel il forme un réseau semblable de canaux 
dont la paroi comprend les trois couches de tissus mous, ectoderme à 
calycoblastes en dehors, touchant au squelette, mésoglée, et endo- 
derme limitant la cavité centrale. Celle-ci, continue dans tout le sys- 


Fig. 890. 
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tème, s'ouvre d'une part dans la cavité gastrique des Polypes, d'autre 
part à la surface, dans la mince cavité du cœnosarque. À la surface du 
squelette, en effet, est un cœnosarque composé des parties suivantes : 
1° une lame de tissus mous avec leurs trois couches, qui se continue 
avec celle qui revêt intérieurement les calices par dessus le bord de 
ceux-ci, lame aborale; 2° une lame (fig. 890, cæs.) de tissus mous, avec 
leurs trois couches également, qui se continue, au niveau des Polypes, 
avec leur péristome, lame orale; 3° une mince cavité interposée dans 
laquelle s'ouvrent, au plancher, les canaux du cœnenchyme, et qui 
communique du côté des Polypes avec le sommet des loges de ceux- 
ci (cv.). Les calices n'étant point saillants, il ne saurait y avoir d'exo- 
sarque, mais le cœnosarque n'est rien autre chose qu'un exosarque en 
rapport avec le cœnenchyme au lieu de la muraille des calices, et 
ayant pris des caractères particuliers comme conséquence de ce rapport. 
On voit par là, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer à propos du 
type morphologique, que, dans ces conditions, les tissus mous ne pour- 
raient plus être séparés du squelette, sans déchirures, comme un gant. 

Avec une pareille structure, aucune confusion n’est possible avec les 
tribus voisines. Mais il n'en est plus de même pour les formes solitaires 
ou pour certaines coloniales chez lesquelles il n'y a plus de cœnenchyme 
perforé. Dans ce cas, en effet, il n’y a pour caractériser le type que les 
perforations de la muraille. Or nous avons vu que ces perforations 
peuvent se rencontrer chez les Fongines. Lorsqu'il arrive, que des 
synapticules s’établissent entre les septes, comme chez beaucoup d'Eu- 
psamminæ, où même que la forme s'étale en disque à paroi murale 
inférieure ou horizontale, comme chez Stephanophyllia, en même temps 
qu'il y a des synapticules, alors le caractère dis- 
tinctif semble s’effacer tout à fait, et cela d'autant 
plus que la muraille est pseudothécale chez l’une 
et l’autre, tandis qu'elle est euthécale chez les 
Madréporinées ordinaires.Cela a conduit certains 
auteurs (en particulier miss OGiLvie) à supprimer 
le groupe des Perforés et à disloquer les familles 
qu'il contient en rapprochant les Eupsamminées 
des Fongines. Les affinités de ces deux groupes 
sont indéniables; cependant il reste des caractères 
distüinctifs dont quelques-uns, mis en lumière par 
Mosecey [81] et par Miss Oaivir [97] elle-même, 


rie Septum 
permettent de les distinguer et de conserver le  d'Eupsammia trochiformis 


groupe, si commode à tous les autres point de (d’ap. Miss Ogilvie). 


gr., granulations; 


vue, des Perforés d'Enwarps et Haine. Les perfo- tee 


rations de la muraille, sont beaucoup plus accen- 

tuées que chez les Fongines, et cela au point que la muraille parfois dis- 
paraît presque. Les septes (fig. 891, p.) sont quelquefois perforés chez les 
Fongines; ils le sont toujours chez les Eupsamminées, au moins ceux 
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d'ordre élevé, et leur structure est beaucoup moins parfaite chez ces 
dernières. Ils sont en effet formés d'épines calcaires souvent mal asso- 
ciées en trabécules, et ces derniers sont toujours mal joints entre eux, se 
terminant à des hauteurs différentes, de manière à former un ensemble 
très irrégulier. Enfin, les synapticules, lorsqu'ils existent, ne sont jamais 


aussi largement ni aussi ré- 
gulièrement développés que 
chez les Fongines: ce sont 
de fortes granulations sep- 
tales qui, éventuellement, 
se rejoignent d'un septe à 
l’autre (?). 


{?) Cependant Miss OGILvIE [97] 
décrit chez Eupsammia de vrais sy- 
napticules, plus développés même 
que chez Fungia. Mais c'est là une 
question d'interprétation. Ces pré- 
tendus synapticules (fig. 892 et 893, 
sy.) se rencontrent à la périphérie 
des septes où ils sont, en effet, très 
nombreux et forment tout un sys- 
tème réticulaire de lamelles qui cons- 
titue en réalité la muraille perforée. 

La muraille, en effet, n’est pas 
ici euthécale, mais pseudothécale, 
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Coupe transversale de la paroi d'une loge 
d’Eupsammia (d’ap. Miss Ogilvie). 
mr., muraille pseudothécale; spt., septes ; 
sy., Synapticules. 


et si l'on veut appeler synapticules les prolongements septaux qui la forment (muraille 


Coupe transversale du squelette d’une loge 
d'Eupsammia (d'ap. Miss Ogilvie). 


c. e., centres de calcification ; co., côtes ; p. ie., pore inter- 


synapticulaire d'Ogilvie), il faudrait 
aussi, pour être logique, appeler 
synapticules les prolongements sep- 
aux qui forment la muraille pseu- 
dothécale des Apores, comme chez 
beaucoup d’Astræinées, par exemple. 
Mais, bien qu'à un certain point de 
vue morphologique la chose soit peut- 
être soutenable, il n°y en a pas moins 
une différence très nette entre ces 
synapticules muraux et ceux qui se 
trouvent en outre de la muraille et 
en dedans de celle-ci. C’est de ces 
derniers seulement qu'il est question 
quand on base la différence entre les 
Eupsamminées et les Fongines sur 
l'absence, chez les premières, du sys- 
tème bien développé de synapticules 
qui caractérise les premières. 

Il ne faut pas non plus confondre 
avec les synapticules, les proémi- 


costal p. spt., pore septal; spt., septes; sy., Synapticules.  nences calcaires qui, au bord interne 


des septes, s'étendent souvent de lun 


à l'autre et réunissent ceux-ci par groupes plus ou moins nombreux, comme on en trouve 
des exemples chez les Hexacorallidés les plus divers. 
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En ce qui concerne le développement, rappelons seulement ce fait 
déjà indiqué que, chez les Poreux, les premiers septes se montrent au 
nombre de 12 à la fois au lieu de 6 comme chez les Apores. 


GENRES 


1 FAM: Evrsanminzx (Edwards et Haime) [Eupsammidæ (Auct.)]. Perforés simples 
ou coloniaux. Calices bien développés, muraille pseudothécale, septes ordinairement 
conjoints en dedans, les petits perforés, les grands imperforés si ce n’est prés de la 
muraille ; parfois des synapticules. Groupe de passage aux Fongines,. 


a) Formes simples. 


Stephanophyllia (Michelin) (fig. 894). L'animal ressemble à une Fongie et 

cest pour les formes de ce genre que se pose surtout la question du 

rattachement des Æupsamminæ aux 

RÉRLE Fungina où aux Porina. Le polypier 

est libre, discoïde, et étalé au point 

que la muraille est horizontale et 

inférieure; cette muraille est perfo- 

rée et garnie de fines côtes radiaires, 

oi aee réduites à des files de granulation. 

(d’ap. Moseleÿ). Les septes sont plus ou moins dentés 

et perforés ; les primaires sont indé- 

pendants, les autres conjoints en dedans, de manière à former 6 ou 

12 groupes réunis par des expansions latérales qui peuvent former une 

sorte de toit commun recouvrant l'extrémité axiale du groupe. Il y a 

une columelle distincte et pas de synapticules (Pacif., Philippines, île Little 
Key et foss. depuis le Crét.). 


La structure des parties molles n’a pas été très exactement décrite. Cependant MosELEy 
indique un caractère qui s'ajoute à ceux qui différencient l’animal de la Fongie. Les tissus 
extra- et intra-muraux, sont reliés par des 
tractus, en sorte qu'après décalcification, on 
ne voit pas l'exosarque se séparer du reste, 
comme chez la Fongie, sous la forme d'une 
lame rattachée seulement au pourtour du pé- 
ristome. 

Discopsammia (d'Orbigny) n’est qu'un sous-genre 
de Stephanophyllia. 

Leptopenus (Moseley) (fig. 895 et 896) se distin- 
gue de Stephanophyllia par la structure extrè- 
mement poreuse de son polypier, dont Ja 
partie calcaire est réduite à de grêles tigelles 
limitant des pores plus larges qu'elles; les 
côtes alternent avec les septes; les tentacules 
sont capités (Grandes mers de lhémisphère 
sud par 4500 brasses et au delà). 

Ces genres forment pour Duncan son 
groupe des Stephanophyllioida. 


Balanophyllia (S. Wood, emend.) (63, 


> , k \ Leptopenus discus vu par la face orale 
lig. 4). Ici, les caractères redevien- (d’ap. Moselés). 
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nent normaux : l'animal est de forme plus ou moins cylindrique ou co- 


Fig. 896. 


Leptopenus discus vu de profil 
(d’ap. Moseley). 


nique, avec une muraille latérale et 
les septes dirigés verticalement. Le 
polypier est fixé, mais peut ulté- 
rieurement devenir libre. La mu- 
raille est bien développée, poreuse, 
munie de côtes bien marquées, 
subégales, avec ou sans épithèque 
basilaire; les septes sont minces, 
perforés près de la muraille, ceux 
du dernier cycle plus grands que 
ceux du pénultième et conjoints 
entre eux, en dedans de ceux-ci; 
leurs granulations sont développées 
en synapticules. Columelle variable. 
Polype peu élevé, à tentacules capi- 


tés (Semble cosmopolite dans les mers chaudes et tempérées ; fossile depuis l’Éoc.). 


Thecopsammia (Pourtalès) n’est qu'un sous- 
genre de Balanophyllia. 

Eupsammia (Edwards et Haime) (fig. 891 
à 893) est toujours libre dès l’âge adulte 
et a les septes plus épais et moins per- 
forés (Chine et foss. depuis le Tert.). 

Endopachys (Lonsdale) est comprimé et ca- 
réné le long des bords étroits qui se dé- 
veloppent en sorte d’appendices ali- 
formes (Austr.? et foss. depuis l’'Eoc.). 

Heteropsammia (Edwards et Haime) a les 
côtes réduites à des granulations con- 
fuses. Il est fixé sur une coquille uni- 
valve et contient un Siponculien 
Comme il est fissipare, il forme à cer- 
tains moments des colonies de 2 ou 3 
individus (Côte orient. de l’Afrique; 
Austr., Philippines, Chine). 

Ces genres forment pour Duncan son 
groupe des Balanophyllioida. 

Leptopsammia (Edwards et Haime) (63, 
fig. 8) présente des irrégularités dans 
les derniers cycles de septes, irrégula- 
rités décrites d’une manière peu com- 
préhensible; les septes sont minces et 
peu granuleux (Médit., Philippines). 

Endopsammia (Edwards et Haïme) diffère 
du précédent par ses septes épais et très 
granuleux (Philippines). 

Ces deux genres forment pour Dun- 
can son groupe des Leptopsammoida. 


Rhodopsammia (Semper) (fig. 897 
à 899), tantôt fixé, tantôt libre, 


Fig. 897. 


Coupe schématique longitudinale de Rhodopsammia 


(d’ap. Fowler). 


<., côte; cl, cloison; elml., columelle; ev., cavité péri- 
murale ; entd., entéroïde; mr., muraille; spt., septe; 
ét., tentacules. 
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a le calice plus ou moins comprimé, la columelle formée de lamelles 
contournées, les septes des deux premiers cycles indépendants, les 
Fig. 898. autres étant con- 
joints ; il bour- 
geonne, par les 
parties latérales 
de la colonne, 
des jeunes qui, 
avant de se déta- 
cher, peuvent 
bourgeonner eux- 
mêmes, en sorte 
que certains in- 
dividus sont sim- « 
ples , tandis que de la dan calice 
d’autres peuvent de Turbinaria mesenterina 


former de petites colonies (Philippines!. (d'ap. Miss Ogilvie). 
elm., columelle : pa., palis: spt., septes. 


Fig. 899. 


Rhodopsammia socialis 


(d’ap. Semper.). 


Blastopsammia (Klunzinger) est proposé par son auteur 
pour les formes qui, comme Balanophyllia gemmifera, lorment des bourgeons caducs et font 
le passage aux formes coloniales (Mer Rouge). 


b) Formes coloniales. 


Dendrophyllia (Edwards et Haime) (63, /ig. 7) est ordinairement den- 
dritique, à calices bien dégagés, unis entre eux seulement à leur base 
ou parfois, en outre, en quelque autre point où ils ont été amenés en 
contact; mais dans certaines espèces, la forme devient encroûtante et 
massive, et les intervalles intercalicinaux contiennent un peu de 
cœnenchyme. Les calices sont grands, allongés, profonds; la muraille 
estgarnie de côtes réduites à des files de fines granulations qui deviennent 
plus grosses sur les branches; les septes sont minces, peu ou point 
conjoints; la columelle est ordinairement bien développée. Les 
Polypes sont grands, munis de longs tentacules ; le cœnosarque descend 
sur les branches mais pas jusqu'à la base, qui est nue (Manche, AU., 
Médit., Pacif., îles Fidji, Australie, Philippines, Chine et foss. depuis l'Eoc.). 


Cœnopsammia (Edwards et Haime) n’est qu'un sous-genre du précédent. 

Placopsammia (Reuss) a les calices elliptiques et les septes de certains eyeles conjoints (Arch. des 
Galapagos? et foss. depuis le Miocène). 

Astropsammia (Verrill) forme des colonies massives où les calices sont noyés dans un abondant 
cœnenchyme dont leurs parois sont à peine distinctes; columelle bien développée; des dissé- 
piments (Arch. Mergui, golfe de Calif.). 

Pachypsammia | Verrill) diffère du précédent par sa columelle rudimentaire (Chine). 

Stereopsammia (Edwards et Haime) a les calices empâtés dans le cœnenchyme à la base seule- 
ment et libres dans le reste de leur hauteur (Tert.). 

Ces genres forment pour Duncan, qui y joint le genre Calostylis (Voir aux Tetracoral- 
lidés), son groupe des Dendrophyllioida. 

Cladopsammia (H. de Lacaze-Duthiers) peut être défini : un Leptopsammia colonial [Médit.). 
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Astroides (de Blainville) forme des masses encroûtantes, presque massives, 
dont les calices sont situés côte à côte, sans cœnenchyme interposé. 
Selon qu'ils sont plus ou moins serrés les uns contre les autres, 
ils peuvent être libres latéralement, soudés seulement par leurs bases 
ou soudés aussi par les côtés. La muraille est finement spongieuse et 
dense ; la cavité calicinale est assez profonde, les septes très minces, non 
débordants, non conjoints, décroissant régulièrement dans les cycles 
successifs; il y a au centre une belleïcolumelle, conique, finement spon- 
gieuse. Même 
quand ils sont Fig.2900. 
soudés, les ca- 
lices ont une 
épithèque min- 
ce et compacte. 
Les Polypes dé- 
passent large- 
ment lahauteur 
des calices et 
ont plusieurs 
cycles de ten- 
tacules margi- 
naux, subulés. 
La colonie s’ac- 
croit par gem- 
miparité (Médit.). 

Lobopsammia (Edwards 
et Haime) est fissi- 
pare el ses septes 
sont conjoints (Tert.). 

Rhizopsammia (Verrill) 
a des prolongements 
paliformes des sep- 
tes, pas d’épithèque, 
et émet des stolons 
basilaires bourgeon- 
neants (Pacif.). 

Ces trois genres 
ne forment pas un 
groupe et n'ont pas 
entre eux d'affinité 


spéciale. 
Turbinaria épanoui (d’après un original de François). 
——— 2° FAM.: Ma- L 
DREPORINÆ | Madre- 
poridæ (Edwards et Haime)]. — Formes toujours coloniales et gemmipares, à cœnen- 


chyme perforé comblant les intervalles des calices; parois calicinales perforées; 
septes peu ou point perforés. 


Turbinaria (Oken) (fig. 900 et 901). Colonie cratériforme ou foliacée, à 
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parois calicinales distinctes du cœnenchyme ambiant et plus ou moins 
saillantes ; septes subégaux ; columelle spongieuse 


bien développée (Mer Rouge, oc. Indien, Pacif., Austra- 


lie, et foss. depuis le Mioc.). 


Dendracis (Edwards et Haine) est dendritique, et sans columelle 


(Tert.). 


Astræopora (de Blainville) est massif, sans columelle, à septes plus 
ou moins inégaux et a quelquelois des planchers (Mer Rouge, oc. 


Indien, Pacif., île Banda et foss. depuis l'Éoc.). 


Actinacis (d'Orbigny) est subdendritique et a des palis à tous les 


septes (Crét.). 


Palæacis (J. Haime, emend. Seebach\ est cunéiforme et pédonculé 


Polypier de 


Turbinaria cinerascens 


avec les calices largement ouverts, montrant des septes fixes et (d’ap. H. M. Edwards 


nombreux de diverses grandeurs (Carb.). 


et Haime). 


Stylaræa (Seebach) est de forme basse, à calices polygonaux, pro- 
longés en pointes aux angles, avec deux cycles de septes fortement crénelés {Sil.). 
Ces genres forment par Duncan son groupe des Turbinarioida. 


Madrepora (Linnæus, emend.) (fig. 902 à 904) est de forme très variable, 
d'ordinaire dendritique, mais souvent foliacée ou lobée, ou mème mas- 


sive ou encroûtante. 
Les calices, tantôt sail- 
lants tantôt enfoncés, 
n'ont plus de paroi ca- 
licinale distincte du 
cœnenchyme, l'iden- 
tité de structure entre 
les deux ne permettant 
pas de les distinguer. 
Les calices sont donc 


Polypier de comme percés en plein 
Madrepora Durviller dans le cœnenchyme, 


vu par la face dorsale 


PAST En. parfois relevé autour 


de leur cavité. Les 
septes sont variables, mais toujours les deux 
médians du premier cycle sont notablement 
plus grands que les autres et se joignent 
presque au niveau de l'axe; pas de colu- 
melle, parfois des dissépiments ou même 
des planchers. La surface entière du cœnen- 
chyme est spinuleuse et réticulée. Çà et là, 
principalement vers les sommets, on ren- 
contre quelques calices plus grands que l’on 
considère comme appartenant aux membres 


Fig. 903. 


Coupe longitudinale d'un Polype 
de Madreporaria Durvillei 
(d’ap. Fowler). 

Les tentacules n’ont pas été repré- 
sentés; on voit dans la cloison 

figurée à gauche du dessin le canal 
en U contenu dans un renflement 
de sa paroi, ét dans le pharynx les 
orifices de ces canaux, 

en., canal en U de la cloison; ©. ori- 
fices des canaux en U dans le 
pharynx. 


les plus anciens de la colonie (Antilles, mer Rouge, oc. Indien, Pacif., Océanie). 


Ce genre, immense par le nombre de ses espèces et de leurs individus et important entre 
tous par le rôle qu'il joue dans la formation des récifs coralliens, mérite que l'on fasse connaître 
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les particularités de structure qui ont été reconnues en lui et dont certaines ont, en elles- 
mêmes, un réel intérêt morphologique. Les tentacules sont au nombre de 12, dont 6 loculaires 


Fig. 904. 


= nsnmionme--semmmsus 


È 


Madrepora Durvillei. Coupe transversale d’un Polype 
dans laquelle les sections des cloisons 
sont supposées menées à des niveaux différents 
(d’ap. Fowler). 

a., cloison coupée par un plan horizontal passant par l’ori- 
fice du canal en U supérieur dans le pharynx; b. et €., 
cloison coupée par un plan horizontal passant entre les 
deux orifices du canal en U; en., canal en U; &., cloison 
coupée par un plan horizontal passant vers l'extrémité 
inférieure du pharynx au-dessous des deux orifices du 
canal en U; e., cloison coupée par un plan horizontal pas- 
sant un peu au-dessous du pharynx; f., cloison coupée 
par un plan horizontal passant au-dessous de la région du 
canal en U. 


plus grands que les interloculaires ; 
les cloisons, au nombre de 12 aussi, 
ne forment pas des couples réguliers, 
car 6 grandes alternent avec 6 petites, 
les premières ayant une étendue nor- 
male et pourvues d’entéroïdes bien 
développés, les autres ne s'étendant 
pas au-dessous du bord inférieur du 
pharynx. Parmi les6 grandes cloisons, 
deux sont plus grandes que les autres, 
descendent jusqu’au fond de la cavité 
gastrique et paraissent être les seules 
fertiles. Si, comme il semble qu'on 
soit en droit de le faire, on considère 
comme ventral le côté désigné par 
FowLer comme axial et tourné vers 
l'axe de la colonie, et comme dorsal 
le côté abaxial, il se trouvera que les 
grandes cloisons sont les cloisons 4, 2, 
3, et les petites les cloisons 4, 5, 6, et 
que, parmi les grandes, ce sont les 
cloisons 4 qui sont les plus grandes et 
les seules fertiles. Nous avons indiqué 
la structure de son polypier et son 
mode d’accroissement (Voir p. 581), 
d'après les recherches de FowLER [87]. 
Ce même auteur [86 et 90] a reconnu 
chez une espèce au moins (M. Durvillei) 
l'existence d’un curieux dimorphisme. 
Chez un tiers environ des individus, 
les grandes cloisons 1, 2, 3, de chaque 
côté présentent, vers leur partie supé- 
rieure, un gros renilement ovoïde for- 
mé principalement par un épaississe- 
mentde l’endoderme, lequel reste cepen- 
dant constitué à ce niveau par une seule 


couche de cellules, mais très hautes. Dans ce renflement est un canal en forme d'U dont les 
branches, verticales et inégales, vont s'ouvrir l’une au-dessous de l’autre dans la cavité pharyn- 
gienne. Ainsi, le pharynx présente 6 paires de trous équidistantes. Les deux trous de chaque 
paire sont situés l’un au-dessus de l’autre et sont les orifices extérieurs d’un canal contenu 
dans l'épaisseur de la mésoglée des mésentères correspondants. On ne sait rien de la signi- 


fication de cette curieuse disposition (fig. 903). 


Les Madrépores vivent au bord du large des récifs coralliens où leur solidité, leur 
remarquable activité gemmipare leur permettent de prospérer malgré l'attaque des vagues et de 
défendre les polypiers plus fragiles qui s’abritent sous eux. 


Isopora (Studer) n’est qu'un sous-genre de Madrepora. 


Ce genre, avec son sous-genre, forme pour Duncan son groupe de Madreporoida. 


3° FAM.: Porrrivæ [Poritidæ (Edwards et Haime)]. — Squelette entièrement et ex- 
trémement poreux, y compris les septes, et réduit à une sorte de grillage formé de 
trabécules soudés entre eux. Calices unis directement ou par un cœnenchyme. 


Porites (Edwards et Haime) n'est pas moins variable de forme que 
Madrepora; mais ses calices, au lieu d’être noyés dans le cœnenchyme, 
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sont directement unis entre eux par leur muraille; ou, plus exactement, 
les murailles des calices voisins sont confondues en une paroi commune. 
De là résulte que la forme doit être polygonale : elle est en effet penta- 
gonale. Les calices sont petits; leurs parois sont extrèmement perforées, 
réduites à un treillage calcaire ; ils contiennent une douzaine (ou moins) 
de septes peu développés, trabéculaires et fortement perforés, ou même 
réduits à un treillage comme les murailles ; il y a un cercle de 5 ou 
6 palis etune petite columelle prolongée en un tubercule ou en une pointe; 
il peut y avoir des dissépiments et même des planchers (Antilles, Ber- 


mudes, mer Rouge, oc. Indien, Pacif., Tahiti, Nouvelles-Hébrides, Philippines et fos- 
sile depuis l'Eoc.). 


Ce genre, quoique moins nombreux en espèce, joue aussi un rôle considérable dans la 
formation des récifs coralliens. 

Rhodaræa (Edwards et Haime) diffère de Porites par ses murailles bien développées et l'absence 
de tubercule columellaire |Oc. Indien, Austr., Philippines, Chine, et foss. depuis le Mioc.). 
Synaræa  Verrill) a les septes et la columelle rudimentaires, 6 palis bien développés et parfois, 

entre les calices, un peu de cœænenchyme (Pacif., Tahiti). 

Napopora (Quelch) est remarquable par son mode de gemmation : les bourgeons se forment par 
groupes de 2 à 6 dans les calices maternels, dépourvus de muraille propre et entourés en 
commun par la muraille du parent; mais en grandissant, ils se munissent d’une muraille 
propre (Tahiti). 

Dictyaræa (Reuss) à les calices irréguliers, pentagonaux, séparés par une étroite crête, et les 
septes réunis, autour de laxe dépourvu de columelle, par des lobes septaux paliformes 
(Tert.). 

Goniopora (Quoy et Fig. 905. Fig. 906. 

Gaymardi a les 
calices pentago- 
naux, pas de pa- 
lis, une colu- 
melle spongieuse 
bien développée 
et des dissépi- =“ 
ments (Mer Rou- 
ge, oc. Indien, 
Pacif., Philip- 


pines . Jeune colonie d’Alveopora, 
Litharæa (Edwards vue de profil 
et Haime) a une (d’ap. H. M. Bernard). 
columelleseptale Jeune colonie d’A/veopora 
trabéculaire et pas de palis [Crét. à Tert.). vue de dessus (d’ap. H. M. Bernard). 


Tichopora (Quelch) diffère de Litharæa par ses septes 
trabéculaires, perforés, par sa columelle proéminente et par ses palis représentés par des 
épines irrégulières, situées devant le second cyele de septes et presque impossibles à distin- 
guer des pointes des trabécules de la columelle (Philippines). 

Protaræa (Edwards et Haime, emend.) a les calices polygonaux et les murailles simples et ornées 
aux angles de petites pointes saillantes; pas de columelle (Sil.;. 

Alveopora |Quoy et Gaymard) (fig. 905 et 906) a les parois murales communes aux calices contigus 
trabéculaires et largement fenestrées ; les septes réduits à trabécules spiniformes séparés les uns 
des autres, la columelle nulle ou fausse (Mer Rouge, oc. Indien, Australie, Pacif.). 

Favositipora \S. Kent) n’est qu'un sous-genre d’Alveopora. 

Somphophora (Lindstrom) a les parois murales épaisses, six septes n'atteignant pas l'axe et des 
dissépiments ou des planchers irréguliers (Sil.). 
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Dichoræa (T. Woods) a les parois murales toutes garnies en dedans de fortes et courtes pointes 

coniques à base renflée, dirigeant leur pointe vers l’intérieur (Pacif.). 
Ces genres forment pour Duncan le groupe des Poritinoida. 

Montipora (Quoy et Gaymard) est aussi de forme variable, a les calices 
petits et profonds et largement séparés, avec un abondant cœnenchyme 
remplissant leurs intervalles. Ce cœnenchyme forme entre les calices 
des saillies diverses, papilles, épines, crêtes. Les septes sont petits, peu 
développés, au nombre de 6 à 12, souvent trabéculaires ; il y a des palis 
et une columelle (Mer Rouge, oc. Indien, Pacif., îles Fidji, Banda, Philippines, 
Tahiti). 

Anacropora (Ridley) a, comme Wadrepora, les deux septes médians du 4er cyele plus grands que 
les quatre latéraux. Les colonies dendritiques n'ont pas de calice terminal au sommet des 
branches, qui est formé par du cœænenchyme; les nouveaux calices bourgeonnés se forment 
en direction centripète vers le sommet des branches (Iles Keeling, Banda, Kandavu). 

Ces genres forment, pour Duncan, le groupe des Montiporoida. 


3° SOUS-ORDRE 
ZOANTHIDÉS. — ZOANTHIDÆ 


[ZOANTHAIRES CORIACES (de Blainville); 


ZOANTHINA CORIACEA (Ehrenberg); — ZoanraibÆ (Dana); 
ZOANTHINÆ (H. Milne-Edwards); — ZoanruacEeA (Verrill) ; 


ZoANTuARIA (Klunzinger) ; 
LOANTHINIAIRES; ZOANTHINIARIA (Ed. van Beneden). 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 65 er FIG. 897 À 904.) 


Extérieur. Conformation générale. — Sauf très rares exceptions ("), l'ani- 
mal n'est pas solitaire comme les Actinies auxquelles il a été long- 
temps réuni, et il rappelle certains Alcyonides par le fait qu'il constitue 
des colonies (65, /ig. 1) nées par bourgeonnement d’un oozoïte fon- 
dateur. Ces colonies, le plus souvent peu nombreuses en individus, 
se composent d'une base étalée, rampante, la membrane stoloniale, sur 
laquelle se dressent côte à côte les Polypes. La base est peu épaisse et 
se moule sur les objets qui lui servent de support; aussi n'a-t-elle pas 
une forme nettement définie. Elle est formée soit d'une membrane 
continue, soit de stolons plus ou moins ramifiés et anastomosés. 

À cela près, les caractères extérieurs ne sont pas très particuliers. 
Les Polypes, en général bien détachés de la membrane stoloniale basilaire, 
ont une colonne lisse, cylindrique, terminée par un péristome élargi 
portant des tentacules coniques, modérément nombreux, disposés en 
deux cycles qui ne sont plus i ici nécessairement des multiples de 6. En 
dehors de la dernière rangée de tentacules, tout au bord du péristome, 


() Le genre Sphenopus et quelques espèces du genre Epixzoanthus. 
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est une couronne de prolongements (65, /ig. 2 et 3 bct.) appelés bractées 
par Fauror [93] qui les a découverts (°). 

Ces bractées, malgré leur aspect, leur situation et leur correspondance 
de nombre et de position avec les tentacules (*), n'ont rien de commun 
avec ces appendices. Loin d'être comme ceux-ci délicats, sensitifs, ces 
organes servent de boucliers protecteurs. Ils ont la forme de lamelles 
triangulaires, insérées par leur base à l’extrème bord du péristome, et qui 
se rabattent dans la contraction du corps sur le péristome de manière à 
se toucher par leurs bords et par leurs pointes et à former sur la bouche 
et les tentacules rétractés, un opercule complet. Leur structure est 
celle de la colonne et leur face externe est incrustée comme celle-ci 
de particules sableuses. La bouche est allongée et montre un seul sipho- 
noglyphe (le ventral). Naturellement, il n'y 
a pas de pied, c'est la membrane stolo- 
niale basilaire qui en tient lieu. 

Mais à l’intérieur, la constitution de 
l'appareil cloisonnaire est très différente 
de celle des Actinies ordinaires et tout à 
fait caractéristique. Pour la bien compren- 
dre il faut l’étudier d'abord sur le Polype 
jeune. La coupe transversale (fig. 907) 
montre qu'à ce moment l'appareil cloison- 
naire comprend seulement les 6 paires 
d'un premier cycle, tout à fait normales 
quant à leur disposition, mais présentant 
ceci de particulier que les 3 cloisons les 
plus anciennes, celles des paires 1, De; non tiontdees lo EC Re 
sont seules macrentériques, tandis que chez un jeune Zoanthidé (Sch.). 
celles des 3 dernières paires, 4, 5 et 6 sont 
micrentériques. Pour les cloisons 5 et 6, cela n'a rien d'étonnant, car 
entre les stades Edwardsia et Halcampa du développement normal, il 
existe un stade assez long dans lequel ces cloisons restent micrenté- 
riques; mais pour les cloisons n° 4, il n’en est pas ainsi d'ordinaire el 
elles arrivent au pharynx immédiatement après celles n° 3 ; en outre, cet 
état micrentérique des 3 dernières paires du 1* cycle est ici tout à fait 
définitif et permanent même chez l'adulte (*). Les muscles longitudinaux, 


Fig. 907. 


() Fauror a constaté leur existence chez les genres Palythoa, Epixoanthus et Corticifera. 
Il reste à savoir s’ils se rencontrent aussi chez les autres Zoanthidés. Le fait que les auteurs 
ne les signalent pas ne suffit pas à démontrer leur absence, car aucun naturaliste ne les avait 
reconnus avant Faurot. Il faut, en effet, pour les voir, observer l'animal vivant, épanoui, et 
non, comme presque toujours, contracté par les liquides conservateurs. 

(2) Chez Palythoa arenacea, où Faurot les a décrits, il y a dix-huit tentacules à chaque 
cycle et quarante-huit bractées alternant avec Les tentacules du deuxième cycle et correspondant 
à ceux du premier. 

(3) Nous verrons que, chez quelques genres dits Macrocnémiens, la cloison n° 5 devient 
macrentérique. 
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bien que très peu développés, ont sur toutes les cloisons la disposition 
normale, déterminant deux loges directrices à faces musculaires externes 
et deux paires de loges latérales à faces musculaires internes. Il y a donc 
une loge directrice ventrale à parois macrentériques correspondant à 
l'unique siphonoglyphe, une directrice dorsale à parois micrentériques 
et deux loges latérales formées chacune d’une cloison macrentérique 
dorsale et d’une micrentérique ventrale. 

Tout cela ne constitue pas encore, par rapportaux Actinies ordinaires, 
une différence suffisante pour légitimer la création d’un sous-ordre. La 
particularité caractéristique consiste en ce que les cloisons qui se 
forment ultérieurement naissent non pas radiairement dans toutes les 
exocèles, mais bilatéralement dans la seule exocèle latéro-ventrale. Elles 
se forment là par paires de couples, tou- 
jours de part et d'autre des cloisons n°3, 
de telle façon que chacune est toujours 
plus ventrale que la précédente. Les deux 
cloisons d'une même couple se regardent, 
conformément à la règle, par leurs faces 
musculaires, mais elles sont fortement 
inégales ; en grandissant, la plus ventrale 
des deux devient macrentérique, tandis 
que la dorsale reste indéfiniment micren- 
térique. 

Quelques auteurs caractérisent la dis- 
position à laquelle on arrive finalement 


Fig. 908. 


Disposition des cloisons en disant que l'appareil est formé de deux 

A ne ne loges directrices, l’une ventrale macren- 
mais qui n a pas encore attein re n 2e . re 

l'age dti (Seb). térique, l’autre dorsale micrentérique, et 


de loges latérales qui toutes sont formées 

d’une cloison macrentérique ventrale et d’une micrentérique dorsale 
(fig. 908), sauf deux paires du côté dorsal chez lesquelles ces rapports 
sont renversés. Au point de vue descriptif, cela est exact, car les loges 
finissent chez l'adulte par ne plus former qu'un seul cycle auquel corres- 
pondent les tentacules de la rangée interne, tandis que ceux de la rangée 
externe s'ouvrent dans les interloges alternant avec elles. Mais il est 
bien préférable de décrire les choses comme nous l'avons fait avec Enn- 
MANN [85], M° Murricu [89-97], Hanpox et SnackLeron [91], en distinguant entre 
les cloisons du cycle primaire et celles qui apparaissent ultérieurement. 
Ce qui est surtout à remarquer, au point de vue de la différence avec 

les Aclinies ordinaires, c’est la localisation en deux régions symétriques 
de la faculté de Green de nouvelles cloisons, et la localisation dans les 
mêmes points de la faculté d’accroissement transversal de la colonne. 
Tandis que chez les autres Actinies, cet accroissement se fait tout autour 
de la colonne dans toutes les exocèles, suivant des bandes longitudinales 
de plus en plus nombreuses et rapprochéés, mais toujours équidistantes 
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et uniformément espacées, 1c1, 1l se fait suivant deux bandes seulement, 
situées dans les seules exocèles latéro-ventrales, immédiatement en 
dehors des cloisons directrices ventrales. 

Ajoutons enfin que les cloisons macrentériques sont seules fertiles 
et seules pourvues d’entéroïdes, et que le cœnosarque basilaire est 
parcouru par un réseau de canaux endodermiques (65, /ig. 2, cn.) dans 
lesquels s'ouvre, à sa base, la cavité gastrique de tous les Polypes, et qui 
s’accroissent à la périphérie; de ces canaux procèdent par bourgeonne- 
ment les nouveaux Polypes qui viennent grossir la colonie. 

Structure. — La structure de divers organes présente aussi des par- 
üicularités qui, sans être toutes aussi constantes que la disposition des 
cloisons, n'en sont pas moins très caractéristiques. 

L'ectoderme ne présente rien de particulier, si ce n'est la présence 
d'une cuticule sur la colonne et sur la membrane stoloniale basilaire (*). 

La mésoglée (65, fig. ?, msg.), au contraire, présente dans les 
mêmes régions une structure très différente de celle des vraies Actinies. 
Elle est fort épaisse et riche en éléments figurés. Parmi ceux-ci se ren- 
contrent les cellules étoilées que Heiner [97] considère comme nerveuses, 
mais sans fournir de preuves suffisantes à l'appui de cette interpréta- 
tion. Elle est parcourue par un système de canaux fort irréguliers, 
tantôt allongés, ramifiés, tantôt dilatés en lacunes, toujours anasto- 
mosés entre eux. Ces canaux mésogléens (65, fig. ? cn. ect.) s'étendent 
même dans l'épaisseur de la lame qui sert de support aux cloisons. 
Partout ils sont tapissés d’un épithélium continu. En quelques points, 


(1 Il offre cependant une apparence très singulière qui n'a été que tout récemment 
élucidée par Helper [97]. L’ectoderme était dé- 
crit comme formé d’une couche discontinue Fig. 909. 
de cellules cylindriques dissociées (fig. 909), 
entre lesquelles la mésoglée se serait. insinuée 
pour former, extérieurement à lui, une mince 
couche de mésoglée périphérique recouverte 
par une cuticule. Heider a montré que, chez 
Zoanthus tout au moins et probablement chez 
les autres, les cellules ectodermiques forment 
une couche continue, et que la cuticule est 
formée simplement par leur plateau distal soudé 
en une lame continue. Sous l’action de l’alcool, 
leur corps se contracte fortement et détermine 
entre elles de larges lacunes allant, dans toute 
leur épaisseur, de la cuticule à la mésoglée, tan- 
dis que leurs extrémités maintenues fixes, les 
distales par leur union en une membrane cuti- 
culaire, les proximales par leur union à la mé- SR ; 

NL e dt j ; cut., cuticule: eet., enclaves ectodermiques; 
soglée, restent inaltérées. Les corps cellulaires, mag., mésoglée; p., ponts de substance cuti- 
ainsi rendus presque méconnaissables, ont été culaire. 
pris pour des tractus de mésoglée réunissant la 
mésoglée sous-ectodermique à une mince couche de mésoglée sous-cuticulaire, et les lacunes 
intercellulaires pour des groupes de cellules. 


TIIe- » 


Coupe de la paroi d’un £pizoanthus 
dont les rapports des éléments 
sont probablement altérés 
par l’action des réactifs (d’ap. Erdmann). 


Æ 
LE] 
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ils se continuent avec l’endoderme dont ils sont une dépendance; 
partout ailleurs, c’est de l'ectoderme qu'ils procèdent et l’on voit les 
cellules de ce feuillet s'invaginer pour les former. La plupart ont une 
lumière assez large, occupée par des éléments, sans doute errants, aux- 
quels peuvent se mêler des nématoblastes provenant de l’ectoderme et 
parfois des Zooxanthelles, provenant de l'endoderme où ces Algues ne 
sont pas rares chez certaines formes; les plus petits peuvent être 


Fig. 910. 


Zoanthus Chierchiæ. 


Coupe transversale d’une cloison 
par un plan passant au-dessous du 
pharynx et par la plaque gaufrée 
(im. Heider). 
bd. c., bandelette ciliée; bd, gl., bandelette 
glandulaire; em., canal mésogléén de la 
cloison; end., endoderme: mel., muscles 
longitudinaux de la cloison; msg., méso- 

glée; p. g., plaque gaufrée. 


réduits à une colonne cellulaire pleine. 
Çà et là peuvent se rencontrer des îlots 
cellulaires, détachés sans doute de l’ec- 
toderme. 

Le plus souvent, les couches ex- 
ternes de la mésoglée, aussi bien sous 
l’ectoderme qu’en dehors de lui, sont 
bourrées de particules étrangères, 
grains de sable, spicules d'Eponges, 
squelettes de Foraminifères, débris de 
coquilles, etc., selon la nature des sé- 
diments dans la région où vit l'animal. 
Ces particules forment un encroûtement 
continu de la colonne et du cœnen- 
chyme basilaire, qui sert à protéger 
l'animal en soutenant ses tissus et leur 
communiquant une coriacité peu enga- 
geante pour ses ennemis. 

L'endoderme n'offre rien de bien re- 
marquable; rappelons qu'il tapisse les 
canaux (65, fig. ?, cn.) du cœnenchyme 
basilaire. 

Le sphincter (65, fig. ? et 3, sph.) (") 
est mésodermique. 

Les cloisons micrentériques n'offrent 
rien de plus à décrire que ce que nous 
avons déjà indiqué. Rappelons l'absence 
chez elles d’entéroïde et d'éléments 
sexuels. 

Les cloisons macrentériques sont au 
contraire fertiles et munies d’un enté- 
roïde, mais ce dernier présente des ca- 


ractères exceptionnels. La bandelette médiane glandulaire (fig. 910, 
bd. gl. et 65, fig. 1 et 2, b. gl.) ne présente rien de particulier. Les ban- 
delettes latérales ou ciliées (fig. 910 et 911, bd. c. et 65, fig. 1 et 2, b. It.) 
sont extrêmement développées et font saillie, sur les coupes transversales, 


() Sauf chez le gente Parazoanthus, où il est endodermique. 


SORTE 
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sous la forme d’une sorte de V dont les branches se portent obliquement 
en dehors, libres de toute union avec la cloison, sauf bien entendu au 
niveau de leur insertion sur celle-ci. Telle est la disposition de l’entéroïde 
au-dessous du pharynx. En arrivant au bord inférieur de celui-ci, la ban- 
delette moyenne ou glandulaire se jette comme d'ordinaire sur l’ecto- 
derme pharyngien et disparaît; les bandelettes latérales ou ciliées, au 
contraire, au lieu de faire de même, comme d'ordinaire, remontent 
beaucoup plus haut sur les faces latérales de la cloison et reviennent au 
pharynx après avoir décrit une courbe en forme 
de crosse, à concavité inféro-interne. Au niveau 
de la crosse elle-même, la structure de la bande- 
lette ciliée n'est pas changée ; mais dans l'espace 
circonscrit par elle, apparaît une structure toute 
spéciale (65, /ig, ?, p£.), interprétée inexactement 
par Verrizz et par Apres comme branchiale. Cette 
prétendue branchie est une plaque d'épithélium 
ectodermique épaissi, dérivant de celui du pha- 
rynx, qui a débordé sur la cloison pour la former 
(ectoderme réfléchi de Hanponx et SHAckLETON) et qui 
a pris à ce niveau une configuration gaufrée à plis 
longitudinaux et une structure glandulaire. On ne 
connaît pas ses usages. Heiper [95] à qui on doit 
la meilleure description de cet 
organe, incline à voir en lui 
une surface digestive. 
L'animal est parfois herma- 
phrodite, mais le plus souvent 
dioïque, et il semble que, dans 
ce cas, les colonies elles-mêmes 


Fig. 911. 


Fig. 912. 


soient dioïques également. Zoanthus Chierchiæ. 
Développement. — Nos con- Coupe transversale 

CAN ne el d’une cloison par un plan 
naissances sur le développe- en 


ment de ces êtres sont malheu- de l'extrémité inférieure 
reusement très fragmentaires. LE _ MR 
Les premiers phénomènes sont (d'ap HCider): 
entièrementinconnus; maisles ma. e., bandelette ciliée; 
recherches de Semrer [67], de D sir DEAR 
M° Murricu [91] et de Van BENEDEN 
[os] nous ont appris plusieurs faits intéressants sur 
la phase suivante du développement, représentée par 
ZOANTHIDÆ. une larve connue sous le nom de larve de Semper 
in PR (fig. 912 à 914) et à laquelle Van Beneden a donné pro- 
GE Sonsen visoirement les noms de Zoanthella et de Zoanthina. 
Ces larves, trouvées à la pêche pélagique dans la 
plupart des grands océans (Atlantique, cap de Bonne-Éspérance, Philip- 
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pines, océan Indien, de la surface jusqu'à 400 mètres de profondeur) 
revêtent deux formes passablement différentes, surtout en ce qui concerne 
les caractères extérieurs. L'une, Zoanthella (fig. 912 et 913), première 
larve de Semper (mesure 6 à 13nn), est ovoïde, à un bout percée d'un 
large orifice buccal, à l'autre 
percée ou non d'un petit pore 
aboral. Elle nage au moyen 
d'une bande de cils s'étendant le 
long du méridien ventral de son 
corps. L'autre larve, Zoanthina 
(fig. 914), plus ovoïde et beau- 
coup plus petite (2 à 3mm), n'est 
percée que de l’orifice buccal, 
et, en place de la bande ciliée 
longitudinale, a une ceinture 
transversale de puissants flagel- 
DU lums située dans un profond Se LE 
Lave de Semper SION qui fait le tour de son de la larve 
laissant voir corps au niveau de l'union du  (d’ap- E- Van Beneden). 
ER pharynx avec l'estomac. A l'inté- CE LCR 
(d'ap. Semper)  LIEUT, l’une et l’autre montrent 
les 12 cloisons du premier cycle avec les caractères que 
nous leur avons assignés. Leur étude a permis de reconnaître positivement 
l’ordre d’apparition des cloisons 1, 2 et 3 et d'admettre comme très pro- 
bable que la cloison n° 4 est antérieure aux cloisons 5 et 6. Mac Mur- 
RICH à même observé la première paire de couples des cloisons secon- 
daires, en sorte que malgré l’imperfection de nos connaissances, on 
peut dire que l'embryogénie corrobore ce que l'étude de l'adulte avait 
permis de soupçonner. 


Fig. 913. 


Zoanthina nationalis. 


Le sous-ordre des ZoAnTamÆ se divise en trois tribus : 

BRACHYCNEMINA, cloison n° 5 du 1* eyele micrentérique ; 

MACROCNEMINA, cloison n°5 du 1* cyele macrentérique ; 

GERARDINA, organisation des Macrocnemina, mais avec addition 
d'un polypier analogue à celui des Antipathidés. 


Are TRrIBU 


BRACHYCNÉMINES. — BRACHYCNEMINA 
| [TYPE BRACHYCNÉMIQUE (Erdmann); 
BRACHYCNEMINÆ (Haddon et Shackleton); — Microrypes (Faurot)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est celui qui nous a servi pour le sous-ordre. Ajoutons que chez 
tous les genres de la tribu, le sphincter est mésogléen. 
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GENRES 


Ces genres sont assez voisins pour qu'il n'y ait pas lieu de les subdi- 
viser en familles. 


Zoanthus (Cuvier) (fig. 915). Les Polypes allongés, claviformes, se dressent, 
rattachés seulement par l'extrémité de leur 
pied au cœnenchyme, qui forme un réseau 
de stolons rampants. Il n'y à point d'incrus- 
tations sableuses, en sorte que la paroi est 
molle et dépressible. À la périphérie du péri- 
stome, on na point signalé de bractées, mais 
il y a un profond sillon dont le fond est garni 
de nématoblastes. Comme particularité de 
l'organisation intérieure, il n'y a à signaler 
que l'existence d'un double sphincter, un 
péristonien et un columnaire, situés de part 
nr de et d'autre du sillon urticant, Les espèces sont 
(d’ap. Hertwig et Erdmann). les unes hermaphrodites, les autres dioïques 
(Polypes 5 à 25% de haut, colonies comprenant de 

quelques individus jusqu’à 400 et plus; paraît cosmopolite). 


Fig. 915. 


Isaurus (Gray) est, de même, dépourvu d’incrustations, mais son sphincter est unique; Polype 
parfois solitaire (Bermudes, Guadeloupe, Austr.). 

Mammillifera (Lesueur), dont les caractères intérieurs sont imparfaitement connus, présente les 
mêmes caractères extérieurs qu'Isaurus, mais ses Polypes ont une tendance à se souder entre 
eux par leurs faces latérales (Antilles). 


Gemmaria (Duchassaing et Michelotti) est plus conforme au type mor- 
phologique en ce qu’il a un seul sphincter et que sa paroï est incrustée 
de sable ; il est solitaire ou 
forme detrès petites colonies 
(13-25mm; Bahama, Bermudes, 
Australie, Philippines). 

Palythoa (Lamouroux, Haddon 
et Schackleton, nec Erd- 
mann, #ec R. Hertwig) (fig. 
916 et 917) est aussi in- 
crusté, et même très abon- 


Fig. 916. Fig. 917. 


Palythoa norvegica 
6 


(d’ap. Koren et 


damment, et à sphincter uni- Danielssen). 1: 

= ; AE Palythoa (corticifera) 
que; sa caractéristique est tuberculosa (d’ap. Hertwig 
que les Polypes sont enfoncés presque jusqu au et Erdmann). 


péristome dans un abondant cœnenchyme qui 
s'étend en membrane continue sur les objets divers. Des bractées; sexes 
séparés (Diamètre des Polypes, 2 à 7*%; parait cosmopolite). 

Pour la synonymie très compliquée du genre Palythoa, nous renvoyons à Happox et 


SHACkLETON [94, p. 691]. Disons seulement que Palythoa d'Erdmann et de Hertwig [88] 
devient Parazoanthus et que Corticifera d'Érdmann et de Hertwig redevient Palythoa. 
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Sphenopus (Steenstrup) (fig. 918 à 921) est aussi incrusté, à sphincter 
mésodermique unique; mais c'est une forme libre et solitaire dont la 


Fig. 918. Fig, 919. Fig. 920. Fig. 921. 
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PÈ. L me 5» 
Rares | / 
ap 


Sphenopus 
marsupialis 
(d’ap. Steenstrup). Sphenopus Sphenopus Coupe 
pedunculatus pedunculatus longitudinale 
I sd contracté épanoui de Sphenopus 
co SHDIUES Revo (d’ap. Hertwig (d’ap. Hertwig arenaceus 
culiforme dans et Erdmann). et Erdmann). (d’ap. Hertwig). 


sa partie infé- 
rieure, se termine en bas par un pied à ventouse comme dans les Actinies 
ordinaires (Amérique nord, cap York, Philip- 
pines, Chine). 


Ce genre forme pour ANDRES et ERDMANN, en raison 
de sa non-fixation, une famille spéciale [Sphenopidæ 
(Andres)]. 

C'est avec toutes réserves que nous plaçons ici le 
genre ci-dessous, dont l’attribution aux Zoanthidæ 
est elle-même un peu douteuse. 

Stephanidium (R. Hertwig) (fig. 922) qui présente, comme 
trait particulièrement remarquable, à la partie supé- 
rieure du péristome, une couronne de sphérules creuses, 
communiquant avec la cavité péricælique et situées 
immédiatement au-dessus du sphincter qui est faible 
et mésodermique. Ces sphérules, rappelant les tuber- 
cules marginaux d’Actinia mesembryanthemum, sont 
exactement en même nombre que les loges. L'état de 
conservation, fort défectueux, a tout juste permis de Stephanidium schulzi 
reconnaître que la loge directrice dorsale était formée (d’ap. Hertwig et Erdmann). 
de cloisons micrentériques et qu’il y a deux cloisons 
micrentériques de suite au point où les loges ventrales confinent aux dorsales, ce qui rattache 
le genre aux Brachyenémines. L'animal est isolé; sa paroi est dépourvue d’incrustations; il ne 
paraît pas avoir de siphonoglyphes (Philippines). 
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2e TRIBU 


MACROCNÉMINES. — MACROCNEMINA 


[TYPE MAGROCNÉMIQUE (Erdmann); 


663 


MACrOoCNEMINÆ (Haddon et Shackleton); — MAcROTYPES (Faurot)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


(FIG. 923 À 925) 


L'animal diffère du type des Brachycnémines seulement en un point. 
Tandis que chez celui-ci (fig. 923), la cloison n° 5 du 1* cycle est micren- 


térique, elle est 
ici macrentéri- 
que. Comme les 
loges ultérieu- 
res se forment, 
comme chezles 
Brachyenémi- 
nes, au même 
point, entre les 
cloisons 3 et 5 
et(fig.924, 925) 
avec la même 
alternance de 


Fig. 923. 


es À macrentériques 

Disposition des cloisons al q 
chez les BRACHYCNEMINA (Sch.). VENUUTAIES EL QE 
micrentériques 


Fig. 924. 


4 


J 


Disposition des cloisons 
chez les jeunes MACROCNEMINA 


(Sch.). 


dorsales, il en résulte qu'indépendamment de la directrice ventrale, il 


y a de chaque côté une loge parfaite, limitée 
par deux cloisons macrentériques; c’est la 
seconde après la directrice dorsale, tandis que 
chez les Brachycnémines, toutes les loges, 
sauf les directrices, étaient formées par deux 
cloisons inégales, l’une macrentérique, 
l’autre micrentérique. 

Heier [97] à fait remarquer en outre que 
les genres de cette tribu (il n y en a que 
deux) ont ceci de commun, qu'ils sont fixés 
sur des objets vivants : Polypiers, Mollusques, 
pédoncule de Hyalonema, ete., en sorte que 
l’accroissement de la membrane stoloniale 
basilaire est limité; et il constate, sans l’ex- 
pliquer d’ailleurs, une relation entre cette 
condition biologique et la structure macro- 
némique. Il déclare même que cette condition 


Disposition des cloisons 
chez les MACROCNEMINA adultes 
(Sch.). 


biologique marche de pair avec la séparation des sexes, tandis que les 
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Brachycnémines à accroissement basilaire continu seraient hermaphro- 
dites. Mais c'est là une simple erreur d'observation. Quant à la première 
relation, elle est réelle, mais comme elle ne s'applique qu'à deux genres 
et qu'on n'entrevoit nullement sa causalité, on est en droit de la con- 
sidérer, jusqu’à plus ample informé, comme une simple coïncidence. 


dermique. 


GENRES 


le FAM.: Errzoavrunx [p. p. Mardællidæ |Danielssen)]. — Sphincter méso- 


Epizoanthus (Gray) (fig. 926 à 998). Au point de vue anatomique, l'animal 


est défini par ces deux caractères 


cloison n° 5 macrentérique et 


sphincter mésodermique, auxquels il convient d'ajouter que la paroi est 


Epizoanthus 
thalamophitus 
(d’ap. Erdmann). 


fortement incrustée et que 
dans la mésoglée se trou- 
vent des îlots cellulaires 
épars. Les sexes sont sépa- 
rés. Au point de vue des 
caractères extérieurs, il est 
défini par son cæœnenchyme 
étalé en une membrane 
(sauf chez les formes libres 
oùilestabsent) sur laquelle 
se dressentles Polypes, qui 
n'y sont rattachés que par 


Epizoanthus parasiticus 


(d’ap. Hertwig). 


le pied. La colonie est parfois libre et formée alors 
d'un ou de deux individus plus gros qui en portent 
de plus petits, bourgeonnés latéralement sur leur 
pied; il n°y a pas de cœnenchyme et la colonie repose 
simplement sur le sable. Le plus souvent, le cænen- 
chyme forme une membrane étalée et fixée, parfois 


sur des objets inorganiques 
(cailloux) ou morts (coquilles 
vides), mais d'ordinaire sur des 
objets vivants de natures très 
diverses : Gorgones, Ascidies, 
Hydraires, pédoncule de Hyalonema, coquilles de 
Gastéropodes habitées par des Pagures. Dans ce 
dernier cas, il se passe le même phénomène que 
pour le Suberites domuncula (Noir vol. IT 1" par- 
tie, p. 171) : la coquille est peu à peu dissoute et 
le Crustacé se trouve habiter une cavité hélicoïdale 
moulée directement dans le cæœnenchyme de l’£pi- 


Fig. 928. 


Coupe longitudinale 
d’une colonie 


d'Epizsoanthus parasilicus 
(d’ap. Hertwig). 


zoanthus (Colonies de quelques millimètres à 1 décimètre et plus; Polypes 3 à 25" 
de haut ; semble cosmopolite; du niveau des marées à 2 160 brasses). 
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2e FAM.: PARAZOANTHINÆ, — Sphincter endodermique. 


Parazoanthus (Haddon et Shackleton). Les auteurs ont créé ce genre 
pour des formes confondues, soit avec £pizoanthus, soit avec Palythoa, 
et qui se distinguent de ce dernier par sa cloison 5 macrentérique, et 
des deux par son sphincter, qui est endodermique et diffus. Il est incrusté 
et a dans sa mésoglée des îlots cellulaires; certains des canaux qui y ser- 
pentent sont orientés circulairement autour de la cavité gastrique, 
disposition qui a reçu le nom de sinus circulaire. Les cloisons macren- 
tériques portent, comme chez Epizoanthus, une pseudobranchie. Le 
cœnenchyme forme une mince membrane encroûtante. Les sexes sont 
séparés. (Polypes 3 à 20%; Manche, Médit., Australie, Tristan d’Acunha). 


3e TRIBU 
GÉRARDINES. — GERARDINA 
CSavaziNr (Nardo);, — GErA4RrDIDÆ (Verrill); — Grrarpupæ (Bell); 


SAVAGLIIDÆ (Brook)] 


La tribu contient le seul genre Gerardia que nous devons décrire en 
lui-même (°. 

Gerardia (Lacaze-Duthiers) (PL. 66 et fig. 929). Au premier abord, l’ani- 
mal (66, /ig. 1) n’a rien de commun avec les 
Zoanthidés et son aspect est plutôt celui 
d'une Gorgone et surtout d'un Antipathe. Il 
forme en effet comme eux des colonies arbo- 
rescentes, soutenues par un polypier dendri- 
forme. Mais l'examen de ses tentacules, de 
ses cloisons, montre qu'il n'y a là qu'une 
ressemblance superficielle. Les Polypes ont 
presque identiquement l'organisation d'un 
Zoanthidé macrocnémique, en particulier de 
Parazoanthus. La paroi du corps est de mème 
incrustée de sable ou de débris organiques 


Fig. 929. 


(1) Au point de vue taxinomique strict, il faudrait peut- 

être appeler l'animal Savaglia (Nardo), ce nom étant plus 
ancien (1844 au lieu de 1864). Mais Brook [89] qui propose Disposition des cloisons 
de reprendre le nom de Savaglia, n'est pas bien sûr que chez Gerardia (Sch.). 
l'animal de Nardo soit le même que celui de LACAZE- 
Durniers, et BELL [91] arrive, après une discussion bibliographique attentive, à la conclusion 
qu'il convient seulement de changer le nom d'espèce, la Gerardia Lamarcki de Lacaze- 
Duthiers devenant Gerardia savaglia. Rappelons que cet animal est celui décrit aussi sous le 
nom impropre de Leiopathes Lamarcki (3. Haime). Rangée jusqu'à ces derniers temps dans les 
Anthipathidés, la Gérardie a été rattachée aux Zoanthidés par CARLGREN [99], qui à définiti- 
vement tranché la question soulevée par PourTaLès, Brook et VAN BENEDEN. LACAZE- 
Durmiers [64], tout en rattachant Panimal aux Antipathidés, avait déjà exprimé des doutes 
formels sur l'opportunité de ce rapprochement. C’est à ses travaux surtout, complétés par 
ceux de CARLGREN, que nous devons presque toutes nos connaissances sur cet animal. 
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divers (spicules, débris de coquilles, etc.), mais ne contient pas de for- 
mations squelettiques formées par elle; dans la mésoglée se rencon- 
trent les mêmes îlots cellulaires et le même sinus circulaire; le 
sphincter est semblablement endodermique et diffus. Il y a normale- 
ment 28 tentacules (*) disposés sur deux cycles alternes (66, jig. 4, 
tt.e.ettt.i.), le cycle externe formé de tentacules plus petits. Le pha- 
rynx montre un unique siphonoglyphe ventral très accentué (66, fig. 4, 
sipg. v.). Le système cloisonnaire (fig. 929) est celui d'un Zoanthidé 
macrocnémien : les cloisons secondaires de l'interloge latéro-ventrale 
formant de chaque côté 4 couples, ce qui, avec les cloisons du 1* cycle 
fait 14 couples et autant de loges auxquelles correspondent les 14 ten- 
tacules internes, tandis que les 14 externes sont interloculaires. Les 
cloisons macrentériques sont seules fertiles et munies d’un entéroïde; à 
la partie supérieure de leurs faces latérales, elles portent une pseudo 
branchie (66, fig. 4, p.5.) semblable à celle que nous avons décrite chez 
le type du sous-ordre (Voir p. 659). La cavité gastrique ne se prolonge 
pas, comme d'ordinaire, en son milieu, pour se continuer avecle système 
de canaux du cœnosarque. La base du Polype est imperforée et les 
cloisons convergent, tout comme chez une Actinie, vers le centre de cette 
base. Mais les loges, ainsi que les interloges, sont percées à leur angle 
inféro-externe d'un unique et large orifice (66, fig. 4 et 5, 0.) qui 
débouche dans les canaux endodermiques du cœnosarque voisin. 
L'animal, lorsqu'il est jeune, forme de petites colonies encroûtantes, 
étalées sur des supports divers, le plus souvent sur des Gorgonidés 
(Muricea, Bebryce) dont les parties vivantes recouvertes par le parasite 
sont étouffées par lui. Ace moment, il ne diffère en rien d’essentiel, par 
l'aspect, d'un Zoanthidé normal, en particulier d’un Æ£pizoanthus. Mais 
bientôt l'ectoderme, en contact avec le support, sécrète une lame de 
consistance cornée qui est le premier rudiment d'un polypier. La 
Gérardie, en effet, grâce à l’activité de sa croissance, dépasse bientôt les 
limites de son support et forme des branches autonomes ramifiées. Dans 
l'axe de ces branches, se prolonge l’ectoderme basilaire qui sécrète la 
même substance cornée (66, jig. 4, pp.) qu'à la base, mais en forme 
de rameaux qui désormais s'accroissent par eux-mêmes et forment le 
squelette des parties de la colonie qui ne sont pas immédiatement appli- 
quées sur le support primitif. Ce polypier est formé de couches strati- 
fiées de substance chitinoïde. Il est de couleur foncé, d'où le nom de 
Corail noir donné à l'animal par les pêcheurs; ses branches sont légère- 
ment aplaties, terminées non en pointe, mais par un petit renflement 
obtus; enfin elles sont entièrement lisses, ce qui distingue le polypier 
de celui des Antipathidés avec lequel il avait été confondu. Les sexes sont 
séparés, non seulement sur les Polypes, mais même sur les colonies 
(Polypes jusqu’à 2 à 3 de long; colonies jusqu’à 1" et plus de haut, la base de 


(1) Parfois 26; d’après Lacaze-Duthiers, 24 seulement. 
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celles qui ont été fréquemment brisées atteignant la grosseur de la jambe d’un homme ; 
Médit., dans les fonds du Corail, Atl.) 


Citons en terminant deux genres de Zoanthidæ impossibles à classer faute de renseigne- 
ments sur leur organisation intérieure : 
Verrillia (Andres), proposé par cet auteur pour un Epizoanthus présentant deux tubercules à la 
base de chaque tentacule {Côte Pacif. d’Amér.). 
Bergia (Duchassaing et Michelotti) (fig. 930), pour lequel ANDRES propose une sous-famille [Ber- 
gidæ], qui serait caractérisée par ‘a conformation de son cœnenchyme, 


lequel, au lieu de former une expansion basilaire, se rattache aux Fig. 930. 
Polypes à une certaine hauteur au-dessus de leur base et ne confine pas 
au sol (Antilles). acte 


RE 


Citons aussi un genre dont la place, même parmi les Zoanthidés, est 


douteuse =. s ; : ne Bergia catenularis 
Epiactis (Verrill) qui a sur le limbe de son disque pédieux une couronne de (d’ap. 

30 à 40 jeunes individus; mais il reste un peu douteux si ceux-ci pro- Duchassaing 

viennent de larves fixées là ou de bourgeons nés sur place (Côte Pacif. et Michelotti). 


Amér.). 


Cest ici aussi que nous reléguerons les nombreux sous-genres proposés par ANDRES et 
dont la synonymie est fort complexe et parfois impossible à déterminer, cet auteur ayant 
fondé sa classification uniquement sur des caractères extérieurs. Comme sous-genres de son 
genre Polythoa, formé d'espèces des genres les plus disparates (Palythoa, Isaurus, Epixoanthus., 
Parazoanthus), il propose : 

Monothoa, Gemmithoa, Endeithoa, 
Mammithoa, Tæniothoa, Corticithoa. 


Comme sous-genres de Zoanthus, il propose : 
Monanthus, Corticanthus, Rhyzanthus. 
La synonymie d’une partie des espèces de ces genres est donnée par Hapno et 
SHACKLETON [91]. 


4 Sous-ORDRE 


CÉRIANTHIDÉS. — CERIANTHIDÆ 


[CERrANTHIDÆ (Milne-Edwards et Haime); 
LzraNTHIDÆ (p. p. Verrill); — C£RIANTHINÆ (Andres); 
C'ERIANTHIPATHAIRES (p. p. Van Beneden)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 63, Fig. 9 Er FIG: 931 À 941) 


Outre le Cérianthe, le sous-ordre ne comprend que quelques autres 
formes ou très voisines et de valeur générique douteuse, ou connues 
seulement par leurs larves, ou fort aberrantes. Nous prendrons donc 
comme type le genre Cerianthus, et en particulier le C. membranaceus, 
bien connu grâce aux recherches des HerrwiG [79], de Heiner [79], de 
Fauror [95] et de Van BeneDex [98]. 

Configuration externe. — [L'animal à la forme des Actinies que l’on 
appelait autrefois pivotantes (fig. 931 et 63, /ig. 9). La colonne est très 
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allongée et mesure, dans l’état d'extension, jusqu'à 30° de long sur 3* de 
diamètre : elle est entièrement lisse. Elle se termine inférieurement par 
une extrémité légèrement rétrécie, mais mousse et obtuse, percée d’un 
pore aboral. En haut, elle se dilate légèrement et se termine par un 
péristome concave. Au centre du péristome, la bouche, très allongée, 
présente un seul siphonoglyphe, considéré comme ventral. Les tentacules 
forment deux systèmes, un marginal et un labial, séparés par un large 
espace annulaire nu, parcouru par des sillons 
radiaires correspondant à l'insertion des cloi- 
sons à la face opposée. Ils ne sont pas régis 
par la loi des multiples de 6. 

Les tentacules marginaux sontlongs, subulés, 
non rétractiles. Contrairement à ce qui existe 
chez toutes les Actinies vraies, leur nombre est 
impair : il y en a un, dit tentacule marginal 
médian, impair, ventral, correspondant au si- 
phonoglyphe et, de chaque côté de celui-ci, 
un grand nombre qui sont pairs et symétriques. 
En face du tentacule médian, à l’autre extré- 
mité de la bouche, est un intervalle interten- 
taculaire. Le nombre des tentacules marginaux 
pars est variable, très grand, et peut atteindre 

jusqu'à 72 de chaque côté, ce qui fait 145 en 

Cerianthus membranaceus L L 3 non ù | 

A idees) tout chez des individus très adultes. Ils sont de 

taille différente et disposés en 4 cycles. Mais, ni 

dans le nombre, ni dans la disposition des tentacules dans ces divers 

cycles on n'observe la régularité si caractéristique dans les Actinies ordi- 

naires. Les 4 cycles, en effet, ont approximativement (mais non exacte- 

ment) autant de tentacules les uns que les autres; en outre les 3° et 
4 cycles sont peu ou point distincts l’un de l’autre (*). 

Les tentacules labiaux sont en même nombre que les marginaux. Il 
y en à done un impair médian ventral, correspondant au marginal de 
même position, et, de chaque côté, des latéraux pairs correspondant, un 
par un, aux marginaux latéraux. Tous sont de même taille, et notable- 
ments plus courts que les marginaux. Bien qu'occupant une zone 
beaucoup plus étroite que les marginaux, ils n’en forment pas moins, 
comme ceux-ci, 4 cycles; mais, si les tentacules marginaux et labiaux, 
individuellement, se correspondent exactement, il n'en est pas de même 
des cycles, en ce sens que le labial correspondant à un marginal d'un 
cycle donné peut n'être pas de mème cycle que celui-ci et inversement. 


Fig. 931. 


() On remarquera, que si l’on considérait les 3e et 4e cycles, si peu distincts, comme n’en 
formant qu’un seul, on se rapprocherait de la condition normale, puisqu'on aurait trois cycles, 
le Ler et le 2e à » tentacules et le 3e à 2 n tentacules, sauf les petites différences ci-dessus 
mentionnées. 
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De même les cycles des labiaux comprennent approximativement le 
même nombre de tentacules, mais non exactement ("). 

Les tentacules marginaux sont perforés, non d'un pore terminal 
comme cela arrive souvent, mais de toute une série’ de pores tentaculaires 
situés sur chacun d'eux, le long de la génératrice interne. 

Le Cérianthe est renfermé dans un tube de consistance et d'apparence 
gélatineuse (63, /ig. 9), formé par une sécrétion muqueuse solidifiée, 
bourrée d'innombrables nématoblastes qui y sont tombés de l’ectoderme, 
pendant sa formation. La surface interne est lisse et transparente; les 
couches moyennes sont transparentes aussi; mais les couches superfi- 
cielles sont plus ou moins salies par de la vase, du sable et des particules 
étrangères de toute sorte agglutinées par elle. La paroi, fort épaisse, 
peut atteindre jusqu à 15°" d'épaisseur; aussi 
est-il assez résistant, malgré le peu de téna- 
cité de sa substance. 

Sa forme est celle du corps de l’animal, 
sauf qu’à son extrémité inférieure, il est 
imperforé. Sa longueur est telle, que l’ani- 
mal, lorsqu'il descend jusqu'au fond mais 
sans aucunement se contracter, y est entière- 
ment caché, y compris ses tentacules, bien 
que ceux-ci, ramenés alors au-dessus de la 
bouche parallèlement à l'axe du corps, aug- 
mentent de toute leur longueur la longueur 
de celui-ci. s 

Conformation interne. — A l'intérieur, outre | 
le pharynx, régulièrement conformé et pour- Dane ea 
vu de son siphonoglyphe ventral, il n'y a à au stade Cerinula (Sch.). 
décrire que les cloisons. Mais celles-ci sont 
disposées suivant une loi toute différente de celle des Actinies vraies. 
Il convient, pour se bien rendre compte de leurs singuliers caractères, de 
les examiner d’abord sur la coupe transversale, puis dans leur longueur. 

Sur la coupe transversale, toutes les cloisons, sauf bien entendu 
celles qui, nouvellement formées, me pas pris encore leur accrois- 
sement total, sont macrentériques, c'est-à-dire vont du pharvnx à la 
colonne, divisant c omplètement . intermédiure. À un stade fort 
jeune, que nous pourrions appeler avec En. Van Bexepen [98] le stade 
Cerinula (fig. 932), l'appareil cloisonnaire est constitué exactement 


CS 


{!) Ainsi, chez un Cérianthe à 97 tentacules, Faurot [95] a trouvé : 


RPC rue 15 lentacules marginaux 16 tentacules labiaux 
An RER RER 12 — 16 _ 
Ge Ur RS Or 16 -— ll — 
RON M arte 2 « 1% —— 14 — 
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comme celui de notre type morphologique général des Æexactinidæ un 
peu avant le stade Edwardsia, lorsque les cloisons 5 et6 n'ont pas encore 
paru. Il y a 4 paires de cloisons qui, selon leur ordre d'apparition, 
peuvent être, du ventre au dos, numérotées 3, 1, 2, 4. Nous les appelle- 
rons les cloisons primitives. Jusqu'ici, tout est donc normal. Mais à partir 
de là, les nombreuses cloisons dites cloisons secondaires (et elles sont très 
nombreuses) qui vont se former apparaîtront dans un ordre et à une 
place essentiellement différents de l'ordinaire. Elles vont toutes prendre 
naissance par paires, dans l'espace dorsal limité par les deux cloisons 4, 
et chaque nouvelle paire se formera toujours dans l'espace dorsal 
compris entre les deux cloisons de la paire précédente (fig. 933); en 
sorte que l'addition des cloisons nouvelles se fait toujours par apposi- 
tion et jamais par interpolation comme chez 
les Actinies ordinaires. On donne à cet es- 
pace dorsal opposé à la loge directrice ven- 
trale, où prennent toujours naissance les 
cloisons nouvelles, le nom de loge de multi- 
plication (). 

Lorsqu'il n'y a encore que les 4 paires 
de cloisons primitives, l’espace compris 
entre les cloisons n° 4 n'est pas plus grand 
que les autres compartiments du système 
cloisonnaire. Mais dans le progrès du déve- 
loppement, l'accroissement en largeur de la 
colonne se fait presque exclusivement dans 

D ne cet espace, en sorte que les cloisons nou- 

chez les Cerianthides (Sch.). velles, au lieu de se trouver tassées dans 
1,2,3,4, cloisons primitives:5,6,7,ete., UN espace de plus en plus restreint, con- 
dans la loge de mulalieton servent entre elles des intervalles normaux, 
et que les cloisons primitives, augmentant 
peu ou point les intervalles qui les séparent, se trouvent reléguées au 
côté ventral de la colonne. C’est au même point que les cloisons nou- 
velles que naissent aussi les tentacules nouveaux, c’est-à-dire dans l’es- 
pace intertentaculaire opposé au tentacule médian, aussi bien pour les 
marginaux que pour les labiaux. Les tentacules se forment un peu plus 
tard que les loges correspondantes, les labiaux après les marginaux et 
ceux du côté droit, un peu en avance sur ceux du côté gauche. 

Comment interpréter la succession d'intervalles ainsi produite, au 
point de vue de la distinction des loges et des interloges ? 

La chose est fort difficile en raison de ce fait que les muscles longi- 
tudinaux des cloisons, qui fournissent les éléments de cette distinction, 


Fig. 933. 


() Ep. VAN BENEDEN [98] a constaté que les cloisons du côté droit sont toujours un peu en 
avance sur celles du côté gauche, et que ce côté peut même être en avance d’une cloison sur 
le côté opposé. 
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sont si faibles qu'on reconnait à peine leur présence, et peut-être même 
variables, si l'on en juge par les divergences dans les opinions des 
auteurs ("). 

Cependant CarLéren [93] a conclu d'observations concordantes sur 
plusieurs espèces de provenance variée, que ces mucles existent non 
dans toute l'étendue des cloisons, mais au 
voisinage de leur insertion pharyngienne, et 
qu'ils sont disposés pour toutes de la même 
manière, savoir, sur la face dorsale de celle- 
ci (fig. 934). Il résulte de là, qu’au stade à 
4 paires de cloisons, il n’y a qu'une loge in- 
discutable, la directrice ventrale. Les espaces 
latéro-ventraux, latéraux et latéro-dorsaux 
ayant une face musculaire et une non mus- 
culaire, ne sont point des loges, ni des inter- 
loges non plus d’ailleurs, car il ne saurait y 
en avoir plusieurs de suite : ce sont des 
espaces non différenciés en loge ou inter- 
loge, mais qui pourraient devenir tels s’il 


Fig. 934. 


Fi des a a apparaissait, comme dans le développement 
sur 1es cloisons u Leériantne r r . 
(Sch.). du type général, des cloisons convenable- 


ment orientées, par exemple une entre 1 et 
2 et une entre 2 et 4 à faces musculaires ventrales; mais cela n’a pas 
lieu. Le compartiment dorsal compris entre les cloisons 4, au contraire, 
peut être considéré comme une loge, non directrice d’ailleurs, et les 
cloisons secondaires apparaîtraient dans cette loge dorsale toujours per- 
sistante, puisque leurs faces musculaires restent tournées vers le dos et 
que la loge d’accroissement reste toujours 
comprise entre les deux cloisons formées les 
dernières (*). En somme, l'arrangement ca- 
ractéristique n’est réductible d'aucune ma- 
nière à celui des Actinies ordinaires (°). 
Il résulte des descriptions précédentes que 
es cloisons secondaires, pas plus que les 
primaires, ne sont associées par couples pour 


Fig. 935. 


(!) Chez deux larves, VAN BENEDEN a constaté qu'ils 
étaient également développés sur les deux faces des cloisons. 

(?) Les cloisons nouvelles naissent, non pas comme 
d'ordinaire à la partie inféro-externe de la loge, mais à la 
partie supéro-externe, à l’angle entre la colonne et le pé- 
ristome. Position des muscles 

(3) CARLGREN [93] propose de retourner le Cérianthe dans les cloisons 
et de considérer la loge directrice comme dorsale (fig. 935). des Alcyonnaires (Sch.). 
L’arrangement des huit cloisons primaires devient alors 
identique à celui des Octactiniæ, sauf que le siphonogryphe se trouverait disposé à l'inverse. 
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former de part et d'autre du plan sagittal des loges symétriques (!); et 
c'est là, avec l'accroissement limité à la génératrice dorsale de la colonne 
au lieu de s'étendre à toutes les génératrices interloculaires comme chez 
les Actinies vraies ou à une paire de génératrices ventrales comme chez 
les Zoanthidés, un des traits les plus caractéristiques de notre type. 

Dans le sens longitudinal, les cloisons ne sont pas moins différentes 
de celles des Actinies vraies. Elles présentent en effet des différences de 
longueur réglées sur une loi assez compliquée. 

Les 6 premières cloisons primaires doivent, sous ce rapport, être 
distinguées des secondaires, car elles ne sont pas disposées suivant la 
loi applicable à celles-ci. Les deux cloisons directrices (n° 3), longtemps 
méconnues, sont courtes; les cloisons suivantes (n° 1) sont au contraire 
extrèmement longues et descendent jusqu’au pore aboral; les cloisons 
(n° 3) sont courtes aussi mais un peu moins que les directrices. 


Fig. 936. 


De Da PEN 


Longueurs et positions relatives des cloisons chez le Cérianthe (Sch.). 


Les cloisons secondaires forment avec les deux cloisons primaires 
(n° 4) un système tout différent. D'une manière générale, elles vont en 
diminuant de longueur du ventre au dos, mais pas régulièrement. On 
trouve alternativement une cloison longue et une cloison courte. La loi 
d'arrangement ne serait pas encore bien compliquée siles cloisons longues 
et les cloisons courtes décroissaient régulièrement suivant deux séries 
parallèles. Mais il n’en est pas ainsi. Parmi les cloisons longues, on en 
trouve alternativement une majeure (fig. 936, a.) plus longue et une 
mineure (c.) moins longue, puis une majeure (a’.) (de longueur intermé- 
diaire aux deux précédentes), puis une mineure (c’.) moins longue, de 
longueur moindre que l’une quelconque des trois longues précédentes, 
et ainsi de suite. De même dans les courtes, on en trouve alternative 
ment une majeure (b.) moins courte et une mineure (d.) plus courte, puis 


() Rappelons encore une fois que nous prenons ici les mots paire et couple exactement en 
sens inverse de FauroT et de Van BENEDEN. L’acception que nous donnons à ces termes nous 
parait plus conforme au sens littéraire de ces mots dans notre langue. 
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une majeure (b’) moins courte (intermédiaire aux deux précédentes) et 
une mineure (d') plus courte (plus courte que l’une quelconque des 
3 courtes précédentes) et ainsi de suite. C’est comme si, dans un aligne- 
ment régulièrement décroissant, on avait interverti les positions de 
chaque numéro pair avec le numéro impair suivant. Il en résulte : que les 
cloisons forment ainsi des groupes successifs de 4 comprenant chacun 
une longue majeure n° 1, une courte majeure n° 2, une longue mineure 
n° 3 plus courte que 1 et plus longue que 2 et une courte mineure n° 4 
plus courte que 1, 2 et 3; que la décroissance régulière s’observe, entre 
les longues majeures, entre les longues mineures, entre les courtes 
majeures et entre les courtes mineures des groupes successifs, mais non 
entre toutes les cloisons successives, ni mème entre les majeures ou 
entre les mineures sans distinction (*). 

La constitution des cloisons n'est pas moins remarquable que leur 
arrangement. Les cloisons primaires et les cloisons secondaires longues 
(majeures et mineures) sont fertiles; les secon- 
daires courtes (majeures et mineures) sont sté- 
riles. Les fertiles et les stériles alternent donc 
régulièrement en dehors de l’étroite région for- 
mée par les cloisons primaires. 

Chaque cloison présente un entéroïde (?), dans 
lequel on peut distinguer deux parties : une su- 
périeure rectiligne et une inférieure pelotonnée. 
La portion rectiligne commence au cardia et 
s'arrête plus ou moins bas, au point où commence 
le peloton. Elle a la constitution ordinaire de l’en- 
téroïde et se montre formée par trois bandelettes  Cerianthus membranaceus. 
parallèles (fig. 937), donnant sur la coupe trans- Se 
versale la figure d’un trèfle, la bandelette moyenne  (dap. 0. et R. Hertwig). 
étant glandulaire et urticante, et les deux laté- 
rales ciliées seulement. La portion inférieure pelotonnée est formée 
par le prolongement de la bandelette moyenne qui se continue seule, 
les deux bandeleltes ciliées s’arrètant à l'union des deux portions. 
Cette partie pelotonnée descend plus ou moins loin sur la cloison, mais 
s'arrête toujours avant celle-ci, laissant une portion inférieure où le 
bord libre n’est pas épaissi. Cette partie de l'entéroïde nest pas seu- 
ment pelotonnée, elle émet de petits prolongements ramifiés qui s en- 
tremélent en un petit buisson. Ces prolongements (fig. 938, p.), assimilés 


Fig. 937. 


() Fauror a donné aux groupes de 4 le nom peu satisfaisant de quatroseptes, que VAN 
BENEDEN a accepté; ce dernier distingue dans chaque quatrosepte deux biseptes. L'un et l’autre 
appellent macroseptes et microseptes, respectivement les cloisons longues etles courtes, ce qui 
est fâcheux, ces termes ayant été préalablement employés pour désigner les cloisons selon 
qu'elles s’insèrent où non au pharynx. 

) Van BENEDEN appelle mésentérelle la portion légèrement différenciée de la cloison qui 
porte l’entéroïde. 
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à tort à des aconties, sont de simples dépendances de la bandelette qui 
forme le peloton : il n’y a pas de véritables aconties (*). 

La partie pelotonnée est, sur les cloisons, d'autant plus longue pro- 
portionnellement et d'autant plus rapprochée du pharynx que la cloison 
elle-même est plus courte: Sur les grandes cloisons n° 1, elle descend 
jusqu'au pore aboral. Sur les cloisons directrices, elle manque : ces 
cloisons sont bordées seulement d'un re- 
bord épaissi rectiligne, de structure un 
peu différente de celle des entéroïdes nor- 
maux (*). 

Rapports des tentacules avec les loges. — 
Nous avons vu qu'à part la directrice, il 
n'y avait pas de loges proprement dites, 
mais, entre les cloisons, des espaces suc- 
cessifs tous semblables, non différenciés 

en loges et interloges. Dans chacun de 
ras A A HR ces espaces s'ouvrent deux tentacules, un 

(d'ap. O. et R. Hertwig). labial et un marginal, et c'est là encore 

un caractère très particulier du Cérianthe, 

qui le sépare des autres Actinies, sauf les Stichodactylines dont il ne se 
rapproche d’ailleurs par aucun autre caractère. 

Les rapports des tentacules labiaux avec les espaces intercloison- 
naires des divers ordres n'ont pu être nettement définis. En tout cas, 
on peut assurer que ces rapports ne sauraient être réguliers à la fois 
pour les tentacules labiaux et pour les marginaux, puisque labiaux et 
marginaux des divers cycles ne se correspondent pas régulièrement (°). 

Structure. — Nous ne devons ici décrire que ce qui est particulier au 
Cérianthe, par rapport aux Actinies vraies. 

L’ectoderme est remarquable par l'abondance des cellules glandu- 
laires (fig. 939, gl.) chargées de sécréter la substance du tube, et par la 
taille énorme de ses nématoblastes, qui passent en grand nombre dans 
cette enveloppe : après éclatement, leur fil mesure jusqu'à 1/2 centi- 
mètre. Les cellules de soutien sont uniflagellées. L’assise nerveuse (n.) 
est particulièrement épaisse. Au-dessous d'elle se voit une assise mus- 


() Cependant, E. VAN BENEDEN [96] a décrit chez certaines larves (Ovactis, Dactylactis, 
Arachnactis), des formations rudimentaires qu'il rapporte aux aconties. 

@) Van BENEDEN [96] distingue sur ces cloisons un hyposuleus qui n’est que la continuation 
du siphonoglyphe, plus long que les autres parties du pharynx, et un hemisulcus formé par 
les bourrelets en question, résultant de ce que lhyposulceus s’est fendu en deux moitiés se 
prolongeant chacune sur une des cloisons directrices. 

() En ce qui concerne les tentacules marginaux, à l’espace compris entre une cloison 
courte mineure et la longue majeure voisine correspond un tentacule de 4er cycle; à 
l’espace suivant (en allant vers le bord dorsal), compris entre la longue majeure et la courte 
majeure suivante, correspond un tentacule de 3° cycle; à l’espace suivant, entre la courte 
majeure et la longue mineure suivante, correspond un tentacule de 2e cycle; enfin, à Pespace 
suivant, entre cette longue mineure et la courte mineure suivante, correspond un tentacule de 
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culaire longitudinale (mcl.), qui paraît indépendante des cellules ecto- 
dermiques. Cette assise n’est formée que d'une seule couche de fibres, 
mais elle est très développée cependant sur la colonne, car la mésoglée 
sous-jacente forme des saillies disposées suivant les génératrices du 
cylindre columnaire, à la ma- 
nière des feuillets d’un livre, et 
les fibres s'étendent sur les deux 
faces de ces feuillets et sur 
les espaces intermédiaires. C'est 
sans doute cette puissante mus- 
culature qui rend inutile les 
muscles longitudinaux des celoi- 
sons qui sont si peu développés. 
Les muscles longitudinaux de la 
colonne se continuent sur le pé- 
ristome où ils deviennent ra- 
diaires et sur le pharynx où ils Coupe transversale de la muraille 
sont de nouveau longitudinaux. d’Ovactis prostate (d’ap. E. Van SERRE 
Se le tentacules, ae se prolon- gl., cellules er longitudinaux; 
, 
gent également. Il y a des fibres 
qui s'étendent directement d'un tentacule à l'autre par leurs faces laté- 
rales contiguës. 

La mésoglée ne présente rien de bien particulier. 

L'endoderme offre à signaler la discontinuité de ses fibres muscu- 
laires circulaires, qui s’interrompent à l'insertion de toutes les cloisons, 
et l'absence de sphincter. 

Physiologie. — L'animal ne présente ici à décrire que ses relalions 
avec son tube et ses mouvements. Il est logé dans son tube qui est 
enfoncé dans la boue du fond. Complètement libre dans ce tube, il 


Fig. 939. 


&e cycle. Pour les tentacules labiaux, VAN BENEDEN fait correspondre le {er cycle au 4° des 
marginaux ; le 2° au Ler, le 3e au 2e et le 4e au 3e. Mais, pour cette correspondance, nous 
avons vu qu’elle ne semblait pas régulière (FAuROT). Voici un diagramme qui rendra plus 
claires ces relations compliquées : 


CLOISONS TENTACULES MARGINAUX TENTACULES LABIAUX 


a Ce. | |. 


Courte mineure . 
SAR LE CNCIERSSEElR . . . 2 cycle 
Longue majeure. . . . 
190 CVCLEMOEN PI 25e ke cycle 
Courte majeure . . . . 
GROUPE DE 4 . RTE Eee OR PR AT ETPNE 3e cycle 
Longue mineure 
MASTEYCle nr Pa PRE" cycle 
Courte mineure. . 
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monte à son intérieur pour épanouir sa corolle de tentacules, ou des- 
cend au fond en réunissant ceux-ci en pinceau au-dessus de sa bouche, 
et, lorsqu'il est effrayé, se contracte en outre énergiquement, jusqu'à 
se réduire à 1/6 de sa longueur primitive. Ses tentacules sont très 
mobiles, mais non rétractiles. 

Il exécute ses mouvements à l’aide des contractions de sa colonne et 
principalement de la partie inférieure. Il peut quitter son tube et se 
loge parfois dans celui d'un autre individu avec lequel il cohabite plus 
ou moins longtemps. Privé de tube, il en reforme un autre assez rapi- 
dement en commençant par la partie supérieure. 

Son pore aboral, pas plus que chez les Actinies vraies qui en sont 
pourvues, ne lui sert d’anus ; il n'évacue par là que de l’eau, et rejette 
par la bouche les résidus de sa digestion. 

Il est hermaphrodite, mais peut: -être certaines espèces sont-elles 
dioïques. 

Développement. Arachnactis. — Les premiers stades du développement 
ne semblent rien présenter de bien particulier. L'œuf, mis en liberté 
avant toute segmentation, 
subit une division totale et 
inégale et donne une blastula 
qui, par une invagination 
embolique, devient une gas- 
trula typique. Ce qu'il y à 
de remarquable, c’est que la 
phase larvaire libre qui suc- 
cède à cette gastrula et se 
distingue de celle-ci par la a 


Arachnactis vu de face ne dec oremiores cloi vu par sa face orale 
(d’ap. E. Van Beneden). presence des premieres clo1- (d’ap. E. Van Beneden). 


sons et des premiers tenta- 

cules, semble avoir une vie libre, indépendante, assez longue, car on la 
rencontre fréquemment dans les pêches pélagiques. Cette larve a été 
connue sous le nom d’Arachnactis (fig. 940 et 941) bien avant que l’on 
sût ses relations avec le Cérianthe et, aujourd'hui encore, bien des espèces 
d'Arachnactis ne sont connues qu'à l’état d'Arachnactis, et ce n’est que 
par une induclion assez légitime d'ailleurs, que l'on considère en bloc les 
Arachnactis comme des larves de Cérianthes. 

On ne saurait décrire l'Arachnactis comme une forme définie, car 
elle varie, non seulement selon les espèces, mais selon les stades de 
son développement. Après le stade gastrula, se montrent les 6 pre- 
mières cloisons 1, 2, 3, suivant l’ordre que nous avons décrit et qui est 
rappelé par leurs numéros; puis viennent les cloisons 4 qui pourraient 
aussi bien, sinon mieux, être considérées comme les premières cloisons 
secondaires que comme les dernières cloisons primaires. Sur ces 
cloisons 4, E. Vax Benepex [98] a découvert une paire de petites aconties 
rudimentaires, s'insérant à la place normale, un peu au-dessous de la 


Fig. 940. 


Fig. 941. 


NC / 
A 


A 
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terminaison inférieure de l’entéroïde, sur la cloison elle-même, un peu 
en dehors de son bord libre. C’est un filament simple qui, après un très 
court trajet, se divise en deux branches légèrement inégales, l'une 
ascendante, l’autre descendante. Ce filament a exactement la structure 
des aconties ordinaires, mais il est très court et ne saurait servir un 
peu efficacement aux mêmes fonctions. Il manque chez les très jeunes 
larves et a complètement disparu chez l'adulte. 

Les tentacules naissent dans le même ordre que les cloisons. Le 
tentacule médian se montre après la 2° paire et souvent avant la 5° paire : 
c'est affaire d'espèce. 

Les tentacules labiaux commencent à se montrer à peu près à ce 
moment, et alors commence l'apparition progressive des cloisons secon- 
daires et des tentacules qui leur correspondent, au point opposé au 
tentacule médian. 

L'animal mesure de 3 à 15°" et a l'aspect d’un jeune Cérianthe dont 
il diffère par sa forme plus courte, ses tentacules encore peu nombreux 
et par la forme de cône buccal, qui est saillant au lieu d’être invaginé. 

Symétrie bilatérale et comparaison avec les larves des Prochordés et des An- 
nelés. — Supposons qu'au lieu de placer le Cérianthe la bouche en haut 
et l'axe oro-aboral verticalement, nous placions verticalement la fente 
buccale et le tentacule médian en haut. L'animal sera symétrique par 
rapport à un plan sagittal passant par la fente buccale et le pore aboral, 
et présentera une ressemblance inattendue avec une larve de Prochordé 
ou d'Annelé, car les loges auront alors la disposition de saccules enté- 
rocæliques, et les cloisons celle des lames qui les séparent (1. 

Nous ne voulons pas dire que cela suffise pour donner une indi- 

cation phylogénétique, mais il y a là un rapprochement utile à signaler 
dont on pourra peut-être ultérieurement tirer parti. 


GENRES 

ire FAM.: CZRIANTHINÆ. — Pas d’autres appendices du péri- 
stome que les tentacules marginaux et labiaux. 

Cerianthus (Delle Chiaje) (63, /ig. 9 et fig. 937). C'est le 
genre que nous venons de décrire comme type. Il se 
tient dans son tube, fiché verticalement dans la boue 
ou le sable du fond. Nous avons vu que, pour certaines 
espèces au moins, la larve a reçu le nom d'Arachnactis 
(410 à 50"; Manche, Atl. nord et sud, europ. et amér., Médit., 
côtes Scandinaves, océan Arciique; Arachnactis pélagique dans 
la plupart des grandes mers, de 0 à 500" de profondeur). 


Saccanthus 


Saccanthus (H. Milne-Edwards) (fig. 942) semble, malgré la prétendue ab- purpurascens 
sence de pore aboral, n'être qu'un Cérianthe très contracté (Nice, Madère). (d'ap. H. Milne 
Bathyanthus (Andres) est une forme insuffisamment définie d’après un unique Edwards). 


() E. Vax BENEDEN, qui suggère l’idée de cette orientation, veut que la face buccale soit 
considérée comme dorsale. Cela n’est peut-être pas nécessaire, 
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échantillon mal conservé, décrite sous le nom de C. bathymetricus par Moserey [77], qui 
lui assigne 12 cloisons longues alternant avec 12 courtes, et, au-dessous du pharynx, un sac 
stomacal rattaché au corps par trois cordons musculaires qui vont s’insérer au voisinage du 
pore aboral. ANDRES, en créant pour cette espèce un genre nouveau, fait des réserves sur cet 
estomac et ces cordons, qui pourraient être le résultat d’une mutilation, ou un simple objet 
étranger ingurgité à titre d’aliment (Atlant., par 2750 brasses). 

Indépendamment d’Arachnactis, il a été décrit par E. VAN BENEDEN [98], un certain 
nombre de formes larvaires semblables, dont les adultes ne sont pas connus, mais doivent se 
rattacher aux Cérianthes. Voici ces genres : 

Arachnactis (Sars), lui-même, doit être cité ici, car il n’est nullement démontré que toutes ses 
espèces appartiennent strictement au genre Cerianthus. Nous rappellerons ses caractères, 
consistant dans sa forme allongée, ses tentacules, l’apparition du tentacule médian à peu près 
en même temps que la troisième paire des latéraux, et les aconties rudimentaires de ses cloisons 
n° 4 {La plupart des grands océans, de la surface à 500 mètres). 

Ovactis (E. Van Beneden) (fig. 943) est de forme ovoiïde; ses tentacules marginaux sont nom- 


Fig. 943. Fig. 945. Fig. 946. 
Dactylactiselegans 
Dactylactis elegans vu par la face 
Ovactis vu de profil (im. orale (im. 
æquatorialis Ed. Van Beneden). Ed. Van Beneden). 
(im. Ed. Van Dactylactis digitata 
Beneden). (im. Ed. Van Beneden).  breux mais très courts, tuberculiformes; 


le tentacule médian et les tentacules la- 

biaux se montrent tardivement, après les latéraux n° 6; aconties comme chez Arachnactis 
(Atlant. tropical, Bermudes, de 0 à 400 mètres). 

Dactylactis (BE. Van Beneden) (fig. 944 à 946 et 63, fig. 10) a au contraire les tentacules à dévelop- 

pement rapide, les marginaux contigus au bord supérieur de la colonne; le médian précoce, 


Fig. 947. Fig. 948. Fig. 949. 
N 7 
ss. 
REX 


NRA 
Ro 


‘a 


Re ù S 
Solasteractis macropoda \ re À 
vu de profil \ ù 
(im. Ed. Van Beneden). Apiactis denticulata 
A: j Solasteractis macropoda vu de profil 
ainsi que les labiaux, tous de vu par la face orale (im. Ed. Van 
forme quadrilatère sur la coupe (im. Ed. Van Beneden). Beneden). 


transversale; cloisons direc- 


trices relativement longues; aconties comme chez Arachnactis (AU. tropical, Bermudes, de 
0 à 500 mètres). 


Solasteractis (E. Van Beneden) (fig. 947 et 948), comme le précédent, mais tentacules marginaux 
séparés du bord de la colonne par un sillon et de forme différente; aconties absentes ou 
tardives (Bermudes, à la surface). 
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Apiactis (E. Van Beneden) (fig. 949 et 950) pirilorme; tentacules marginaux remplacés par des 


festons du bord supérieur de la colonne; tentacules labiaux tubereu- 
liformes; aconties nulles où tardives. (Atlant. tropical, de 0 à 400 
mètres). 

Peponactis (E. Van Beneden) (fig. 951). Forme sphérique, tentacules mar- 
ginaux filiformes, très espacés; tentacules labiaux capités, beaucoup 
moins nombreux que les marginaux; aconties absentes ou tardives. 
(Atlant. tropic., de O0 à 400 mètres.) 

Ces six genres ont pour caractères communs que leurs tentacules 
apparaissent dans l’ordre des eloisons correspondantes et qu’ils possè- 
dent, ou non, des aconties rudimentaires, mais non les formations dont 
il va être parlé sous les noms de bothrucnides et de cnidorages. Pour 
cela, VAN BENEDEN les réduit en une famille [ACONTIFÈRES] à laquelle 


Fig. 950. 


Apiactis denticulata 
vu par la face orale 


(im.Ed.Van Beneden). 


il oppose les deux genres suivants, dont il forme une deuxième famille [BoTHRUGNIDIFÈRES écrit 
par l’auteur tantôt avec, tantôt sans h], caractérisés par l’ordre d'apparition de leurs tentacules, 


qui se mon- 
Fig. 951. trent en suc- 
cession  régu- 
lière du ventre 
au dos, sauf 
qu'après le no 
3, ceux d'ordre 
impair antici- 
pent plus ou 


Moins Sur CEUX 

d'ordre pair ; Cerianthula mediterranea vu de profil 

les tentacules (im. Ed. Van Beneden). 

labiaux sont 
Peponactis æquatorialis absents ou tardifs; pas d’aconties, mais des bothrucnides, 
(im. Ed. Van Beneden). formations homologues, mais tout autrement constituées. 


Sur certaines cloisons, immédiatement au-dessous de la 
terminaison de l’entéroide, non au bord libre de la cloison, mais à une petite distance de ce 
bord, sur les faces latérales, et par conséquent exactement au point où s’insèrent les aconties, 


d quand il y en a, se 
DÉE trouve un petit amas 
bosselé, comme une 


mesure qu'ils gros- 
sissent, se pédicu- 
lisent et, par rupture 
ou résorption de leur 


par tomber dans la 


contre en tous les 


Cerianthula mediterranea 
vu par la face orale et montrant à droite 
le commencement d’un 4° tentacule 


grappe sessile. Cet ; 
amas est le bothruc- 4 
2 


nide; les grains, à Val 


Fig. 954. 


TAB TOR 


SN 


As 


pédicule, finissent Hensenanthula dactylifera 


vu de profil 


cavité, et on les ren- (im. Ed. Van Beneden). 


points de celle-ci, jusque dans les tentacules. Ces 
grains tombés sont les enidorages. I sont formés 
d’un petit nombre de nématoblastes géants aux- 


(im. Ed. Van Beneden). quels sont associés d’autres nématoblastes, les 

uns petits, les autres moyens, tous orientés nor- 

malement à la surface, le pôle d’éclatement vers la surface libre; le tout est entouré d’une 
membrane des cellules endodermiques non différenciées. On voit que l’ensemble peut être 
comparé à une acontie large et courte qui s’égrénerait au fur et à mesure de sa formation. Les 
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bothrucnides se montrent d’abord sur les cloisons 1, 2, 3, 4, les cloisons directrices ne 3 en 
étant toujours dépourvues, et on les rencontre ensuite, suivant les espèces et suivant les stades, 
sur des cloisons d'ordre plus où moins élevé, Il est probable qu’ils persistent chez les adultes. 


955. Fig. 956. Fig. 957. 


Hensenanthula dactylifera Calpanthula guineensis 
vu par la face orale vu par sa face orale 
(im. Ed. Van Beneden). (im. Ed. Van Beneden). Calpanthula guineensis 
vu de profil 
Les genres des Bothrucnidifères sont au nombre de trois, (im. Ed. Van Beneden). 


dont leur auteur ne donne pas les diagnoses génériques: 
Cerianthula (E. Van Beneden) (fig. 952 et 953) (Médit.) ; 
Hensenanthula (E. Van Beneden) (fig. 954 et 955) (Atlant. tropic., de 0 à 400 mètres) : 
Calpanthula (E. Van Beneden) (fig. 956 et 957) (Atlant. tropic., de O0 à 400 mètres). 


5e Sous-ORDRE 


ANTIPATHIDÉS. — ANTIPATHIDÆ 


[A NTIPATHACEA (Dana) ; — p. p. CERATOPHYTA (Gray); 
ANTIPATHARIA (auct.) moins Gerardia; 
ANTIPATHAIRES; — ANTIPATHARIA (H. Milne Edwards); 
ANTIPATHIDÆ (Verrill); — CORAIL NOIR] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 67 er FIG. 958) 


Anatomie. 


Configuration extérieure. — L'apparence extérieure de Panimal est 
tout à fait celle d’une Gorgone et, de fait, les Antipathaires ont été 
longtemps confondus avec ces animaux, dont ils ont été définitivement 
séparés seulement en 1857 par H. Muxe-Enwarps et J. Hame (*). Comme 
les Gorgones, ils forment des colonies arborescentes soutenues par un 
polypier corné, rameux (67, fig. 1). Mais la nature non pinnée des 
tentacules suffit, sans compter les autres caractères, à montrer que, sous 
la ressemblance superficielle, se cache une différence profonde dans 
l'organisation. 


(1) Déjà, en 1846, Dana avait eu l’idée de cette séparation et avait reconnu que les affinités 
des Antipathes étaient plutôt avec les Actinies qu'avec les Gorgones, en raison de leurs 
tentacules non pinnés. 
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La colonie est fixée à quelque support immergé par le pied étalé de 
son polypier, d'où part un tronc qui se ramifie en branches de plus en 
plus fines. Ces branches sont revètues d’un cænosarque (67, /ig. 6, cchy.) 
dans lequel sont implantés les zoïdes (p.). Ceux-ci, sur les grosses 
branches, sont rares, clairsemés et situés en un point quelconque de 
la surface; sur les petites, qui sont les plus jeunes, ils sont disposés 
tous à la file, sur une seule génératrice; ils sont petits et peu saillants, 
mesurent seulement 1 à 2** de large, et ont l'aspect de petites Actinies 
6 tentacules simples, non pinnés. Leur corps est un peu allongé dans 
le sens de la branche à laquelle ils appartiennent et l’on serait tenté 
(la chose a été faite par certains auteurs) de considérer la direction 
de cet allongement comme donnant celle du plan sagittal du Polype. 
Mais quand on examine la fente buccale (67, jig. 7), on voit que celle- 
ci est dirigée transversalement par rapport à la longueur de la branche 
et au grand diamètre de la colonne; et l'ensemble de l’organisation 
montre qu'entre ces deux plans perpendiculaires, entre lesquels on 
pourrait hésiter, c’est celui de la bouche qu'il faut prendre pour plan 
sagittal. L'animal est done orienté en travers sur la branche qui le 
porte, mais son corps est allongé transversalement, suivant la longueur 
de cette branche. 

Il y a, avons-nous vu, 6 tentacules, et ce nombre est constant. 
Mais ces tentacules ne sont pas tous semblablement disposés. Il y en à 
deux médians (67, fig. 2, tt. d, tt. v.) cor- 
respondant aux angles de la bouche et 4 
latéraux (tt. 1.) formant 2 paires. Ces der- 
niers sont situés, comme d'ordinaire, sur le 
péristome. Les premiers, au contraire, sont 
situés à une petite distance au-dessous du 
péristome, sur la colonne à laquelle ils 
appartiennent, étant formés par des refou- 
lements de la paroi de celle-ci. La fente 
buccale à un siphonoglyphe ventral (67, 
fig. ?, sph.), mais peu accentué. 


Organisation intérieure des Polypes. — La 
cavité du corps est divisée en 6 comparti- rs FA 
È à Schéma de la position relative 
ments par autant de cloisons complètes, de cet dedcleens 


c’est-à-dire prenant insertion sur le pha- chez Antipathella et Parantipathe 
Ê Ê . d'ap. E-Van!B n). 
rynx. Mais ces cloisons ne sont ni sem- FOR AIPN EN MECS 


b., bouche; el. d., cloisons dorsales 


blables ni équidistantes, bien qu'elles scient oeil eee 
de même cvele. Il Y en a une paire ven- sons ventrales ; el.s.,cloisons secon- 
El ERA : daires ; 1g. 4., loge dorsale; 1g.1., 

trale (fig. 958, cl.v.) et une paire dorsale lseslatéales gt lose vente. 
[æ) ? } 5 5 


tt. d., tentacule dorsal; tt. w., ten- 
tacule ventral. 


(cl.d.), limitant chacune une petite loge mé- 
diane, tandis qu'elles laissent entre elles un 
très vaste espace latéral. Dans cet espace se trouve, de chaque côté, une 
grande cloison latérale (c/./.), située exactement dans le plan transver- 
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sal. Ces cloisons transversales (67, jig. #, cl.l.) sont longues, chargées 
de gonades et portent au bord un entéroïde bien développé (67, fig. 2, 
entd. ), tandis que les autres (67, jig. ? et 5, cl.d.) sont courtes, stériles 
et dépourvues d’entéroïde, ou n’ont qu'un entéroïde rudimentaire. — 
On voit que ces cloisons ne sont point groupées par couples et comme, 
en outre, leurs muscles longitudinaux sont absents ou si peu déve- 
loppés qu'on n'a pu déterminer leur position, il en résulte qu’on ne 
peut établir de distinction entre loges et interloges, ni assimiler les 
cloisons avec quelque précision à celles qui apparaissent les premières 
dans le développement des vraies Actinies. 

Ces cloisons primaires RENTE exister seules (Cladopathes), mais 
presque toujours il en existe 4 autres beaucoup plus petites (fig. 958, 
cl.s.), s'insérant toujours au pharynx et, d'ordinaire, à la colonne, mais 
confinées au sommet de la cavité, sous le péristome, dépourvues de 
gonades et d’entéroïdes, et assez difficiles à voir, ce qui explique qu'elles 
n'aient été découvertes (par Kocu) que longtemps après les autres. Le 
fait qu’elles s’attachent sur une plus grande longueur au pharynx qu’à 
la colonne, est à remarquer et empêche, malgré leur brièveté, de les 

assimiler aux cloisons micrentériques des Actinies ordinaires : on les 
appelle les cloisons secondaires. Ces cloisons secondaires, quand elles 
sont, conformément à la règle, au nombre de 4 formant deux paires, 
sont situées dans les loges latérales, mais tout près des cloisons ventrales 
et dorsales, de manière à donner naissance à 4 petites loges, 2 latéro- 
dorsales et 2 latéro-ventrales, beaucoup plus étroites que les loges laté- 
rales ou même que les médianes (*). 

La disposition des tentacules est tout à fait indépendante de ces 
cloisons accessoires, et est la même que si 
celles-ci n’existaient pas. Il y en à 2 médians 
pour les 2 loges médianes et #4 latéraux 


(1) Chez Leiopathes glaberrima, 1 y a 6 cloisons acces- 
soires, et les deux supplémentaires (fig. 959, cl.p.), situées 
de part et d’autre des latéro-ventrales, sont très plates aussi. 
Si, contre notre habitude, nous citons ici, à l’occasion du 
type morphologique, le cas exceptionnel où il y a 6 loges 
accessoires, c’est pour avoir occasion de signaler une opinion 
d'après laquelle ce nombre 6 serait typique et primitif et, 
portant à 12 le nombre total, permettrait d’assimiler l’Anti- 
pathaire à une Actinie normale à 12 cloisons. Mais on voit 
que les positions relatives de ces cloisons ne concordent 


Schéma de la position relative 
des loges chez Leiopathes 


nullement avec celles des Actinies ordinaires. Il ne nous (d’ap. E. Van Beneden). 
apai Q T 1) nneel à dl? anter l’ ini a] T 

paraît pas, das antagt possible d acc pter 1 opinion de VAN Douche el Dcloene spé- 
BENEDEN [98] qui rapproche les Antipathaires des Cérianthes ciales des Leiopathes; 1g. vw. 
sous le nom de Cériantipathaires . Il faut être conséquent loge ventrale. 


avec soi-même, et, si l’on sépare les Cérianthes des autres 

Aclinies en raison de ce que les bandes méridiennes d’accroissement sont tout autrement dis- 
posées chez ceux-là que chez celles-ci, il faut aussi les séparer des Antipathaires qui ne sont 
pas moins différents d'eux sous ce rapport. 
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pour les 4 loges latérales; les loges accessoires sont dépourvues de ten- 
tacules et fermées en cul-de-sac au sommet. 

Rappelons que les 4 tentacules latéraux (67, /ig. ? et 5, tt.1.) s'ou- 
vrent au sommet des loges latérales, tandis que les deux médians 
débouchent dans les loges correspondantes un peu plus bas, en un 
point de leur paroi columnaire. 

Structure. — Polypes. — La structure des Polypes eux-mêmes ne 
présente rien de bien particulier, si ce n'est pour remplacer l'absence 
déjà signalée de muscles longitudinaux des cloisons, la présence d’une 
couche de fibres longitudinales ectodermiques sur les parois de la 
colonne. 

Rapports du polypier. — Le polypier (67, /ig. Ü, sq.) parcourt toutes 
les branches de la colonie. Dans le tronc et les grosses branches, il 
occupe le centre, revètu d'une couche relativement peu épaisse de 
cœænosarque, dans laquelle sont dispersés au hasard de rares Polypes 
clairsemés ; dans les petites branches terminales, où les Polypes sont 
disposés à la file sur une seule ligne, il forme une mince tigelle, située 
à l'opposé de la génératrice polypifère et logée dans l'épaisseur de Ja 
paroi aborale des chambres gastriques. Sur une one transversale 
passant par un Polype, on le voit former (67, /ig. 2, sq.), au plancher 
de la cavité, une voussure assez accentuée, tapissée par l’'endoderme 
gastrique. 

C'œnosarque. — Sur une pareille coupe transversale, il n'existe, pour 
ainsi dire, pas de cœnosarque, à moins qu'on ne veuille considérer 
comme tel, la partie des tissus mous qui est au côté aboral du poly- 
pier. D'autre part, sur la longueur de la branche, les Polypes étant très 
rapprochés les uns des ES ne laissent place qu à une faible quantité 
de cœnenchyme vrai. Dans ces aires cœnosarciques, leurs cavités gas- 
triques envoient à la rencontre l’une de l’autre des prolongements RUne 
leux (67, jig. 3, pr.) qui se joignent, mais sont séparés par des cloisons 
incomplètes qui laissent communiquer ensemble les cavités de tous les 
Polypes de la colonie ("). 

Sur les branches plus grosses et sur le tronc, où les Polypes sont 
clairsemés, il ne saurait en être ainsi; il y a évidemment de larges aires 
de cœnosarque et, très probablement, des canaux les traversent et se 
mettent en communication avec les cavités des Polypes; mais la struc- 
ture de ces parties n'a pas été convenablement élueidée. 

Polypier. — Le polypier est formé d’une substance cornée de cou- 
leur foncée, d'où le nom de Corail noir, donné par les pêcheurs de la 
Méditerranée à toutes les espèces d’Antipathidés indistinctement. Il est 


(1) Dans certains cas, cependant, il n'en est pas ainsi. Chez Cirripathes propinqua, les 
cavités des Polypes, qui sont fort petites par rapport au diamètre du polvpier, séparées les 
unes des autres par des intervalles notables, ne s'étendent qu'à une petite distance autour de 
la branche et communiquent entre elles par des canaux ramifiés, à direction générale trans- 
versale, creusés dans un cœnenchyme assez étendu. 
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recouvert d'épines (67, /ig. 4, 5 et 6), et c'est là un caractère de première 
importance, car il permet, sur les pièces sèches, de distinguer les 
Antipathes des Gorgones, qui leur ressemblent considérablement sous 
tous les autres rapports. Ces épines manquent à l'extrême bout des 
dernières branches, où elles ne sont pas encore formées; sur les grosses 
branches et surtout sur le tronc, elles sont très réduites, parfois tout à 
fait disparues, et la distinction avec un tronçon de pied de Gorgone 
deviendrait alors presque impossible sans le secours de la structure : 
microscopique. C'est sur les petites branches (67, /ig. 4) qu'elles se 
montrent avec leurs caractères normaux ; on les trouve là avec leur 
maximum de hauteur, bien dégagées et disposées à des intervalles sub- 
égaux, mais sans grande Heu Elles ont les mèmes rapports que 
les parties axiales du squelette, mais elles s'avancent dans l'épaisseur 
des tissus périphériques et, parfois même, font saillie à la surface. Leur 
présence est fort gènante pour l’anatomiste, en ce qu'elle empêche toute 
décortication un peu étendue, faite en vue d'obtenir des lames de cœnen- 
chyme que l'on puisse ensuite couper sans être gèné par le polvpier. 

Le polypier est creux. Au centre se trouve une cavité axiale 
(67, fig. 5, c.) cloisonnée par des lamelles de la substance qui forme 
les parois; mais les cavités des diverses branches ne communiquent 
pas entre elles; car, à l'union de chaque branche avec celle dont elle 
provient, la structure devient massive sur une certaine étendue. Enfin, 
la cavité axiale ne communique avec l'extérieur ni à la base du pied, 
ni au bout des branches, qui se terminent par une extrémité obtuse et 
close. On ne sait rien sur l’origine et le mode de formation de cette 
cavité. 

Sur les coupes, on constate que le polypier est formé de lamelles 
successives, déposées de dedans en dehors, et comme ces couches conti- 
nuent à se déposer après la formation des épines, elles empâtent peu 
à peu celles-ci (67, Jig. à, ep.). De là résultent deux choses : premiè- 
rement, que les épines deviennent de moins en moins saillantes sur les 
parties anciennes représentées par les grosses branches et le tronc, et 
finissent par se réduire à de petits tubercules et disparaître tout à fait; 
secondement, que sur les coupes on peut poursuivre jusque près du 
centre les épines, à travers la masse du tissu, de la même manière qu'on 
peut suivre sur les arbres le prolongement des rameaux sur les branches 
dont ils proviennent. 

Le polvpier (67, fig. 3, sq.), avons-nous vu, est logé dans la méso- 
gelée. Mais il n'est pas immédiatement en contact avec elle, ni formé 
par elle. Il en est séparé par une assise épithéliale continue qui l’enve- 
loppe en tous ses points et coiffe également les épines. Sans en avoir 
fourni la preuve embryvogénique, Kocx [89] affirme, et il semble y être 
autorisé, que cet épithélium est d' nu ectodermique. Les relations 
seraient donc ici tout à fait les mêmes que pour les Gorgones, et nous 
renvoyons à ce qui a été dit au sujet de celles-ci (Voir p. 381). 
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La physiologie propre du Polype ne présente rien de particulier à 
signaler ; mais il n'en est pas de même pour la formation et l’évolution 
de la colonie. Les Polypes et les colonies elles-mêmes sont dioïques. 

Bourgeonnement. Accroissement de la colonie. — L'accroissement en 
longueur n'est pas intercalaire et se fait seulement au bout des dernières 
branches. Là, le polvpier s'arrête un peu en deçà du sommet, qui est 
formé par un court cylindre de tissus mous indifférenciés, où il n’y a ni 
Polypes ni polypier, et qui s'accroît continuellement. Ce tissu terminal 
(67, fig. #, a.) est formé seulement d’'ectoderme, et 1l faut aller un peu 
en deçà pour ee l’endoderme doublé d’une mince lame méso- 
gléenne. Cet endoderme est amené là par un prolongement (pr.) de la 
cavité gastrique du Polype voisin, lequel pousse en doigt de gant vers 
le bout. C'est sur ce prolongement que naît par bourgeonnement (br£.) 
un nouvel individu. 

Le bourgeonnement est fort simple : c’est un simple diverticule de 
la cavité, qui s’avance vers le dehors et se munit de tentacules et de 
cloisons, tandis que, par invagination, se creuse le pharynx, qui se 
percera au fond. C'est seulement après que toutes ces parties sont 
formées, que le nouveau Polype se sépare par une cloison transversale 
de celui qui lui a donné naissance. Par un processus semblable peuvent 
se former des Polypes intercalaires sur les parties plus âgées, là où 
l'accroissement en épaisseur permet une distribution autre que celle 
en file longitudinale unique, caractéristique des petites branches. 

L'accroissement du polypier en longueur se fait aussi au bout des 
dernières branches. Là, on voit dans l'épaisseur de la mésoglée, sur 
la génératrice opposée à celle qui porte les Polypes, se former un bour- 
relet longitudinal dans lequel s'avance le polypier, toujours coiffé et 
précédé de sa couche de cellules ectodermiques formatrices. 

L'accroissement en épaisseur se fait, comme il a été dit, par le 
dépôt de couches nouvelles sur le polvpier; le cœnenchyme s'étend 
proportionnellement pour le recouvrir, et de nouveaux Polypes se 
forment par bourgeonnement dans ce cœnenchyme. 

Dégénérescence. — Nous avons vu comment les épines, continuelle- 
ment recouvertes par de nouvelles couches de substance cornée, sont 
peu à peu empâtées jusqu'à disparaître. Il n'en serait pas ainsi évi- 
demment si le dépôt était uniforme; l'épine alors diminuerait de hauteur 
par rapport à sa largeur, mais sa longueur absolue demeurerait inva- 
riable. Il n'en est pas ainsi par suite de ce fait, que le dépôt n'est pas 
uniforme, qu'il est plus abondant au sommet de l’épine, tant que celle-ci 
grandit, et qu'il cesse, au contraire, au sommet, plus ou moins complè- 
tement, sur les parties âgées. 

Les Polypes subissent aussi une dégénérescence dans les parties âgées 
de la colonie, et c’est pour cela qu'on les trouve rares et épars sur les 
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grosses branches, et tout à fait disparus à la base du tronc. Les tenta- 
cules tombent d'abord, puis la bouche se ferme et les cloisons s’atro- 
phient. Parfois la bouche se ferme avant la chute des tentacules. Par 
suite de la disparition des Polypes, précisément dans les parties où 
l'accroissement en épaisseur a le plus accumulé ses effets, le cœno- 
sarque devient très abondant sur le tronc et les grosses branches, et 
DE Lacaze-Duraiers est d'avis qu'il doit nécessairement s’établir dans ces 
régions un système de canaux pour pourvoir à l'entretien de la vie du 
cœnenchyme. Mais la structure de ces parties n’a pas été approfondie. 


Développement. 


Le développement est entièrement inconnu. Il est à croire qu'il se 
passe ici le même fait que pour les Gorgones, c'est-à-dire que l’oozoïte 
se fixe et sécrèle au niveau de sa base de fixation des couches succes- 
sives de substance squelettique qui s'élèvent en cône, puis s’accroissent 
en un système ramifié, refoulant toujours devant elles l’ectoderme 
basilaire dont elles se coiffent et qui pénètre ainsi jusqu’au bout des 
hanches, formant la couche épithéliale squelettogène. 


Le sous-ordre des ANTIPATHIDÆ se divise en trois tribus : 

ANTIPATHINA, Polvpes tous semblables entre eux, et à 6 tentacules 
simples; 

SCHIZOPATHINA, Polypes les uns stériles, les autres sexués et à 
2 tentacules simples ; 


DENDROPATHINA, Polypes tous semblables et à 4 tentacules longue- 
ment pinnés. 


17 TRriBu 
ANTIPATHINES. — ANTIPATHINA 
[ANTIPATHINÆ (Brook)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
C'est celui qui nous a servi pour le sous-ordre. Il est caractérisé par 


ses Polypes non dimorphes, tous semblables, tous à 6 tentacules non 
pinnés. 


GENRES 


fre FAM.: Rrasposivæ [Antipathinæ indivisæ (Brook)]. —  Polypier en forme de 
tige non ramifiée. 


Stichopathes (Brook) diffère de notre type morphologique principalement 
par la forme de la colonie qui, au lieu de se ramifier, est constituée par 
une simple tige longue et flexible, souvent tordue en spirale. Les 
Polypes sont alignés suivant une génératrice; ils ont des tentacules très 
longs. Fréquemment des Polypes plus petits alternent avec les grands 
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etsonten partie cachés sous les tentacules de ceux-ci. Au côté opposé aux 
Polypes règne une large bande de cœnenchyme, 


traversée par des canaux, principalement transver- RER 
saux (Atl. Nord et Sud, Antilles; par 10 à 878 brasses). ELA pre RC 
if ï S F< SÈZ À 
Cirripathes (de Blainville) (fig. 960) diffère du précédent par la dis- CRS 


position de ses Polypes, distribués tout autour de la tige. Il y a 

un cœnenchyme interposé aux Polypes et traversé par des canaux Cirripathes propinqua. 
à direction principalement transversale, allant de Fun à l'autre (Mer Portion d’une branche 
Rouge, oc. Indien; par 1 à 4 brasses). (d’ap. Brook). 


2° FAM.: RaumosiNæ [Anthipathinæ divisæ (Brook)]. — Colonie ramifiée. 


Antipathes (Pallas, emend.). Ici, la colonie est ramifiée et toute l’organisa- 
tion est conforme à celle de notre type morphologique. Les épines sont 
longues et nombreuses; sur le corps et surtout sur les tentacules sont 


de petites papilles urticantes (Médit., AU. Nord, oc. Indien, Pacif. nord et sud; 
par 10 à 140 brasses). 


Antipathella (Brook) diffère d’Antipathes par ses Polypes-plus petits, notablement allongés trans- 
versalement, en sorte que les tentacules semblent former deux rangées parallèles de trois ten- 
tacules chacune; les épines sont courtes. La colonie a une tendance à s’étaler dans un plan, 
et parfois les bran- 
ches s’anastomo- Fig. 1961 
sent (Médit., Atl. 
nord, Antilles, oc. 
Indien, Pacif. nord 
et sud; par 33 à 
226 brasses). 

Aphanipathes (Brook) 
(fig. 961) a les Po- 
lypes peu visibles 
et séparés par des 
aires de cœnen- 
chyme assez lar- 
ges; leurs tenta- 
cules médians par- Aphanipathes sarothamnoides 


Fig. 962. 


tent du péristome (d’ap. Brook). 
comme les ; laté- À, portion du squelette; 
TAUX ; les épines B, une épine du squelette. 


sont très longues 
et font saillie dans ces aires ou dans le corps des 
Polypes, ou sortent même par leur bouche, tou- 
jours revêtues de leur couche endodermique. La Tylopathes crispa (d’ap. Brook). 
colonie est en forme de buisson ou étalée en éven- 
tail, avec anastomoses entre les branches (Atlant. nord et sud, Antilles, oc. Indien, Pacif. 
sud; par 76 à 287 brasses). 
Tylopathes (Brook) (fig. 962) a les Polypes petits, épars et séparés par de larges aires de eœnen- 
chyme, mais les épines sont courtes (Oc. Indien, Pacif. nord et sud; par 400 brasses). 
Pteropathes (Brook) a, au contraire, les Polypes, orientés d’ailleurs suivant une même généra- 
tion, si serrés les uns contre les autres que le cœnenchyme interposé est réduit à une mince 
bande lransversale; les tentacules médians sont insérés très bas sur la colonne; les épines 
sont grandes et fortes; la colonie est en éventail avec des anastomoses (Ile Saint-Paul). 
Parantipathes (Brook) (fig. 963) est remarquable par le grand allongement de ses Polypes dans 
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le sens transversal, en sorte que les tentacules d’une même paire morphologique sont très 
éloignés les uns des autres, tandis que ceux qui se correspondent dans les deux moitiés 
ventrale et dorsale du péristome se rapprochent: en 
outre, on observe sur le péristome, de part et d’autre Fig. 963. 
des tentacules médians, 2 paires de pincements qui 
constituent un indice de division de la cavité gastrique 
en 3 compartiments correspondant aux trois groupes 
de tentacules. Cette disposition ainsi que d’autres par- 
ticularités de l'organisation interne le rapprochent des 
Schizopathines. Les épines sont rares et courtes; la 
colonie est formée d’une tige peu ou point ramiliée 
portant des rameaux simples ou verticillés (Médit., 
Antilles, Pacif. sud ; par 54 à 861 brasses). 
Leiopathes (Gray, emend.) (fig. 959 et 964) 
diffère de tous les autres Antipathidés par 
la présence de 6 cloisons accessoires au 
lieu de 4. Nous avons, à propos du type 
morphologique (Voir p. 682), indiqué leur Re 
disposition. La colonie est dendriforme et ?#tpaites 
ses dernières branches sont particulière- (d’ap. Brook). 
ment grèles. Les épines sont courtes et 
distantes, même sur les parties jeunes, et elles dispa- 
raissent complètementsur le tronc et les grosses branches, 


laissant ces parties lisses comme le polvpier des Gorgones 
. POLA 8 
(Médit.; par 35 à 324 brasses). ‘ 


Fig. 964. 


C'est très probablement dans cette tribu que prennent place les genres 
suivants pour lesquels on ne possède point de renseignements suffisants 
sur la structure de leurs Polypes : 

Hyalopathes (H. Milne-Edwards), à polypier lisse, sans épines et vitreux (Oc. 
Indien?) et 


- = ; ; : opath 
Arachnopathes (H. Milne-Edwards), dont les branches forment un réseau buis- ns 
sonneux, non élalé dans un plan, mais en forme de touffe arrondie (Oc. (d’ap. Brook). 


Indien). 


2e TRIBU 
SCHIZOPATHINES. — SCHIZOPATHINA 
[SCHIZOPATHINÆ (Brook)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 965 À 967) 


Ce type diffère de celui de la tribu précédente par une seule particu- 
larité, mais qui suffit à lui donner une apparence toute différente. Les 
Polypes sont, en effet, tous bitentaculés et sont dimorphes, les uns, 
gastrozoïdes, ayant une bouche et pas de gonades, les autres, gonozoïdes, 
ayant des gonades et point de bouche. Mais ces différences sont au fond 
beaucoup moins considérables qu’elles ne paraissent, car elles sont sim- 
plement le résultat d’une division en trois du Polype primitif. Le dimor- 
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phisme ne provient pas ici, comme d'ordinaire, d’une différenciation 
particulière d'individus entiers, mais de la 
division de l'individu complet en parties diffé- 
rentes. 

Nous avons décrit dans la tribu précédente 
un genre Parantipathes présentant les parti- 
cularités suivantes : le corps était très allongé 
transversalement dans le sens de la branche 
(fig. 965) et les tentacules se trouvaient par 
a entraînés, de manière à former 3 groupes 


Fig. 965. 


de 2, 1 groupe central formé par les 2 mé- 

9 2 ! à 
Fa et 2 groupes latéraux formés par les 4 Pornbath es 
latéraux. Même, un double pincement avait vu par la face orale 


commencé à diviser le péristome et la cavité pour montrer l'allongement 
, : © de l’axe transversal du Polype 
gastrique en 3 portions, 1 centrale compre- (Sch.). 

nant la bouche et les 2 tentacules médians, 

et 2 marginales comprenant chacune seulement 2 tentacules latéraux. 
Supposons que ce pincement s’accentue (fig. 966) et se complète (fig. 967) 
jusqu'à diviser com- 
plètement le Polype 
primitif en 3 parties 
distinctes, et nous 
aurons le type de la 
tribu actuelle. Par 
suite de cette sé- 
paration, le zoïde 
médian conservera, 
outre la bouche, la 


Fig. 966. 


Fig. 967, 


Schéma destiné à montrer totalité des mésen- Séparation complète 

P le ES sn ières, puisque tous des parties latérales 
arantipathes à la forme des ES or 
CHIZOPATAINA (Sch.). s'insèrent au pha- CHARS D rene 


représentant la forme des 


rynx; les latéraux, SCHIZOPATHINA (Sch..). 


au contraire, n'emporteront que la partie la 
plus externe des cloisons lransversales; mais, comme c'est sur celte 
parlie externe que se trouvent les gonades, ils se trouveront sexués, 
tandis que l'individu central sera stérile. 

Sur la branche, où les Polypes sont disposés à la file, la distance 
n'est pas plus grande entre les Polypes primitifs qu'entre les zoïdes 
provenant de leur morcellement; on observe seulement une alternance 
régulière entre un gastrozoïde et deux gonozoïdes; mais l'on doit par la 
pensée associer ensemble chaque gastrozoïde avec les deux gonozoïdes 
voisins, l’un au-dessous, l'autre au-dessus, et considérer l'ensemble 
comme représentant un Polype primitif. Dans le gastrozoïde, la struc- 
ture ne réclame aucun éclaircissement: sauf l’absence de tentacules 
latéraux et la stérilité des cloisons transversales, il n'v a point de diffé- 

T, II-2. 4h 
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rence avec les Polypes du type du sous-ordre. Dans les gonozoïdes, il 
faut bien comprendre qu'outre la réduction des tentacules à deux, il y a 
absence de bouche, et que la cavité gastrique est traversée dans toute 
sa largeur, diamétralement, par une cloison unique, parallèle à l'axe 
de la branche et qui est chargée de gonades. 

Les cloisons qui séparent les trois segments du Polype primitif sont 
identiques à celles qui séparent les Polvpes les uns des autres, formées 
de mésoglée tapissée d'endoderme, et incomplètes, laissant la cavité des 
gonozoïdes communiquer avec celle des gastrozoïdes par des orifices 
par lesquels passent les produits sexuels pour s'échapper au ‘dehors 
par la bouche de ceux-e1. Il y a ici, sous le rapport de ces séparations, 
les mêmes différences que chez les AnTIPATHINA : tantôt, ce sont de 
simples lames étroites, perpendiculaires à l'axe de la branche et percées 
simplement près de la base (Schizopathes) ; tantôt, ce sont des espaces 
plus larges, véritables aires cœnosarciques, traversées par des canaux 


Fig. 968. Fig. 970. 


Ja ere) 
RSR Re vu JA 
: | 
| y 
| 


Schizopathes conferta. 
Portion de branche 
(d’ap. Brook) 


Fig. 969. 


Mara. 


Bathypathes lyra. 
Portion d’une branche 
(d’ap. Brook). 


longitudinaux (Bathy- 
pathes) s'ouvrant à 
leurs extrémités dans 
les cavités gastriques 
voisines. 

Les épines sont tou- 
jours de forme plus ou 
moins triangulaire. 


GENRES 
Schizopathes (Brook) (fig. 


a ; Bathypathes alternata. Ensemble de la colonie 
968). La colonie a la (d’ap. Brook). 


forme d’une tige sim- 
ple, portant seulement une double série de branches; inférieurement, 
au lieu d’être fixée par une extrémité dilatée, elle se termine par une 
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extrémité libre, allongée en pointe aplatie et recourbée en crochet, par le 
moyen de laquelle elle s'ancre dans le sol. Les zoïdes sont serrés les uns 
contre les autres, sans intervalles plus grands entre 
ceux qui appartiennent à un même Polype qu'entre 
ceux qui proviennent du morcellement d’un mème 
Polype, ce qu'on exprime en disant que les triades ne 
sont pas distinctes (Antilles, Atl. Sud, oc. Indien, Pacif. Sud; 
par 310 à 1900 brasses). 


Fig. 971. 


Bathypathes (Brook (fig. 969 et 970). La colonie est semblable par la forme 
à celle de Schitopathes, mais elle est normalement fixée par une base 
élargie ; les zoïdes sont tous séparés par des distances notables. La bouche 
est allongée dans le sens transversal. Les œufs, gros et rares, sont enfer- 
més dans une chambre spéciale (Antilles, oc. Indien, Pacif. sud; par 
1070 à 2 900 brasses. 

Taxipathes (Brook). Les zoïdes sont serrés les uns contre les autres et ont 
la bouche allongée dans le sens transversal; la tige porte des branches 
fortes, disposées à angle droit, sur lesquelles sont les rameaux disposés 
sur 6 rangées longitudinales spirales. Les œufs sont gros mais non ren- 
fermés dans des chambres spéciales. On ne connaît pas la base ni par 
conséquent le mode de fixation (Atlant. sud; par 420 brasses). 


Cladopathes (Brook) (fig. 971). Les zoïdes sont très serrés les uns contre les Cladopatkhes 
autres et souvent incomplètement séparés. La bouche, située au sommet plumosa 
d'un prolongement cylindrique, est très plissée, irrégulière, et son plus (d'ap. Brook). 


grand diamètre n’est pas dirigé dans le sens sagittal. La colonie est très 
branchue ; les épines sont plus grandes que dans tout autre Antipathaire et un peu recourbées 
vers le haut (0e. Indien, par 310 brasses). 


3e TRIBU 
DENDROPATHINES. — DENDROPATHINA 


[DENDROBRACHIDEÆ (Brook)| 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 972) 


Le type se confond avec le genre Dendrobrachia qui, à lui seul, 
constitue toute la tribu. 
L'animal est fort imparfaitement connu. Mais 
?} { S deux caractères certains au moins lui font une 
rE < place à part dans le sous-ordre. Les tentacules,dont 


Fig. 972. 


l le nombre n'a pu être nettement déterminé, sont 

/ assez longuement pinnés (fig. 972). Le squelette, 
qui est dendriforme, est plein, sans cavité axiale ; au 

> bout, les branches se terminent par 5 à 7 petites 
lamelles divergentes denticulées; mais peu à peu 


Dendrobrachia faltar. les dépôts concentriques de substance squelettique 

Portion d’une in les empâtent en une tige cylindrique comme les 

nt parties plus anciennes. Les Polypes, assez écartés 

les uns des autres, sont sub-opposés aux deux côtés 

des branches et dirigés, non perpendiculairement à l'axe de celles-ci, 
mais un peu obliquement vers le haut. 
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Dendrobrachia (Brook) (fig. 972) est le genre que nous venons de décrire 


comme type (Atl. Sud; par 425 brasses). 


6° Sous-ORDRE 
TÉTRACORALLIDÉS. — TETRACORALLIDÆ 


[MADRÉPORAIRES RUGUEUX; — MADREPORARIA RUGOSA (Edwards et Haime); 
TETRAGORALLIAIRES; T'ETRACORALLA (Hæckel) ; 
PTr£RoCORALLIA (Frech)] 

TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 973 À 975) 

L'animal n’existant aujourd’hui qu'à l'état fossile, on ne connaît que 
son squelette. 

Celui-ci se présente sous 
l'aspect d'un polypier simple 
ou composé qui, au premier 
coup d'œil, offre une grande 
ressemblance avec celui d’un 
Hexacorallidé. Mais un exa- 
men plus approfondi montre 
des différences essentielles 
entre l’un et l’autre. 

Examinons-le d'abord à 
l'état d'organisme simple. 

C'est un polypier de taille 
assez grande, mesurant Si 
l'on veut 4 à 5 centimètres de 
long sur 2 dans sa plus grande 
largeur, qui correspond à la 
partie supérieure, la forme 
étant conique à sommet infé- 
rieur. La muraille est bien 
dessinée, mais en général peu 
épaisse, recouverte ou non 
d'une épithèque distincte, ja- 
mais perforée (). 


Tetracorallidæ. (Type morphologique), 
vu du côté droit (Sch.). 


a. a., quadrants antipodes ; q. p., quadrants principaux; 


spt. atp., septe antipode; spt. L, septes latéraux: Le système septal montre 
spt. p., septe principal. = . : 
RC d’abord un septe impair, mé- 
1512 DE n—1, nr, septes secondaires numérotés . ñ 6 r 
suivant leur ordre d'apparition. dian (fig. 973, spl. D); en ge- 


(1) Miss OGiLvie [97] considère cette muraille comme euthécale, bien que la manière dont 
elle se forme, d’après elle, semblerait devoir la faire considérer comme une épithèque un peu 
spéciale, Il n'y aurait pas eu chez l'animal vivant d’exosarque, et la muraille aurait été formée 
par la surlace externe de lectoderme de la colonne, qui aurait ensuite continué à s'épaissir 
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néral grand et s'avançant jusqu'au voisinage de l'axe, que l’on appelle 
septe principal (Hauptseptum) et que nous considérerons, arbitraire- 
ment d’ailleurs, comme ventral. 
À l'opposé de celui-ci, est un 
autre septe impair médian, dor- épé. «tp 
sal, ordinairement plus petit, et | 
que l’on appelle le septe antipode 
(Gregenseptum) (spt. atp.). Ces 
deux septes déterminent le plan 
sagittal. En croix avec eux, se 
trouvent deux septes laléraux 
(spt. L.), toujours symétriques et 
semblables. Souvent le septe 
principal et parfois les autres 
sont insérés dans une excava- 


Fig. 974. 


tion radiaire occupant le fond if 
du calice et que l'on appelle la Calice montrant la disposition radiaire 
fossule, fossula. Il y a donc de 1 Gene conne Co 


spt. atp., septe antipode; spt. L, septes latéraux; 


à 4 fossules. Ces 4 septes, ConslI- spt. p., septe principal; spt. s., septes secondaires. 


dérés comme septes primaires, 
divisent le champ calicinal en 4 quadrants, deux quadrants principaux 
ou ventraux (q.p.) de part et d'autre du septe principal etdeux quadrants 
accessoires, dorsaux ou antipodes (q. a.) de part et d'autre du septe anti- 
pode. Ces quatre champs sont occupés chacun par un système de septes 
secondaires, souvent disposés en deux cycles, par le 
fait qu'ils sont de deux tailles et régulièrement al- 
ternes. L'animal présente donc une symétrie tétrara- 
diée, qui est un premier caractère par lequel il se 
distingue des polypiers hexacorallidés à symétrie 

hexaradiée. 
Dans beaucoup de genres, les septes secondaires, 
quand on les observe chez l'adulte par l'ouverture 
du calice, sont régulièrement radiaires, c’est-à-dire 
dm onde dirigés vers l'axe du calice, (fig: 974). Cette disposi- 
à cloisons secondaires tion régulière n’est pas, malgré ce que l'on pourrait 


Fig. 975. 


orientées supposer, typique et caractéristique. La disposition 
ensymétrie bilatérale : SR RSR : . B TETE 
(d'ap. Kunth). qui mériterait ces qualificatifs se rencontre à l'âge 


adulte chez certains genres plus rares (Wenophyllum) 
et montre les septes disposés bilatéralement. Dans les deux quadrants 


par dépôt de lames concentriques à la face interne des précédentes. Elle se fonde pour juger 
ainsi sur l'absence dans cette muraille de lamelle centrale noire, soit indépendante, soit continue 
avec celle des septes. Il en est ainsi du moins chez les Zaphrentinés, tandis que les Cyathophyl- 
linés auraient une vraie muraille euthécale, continue en dehors avec l'épithèque et pouvant être 
doublée en dedans par une pseudothèque, séparée d'elle par un intervalle plus ou moins large 
et constituant ce que l’on appelle la muraille interne chez beaucoup de ces polypiers. 
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principaux ou ventraux, ils ont une direction générale sub-parallèle aux 
septes latéraux, mais sont indépendants de ceux-ci, et se jettent sur le 
septe principal, auquel ils sont conjoints en dedans et avec lequel ils 
forment un ensemble à disposition bipinnée (fig. 973 et 975). Dans les 
deux quadrants dorsaux ou accessoires, ils sont sub-parallèles au septe 
antipode, mais indépendants de lui et se jettent sur le septe accessoire 
du même côté, auquel ils sont conjoints en dedans et avec lequel ils 
forment un ensemble à disposition unipinnée ou pinnée unilatérale. 

Quand on suit les septes secondaires dans la profondeur du calice, 
on constate qu'ils s'unissent ainsi aux septes principal et latéraux, non 
seulement au niveau de leur bord libre, à l'ouverture du calice, mais 
dans toute la hauteur de leur bord interne, etque leur insertion murale, 
au lieu d’être verticale, suivant les génératrices du cône, vient se jeter 
en bas obliquement sur celle du septe principal pour les quadrants 
ventraux et sur celle des septes latéraux pour les quadrants dorsaux. 

La plupart du temps, ces caractères ne peuvent être reconnus, la 
cavité calicinale étant en majeure partie comblée par un dépôt endo- 
thécal ou par des planchers dont il sera question plus loin. Mais dans 
quelques cas, par exemple chez Streptelasma, on constate très aisément 
le dernier, en regardant le polypier par la surface latérale, après avoir, 
s'il le faut, enlevé l’épithèque. Le bord par lequel les septes s’insèrent à 
la muraille se manifeste alors à la surface par une strie, et la direction 
de ces stries, combinée avec celle du bord libre des septes, donne une 
vue d'ensemble très nette de la disposition générale des septes et de 
leurs rapports (fig. 973). 

Il y a plus : chez les formes où les septes, vus de dessus chez l'adulte, 
présentent la disposition radiaire régulière que nous avons d’abord 
décrite, la disposition pinnée indiquée iei se retrouve toujours (du moins 
Konru [69, 70] à qui l’on doit ces belles découvertes, l’a-t-il constaté 
souvent, sans jamais rencontrer d'exception), à un âge suffisamment 
jeune. Et, si la disposition devient radiaire, c’est par une modification 
secondaire, résultant de ce que les septes secondaires, d’abord pinnés, 
perdent à un certain niveau, en grandissant, leurs connexions avec les 
septes principal et secondaires, et deviennent radiaires. Le dépôt endo- 
thécal ou tabulaire qui comble le fond du calice ne permet plus de voir 
aisément la disposition des parties jeunes des septes. 

Celte disposition pinnée est un second caractère important qui dis- 
tingue les Tétracorallidés des Hexacorallidés; mais ilen est un troisième, 
plus important encore à nos yeux, et dont la connaissance est due aussi 
à Kunra. En examinant par la face murale, les échantillons montrant 
l'insertion murale des septes, on voit que les septes primaires des- 
cendent seuls jusqu’au bas du polypier, constatation qui a son intérêt, 
car elle permet de considérer ces septes comme étant ceux du premier 
cycle, même lorsque, comme il arrive chez certains genres, ils sont au 
contraire plus petits que les septes secondaires. Les septes secondaires 
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s'insèrent sur les septes principal et latéraux à des niveaux différents et 
de telle sorte que, dans les quadrants ventraux ou principaux, c’est le 
septe le plus voisin du septe latéral qui descend le plus bas, les autres 
descendant de moins en moins loin, régulièrement, à mesure qu'ils 
s'éloignent; et ce sont les plus voisins du septe principal qui sont les 
plus courts. Dans les quadrants accessoires ou dorsaux, c'est l'inverse : 
ce sont les plus voisins des septes latéraux qui sont les plus courts, et 
ils descendent régulièrement de plus en plus bas à mesure qu'ils se 
rapprochent du septe antipode. Cette disposition nous permet de déduire 
avec une parfaite certitude l’ordre d'apparition des septes, car les plus 
courts sont forcément nés après les plus longs. Le polypier, en effet, en 
grandissant, s'accroît en hauteur par tranches successives perpendicu- 
laires à l'axe, et tout ce qui est au-dessus d'une tranche donnée est forcé- 
ment postérieur à ce qui est au-dessous de cette même tranche. Aïnsi, les 
septes nouvellement formés s'intercalent toujours, pour les quadrants 
ventraux entre les précédents et le septe principal, pour les quadrants 
dorsaux entre les précédents et les septes latéraux. Leur ordre d’appa- 
rition est nettement indiqué par les chiffres de la figure 973. 

Grâce à cette notion, nous sommes renseignés sur la manière dont 
se faisait l'accroissement en diamètre chez l'animal vivant. Il se faisait, 
et c'est là le troisième point qui le caractérise, non suivant une multi- 
tude de bandes méridiennes interloculaires, régulièrement distribuées 
comme chez les Hexactinidés, non par deux bandes latéro-ventrales 
comme chez les Zoanthidés, non par une bande médio-dorsale comme 
chez les Cérianthidés, mais par #4 bandes symétriques formant deux 
paires, l’une latérale, au ras des septes primaires latéraux, au côté dor- 
sal de ceux-ci, l’autre ventrale, de part et d'autre du septe principal. 

C'est là le point essentiel de l’organisation, et il suffit maintenant, 
pour compléter la connaissance du type morphologique, d'ajouter 
quelques indications touchant les autres caractères du polypier. 

Les septes sont souvent plus ou moins incomplets, mais non per- 
forés; ils sont dépourvus de granulations (au moins de quelque impor- 
tance) et de synapticules. Il peut y avoir une columelle. Les espaces 
interseptaux sont le plus souvent occupés, dans le bas, soit par un 
dépôt continu vésiculeux, soit par des planchers superposés; et parfois 
la cavité calicinale est presque entièrement comblée par ces formations 
endothécales. 

Ces formes solitaires se reproduisent exclusivement par gemmiparité. 

Les formes coloniales, moins fréquentes que les solitaires, se consti- 
tuent sans intervention de cœnenchyme. Elles se forment aussi par 
gemmiparité, et souvent les bourgeons sont intracalicinaux et mettent 
ainsi un terme à la vie des calices maternels auxquels ils se substituent. 

On ne sait naturellement rien des parties molles; mais sans doute, 
ici, comme chez les Hexacorallidés, les septes marquent la place des 
tentacules et alternent avec les cloisons. 
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Il faut dire aussi que les traits d'organisations caractéristiques des 
Tétracorallidés n'ont pas été reconnus nettement chez tous les genres | 
rapportés à ce groupe; que plusieurs ne lui sont rapportés que par des À 
analogies apparentes et pourraient peut-être être attribués aussi bien aux | 
Hexacorallidés : tels sont Battersbya, Stauria, Heterophyllia, Calos- 
tylis. Inversement, certains Hexacorallidés, tels que Guynia, Duncania, 
Haplophyllia, sont peut-être apparentés de près aux Rugueux. 

Ces êtres, sauf quelques exceptions, appartiennent aux temps pri- 
maires où ils étaient très nombreux. 


La classification des Tétracorallidés a été l’objet de tentatives variées. 
Epwarps et HAIME [57] divisaient ces êtres de la manière suivante : 


Seplés Tudimentaires en eee ceee eer PRO te PTE Ter . Cystiphyllidæ (Ed. et H.). 
Septes ( interrompus par des planchers certe mere de CRETE LT LE Cyathophyllidæ (Ed. et H.). 
bien dé- lininter- | libres latéralement. ..........%..-.4-.- teen Cyathaxonidæ (Ed. et H.). 
veloppés | rompus } unis latéralement par des traverses lamellaires ........... Stauridæ (Ed. et H.) 


Sauf la dernière, ces familles ont été acceptées, mais le groupe n'en a pas moins été remanié. 
Dyeowskt [70] le divise ainsi : 
Calice profond, septes développés dans 
INEXPLE TA (Dyb.) : à septes bien déve- | ae: Û PP 


É à à toute leur hAUTOUT. eee Cyathaxoninæ (Ed. et H.). 
loppés avec espaces interseptaux li- Ê 


Calice profond, septes bien développés 


bres ou ne présentant que peu d’endo- au fondiseulements cerner Petrainæ (Dyb). 
thèque et seulement au bas ; pas de | Galice peu profond, discoïde ou cupuli- : 
planchers. formes eee eee Te nee Palæocyclinæ (Dyb.). 


| D'rAPHRAGMATOPHORA (Dyb.). Planchers entiers, endothèque vésiculeuse peu développée 
| septes radiaires. e 


PzroNoPHoRA (Dyb.). Planchers incomplets, dans la région axiale seulement ; endothèque 
EXPLETA (Dyb.). à la périphérie. 


Planchers ou endo- } CysZOPHORA GERrIere (Ed. et H.) (Endothèque en tranches verticales 
M or ne Plasmophyllinæ (Dyb.) (Endothèque comblant uniformément la 
teur. l’endothèque dans cavité) n°7 
toute la hauteur et | Goniophyllinæ (Dyb.) (Opereule calcaire), 
toute la largeur du auxquels Zittel ajoute : 
(RANCAUCE Fletcherinæ (Zittel) (Endothèque à grandes mailles). 


Le nombre des familles a été augmenté par Rômer [83] qui les a groupées conformément 
au tableau suivant : 


Structure pinnée des 
septes non visible 


er Galice Le de chez l'adulte... .... Cyathophyllidæ 
AU UE RC NE te 

Ê = endothéque À pacs. he ado 20e di . Zaphrentidæ 
E £ dede Unefcolumelle "+ ""rerter Axophyllidæ 
Ê = Calices indistinets les uns des autres ......... Phillipsastræidæ 
& £ Septesiméticulés Iperionés ner EE ere Calostylidæ 
£ Ni planchers | Une columelle..….......................... Cyathaxonidæ 
= ni ondothèque. | Pas de columeIle.......................... Polycælidæ 
È Cavité calicinale rem- Pas d’opercule...... Cystiphyllidæ 
ge nes tres plie d'endothèque.  { Un opercule..…...… Calceolidæ 

ou nuls. Cavité calicinale Des planchers... Cælophyllidæ 

sans endothèque. Pas de planchers... Petraiadæ 

Septes disposés sans régularité. ....... 00000000 à HSSbue ice eee jénbabot Hocaosocé Palæastræidæ 
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NeEuMAYR [89] combine les classifications de Rümer et de Dyroswskt de la manière suivante : 


- Zaphrentidæ. 
Cyathophyllidæ. Petraiadæ. 
ExPLETA Axophyllidæ. INEXPLETA Polycælidæ. 
Cystiphyllidæ. Cyathaxonidæ. 
Calceolidæ. 
GENRES 
1e FAM.: ZarmrenTINz [Zaphrentidæ (Edwards et Haime)]. — Formes simples 


sauf rare exception, à septes pinnés, et le plus souvent pourvues de planchers. 


Zaphrentis (Rafinesque et Clifford) (fig. 976 et 977). C'est à peu près la forme 
que nous avons décrite comme type 
morphologique. Il est simple, en forme 
de cône circulaire, à axe un peu in- 
curvé, avec une épithèque complète; 
septe principal seul dans une profonde 
fossule, les septes secondaires bilaté- 
raux (disposition pinnée); tous les 
septes denticulés et s’avançant jus- 


Fig. 976. Fig. 977. 


, ; A APRES : Zaphrentis 
Zaho qu'auprès de l'axe; pas de columelle ; ee 
cornicula des planchers complets et bien dessi- vu par la faceorale 
- (d’ap. Zittel). nés (Sil. à Carb.). (d’ap. Zittel). 


Heterophrentis (Billings) est une forme très voisine (Sil.). 

Amplexus (Sowerby) a les septes moins larges et laissant un large espace axial libre (Dév. à Carb.). 

Acanthodes (Dybowski nec Agassiz) se distingue de tous les 
autres par l’état rudimentaire de ses septes (Sil.). 

Trochophyllum (Edwards et Haime) diffère de Zaphrentis par 
sa fossule rudimentaire et ses septes à bord entier {Carb.). 

Menophyllum (Edwards et Haime) (fig. 978) a les septes 
dorsaux s’avançant presque jusqu'à l'axe, mais les ven- 
traux courts et laissant un espace libre semi-lunaire ; il 
y à 3 fossules, une pour le septe principal et deux pour 
les latéraux {Carb.). 

Hallia (Edwards et Haime) a les septes radiaires dans la 
moitié ventrale, convergeants dans la moitié dorsale vers Menophyllum tenuima rgina Sim 
le septe principal qui est très grand. Une espèce aurait (d'ap. Edwards et Haime). 
un opercule (Sil., Dév.). 

Aulacophyllum (Edwards et Haime) est de même, mais la place du septe principal est occupée par 
une profonde fossule (Sil., Dév.\. 

Aspasmophyllum (Rümer) a les septes comme le précédent, mais il est Fig. 979. 
déprimé, fixé sur un pédoncule de Crinoïde pendant la vie de celui- 


ci, de manière à l’entourer (Dév.). 
Pentaphyllum (de Konincek) se distingue par le grand développement des 


deux cloisons limitant la fossule du septe principal (Carb.1. 
Anisophyllum (Edwards et Haime) a trois septes, un principal et deux 
latéraux très grands, le 2e principal et les secondaires très courts PARU pige te 
(Sil.). vu de profil 
Baryphyllum (Edwards et Haime) (fig 979 et 980) est comme Anisophyl- (d’ap. Edwards 
lum, mais subdiscoïde (Sil. ou Dév.). 2 et Haime). 


Baryphyllum 
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Hadrophyllum (Edwards et Haime) en diffère par ses espaces interseptaux très peu profonds, sur- 
tout vers la muraille (Dév.). 
Dipterophyllum (Frech) peut être 
considéré comme un sous- 
genre d'Hadrophyllum. 
Combophyllum (Edwards et Hai- 
me) (fig. 981) est discoïde 
aussi, mais dépourvu d’épi- 
thèque et costulé (Dév.). 
Microcyclus (Meek et Worthen) 
est discoïde également mais 


Fig. 981. Fig. 982. 


a te LU Baryphyllum 
pou Une ERA EE Verneuilanum Combophyllum 
les septes tous courts et pres- Te bface Door 
que régulièrement radiaires (d'ap. Edwards (d’ap. Edwards Streptelasma 
(Dév.). et Haime). et Haime). (d’ap. Kunth). 


Streptelasma (Hall) (fig. 982) res- 
semble à Zaphrentis par sa forme et sa structure; mais ses septes, qui s’avancent loin vers 
l'axe, sont contournés en spirale à leur partie interne et forment dans la région axiale, en 
s’entortillant ensemble, une sorte de fausse columelle (Sil.). 

Palæophyllum (Biüllings) peut être défini un Streptelasma colonial, fasciculé (Sil.). 

Lophophyllum (Edwards et Haime) a une vraie petite columelle cristiforme (Carb.) 

Siphonaxis (Dybowski) (Sil.). 

Pycnophyllum (Lindstrom) (Sil.). 

Ptychophyllum (Edwards et Haime) (Sil., Dév.). 

Thamnophyllum (Penecke) (Dév.) 
semblent prendre place ieï. 


2° FAM.: CraruornyzziNæ (Edwards et Haime, emend. Frech) [Cyathophyllidæ 
(Frech)}]. — Même structure que chez les Zaphrentinés, mais septes à disposition 
radiaire et présence fréquente d'une muraille interne pseudothécale, séparée de 
l’externe par un certain intervalle (1). 


Cyathophyllum (Goldfuss) (fig. 983 et 984) est le tvpe de ces formes, décrites 
à propos du type morpho- 
logique, chez lesquelles la 
disposition bilatérale et 
pinnée des septes secon- 
daires n'existe que chez 
le jeune et est remplacée 
chez l'adulte par une dis- 
position régulièrementra- 
diaire.Ilesttantôtsimple, 
tantôt associé en colo- 
nies astréiformes ou fas- 


Fig. 984. 


Fig. 983. 


Cyathophyllum hexasonum 3 n : 5 
4 Ére Zittel)._ ciculés, s’accroissant par sé 
RER re cæspitosum 
bourgeonnement latéral (ap. Zitel). 


ou calicinal. La muraille est unique, les septes sont 
grands et arrivent jusqu'à l’axe, où même ils peuvent former une petite 


(1) En réalité, NeumAYR a montré que la séparation de cette famille de celle des Zaphren- 
üinés est fort artificielle et qu'il vaudrait mieux y renoncer. Mais les essais faits dans ce 
sens semblent encore insuffisants. 
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pseudocolumelle. Des planchers cloisonnent la partie axiale des calices, 
dont les parties périphériques sont comblées jus- 
qu'au même niveau par un tissu aréolaire (Sil. à 
Carb.). 

D’après Linpsrrôm, il existerait chez C. prismaticum un oper- 
cule semblable à celui de Calceola. 


Fig. 985. 


Fig. 987. Fig. 988. 


Campophytllum 
Murchisont. Spongophyllum 
Coupe sagittale Sedowickt Spongophyllum 
(d’ap. Edwards (d’ap. Edwards Sedgwicki. 
et Haime). (et Haime). Coupe sagittale 
(d’ap. Edwards 
Bothrophyllum (Trautschold) n’a que la valeur d'un et Haime). Colmar 
sous-genre de Cyathophyllum. alveolata 
Campophyllum (Edwards et Haime) (fig. 985) s'en distingue par ses septes (d’ap. Rümer). 


s’avançant moins loin vers l’axe et par ses planchers peu développés 
(Dév., Carb.). 

Spongophyllum (Edwards et Haime) (fig. 986 et 987) a les septes minces, se perdant en dedans 
dans un abondant tissu vésiculeux qui comble la région péri-axiale du calice, tandis que 
l'étroite région axiale est occupée par de petits planchers (Dév.). 

Columnaria (Goldfuss) (fig. 988) à une fausse columelle septale et des planchers complets (Sil., 
Dé): 

Pinacophyllum (Frech) a les septes denticulés, de deux tailles alternes, et des 
planchers espacés ; accroissement est scissipare (Trias). 

Coccophyllum (Reuss, emend. Frech), placé par son premier auteur dans les 
Astrées, diffère du précédent par son mode de division et par la présence 
probable de tissu endothécal entre les plan- 
chers (Trias). Fig. 990. 

Omphyma (Rafinesque et Clifford) (fig. 989 et 990), 
simple et fixépar des racines, a les planchers 
très complets et les # septes principaux dans 
autant de fossules formant une croix bien mar- 
quée (Sil.). 

Chonophyllum (Edwards et Haime) est simple 
aussi et remarquable par l'absence de mu- 
raille, en sorte qu'il est formé d’une sueces- 


Fig. 989. 


: - nt à Omplhyma 
sion de grands planchers superposés el dépri- Omphyma subturbinata subturbinata 
més au centre, entre lesquels sont les septes, vu par la face orale vu de profil 
qui s'étendent jusqu’au centre où ils forment (d’ap. Zittel). (d'ap. Zittel). 


une fausse columelle (Sil., Dév.). 

Blothrophyllum (Billings) diffère à peine de Chonophyllum (Sil., Dév.). 

Ptychophyllum (Edwards et Haime) (fig. 991 et 992) est semblable, mais sans columelle (Sil., Dév.). 

Heliophyllum (Dana) (fig. 993 et 994) diffère de Cyathophyllum par la présence de dissépiments 
qui s'étendent entre les septes, montant très obliquement de la muraille vers le bord libre 
des septes, sur lequel ils dessinent comme des denticulations (Dév.). 
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Crepidophyllum (Thomson et Nicholson) n’est qu'un sous-genre d’Heliophyllum. 
Palæocyclus (Edwards et Haime), placé par ces auteurs parmi les Fongies, n’est qu’un Cyathophyl- 


lum à septes den- 
ticulés, ses pré- Fig. 991. 
tendus synapti- 
cules n’étant 
qu'un tissu aréo- 
laire interseptal 
(Sil. Dév.). 
Acanthocyclus (Dy- 
bowski) n’est 
qu'un sous-genre 
de Palæocyclus. 
Palæocyclus est Ptychophyllum patellatum. 
pour  DyYB0wSkI Coupe sagittale (d’ap. Rômer). 
le type d’une fa- 
mille (Palæocyclidæ, Dybowski) se distinguant des 
Zaphrentinés principalement par l’absence complète 
de planchers, et où il fait entrer les genres Combo- 
phyllum, Baryphyllum, Hadrophyllum, Microcyclus. 


Fig. 992. 


Acanthophyllum (Dybowski) (Sil.) et Ptychophyllum patellatum 
Craspedophyllum (Dybowski) (Sil.) semblent prendre vu de dessus (d’ap. Rümer). 
place ici. 


Stauria (Edwards et Haime) se distingue de Cyathophyllum principale- 


ment par la répartition de 
ses septes secondaires en 
4 systèmes séparés par les 
4 septes principaux beau- 
coup plus grands et se re- 
joignant au centre (Sil.). 


Fig. 993. 


Ce genre considéré par ses au- 
teurs comme le type d’une famille 
spéciale [Stauridæ (Edwards et 
Haime)] ne mérite pas d'être séparé 
des Cyathophyllinés. 

Metriophyllum (Edwards et Haime) dif- Heliophyllum Halli. 
Îère du précédent par ses systèmes Aspect extérieur 
septaux plus confus (Dév.). (d'ap.-Rômer): 


Heliophyllum Halli. 
Coupe sagittale 
(d’ap. Rümer). 


Acervularia (Schweigger) (fig. 995) forme des colonies dans lesquelles les 


calices sont remarquables par la présence, en de- 
dans de la muraille externe correspondant à celle 
de Cyathophyllum, d'une muraille interne pseudo- 
thécale, concentrique à l'externe; les septes sont 
bien marqués entre les deux murailles, tandis qu'ils 
sont peu développés à l’intérieur de la muraille 
vraie; pas de columelle. Le bourgeonnement est 
calicinal (Sil., Dév.). 


Diplophyllum (Hall) ne paraît pas différer génériquement d’Acer- 
vularia. 


Acervularia pentagona. 
Coupe transversale 
(d’ap. Edwards 
et Haime). 
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Endophyllum (Edwards et Haime) (fig. 996) a la muraille externe rudimentaire et les septes ne 
s'étendant pas entre les deux murailles; l'intervalle 
est occupé par un tissu aréolaire représentant un sys- Fig. 996, 
tème réticulé de dissépiments (Dév.). 

Aulophyllum (Edwards et Haime) est un Acervularia simple, 
à planchers peu développés (Carb.). 

Eridophyllum (Edwards et Haime) est un Acervularia à 
septes ne s'étendant pas en dedans de Ja muraille in- 
terne, et dont les calices sont unis entre eux dans la 
colonie par de larges ponts formés par l’épithèque 
(Sil., Dév.). 

Diphyphyllum (Lonsdale) se distingue par ses septes peu 
développés, situés en dedans de la muraille interne, 
mais jaissant libre tout l’espace périaxial occupé par 
les planchers, et réunis par un abondant tissu aréolaire 


} Endophyllum abditum. 
(Carb.). * Coupe transversale 
Fascicularia (Dybowski) est comme Diphyphyllum, mais (d'ap. Edwards et Haime). 
a les septes plus grands {Sil., Dév.). 
Donacophyllum (Dybowski) est comme Fascicularia, mais à vésicules endothécales grosses (Sil.). 


Lonsdaleia (Mac Coy) (fig. 997 et 998) forme des colonies fasciculées ou 
astréiformes dont les individus 
sont remarquables par une double 
muraille (muraille accessoire in- 
terne) dont l'intervalle est rempli 
par un tissu vésiculeux, et par la 
présence d'une forte columelle 
formée de lamelles imbriquées et 
tordues ensemble ; les septes s’ar- 
rêtent à la muraille interne (Carb.). 


Fig. 997. Fig. 998. 
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Lonsdaleia rugosa. Lonsdaleia rugosa. 


Ce genre forme avec les suivants, pour Coupe transversale Coupe sagittale 
RômER [83], une famille distincte (Axophyl- (d’ap. Kunth). (d’ap. Kunth). 


lidæ Frech) caractérisée par la columelle. | 
Petalaxis (Edwards et Haime) (fig. 999) se distingue de Lonsdaleia par sa columelle mince et 
comprimée (Carb.). 
Chonaxis (Edwards et Hai- OR IRÈRE 
me) (fig. 1000 et 1001) 
est comme Lonsdaleia, 
mais sans muraille ex- 
terne (Carb.). 
Axophyllum (Edwards et 
Haime) est semblable 


aussi, mais simple, et Pre IDE Too 
ses septes se prolongent (d’ap. Edwards 
jusqu'à la muraille ex- et Haime). 


terne {Carb.). 
Clisiophyllum (Dana) (Hg. 1002 et 1003) est simple 


aussi et remarquable par la structure compliquée 


de sa columelle, dont la partie centrale seule Chonant Vernemivaldetace 
semble représenter la columelle ordinaire et est (d’ap. Edwards et Haime). 


formée de lamelles tordues, tandis que la péri- 
phérie est lormée par deux assises distinctes de tissu vésiculeux (Sil. à Carb.\, 
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Dibunophyllum (Thomson et Nicholson) ((Carb.), 

Aspidophyllum (Thomson et Nicholson) (Carb.), 

Kumatiophyllum (Thomson et Nicholson) (Carb.) et 

Cyclophyllum (Duncan et Thomson) (Carb.) semblent prendre place ici. 

Lithostrotion (Fleming) forme des colonies, comme Lonsdaleia, dans lesquelles les calices, qui se 


Fig. 1001. Fig. 1002. Fig. 1003. 
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&, V4 
SN 


a! 


Chonazxis Verneuil. 
Coupe sagittale 


es n & Ï 4 à 4 
er, 
(d’ap. Edwards et Haime). CRE 5 
Clisiophyllum vu de dessus 
(d’ap. Thomson et Nicholson). — 


multiplient par bourgeonne- 
ment latéral, sont séparés par 


d’étroits intervalles et alors cylindriques, ou serrés les uns 
contre les autres et prismatiques. Il y à une épithèque; la 
columelle est styliforme, comprimée, bien développée ainsi f 


que les septes; le calice est cloisonné par des planchers irré- 
guliers correspondant à ses parties périaxiales, tandis que les 


parties périphériques sont remplies par un dépôt vésiceuleux Coupe sagittale de 
(Carb.). Clisiophyllum 
(d’ap. Thomsonet Nicholson). 


Koninckophyllum (Thomson et Nicholson) à les septes moins 
saillants que le précédent (Carb.). 

Hydnophora (Fischer) ne doit pas être confondu avec l'Hexacorallidé de même nom d'Edwards, 
et Haime que nous avons proposé d'appeler Hydnophorella pour éviler toute confusion. Ce 
sont des colonies entourées d’épithèque, formées d’une masse de tissu vésiculeuse, dans 
laquelle sont noyés des calices repré- 
sentés par leurs septes, sans trace de 
paroi murale (Carb. russe). 


Fig. 1004. Fig. 1005. 


Phillipsastræa (d'Orbigny) (fig. 
1004) a la structure générale 
d'Acervularia, mais la mu- 
raille interne manque le plus 
souvent, et les septes, très 
développés en dehors de la 


Phillipsastræa Verneurli 


muraille unique (représen- (d’ap. Billings). 

I ans ute la mura Pachyphyllum 
tant s doute 1 ille kyphyll 
externe), se continuent d’un calice à l'autre; les devoniense 
pe de ile cit Nbre ; (d’ap. Edwards 
septes sont de deux tailles et alternes, réunis pat Se) 


un abondant tissu aréolaire; planchers peu déve- 
loppés; parfois une petite papille axiale qui n’est pas une columelle; la 
colonie est munie d’une épithèque commune (Dév., Carb.). 


Pour RôMER [54], ce genre forme avec le suivant une famille (Phillipsastræinæ, Frech). 
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Syringophyllum (Edwards et Haime) se distingue de Phillipsastræa par sa muraille interne bien 
développée (Dév., Sil.). 
Pachyphyllum (Edwards et Haime) (Hg. 1005)a les calices unis entre eux uniquement par leur partie 
inférieure. Ce seraient des côtes et non des cloisons débordantes qui les réuniraient; mais il y 
a des états intermédiaires (Dév.). 


Calostylis (Lindstrôm) forme des colonies recouvertes d’une mince épi- 
thèque commune, dont les calices sont remarquables par leurs septes très 
nombreux (jusqu'à 140), perforés au point d'être réduits à l’état réticu- 
laire, en sorte que ces êtres ont été d’abord placés parmi les Perforés. 
Il n'y à pas de vraie muraille, mais les septes sont réunis entre eux par 
de petits prolongements crochus. Les bourgeons se forment d’un même 
côté de la colonie, sur un bourrelet longitudinal formé de petits prolon- 
gements crochus superposés en grand nombre (Sil.). 


Ce genre est considéré comme méritant de former une famille distincte (Calostylinæ, 
Rômer). 


3 FAM.: CrarnaxonINæ [Cyathaxonidæ (Edwards et Haime)]. — Formes simples 
à septes régulièrement radiaires, sans planchers ni formations endothécales. 


a). Une columelle [CraræaxonrDx s. str, (Frech)]. 


Cyathaxonia (Michelin) est simple, conique, courbé en corne, revêtu d'une 
épithèque; il a une fossule bien marquée, correspondant au côté convexe, 
une columelle styliforme bien dessinée que rejoignent les septes, pas 
de planchers, les espaces interseptaux complètement libres (Carb.). 


Duncanella (Nicholson) n’a qu’une petite pseudo-columelle, pas de fossule et l'absence d’épithèque 
au bas du calice laisse les chambres interseptales ouvertes à ce niveau. FREcH trouve qu'il 
serait mieux placé près de Petraia (Sil). 

Lindstræmia (Nicholson et Thomson) a une vraie columelle (FREcH) (et non une pseudocolumelle 
septale), très grande mais comprimée, et a quelques dissépiments ou planchers (Sil., Dév.). 
Gigantostylis (Frech) a les septes rudimentaires et une énorme columelle remplissant presque 

tout le calice (Trias). 
Son auteur propose pour lui une sous-famille [Gigantostylinæ]. 


b). Pas de columelle. 


Polycælia (King) a les 4 septes principaux très accentués,pas de columelle, 
pas d’endothèque dans les espaces interseptaux, mais quelques rares 
planchers peu développés (Permien). 


Ce genre forme avec les suivants, pour RôMER, une famille distincte (Polycælidæ, Rômer). 
Phryganophyllum (de Koninck) a les planchers plus accentués (Carb.). 
Kenophyllum (Dybowski) a le calice peu profond et l’épithèque ornée de stries pinnées (Sil.). 
Il faut réserver une place à part pour 
Lingulosmilia (Koby), qui paraît avoir tantôt une columelle, tantôt un grand septe principa 
s’avançant jusqu'à l’axe. Ce genre devrait être sans doute dédoublé (Sil.). 


4° FAM.: PazæasrræINz [Palæastræoida (Duncan)|. — Septes disposés sans ordre 
ni symétrie radiaire ou bilatérale. 

Heterophyllia (Mac Coy) (fig. 1006 et 1007) est simple, trèslong, prismatique, 
non rectiligne, sans épithèque, sillonné de côtes longitudinales. Les septes 
sont en nombre indéfini, sans aucune disposition régulière, sauf parfois 
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lorsqu'il y en à 6 à peu près réguliers; dans les espaces interseptaux, des 


dissépiments espacés, convexes vers le haut (Carb.\. 
Fig. 1006. 


Battersbya (Edwards et Haime) forme des colonies fasciculées de calices 
allongés, de forme cylindroïde (Dév.). 

Ce genre, placé jadis par Enwarps et HAIME parmi les Millépores, a 
été joint, ainsi que Heterophyllia, par Duncan à ses Astréides bourgeon- 
nantes. Freca les place tous les deux dans les Tétracorallidés. Leurs 
affinités réelles ne semblent pas nettement établies. 


——— 5 FAM.: Cysrruyczuinæ |Cystiphyllidæ 
(Edwards et Haime)]. — Septes rudimentaires. 


Fig. 1007. 


Cystiphyllum (Lonsdale) est simple ou 
forme des colonies d'individus lâche- 
ment réunis. Les septes sont réduits à 


des stries radiaires du fond du calice, Heterophyllia 

qui est tout entier rempli par un dépôt a Lyelli. Heterophyllia 
2 ; | us £ joupe transversale mirabilis 
endothécal aréolaire; pas de planchers ape Dénenn) a on cea) 


(Sil., Dév.). 


Microplasma (Dybowski) est colonial, fascieulé et a les septes un peu plus développés (Sil.). 

Strombodes (Schweigger) forme des colonies massives où les individus 
n'ont pas de limites distinctes, sauf à la surface où les calices ont un Fig. 1008. 
contour polygonal distinct (Sil.). 

Vesicularia (Rominger) a des planchers séparant en étages superposés le tissu 
vésiculeux (Sil.). 

Darwinia (Dybowski) (fig. 1008 et 
1009) a aussi des planchers, mais 
les calices arrondis et non conti- 
gus; les septes forment au centre 
une pseudocolumelle septale et se 


RE ent : Mer Darwiniaspeciosa, 
réunissent d'un calice à l’autre Coupe de Darwinia speciosa, RAR 
(Sil.). var. : major (d'ap. Dybowski). (d’ap. Rômer). 


Prisciturben (Kunth) est étalé et fixé 
par toute sa face inférieure. Ce genre, placé par son auteur parmi les Hexacorallidés, a été 
reporté ici par RôMER (Sil.). 

Plasmophyllum (Dybowski) (Sil.) et 

Clisiophylloides (Dybowski) (Sil.) semblent prendre place ici, ainsi que 

Fletcheria (Edwards et Haïme) (Sil.) et 

Rhizopora (de Koninck) (Carb.), pour lesquels ZITTEL avait proposé un groupe spécial [Fletcherinæ]. 

Cœlophyllum (Rômer) est comme Cystiphyllum, mais il est toujours colonial et ses calices sont 
cloisonnés par des planchers espacés, entre lesquels n’est aucun tissu aréolaire endothé- 
cal (Dév..). 

Frec veut faire pour ce genre une famille distincte [Cælophyllidæ (Rômer)]. 

Petraia (Münster) est simple, conique, fixé par le sommet et recouvert d’une mince épithèque ; sa 
cavité calicinale, profonde, est presque entièrement vide, sans columelle, ni planchers, ni 
endothèque, et ne montre que les septes, réduits vers le haut à de simples stries et ne pre- 
nant qu'au fond une certaine largeur (Dév. Carb.). 

FRECH propose pour ce genre aussi une famille distincte [Petraiadæ (Romer)|. 


> 


= FAM.: Cazcrorixæ [Calceolidæ (Rômer)]. — Septes rudimentaires; orifice 
calicinal muni d’un opercule. 


Calceola (Lamarck) (fig. 1010 et 1011). L'animal est simple et libre. Il tire 


_ 
Le 
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son nom de sa ressemblance de forme avec le bout d'une pantoufle 
orientale. Cette forme est celle d’une moitié de cône sectionné suivant 


Vaxe. La cavité calicinale (fig. 1010) est très 
profonde et presque vide, par suite de l'absence 
de columelle et de la très faible largeur des septes, 
réduits à de simples petites côtes à peine sail- 
lantes. Le septe principal correspond au milieu 
de la face convexe, le septe antipode au milieu 
de la face plane et les septes latéraux aux deux 
bords où la face plane confine à la face convexe. 
On voit très bien sur cette dernière, l'insertion 
des seples accessoires ventraux avec leur dispo- 
sition pinnée, el sur la face plane celle des septes 
accessoires ventraux, parallèles au septe antipode. 
Les espaces interseptaux sont remplis par un 
tissu aréolaire à aréoles si fines qu'on le dirait 
compact. Le bord libre du calice est muni, le long 
du côté rectiligne, d'une série de dents articu- 


Fig. 1010. 


Calceola sandalina 


(d’ap. Zittel). 


laires dont chacune termine un des septes secondaires dorsaux. A la 
coquille formée par ce calice s'adapte une seconde valve plane, faisant 
fonction d'opercule (fig. 1011, 0p.). Celui-ci est demi-circulaire ; son bord 

diamétral est pourvu d’une rangée de dents 


Fig. 1011. 


Coupe sagittale de Calceola 


articulaires correspondant aux intervalles 
des dents du bord calicinal et s'engrenant 
avec ces dernières. La face inférieure de 
cet opercule présente une longue côte 
antéro-postérieure médiane et, de part et 


À L ” d'autre de celle-ci, des côtes plus fines 
É qui, partant du bord cardinal, aboutissent 
V4 mit au bord convexe en décrivant une courbe. 

L'existence de cet opercule donne lieu 
à quelques remarques. 

Au point de vue purement taxino- 
mique, il ne semble pas aussi important 
qu'on serait tenté de le penser et ne trace 
pas entre les Calceolinæ et les autres Té- 
tracorallidés une ligne 
infranchissable. Un opercule analogue à 
été signalé en effet par Lipsrrôm F6] chez 


de démarcation 


(Sch.). Fletcheria, chez certaines espèces de Cya- 
b., bouche; eh., charnière; pst., péri {hophyllum etde Cystiphyllum et peut-être 


stome ; op., opercule; sqg., muraille du 


sado: nticiles chez Hallha. Mais, au point de vue physio- 
logique, il est passablement embarrassant. 

On ne sait rien des parties molles des Tétracorallidés, mais on est 
autorisé à supposer qu'elles devaient ressembler à celles des Hexa- 


A DEN VEN 
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corallidés. Dès lors, l’opercule ne peut se comprendre qu'en supposant 
que la coquille tout entière était de nature épithécale, renforcée ou non 
en dedans par des couches euthécales, mais en tout cas entièrement 
extérieure, et tapissée en dedans seulement par les 3 couches du corps, 
endoderme en dedans, calicoblastes en dehors. De même l’opercule 
devait être en rapport avec les parties molles, seulement à la face 
interne ; et ces parties molles devaient être une simple duplicature des 
téguments, à l’union de la colonne avec le péristome. La charnière (ch.) 
était dès lors extérieure aux parties molles, et les rapports généraux se 
trouvaient être ceux de la coquille d'un Lamellibranche avec le manteau 
de celui-ci. L'opercule, doublé en dedans de son repli palléal, devait se 
rabattre sur le péristome (pst.) garni de ses tentacules ({f.) et portant la 
bouche (b.) au centre. Cette vue est certainement tout à fait hypothé- 
tique, mais elle explique au moins les choses, tandis que l’on n'ex- 
plique rien en se contentant de comparer, 
comme on le fait partout, cet opercule à celui 
des Primnoa ou des Anthomuricea (Voir p. 425 
et 421), car ce dernier est constitué d'une 
toute autre façon (Dév.). 


Fig. 1012. 


Rhizophyllum (Lindstrômn) diffère de Calceola par son tissu en- 
dothécal beaucoup plus aréolaire, sans apparence pseudo- 
compacte, et par la présence de radicelles creuses partant 
principalement de la face plane (Sil.). 

Goniophyllum (Edwards et Haime) (fig. 1012) est en forme Goniophyllum 
de pyramide quadrangulaire, et son opercule est formé de (d’ap. Lindstrôm). 
quatre lames triangulaires, articulées par la base avec 
un des côtés du bord calicinal et se rejoignant par leurs bords libres lorqu’elles sont rabattues 
(Sil.). 
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>% SOUS-EMBRANCHEMENT 


CTÉNAIRES — CTENAREA 


[MÉDUSES VIBRANTES (Cnamisso et EisENHARDT); — CTENOPHORÆ (EscHscHoLrz); 
CILIATA (LATREILLE) ; — CILIOGRADES (DE BLAINVILLE) ; 
ACALÈPHES CTÉNOPHORES (H. Miixe-Enwarps)]. 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 68 à 70 Er FIG. 1008 4 1058). 


Nous prendrons pour type une forme de l'ordre des Cydippides, 
comme Aormiphora où Pleurobrachia, sans cependant nous astreindre 
à décrire un genre spécial. 


Anatomie. 


Extérieur. — L'animal (fig. 1013) se présente sous l’aspect d'un petit 
globe transparent, irisé, gros environ comme une cerise, qui se déplace 
dans l’eau par un mouvement continu, assez 
vif. La forme n'est pas rigoureusement sphé- 
rique; le corps s’atténue plus ou moins vers 
l’un des pôles, qui est antérieur dans la loco- 
motion et que nous considérerons comme 
supérieur : il porte en effet la bouche (68 et 
fig. 1014, b.). Au pôle opposé ou aboral est un 
statocyste de structure très particulière, sou- 
vent désigné sous les noms d’organe sensitif 
ou d'organe aboral (68, stlth.). D'un pôle à 
l’autre s'étendent, suivant les méridiens, 
8 bandes longitudinales équidistantes que l'on 
appelle les côtes, et qui sont formées chacune 
par une série de palettes mobiles : ce sont ces 
palettes qui, par leurs battements, font progresser le corps. Les côtes 
atteignent presque en bas le statocyste, tandis qu'en haut elles s’arrêtent 
à une certaine distance de la bouche. 

En deux points opposés, sur l'hémisphère inférieur, s'insèrent deux 
longs tentacules plumeux (68, tt.), très grèles et très contractiles, qui 
peuvent s'incurver en tous sens et se rétracter complètement, chacun 
dans une profonde poche en cul-de-sac ou gaine tentaculaire ($. tt.), 
au fond de laquelle il s’insère. 

L'axe sagütal du corps est déterminé par une ligne allant de la 
bouche à l'organe sensitif. 

La bouche n'est pas ronde, mais fissiforme comme celle des Acti- 


Fig. 1013. 


Pleurobrachia rhododactyla 
(d’ap. Agassiz). 
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nies, et cela permet de définir un plan sagittal ou buccal qui est celui 
passant par l'axe et par la fente buccale. 

Les tentacules ne sont point dans ce plan, mais à 90 de là, en sorte 
qu'un plan passant par l'axe et par les tentacules, se trouve à angle droit 
avec le plan sagittal. C'est le plan transversal ou plan tentaculaire("). 

Ces deux plans perpendiculaires peuvent être assimilés aux deux 
plans perradiaux des Méduses, avec cette différence qu'ils ne sont pas 
identiques entre eux, les deux moitiés séparées par l’un étant différentes 
des deux moitiés séparées par l’autre. Comme chez les Actinies, on 
peut conventionnellement distinguer ce qui est latéral de ce qui est 
antéro-postérieur, mais non distinguer, pas plus que chez elles, la 
droite de la gauche, ni l'avant de l'arrière. Les côtes méridiennes ne sont 
ni perradiales ni interradiales, mais adradiales, et l'on désigne sous le 
nom de parasagiltales ou subsagittales (69, jig. 1, pit.s.) les quatre plus 
voisines du plan sagittal et sous celui de -paratransversales ou subtrans- 
versales (69, fig. 1, plt. tr.) les quatre plus voisines du plan transversal. 

Pour en finir avec ce qui concerne l'extérieur, ajoutons, bien que ce 
caractère soit d'ordre presque microscopique, qu'il y a au pôle aboral, 
de part et d'autres de l'organe sensitif, deux tout petits orifices consi- 
dérés comme des pores excréteurs (69, fig. 3, p.e.) et qui sont placés 
dans les plans interradiaux, diagonalement de part et d'autre des deux 
plans perradiaux. Lorsqu'on regarde l'animal par le pôle sensitif, de 
manière à ce que le plan tentaculaire soit dirigé transversalement; les 


(!) Le plan transversal a reçu aussi le nom de plan de l’entonnoir, dont la signification 
sera expliquée un peu plus loin. La définition des plans sagittal et transversal à donné lieu à 
quelques controverses. 

Si l’on compare le Cténaire à une Actinie et la bouche de l’un à celle de l'autre, le 
plan buccal sera sagittal. C’est ainsi que CLaus l'avait nommé et cela a été admis par R. HERTWIG 
et la plupart des auteurs. Mais Caux a fait remarquer que cette assimilation ne s'impose pas 
et proposé de prendre pour sagittal le plan par rapport auquel le corps reste symétrique 
tandis qu'il cesserait de l'être par rapport à l’autre plan. D’une manière presque absolue, la 
symétrie est parfaite par rapport à l’un comme à l’autre plan. Mais Chun a trouvé une larve, 
qu'il n’a pu d’ailleurs rapporter à aucune forme adulte et qu'il a nommée Thoe paradora, chez 
laquelle les deux tentacules apparaissent successivement. A un stade suffisamment jeune, 
lorsqu'elle n’a encore qu'un tentacule, cette larve n’est done symétrique que par rapport à 
son plan tentaculaire et Chun voit là une raison de prendre ce plan pour sagittal. Cette 
raison ne nous paraît pas de valeur égale à celle qui s'appuie sur le sens d’aplatissement du 
pharynx chez les Cténaires et les Actinies. En outre, une raison d'ordre embryogénique 
vientinfirmer l'opinion de Chun. Le premier plan qui divise l'œuf est le plan buccal. Si donc 
ce plan était transversal, il faudrait que la première segmentation séparät les moitiés dor- 
sale et ventrale au lieu des moitiés droite et gauche, ce qui est contraire à ce qui se 
passe chez les animaux à symétrie bilatérale accentuée. Chun, d'ailleurs, a changé ultérieure- 
ment sa manière de voir et accepté l’orientation que nous admettons ici. 

Voici la synonymie des deux plans : 

Plan buccal = Plan stomacal (Chun), plan latéral (Chun), plan cæliaque (L. et A. Agassis), 

plan sagittal (Claus, Häckel), plan transversal (Fol). 

Plan tentaculaire — plan de l’entonnoir (Chun), plan sagittal (Chun), plan dicæliaque 

(L. et A. Agassis), plan transversal (Claus), plan latéral (Fol, Häckel). 
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pores sont l’un en haut et à gauche, l’autre en bas et à droite: c’est là 
un caractère constant. 

Enfin, du statocyste partent deux aires ciliées (69, fig. 3, chp.), 
appelées champs polaires, qui s'étendent dans le plan sagittal, sur une 
certaine longueur, de part et d'autre de cet organe. 

Disposition générale des organes internes. — Le corps tout entier de l’ani- 
mal est constitué 
par une masse de 
mésoglée, revê- 
tue d’ectoderme 
et creusée d'un 
système de cavi- 
tés et de canaux 
qui constituent 
l'appareil gastro- 
vasculaire. Nous 
n'avons donc ici 
qu'à indiquer la 
disposition géné- 
rale de ce der- 
nier. 

De la bouche 
part un pharynx 
(fig. 1014 et 68, 
ph.), plus sou- 
vent appelé esto- 
mac, mais auquel 
nous conservons 
ce nom parce 
qu'il est tapissé 
d’ectoderme et 
représente un s{o- 


modæum comme CTENAREA. Coupe sagittale (Type morphologique). 


le pharynx des ambp., ampoule terminale d’un canal excréteur; b., bouche; brt., bourrelet 
7e pharyngien ; en. ar., canaux adradiaux; en. ex., canaux excréteurs; €m. 
Actinies, Il a la inf., canal de l’entonnoir ; en. ir., canaux interradiaux ; inf., entonnoir; 
forme d'un sac msg., mésoglée; o. en. ph., orifice d’un canal pharyngien; otl., stato= 
; Le lithe; p. e., pore excréteur; ph., pharynx; vs. mr., vaisseaux méridiens. 
très aplati dans 


le même sens que la bouche et qui descend jusqu'au delà du centre 
du copps. En bas, il se jette dans une seconde cavité, infundibuliforme 
et aplatie aussi, mais en sens inverse, sa plus grande largeur étant dans 
le plan transversal, et que l'on appelle Pentonnoër ou infundibulum 
(fig. 1014 et 68, inf.). C'est pour cela que l'on désigne parfois le plan 
transversal sous le nom de plan de l'entonnoir. L'entonnoir, ainsi que 
toutes les parties du système gastro-vasculaire situées au delà, est tapissé 
d'endoderme. 


Fig. 1014. 
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De l'entonnoir, partent des canaux dans trois directions : ascen- 
dante. descendante et horizontale. 

En direction ascendante partent les canaux pharyngiens (fig. 1015 
et 68, cn. ph.) (plus souvent appelés canaux stomacaux), ainsi nommés 
en raison de leur situation le long des faces du pharynx. Ils partent de 
la voûteide l’entonnoir, tout près de l'ouverture du pharynx, montent 
le long de ce dernier et se terminent 
en cul-de-sac un peu au-dessous de la 
bouche. Vers le bas, part un seul 
canal, dit canal de l'entonnoir (68, 
en. inf.), qui continue le sommet infé- 
rieur de ce dernier et se porte vers 
le pôle aboral. Après un très court 
trajet, il se divise dans le plan sagittal 
en deux branches (69, /ig. ?, cn. exc.) 
qui bientôt se bifurquent elles-mèmes 
parallèlement au plan transversal. 
Les quatre branches résultant de cette 
double bifurcation sont done interra- 
diales. Elles descendent jusque sous 
la surface aborale, et à se terminent 

Hormiphora plumosa. chacune par une dilatation ampulli- 

Coupe transversale à la base de la racine forme (fig. 1014, amp). De ces quatre 

du tentacule (d’ap. Chun). ae É Mer es 

brt., bourrelet pharyngien; en. ph., canal vésicules, disposées EUR cercle GR 

pharyngien; ev., cavité de la gaine tentacu- dessus de I organe sensilif, deux sont 

ii de de diras dodmmiques formées en cul-de-sac et deux s'ou- 

pharyngienne; tt. tentacule, vrent au dehors par un petit orifice, 

déjà décrit sous le nom de pore excré- 

teur. On appelle canaux excréteurs, ampoules excrétrices, ces quatre ca- 

naux et les quatre ampoules, bien que deux seulement s'ouvrent au 

dehors. La situation de ces dernières par rapport aux deux branches et 

ampoules en cul-de-sac se définit de la même manière que celle des 
pores excréteurs. 

Dans le sens horizontal ou radiaire, l’entonnoir se prolonge en deux 
très courts canaux transverses (68 et 69 jig. 1 et 2, en. tr.), situés à l'op- 
posé l’un de l’autre, dans le plan tentaculaire, et qui bientôt se divisent, 
chacun horizontalement, en trois branches, une perradiale impaire et 
deux interradiales, symétriques l’une de l’autre par rapport au plan ten- 
taculaire. La branche perradiale ou vaisseau tentaculaire se porte vers la 
racine du tentacule correspondant et S'y termine par deux cœcums 
verticalement ascendants, qui sont les diverticules tentaculaires (dv. tt.). 
Les branches interradiales (en. ir.) se portent vers le dehors, et bientôt 
se divisent chacune en deux branches adradiales (cn. ar.), qui conti- 
nuent à se porter vers la surface, où elles se jettent chacune perpen- 
diculairement dans un des vaisseaux méridiens (vs. mr.). Ces derniers 


Fig. 1015. 
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sont huit longs canaux qui courent parallèlement à la surface, sous les 
côtes méridiennes, et se terminent à leurs extrémités en pointe fermée, 
ne communiquant avec le reste du système gastro-vasculaire que par 
les huit branches adradiales ci-dessus décrites. 

Il convient de distinguer dans ce système gastro-vasculaire compliqué 
une partie centrale, comprenant l'entonnoir, le canal de l'entonnoir et 
les quatre canaux excréteurs avec leurs quatre ampoules et leurs deux 
orifices, et un système périphérique comprenant tout le reste. 

Les gonades (69, fig. 1 et ?, gtx.) sont logées dans les vaisseaux mé- 
ridiens. 

Nous pouvons, après cette indication de la topographie générale, 
passer à la description plus détaillée des organes et des tissus. 

Ectoderme superficiel. — La surface générale du corps est recouverte 
d'un épiderme formé essentiellement de cellules glandulaires qui sécrè- 
tent à leur inté- 
rieur et expul- 
sent à la surface 
des granulations 
brillantes. Le rôle 
de ces innombra- 
bles granulations 
n'a pas été nette- 
ment défini. 

Fréquemment 
(selon les genres 
et les points d’un 
corps) ces cellu- 
les glandulaires 
ne forment pas 
un tout continu, 
et sont séparées 
par des cellules Statocyste de Cestus Veneris vu de profil (d’ap. Chun). 


intermédia ires, bd. c., bandes ciliées; bd. r., bandes à ressort; chp., champ polaire ; 
: È . clch., cloche du statocyste; g., grains du statolithe en formation ; mel., 
dites cellules 1n- museles ; p. exe., pore excréteur; stli., statolithe. 


terstitielles, sans 

limites précises et qui ont les caractères d'éléments de soutien. L'ecto- 
derme n’est pas vibratile, mais il s'y rencontre çà et là des cellules 
vibratiles assez clairsemées, principalement au pôle aboral et parfois au 
voisinage du bord de la bouche ("). 

Statocyste. — Le statocyste (68 et 69, stith.), appelé communément 
1) Chez certains genres (Eucharis, Beroe) il existe, en particulier autour de la bouche, des 
cellules munies d’un prolongement acéré et ferme, que l’on avait prises d'abord pour sensitives 
mais qui, d'après LeNDENFELD [85], seraient des hoplocystes, c'est-à-dire des cellules armées 
d’un stylet par lequel elles inoculeraient le venin des cellules glandulaires qui se trouvent à 
leur base. 
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organe sensitif, organe aboral, n'est rien autre chose que l'organe sen- 
sitivo-moteur que nous avons désigné sous le nom de statocyste chez tous 
les autres Cœlentérés; mais il présente ici une complexité de structure 
tout à fait remarquable. 

Au pôle apical est creusée dans la mésoglée une petite cupule de 17® 
de large environ, en forme de pyramide à base rectangulaire et à angles 
arrondis, les deux grands côtés du rectangle de base étant parallèles au 
plan sagittal. 

A l'exception de cette cupule, déterminée par une dépression de la 
mésoglée, toutes les parties de l'organe sont des différenciations ou des 


Fig. 1017. 


Eucharis müulticornis vu de face par le pôle aboral (d’ap. Chun). 


bd. c., bandes ciliées; bd x., bandes à ressort; chp., champ polaire; g., grains du statolithe en 
formation ; L., bordure du champ polaire; mel., muscles; ppl., papille épithéliale ; stlth., statolithe. 


produetions des cellules ectodermiques très finement ciliées qui tapissent 
sa Cavité. 

Les cils qui bordent sa base sont extrèmement longs et soudés en 
une sorte de membrane hyaline appelée la cloche (fig. 1016 et 68 et 
69, jig. 3, clch.), qui, si on tourne l'animal le pôle apical en haut, forme 
comme une haute voûte au-dessus de la cupule. La cavité limitée par les 
parois de la cupule et de la cloche, ou cavité du statocyste, communique 
avec le dehors par six ouvertures percées dans la base de la cloche, au 
ras de la paroi du corps. Deux de ces ouvertures, assez larges (69, fig.5,0.), 
se font face dans le plan sagittal, l’une en avant, l’autre en arrière; les 
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quatre autres (0°.), beaucoup plus petites, sont dans les plans interra- 
diaux. 

Dans ces mêmes plans interradiaux, sont quatre lames, appelées les 
ressorts (fig. 1017 et 69, /ig. 3, bd. r.), formées également de cils agglu- 
tinés. Leur forme (fig. 1018 et 1019) 
est passablement compliquée. Que HE 
er l'on se figure, pour chacun d'eux, 

= —= une lame triangulaire isocèle, fixée 
dans la cupule, à quelque distance du 
fond, par sa base courhée avec la 
concavité en dehors. La lame, ainsi 


Fig. 1018. 


Ressort 
Ressort du statolithe ployée en gouttière à concavité du statolithe 


d Euchares vu de profil externe, se porte vers le bas, non ver- d’Eucharis 
(d’ap. Chun). . : vu de face 

a ticalement, mais en se contournant {ga Chun) 

p., bandelette ciliée ; : : : De PRES à 
i., ressort. dans le plan interradial en forme d'S. 

Les extrémités libres des quatre 

ressorts convergent, sans se rejoindre, vers le centre de la cupule et 
là sont enchassées dans la masse du statolithe qu'ils servent à soutenir. 
Le statolithe (68 et 69, fig. 3, stlth.) est une masse plus ou moins sphé- 
rique, occupant à peu près le centre de la cavité limitée par la cloche et 
par la cupule. Sa surface est formée de petites saillies régulièrement 
rangées côte à côte, comme celle d’une mûre. Cela tient à ce que le 
statolithe est formé de grains élémentaires réunis par une substance 
gélatineuse. Chacun de ces grains est 
lui-même formé par une cellule dans 
laquelle s'est développée une grosse 


concrétion formée de couches con- QAR 


a-, base. 


Fig. 1020. 


Fig. 1021. 


centriques de phosphate de chaux 


tea les (fig. 1020), qui a refoulé le noyau et 


A né tiane réduit le reste de la cellule à une Coupe à travers 
du statolithe mince pellicule (fig. 1021). le statolithe 
de Beroe € de Callianira 


Ces grains statolithiques élémen- 
{aires prennent naissance dans des 
cellules formant deux groupes situés l'un d’un côté, l’autre de l’autre, 
dans le plan transversal, sur la paroi de la cupule (fig. 1016 et 1017, g.). 
Celles-ci forment à leur intérieur, dans une vacuole, une concrétion qui 
grossit peu à peu. Lorsqu'il ne reste plus de plasma cellulaire permet- 
tant à l'accroissement de continuer, la cellule se détache et, poussée 
sans doute par le mouvement ciliaire, va s'accoler à la masse statoli- 
thique dans laquelle elle prend place. C’est ainsi que se forme le stato- 
lithe chez le jeune et qu'il s’accroit plus fard. L'addition de nouveaux 
grains se ralentit considérablement chez l'adulte, mais elle ne cesse 
jamais, en sorte que le statolithe s'accroît pendant toute la durée de 
l'existence. 


De la base de chacun des quatre ressorts part une étroite aire ciliée 


(d’ap. Samassa). (d'ap. Samassa). 
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(69, fig, 3, a. c.) de forme triangulaire, qui part de l'insertion du ressort, 
présentant en ce point la même largeur que cette insertion, et se porte 
en dehors en se rétrécissant beaucoup, pour aboutir à l'orifice interradial 
de la cupule correspondant et, par cet orifice, sortir de la cupule pour se 
continuer, en se bifurquant, avec deux bandelettes ciliées adradiales (bd. c.), 
qui se rendent chacune à la dernière palette locomotrice de la série cor- 
respondante (?). Ces aires ciliées sont des différenciations de l’épithélium 
de la cupule; leur structure est identique à celle des bandelettes ciliées 
extra-cupulaires sur lesquelles nous aurons à nous étendre plus loin (?). 

En dehors de la cupule et de la cloche se trouvent encore deux 
organes que l’on décrit conjointement avec l'organe aboral, bien qu'ils 
soient entièrement distincts du statocyste qui le constitue essentielle- 
ment :ce sont les champs polaires (69, fig. 3, chp.). Ce sont deux aires 
différenciées de l’épithélium général de la surface du corps qui, par- 
tant de la base de la cloche, s'étendent jusqu'à une certaine distance, 
de chaque côté, dans le plan sagittal. Chacune a la forme d’une bande 
allongée et se compose de deux parties, une centrale, le champ intérieur 
(chp.), et une périphérique, la bordure (1.). 

La bordure (I.) est formée par une bande d’ épithélium unistratifié, 
dont les cellules sont hautes, cylindriques et munies chacune d'un unique 
erand cil. Elle forme une sorte de fer à cheval, dont les deux branches, 
étroites dans la plus grande partie de leur étendue, s’élargissent à leur 
extrémité, au voisinage de la cupule, en même temps que leurs cellules, 
plus hautes, forment une saillie plus accentuée. Ces extrémités élargies 
ne laissent entre elles qu'un couloir étroit, correspondant au grand ori- 
fice de la cupule. 

Les cellules du champ intérieur sont basses et munies de quelques 
cils soudés en une petite palette, identique, sauf ses dimensions beau- 
coup moindres (7 y de large à la base) aux grandes palettes locomotrices. 
Comme ces dernières, celles du champ polaire sont coudées à une 
petite distance de leur base, et la partie distale est dirigée, à l’état de 
repos, vers le statocyste. Ces petites palettes battent l’eau énergiquement, 
et entretiennent dans la cavité du statocyste un vif courant qui entre 
de chaque côté par le grand orifice du plan sagittal et ressort par les 
quatre petits orifices interradiaux. 

Palettes et bandelettes ciliées. — Les palettes (69, fig. 1, plt. s.) sont 


(1) La bifurcation commence à l’orifice même et se fait sentir dans toute la longueur de 
l'aire ciliée intracupulaire, formée de deux surfaces ciliaires juxtaposées, de largeur inégale. 
L'une de ces surfaces se continue avec l’une des bandes de bifureation, l’autre avec l’autre. Si 
l’on distingue, comme nous l'avons indiqué plus haut, les huit plans adradiaux en quatre para- 
sagittaux et quatre paratransversaux, on peut dire que la plus large des aires ciliées intracu 
pulaires donne origine à la bandelette ciliée paratransversale et la plus petite à la parasagittale. 

() Dans la cupule se trouvent deux petites papilles épithéliales, situées juste en face des 
a. grandes ouvertures du plan buccal. Sur la ligne qui joint ces papilles au fond de la 
cupule, le mouvement ciliaire est plus vif que dans les autres points de la cupule. 
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des lames rectangulaires insérées sur le corps par un de leurs bords, 
perpendiculairement au méridien suivant lequel leur série est orientée. 


Fig. 1022. Fig. 1023. 


Coupe axiale 
de la 1re palette 
natatoire de 


Coupe sagittale Callianira bialata ss à ù 
d'une palette x angle di oil, à 
P (d'ap. Chun). ë ; 
natatoire une petite dis- 
Lone bd. c., bandelette ciliée ; 
2 Eee c., coussinet épithélial tance de leur 
OPA CASE LAUE de la palette natatoire ; Ë 
(d’ap. Chun). pa., palette ciliée. base, tournant 


vers le pôle oral (fig. 1022 et 1023). Elles sont 
formées de cils agglutinés, portés par des cellules 
spéciales (fig. 1024), formant ce que Caux appelle 


Fig. 1025. 


Coupe longitudinale d’une côte ciliée 
de Callianira (d’ap. Samassa). 
es., coussinets basilaires des palettes; 
eet., ectoderme; end., endoderme; 
p., prolongement des cellules des 
coussinets basilaires; pl., palette na- 

tatoire. 


Elles mesurent 
1 à 2mm de large 
sur 2 à 3mm 
(parfois jusqu'à 
bn) de long. 
Leur épaisseur  \ 
est extrême, 
ment faible. A 
l'état de repos, 
elles sont cou- 
dées presque à 


Fig. 1024. 


leur bord libre 


le coussin basilaire 
(fig. 1025, cs.). Ce 
coussin est une sail- 
lie épithéliale de 
forme ovale, à grand Eucharis multicornis. 


axe dirigé transver- Une cellule ciliée 
| des palettes natatoires 
salement. Les cel- HTC) 


lules qui le forment 

sont disposées sur une seule couche, 
comme sur le reste de la surface du corps; 
mais elles sont beaucoup plus hautes et 
déterminent ainsi la saillie du coussin. 
Elles forment de nombreuses séries trans- 
versales, et sont, surtout celles des ran- 
gées périphériques, plus étroites au som- 
met qu'à la base, en sorte que, sur les 
coupes transversales, le coussin forme une 
saillie tronc-conique. Chaque cellule porte 
de nombreux cils qui sont soudés non 
seulement entre eux, mais à tous ceux de 
la mème palette en une lame continue 
(fig. 1026). On peut les dissocier au moyen 
de réactifs appropriés. Ces cils comptent 


parmi les plus grands que l’on puisse observer chez les animaux, si 
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même ils ne sont les plus grands, puisqu'ils mesurent 2 à 3 et parfois 


jusqu'à 5m, 


La dernière palette de chaque côté, la plus voisine par conséquent du 
pôle aboral, est reliée à l'organe sensitif, qui occupe ce pôle par la 


Coupe longitudinale 
d’une côte ciliée 
chez Euchlora 
(d’ap. Samassa). 
ect.,ectoderme ; p.,pro- 
longement des cellules 
des coussinets basi- 

laires. 


bandelette ciliée (69, fig. 3, bd. c.) déjà décrite. Cette 
bandelette est souvent appelée nerf ou sillon cilié, 
dénominations impropres, car elle n'est pas creusée 
en sillon et n’a nullement la structure d'un nerf, bien 
qu'elle en assume les fonctions dans une certaine me- 
sure. Nous avons expliqué, en décrivant l'organe 
aboral, comment les huit bandelettes ciliées se conti- 
nuent du côté de cet organe avec les quatre aires 
ciliées (a. c.) intracupulaires interradiales, mais nous 
devons indiquer iei comment elles sont constituées et 
comment elles se comportent par rapport aux côtes 
méridiennes. Chacune d'elles est formée d'une étroite 
bande de petites cellules cylindriques ciliées, dont 
les cils sont incomparablement plus petits que ceux 
des palettes, mais coudés comme eux à quelque dis- 
tance de leur base vers le pôle oral. En arrivant à la 
palette, la bandelette ciliée s’élargit et se jette sur la 
base de celle-ci, ses cellules se continuant avec celles 
du coussin épithélial et ses cils avec ceux de la palette, 


mais tout en conservant, les unes et les autres, leurs caractères spéciaux. 

Chez les Cténaires appartenant aux sous-ordres des Lobiferidæ et 
des Cestidæ, la bandelette ciliée se continue dans toute la longueur de 
la côte méridienne dans les espaces entre les palettes, et les cellules des 


coussins épithéliaux des palettes ne présentent rien de 
particulier. Chez tous les autres au contraire, Cydippidæ 
et Nudictenida (les premiers étant ceux auxquels nous 
avons emprunté notre type morphologique), la bande- 
lette ciliée ne se continue pas au delà de la palette la 
plus voisine du pôle aboral; mais les cellules qui portent 
les cils des palettes présentent une disposition partieu- 
lière destinée à suppléer physiologiquement à l'absence 
de bandelette ciliée entre les autres palettes de la série. 
Cette disposition, définie par Samassa [92], consiste en ce 
qu'ici ces cellules se continuent à leur base en un pro- 
longement oblique (fig: 1027, p.), qui bientôt se bi- 
furque : l’une des branches se porte vers la mésoglée, 
à laquelle elle semble s'attacher; l’autre se joint aux 
prolongements similaires des quelques cellules voisines, 
pour former une fibrille qui se porte à la rencontre d’une 


Fig. 1027. 


Prolongements p., 
des cellules 
des palettes 

chez Callianira 

(d'ap. Samassa). 


fibrille semblable venue de la palette suivante et se confondre avec elle 
(fig. 1025, p.). L'ensemble de ces fibrilles forme un système qui se révèle 
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par une striation méridienne s'étendant dans les intervalles entre les 
palettes successives (fig. 1028) (*). Ces fibres sont sous-épithéliales, recou- 
vertes, entre les palettes, par l’épithélium 
général de revètement. 

Ces dispositions diverses permettent de 
comprendre comment les excitations mo- 
trices se propagent de l'organe aboral qui 
en est le centre. La bandelette ciliée conduit 
l'excitation de ce centre à la palette la plus 
voisine. Là, deux cas se présentent. Quand 
un sillon se continue entre la palette (Lobi- 
féridés et Cestidés) la première palette, en 
se contractrant, communique l'excitation à 
la portion de bandelette ciliée qui la sépare AT et nu 
de la 2° palette ; celle-ci la transmet à la chez Hormiphora (d'ap. Samassa). 
2° palette ; la 2° palette à la 2° bandelette 
ciliée et ainsi de suite. Chez les formes (Cydippidés et Nudicténides) où 
la bande ciliée est remplacée par les fibres pédieuses de communication, 

cestpar ces dernières que l'excitation se trans- 
ee met, directement de palette en palette (?). 

Tentacules. — L'appareil tentaculaire présente 
à considérer deux parties, la gaine tentaculaire 
et le {entacule. 

La gaine tentaculaire (68, $. tt.) débouche 
au dehors, de chaque côté, par un petit orifice 
arrondi situé dans le plan transversal, au-dessous 

Hormiphora plumosa. du milieu du corps, à peu près au tiers de la 
Coupe transversale au niveau  (istance entre le statocyste et la bouche. Par- 

KA Ge UP tant de cet orifice, la gaine s'enfonce comme 
brt.,bourrelets épithéliaux:en. UN large et profonde invagination, qui se porte 
ph., canal pharyngien; av.  Obliquement en haut et en dedans, en s’évasant, 

tt.,diverticules endodermiques £ 4 € [ 
pour se terminer en cul-de-sac, notablement 


tentaculaires ; g. tt,, gaine ten- 

Reulairé; mad, mésoderme; | ju-dessus du milieu du corps, de part et d'autre 
ph., paroi du pharynx; r., ra- : de 

cine tentaculaire. de la partie inférieure du pharynx. Elle est ta- 

pissée ‘d'un épithélium ectodermique qui ne 

diffère en rien de celui de la surface du corps. Sur cet épithélium est 

une couche remarquable de fibres musculaires, circulaires par rapport 


Fig. 1028. 


() Ces aires striées, vues déjà par R. HerTwiG [80], sont moins larges que les palettes 
qu'elles réunissent et peuvent n’établir de relations qu'entre les cellules de leurs parties 
moyennes, les prolongements des extrémités du coussin se perdant sans atteindre le coussin 
suivant. 

(?) Gun croyait que, là où la bandelette ciliée manque entre les palettes, celles-ci étaient 
assez rapprochées pour se heurter les unes les autres en se mouvant et se communiquer ainsi 
mécaniquement l'excitation des unes aux autres. Mais Samassa à montré qu'il n'en était pas 
ainsi. 
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à l'axe de la gaine, formant un muscle constricteur de la gaine qui est 
capable de réduire très fortement la cavité de cette dernière. 


Dans le tentacule, il convient de distinguer deux par- 


Fig. 1030. 


ties, la partie libre ou fentacule proprement dit, et la 


: base d'implantation ou racine (fig. 1029, r.); et dans la 
o première il faut distinguer encore le fentacule lui-même 
(68. tt.), formant la partie axiale, et ses branches que 

l'on pourrait, comme chez les Siphonophores, appeler 


les tentilles (ttl.). 


Tentacule et tentilles. — Le {entacule proprement dit, 
partie axiale libre, est un long filament très contractile. 
Il est formé de trois parties : l'épithélium, la musculature 


l’endoderme ne figure pas au 
nombre de ses parties constitu- 
tives. 

L'épithélium est formé de cel- 
lules très particulières, les collo- 
blastes, que nous retrouverons 


Faisceau plus développées sur les tentilles 

ÉCRAN ET que nous décrirons à leur occa- 
de Callianira ‘ 

(d'ap. Samassa). sion. — La musculature (fig. 1030) 


est formée d’une puissante couche 


et le cordon axial. I n'est point creux mais plein, et 


Fig. 1031. 


de fibres longitudinales striées, engainées dans un 
périmysium., — Le cordon axial (fig. 1031, ax.) 


Fig. 1032. 


Appareil tentaculaire 
d’Hormiphora plumosa 
vu de profil (d’ap. Chun). 
brt., bourrelet épithélial du pha- 
rynx; en. ph., canal pharyn- 
gien ; dv. tt., diverticules en- 
dodermiques tentaculaires ; g. 
tt., gaine tentaculaire; fnf., 
infundibulum ou entonnoir: 


ph., pharynx; tt., tentacule:; 
ttl., tentilles. 


consiste en une substance 


Coupe transversale 


de la même nature que la Ma base dote 
mésoglée des Cnidaires, d’Hormiphora 

e d’ . Le . 
avec des cellules conjonc- (FAR SEE) 
: en Cr r ax.,axe tentaculaire; e., cel- 
tives étoilées répandues Lo ondes CE 
dans sa masse, et où l'ectoderme; m., centre 


Fe de formation de l'axe du 
R. Herrwie [80] a décrit  tentacule. 


des fibrilles nerveuses 

dont l'existence a été ultérieurement infirmée 
par Samassa[92].Il est parfois entouré d’une mem- 
brane engainante. 

Les tentilles (fig. 1032 et68, ttl.), bien qu'elles 
semblent distribuées irrégulièrement sur le ten- 
tacule, au moins à sa base, sont en réalité dis- 
posées uniquement le long de sa génératrice 
supérieure, et c'est par suite des lorsions, iné- 
vitables sur un organe si souple et si allongé, 
qu'elles paraissent parfois implantées sur toute 
sa surface. 

Leur structure est, qualitativement, la même 
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que celle du tentacule, mais elle en diffère par les proportions des par- 
ties. Le cordon axial est prédominant; la musculature est moins déve- 
loppée et peut même manquer (Hormiphora); enfin l'épithélium est formé 
d'éléments semblables, mais plus volumineux. 

Cet épithélium, tout à fait caractéristique des Cténaires, est formé 
principalement de cellules agglutinantes que nous appellerons colloblastes 
lesquelles, sans être peut-être exactement assimilables morphologi- 
quement aux nématoblastes des Cnidaires, ont un rôle physiologique 
analogue et ont la même valeur en tant que caractère histologique patho- 
gnomonique. En fait d’autres éléments, l'épithélium ne renferme que des 
cellules interstitielles étoilées, sans grand intérêt, occupant les inter- 
valles des colloblastes, et peut-être des éléments sensitifs, que R. HerrwiG 
y a trouvés. D’après Samassa, ces derniers n’existeraient pas. 

Les collobastes (*) (Greifzellen des Allemands, lasso-cells des Anglais) 
se composent, d’après Samassa, de trois parties : la cupule glandulaire 
(fig. 1033, gl.), le /ilament axial 
(f. a.) et le filament spiral (f. s.). HN 
La cupule glandulaire est une cel- 
lule, sœur de celles qui sont si 
abondantes dans l’épiderme géné- 
ral, mais qui a pris la forme d'une 
coupe hémisphérique, dont la 
convexité est tournée vers Île 
dehors. Elle mesure 10 à 13 y; sa ‘ 

; À f. a., filament axial; £. s., filament spiral; 
surface convexe est toute formée gl., cupule glandulaire, 
de petites saillies réfringentes qui 
jouissent de la propriété de se coller fortement aux objets qu'elles 
touchent, Du centre de la concavité partent les deux filaments. 

Le filament axial ou protoplasmique (f. a.) est rectiligne, extrème- 
ment fin; il plonge dans la profondeur, passe entre les fibres muscu- 
laires quand il y en a et va s'insérer surle cordon axial. Sur le tenta- 
cule, où la couche musculaire est beaucoup plus épaisse, il s'attache au 
périmysium. Près de son extrémité proximale, il porte un petit noyau 
allongé, et parfois il y en a un second à l'extrémité opposée, au point où 
il s'attache à la cupule glandulaire. 

Le filament spiral ou musculaire (f. s.), parti du même point que le 
précédent, s'enfonce en décrivant quelques tours de spire et va s'insérer 
aussi soit au cordon axial (tentilles), soit au périmysium (tentacule) par 
une extrémité dilatée ; ilest sensiblement plus gros que le filament proto- 
plasmique et a été découvert bien avant lui; il n'a pas de noyau propre. 

Le développement de ce singulier appareil, étudié par Samassa [92], 


Colloblastes d’Hormiphora (d’ap. Samassa). 


(1) De x6Xk«, colle, auquel nous empruntons son radical xoXX avec un 0 euphonique, la 
seconde partie du mot étant destinée à rappeler les nématoblastes, éléments comparables chez 
les Cnidaires. 
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montre qu'il provient de deux cellules. Une de celles-ci est une cellule 
glandulaire (fig. 1034, g1.), identique à celles de l'épiderme du corps, qui 


Formation 


des colloblastes 
aux dépens des cellules 
glandulaires de la paroi 

(d'ap. Samassa). 

f. a., filament axial; gl., 
cellule glandulaire se 
transformant en collo- 
blaste. 


peu à peu se creuse et se trans- 
forme en la cupule glandulaire, 
en même temps que son noyau 
(fig. 1035, n.) disparaît; l’autre 
est une cellule interstitielle de 
l'épiderme, qui se place sous la 
précédente, s'allonge (fig. 1034, 
[. a.), se fixe à elle et au cordon 
axial, et se transforme en le fila- 
ment protoplasmique, sans per- 
dre son noyau que l’on retrouve 
près de son extrémité proximale. 
L'origine du filament spiral est 


moins certaine. Samassa pense qu'il est formé par 
allongement du filament protoplasmique, à partir de 
l'insertion sur la cupule, en direction récurrente. (!) 

Vu de face (fig. 1036), l'épithélium à colloblastes 
très caractéristique. Ses cellules se présentent par le dôme de la cupule 


Fig. 1036. 


Colloblastes vus de face, 
chez Hormiphora 
f ) \ 
(d’ap. Samassa). 

f. s., filament spiral vu 
par transparence à tra- 
vers la cupule glandu- 
laire; gl., cupule glan- 
dulaire; i., cellules in- 
terstitielles. 


glandulaire, qui se projette en un 
cercle et laisse voir par transpa- 
rence la spire du filament spiral. 
Sur le tentacule très contracté, 
les cercles se touchent presque; 
à l’état d'extension, ils sont sé- 
parés par des espaces notables 
occupés par l’épithélium inters- 
tüitel. 

Grâce à leur pédoncule spiral 
et musculaire, les colloblastes 
peuvent être soulevés au-dessus 
de la surface épithéliale par la 
résistance des objets auxquels 


ils se sont collés à la traction exercée par le tentacule. 
Dans ce mouvement, le filament spiral s'étend; mais, 
par sa contraction, il ramène la cellule au niveau de 
l'épithélium, dès que la résistance a cessé ou est suffisamment diminuée. 

Racine tentaculaire. — La racine tentaculaire est la base élargie 


Cellules glandulaires 
de la paroi 
. se transformant 
en colloblastes 
(d’ap. Samassa). 


c., cellule interstitieile ; 
f. a., cellule intersti- 
tielle transformée en 
filament axiale; gl., 
cellule glandulaire ; m., 
noyau de la cellule 
glandulaire. 


présente un aspect 


Fig. 1037. 


Racine tentaculaire 
de Callianira bialata 
(d’ap. R. Hertwig), 
br1., bourrelets latéraux 
de la racine tentacu- 
laire ;r., racine du ten- 
tacule; tt. tentacule 


(1) Toutes ces descriptions de Samassa présentent bien des singularités et des obscurités. 
Caux ne parle pas du filament axile ; HerrwiG l’a figuré dans quelques cas ; Samassa le 
voit partout et en fait un organe essentiel. P. Vigxon, d’après des observations encore iné- 
dites sur Callianira, qu'il veut bien nous communiquer, nie l'existence du filament proto- 
plasmique et se rallie aux vues de Chun. Le manchon protoplasmique qui subsiste autour 
du filament spiral dans la cellule collante non adulte, a pu induire Samassa en erreur. 
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(fig. 1037, r.) par laquelle le tentacule s'implante sur la parotï interne de la 
gaine tentaculaire. Elle est essentiellement formée par des tissus jeunes, 
qui prolifèrent activement et servent à sa croissance. Le tentacule est en 
effet en voie d’accroissement continu par sa base, et deviendrait effective- 
ment de plus en plus long si l'extrémité n’était sans cesse rognée par suite 
d'accidents qui, à la longue, deviennent la règle dans la vie de l'animal. 

La racine tentaculaire a la forme d'une saillie allongée verticale- 
ment et composée de trois bourrelets parallèles, un médian et deux 
latéraux symétriques par rapport au premier. Deux sillons parallèles 
plus ou moins profonds séparent les trois bourrelets (fig. 1037, brl.). 
C'est de la partie moyenne du 
bourrelet médian (r.) que part le 
tentacule, les bourrelets latéraux 
n'ayant avec lui que des relations 
plus indirectes. 

Les bourrelets latéraux sont 
chargés de fournir l'épithélium du 
tentacule (fig. 1038, #.). Ils sont 
pour cela revètus d'une épaisse 
couche d'épithélium embryonnaire 
multistratifié, où l’on trouve les 
divers stades que nous avons dé- 
crits dans la formation des collo- 
blastes. Ceux-ci y sont encore à 
l'état de cellules muqueuses arron- 
dies et mêlées aux interstilielles, 
dont les unes resteront à l'état 
d'éléments interstitiels, tandis que 


Fig. 1038. 


Coupe transversale au niveau de la racine 
les autres formeront le filament du tentacule (d’ap. R. Hertwig). 


protoplasmique et peut-être le fila- gn., gaine tentaculaire ; mel., musculature tenta- 


culaire; msg., mésoglée; tt., tentacule ; w. tt., 
diverticules tentaculaires. 


ment spiral. À mesure que le tenla- 
cule pousse, une couche de ces cel- 
lules s'étend sur les parties nouvelles pour leur fournir leur épithélium. 
Sous cette épaisse couche épithélhale se trouve un canal endodermi- 
que, le divertieule tentaculaire, qui part de l'entonnoir, aborde le bour- 
relet par son extrémité inférieure, le parcourt dans toute sa hauteur et 
se termine en cœcum à son extrémité supérieure. C'est principalement 
ce canal endodermique qui détermine la saillie des bourrelets latéraux. 
Le bourrelet médian est chargé de fournir les éléments axiaux du 
tentacule, museles et mésoglée. Son épithélium est banal, semblable à 
celui qui revêt la paroi de la gaine, et ne contribue pas à former celui du 
tentacule, Il ne contient point de diverticule endodermique. La voussure 
est déterminée par la présence à son intérieur d'une masse de cellules 
mésodermiques embryonnaires (68. fig. 1, msd.), qui en occupe l'axe 
et se continue avec l’axe du tentacule. Cette masse forme sans cesse des 
200) | 4 46 
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fibres musculaires par sa superficie et de la mésoglée en son centre, 
en sorte que la mésoglée du tentacule se termine à la base par un petit 
amas de mésoglée jeune, tandis que les muscles du tentacule (fig. 1038, 
mel.) se divisent en deux lames, lune antérieure, l’autre postérieure, 
symétriques par rapport au plan de symétrie du bourrelet médian, et 
qui viennent se perdre en éventail, dans l'épaisseur des deux lames 
mésodermiques, mais plus particulièrement dans leur couche externe 
sous-épidermique. 

Cette masse embryonnaire forme une colonne massive dans l'angle 
dièdre compris entre les deux diverticules tentaculaires endodermiques. 
De cette colonne partent deux prolongements latéraux adossés l'un à 
l'autre par leurs parois internes en haut et en bas où ils ne sont séparés 
que par une fente virtuelle, tandis qu'au milieu ils sont séparés par 
un espace réel où ils sécrètent une petite masse de mésoglée, origine 
de la mésoglée tentaculaire. C'est sur les faces eines en rapport 
avec l’épithélium que vient s'étaler l'éventail formé par l’écartement des 
muscles du tentacule (fig. 1037, r.); et ces fibres musculaires prennent 
origine des cellules embryonnaires sous-jacentes à elles, camme la 
mésoglée des cellules embryonnaires qui l'entourent. 

IL faut se représenter cette masse comme un sac à parois épaisses 
formées de cellules. En haut et en bas, les parois du sac sont accolées, 
de manière à réduire sa cavité à un espace virtuel ; au milieu, au con- 
traire, la cavité devient réelle par suite de la sécrétion en ce point, par 
les cellules ambiantes, d’une petite masse centrale de mésoglée. A ce ni- 
veau, correspondant à l'insertion du tentacule sur le bourrelet médian, 
le sac mésodermique embryonnaire est ouvert en avant pour permettre 
à la masse de mésoglée qu'il contient de se continuer avec le cordon 
mésogléen axial du tentacule. Les fibres musculaires du tentacule, au con- 
traire, viennent de chaque côté se perdre en éventail dans les lames 
latérales du sac mésodermique, dont les cellules servent à les former 

Les nouvelles fibres se forment principalement à la partie supérieure 
de l'éventail et, quelque peu, à la partie inférieure, en direction centri- 
fuge par rapport à la bissectrice de l'éventail, de sorte que les fibres 
voisines de celte bissectrice sont les plus âgées et les plus avancées. A 
ce niveau, le processus a envahi presque toute l'épaisseur des deux 
lames mésodermiques, tandis qu'aux extrémités il est encore superficiel, 

Formation des lentilles. — À mesure que le tentacule s'allonge par la 
racine, de nouvelles tentilles doivent se former, sans quoi le tentacule, 
constamment rogné à l'extrémité opposée, finirait par en être dépourvu. 
Ces tentilles naissent (68. n.) toutes sur la ligne médiane du bourrelet 
médian, au-dessus de la base du tentacule, en sorte que, lorsque par 
suite de l'accroissement progressif elles passent dans le tentacule, elles 
sont toutes situées sur la génératrice supérieure ou orale et gardent 
toujours cette situation morphologique, quels que soient les contourne- 
ments que peut subir le tentacule autour de son axe. Ces tentilles em- 
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pruntent, comme le tentacule lui-mème, leur épithélium au revêtement 
épithélial des bourrelets latéraux et leurs parties mésogléennes et mus- 
culaires à la masse mésodermique embryonnaire du bourrelet médian. 

Pour chaque nouvelle tentille, une petite masse cellulaire s’isole 
dans l’espace virtuel situé au-dessus du tentacule entre les deux lames 
de cellules embryonnaires, espace qu'elle rend réel par sa présence. 
Cette masse donne exclusivement naissance à l'axe mésogléen de la 
tentille. Pour cela, elle pousse vers le dehors en écartant les deux lames 
cellulaires entre lesquelles elle est comprise et refoule l’épithélium en 
se coiffant d'un diverticule de ce feuillet. 

Quant aux muscles de la tentille, lorsqu'ils existent, ils sont la con- 
tinuation directe de ceux de l'éventail tentaculaire. 

Appareil gastro-vasculaire. — Cet appareil comprend, comme nous 
l'avons vu, deux parties bien distinctes : le stomodæum ectodermique 
el l’ensemble des cavités tapissées d'endoderme. Nous ne reviendrons 
pas ici sur les dispositions générales qui ont été décrites dans l’esquisse 
de l’organisation intérieure, et ferons connaître seulement les points 
partie liérs de la structure, 

La bouche est munie d'un sphineter, et he pourvue d'un petit 
bourrelet labial et capable de se fixer comme une ventouse. 

Le pharynx (fig. 1014 et 68. ph.) est un stomodæum et, morphologi- 
quement, ne mérite point le nom d'estomac qui lui est donné d'ordinaire. 
Mais physiologiquement, c'est bien un estomac, en ce sens que c’est là 
que sont digérés les aliments, les résidus indigestes remontant par la 
bouche, et l’entonnoir ne recevant qu'un chyme déjà 
partiellement élaboré. Il est richement cilié. Sur ses 
faces latérales droite et gauche sont situées deux saillies 
épithéliales en fer à cheval, les bourrelets pharyngiens, 
(fig. 1014, bré.),symétriques par rapport au plan sagittal. 
Ces bourrelets s'étendent en hauteur seulement sur la 
moitié inférieure du pharynx. La concavité du fer à 
cheval est tournée vers le bas; leurs deux branches 
commencent à l'entrée de l tonnes occupée de chaque 
côlé par un arc cilié (fig. 1039, 4. c.), concave vers le 
bas et dont les deux extrémités se continuent chacune 
avec une des branches du fer à cheval. Ces branches 
sont d'abord grêles, et formées d’un simple cordon sail- 
lant; à mesure qu'elles montent, elles deviennent plus 


Fig. 1039. 


larges et plus épaisses et se chargent de proéminences PR 
r Q r Q . . P naryngien 
lobées, puis se réduisent de nouveau progressivement à Porno 


un simple cordon qui se continue tel jusqu'au haut et (d’ap. Chun). 
forme, sans changer d'aspect, l’are qui réunit les deux  a-e-sarccilié de l'ex- 

trémité inférieure 
branches du fer à cheval. Le pharvnx est tapissé d’élé- en 
ments semblables à ceux du reste de Pectoderme, mais 


plus petits et ciliés. Les bourrelets, encore insuffisamment étudiés au 
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point de vue histologique, semblent formés d’une seule couche de 
hautes cellules cylindriques. Il semble bien que ces bourrelets aient 


Fig. 1040. 


Rosette ciliée 
de Beroe ovata 
vue de face 
(d’ap. Chun). 


bulo-pharyngien 


le fermer tout à fait; le canal de l’entonnoir 


pour fonction d'augmenter la surface absorbante, car 
ils manquent chez les formes où le pharynx est très 
développé (ÆEuchlora rubra) et sont d'autant plus dé- 
veloppés que l'estomac est plus petit. 

Les cavités endodermiques sont lapissées d’un épi- 
thélium plat à cellules polygonales, munies d’un unique 
flagellum bien développé, que R. Herrwie croit formé 
d'un pinceau de cils. Mais en certains points cet épi- 
thélium est remplacé par un autre à hautes cellules 
cylindriques non ciliées. 

Dans la partie centrale du système gastro-vasculaire, 
entonnotr, canal de l'entonnoir, canaux excréteurs et 
ampoules, on ne trouve 
que l’épithélium plat. Un 
sphincler bien développé 
entoure l'orifice infundi- -—— 
et peut occasionnellement 


Fig. 1041. 


et les canaux excréteurs sont pourvus d'une 
musculature délicate qui leur permet de se 
contracter pour expulser leur contenu par 


les deux pores excréteurs. 
Dans la partie périphérique du système 


gastro-vasculaire, 


l'épithélum plat et cilié Re ne 


dont nous venons de parler présente de dis- vue de profil (im. Chun). 


tance en distance 


es 70 
Fig. 1042. 


Coupe d’un entonnoir 
cilié de Beroe ovata 


(d’ap. R. Hertwig). 


des ouvertures (fig. 1040), r., rosette: e., cils de la lumiere du 
RE De : , vaisseau; f£., cils appendus dans le 
sortes de stomales au n1- puits creusé dans la mésoglée. 
veau desquels la cavité 
des canaux est en contact immédiat avec la méso- 
gelée sous-jacente (‘). Ces orifices sont percés au 
fond d'une petite dépression conique, en sorte qu'ils 
sont saillants dans la mésoglée (fig. 1041 et 1042). 
Ils sont entourés d’une couronne, appelée la rosette 
ciliée ou simplement la rosette, formée de deux 
assises superposées, comprenant chacune 8 cellules 
(fig. 1043). L'assise interne est pourvue de petits 
flagellums très actifs qui battent dans la lumière 


du canal; l’assise externe possède un plus petit nombre de grands fla- 
sellums qui battent dans la mésoglée, ou du moins dans une petite exca- 


() I n'est pas très clairement indiqué dans les ouvrages si le canal de l’entonnoir et les 
canaux excréteurs ont où n’ont pas de stomates. C’est dans les canaux méridiens que semble 
être leur siège principal. 
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vation dont cette substance est creusée au niveau de la roselte. La 
rosette tout entière mesure 20 & et le stomate 4 à 5 . Les cils battent 
vers la mésoglée et tendent à pousser vers elle le liquide 
cavitaire, et cela, pense-t-on, pour apporter d’une ma- 
nière plus immédiate des éléments nutritifs, soit à la 
mésoglée elle-même (R. HerrwiG), soit aux muscles sous- 
épithéliaux (Cnux). Il n'y a jamais de stomates sur les 
parties des parois revêtues d’un épithélium cylindrique 
non cilié. 

Les canaux pharyngiens n'ont d'épithélium plat et 
cilié que sur leurs parois interne et externe, parallèles 
au pharynx; leurs parois antérieure et postérieure sont 


Fig. 1043. 


occupées par un bourrelet épithélial (69. /ig. 2, brt. ep.) Te D 
non cilié, très saillant. de Beroe ovata 
Les canaux transverses et les trois branches en les- CO 

: CIC r . NE 0 A, vue de profil, 

quelles ils se divisent, ne présentent rien à signaler. CS 


Elles sont partout revêtues de l'épithélium plat et cilié 

ci-dessus décrit. [en est de mème pour les deux diverticules tentaculaires 
que fournit la branche moyenne et qui se prolongent dans les bourrelets 
latéraux de la racine tentaculaire, abordant ces bourrelets par leur extré- 
mité inférieure et les parcourant jusqu'à leur extrémité supérieure où 
ils se terminent en cul-de-sac. Il en est de même aussi pour les deux 
branches latérales ou canaux interradiaux. Elles se dirigent horizontale- 
ment, dans les plans interradiaux et, après un court trajet, se divisent 
chacune en deux branches adradiales qui vont se jeter dans les canaux 
méridiens correspondants. 

Les canaux méridiens, au contraire, n'ont d’épithélium plat et cilié 
que sur leur paroi axiale (fig. 1044), et c'est 1à surtout que les rosettes 
sont fréquentes. Leur paroi abaxiale, située sous l'ectoderme dont elle 
n'est séparée que par une même couche de mésoglée, est garnie d'un haut 
épithélium cylindrique, tandis que les parois laté- 
rales portent les bourrelets génitaux, dont il sera 
question dans un instant, Ces canaux sont aplatis 
de dedans en dehors, de manière à présenter sur 
la coupe une forme ovale à grand axe tangentiel. 

Gonades. — L'animal est hermaphrodite. Les 
bourrelets génitaux, dont nous venons de rappeler 

Pa la situation, sont, dans chaque canal méridien, 
de Lampeti pancerina l’un mâle (69. jig. 1, gtx. o’), l’autre femelle 
(d’ap. Chun.) (gtx. ®), ce dernier du côté perradial du canal, 
Re le premier du côté interradial. Les bourrelets 
mâles sont blanchâtres, les bourrelets femelles 

sont colorés. Les bourrelets génitaux ne sont pas formés par l’épithé- 
lium même du canal endodermique, mais sous-jacents à lui et recou- 
verts par ses cellules, qui offrent là un caractère intermédiaire à celui 
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des faces axiale et abaxiale (fig. 1045) (‘). Les œufs se forment dans 
les bourrelets femelles sans follicule et, à maturité tombent, en rompant 
la paroi épithéliale, dans 
le canal, où le mouvement 
ciliaire les fait cheminer 
vers l’entonnoir pour être 
expulsés par la bouche et 
peut-être aussi par les 


Fig. 1045. 


DS 
=) 
se 


{ pores excréteurs. Ilen est 
f de même du sperme. 

ov- ur Ë Mésoglée et Musculature. 

1 — À l'exception de l’épi- 

e AS derme avec ses dépen- 

Da dances, du revêtement 

A à endodermique et de la 


mince musculature qui 
va être décrite, toute la 
masse du corps est formée 
par la mésoglée. Celle-ci 
ra est donc très abondante, 

en., cavité du vaisseau méridien; eet., ectoderme; end., endo- : ne 
derme; s., saccule endodermique ; ev., ovaire ; test., testicule, et sous ce rapport le Cté- 
naire est comparable 

aux Méduses. Cette mésoglée est formée de la même substance gélati- 


Callianira bialata. Coupe transversale 
d'un vaisseau méridien (d'ap. Chun). 


) Caux donne les bourrelets génitaux comme formés par l’épithélium même du canal, 
mais R. HerrwiG, dont les recherches sont, sur ce point, beaucoup plus détaillées que celles de 


Coupe transversale d’un canal 
de très jeune Callianira bialata 
(d'ap. R. Hertwig) Coupe transversale 
ee e 2 : 5 . . . . . 
: d’un vaisseau méridien de Callianira bialata 


br., bride considérée par Hertwig 


: s d’ap. R. Hertwig). 

comme ectodermique; ev., lumiere (d'ap g) 

du vaisseau méridien; eet., ecto- br., bride considérée comme ectodermique par 
derme; end., endoderme; msg., R. Hertwig; ev., lumière du vaisseau méridien ; 
mésoglée; ow., ovaire jeune; test., ect., ectoderme; end., endoderme; msg., mé- 
testicule. soglée; ov., ovaire; test., testicule. 


Chun, a montré qu'il n’en était pas ainsi et qu’ils sont sous-jacents à un épithélium endoder- 
nique continu. Ses figures sont très significatives à cet égard (fig. 1046 et 1047). 
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niforme anhiste que chez ces dernières, et il s’y trouve de mème des 
cellules étoilées, noyées dans la masse. Mais, ainsi que nous le verrons 
en étudiant le développement, ces éléments de la mésoglée ne sont pas, 
du moins tous, émigrés des feuillets voisins et en particulier de l'ecto- 
derme. Ils proviennent au moins en majeure partie d'un mésoderme 
qui s’est formé en même temps que les deux autres feuillets et qui 


Des recherches du même auteur résulterait que les gonades seraient en réalité une dépen- 
dance de l'ectoderme. Chez Callianira bialata, les gonades occupent seulement les extrémités 
des canaux méridiens, et forment dans chacun deux groupes séparés. Dans chaque groupe, le 
bourrelet mâle et le femelle n'occupent pas précisément les faces latérales du canal, mais les 
côtés de la face abaxiale. La masse cellulaire formant les 
bourrelets génitaux est reliée de distance en distance à l’ecto- Fig: 1048. 
derme, à travers la mésoglée, par un cordon cellulaire. Or, en 
examinant le bourrelet génital chez le jeune ou les parties 
jeunes de ce bourrelet chez l’adulte, on trouve, à la place de 
ces cordons cellulaires, de petites invaginations ectoder- 
miques, partant de la surface et se terminant en cul-de-sac 
au contact de l’endoderme du canal (fig. 1048). De ce fait et 
de la présence d’un reste de cavité dans le bourrelet mâle, 
HerrwiG se croit autorisé à conclure que ces invaginations 
ectodermiques sont l’ébauche des cordons génitaux. D’après 
lui, le pédicule de l'invagination se transformerait en un cordon 
plein que l’on retrouve dans l'organe achevé; le feuillet profond 
de l'invagination formerait les deux bourrelets génitaux, mâle 
et femelle, du canal; quant à la cavité et au feuillet superti- 
ciels, ils disparaîtraient dans la partie femelle et persisteraient 
dans la partie mâle, où on les retrouve sous la forme d’un 
sinus génital sous-jacent à la gonade mâle et séparé de la mé- 
soglée par une mince lame épithéliale. 

Le fait que Hertwig n’a trouvé ces dispositions, cordons 
cellulaires et invaginations ectodermiques, que dans la partie 
des gonades située dans lextrémité inférieure du canal jette 
quelque doute sur la réalité de ce processus. SAMASssA après 
avoir dans son premier travail [92], confirmé en quelques 
mots (à la page 234), l'idée de Hertwig, revient sur son opi- 
nion dans un petit travail subséquent [93] : les culs-de-sac 
ectodermiques ne seraient pas des organes fixes, et l’origine 


des cellules sexuelles à leurs dépens serait douteuse. CHUN Organes génitaux 
[92, 98] constate que ces invaginations ne se rencontrent que de Callianira bialata 


vus par transparence 


hez Callianira bialata et manquent chez tous les autres Cté- f 
chez Callianira bialata qu MR Here in) 


naires, qu'elles sont identiques à elles-mêmes chez les indi- 
= . : . A ni : 6 H sl = 
vidus jeunes et infertiles et chez les sexuellement mûrs, Pr: brides réunissant’ l'ecto 


Z ; À : : Lac 5 derme au canal méridien, consi- 
qu'elles ne montrent jamais le moindre indice d’une tendance PR RON FRET ET 


à se séparer de l’endoderme, ni aucune forme cellulaire de ectodermiques par Hertwig; 
transition vers les éléments des gonades, et enfin qu'elles ect., ectoderme; m., faisceau 
esse », PRE Re RNA | Le ES & nerveux ; O@V., OvValre; 8., SaC- 
n'existent qu’au voisinage du pôle sensitif; elles sont d’ailleurs, les ectoteniatos ere 


chez cet animal et à cette place, parfaitement fixes et constan- Tes ticules 
tes et semblent, en raison de leur situation et de leur struc- 
ture à épithélium cylindrique cilié, pouvoir être considérées comme des organes sensitifs. Si 
leur signification précise reste douteuse, il semble certain qu'elles n'ont aucun rapport avec 
les organes génitaux. 

Malgré tout, la question nécessite de nouvelles études. 
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fournit la plus grande partie de ces éléments étoilés et de la muscula- 
ture, Comme l’ectoderme continue, lentement mais pendant toute la 
vie, de fournir des éléments à la mésoglée, c'est en certains points une 
question délicate de distinguer, en particulier pour les éléments mus- 
culaires, ce qui provient de l’ectoderme et ce qui dérive du mésoderme 
embryonnaire. En tout cas, il est certain quil n'y a pas d’élé- 
ments épithélio-musculaires, toutes ces fibres musculaires étant indé- 
pendantes de l’ectoderme et de l'endoderme; et il semble bien établi par 
Sawassa que les éléments fibrillaires ou étoilés de la mésoglée n'ont 
pas la nature nerveuse que leur attribuait HerrwiG, et sont simplement 
conjonctifs. 

En outre de l'appareil musculaire des tentacules, décrit plus haut, 
les muscles forment trois systèmes : tangentiel sous-épidermique, tan- 
gentiel sous-jacent au système gastro-vasculaire et radiaire. Les {angen- 
tiels sous-épidermiques forment deux couches, une longitudinale externe 
et une circulaire interne; sauf quelques cas particuliers, ils sont peu 
développés, car ils ne servent qu'à produire des contractions générales 
d'utilité secondaire puisque, sauf l'exception citée, la natation se fait 
par les palettes ("). Les fangentiels 
du système gastro-vasculaire sont 
moins développés encore, sauf les 
circulaires en quelques points où ils 

Muscle de Callianira (d'ap. Samassa). forment des sphincters et que nous 
avons déjà signalés. Les radiaires 
s'étendent de l’épiderme aux différents points des canaux gastro-vascu- 
laires et servent à la fois à contracter le corps, rétracter les palettes, 
etc., et à dilater les canaux gastro-vasculaires. Ce dernier effet cepen- 
dant peut être supprimé lorsque les muscles circulaires gastro-vascu- 
laires, principalement là où ils forment des sphincters, se contractent et 
forment un point d'appui fixe qui reporte à la surface du corps tout 
l'effet de la contraction. 

Les fibres musculaires sont lisses (?), longues, fines, ramifiées aux 
extrémités sur une certaine longueur. Elles comprennent deux parties : 
une centrale médullaire, protoplasmique contenant les noyaux, et une 
corticale quine montre mème pas de striation longitudinale (fig. 1049). 

Système nerveux. — La question du système nerveux des Cténophores 
est fort controversée et l'accord n’est pas encore fait, même en ce qui 
concerne l'existence de ce système. Quatre points sont à examiner : le 
système nerveux central, les ‘bandes nerveuses méridiennes, le plexus 
sous-épidermique et les éléments nerveux de la mésoglée. 


Fig. 1049. 


() Cette exception concerne les Lobiféridés et les Cestidés, qui nagent par des mouvements 
musculaires. 

(2) Une striation transversale a cependant été observée dans les muscles tentaculaires chez 
Euplokamis. 
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Caux attribue la signification d'un système nerveux ‘central à l'organe 
aboral. Mais la structure de cet organe montre à l'évidence qu'il n’est 
qu'un statocyste, auquel est annexée peut-être une surface olfactive, et 
qu'il n’est par conséquent qu'un organe sensitif périphérique, pouvant 
donner à l'animal des sensations de mouvement, intervenir dans la 
détermination des mouvements réflexes nécessaires au maintien de 
l'équilibre, et nullement un centre nerveux. C'est l'opinion de R. Herr- 
wie et on ne peut que s'y rallier. 

Les huit bandelettes ciliées (69, jig. 3, bd. c.) qui réunissent la der- 
nière palette de chaque rangée à l'organe aboral ne sont pas des nerfs. 
Nous avons vu que leur structure, exclusivement épithéliale, n'a rien 
de celle d'un nerf. Elles en ont les fonctions conductrices d’excitation 
motrice, mais par un procédé qui n'a rien de nerveux, par le choc direct 
des palettes d’une cellule à la voisine, de proche en proche tout le long 
de la bandelette. 

Les prolongements cellulaires qui s'étendent chez les Cydippidés et 
les Nudicténides entre les cellules des palettes successives ont mieux 
les caractères de filaments nerveux, et on peut, si l’on veut, leur en 
altribuer la signification : singuliers nerfs en tout cas, qui s'étendent 
entre deux cellules épithéliales périphériques sans communiquer avec 
quoi que ce soit, présentant les caractères d'un centre ganglionnaire. 

Les éléments fibrillaires et éloilés de la mésoglée ont mieux l'appa- 
rence d'organes nerveux, mais on sait combien il est difficile de distin- 
guer en pareil cas ce qui est nerveux de ce qui est simplement conjonc- 
tif. HerrwiG affirme la nature nerveuse; K. GC. Scaxemer [93] est du 
même avis; Samassa la nie et, de fait, la preuve histologique et phy- 
siologique reste à fournir. Samassa pense que les fibrilles de la mésoglée 
pourraient, sans être nerveuses, transmettre les excitations de l épiderme 
à la paroi gastro-vasculaire, par le fait 
qu'étant liraillées par les contractions des 
muscles sous-épidermiques, elles tiraille- 
raient à leur tour les fibres musculaires 
péri-vasculaires et pourraient ainsi, méca- 
niquement, les exciter à se contracter : 
procédé bien primitif en tout cas, et qui 
ne permet pas bien de concevoir comment 
les contractions sont adéquates à un but 
utile. 

La plus grave question est celle qui FA rate Ce oo. 
concerne l'existence d'un plexus nerveux après traitement par acide 
sous-épidermique. R. Henrwic [80] a très  acéto-osmique (d'ap. R. Hertwig). 
nettement figuré un magnifique réseau Ne Et 
polygonal situé sous l’'épiderme, entre lui 
et la mésoglée, et formé de fibres avec cellules étoilées aux points nodaux 
(fig. 1050 ‘et 1051). Sawassa [92] a complètement nié l'existence de ce 


Fig. 1050. 
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réseau. NaGeL [93] a constaté par des expériences d’excitation que l’ani- 
mal réagit comme si ce réseau existait et a conclu à son existence. 
Berue [95] l’a confirmée par le procédé au 
1% bleu de méthylène, et Samassa enfin [95] a 
maintenu contre Bethe ses premières con- 
clusions. En ce qui concerne l'existence 
du réseau, les arguments négatifs de Sa- 
massa ne sauraient prévaloir contre les 
arguments positifs des autres naturalistes, 
surtout étant donnée la netteté des des- 
criptions et des figures d'Hertwig. Pour ce 
qui est de son interprétation, si semble 
bien difficile de le considérer comme con- 
jonctif, étant données sa situation et sa 
Plexus nerveux cutané et faisceaux régularité. On peut donc, tout en récla- 
musculaires ectodermiques 3 de : » 1SOI 
de Cd he ere mant confirmation, l'admettre provisoire- 
après traitement par acide ment. 

PcÉEoneA ne NEreE Si ce réseau nerveux existe, il devient 
a ne que sceaux Droblable qu’existent aussi les cellules sen- 
: sitives périphériques que Herrwié à dé- 

crites comme distribuées çà et là dans l'épiderme ("). 


Fig. 1051. 


Physiologie. 

L'animal est pélagique, exclusivement marin. Il se meut d'un mou- 
vement assez vif par le battement de ses palettes, la bouche en avant. 
Les gaines tentaculaires ont, dans la progression, leur ouverture dirigée 
en arrière, et l’eau ne peut s ‘y engouffrer et gêner les mouvements des 
tentacules, Ceux-ci pendent Folle ee en hors décrivant des ondula- 
tions gracieuses par suite des changements de direction du corps qui 
les entraîne. 

Le statocyste est l'organe directeur des mouvements. D'après 
ENGELMANN [$7], dont l'opinion semble très justifiée, son mode d'action 
serait le suivant. Quand l'animal se meut suivant son axe, le statolithe 
presse également sur les 4 ressorts; mais quand il dévie, le ressort du 
côté où ‘| dévie est plus pressé que LS autres et transmet son excitation 
aux deux rangées de palettes qui en partent et qui, activant leur mou- 
vement, en la trajectoire. Verworx [91] a précisé son rôle en 
montrant que, si on le détruit, l'animal peut continuer à vivre, manger, 
produire de la lumière (il s'agit de Beroe, qui est phosphorescent), mais 
ne peut se maintenir en Sosa Honnle Il en est de même pour la 
moilié buccale d'un individu sectionné transversalement, tandis que la 
moitié aborale nage normalement. 


Pour s'enfoncer l’ animal n'a qu à cesser tout mouvement, car il est 


0) Mais le rôle sensitif ne paraît pas pouvoir être attribué aux hoplocystes péribuccaux 
(Voir pad) 
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plus lourd que l'eau; pour monter il doit manœuvrer ses palettes (*). I 
est capable de modifier la forme de son corps par des contractions mus- 
culaires : il peut l’arrondir, le comprimer, le contourner plus où moins; 
mais il ne semble pas que cela puisse l'aider dans ses mouvements 
d’ascension et de descente en agissant indirectement sur son volume et 
sa densité. 

Dans d’autres expériences, Verworx [90] a étudié la transmission de 
l'excitation motrice le long de la série des palettes d'une même ran- 
sée. Normalement, les palettes se contractent successivement (contraction 
métachrone) du pôle aboral vers la bouche, et régulièrement. Après 
incision transversale de la côte, la régularité est abolie. Une palette 
isolée se contracte, pourvu qu'une certaine quantité de protoplasma 
du coussin basilaire lui reste attachée. Si, chez Beroe [et il en serait 
sans doute de même chez les Cydippidés], on excise une palette, le 
mouvement parti du pôle aboral s'arrête à la palette excisée. Mais il 
n’en est pas de même chez Cestus [ni probablement chezles Lobiféridés qui 
ont une bandelette ciliaire tout le long de la côte]. La bouche s'étend ou 
se rétracte, s'arrondit ou s’aplatit. 

Les tentacules, grâce à leurs mouvements propres, fouillent l’eau 
ambiante et, au moyen de leurs colloblastes, dont nous avons expliqué, en 
les décrivant, le rôle spécial, saisissent de petites proies, en particulier 
des Crustacés pélagiques qu'ils portent ensuite vers la bouche et dont 
l'animal fait sa principale nourriture. Sans doute les champs polaires lui 
communiquent des sensations olfaclives utiles pour la recherche de sa 
nourriture (*). 

La digestion se fait dans le pharynx; les déchets sont rejetés par 
la bouche, etil ne passe dans l’entonnoir et les autres parties du système 
gastro-vasculaire qu'un suc assimilable, Celui-ci est porté dans tout le 
corps par les canaux de ce système et arrive en particulier aux organes 
génitaux qui en consomment la majeure partie. Rappelons les orifices 
des rosettes ciliées. qui permettent aux sucs de pénétrer aisément dans la 
mésoglée et, parelle, d'arriver aux muscles, au réseau nerveux, à l'épi- 
derme et en particulier aux palettes qui, étant d'actifs producteurs 
d'énergie, sont aussi de grands consommateurs. Les produits usés sont 
rejetés par les pores excréteurs, mais on ne sait rien de la manière dont 
ils se séparent et arrivent aux ampoules excrétrices. 

C'est surtout la nuit que l'animal monte à la surface, par le mouve- 
ment de ses palettes; pendant le jour, il s'enfonce eton ne l’aperçoit que 
rarement. Il est rare aussi, au moins dans la Méditerranée pendant la 


(:) Verworx [92] a émis l’idée que le contenu de ses vacuoles est plus léger que l'eau de 
mer, étant moins chargé de sels, en sorte que, selon la proportion relative entre le protoplasma 
plus lourd que l’eau et les vacuoles plus légères, l'animal serait plus où moins lourd. Mais 
cela ne semble pas nettement établi. 

() GRABER [89] a constaté que Beroe était légèrement sensible aux odeurs. 
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belle saison. C'est en automne qu'on le rencontre en abondance, et son 
apparition est brusque. Sans doute, les œufs pondus et fécondés en plus 
orande abondance au premier printemps tombent au fond, et les jeunes 
ne remontent que quelques mois plus tard, quand ils sont en état 
d'affronter la vie pélagique. 

Les Cténaires ont pour ennemis tous les carnivores pélagiques; 
mais leur transparence leur assure une protection assez efficace. 


Développement. 


Les œufs sont mürs dans la Méditerranée à toutes les époques de 
l'année, sauf en hiver, mais particulièrement au printemps; dans les 
régions plus froides, en particulier au fond de l’Adriatique, ils n'arrivent 
guère à maturité avant l'été. Ils sont en général pondus isolément et 
fécondés dans l’eau. [ls sont entourés d'une épaisse couche de substance 
gélatineuse, rappelant la mésoglée et limitée extérieurement par une 
membrane. Ils contiennent une notable quantité de deutolécithe, répan- 
due dans tout l'œuf, sauf au pôle animal où est le noyau (œuf télolécithe) 
et qui marque déjà la place du pôle aboral du futur animal. 

La segmentation, totale et inégale, débute par deux plans méridiens 
perpendiculaires entre eux et passant par le pôle animal. Le premier 
formé est le plan sagittal, le second le plan transversal. Puis, au lieu 
d’un plan parallèle à l’équa- 
teur, viennent deux plans, 
verticaux encore et bissec- 
teurs des précédents ("). Ilen 
résulte 8 cellules allongées 
verticalement et disposées en 
cercle autour d'une longue et 


Fig. 1052. Fig. 1053. 


Émbrson étroite cavité prismatique qui 
de Callianira bialata est la cavité de segmentation, 
va ee Re Ut disposée suivant l'axe sagittal Embryon 
(d'ap. Metchnikov). de l'animal futur (fig. 1052). de Callianira bialata 
’ rec r au stade de 16 cellules, 
Un plan paraéquatorial dé- Reel 
tache alors 8 micromères ectodermiques inférieurs (d'ap. Metchnikov). 


et 8 gros macromères supérieurs (fig. 1053 et 70, 

fig. 1). Les micromères augmentent rapidement de nombre, se multi- 
pliant par eux-mêmes et par addition de nouveaux éléments détachés 
de l'extrémité inférieure des macromères, de la même manière que les 
8 premiers (fig. 1054 à 1056 et 70, fig. 2 et 3). Ces micromères se dis- 
posent en une calotte apicale qui s'étend épiboliquement autour des 
macromères, laissant un large blastopore supérieur, qui diminue peu à 


(1) Ces deux plans ne sont pas exactement bissecteurs des plans cardinaux. Ils divisent 
chacun les quatre premiers macromères en deux cellules, une parasagittale plus grande et une 
paratransversale plus petite. Par la suite, les quatre plus gros macromères se divisent toujours 
un peu plus tôt que les autres. 
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peu et deviendra la bouche, et un petit orifice inférieur, le pseudoblasto- 
pore (70, fig. ? et 3, pbl.), qui se ferme assez tardivement, mais com- 


Fig. 1055. Fig. 1056. 


Embryon Embryon 
de Callianira bialata, de Callinaria bialata, 
ayant formé au moment 
Embryon son pseudoblastopore de la formation 
de Callianira bialata, et vu de profil rnceodenme 


au momentdela formation (d'ap. Metchnikoy). (d'ap. Metchnikov). 
du pseudoblastopore, 


Pr nn plètement sans laisser de traces. [ls constituent 
l'ectoderme, tandis que les macromères sont 
un endoderme primitif. Au fur et à mesure que la segmentation progresse, 
les macromères subissent une rotation, de manière à toujours avoir leur 
extrémité protoplasmique en contact avec le blastopore, c'est-à-dire 
avec la région où doivent prendre place les micromères ectodermiques 
auxquels ils donnent naissance; en sorle que, quand l’épibolie est ache- 
vée, ils ont tourné de 180° et présentent leur extrémité animale en haut 
dans le blastopore (70, jig. 1 à 3). Là, ils subissent une division qui porte 
leur nombre à 16 (‘), disposés 8 en dedans et 8 en dehors, et donnent 
naissance, par un dernier effort, à 16 micromères ; mais ceux-ei, au lieu 
de se joindre, comme les précédents à l'ectoderme, passent à l'intérieur 
de la cavité de segmentation, et de là gagnent l'extrémité aborale 
(70, jig. #, msd.), où ils s'insinuent entre l'ectoderme (70, fig. 5, msd.), 
dont le pseudoblastopore se ferme à ce moment, et l’endoderme qui se 
referme bientôt au-dessus d'eux. Ils constituent le mésoderme et les 
macromères sont dès lors l'endoderme définitif. Ce mouvement est au 
moins en partie corrélatif d'une rotation des macromères qui porte vers 
la cavité de segmentation leur extrémité nucléée, de manière à se dis- 
poser en couche épithéliale autour de cette cavité (end.). 11 y à dans 
ces divers mouvements de rotation et d’enfoncement quelque chose 
qui rappelle le processus embolique, en sorte que l'embryon peut être 
maintenant considéré comme une gastrula épibolique achevée par 
embolie. L'ectoderme suit aussi ce mouvement et, au niveau du blas- 
topore rétréci, s'enfonce dans la cavité de segmentation, de manière à 
la tapisser dans une cerlaine étendue. C'est un stomodæum (70, fig. 4 
et 6, stmd.) correspondant au futur pharynx. 
La formation des organes commence alors et, bien que simultanée, 


()} Avec un stade intermédiaire à 12 macromères par le fait que les quatre plus gros de- 
vancent les autres. De même les micromères mésodermiques sont d'abord 12 puis 16. 
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elle doit être décrite successivement; l'inspection des figures renseignera 
sur la correspondance chronologique des divers phénomènes. 

Les tentacules se forment par les activités réunies de l’ectoderme et 
du mésoderme. Arrivé au pôle aboral, ce dernier s’y forme en une 
plaque cellulaire qui s'étend en 4 branches (fig.1057), 
deux transversales plus grandes (70./ig. 8, msd. t.) 

h et deux sagiltales plus petites (msd. s.). Celles-ci 
\| " <f sont destinées à se dissocier peu à peu pour former 
ÈS a les cellules errantes que l’on trouvera plus tard dans 
- Eè Ya mésoglée et quiformeront les muscles et les élé- 
Al En D) ments conjonctifs. Les cellules des branches trans- 


Fig. 1057. 


— era versales, au lieu de se disperser, se rassemblent 
PR Le ( vers les extrémités des branches transversales où 
Fr | NS elles déterminent une saillie de chaque côté du pôle 


aboral (70, /ig. 7, msd.). Au point correspondant, 
Mésoderme l'ecloderme prolifère activement et le tout forme 
nn ne ne une proéminence qui est le rudiment du tentacule 
| (d'ap. MLD). (fig. 1058 et 70, jig. 7, tt.). En même temps que le 
tentacule pousse, sa base S'invagine de manière à 

former la gaine tentaculaire. 

L'organe aboral est formé par l’ectoderme seul. 
Ce feuillet se creuse au pôle inférieur en une 
petite cupule au niveau de laquelle son épaisseur 
est augmentée. Dans ses cellules apparaissent 
d'abord 4 pe nr. interradiaux de concré- 
tions (70, /ig. 7, $.), destinés à être expulsés pour 
former les oo conformément à ce que nous 
avons expliqué antérieurement (p.713). Mais avant 
cette expulsion se forment, par des cils agglutinés, 
la cloche (clch.) et les ressorts. Une surface diffé- Embryon 

A , se Ê de Callianira bialata 
renciée de l’ectoderme voisin donne naissance aux (d’ap. Metchnikov). 
champs polaires. 

Les palettes sont formées aussi par l’ectoderme seul. Celui-ei n'est 
point cilié (*); mais dans chaque interradius se montre une double 
rangée de cellules qui prolifèrent activement et se garnissent de cils, qui 
bientôt se soudent en une lame (70, /ig. 8, pa.). Cha palette doit son 
origine à une seule cellule ns mique primitive. Les palettes forment 
d’ soil des rangées très courtes, au voisinage du pôle aboral, mais qui 
gagnent rapideuient en longueur. Les S rangées sont d'abord groupé es 
par deux dans les plans Rate (70, fe 8, pa.), mais peu à peu 
elles s'écartent (70, fig. 9, pa.) pour se placer dans les adradius et 
devenir toutes équidistantes (70, 910 pa. sreb' past) 


(@) Cependant Caux a reconnu chez l'embryon d'Eucharis mullicornis uni lin revêtement 
sénéral des cils. 
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La cavité gastro-vasculaire se forme par les activités réunies de l'ec- 
toderme, de l'endoderme et de la mésoglée. Nous avons vu comment 
se formait une cavité endodermique centrale, qui n'est en somme que 
l'ancienne cavité de segmentation (70, fig. 5); nous avons vu aussi 
comment l'ectoderme s’invagine au blastopore de manière à former le 
pharynx (TO, fig. 7, ph.). Celui-ci estcylindrique et garnide cils. En s'en- 
fonçant dans la cavité endodermique primitive, il détermine au plafond 
de celte dernière une saillie en museau de tanche. La cavité annulaire 
entourant cette saillie ne reste pas circulaire : elle se creuse en 4 diver- 
licules interradiaux, très comparables aux poches péripharyngiennes que 
Gotrre a décrites dans l'embryon des Acraspèdes (Voir p. 306). 

Les parois de la cavilé ainsi constituée confinent de toutes parts à 
l'ectoderme, car 11 n'y a-pas encore de mésoglée à ce moment, ou s'il y 
en a un peu, c'est seulement autour de Poetiee buccal, entre l'ecto- 
derme etle stomodæum. La mésoglée va maintenant faire son apparition. 
En se développant, non seulement elle va augmenter rapidement le 
volume du corps et modifier sa forme, mais elle va être l'agent prin- 
cipal des modifications que va subir la cavité gastro-vasculaire pour 
arriver à sa constitution définitive. En effet, en s'interposant entre 
l'ectoderme et la paroi des chambres gastriques, elle va tendre à refouler 
cette dernière ; mais celle-ci reste soudée à l'ectoderme suivant 8 lignes 
méridiennes adradiales et ne se laisse refouler que dans les intervalles 
de ces lignes, ce qui donne d'emblée naissance aux 8 canaux méridiens 
(70, fig. 8 à 10, m.) et aux 4 branches interradiales qui les rattachent à 
la cavité gastrique. Les canaux pharyngiens, et les diverticules tenta- 
culaires (70, fig. 10, dv.) se forment de la même manière, par accolement 
localisé de l’ectoderme à l'endoderme qui s'allonge à partir de ce point. 

Les prolongements endodermiques sont d'abord des cordons pleins, 
formés par une active multiplication des cellules de Ta parot gastrique. 
Mais bientôt ils deviennent creux par suite de l'extension de la cavité 
centrale à leur intérieur. 

L'animal à dès maintenant la constitution typique d'un Cténophore. 
Il en diffère encore par la forme, en ce sens que sa partie inférieure est 
beaucoup moins développée que la supérieure. Par suite, ses tentacules 
(70, jig. 7, tt.), relativement très gros, sont tout à fait aboraux et con- 
finent au statocyste, lui aussi relativement très volumineux. Les pa- 
lettes sont encore très peu nombreuses dans chaque série. Mais tout 
cela se régularise peu à peu par adjonelion de nouvelles palettes et par 
accélération de la croissance relalive au pôle aboral. 

I n'y a donc pas de métamorphose. Mais nous verrons que, s'ilen est 
ainsi pour les formes qui nous ont fourni notre type morphologique, il 
n'en est pas de même pour certains autres (les Cténaires lobés) (°). 


{) Les œufs de certains Cténaires ([Beroe) ont été l'objet d’intéressantes expériences 
d'ootomie, de blastotomie (en 1895, Driesc, MorGax, CHux, Roux: en 1896 et 1897, 
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Le sous-embranchement des CTENAREA ne comporte qu'une classe, 
CTENARIA, présentant naturellement les mêmes caractères, et que nous 
diviserons immédiatement en 3 ordres : 


FILICTENIDA, sans sole plantaire, pourvus de tentacules, 

NUDICTENIDA, sans sole plantaire, ni tentacules, 

PLATYCTENIDA, à face buccale aplatie et transformée en une sole 
plantaire ciliée. 


A% ORDRE 


FILICTÉNIDES — F/LICTENIDA 
[TENTACULATÆ (Chun)]. 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est celui du sous-embranchement. 


L'ordre se divise en 3 sous-ordres : 

CYrp1PPIDÆ. corps arrondi ou ovoïde, avec deux tentacules rétrac- 
tiles dans une gaine profonde, à canaux méridiens et pharyngiens clos à 
leurs extrémités ; 

LOBIFERIDÆ, Corps comprimé transversalement; aplati à la face 
orale, qui est munie de 2 grands lobes péristomiens dans le plan sagittal 
et de 4 petits lobes ou auricules aux extrémités supérieures des 4 séries 
paratransverses de paleltes; canaux méridiens en communication avec 
les canaux pharvngiens ; tentacules réduits à leur portion basilaire et 
dépourvus de gaine, tandis que les tentilles sont nombreuses, non rétrac- 
iles, contenues dans un sillon ; 

CESTIDÆ, corps très comprimé transversalement et très allongé 
dans le sens sagittal, au point d’être rubané ; appareils gastro-vasculaire 
et tentaculaire comme chez les Lobiferidæ, sauf que la gaine tentacu- 
laire est présente. 


4x Sous-ORrDRE 
CYDIPPIDÉS — CYDIPPIDÆ 


| C'AzLrANIRIDÆ (Eschscholtz) ; — CrprrrÆ (Lesson) ; 
CropiripÆ (Gegenbaur) ; — S1ccATÆ (L. Agassiz). 
TYPE MORPHOLOGIQUE 

C'est encore le mème que celui du sous-embranchement, puisque 
cest à ce sous-ordre que nous avons emprunté ce dernier. Il est 
caractérisé différentiellement par ses deux tentacules retractiles et par ses 
canaux pharyngiens et méridiens en culs-de-sac et sans communication 

entre eux, autrement que par l'intermédiaire de l'entonnoir. 


FiscHeL, ete.) et d'observations cytologiques et embryogéniques (Z1EGLER en 1898, RHUMBLER 
en 1900) que nous ne pouvons relater ici (Voir Année biologique, vol. I et suiv.). 


== 2° FAM.: CazcianirINz [Callianür'idæ (Chun)]. 
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—— 1 FAM.: Merrevsivæ |[Mertensidæ (L. Agassiz]). — Corps comprimé parallèle- 
ment au plan transversal; côtes paratransversales plus longues que les parasagittales. 
Euchlora (Chun) (fig. 1059). L'animal diffère de notre type par sa forme, com- 
primée perpendiculairement au plan sagit- 
tal, par ses côtes méridiennes d'inégale 
longueur, les paratransversales étant plus 
longues, commençant notablement plus haut 
que les parasagittales. Une des espèces au 
moins (Æ. rubra) présente un caractère his- 
tologique très remarquable dans le fait que 
les tentacules (qui sont simples, sans ten- 
tilles) sont dépourvus de colloblastes et 
munis de deux rangées longitudinales, 
bien ordonnées, de nématoblastes (7 à 10mm; 
Médit., Atl., mers Arctiques). 


Fig. 1059. 


— 


ex 


LL LAS LAN I ELA dé 


Et mr 


C'est l’ancien genre Mertensia de Lesson, dont CAUN 
a cru devoir changer le nom, malgré sa priorité incon- 
testable, à cause des méprises auxquelles il a donné lieu. 
Chun assigne au genre d’autres caractères, mais qui sem-  Æuchlora rubra (d'ap. Ghun). 
blent manquer à une autre espèce décrite par lui-même. 

Charistephane (Chun) (fig. 1060) a les côtes méridiennes formées chacune de deux palettes seule- 
ment; mais les plus voisines de la bouche sont si larges qu'elles forment presque un cercle 
continu. 

Les moitiés aborales des 8 canaux méridiens sont dilatées; les moitiés orales des 4 canaux 

parasagittaux manquent; celles des 4 paratransversaux contiennent les gonades. En raison 
de la petite taille et du petit nombre des palettes, ce pourrait être une larve, et la présence 
de gonades n’est pas une preuve qu'il n’en soit pas ES 
ainsi, étant donnés les phénomènes d’hétérogonie dont Fags ToNte 
il sera question plus loin : ce pourrait être une larve 
d'un genre d’un des sous-ordres suivants (3 à Dm; 
Médit., Atl.). 
Tinerfe (Chun) (Hg. 1061) à au pôle aboral deux saillies 
réniformes, formées par un épaississement de la mé- 
soglée et situées de part et d'autre du statocyste, dans 
le plan transversal; les vaisseaux méridiens para- 
transversaux contiennent seuls des gonades (At.). 


Caractères du genre unique qui la constitue. 
Callianira (Péron) (fig. 1062 à 1065). Le corps, 
arrondi sur la coupe transversale, se pro- 
longe en bas en deux ou quatre grands 
appendices aliformes situés dans le plan 
transversal et dans lesquels se prolongent, 
jusqu'à leur extrémité, les 8 canaux méridiens. La fossette qui con- 
tient le statocyste est limitée par deux lèvres saillantes (Voir page 726, 
727, pour ce qui concerne les gonades et les cœcums ectodermiques.) 
(2 à 3m, y compris les appendices; Médit., Atl., mers tropicales, Aret. et Antarct.). 
T. I] -3 


Charistephane fugiens (d'ap. Chun). 
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Lophoctenia (C. G. Bourne) n’est qu'un sous-genre contenant les formes à quatre ailes, tandis 


Fig. 1061. Fig. 1062. 


Fig. 1063. 


MS | E 
6 \ 


AS (l 


Callianira bialata 
vu de côté 
(d’ap. Chun). 


11 


Tinerfe cyanea (d'ap. Chun). 10 


que celles à deux ailes for- 7 
ment les Callianira s. str. / 


3° FAM.: PzrEuroBr1i- 
cuiNæ [Cydippidæ (L. Agas- 
siz); Pleurobrachiadæ 


(Chun)]. — Corps arrondi à. 
sur la coupe transversale, Callianira bialata vu de face DS 
(d'ap. Chun). Larve de Callianira bialata 


côtes toutes égales. 
(d'ap. Chun). 
Hormiphora (L. Agassis) 
(tig. 1066) est à peu de chose près le genre que nous avons décrit comme 
type. Génériquement, il se caractérise par sa forme ovoïde, ronde sur 
la coupe transversale, ovale sur la coupe longitudinale et par ses côtes 


p., prolongements aliformes. 
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toutes égales, se terminant en bas à égale distance du pôle aboral, II a 
deux sortes de tentilles sur ses tentacules, les unes ordinaires, les autres 


Fig. 1065. Fig. 1066. 


EU 
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Callianira antarctica 
(d’ap. Chun). 
ga.,gaine tentaculaire; »., racine tentaculaire ; 


st., Statocyste; tt., tentacules; v. adr., : 
vaisseau adradial. Larve de Hormiphora palmata (d'ap. Chun). 


plus grandes, disposées de distance en distance, régulièrement entre les 


précédentes. C’est le seul genre présentant ce + 
caractère {5 à 20mm; Médit., Atl.). - 
Pleurobrachia (Fleming) (fig. 1067) est l'Hormiphora de nos Ê 


côtes de Ja Manche. Il se distingue d’Hormiphora par ses côtes 
méridiennes qui, tout en restant égales, sont plus longues 
et s'avancent plus loin vers lun et l’autre pôle. Les ten- 


Fanane TR 


tilles sont d’une seule espèce (3 à 7em:; Médit., All. nord, 4 

Manche, mer du Nord, oc. Arct., côtes orientales et occid. PTE 

de l’Amér. nord.). A { Æ 

Les précédents, en raison de leur forme ovoïde, forment y pr 

pour CHUN un groupe des Pleurobrachiadæ ovatæ, tandis # 

que les suivants, plus allongés, forment ses Pleurobrachiadæ ÿ 

cylindricæ. s : ‘ : x : Pleurobrachia rhododactyla 
Lampetia (Chun) (fig. 1068 et 1069) est cylindrique, à peine (les tentacules sont rétractés) 

atténué vers la bouche; les côtes ne commencent qu'au-des- (d’ap. Agassiz). 


sous du premier tiers du corps, mais s'étendent jusqu’au 
pôle aboral; la bouche, large, est extrêmement dilatable et peut s'étaler en une large sole, sur 
laquelle l'animal peut ramper, soit sur le sol, soil contre la surface de l'eau; les tentacules 
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sont longs, munis de longues tentilles et naissent dans une gaine courle et étroite, au-dessus 
du milieu du corps, vers le milieu de la hauteur du pharynx. Les canaux transverses 


Fig. 1068. 


Lampetia Pancerina, avec la bouche contractée 


(d’ap. Chun). 


montent verticalement jusque vers le milieu 
de Ja hauteur du pharynx et, là seulement, 
se divisent pour donner les canaux méridiens, 
qui s'étendent du pôle aboral à la bouche, et 
s’avancent par suite beaucoup plus haut que 
les côtes méridiennes, lesquelles ne com- 
mencent qu'au delà du niveau où la région 
buccale peut s’étaler en sole plantaire (2 à 
dem; Médit., Atl.). 

A ce genre, CHux rattache hypothétique- 


Fig. 1069. 


PLAY 


Lampetlia Pancerina, 
avec l’orifice buccal dilaté (d’ap. Chun). 
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ment, n'ayant pas suivi son développement, une curieuse larve, qu'il a nommée provisoirement. 
(Thoe, Chun) (T. paradoæa) (fig. 4070), remarquable par le fait qu'il n'y a d’abord qu'un ten- 
tacule, l’autre ne se montrant qu'un peu plus tard (Voir p. 708, note, les conclusions 
théoriques que l’auteur avait déduites de ce fait). 
Euplokamis (Chun) (fig. 1071) est tout à fait cylindrique; les côtes s'étendent jusqu’au voisinage 
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Euplokamis stationis (d’ap. Chun). 


Ve 


Thoe paradoxa \ N 
(d’ap. Chun). ÈS 


de la bouche; les tentacules naissent vers le tiers inférieur du corps et sont munis de 
tentilles enroulables en hélice, et pourvus d’une puissante musculature striée (2 1/2em de 
long sur 1 1/3 de large; Médit.; un seul exemplaire). 


2% Sous-ORDRE 


LOBIFÉRIDÉS — LOBIFERIDÆ 


[BEeroDÆ LoBATÆ (Eschscholtz) ; — MnemiNinÆ (Eschscholtz) ; 
CazrmninÆ (Gegenbaur) ; — LoBATÆ (L. Agassiz)]. 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 1072 à 1076) 

Nous prendrons pour type une forme moyenne, le genre Deiopea. 

L'animal diffère du type général, qui nous a servi de point de départ 
par un bon nombre de caractères très remarquables. 

Organisation. — Le corps est fortement comprimé d'un côté à l’autre, 
en sorte que l'axe transversal est beaucoup plus court que le sagittal 
(fig. 1072), arrondi en dôme au pôle aboral, aplati du côté oral, qui 
forme une sorte de péristome ovalaire, prolongé en avant et en arrière 
en deux grands lobes péristomiens spatuliformes (fig. 1072, {b.). Un 
peu au-dessous du péristome, dans les quatre adradius paratransversaux, 
sur le prolongement des côtes méridiennes qui occupent ces adradius, 
sont autant de lobes, beaucoup plus petits que les péristomiens et de 
forme plus allongée, que l'on appelle les auricules (fig. 1072 à 1075, 
aur.), et qui sont d'ordinaire rabattus vers Le plan transversal. 
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Du pôle aboral, occupé par le statocyste logé dans une profonde 
fossette comprimée dans le même sens que le corps, partent, à quelque 
distance de cet organe, les 8 côtes méridiennes (fig. 1072, {{.), formées 
de palettes peu nombreuses et assez espacées, mais très grandes. La 


Deiopea kaloktenota vu par le pôle apical 
(d'ap. Chun). 

aur., auricules; en. p. 8., Canaux parasagittaux ; 
cn. p. tr., Canaux paratransversaux; et, côtes 
ciliées; et. p. tr., côte ciliée paratransversale; 
ä., branches de bifurecation des canaux pharyn- 
giens ; 1b., lobes péristomiens ; pa., palettes des 
auricules ; prst., péristome vu par transparence ; 
r., racine Lentaculaire ; tt. acc., 


bandelette ciliée qui, dans notre 
type général, réunissait la palette 
la plus voisine du pôle aboral au 
statocyste, se continue ici entre les 
palettes suivantes, dans toute la 
longueur des côtes méridiennes; 
cette bandelette remplace les pro- 
longements pédieux qui, chez le 
type général, s'étendaient des cel- 
lules d’une paletle à celles de la 
palette voisine, et remplissent la 
même fonction, qui est en somme 
celle d’un cordon nerveux. Le long 
des côtes, de part et d'autre des 
palettes, sont des séries de points 
blancs, petites papilles sessiles gar- 
nies de soies raides (fig. 1076, s.). 
Les côtes parasagittales s’ar- 
rètent à la base des lobes péristo- 
miens, sans rien présenter de parti- 
culier; les paratransversales sont 
plus courtes et s'arrêtent à la base 
des auricules, mais de toutes petites 
palettes très serrées les unes contre 
les autres (fig. 1072 et 1074, pa.) 
les continuent sur ces dernières, 
suivant tout leur bord libre infé- 
rieur, contournantleur extrémité et 
se poursuivant le long de leur bord 
libre supérieur, jusqu'à sa base. 
Le péristome présente la forme 
d'un losange très allongé, à grande 
diagonale antéro-postérieure et 
dont les extrémités sagittales se 
continuent avec la face supérieure 
des lobes péristomiens, qui en est 
une dépendance. Les côtés du lo- 
sange, en effet, au lieu de se re- 


joindre aux extrémités antérieure et postérieure, s'écartent à ce niveau 
et se portent en dehors et en bas, pour aller se perdre à la base des 


auricules,. 
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Les angles latéraux du losange (fig. 1072, r.), au contraire, sont fer- 
més, et c'est à leur extrémité que se trouvent les grands tentacules, 
chez ceux des genres du sous-ordre qui en possèdent (Æucharis); mais 
en tout cas, la gaine tentaculaire est toujours absente. De très nom- 
breux et de très fins tentacules accessoires (fig. 1072 et 1073 4. acc.), dé- 
signés d'ordinaire sous le même nom que les tentilles, bien qu'il ne soit 
pas sûr qu'ils leur correspondent, occupent le long sillon tentaculaire 


qui, de chaque côté, suit 
les bords du losange, c'est- 
à-dire la limite du péri- 
stome. Ces tentacules ac- 
cessoires sont insérés sur 
un bourrelet allongé qui 
est une extension de la ra- 
cine tentaculaire, racine 
qui est toujours présente, 
mème quand le tentacule 
principal est absent. Ceux 
de la partie moyenne sont 
plus longs que les autres. 
Au milieu du losange, oc- 
cupant la partie moyenne 
de sa longue diagonale, 
est la fente buccale, longue 
et étroite à l'état de repos. 

L'organisation inté- 
rieure présente des parti- 
cularités non moins re- 
marquables. Les canaux 
transverses sontabsents et 
de l'entonnoir partent di- 
rectement : 1° les 2 canaux 
tentaculaires, qui se por- 
tent en arc vers la partie 
moyenne du sillon tentacu- 
laire et se divisent en deux 
branches qui se terminent 
en cul-de-sac; 2° les 4 ca- 


Deiopea kaloktenota vu de face (d’ap. Chun). 


aur.,auricules; en. ar., canaux adradiaux; en. ir., Canaux 
interradiaux; €n. p. S., Canaux parasagittaux; €nm. p. tr., 
canaux paratransversaux; 1b.,lobe péristomien; pit., palettes 
natatoires. 


naux interradiaux (fig. 1062 à 106%, en. àr.), qui se portent en bas et en 
dehors, puis se bifurquent en 8 branches adradiales (fig. 1073 et 1074, 
cn. ar.), qui fournissent les canaux méridiens. Ceux-ci, au lieu de s’insérer 
sur les canaux interradiaux par leur partie moyenne, les continuent 
directement et abordent les côtes méridiennes par leur extrémité aborale; 
de là ils montent, sous-jacents à celles-ci, vers la bouche et, arrivés à 
leur extrémité supérieure, se comportent de deux manières différentes. 
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Les paratransversaux (fig. 1072 à 1075, cn. p. tr.) pénètrent dans les 
auricules, montant le long du bord inférieur, contournant l'extrémité et 
redescendant le long du bord supérieur jusqu'à leur base, tout comme 
les petites palettes auriculaires dont ils suivent le trajet; puis, arrivés à 
la base de l’auricule, ils passent dans le lobe péristomien correspondant, 
qui commence précisément en ce point, contournent son bord libre et 
vont, au milieu de celui-ci, se continuer à plein canal avec leur symé- 
trique, qui a suivi le trajet correspondant du côté opposé. Les canaux 


Fig. 1074. 


Deiopea kaloktenota vu de profil (d'ap. Chun). 
aur., auricules; bd. çe., bandes ciliées; en. ar., canaux adradiaux; en. ïir., canaux interradiaux; 
cn. ph., canaux pharyngiens; @n. p. S., Canaux parasagittaux; €m. p. tr., canaux paratransver- 
saux: et., côtes ciliées; i., branche de la bifurcation des canaux pharyngiens; …1b., lobes péri- 
stomiens; pa., palettes ciliées des auricules ; ppl., papelles tactiles; tt. ace., tentacules accessoires. 


parasagittaux (cn. p. s.) abordent chaque lobe péristomien à droite et à 
gauche du plan sagittal, montent en ligne directe vers son bord libre, 
mais, avant de l’atteindre, se détournant en dehors, décrivent de longues 
sinuosités plus ou moins compliquées, et regagnent finalement la ligne 
médiane, où ils se continuent de même à plein canal avec leur symétrique 
du côté opposé, mais sans communiquer avec les paralransversaux. Enfin 
les canaux pharyngiens, après être montés comme d'ordinaire jusque 
sous la bouche, au lieu de se terminer là en cul-de-sac, se divisent en 
deux branches (fig. 1074, 2.), qui se portent l’une en avant l’autre en 
arrière vers l'angle entre la base de l’auricule et celle du lobe péristo- 
mien, et là se jettent dans le canal méridien paratransversal qui, ainsi 
que nous l'avons vu, passe précisément en ce point. 

Les gonades sont contenues dans les 8 canaux méridiens, par petits 
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groupes correspondant aux intervalles entre les palettes. Mais ce n’est 
pas là leur situation habituelle dans ce sous-ordre. D'ordinaire, les 
groupes génitaux sont contenus dans de petits diverticules sous-jacents 
aux palettes. 

Pour faire un vrai type morphologique, il faudrait placer ainsi les 
gonades et ajouter une paire de tentacules principaux sans tentilles aux 
angles latéraux du péristome, comme chez £ucharis. 

Physiologie — L'animal est très délicat, très timide et reste contracté 
pendant des heures 
dès qu'il a été in- 
quiété. Par contre, il 
est très agile et peut 
nager,non seulement 
comme d'ordinaire 
avec ses palettes, 
mais par des batte- 
ments rhythmiques 
des lobes  péristo- 
miaux, et alors à la 
manière des Méduses, 
le pôle aboral en 
avant. Les auricules 
semblent servir à as- 
surer un vif renou- 
vellement d’eau dans 
la région  péristo- 
mienne. 

Développement. — 
A l'état jeune, l’ani- 
mal est tout à fait ev- : 
dippoïde et, comme il Deiopea kaloktenota vu de côté (d’ap. Chun). 


en est de même de aur., auricule; en. ir., canaux interradiaux, en. ph., canaux pharyn- 


à r Q z giens; CN. P. S., Canaux parasagiltaux ; em. pe. 6r., Canaux para- 
4 * = 2 
tous les Cténaires, on transversaux; i., branche de bifurcation des canaux pharyngiens; 


pourrait peut-être ad- 1b., lobe OS onene pilt., palettes natatoires ; tt. ace., tentacules 
mettre un stade Cy- De fs 
dippula dans leur développement. À ce moment, en effet, le corps 
est comprimé d'avant en arrière, il y a une paire de tentacules à leur 
place normale, et les canaux méridiens se terminent en cul-de-sae ainsi 
que le canal pharyngien. Peu à peu, la forme se modifie, les lobes péri- 
stomiens etles auricules poussent, les tentacules principaux disparaissent, 
les tentacules accessoires se forment de rudiments indépendants, et les 
prolongements des canaux poussent et s’anastomosent de la manière dé- 
crite chez l'adulte. On dit d'ordinaire qu'il y à métamorphose, mais 
tous ces changements sont graduels. 

Dissogonie, — Cnux a montré qu'il y avait dans ce sous-ordre, comme 


——— 2° FAM.: Bozrnixæ |Bolinidæ (Chun)| 


Bolina (Mertens) (fig. 1076 et 1077) diffère du 
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dans le suivant, un phénomène de pædogenèse particulier qu'il a nommé 
d'abord hétérogonie puis dissogonie. Les larves cydippoïdes ont déjà des 
produits sexuels qui müûürissent et peuvent se développer; puis, à l'époque 
où il prend les caractères définitifs de l'adulte, l'animal redevient stérile, 
comme si les forces évolutives ayant à se dépenser alors pour les 
besoins de l'individu ne pouvaient plus s’employer à former des produits 
sexuels, comme cela avait lieu pendant la pause de croissance de l’état 
larvaire. Puis, quand la croissance est achevée, l'adulte redevient fertile. 

Si, comme on est en droit de le supposer, pareille chose se ren- 
contre chez certains Siphonophores et Acalèphes, il est possible que 
certains des genres Häckeliens à faciès larvaire, admis comme auto- 
nomes en raison de la présence de produits sexuels, ne soient cependant 
que les jeunes d’autres genres. 


GENRES 

1 FAM.: LesuzuriNæ [Lesueuridæ (Chun)]. — Lobes rudimentaires; auricules 
longues et rubanées. 
Lesueuria (H. Milne-Edwards) se distingue du type morphologique par ses 
lobes péristomiens rudimentaires et par l’état rudimentaire des circonvo- 
lutions que forment les canaux 
méridiens parasagittaux à son in- 
térieur, tandis que les auricules 
sont bien développées, longues et 
rubanées (Médit., Amér.). 


Fig. 1076. 


— Lobes modérément développés ; auri- 
cules courtes. 


Deiopea (Chun) (fig. 1072 1075) est + 
notre type morphologique (3 à 
4e 4/2; Médit.). 


Chun fait pour lui une famille des Deio- 
peidæ, qui ne nous paraît pas suffisamment 
distincte de ses Bolinidæ, pour que nous la 
conservions. 


précédent par sa forme moins comprimée, 
par ses palettes moins grandes et plus nom- 
breuses, et par la moindre complication des 
circonvolutions que forment les canaux 
méridiens dans les lobes péristomiens (Oc. aur., auricules; em. ph., canaux pharyngiens; en. 


A Srieai D C rasagittaux ; . p-tr., Canaux 
Arct. et At]. nord, européens et américains, p-S., Canaux parasagittaux; ©n. p.tr., ca à au 
paratransversaux ; €. 66, Canaux tentaculaires; 


Bolina hydatina vu de face (d’ap. Chun). 


Médit., Australie, oc. Antarcet.). ï., branches de bifurcation des canaux pharyn- 
Bolinopsis (L. Agassiz) a le corps couvert de giens ; 1b., lobes péristomiens. 


papilles: ses côtes parasagittales s'avancent 

sur les lobes péristomiens jusqu'aux circonvolutions des canaux méridiens; les lobes péristo- 
miens sont profondément dentés (Paeif.). 

Hapalia (Eschscholtz), décrit d’après un échantillon insuffisant, ne serait d’après AGAssiz qu'un 
Mnemia; Caux le rapproche de Bolina (Cap de Bonne-Espérance). 


I 
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=] 


LOBIFÉRIDÉS 
8° FAM. : EvraaurnæiINz [Eurhamphæidæ (Chun)]. — Caractères du genre. 


Eurhamphæa (Gegenbaur) est une forme très allongée et comprimée, 
remarquable en particulier par 
la présence, au pôle aboral, 
d'une paire de prolongements 
aliformes, situés symétrique- 
ment dans le perradius trans- 
versal, et dans lesquels se pro- 
longent les canaux méridiens 
paratransversaux, tandis que 
les côtes paratransversales se 
continuent à leur surface (8 à 
4em; Médit. et régions Atlant. voi- 
sines). 


Fig. 1077. 


——— 4° FAM.: EvcrarisiNæ [Eucha- 
ridæ (Chun)|.— Caractères du genre. 


Eucharis (Eschscholtz) (fig. 1078, 
1079 et 1080). Ce magnifique 
animal se distingue du type 
morphologique par plusieurs 


Bolina hydatina vu de côté (d’ap. Chun). 


aur., auricules ; en. ir., canaux interradiaux : en. p. 8., 


caractères importants. Il est, canaux parasagittaux ; cn. p. tr., Canaux paratransver- 
comme lui, comprimé transver- saux; €t. p. S., Côtes parasagittales; et. p. tr. côtes 

: Hess Le paratransversales ; i., branches de bifurcation des ca- 
salement, MAIS beaucoup MmoOIns naux pharyngiens ; 1b., lobes péristomiens ; mel., mus- 


cles; pa., palettes des auricules ; tt. ace., tentacules 
accessoires. 


allongé dans le sens sagittal et 
beauce oup haut de la bouche au 
pôle aboral. Les lobes péristomiens sont très grands, aussi grands que 
le reste du corps, mais développés sur- 
tout en largeur, au point qu'ils sont 
presque bilobés. Une musculature puis- 
sante, radiaire et circulaire, dessine un 
quadrillage à leur surface. Les auri- 
cules sont très longues, rubanées et 
se contournent volontiers en spirale. 
En outre des petits et nombreux tenta- 
cules accessoires, Il v à une paire de 
longs tentacules principaux, filiformes, 
sans tentilles, partant de l'angle latéral 
Eucharis multicornis. du péristome. Un profond diverticule 
Papilles tactiles situées le long des côtes part, de chaque côté, d'un peu àau- 
(d’ap. Chun). 


s., soies tactiles, 


Fig. 1078. 


dessous de la base du tentacule prinei- 
pal, et se continue jusqu'au niveau de 
l'entonnoir où il se termine en cul-de-sac. Ce n’est point une gaine 
tentaculaire, car le tentacule principal n'a pas son pied à son intérieur 
et ne peut s'y rétracter. — Tout le corps est garni, ainsi que la face 
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aborale des lobes, de nombreuses papilles tactiles portées par un pédon- 
eule contractile et garnies de soies tactiles raides, ordinairement grou- 
pées par trois. — La fosse allongée dans laquelle est logé le statocyste est 


Fig. 1079. 


Eucharis multicornis vu de face (d'ap. Chun). 


aur., auricule ; en. p. s., canal parasagittal; en. p. tr., canal paratransversal; 
1b., lobe péristomien; tt., tentacule, 


limitée par 
deux bourre- 
lets dont les 
extrémités se 
prolongent 
sur le corps 
en une crête 
située dans 
le subradius 
entre la côte 
parasagittale 
et la côte pa- 
ratransver- 
sale corres- 
pondantes. 
Les palettes 
sont grandes 
et nombreu- 
ses. — Le 
bord de la 
bouche est 
garni d'ho- 
plocystes. — 
Les canaux 
méridiens 
paratrans- 
versaux, au 
lieu de se 
continuer 
avec les ca- 
naux inter- 
radiaux par 
leur  extré- 
mité aborale, 
comme cela 
a lieu pour 
les  parasa- 
gittaux et 
pour les uns 
et les autres 


dans les autres genres des Lobiféridés, se rattachent à eux, comme dans 
le type général des Cténaires, en un point de leur longueur, pas très loin 
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de leur extrémité aborale. Les parties des huit canaux méridiens qui 
circulent dans les lobes sont très longues et par suite très sinueuses. — 
Les gonades sont dans des diverticules sacciformes des canaux méri- 


Fig. 1060. 


Eucharis multicornis vu par le pôle oral (d’ap. Chun). 


aur., auricules ; 1b., lobes péristomiens; ppl., papilles; tt., tentacules; tt. ace., tentacules accessoires. 


diens, sous-jacents aux palettes. Le canal tentaculaire présente une dila- 
tation ampullaire au niveau de la base du tentacule principal (Jusqu'à 
95cn de haut; Médit., Atl., Pacif.). 


5° FAM. : Mveurvæ [Mnemiidæ (Chun)]. — Lobes très grands, naissant ainsi que 
les auricules très bas, presque au niveau de l’entonnoir. Auricules longues et rubanées. 


Mnemia (Eschscholtz). Surface du corps lisse, lobes péristomiens simples 
(At. et Pacif. tropicaux.). 

Alcinoe (Rang) ne serait, d’après L. AGassiz, pas distinct de Mnemia. Cependant, d'après les 
figures, la disposition des côtes parait différente {AL tropical). 

Mnemiopsis (L. Agassiz) est remarquable principalement par le fait que les côtes parasagittales se 
continuent à la face orale des lobes péristomiens. Une espèce (HW. Leidyi) a été trouvée par 
SHarP [88] dans un étang d’eau entièrement douce, où elle à pu pénétrer aux moments où on 
établissait une communication temporaire avec la mer; ce nouvel habitat n'aurait en rien 
modifié ses caractères (Bermudes, Alt. améric.). 


6° FAM.: Cazrmuixæ [Calymmidæ (Chun)]. — Corps très comprimé; côtes dirigées 
presque horizontalement ; lobes grands et naissant presque au niveau de l'entonnoir, 


Calymma (Eschschollz). Les caractères de famille ci-dessus, qui devraient 
ètre ceux du genre unique, sont donnés par Cnux. D'après Escnscnorrz, 
les côtes sont absentes sur le corps, et il n'y a de palettes que sur 
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quatre prolongements qui ne peuvent être que les auricules (6 à em, 
ovoide; All. et Pacif. tropicaux). 

Bucephalon (Lesson) ressemble au précédent, dont il se distingue principalement par sa forme plus 
large que haute, tubuleuse (Ceylan). 

Axiotima (Eschscholtz) donné comme caractérisé par Pabsence d'appendices oraux et par la peti- 
tesse du pharynx, est décrit d’après un échantillon imparfait et reste fort douteux (Pacif. équat.). 


7° FAM.: Ocyrrorxz [Ocyroidæ (Chun)]. — Caractères du genre. 


Ocyroe (Rang) a les lobes extrêmement longs, très détachés du corps; 
les auricules, de taille moyenne et rubanées, s'insèrent à la base des 
lobes ; les côtes ont, à l’état de repos, une direction à peu près horizon- 
tale; quand il étend ses lobes, il peut flotter immobile et n'a qu'à les re- 
plover pour s’enfoncer, sous l’action de la pesanteur (AU. tropical). 


3° Sous-ORDRE 
CESTLDÉSE= CES TIDÆ 


[CazzrantRIDÆ (Eschscholtz) ; — CEsrornrE (Lesson) ; 
CesripÆ (Gegenbaur) ; — TÆNIATÆ (L. Agassiz] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. ‘71 ET FIG. 1081 À 1083) 


Nous prendrons pour type le genre Cestus qui constitue presque à 
lui seul tout le sous-ordre. 

Par son aspect général, l'animal ne ressemble en rien à un Cté- 
naire. C’est un grand ruban, qui atteint 11/2 de long sur 8‘ de large, 
mais très mince, fait d'une substance transparente sur laquelle jouent 
des reflets de lumière irisée (*) et qui se déplace par des ondulations gra- 
cieuses, caractères qui lui ont voulu le nom poétique de Ceinture de 
Vénus ou Ceste de Vénus. Cependant, malgré son apparence étrange, 
sa structure n'est pas tellement particulière qu'on ne puisse la ramener 
aisément à celle du type général des Cténaires, surtout si l’on se 
rappelle les modifications présentées par le type des Lobiféridés, dont 
celui des Cestidés n’est à certains égards que la reproduction exagérée. 

Que l'on se représente un Deiopea, sans les lobes ni les auricules, 
mais beaucoup plus comprimé dans le sens latéral, au po de devenir 
long et étroit comme un ruban. Le statocyste (72, fig. 1 et 4, ste.) et la 
bouche (72, /ig. 1, b.) ne sont point modifiés : ils occupent le milieu des 
bords inférieur et supérieur du ruban; mais ce que nous avons nommé 
le péristome, au lieu de former un losange, s’est allongé en une surface 
presque linéaire, très longue et très étroite, allant d'un bout à l’autre du 
bord supérieur du ruban. Les deux bords du péristome sont marqués 


0) La couleur varie du vert au bleu et rappelle la fluorescence du pétrole; elle est due 
aux cellules glandulaires de l’épiderme. 


CESTIDÉS 7941 


par un sillon tentaculaire (71, fig. 1, sill.). Sa partie moyenne, un peu 
plus épaisse, présente, de part et d'autre de la fente buccale, une petite 
gaine tentaculaire ($. tt.), de laquelle ne sort pas de tentacule principal, 
cet organe étant absent ou plutôt représenté seulement par sa racine; 
mais, comme chez Deiopea, cette racine se prolonge, sous la forme 
d'un bourrelet linéaire (brl.), tout le long du sillon tentaculaire, jus- 
qu'aux extrémités du ruban, et porte dans toute sa longueur d’innom- 
brables petits tentacules accessoires (tt. acc.) : ceux de la partie moyenne, 
immédiatement au-dessus de la gaine tentaculaire, sont un peu plus 
longs que les autres. Les côtes méridiennes sont naturellement très mo- 
difiées. Les parasagittales (cn. p. s.), partant du voisinage du pôle aboral, 
courent côte à côte le long du bord inférieur du ruban jusqu'à son 
extrémité; les paratransversales (cn. p. tr.) qui devraient monter sur 
les faces latérales 
du ruban, du pôle 
aboral à la bou- 
che, paraissent ab- 
sentes, car ces faces 
latérales sont nues. 
Elles sont présentes 
cependant, mais 


Fig. 1081. 


très rudimentaires, // 
réduites chacune à // 
qua tre à six Pa- Portion de la région aborale d'un jeune Cestus (d’ap. Chun). 


lettes, voisines du bd.e., bandelettes ciliées ; en. ar., canal adradial parasagittal; en.p.s., 
pôle aboral, et sem- a en. p.tr., canal paratransversal; pa., palettes 
blant faire partie de 

la série des palettes parasagittales (fig. 1081). — L'appareil gastrovascu- 
laire dérive directement de celui de Deiopea. La partie centrale ne présente 
rien de particulier; mais, dans la partie périphérique, les canaux perra- 
diaux manquent, les interradiaux (7T, /ig. 1, en. ir.) partant directement 
de l’entonnoir. Le canal tentaculaire (en. tt.) se divise à la base de la 
gaine tentaculaire en deux branches (dv. tt.) qui se terminent en cul-de- 
sac à l'extrémité de cette gaine. Le canal pharyngien (en. ph.) court 
parallèlement au précédent et; comme lui, se divise en deux branches (1.), 
qui courent le long du bord correspondant du péristome jusqu'aux extré- 
mités du ruban, mais là, comme nous le verrons, ne se terminent pas en 
eul-de-sac. Les canaux méridiens parasagittaux (74, fig. 1, ÿ el 4, cn. 
p. S.) courent sous les paleltes correspondantes jusqu'aux bouts du ru- 
ban, juste à l'opposé des précédents. Les canaux paratransversaux (7T, 
fig. ?, en. p. tr.) montent vers la bouche, de chaque côté, de part et 
d'autre du milieu des faces du ruban: mais, arrivés à moilié chemin, 
ils se détournent à angle droit, chacun de son côté, et suivant le milieu 
des faces latérales, parallèlement aux bords, arrivent aussi aux extré- 
inités du ruban. A ces extrémités, représentées par les petits côtés du long 
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rectangle que forme le corps, deux anastomoses vasculaires parallèles 
(71, /ig », 1.) et très rapprochées, mais indépendantes et sans commu- 
nicalion entre elles, réunissent les extrémités des canaux parasagittaux, 
paratransversaux et pharyngiens. Ainsi, les trois canaux de chaque qua- 
drant morphologique communiquent entre eux aux extrémités du ruban, 
mais non avec ceux du quadrant opposé parallèle qui aboutit à la même 
extrémité. — Les gonades forment dans les canaux méridiens de petits 
groupes allongés sous les palettes tant paratransversales que parasagit- 
tales, mais il n'y en a point dans les parties de ces canaux 
auxquelles ne correspondent point des palettes. 

Grâce à une forte musculature, morphologiquement 
transversale, en fait parallèle aux longs bords du ruban 
et occupant ses 
faces, l'animal 
exécute des mou- 
vements ondula- 
toires au moyen 
desquels il se 
meut.Maisil peut 
aussi, à l’état de 
repos, se mou- 
voir, la bouche 


Fig. 1082. 


en avant au moyen de ses palettes. 
Le développement est très sem- 
blable à celui de Deiopea. Ici 
aussi il y a une Cydippula aplatie 
d'avant en arrière, mais présen- 
tant cette particularité que chaque 
côte méridienne est représentée 
par une seule palette, voisine du 
pôle aboral. La forme devient d'abord ronde, puis aplatie transversale- 
ment et enfin rubanée, et de nouvelles palettes parasagittales 
s'ajoutent peu à peu à la première, en direction centriluge, tandis 
que les paratransversales n'arrivent qu'au nombre de quatre 
à six pour chaque côte. La transformation est, de même, pro- 
eressive. [l nv à pas 
dissogonie. 
GENRES 
Cestus (Lesueur) (71 et 
fig. 1081,1082). C'est le 
senre ci-dessus décrit 
(Jusqu'à 1m50 de long sur0m8 
de haut; Médit. et parties 
chaudes de toutes les mers). 


Fig. 1083. 


Vexillum parallelum 


(d’ap. Chun). 


Vexillum (Fol) (fig. 1083) est un peu atténué vers les extrémités; son entonnoir est vers le 


O 
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milieu de la hauteur du corps, et les canaux méridiens paraltransversaux se délachent des 


canaux interradiaux près de l’origine de 
ceux-ci, pour se rendre directement aux extré- 
mités du ruban, sans descendre d’abord vers 
les palettes paratransversales ({4em sur 15m: 
Médit., Canaries). 


2 ORDRE 


NUDICTÉNIDES 
NUDICTENIDA 


[B£rorbx (Eschschol{z) ; 
BÉROÏDES (Lamarck) ; 
BEROZ (Lesson) ; 
Evrrsrom£sÆ (Claus)| 
TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 72 er FIG: 1084) 

Nous décrirons comme type le 
genre principal sinon unique de 
l’ordre, Beroe. 

Organisation. — L'animal est de 
grande taille, mesurant 15 à 20 cen- 
timètres de haut (fig. 1084). Sa 
forme est celle d’un cylindre aplati 
ou d’une pyramide comprimée dont 
la base, dilatée en trompette à l’état 
d'extension, représente l'ouverture 
buccale, démesurément grande. 
L'aplatissement a lieu dans le plan 
transversal, en sorte que la dimen- 
sion transversale est plus faible 
que l’antéro-postérieure, laquelle 
est de beaucoup dépassée par la 
dimension verticale. Le statocyste 
(72, fig. 1, ste.) ne présente rien 
de particulier, mais les plaques po- 
laires (fig. 1084) ont leurs bords 
garnis de digitations ramifiées sail- 
lantes. Les huit côtes méridiennes 
(72, fig. 1 et 2, chp.)sont égales et 
équidistantes, formées d’un nombre 
énorme de petites palettes très ser- 
rées les unes contre les autres. 

L'appareil tentaculaire est tota- 


lementabsent:iln°v a nitentacules, n 


IL Lits 


se 


+ 


RAR ERRRRENE 


Li 


ti 


CS 


X 


Beroe Forskali (d'ap. Chun). 
b., bouche; em., canaux endodermiques ; 
et., côtes ciliées, 
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à cette absence de tentacules que nous empruntons le nom de l'ordre. 

La bouche donne accès dans un immense pharynx (72, fig. 1, ph.), 
si vaste qu'il réduit le corps à une sorte de sac à parois médiocrement 
épaisses. Ces parois s'amincissent particulièrement au voisinage de la 
bouche (b.), de manière à donner à celle-ci une faculté remarquable 
d'extension. Le bord de la bouche est garni d'hoplocystes. L'estomac n'a 
pas de bourrelets; mais, pour retenir les proies, il est pourvu de cils cro- 
chus qui garnissent toute sa première portion, sur un cinquième en- 
viron de sa hauteur, et de là descendent sur une hauteur au moins égale, 
mais suivant des lignes séparées par des espaces qui en sont dépourvus. 

L'entonnoir (72, fig. 1, inf.) est très petit et relégué tout au bas du 
corps. Le canal impair de l'entonnoir manque, les deux branches sagit- 
tales (en. ex.) en lesquelles il se divise d'ordinaire, partant ici directe- 
ment de lui pour se diviser, suivant la règle, en quatre branches inter- 
radiales terminées par des ampoules, dont deux diagonales s'ouvrent 
(72, fig. 2, p.) au dehors. 

Les canaux pharyngiens (72, fig. 1, en. ph.), très larges, se divisent 
à leur extrémité buccale en deux branches (i.) qui se portent l’une en 
avant, l’autre en arrière, dans le bord de la bouche, de manière à l’en- 
tourer d’un anneau vasculaire; mais cet anneau est incomplet, inter- 
rompu sur un très court espace dans le plan sagittal, et chaque branche 
se jette dans le canal parasagittal qui lui correspond. Les canaux 
méridiens et pharyngiens présentent des prolongements ramifiés, for- 
mant dans l'épaisseur de la mésoglée un riche système de canalicules 
qui ont une forte tendance à s’anastomoser en réseau (). 

Il existe une puissante musculature sous-épidermique et méso- 
gléenne, et il semble que ce soit surtout pour la nourrir que se sont 
développées les ramifications des canaux méridiens et pharyngiens. Ces 
ramifications ne sont donc qu'un perfectionnement de la disposition 
présentée chez les autres Cténophores par les rosettes. 

Les gonades sont contenues dans des ramifications latérales en cul- 
de-sac des canaux méridiens. 

Physiologie. — Privé de tentacules qui lui permettent de saisir les 
proies à distance, l'animal semble moins bien armé pour la lutte que 
les autres Cténaires. C'est l'inverse, car 1l nage au moyen de ses 
palettes très énergiquement, et se promène ainsi dans l’eau, la bouche 
largement ouverte comme une nasse, capturant tout ce que rencontre 
son ouverture. Il est d'une voracité extrême et avale des proies 
parfois presque aussi grosses que lui, au point que la paroi de son 
sets Pa d'éclater si elle n'é tait fortifiée par la musculature 


û) Chez B. Forskali, ces ramifications s'anastomosent en un riche réseau fermé, occupant 
toute la mésoglée et formant en particulier une couche autour du pharynx. Chez B. ovata, 
les ramifications latérales sont indépendantes et fermées en cul-de-sac, mais la branche 
principale de chaque touffe ramifiée communique avec les voisines et forme un réseau fermé 
autour du pharynx. 
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mésogléenne. Il se nourrit principalement de Cténaires Lobiféridés. 

Les canaux et leurs ramifications sont phosphorescents. 

Développement. — Le développement ne présente rien de particulier, 
en ce sens que c'est toujours la mème forme originelle cydippoïde, se 
modifiant graduellement pour acquérir les caractères de l'adulte; mais 
la larve elle-même présente un caractère tout à fait remarquable : c'est 
l'absence radicale, dès l'origine, de tout appareil tentaculaire. Elle 
diffère sous ce rapport de la Cydippula habituelle, et c'est là un des 
caractères les plus saillants de l’ordre. 


GENRES 


Beroe (Browne) (fig. 1084). C'est le tvpe que nous venons de décrire. 
(15 à 20°" de haut; cosmopolite et très nombreux dans toutes les mers, sous tous les 
climats). 


La variabilité extrème sous le rapport de certains caractères, a donné lieu à de telles 
divergences de vue entre les classificateurs, que les uns (CHUN) n’y voient qu'un genre, 
tandis que d’autres (LESsON) Y comptent plusieurs genres où même (L. AGassiz) plusieurs 
familles. Avec CHUN, nous rejetons tous ces genres en synonymie, à l'exception du suivant 
que LENDENFELD a replacé au rang du genre; et ilest fort possible que des études ultérieures 
montrent qu'il en doit être de même pour les autres genres de Lesson. 

Neis (Lesson) diffère de Beroe principalement par sa forme plus comprimée et par la présence 
de deux grands appendices aliformes, de part et d'autre de l'organe aboral; en outre, les 
branches des canaux pharyngiens s’anastomosent d'un côté à l’autre (N'ts-Galles du Sud, 
Australie). 


3° ORDRE 


PLATYCTÉNIDES — PLATYCTENIDA 


[ARCarPLANOIDEA (WNilley) ; — PLATYCTENEA (Bourne)] 


L'ordre ne contient que deux genres, trop différents et trop impor- 
tants pour qu'il convienne de les schématiser en un type commun, et 
que nous décrirons séparément. 

Ctenoplana (Korotnev) (fig. 1085 à 1088). L'animal ressemble autant à une 
Planaire qu'à un Cténaire, et c'est cette double ressemblance, qui se 
poursuit dans une certaine mesure dans les organes internes, qui lui 
a valu son nom. Il a la forme d'un disque (fig. 1085 et 1086) dont 
une des faces serait fortement épaissie dans la région centrale. La 
face morphologiquement supérieure ou buccale est entièrement plane 
et mérite le nom de face ventrale : Vanimal peut ramper sur elle comme 
une Planaire. Elle ne présente d'autre particularité que la bouche, cen- 
trale et de forme ronde (fig. 1087, 4.), et un revêtement ciliaire général, 
sauf peut-être la région péribuccale qui serait non cilliée (Wuey contre 
Kororxev). La face inférieure ou apicale ou dorsale porte tous les autres 
organes externes. Au centre est l'organe sensitif, composé des deux 
parties habituelles : le statocyste (fig. 1088, otl.), présentant ceci de 
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particulier que les ressorts seraient au nombre de deux seulement, et 
les champs polaires, dont la bordure est transformée, par exagération 
d'une particularité 
déjà signalée chez 
Beroe, en deux 
groupes demi-cireu- 
laires de longs ten- 
tacules sensihifs très 
évidents. Tout près 
de ce dernier sont 
les deux tentacules, 
à peine plus longs 
que le diamètre du 
corps. Leurs gaines 
(g. U.) s’enfoncent 
horizontalement 
vers le statocyste 
sans l'atteindre et 
déterminent une 
forte saillie de cha- 
Ctenoplana Kovalevskyi vu par la face aborale CRE côté. : : 

(d’ap. Korotnev). Leshuitcôtes me- 


en., canaux périphériques de l'estomac; en. ir., canaux interradiaux ; ridiennes (fig. 1085, 
et. m., côtes méridiennes; est., estomac; g. tt., gaine tentaculaire; x 3 
otc., statocyste; pa., palettes nalatoires. cl. m.) sont adra- 


diales comme d'or- 
dinaire, équidistantes, mais très courtes, saillantes et logées dans de 
profondes dépressions détermi- 
nées par la saillie des parties in- 


Fig. 1085. 


Fig. 1086. 


termédiaires sous-jacentes, qui gtæ 
sont : dans le plan transversal Â 

. _ . de. : ne PA V DNA ANA A CC. 
les gaines tentaculaires ci-dessus  : er S Svvr pa F 

L ; 3 GES n LA Al 
mentionnées, dans le plan sa- Le 


gittal l'estomac, et dans les plans 
interradiaux les diverticules de 
l'estomac (cn. tr.). Ces dépres- 
sions ont la forme de gouttières 
qui, distalement, se perdent in- 
sensiblement sur la partie non 
épaissie du disque, tandis que 
du côté proximal elles se com- 


; ) Ctenoplana Kovalevskyt 
plètent en une courte INVaLINna- contracté et vu de profil (d’ap. Korotnev). 
tion qui s'enfonce sous la partie cn. ir., canaux interradiaux; €t. m., côtes méri- 


diennes; est., estomac; g. tt., gaine tentaculaire ; 


épaissie du disque. Quand Fani- SU tot 
mal se contracte, les gouttières 


se creusent, rapprochent leurs bords, et les paleltes rétractées se dissi- 
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mulent à leur intérieur. Chaque côté comprend sept à huit palettes. 

De la bouche part une cavité appelée estomac (fig. 1087, est.), mais 
qui est peut-être, au moins en partie, un stomodæum, car le caractère 
blastodermique de son épithélium n'a pas été déterminé. Il est, comme 
un pharynæ, aplali transversalement, mais c'est de lui directement, 
comme d'un énfundibulum, que partent les canaux du système périphé- 
rique. Il se prolonge en bas en un court canal axial qui se termine par 
une dilatation ampulliforme que l'on a nommée l'infundibulum, mais 
qui semble bien plutôt correspondre à l'ensemble des ampoules excré- 
trices, bien qu'il n'y avait pas de pores exeréteurs pour les mettre 
en relation directe avec le dehors. Des parties latérales du soi-disant 


Fig. 1087. 


Coupe axiale transverse de Clenoplana Kovalevskyi (d'ap. Korotnev). 


b., bouche; en., canaux périphériques de l'estomac; est., estomac; ex., infundibulum ; 
mel. 1., muscles longitudinaux ; pa., palettes natatoires; t., tentacules du statocyste; tt., tentacules. 


estomac partent, à droite et à gauche, deux étroits canaux transversaux 
qui donnent accès dans quatre larges diverticules gastriques interradiaux 
formant, à la face dorsale, ainsi que nous l'avons vu, une saillie entre 
les côtes parasagittales el paratransversales. Du côté ventral, ces diverti- 
cules se continuent avec un système de cavités irrégulières, qui ser- 
pentent dans l'épaisseur de la partie mince du disque, sans former de 
canal circulaire bien défini (*). 

En fait de gonades, on ne connaît que les testicules (fig. 1087, #t.), 
au nombre de quatre, situés contre la face distale des quatre diverti- 
cules gastriques; ils sont constitués chacun par un sac ovoïde rempli 
de sperme, prolongé en un col qui va s'ouvrir au dehors, à la face 


(1) L'appareil gastro-vasculaire est limité par une couche épithéliale cylindrique ciliée, 
sans caractères particuliers; mais, au niveau du cul-de-sac apical des diverticules gastriques, 
est un épithélium doublé d’une épaisse couche de cellules d'apparence glandulaire (glandes 
gastriques). À certaines places, ces cellules contiennent de remarquables granulations jaunes 
(cellules chloragènes), et quelques granulations semblables se rencontrent même dans l'épithé- 
lium gastrique sous-jacent. 
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dorsale du disque, au niveau de l'extrémité distale des côtes méridiennes, 
par un ou trois petits pores sexuels; c’est à un fait unique chez les 
Cténaires et mème chez les Cœlentérés. Sous l’épiderme est une 
musculature pariétale à deux couches, longitudinale externe, tranversale 
interne. Les auteurs ne parlent pas de mésoglée : l'espace entre l'endo- 
derme et l'ectoderme est occupé par un parenchyme avec fibres muscu- 
laires dorso-ventrales comme chez les Planaires. L’axe des tentacules 
semble occupé par des cellules mé- 


Fig. 1088 . : HA 
sodermiques en continuité avec 


Lx celles qui occupent sa racine ("). 
ON ET L'animal habite la mer. l'es 
ad, L deux modes de locomotion très 
CT RU LE différents : tantôt il rampe sur sa 


face ventrale, comme une Planaire, 
soit contre le sol par des mouve- 
ments musculaires, soit contre la 
surface de l’eau par l’action de ses 
cils ; tantôt il nage comme un Cté- 
naire avec ses palettes, mais le 
pôle aboral en avant, et en fermant 
comme une lèvre les lobes anté- 
rieur et postérieur de la portion 
amincie de son corps (fig. 1086). 
Et ce qu'il y à de remarquable, 
ex., infundibulum, ott., statolithe; oi RE dans le RARES ni il 
en ed ste oct a une symétrie physiologique bila- 
térale,  progressant uniquement 
dans le plan sagittal, tandis que, dans le second, il se meut comme 
un Cténaire, dans la direction de n'importe lequel de ses ravons. 
Les tentacules sont très mobiles et rétractiles dans leur gaine. On ne 
sait rien du sexe femelle, ou peut-être de l'hermaphroditisme succes- 
sif, ni rien du développement (6m=m de diamètre; un exemplaire trouvé par 
Korornev près de l'île corallienne Pupu, dans la Malaisie [C. Kovalevskyi], et quatre 
trouvés par Wiccey à la Nouvelle-Guinée sur un os de Seiche flottant, trois [C. Ko- 
rotnevi] verts et un [C’. rosacea] rouge.) 

Cœloplana (Kovalevskv) est tout à fait planariforme, plat, discoïde, ova- 
laire avec le grand axe dirigé sagiltalement. Toute la surface du 
corps est uniformément ciliée et il n'y a pas de trace de palettes. La face 
dorsale présente au centre le statocyste, sans champs polaires tentaculi- 
formes ou autres, et deux tentacules tentillifères, rétractiles; la face 
ventrale porte au centre la bouche qui conduit dans un estomac (?) dont 


Coupe axiale du pôle aboral 
de Ctenoplana Kovalevskyi (d'ap. Korotnev). 


EU} Sous le pied des cellules sétigères du statocyste, se trouveraient, dans le tissu sous- 
jacent, quelques cellules en relation étroite avec les cellules ,sétigères, et se prolongeant du 
côté opposé en un faisceau de fibrilles : cela a été considéré comme un système nerveux. 
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les relations avec les feuillets sont inconnues. L'estomac se prolonge en 
bas en deux canaux, qui se terminent de part et d'autre du statocyste 
par une dilatation en cul-de-sac représentant les ampoules excré- 
trices, et latéralement en quatre diverticules interradiaux ; ces derniers 
communiquent avec un système de cavités irrégulières occupant la 
région marginale du corps, et qui débouchent dans un canal circulaire, 
rappelant l'organe homonyme des Méduses, d’où partent encore des 
ramifications périphériques en cul-de-sac. On n’a pas trouvé d'organes 
génitaux, en sorte qu'il se pourrait que ce fût une larve (6mn ; mer Rouge; 
une seule espèce [C. Metchnikovi] trouvée une seule fois.) 


APPENDICE AUX CTÉNAIRES 


Nous décrirons ici une forme dont les affinités sont trop douteuses 
pour qu'on puisse lui assigner une position plus précise. C’est le genre 
Gastrodes (Korotnev) (fig. 1089 et 1090). Il se présente sous la forme 
d'une petite masse hémisphérique, située dans l'épaisseur de la tunique 
des Salpes. La 
face plane, qui 
est plutôt lé- 
gèrement con- 
cave, est tour- 
née vers le 
corps de l’Asei- 
die et porte en 
son centre Ja 
Gastrodes parasiticum bouche ; la face 
(d’ap. Korotnev). CONNCrCRE pres Gastrodes vu de dessus 

sente d'autre (d’ap. Heider et Korotnev). 

particularité qu'une paire de petites invaginations 
ectodermiques au voisinage du pôle aboral. Il n'y a ni côtes de palettes, 
ni statocysle, ni tentacules, mais les deux invaginations ci-dessus men- 
tionnées peuvent être considérées comme des gaines tentaculaires rudi- 
menlaires et marquent le plan transversal du corps. — De la bouche 
part un pharynx ectodermique qui pend dans une vaste cavité stoma- 
cale endodermique, indivise chez le jeune, mais divisée chez l'adulte, en 
huit diverticules adradiaux, situés comme les canaux méridiens des 
Clénaires (*). Les gaines tentaculaires sont vides, vu l’absence de tenta- 
cules (fig. 1090); mais on peut cependant considérer comme repré- 
sentant la racine tentaculaire un bouchon de cellules ectodermiques qui 


Fig. 1089. 


Fig. 1090. 


() Ces diverticules sont séparés par des replis de l’endoderme. Les deux replis sagittaux 
sont très développés et divisent presque entièrement la cavité stomacale ; les transversaux le 
sont un peu moins et les interradiaux sont à peine marqués. Tous sont formés par l'endoderme 
seul, à l'exception des transversaux, produits par les invaginations ectodermiques que nous 
avons comparées aux gaines tentaculaires. 
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en occupe le fond. — La structure comporte un ectoderme, un endo- 
derme et une mince lame de mésoglée. Les gonades sont représentées 
par de simples cellules germinales qui se développent en certains 
points, aux dépens des feuillets principaux, entre eux et la mésoglée 
sous-jacente. L'animal est hermaphrodite. Les cellules femelles sont 
ectodermiques et forment deux groupes, un annulaire à la périphérie 
du péristome, l’autre dans l’intérieur du pharynx; elles évoluent en 
œufs gros et très évidents. Les cellules mâles, bien moins nettement 
définies, semblent dépendre de l’endoderme péripharvngien. 

Les affinités de l'animal sont assez obscures. Kororxev [ss], n'ayant 
pas vu d'abord les cloisons, l'avait interprété comme une Méduse para- 
site voisine de Cunina : la seule présence du pharynx ectodermique 
eût dû l'avertir que cette opinion était peu fondée. Plus tard [91], avant 
trouvé les cloisons, il considéra l'animal comme une Actinie parasite, 
opinion plus plausible, mais contre laquelle s'élèvent la présence de huit 
cloisons non groupées par couples, ainsi que l'hermaphroditisme et 
l'absence de nématoblastes. C’est Herner [93] qui a reconnu les ressem- 
blances avec un Cténäire, fondées principalement sur les gaines tenta- 
culaires, le cloisonnement de la cavité endodermique en huit diverticules 
et l’hermaphroditisme. Cet auteur considère le (Gastrodes comme 
une larve de Cténaire, chez laquelle le parasitisme a déterminé ia 
non-formation des tentacules, des palettes et de l'organe aboral. La 
présence de gonades chez une larve serait un fait de dissogonie comme 
chez les Ciénaires lobés. La connaissance du développement serait 
nécessaire pour lever tous les doutes. Les Salpes infectées sont privées 
d'œufs et d'embryons, mais leurs glandes mâles seront fertiles (1/2 mn; 
parasite chez Salpa fusiformis et S. sculigera). 


Affinités des Cténaires. 


Les Cténaires se rattacheraient d'après les uns aux Turbellariés, 
d'après les autres aux Cœlentérés, el les opinions varient quant au 
groupe de Cnidaires dont ils se rapprochent le plus. Trois questions 
se posent donc : les Cténaires sont-ils des Turbellariés, sont-ils des 
Cœlentérés et, dans ce cas, quelle place leur donner parmi ces der- 
niers (")? 

Affinités avec les Turbellariés. — Le développement des Cténaires se 
rapproche de celui des Turbellariés par certains points, qui sont précisé- 
ment ceux par lesquels il diffère de celui des Cnidaires. La segmen- 
tation, la gastrulation et surtout la formation de la lame mésodermique 
cr uciforme qui donne, en se dissociant, les éléments du mésenchyme, 


{") L'idée émise par L. et A. AGassiz que les Cténaires ont des affinités avec les 
Échinodermes, a été réfutée par Caux et peut être considérée comme n'ayant plus qu'un 
intérêt historique. 
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sont autant de traits communs avec les Polyclades. Cependant 1l est 
probable qu'on n'aurait pas accordé une grande importance à ces 
ressemblances, constatées depuis longtemps par SeLexk4, sans la décou- 
verte de Ctenoplana et Cœloplana, formes de transilion qui viennent 
appuyer fortement la théorie qu'elles suggèrent. Ctenoplana est un 
Cténaire incontestable, avec les palettes caractéristiques, mais aplati 
et susceptible de ramper comme une Planaire; son appareil gastro- 
vasculaire, réduit, simplifié, rappelle à peu près autant celui des 
Planaires que celui des Cténaires, et sa face plantaire, où est la 
bouche, est garnie de cils qui lui permettent mème de glisser sous la 
surface de l’eau, tout comme chez le premier de ces animaux. C&ælo- 
plana, dont l'organisation est malheureusement très mal connue, n’a 
plus de palettes, possède un revêtement ciliaire général et présente 
tout à fait l'allure d’une Planaire; ses deux tentacules latéraux, muscu- 
leux et rétractiles avec le statocyste situé entre eux et son appareil 
gastro-vasculaire, aulant planaroïde que cténaroïde, lui donnent un 
caractère indécis qui rend véritablement fort difficile de le classer. 
Lan [84, Die Polycladen in Fauna und Flora von Neapel] a soutenu 
avec beaucoup d'énergie qu’il faut mettre dans les Turbellariés Cælo- 
plana, lequel entraîne Ctenoplana et à sa suite tous les Cténaires. 
Wizzey [96] voit dans ces deux genres des formes primitives, le prolon- 
gement direct d'un tronc commun qui a donné en se bifurquant les 
Planaires et les Cténaires. Mais les ressemblances de Ctenoplana et de 
Cœloplana avec les Turbellariés semblent surtout adaptatives et sont 
probablement secondaires : ce seraient, comme le dit Harscuek dans 
son traité de zoologie, des Cténaires aberrants ou plutôt ayant suhi 
une réduction, puis la disparition des caractères clénaroïdes qui 
sont en rapport avec la vie pélagique (forme globuleuse, palettes), et 
ayant pris de plus en plus ceux qui sont en rapport avec la locomotion 
rampante (aplatissement, sole plantaire ciliée) et qui les rapprochent 
des Planaires uniquement parce que celles-ci sont aussi des animaux 
rampants. Déjà chez un Cténaire vrai, Lampetia, on trouve un com- 
mencement d'adaptation à la vie côtière, l'animal pouvant ramper et se 
fixer par la bouche comme avec une ventouse. On s'accorde à dire que 
ces caractères adaptatifs n’ont pas de valeur phylogénétique, en sorte 
qu'il ne reste guère en faveur des affinités planariennes des Cténaires 
que les caractères embryogéniques reconnus par Serexka. Signalons 
aussi, comme différence capitale, l’absence chez les Cténaires des 
organes excréteurs caractéristiques des Vers. 

Affinités avec les Cnidaires. — Îci, la ressemblance porte sur des carac- 
tères anatomiques d'importance capitale : symétrie radiaire, fusion des 
cavités générale et gastrique en une cavité gastro-vasculaire unique en 
cul-de-sac avec canaux radiaires contenant les gonades, mésoglée. Par 
contre, quelques caractères différentiels importants résident dans le mé- 
soderme et les relations de la musculature avec lui, dans la constitution 
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des tentacules, dans le remplacement des nématoblastes par les collo- 
blastes, dans la présence des palettes. S 

Ces divers points demandent à être examinés. 

La symétrie n'est pas rigoureusement radiaire, puisque les plans 
sagittal et transversal ne sont pas semblables, mais c'est une altération 
médiocre, telle qu'il s'en trouve chez les Actinies à stomodæum aplati, à 
loges directrices différentes des autres, permettant mème souvent la dis- 
tinction des côtés ventral et dorsal, ete., ou chez diverses Méduses ou 
Hydraires à tentacules réduits à deux ou même à un seul. Malgré ces 
altérations, il n’y en a pas moins division du corps en quatre quadrants 
disposés antimériquement et présentant une constitution identique dans 
la plupart de leurs parties (‘). 

La présence d'une cavité gastro-vasculaire non distincte d'une cavité 
générale et en cul-de-sac est un trait de ressemblance important, et ce 
n'est pas la présence de pores excréteurs qui peut diminuer son impor- 
tance, car ces pores ne sont pas un anus et il existe chez diverses 
Actinies un pore aboral. 

La mésoglée diffère de celle des Méduses par la présence à son inté- 
rieur d'éléments mésodermiques, qui semblent la former. Mais sa pré- 
sence n'en est pas moins un caractère remarquable, qui ne se retrouve 
nulle part ailleurs dans les autres embranchements. Elle renferme chez 
les Cnidaires des éléments semblables à ceux qu'on y trouve chez les 
Cténaires, en sorte que toute la différence porte sur la nature blasto- 
génique des éléments qu'elle contient, différence qui n'est qu'un des 
aspects de la question du mésoderme. Il en est de même pour la diffé- 
rence des tentacules. 

Le mésoderme est considéré comme introduisant une divergence 
capitale. Par là, en effet, les Cténaires se séparent des Cnidaires et se 
rapprochent des Turbellariés. Mais est-ce là un point aussi capital qu'on 
veut bien le dire? 

Chez les Cnidaires, les éléments de la mésoglée se détachent pendant 
toute la vie de l’ectoderme; les fibres musculaires, quand elles sont, 
comme il arrive souvent, séparées de l'élément épithélial qui leur à 
donné naissance, deviennent anatomiquement mésodermiques. Est-ce 
donc une différence vraiment capitale que ces éléments mésogléens se 
séparent de bonne heure et en bloc du matériel embryonnaire ou qu'ils 
s'en séparent plus tard et successivement? D'après Cuux, chez les Cté- 
naires, l’ectoderme, pendant toute la vie, fournit des éléments museu- 
laires qui passent dans la mésoglée et se confondent avec ceux d'origine 
mésodermique. Ira-t-on dire qu'il y a entre ces deux sortes d’ éléments 
une différence capitale, quand tout est identique entre eux, sauf le 


()} Les pores excréteurs altèrent cette symétrie, mais les ampoules qui leur correspondent 
sont au nombre de quatre, et il semble bien que ce soit secondairement que deux d’entre elles 
se sont fermées. 
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moment où ils se sont séparés d’un des feuillets principaux? La manière 
dont se forme le mésoderme est identique à celle dont se sont formés 
les éléments de l'ectoderme. On peut donc le considérer comme un 
ectoderme tardif. La seule différence est alors que, chez les Actinies ou 
les Méduses, cet ectoderme est encore plus tardif (*). 

Les tentacules présentent une différence importante dans la constitu- 
tion de leur axe, endodermique chez les Cnidaires, mésogléen et mus- 
culaire chez les Cténaires. C’est comme si l’'endoderme s’en était retiré, 
laissant la mésoglée y pénétrer, tandis que le mésoderme y forme une 
enveloppe musculaire (?). 

L'absence des nématoblastes et leur remplacement par les colloblastes 
est une dernière différence de haute valeur. On a cherché, mais sans 
succès, à homologuer ces deux éléments. Anatomiquement etembryogéni- 
quement, ils ne se ressemblent guère, mais il n'y en a pas moins quelque 
chose de bien singulier dans cette aptitude des cellules ectodermiques 
dans les deux groupes à se transformer en appareils aptes à remplir, par 
des movens différents, une fonction commune si particulière. Rappe- 
lons qu ‘il Y a un Ciénaire e (Euchlora rubra) qui a ses tentacules armés 
de nématoblastes en place de colloblastes. 

Enfin, les palettes sont un dernier trait différentiel caractéristique, 
mais on les concoit aisément comme dérivées d’un revêtement ciliaire 
général qui existe chez tous les Cnidaires, du moins à l'état larvaire. 

Nous eroyons tenir compte également des ressemblances et des diffé- 
rences ci-dessus examinées en séparant les Cténaires des Plathelmin- 
thes pour les placer avec les Cnidaires dans l'embranchement des 
Cœlentérés, mais en les séparant des Cnidaires pour en faire un sous- 
embranchement distinct. 

Sans chercher à résoudre une question phylogénétique sans doute 
insoluble, on peut se demander de quels Cnidaires les Cténaires se 
rapprochent le plus. 

[ei encore, les avis sont très partagés. 

Hickez [79] les rapporte aux Anthoméduses et voit dans Ctenaria 
(fig. 1091) le lien entre les deux groupes. Nous avons indiqué (Voir p. 77), 


(*) Cependant, comme il y a une division égale des 8 macromères en 16 avant la sépara- 
tion des éléments mésodermiques, il peut sembler plus naturel de considérer le mésoderme 
comme un endoderme précoce. Cela ne modifie guère les assimilations ci-dessus indiquées, 
puisque les relations de l’endoderme avec la mésoglée sont fondamentalement les mêmes que 
celles de l’ectoderme, eten considérant les choses ainsi, on atténuerait la différence qui existe 
entre les tentacules des Cténaires et ceux des Cnidaires, car leur axe deviendrait alors 
endodermique. Cet axe est déjà chez les Cnidaires tantôt creux, tantôt plein; la différence se 
réduirait à ceci, que chez les Cnidaires à tentacules pleins cet axe est cellulaire, chordoïde, 
tandis qu'ici les éléments endodermiques s'y sont transformés en muscles. Mais cela conduirait 
à admettre un cordon de mésoglée au centre d'un tube endodermique, ee qui est un rapport 
inadmissible, en sorte que, tout bien considéré, il vaut mieux laisser au mésoderme l’inter- 
prélation d'ectoderme lardif. 

() Voir la note ci-dessus. 
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ies caractères généraux de cette Méduse, mais il faut ici insister sur 
ceux sur lesquels repose la comparaison. 

La forme est ovoïde et l'entrée de la cavité sous-ombrellaire est 
particulièrement étroite, ce qui permet de comparer celle-ci à la bouche 
du Cténaire et la cavité elle-même avec son pharynx. Sur l’exombrelle 
courent huit rangées adradiales de nématoblastes qui rappellent, au 
moins par leur siluation, les huit rangées de palettes. Il n'y à que deux 
tentacules, perradiaux et garnis de filaments secondaires, et à la base de 
chacun d'eux est une profonde poche, garnie de néma- 
toblastes, qui s'enfonce dans l'épaisseur de lexombrelle 
et où Häckel suppose que les tentacules peuvent se ré- 
tracter, ce qui permet de les assimiler aux gaines ten- 
taculaires des Cténaires. De l'estomac partent quatre 
canaux perradiaux qui se divisent bientôt en deux, de 
manière à former huit branches adradiales qui courent 
sous les bandes de nématoblastes comme ceux des Cté- 
naires sous les rangées de palettes. Enfin, l'estomac 
a un basigasler qui rappelle un peu le fond de l’enton- 
noir du Cténaire. 

Il y a là, en effet, quelques traits de ressemblance 
remarquables, mais les différences restent considérables. 
Les rangées de nématoblastes ne sont pas des palettes. 
[n'y a pas trace du statocyste aboral, si caractéristique. 
L'assimilation de la cavité sous-ombrellaire au pharynx 
semble très abusive, car ce qui correspond au pharynx 

Me chez la Méduse Acalèphe, € est le stomodæum du Scy- 

(d'ap Hackel) phostome et non la cavité sous-ombrellaire; or la cavité 
sous-ombrellaire de l’'Anthoméduse correspond évidem- 
ment à celle de l’Acalèphe; en outre, rien ne correspond chez le Cté- 
naire au manubrium muni de seize tentacules qui existe chez Ctenaria 
dans la cavilé sous-ombrellaire. Les tentacules présentent dans les deux 
formes les différences de structure que nous avons indiquées; ils sont 
oraux chez les Cnidaires, aboraux chez les Cténaires; leurs rapports 
avec la cavité située à leur base est tout autre que chez le Cténaire, 
et leur rétractilité dans cette cavité est une simple hypothèse. Enfin, la 
Méduse a un canal circulaire, point de pores excréteurs aboraux, et ses 
gonades sont sur les parois du manubrium et non dans les canaux 
radiaires. 

Ce qu'il y à de plus grave encore, c'est que tous les caractères de 
ressemblance se rencontrent disséminés chez d’autres Méduses, en sorte 
qu'il est probable que leur réunion chez une même Méduse est un 
simple fait de hasard. 

Les Cnidaires les plus comparables aux Cténaires ne sauraient être 
que des Scyphozaires, ce qui élimine la Ctenaria qui est une Hydro- 
méduse. Parmi les premiers on peut hésiter entre les Acalèphes (Gun) 


Fig. 1091. 


Clenaria 
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et les Anthozoaires (Huxzev), et il semble qu'une Actinie pélagique qui 
aurait développé sa mésoglée et conservé ses cils ectodermiques, grâce 
à son pharynx aplati, ne différerait pas plus du Cténaire qu'une Aca- 
lèphe. 

D'autre part, les produits sexuels ectodermiques des Cténaires les 
éloignent des Scyphozoaires où ils sont toujours endodermiques, tandis 
que chez les Hydroméduses ils dérivent, soit de lun, soit de l’autre 
feuillet. 

Toutes ces relations sont done bien lointaines, et nous nous rallie- 
rions volontiers à l'opinion de R. HerrwiG [so], qui est aussi celle de 
Korscuezr et Hriber, en disant pour nous exprimer en langage phylo- 
génétique, que les Cténaires se sont détachés de la base du tronc 
des Cœlentérés en même temps que les Cnidaires, en sorte que Cnidaires 
et Cténaires ont un ancètre Cœlentéré commun, mais qu'aucun Cni- 
daire n'est l’ancètre du Cténaire, pas plus que l'inverse n'a lieu. C'est 
ce que nous exprimons en faisant des Cnidaires et des Cténaires deux 
sous-embranchements de lembranchement des Cœlentérés. Quant 
à chercher les caractères de l'ancêtre commun, larve de Stylochus 
(G. C. Bourne, in 7realise on zoology de Ray Lankester), larve d’Actinie 
(Korsenezr et Heiner), Ctenoplana (WNiuey [96]), Polype tétraradié à tenta- 
cules creux et sans nématoblastes (Samassa[92]), nous nous en abstiendrons, 
considérant que nous manquons d'éléments pour le faire efficacement. 

En résumé, les Clénaires sont des Cœlentérés, caractérisés comme 
tels par leur symétrie radiaire, leur cavilé gastro-vasculaire, leur méso- 
glée, la position de leurs gonades et l'absence de rein défini; mais ils se 
distinguent des Cnidaires par leur organe sensitif aboral, leurs palettes, 
leurs tentacules à axe mésogléen et leur mésoderme. 


APPENDICE AUX COELENTÉRÉS 


L'animal que nous allons décrire ici, connu sous les noms de 
T'etraplatia volitans, Télraptère (Tetrapteron, Claus), présente dans son 
organisation de telles particularités qu'il est impossible, jusqu'à ce que 
son développement soit connu, de lui assigner une place dans le cadre 
normal des Cœlentérés. Comme il est entièrement isolé et unique en 
son genre, il n'y a qu'à le décrire en lui-même. 

Tetraplatia (Busch) (fig. 1092 à 1101) est un petit être blanchâtre, mesurant 
de 1 à 5°” de long parfois même plus. Sa forme a été comparée à celle de 
deux pyramides “quadrangulaires réunies par leurs bases, et dont les 
arêtes et le sommet inférieur seraient arrondis tandis que le sommet 
supérieur serait tronqué (fig. 1092). Ce dernier est percé d'un orifice 
étroit, mais très dilatable, qui est la bouche. Il est morphologiquement 
supérieur, mais l'animal se tient comme les Méduses et nage le pôle aboral 
en avant. Les quatre arêtes, fort saillantes vers la partie moyenne du 
corps (fig. 1093), deviennent de moins en moins marquées vers les 
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bouts; elles disparaissent complètement avant d'atteindre le pôle infé- 
rieur, dont la coupe ‘transversale est circulaire, mais on les retrouve 
jusqu'aux bords de la bouche, dont la coupe transversale est franche- 
ment carrée, à angles saillants. On leur donne le nom de bourrelets 
longitudinaux. Vers le milieu du corps, ou plutôt un peu au dessous, 
car la pyramide supérieure est un peu plus grande que l'inférieure, 
les arêtes sont même entièrement détachées du 
corps sur une très faible hauteur; il y a là # ori- 
fices, fort petits d'ailleurs, disposés en cercle 
et permettant de faire le tour du corps en pas- 
sant en dedans des arêtes, en sorte que Vicuren [90] 
à qui l'on doit le travail le plus récent et le plus 
complet sur le Tétraptère (‘), le compare à une 
sorte d'amphore à quatre anses. 

Entre ces quatre anses, arcs-boutants de Vi- 
guier, se trouvent, alternant avec elles, quatre 
excavations assez profondes, appelées niches 
ou fosseltes. À la partie inférieure de chaque 
niche s'insère 
une large lame g + ee \ 
cutanée  mo- RARE ee 0 us 
bile qui fait # UE 
saillie à la ma- 
nière d'une 
aile, d’où le 
nom donné à 


Fig. 1092. 


Fi. 1093. 


n 


l'animal (fig. sea “ 
1092 et 1093). 08 6 
Ces ailes sont oc Fed 
donc morpho- . oo 
logiquement de 
ascendantes, $ 


À À à mais n'ou- : 
Tetraplatia volitans Tetraplatia volitans 


vu par le pôle aboral (d’ap. Viguier). blions pas que vu de face (d’ap. Viguier). 
c'est juste l'in- 

verse dans la position physiologique. Leur bord libre, mince et tendu 
dans l’état d'expansion, est comme gaufré dans l’état inverse. Chaque 
aile présente, au voisinage de sa base, deux épaississements notables, 
symétriques par rapport à son plan vertical médian et formant voussure 
à la face externe de l'aile, tandis qu'à la face interne, tournée vers la 
bouche et vers l’axe du corps, ils dessinent une concavité. Dans cette 
concavité se trouve une vésicule arrondie qui a la signification d’un 
statocyste (fig. 1094). 


7} Nous n'avons pu nous procurer le travail de BarGoxt [95]. 
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La disposition géométrique du corps permet de distinguer quatre plans 
verticaux se coupant le long de l'axe sagittal, savoir : deux plans dia- 


Fig. 109%. 


Statocyste 
de Tetraplatia 
volitans 


(d’ap. Viguier). 


gonaux perpendiculaires en- 
tre eux et passant par les 
bourrelets longitudinaux, et 
deux plans faciaux (plans 
verticaux droits, de Viguier), 
perpendiculaires entre eux, 
à 45° des diagonaux, passant 
par les niches et les ailes. 
L'intérieur du corps est 
creux et constitue une vaste 
cavité endodermique (fig. 1094) 
qui reproduit la forme exté- 
rieure, sauf les particularités 
que nous allons indiquer. La 


bouche est carrée à angles diagonaux ; à l'état 
de dilatation extrème, elle devient presque 
ronde: à l’état de contraction, elle forme une 


étoile à 4 branches. 


A la bouche fait suite 


une sorte de vestibule, æsophage où pharynx 
(fig. 1095, ct., 1096, æs.),occupant la plus grande 
partie de la hauteur de la moitié supérieure du 


Fig. 1096. 


Tetraplatia volitans. 
Coupe transversale dans la région 
œsophagienne (d'ap. Viguier). 


ced., branches de bifurcation des cordons dits 
génitaux; en. ans., canaux des anses; ect., 
ectoderme ; end., endoderme; msg., méso- 
glée; æs., cavité de l’œsophage. 


corps et de 
forme qua- 
drangulaire 
à angles si- 
tués dans les 
plans fa- 
Caux; puis 
vient l’esto- 
mac (fig. 1095 
etul097ma 
1101)>icru> 
ciforme, à 
branches si- 
tuées aussi 
dans les plans 
faciaux, rem- 


Fig. 1095. 


Disposition des cavités 
endodermiques 
de Tetraplatia volitans (Sch.). 


Ce dessin représente non pas 
l’endoderme, mais l’ensemble 
des cavités creusées dans l’en- 
doderme. Une coupe transver- 
sale a été faite au niveau des 
anses, pour mettre mieux en évi- 
dence la forme et les rapports 
des différentes cavités. 


a.,canaux des anses ; b., bouche; 
est., estomac ; œs.,æsophage ; 
p., prolongement apical. 


plissant tout le reste du corps, avec un léger étranglement au niveau de 
la région des niches et des anses, el se terminant en bas par un petit 
prolongement apical, conique (fig. 1102, p.). 

Mais ce que nous venons de décrire ne constitue que la partie princi- 
pale de la cavité gastrique. Les anses sont creuses, tubuleuses et 
contiennent chacune un canal, et ces quatre canaux, en haut eten bas, 
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se continuent dans les arêtes du corps et se prolongent aussi, parallè- 
lement à l'estomac, jusqu'à une assez grande distance, pour, finale- 
ment, s'ouvrir dans la cavité gas- 
trique, à leurs deux bouts, non pas 
brusquement par des orifices nette- 
ment découpés, mais par autant de 
gouttières qui se perdent peu à peu 
dans la paroi gastrique. Il y a donc 
ainsi, en dehors de la cavité gastrique 
principale axiale, 4 canaux longitudi- 
naux qui partent de cette cavité au- 
dessous de la bouche et y débouchent 
de nouveau au-dessus du diverticule 


Fig. 1097. 


Tetraplatia volitans. Coupe transversale 
passant par la région supérieure à s ; 
des fossettes (d'ap. Viguier). aboral, après avoir passé dans les 

cd., cordon dit génital; en. ans., canal de arêtes et dans les anses du corps. 


l’anse ; eet., ectoderme; end., endoderme ; 
est., estomac; msg., mésoglée. 


Les ailes contiennent un diverti- 
cule de la paroi gastrique, mais ce 
diverticule n’est pas creux : c'est une lame pleine, plus épaisse « sur les 
côtés que sur la ligne médiane de l'organe. 

La structure F corps est fondamentalement celle d'un Cnidaire 
on y retrouve les trois couches fondamentales, ectoderme et endo- 
derme, cellulaires, séparés par une couche mince, anhiste, comparable 
à la lame mésogléenne des Polypes d'Hydroméduses. 

L'endoderme commence à la bouche même; il est formé, aussi bien 
dans la cavité gastrique proprement dite 
que dans les canaux longitudinaux, de 
crosses cellules, dont certaines montrent 
nettement un caractère sécréteur, tandis 
que d’autres paraissent avoir celui d'élé- 
ments absorbants. Les cellules de la lame 
moyenne des ailes semblent avoir subi la 
dégénérescence notochordale etconstituer 
ainsi une lame élastique ferme, ee qui lui 
permet d'agir comme ressort antagoniste 
des mouvements actifs. 

L'ectoderme est formé d'une seule Tetraplatia volitans. 
couche de cellules ciliées, auxquelles sont Coupe transversale passant 

AT£ or Ê au niveau de l’aisselle des ailes 
entremèlés, en quantité variable selon 


(d’ap. Viguier). 


les points, des éléments glandulaires et ans. anses; ed., point où les cordons 


Fic. 1098. 


des nématoblastes- Ces derniers sontrde "sms saracnens A ecesenne 

ect. ectoderme; est., estomac; L., 
deux sortes et se montrent surtout abon- lame endodermique ; msg., mésoglée ; 
dants sur les anses et les bourrelets lon | pre rene 


: : : s s., aisselle de l'aile. 
gitudinaux, qui en sont garnis dans toute 


leur longueur. La question de savoir si les cellules ciliées sont épi- 
thélio-musculaires, reste douteuse. Czaus [78] l'affirme, Vicuier le mie. 
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L'ectoderme forme deux organes qui sont à décrire comme ses 
dépendances, les statocystes et les cordons génitaux. 

Les statocystes, dont nousavons indiqué 
la position par paires à la face axiale de 
chaque aile, sont formés chacun par une 
vésicule épithéliale, dont la paroi est, du 
côté de l'aile et de l’axe du corps, épaisse 
et formée de plusieurs couches, tandis 
qu'elle est mince et unistratifiée du côté 
opposé. Dans cette vésicule, attachée à 
sa base adhérente du côté abaxial, est une 
sphérule cellulaire contenant excentrique- 
ment, du côté interne, une concrétion cal- 
caire de structure cristalline et de volume oO Poe. 
relativement considérable. La forme de  Goupe au niveau de la base des ailes 
cette concrétion est celle d’un ménisque (pepe Rene 


Fig. 1099. 


2 


ed., cordons génitaux ; eet., ectoderme ; 


plan-convexe, dont la face plane porte en est., estomac; 1, lame endodermique 
son centre une grosse saillie hémisphé-  ‘° l'aile: msg, mésoglée; 8, ecto- 
E derme du fond de l’aisselle de l'aile. 


rique. Il y a là une structure passablement 
différente de celle des organes similaires des autres Cœlentérés, mais 
suffisamment appropriée aux fonctions qu ‘on leur attribue. 

Les cordons génitaux, ainsi nommés par CLaus bien qu'ils n'aient 
rien de nettement génilal, sont simplement quatre cordons cellulaires 
non différenciés qui, partant de l'ectoderme, s’enfoncent dans l'épais- 
seur de l’endoderme en traversant la lame mésogléenne. Ils se détachent 
de l’ectoderme du corps, en face des anses, exactement au point où la 
paroi du corps forme avec le bord axial de l’anse un pelit orifice tan- 
gentiel. Là, aussi bien d’ailleurs à la 
face interne de l’anse qu'en face de 
celle-ci sur la paroi du corps, l'ecto- 
derme s’amincit fortement, et ses 
cellules deviennent sensiblement 
plus petites et resteront telles dans 
toute l’étendue des cordons génitaux. 
Pour former “ces derniers, l’ecto- 
derme envoie deux prolongements, 

l’un ascendant, l’autre descendant, 

Homer Coupe transyersole, | qui presqueimmedidtement, passent 
menée au-dessous des ailes 

Ne) en dedans de la lame mésogléenne, 

cd., cordons génitaux; en. ans., canaux des  €t, dans l’épaisseur même de l’ endo- 

A du ee endoderme;  erme, se divisent en deux branches 

adjacentes qui continuent la direction 

primitive, sauf qu'elles divergent légèrement, puis se terminent en 

pointe obtuse après un court trajet. Avant leur bifurcation, les cordons 

génitaux sont rigoureusement dans les plans diagonaux et sont placés 

Je 49 
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dans l'angle que forment les sillons faciaux de l'estomac, dont on se 
rappelle la forme cruciale sur les coupes transversales, en dedans des 
canaux gastriques longitudinaux con- 
tenus dans les bourrelets longitudi- 
naux. Après s'être bifurqués, ils for- 
ment, dans chaque moitié supérieure 
el inférieure du corps, 8 branches 
placées dans les angles, entre les plans 
diagonaux et les plans faciaux, et les 
canaux gastriques longitudinaux, en 
se portant en dedans pour se jeter 
dans la cavité gastrique, passent entre 
les deux branches de chaque paire. 
Ces cordons sont pleins et leurs élé- 
Tetraplatia volitans. ments ne diffèrent que par une taille 
Coupe transversale au-dessous Di 3 = 
er Ce) un peu moindre de ceux qui forment 
ca, branche de bifureation des cordons géni- | €CtOderme du corps au voisinage du 
taux; en. ans., canaux des anses; ev ,; ca- Point Où ils prennent naissance. 
vité endodermique; eet., ectoderme :; end. : 6 EE ue 
Do ere ro ect É La laine mésogléenne mérite à peine 
une description, du moins en ce qui 
concerne sa disposition générale. Elle se rencontre en effet, partout 
où deux lames épithéliales sont en contact, pour les séparer. Il y 
a donc un feuillet principal, parallèle à la surface du corps et à la cavité 
gastrique, et divers prolongements que nous allons rapidement énu- 
mérer. Les canaux gastriques longitudinaux sont accompagnés dans 
les anses d’une gaine complète qui se jette aux deux extrémités sur le 
feuillet principal. Les ailes sont pourvues aussi d'une double lame qui 
pénètre dans leur intérieur, engainant la lame endodermique pleine 
qui occupe le milieu de leur épaisseur. Enfin, les cordons génitaux 
sont, eux aussi, entourés d’une très mince lame 
de mésoglée, qui s’invagine dans l’endoderme à la 
manière d'un diverticule cœæcal, bifurqué comme ol. 
ces cordons eux-mêmes et se rattachant à la lame HE A 
principale au point où se fait l’invagination ecto- 72 4e 
dermique qui forme ces cordons. La lame méso- 4 
gléenne est formée de deux couches, et la couche 
externe est partout, Msauthà la face externe des up roc 
ailes, creusée de fines cannelures longitudinales qui PR es 
le ans la region apicalc 
rappellent tout à fait celles qui, chez divers autres (d’ap. Viguier). 
Cœlentérés, servent à étendre sa surface pour aug- eet> ectoderme; end., 
à . : Car endoderme; msg., mé- 
menter le nombre des fibrilles musculaires qui s'ap- soglée; p., prolonge- 
puient sur la lame mésogléenne. Iei, ces fibres mus- nn ENENUE 
culaires sont signalées par CLaus, mais comme 
pauvrement développées; elles sont niées par Viewer. Kroux [65] avait 
décritdes fibres musculaires beaucoup plus développées, mais Cuaus assure 


Fig. 1101. 


Fig. 1102. 
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qu'il à pris pour telles les cannelures de la mésoglée. Cependant, étant 
données les cannelures de la mésoglée et la haute contractilité de l'ani- 
mal, il est bien difficile d'admettre avec Vicuier que cette contractilité 
soit due aux seuls éléments ectodermiques non différenciés, et il est 
permis de croire qu'une technique plus précise révélera dans ces canne- 
lures l'existence de fibres semblables à celles des cloisons des Actinies. 

La physiologie n'est connue qu’en ce qui concerne les mouvements. 
L'animal peut lentement se déplacer sur le fond par le seul jeu de ses 
cils ectodermiques; mais il peut aussi ramper énergiquement sur le 
sol à la manière d’une Planaire, et les déformations et contractions de 
son corps sont très amples dans ce mouvement. Enfin, il nage vivement 
en pleine eau au moyen de battements rythmiques de ses quatre ailes. 
Viuier l'a vu donner dans une minute 120 battements qui lui faisaient 
parcourir 4 centimètres. Quand il se déplace ainsi, c’est toujours le pôle 
aboral en avant, et l'alimentation ne peut se faire que par les particules 
poussées dans la cavité gastrique par les cils de l’ectoderme. 

Le développement est entièrement inconnu; on n’a même jamais 
trouvé la moindre différenciation génitale daus ses cordons génitaux. 
Ce fait, joint à la remarque de Vicuir qu'on rencontre l'animal (d’ail- 
leurs toujours fort rare) dans les pêches pélagiques, non quand le vent 
souffle du large, mais quand il vient de terre, et en particulier au large 
des prairies de Zostères, porte à croire qu'il n’est sans doute qu'une 
larve de quelque forme fixée. En raison de sa délicatesse, les tentatives 
d'élevage ont toujours échoué. 

Les affinités resteront indécises jusqu'au jour où l’on connaîtra son 
développement, et jusque-là on doit le laisser au chapitre des incertæ 
sedis et se borner à quelques brèves remarques. 

Sa constitution est évidemment celle d'un Cœlentéré : la cavité gas- 
trique en cul-de-sac, la symétrie radiaire, les nématoblastes ne laissent 
aucun doute sur ce point. Mais il est non moins évident qu'il diffère 
hautement de tous les groupes classiques de cet embranchement. 
L'absence de pharyvnx ectodermique invaginé et de cloisons gastriques 
l'éloigne radicalement des Anthozoaires, L'absence de tentacules et la 
présence des 4 canaux longitudinaux, l’éloigne des Polypes d'Hydromé- 
duses. Rien, malgré l'avis de Fewkes [83], ne permet de le placer dans 
les Cténaires : l'organe sensitivo-moteur, si caractéristique de ces 
derniers, ne ressemble ni par la forme, n1 par la situation, ni par la 
structure aux # organes sensilifs du Tétraptère. C’est des Méduses et en 
parliculier des Acalèphes qu'il serait le moins difficile de le rapprocher, 
en assimilant peut-être ses anses à des canaux radiaires qu'une modi- 
fication secondaire, comparable à celle qui engendre le portique des 
Rhizostomes, aurait séparés du corps dans une partie de leur trajet, On 
a aussi tenté d’'assimiler les ailes à un velum fragmenté, mais toutes 
ces assimilations sont sans aucune solidité, et il n'y a vraiment qu'à 
attendre avant de se prononcer (1 à 5mm; Médit). 
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CONSIDÉRÉS DANS LEUR ENSEMBLE 


Grâce à la séparation des Spongiaires dans un embranchement 
différent, les Cœlentérés se trouvent avoir un ensemble de caractères 
communs qui en font un des groupes les mieux définis du Règne animal. 
Indiquer ces caractères, en suivant à grands traits leurs variations à 
travers les divisions principales de l’'embranchement, tel sera le but de 
ce chapitre. 

Cœlome et mésoderme. — Au stade gastrulaire, chez tous les êtres, y com- 
pris les Cœlentérés, quel qu'ait été le mode de formation de la gastrula, 
la larve possède deux cavités, le gastrocæle où cavité gastrique et le 
blastocæle ou cavité de segmentation. Chez les Métazoaires supérieurs 
aux Cœlentérés, une troisième cavité se forme, le cœlome : tantôt des 
refoulements de la paroi gastrique, constituant le mésoderme, s'enfon- 
cent dans le blastocæle etse substituent à cettecavité (qui devient presque 
virtuelle et formera chez l'adulte l'iæmocæle) un cœlome entérocælien 
dépendant du gastrocæle, mais qui bientôt se sépare entièrement de 
lui; tantôtle mésoderme apparaît entre les deux feuillets principaux sous la 
forme d'éléments qui peu à peu comblent le blastocæle (destiné à devenir 
l’hæmocæle, comme dans le cas précédent) et une cavité nouvelle, un 
cœlome schizocælien, se creuse dans la masse mésodermique. Lei il n'en 
est plus de même. Chez les Cnidaires, il n'y a pas de mésoderme : 
une substance anhiste, la mésoglée, sécrétée entre les deux feuillets 
principaux, comble complètement le blastocæle, qui d’ailleurs n’était dès 
le début que virtuel, et cette cavité disparaît définitivement. Chez les 
Cténaires les mêmes phénomènes se reproduisent; il y a bien un méso- 
derme, si l'on veut (‘), mais il reste ou bien très localisé et massif (dans 
les tentacules), ou bien se désagrège en éléments qui se répandent dans 
la mésoglée où ils jouent le mème rôle que ceux qui, chez les Cnidaires, 


l) Sur l'interprétation de ce mésoderme, voir p. 762, 763. 
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y émigrent plus tardivement. Ainsi le cœlome est absent et l'animal 
ne possède qu'une seule cavité, le gastrocæle, qui forme la cavité 
gastrique et ses dépendances (‘). 

Cavité gastrique. — Tous les Cœlentérés sont dépourvus d’anus; leur 
cavité gastrique est en cul-de-sac, et ils rejettent par la bouche les résidus 
indigestes. La présence d'un pore pédieux chez quelques Actinies 
(Cérianthes et autres) et les pores excréteurs chez les Cténaires n’infirment 
point ce caractère, car ces orifices ne servent pas à l'évacuation des 
résidus indigestes et ne sont pas un vrai anus. Chez tous à peu près, la 
digestion intracellulaire a été constatée. 

La cavité gastrique s'ouvre au dehors par une bouche toujours 
axiale, terminale, tantôt située à l'union de l’endoderme et de l’ectoderme 
(Hydrozoaires), tantôt prolongée en un stomodæum invaginé (Scypho- 
zoaires el Cténaires), qui cependant, chez les Acalèphes, ne se présente 
que chez le premier individu provenant de la segmentation de la larve 
Scyphostome et non chez les suivants, beaucoup plus nombreux.— Dans 
les formes polypoides, la cavité gastrique est simple chez les Hydro- 
zoaires, cloisonnée chez les Scyphozoaires Anthozoaires par des replis 

radiaires formés par l'endoderme et la mésoglée, et remarquables par la 

présence de l’entéroïide au bord libre et du muscle unilatéral sur une de 
leurs faces; ces cloisons sont équidistantes chez les Octanthides et 
déterminent autant de loges uniformes; elles sont disposées chez les 
Actinanthides par couples, comprenant à leur intérieur une loge, et 
séparées les unes des autres par des 2nterloges. Dans les formes médu- 
soïdes, la cavité gastrique n'est libre que dans sa partie axiale; elle est 
en partie oblitérée dans sa partie périphérique qui ne laisse libre que 
des espaces de forme variée : canaux radiaires et sinus circulaires des 
Craspédotes, poches gastriques et canaux ramifiés des Acraspèdes, avec les 
tænioles etcolumelles. Rappelons les /ilaments gastriques comme caractère 
distinctif de ces derniers. Chez les Clénaires enfin, dont on ne peut assu- 
rer s'ils se rattachent à la forme polypoide ou à la médusoïde, la 
cavité gastrique se prolonge en un système compliqué de canaux oceu- 
pant l'épaisse mésoglée qui forme presque toute la masse du corps. 

Nématoblastes et colloblastes. — L'ectoderme présente chez tous les 
Cœlentérés une différenciation très caractéristique de certains éléments : 
chez les Cnidaires, les nématoblastes, chez les Cténaires, les colloblastes ; 


û ) Ré en SAINT-GARDINER [1900] à émis une intéressante hypothèse relative à l’inter- 
prétation des feuillets chez les Anthozoaires. Pour lui, le stomodæum et les entéroïdes repré- 
senteraient les parois de la cavité digestive (et par conséquent, bien qu'il ne dise pas le mot, 
l’'endoderme), et le feuillet tapissant les cavités des loges et interloges serait un mésoderme, 
ainsi que le montre son aptitude à former des muscles {et par conséquent, bien qu'il ne le dise 
pas expressément, les cavités tapissées par le prétendu mésoderme seraient un vaste entérocæle 
formé de saccules disposés antimériquement). Dès lors les Anthozoaires seraient des Mélazoaires 
triplobastiques, entérocæliens. Cela est très ingénieux ; mais que sont alors les prolongements de 
la cavité digestive axiale chez les Cténaires et chez les Hydrozoaires, Méduses et formes poly- 
poides coloniales ? 
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et il suffit de les rappeler ici sans revenir sur leur description ou 
leur comparaison (Voir p. 6, 719 et 763). On peut les comparer aux 
trichocystes que l’on rencontre chez beaucoup d'Infusoires et chez certains 
Vers, mais ce sont des éléments incomparablement plus perfectionnés. 

Cellules épithélio-musculaires et musculature. — Chez beaucoup de 
Polypes Hydrozoaires, l'élément musculaire est représenté par un 
prolongement contractile du pied de la cellule épithéliale et forme avec 
celle-ci un élément très caractéristique. Mais ce caractère est loin d'être 
général et l'élément musculaire a une tendance accentuée à se séparer 
de l'élément épithélial auquel il doit son origine. Déjà chez beaucoup 
d'Hydraires (Tubularia) la séparation est effectuée; chez les Actinies, les 
fibres du sphincter sont non seulement séparées, mais éloignées de l’épi- 
thélium ; enfin chez les Cténaires, la séparation estcomplète dès les stades 
jeunes de l’'embrvogénie, puisque la plupart des éléments musculaires 
proviennent du mésoderme. 

Symétries radiaire et bilatérale. — La symétrie radiaire est un des faits 
les plus caractéristiques des Cœlentérés : elle ne fait jamais défaut, et 
elle n'est que rarement el faiblement altérée par un commencement de 
symétrie bilatérale. 

Chez les Hydraires, chez les Méduses Craspédotes et Acalèphes, la 
symétrie radiaire est à peu près parfaite. On ne peut vraiment consi- 
dérer comme établissant une symétrie bilatérale la réduction des tenta- 
cules à deux ou à un dans quelques cas exceptionnels ; géométrique- 
ment, cela établit cette symétrie, mais non morphologiquement. Chez 
les Anthozoaires, l'allongement de la bouche et l’aplatissement du sto- 
modæum déterminent un plan de symétrie qui permet de distinguer, 
conventionnellement Vavant ou l’arrière de la droite ou de la gauche. 
Quelquefois même, lorsque par exemple il n°y à qu'un siphonoglyphe ou 
qu'une cloison directrice, on pourrait distinguer l'avant de l'arrière et la 
droite de la gauche, mais cela serait purement géométrique el conven- 
tionnel. En outre, l’altération de la symétrie radiaire n’intéresse à peu 
près point la physiologie de l'animal ("). Cela est si vrai que les Cténaires, 
dont la symétrie bilatérale est bien plus nettement accusée que celle des 
Actinies, grâce à leurs tentacules, n'en sont pas moins de purs radiaires 
dans leur locomotion, car ils nagent sans aucune préoccupation de leurs 
plans buccal et tentaculaire. C’est seulement chez le Ctenoplana, qui n'est 
déjà presque plus un Cœlentéré, que l'on voit se dessiner un mode de 
locomotion d'être bilatéral, et cela seulement quand l'animal rampe à la 
facon d'une Planaire. 

Tentacules. — [ans certains autres groupes, en particulier chez les 


(} Lorsque la bouche est fermée, l'eau cireule entre l'estomac et le dehors par les siphono- 
glyvphes; elle peut entrer par l’un et sortir par l’autre, ou entrer par le siphonoglyphe uni- 
que. Mais ce sont là des points bien insignifiants. Une Actinie ne se déplace pas dans un sens 
déterminé et n'établit aucune différence fonctionnelle entre ses tentacules. 
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Vermidiens, on trouve des tentacules. Ces organes n'en sont pas moins 
caractéristiques à un certain degré des Cœlentérés par leur généralité et 
leur importance dans l'anatomie et la physiologie de ces êtres. Ils ne 
sont guère absents, en dehors de quelques formes exceptionnelles, que 
chez les Acalèphes Rhizostomidés et les Cténaires : il s’agitici des tenta- 
cules péribuccaux dont ceux des Cténaires sont profondément différents. 
Normalement les tentacules sont creux et contiennent un diverticule de 
la cavité gastrique; mais souvent leur revêtement endodermique se 
transforme en un axe plein, chordoïde. Chez la plupart des Actinies 
(exception pour les Stichodactylines) et des Méduses (exception pour 
celles à tentacules très nombreux et groupés en faisceaux), les tenta- 
cules comptent les antimères. Chez les Polypes Hydrozoaires, ils sont 
beaucoup moins réguliers et sont distribués souvent presque au hasard 
et sur tout le corps. Partout ils sont un lieu d'élection pour les cils 
vibratiles, les cellules sensitives et les nématoblastes. 

Appareil circulatoire. Organes excréteurs. — L'absence d'organes spéciaux 
pour ces deux fonctions est aussi un caractère très remarquable des 
Cæœlentérés. La cavité gastrique se prolonge chez les formes médusoïdes 
et chez les formes coloniales des Siphonophores et des Anthozoaires en 
canaux qui ont bien l'aspect et la disposition de vaisseaux; mais si, 
morphologiquement, ou peut-être phylogénétiquement, on peut chercher à 
établir une comparaison entre eux et l'appareil circulatoire des Méta- 
zoaires supérieurs, anatomiquement ce n'est point un appareil circula- 
toire, car il lui manque les deux caractères essentiels d’un tel appareil : 
il n’est point séparé de la cavité gastrique, et les liquides qui s'y meuvent 
n'y parcourent pas une trajectoire fermée. 

En ce qui concerne les organes excréteurs, on peut dire qu'ils sont 
absents : il n'y a point d'organes segmentaires où néphridiens, point de 
rein d'accumulation. L'excrétion semble se faire par les éléments de la 
cavité gastrique, sans différenciation accentuée pour cette fonction. Les 
canaux excréteurs des Cténaires avec leurs ampoules, les pores excré- 
teurs signalés sur le trajet du canal circulaire de certaines Méduses, les 
Cystozoïdes des Siphonophores sont peut-être des organes excréteurs 
spéciaux mais leur physiologie est encore très obscure. 

Système nerveux. Sens. — (Chez bon nombre de Cœlentérés à forme 
polypoïde, le système nerveux consiste essentiellement en un réseau de 
fibres entremêlées de cellules glanglionnaires, situé dans la couche 
profonde de l’ectoderme. Cette condition très simple semble pouvoir être 
considérée comme primitive. Mais il s’en faut de beaucoup qu'elle soit 
générale. Elle est réalisée chez les Polypes Hydrozoaires, chez certaines 
Actinies inférieures et très probablement chez les Cténaires. Mais chez 
les Actinies supérieures, le réseau disparaît sur la colonne, et chez les 
Méduses il disparaît sur presque toute la surface du corps. — Le fait que 
le réseau est d'ordinaire plus riche, plus dense autour de la bouche, 
semble indiquer un acheminement vers un anneau périæsophagien; 
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mais ce dernier n'est point réalisé, et l'on ne trouve pas non plus de 
cordon ventral ou de cordons méridiens disposés dans les antimères, 
en sorte que la distinction est très nette entre ce système et celui des 
Vers et des Échinodermes. Le double anneau nerveux des Méduses Cras- 
pédotes ne semble pas devoir être considéré comme un anneau cireum- 
buccal; il semble plutôt être dû à une concordance avec la disposition des 
muscles et des organes sensitifs ; les amas nerveux annexés aux rhopalies 
chez les Acalèphes rappelleraient davantage une disposition antimérique. 

En ce qui concerne les sens, les organes visuels et tactiles ne 
présentent rien de bien spécial, mais les sfatocystes sont tout à fait 
remarquables par leur généralité, leur multiplicité et leur diversité de 
structure chez toutes les formes libres. Chez les Cténaires ils arrivent 
à un degré de complexité et de perfection inconnu chez tous les autres 
animaux. Le fait qu'ils manquent chez les formes fixées vient encore 
confirmer l'idée, déjà établie expérimentalement, qu'ils servent à l'équi- 
libration bien plus qu'à l'audition. 

Gonades. — La situation et la conformation de ces organes ne sont 
point très pathognomoniques chez les Cœlentérés, en ce sens qu'on 
retrouve dans d'autres embranchements des caractères semblables. La 
séparation presque constante des sexes est à remarquer chez ces êtres 
inférieurs. Rappelons l'absence de conduits excréteurs (sauf chez le seul 
Ctenoplana) et la situation inverse des masses germinales sous l’ecto- 
derme chez les Hydrozoaires, sous l’'endoderme chez les Scyphozoaires 
et les Cténaires, tout en notant bien que ce voisinage n'implique pas du 
tout une origine commune ; car chez les Hydraires les produits sexuels 
tirent leur première origine, tantôt de l’un, tantôt de l’autre feuillet. 

Squelette. — La mésoglée devient, chez divers Méduses et Sipho- 
nophores, assez ferme pour constituer physiologiquement une sorte de 
squelette interne; mais 1l existe souvent un vrai squelette surajouté. 
Tantôt c'est un simple revêtement externe, chitineux (périthèque des 
Calyptoblastes) ou calcaire (épithèque des Polypiers); tantôt c'est un 
ensemble de spicules isolés (Alcyon) ou soudés en un système continu 
(Tubipore, Corail), logés dans la mésoglée loin sous l'ectoderme, bien 
qu'ils en proviennent embryogéniquement, étant formés dans des cellules 
émigrées dans la mésoglée (); tantôt enfin et plus souvent, c'est un 
squelette d'apparence interne, mais morphologiquement externe, 
formé par l’ectoderme et restant toujours en rapport avec ce feuillet 
qu'il refoule en se développant (Gorgones, Polypiers). Ce squelette joue 
un rôle capital dans la formation des colonies, et seul il rend possible la 
formation des colonies dressées de grande taille. Rappelons leur rôle 
dans la constitution des récifs coralliens. 


() Bien qu'appartenant à la mésoglée, ils peuvent, en faisant saillie au dehors par leur 
pointe, former un revêtement physiologiquement externe, commun chez les Alcyonnaires 
cuirassés (Spongodes, Nephthya). 


—— — 
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Bourgeonnement. Colonies. L'aptitude au bourgeonnement est très 
générale chez les Cœlentérés. Font exception : les Cténaires, quelques 
rares Polypes Hydrozoaires et Alcyonidés, la plupart des Hexactinidés, 
un certain nombre de Polypiers, toutes les Méduses Acalèphes et 
la très grande majorité des Craspédotes. Quelques formes rares (Æydra) 
bourgeonnent sans former de colonies, les bourgeons se détachant au fur 
et à mesure de leur naissance ou au bout de peu de temps. Presque 
toujours le bourgeonnement donne naissance à des colonies de formes 
extraordinairement variées. Il suffit pour évoquer l’idée de cette variété 
de rappeler une Plumulaire, un Corail, une Pennatule, une Oculine, une 
Méandrine, un Zoanthe, un Siphonophore. — Au contraire, les processus 
anatomiques et histologiques du développement sont presque toujours 
très simples et très uniformes : les bourgeons à nodule médusaire seuls 
présentent un caractère un peu particulier. 

Scissiparité. — Ce mode de multiplication est aussi passablement 
répandu, bien moins toutefois que le précédent. Il contribue à la 
formation de colonies, mais se rencontre aussi chez des formes simples 
telles que les Actinies. 

Polymorphisme. — Deux sortes bien différentes de polymorphisme se 
rencontrent chez les Cœlentérés. Ce sont celles qui ont été définies par 
l’un de nous (") sous les épithètes de métagénique et ergatogénique. 

Le polymorphisme métagénique est celui dans lequel le cycle évolutif 
comprend deux formes très différentes l’une de l’autre, l’une larvaire, 
non sexuée qui, ici, se multiplie indéfiniment par bourgeonnement, et 
qui bourgeonne une forme adulte sexuée laquelle reproduit la première 
ullntnt Ce polymorphisme est caractéristique chez un grand 
nombre d'Hydrozoaires; les deux formes sont l'Hydraire et la Méduse. 
Mais il n'est pas général, certains Hydraires se reproduisant sexuel- 
lement sans Méduses (Æydra) (*) et nombre de Médusesse reproduisant 
sans former d’Hydraire (Trachoméduses et Narcoméduses). 

Le polymorphisme ergatogénique est celui dans lequel la différence 
des individus est en rapport non avec l'alternance de génération mais 
avec la division du travail. Les Siphonophores en sont l'exemple le plus 
célèbre et le plus magnifique qui existe dans le Règne animal. Il peut 
chez eux se combiner avec le polymorphisme précédent, représenté par 
les Méduses sexuées qui se détachent de la colonie pour la reproduire 
et par les colonies secondaires qui se détachent de la principale pour le 
même but (Eudoxies et Ersées). 

Un polymorphisme analogue mais moins accentué se rencontre chez 
d'autres Cœlentérés. Chez les Hydraires, citons les Zoïdes spiraux des 
Hydractinies, les Nématophores des Plumulaires, les Dactylozoïdes des 


(1) Chez un bien plus grand nombre, la métagenèse disparaît, secondairement sans doute, 
par suite de la réduction de la Méduse à un organe médusomorphe fixe, gonophore ou sporosac. 
(*) Y. DELAGE, dans Année biologique, vol. III, 1897. 
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Millépores, les Siphonozoïdes de beaucoup d'Octanthides, en particulier 
les Pennatulidés, les Gonozoïdes des Schizopathines, etc. 

Rôle dans la nature. — [Les Cœlentérés sont, parmi les Métazoaires, 
les moins hautement organisés. Pris dans leur ensemble, ils sont consi- 
dérablement moins compliqués et perfectionnés que les Echinodermes 
et même que les Vers; et cependant on est émerveillé de voir ce que 
les forces évolutives aux prises avec l'ambiance ont pu faire d’un simple 
sac à double paroi entouré d'une couronne de tentacules. Avec un bien 
petitnombre d'éléments de diversification (variation de la forme générale; 
variation du nombre, de la situation et de la forme des tentacules: 
-variation dans l'abondance et de la répartition de la mésoglée ; sécrétion 
d'un squelette; formation de colonies ; établissement du polymorphisme 
ergatogénique), la petite gastrule tentaculée devient Hydraire, Méduse, 
Siphonophore, Corail, Pennatule, Actinie, Polypier, Cydippe, Beroe, 
élec -elc- 

On a tenté de retrouver dans les formes non différenciées des 
Cœlentérés la souche phylétique des embranchements supérieurs. Nous 
avons exposé quelques-uns de ces essais dans les volumes V, p. 179 et 
VIII, p. 317 de ce Traité. Nous ne croyons pas devoir développer ici ce 
sujet, où l'hypothèse gratuite ou insuffisamment fondée a une trop large 
part. 

Au point de vue utilitaire, les Cœlentérés sont sans intérêt pour 
l'homme : aucun ne lui fournit un aliment sérieux, aucun n’est nuisible, 
soit par lui-même, soit en s’attaquant aux êtres protégés par lui. Mais 
d'une manière indirecte leur intérêt devient très grand, en tant que 
constructeurs de ces étonnants récifs coralliens qui peuplent d'îles fes 
mers équatoriales, étendent vers le large les îles et les continents des 
mêmes régions, offrant à la végétation de nouvelles surfaces, à l'homme 
de nouvelles terres, aux navigateurs de nouveaux périls. 


Tableaux synoptiques de la classification des Cœlentérés. 


Rappelons pour l'intelligence de ces tableaux que : 


La désinence : ta indique les classes; 
== iæ — — sous-classes; 
— ida - — ordres; 
_ idæ _ — sous-ordres; 
— ina — — tribus; 
— inæ — — familles; 
— ea, eæ, etc. — — groupes hors cadre. 


Les nombres entre parenthèses renvoient aux pages où il est question des groupes corres- 
pondants. 


1* SOUS-EMBRANCHEMENT. CNIDAREA. 
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Des nématoblastes ; pas de paleltes ni de statocyste aboral, ni de mésoderme ; sexes presque toujours séparés (2). 


1 


bres, pélagiques, simp 


es, simples ou coloniales ; soit li 


5 


1. AYDROPHORIÆ. Formes soit fix 


les ou formant par bourgeonnement des groupes trans 


toires d'individus plus ou moins semblables, et ne formant pas, par conséquent, de colonies permanentes à membres très polymorphes (23) 


{= CLASSE — HYDROZOARIA. 


Bouche saillante, sans stomodæum ; cavité gastrique sans cloisons ; gonades s us l'ectoderme (19). 


{. HYDRIDA. Polypoïdes pendant toute leur évolution; fixés, ne formant pas de colonies 
PORTES PS) NRA RO TON OT fe SU OT Los Né TOME ON GO 


Hydra. 
Microhydr«. 
Protohydra. 
[Haleremita. 
(Polypodium..) 


raspédote) 


= 


. GYMNOBLASTIDÆ. Forme polypoïde : Hydraire nu, sans périderme 
détaché du corps. Adulte : Méduse parfaite (Anthoméduse) ocellate 
ayant 4 à 8 canaux radiaires et les gonades sur le manubrium ; ou 
OLHATEAMETUSIIONMIENU (02) NC PE CE 


12 


CALYPTOBLASTIDÆ. Forme polypoïde : 
derme formant hydrothèque autour des hydranthes. Forme adulte : 
Méduse parfaite (Leptoméduse) ocellate ou vésiculate, à canaux ra- 
diaires nombreux, à gonades sur les canaux ; où organe médusiforme 
contenu dansiune gon0theque (108) CNE CT RC 


Hydraire muni d'un péri- 


tat lar vaire polypoïde, simple ou colonial. Adulte : Méduse parfaite (( 


’ 
+ 
ù 


FE 
ou réduite à un organe médusiforme plus ou moins régressé (38) 


abondant, massif, calcaire, empâtant les hydranthes. Forme adulte : 


3. HYDROCORALLIDÆ. Forme polypoïde: Hydraire à périderme tres 
Méduse libre plus ou moins réduite (145). , . . . . . . . PSE Es | 


2. LE PTOLTD'A 


{1. GRAPTOLINA. Un canal axial distinct pour \ 


3: 


toutes 


fossiles (16 


2, RETIOLINA. Un seul canal axial pour 2 ran- 
gées d’hydrothèques (173). TRE: 


RHABD0O- 
PHORIDA. 
Formes très 


spéciales, colo- 


niales, 


3. DENDROINA.Pas de virgula; des nématophores 
etdesindividusblastogènesparticuliers(175) | 


d 


chaque hydrothèque (164) . . . . . . . . . l 


Hippocrene. 
Dicoryne. 
Garveia. 
Eudendrium. 
Dysmorphosa. 
Hydractinia. 
Clavatella. 
Cladonema. 
Pteronema. 
Nemopsis. 
Tubularia. 
Turritopsis. 
Stomotoca. 
Turris. 

Clava. 
Cordylophor«a. 
Corymorpha. 
Monocaulus. 
Pennaria. 
Cladocoryne. 
Syncoryne. 
Coryne. 
Tiarella, 
Myriothela. 
Willia. 
Monobrachium. 
Sertularia. 
Grammaria. 
Idia. 
Plumularia. 
Aglaophenia. 
Halecium. 
Perisiphonia. 
Hydrella. 
Salacia. 
Campanularia. 
Clathrozoon. 
Obelia. 
Clytia. 
Eutima. 

Irene 
Æquorea. 
Thaumantias. 
Melicertum. 
Orchistoma. 
Berenice. 
Polyorchis. 


Millepora. 
Sporadopora. 
Stylaster. 


Monograptus. 
Diplograptus. 
Didymograptus. 


Retiolites. 


Dictyonema. 


l'inter- 


1. TRACHOMEDUSIDE. Bord ombrellaire entier ; les tentacules maroi- 


naux ; canaux radiaires 4 à 8, contenant les gonades (182) . . . . , 


9. NARCOMEDUSIDÆ. Bord ombrellaire lobé; les tentacules séparés du 
bord ombrellaire par des péronies ; canaux radiaires 8 à 32; gonades 
PASIQUeS O2) NE EE RE EE. 0. ce ICE. 


médiaire d’une forme 


duses libres se repro- 
polypoïde (177). 


duisant sans 


TRACHYLIDA.Mé-| 


&. 


Petasus. 
Trachynema. 
Homæonema. 
Pectyllis. 
Aglaura 
Liriope. 
Geryonia. 


Cunina. 
Pegantha. 
Ægina. 
Solmaris. 
(Limnocodium). 
(Limnocnida). 


très polymorphes (210). 


. SIPHONOPIORIÆ. Colonies libres, pélagiques, formées d'individus 


>) 


Larve polypoïde; adulte médusoïde 


1. ACRASPEDIÆ. 


I 
ee) 
= 


LL seu [ 1. SIPHOSTELINA. Formes à caractères larvaires 
AE IESS (ou larves?) formées d’un seul gastrozoïde)Circalia. 
ÉSAESS dont le pédoncule court donne insertion aux)Athoria. 
ER ENS autres membres de la colonie (230). né 
0 Se 
HRAOISREEE , + : Stephanomia 
© = Er )) A N £E - F 
= 08, T2 il PHI SONECTIDÆ. Anthenoues 
N &7 2-0 Flotteur normal  avec}2, MACROSTELINA. Stolon du siphosome, au\Cupulita. 
à 27 0e l’entonnoir au-dessus du moins égal en longueur à celui du necto-{Lychnagalma. 
& ETS Ein réservoir et fermé en some (233) ere 1e ST ARR MALE ADENE 
O 28598 Das 112230) Ce Dicymba 
RSSsRs É Forskalia. 
SI Mo E = 
à Rs FSy9S 3. BRACHYSTELINA. Stolon du siphosome rac-f a. 
De LOPES courci en une grosse vésicule autour de la- Dhiéonhors 
S PRIE ENS quelle les éléments du siphosome sont ran- pére s .. 
& A E Ë 2 © 2 gés en cercle (236) . PPS 
Am = 48) 
AREUCES AT£ 2, AURONECTIDÆ. Flotteur très grand et à constitution toute par enlisres Rhodan 
me formé d’un grand sac aérifère cnqiel est annexé un aurophore pee A es Te 
il communique avecleidehonsi(220) PPT TT 7 ‘ 
Rhizophysa. 
9 ç : 
Æ CYSTONECTIDA. Un flotteur MONO |1, RHISOPHYSINA. Cormidies étagées le Rain 
thalame très grand ; ni cloches natatoires d’une longue tige (245) . . . . . . . is Bathyphysa. 
ni boucliers ; gonozoïdes œ' donnant des re 


Médusoïdes fixes ; gonozoïdes 9 donnant/- 


des Médusoïdes libres (244). . PHYSALINA. Cormidies sans tiges distinctes, (Physalia. 


je insérées sous la face ventrale du flotteur (248) Epibulia. 


3. CHONDROPHORIDA. Un flotteur très grand, polythalame ; ni cloches natatoires ni bou- -VDiscalia. 
cliers, ni filaments pêcheurs ; stolon extrêmement court; gonozoïdes œ' et $ donnant re 


Médusoïdes libres (253). Velella 

n ce 

2 1. POLYPHYIDÆ. Cloches natatoires nombreuses soumises à une rénovation 

£ continue par des cloches de remplacement (270) . . . . . . . . | Stephanophyes. 
& 1. PRAYINA. Cloches adultes juxtaposées, Oppo- 

E sées ; cormidies restant fixées à la colonie (274) Lilo pstss 


. DIPHYIDÆ. N'ayant à la 


£ donnant des Médu- 


aides, des boucliers et des|& 
zoïdes à filaments pêcheurs, 


Le] ! 
Œ ? 
2 © 
a ë0 
Re 
EE 
NY 2 Ÿ fois que deux cloches 2. DIPHYINA. Cloches adultes superposées; cor-|h; hyes 
À © DE développées, soumises à midies devenant libres sous la forme d’Eu- )Aby AN 
de < & une rénovation continue doxies ou d’Ersées (276) . . . . . . . . 
À A notes par des cloches de rem- [5 4 YpHICARYONINA.Cloches adultes superpo-[,. } 
E Æe9 placement (274). . . . . 1 laeé s udo-V Létrophyes. 
: Douu sées, la supérieure remplacée pa un pu 0: 
© © F tAamphicar ion. 
ÈS 6 LE bouclier DST ee PE 
Æ = a a By MONOPH} "ID Æ.N'avant/1. SPHÆRONFÆCTINA. Cloche sans arètes vives. se A 
= DETTE qu'une eloche dév Se dérivant de la cloche prim. non caduque (282).}Monophyes. 
y = ÉbER a pée, sans rénovation parts, CYMBONECTINA. Cloche anguleuse à arêtes Cacnbaluss 
des cloches de on vives, ayant succédé à une cloche RES Cr £ D i 
# cement (282) . caduque (CEE SEE US 0 mo ions DIPSORSCIES, 


DÉASous-Crasse NCA PHO7OARIA 


Un stomodæum ectodermique ; cavité gastrique pourvue de cloisons ; gonades sous l’ectoderme. 


L.PHRAGMI-|CHARYBDEIDÆ. Forme cubique ; lèvres courtes ; tænioles nulles : septums(Charybdea. 
DA. Fe trés longs séparant complètement les 4 chambres radiaires : saccules re ane 


du sous-ordre(316) ou très réduits (313). Tripedalia. 


à È k ÉE 5£ |1. LUCERNARIDÆ. Fixées par un pédoncule aboral ; tentacules groupés en PRRURRe 

à 2822 Sa bouquets ; rhopalies nulles ou LPRRES par des organes adhésifs ; sep- Tone 

Q 225,25 tumsitres lon (519) EEE EN Tele ee SE crria : 

OF ÉSe- — 

NS £5 g3E%ac 42. TESSERIDÆ. Fixées ou libres; pas de rhopalies; saccules petits ou nuls ;\ Depastrella. 
MET hi I L 

= 0 BELSÈES septums réduits à 4 points d'attache (325) . . . a UTeSSere 

à 53e :8%% 3. PERIPHYLLIDÆ. Libres; rhopalies normales ; un TE Br PTE Berivhulia 
HSSÈSEER et des pédales ; saceules très larges et très profonds; septums réduits à}, BA 

a ericrypta. 

a & points d'attache (327) . . . . . RM Par One De TO ONE : 

9 7 re 

3. DISCOS- [SPH) "ROPSIDÆ. Forme lenticulaire ; lèvres courtes ; un sillon exombrel- a érvrrss 


TYLIDA. so) laire et des pédales ; pas de tænioles ni de septums; des columelles ; APSTIE 


On) sous- saccules petits etipeusprofonds|(336) NN CR Linerges 
orarc .. . 
Pelagia. 

5. CHEILIDA. che 
atlas 1. SEMOSTOMIDÆ. Des tentacules marginaux ; lèvres en gouttière ouverte; 2 SEA 
Borel bouche librement ouverte (344) . Te TE ; , Nr 
velop.en4 grands Aurelia. 


bras buccaux;ni == 
ë ICCauxX; Archirhiza. 


tæn. ni colum. ; SA ; = 
saccules peu pro-/2* RHIZOSTOMIDÆ. Pas|1, TETRADEMNINA. Saccules * indépendants POUREE 


fonds ; portion de tentacules marginaux ; (359). É Cassiopea. 
périphérique de ous soudées ainsi que Stomolophus. 
la cavité endo- la bouche, qui est rempla- Rhizostoma. 
dermique divi- cée par des ostioles dis- Pseudorhiza. 
sée en un syste- posées tout le long des]2, MONODEMNINA, Saccules fusionnés en une Haplorhiza. 
me de canaux sutures labiales et buc- cavité unique interposée à la sous-ombrelle{ Versura, 
ramiliés (343). cales (852). et au disque buccal (363). . . . . . . . . . .|Crambessa. 


Leonura. 


2. ANTHOZOARTLÆ. Restant polypoïde pendant toute la durée du eyele évolutif (369). 


les (371). 


isposées par coup 


tantes, non d 


15 


OCTANTHIDA. Tentacules pinnés, invariablement au nombre de 8, 
les cloisons, qui sont équid 


ainsi que 


les cloisons, sauf chez les Tetracorallidæ qui sont tétramères (458). 


2. ACTINANTHIDA. Tentacules non pinnés, au nombre de 6 ou d’un multiple de 6, ainsi que| 1. 


1. ALCYONIDÆ. Individus solitaires ou colonies fixées sans 
endosquelette ; souvent un mésosquelette, parfois continu (382) 


3. PENNATULIDÆ. Colo- 
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Haimea. Halysittes. 
Hartea. Helivpora 
Monoxenia. Monticulipora. 
Cornularia. Clætetes. 
Clavularia. Sponyndes. 
Stereosoma. Alcyonium. 
Hicksonia. Solenocaulon. 
Tulipora. Suberogorgia. 
Favosites. Melitodes. 
Siryngspora. Corallium. 
Gorgonia. 
Hymenogorgia. 
Muricea. 
Plexaura. 
GORGONIDÆ. Colonies fixées, supportée 1 endosquelette dendriforme (416 Eunicea. 
Æ ù , Supportées par un endosquelette dendriforme (416). Strophogorgia. 
Dasigorgia. 
Primnoa. 
[sès. 
Isidella. 
Mopsea. 
Gorgonella. 
1. FRONDINA. Rachis étalé en fronde réniforme (438) . .|Renilla. 
2. UMBELLINA. Rachis très court, portant les Polypes Tnbellilol 
groupés en une ombelle terminale (442) MR EN 
Veretillum. 


nies non fixées, simple- 
ment fichées dansle sol; 

à Polypes polymorphes. 
distribués régulière- 
ment sur un raChLS ter- 

minal porté par un pé- 
doncule dépourvu de Po- 
I EALEN)RS EE MM ONONS 


4, PENNINA. Rachis allongé, portant 2 séries 


3. JUNCINA. Rachis styliforme comme un jone ou clavi-\Kophobelemnon. 
forme, pos tant les Polypes directement insérés sur Protoptilum. 
lui (445) . ANSE Pr RE TEE 


. . .| Anthoptilum. 


alternes se 


Funiculina. 


Virgularia. 


ot 


rapport avec le sol (457) . . . . . 


.l 


prolongeant en barbes “de plumes qui HÉNÈn les Po- es 
Iypes (450) PERRET : Re: Dern es 
ACAULINA. Pas de pédoncule; rachis directement en Goendil 


11. £LDWARDSINA. 
rapport, 


plet (490). 


OMOMDAC ACC 


soit du nombre, soit de la taille 
ments avec ou sans un second cycle également incom- 


ler cyele de cloisons incomplet sous le{Edwardsia. 
de ses élé-)Gonactinia. 


ER acLis. 
EE ‘otanthe«. 
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. HALCAMPINA. 
plus ou moins incomplet (496). . 


ler cycle complet et régulier ; 2e 


cycle 


Hans 
[alcampactis. 
Peachia. 
Scytophorus. 
Gyractis. 


l. HEXACTINIDÆ. Cloi- 
sons disposées par cou- 
ples ; accroissement en 
largeur se faisantsuivant 
des bandes méridiennes 
multiples et équidistan- 
tes, correspondant aux 
interloges et normale- 
ment en même nombre 
que celles-ci.Pas de sque- 
lette calcaire (549) . . , 


3. ACTININA. Les deux premiers cycles 


plets, avec un nombre 


chaque loge ou interloge (01) . 


résuliers et com- 
variablé d'autres cycles com- 
plets et réguliers également. Un seul tentacule pour 


Ilyanthus. 
Mesacmea. 
Actinia. 
Bolocera. 
Antheomorphe. 
Ptychodactis. 
Bunodes. 
Tealia. 
Phytllactis. 
Alicia. 
l'haumactis. 
Paractis. 
Sagartia. 
Adamsia. 
Chondractinia. 
Phellia. 
Kodiodes. 
Stephanactis. 
lloactis. 
Polysiphonia. 
Phialactis. 
Sicyonis. 
Polyopis. 
Lebrune«. 
Ophyodiscus. 
Minyas. 
Endocælactis. 
Octineon. 
Gyrostoma. 


APPÉNDICER (540) nn 


4. STICHODACTYLINA. Comme la précédente, 
d'un tentacule pour chaque loge ou interloge (534). 


mais Pa 


Corallimorphus. 
l'helaceros. 
Discosoma, 
Aureliania. 
Rhodactis. 
Phymanthus. 
Crambactis. 
Cryptodendron. 
Thalassianthus. 
Actinodendron. 
Sarcophianthus. 


. | Polyparium. 


1 


ANTHOZOARIÆ. 


‘) 


Restant polypoïde pendant toute la durée du cycle évolutif (Suite). 


_. 


2. ACTINANTHIDA. Tentacules non pinnés, au nombre de 6 ou d'un multiple de 6, ainsi que les cloisons, sauf chez les Tetracorallidæ qui sont tétramères (Suite). 


LD 


4, 


D). 


6. 


. ZOANTHIDÆ. Cloisons 


Caryophyllia. Pentacæni«. 


: Trochocyathus. |Diphlocæniu. 
Discocyathus. Galaxea. 
Fungiacyathus. |Stylocænia. 
Guynia. Holocystis. 
Turbinolia. Montlivaultia. 
Placotrochus. Sphenophyllia. 
Flabellum. Lithophyllia. 
Rhizotrochus. Pattalophyllia. 
Similotrochus. Stylophyllum. 
Dasmia. Cylicia. 
Cœnocyathus. Astrangia. 

1. APORINA. Murailletoujours imper-| Polycyathus. Cladocor«. 
forée ; septes ordinairement imper-| Oculina. Dasyphytlia. 
forés ; cænenchyme imperforé quand} Styiophora. Thecosmiliu. 

il existe, ce qui est exceptionnel ;| Lophohelia. Mussa. 
d'ordinaire un exosarque; multipli- MNevhelia. Glyphophyllia. 
cation par fissiparité plutôt que pas Pocillopora. Diploria. 
Dore Ement (600) RS ES er zu opore- Symphyllia. 
Placosmilia. Favia. 
Parasmilia. Goniastræa. 
Asterosmilra. Orbicella. 
Pourtalosinilia. |Columnastræa. 
Stylosmilia. Diplothecustræa. 
Eusmilia. Echinopora. 
Euphyllia. Barysastræa. 
HEXACORALLIDÆ. Dendrogyra. Latimæandra. 
Commele précédent.mais Dichocænia. Moselcya. 
en plus un squelette cal- Placocenia. Dichophyllia. 
CAITON(DÆD) RER Ce Stylina. Merulina. 
Cyatophora. 


Epistreptophyllum. 


T'hamnastræa. 
Astræa. 
Fungia. 

2. FUNGINA. Muraille le plus souvent imperforée ; parfois ÉLPDERNE 


Herpolitha. 
irréguliérement poreuse : septes perforés ou non, tou- TAODRO SEE 
jours réunis par des sy napticules ; cæœnenchyme imper- Cucloseris. 
loré quand il existe, ce qui est exceptionnel; un exo- y 


sarque ; multiplication par fissiparité et bourgeonne- RSLIIMESENEE 
que ; puce P © Pi Podoseris. 
NN) SA 41505, 800 : oui le 


Cyatho Seris. 
Agaricia. 
Leptophyllia. 
Mycetaræa. 
Microsolen«. 


Stephanophyllia. 
Balanophyllia. 
\ARhodopsammia. 
Dendrophyllia. 
Astroïdes. 
Turbinaria. 
Madrepor«. 
Porites. 
Montipora. 


3. PORINA. Muraille toujours régulièrement perforée | 
septes per forés ou non; cœnenc hY) me présent sous toutes 
les formes coloniales et toujours poreux ; pas d'exo- 
sarque ; multiplication par bourgeonnement (644) . | 


Zoanthus. 
1. BRACHYCNENIMA. Cloison n° 5 du 1er cycle micrenté-\Gemmaria. 
disposées par couples ; ) 

4 LIAUC (GEO) CSN EPL TES PNG A Dore 
bandes d’accroissement 1e Verve 
au nombre de 2 seule- P BR 
ment, symétriques, une\2. MACROCNEMINA. Cloison n° 5 du 1er cycle macrenté-\£pizoanthus. 


de chaque côté de la loge TIQUOIGCS IE NE no ELLE 
ARECRI ATEENLEERe 3. GERARDINA. Comme le précédent, mais avec un ob 


de squelette (654). . . -|Gerardia. 


Pier eonson0idel(G6)) PRE RRREREEE 


CERIANTHIDÆ. Cloisons non disposées par couples : bande d’accroissement uni- \Beran his: 


que.médianerdorsale-pastdessquelette (60) PR RTC 
[TIPAT Æ AC: Stic} thes. 
Re He ue 1. ANTIPATHINA. Polypes tous semblables entre eux, ee ? 
so ) see )ar SU TE à à An ; 
couples. Bande Re tous à 6 tentacules simples (686). . . . . . . . . . . Leiopathes. 


croissement au nombre; SCHIZOPATHINA. Polvpes le iles Mes uit 

See noce SC L, : pes les uns stériles, les autres “hizopathes. 
de 4, 2 latéro-dorsales sexués, tous à 2 tentacules simples (688). . . . . . . ee à 
et 2 latéro-ventrales sy- 
métriques ; un squelettef 3. DENDROPATHINA. A tous semblables à tenta- ta"! Dendr re. 


gorgonoïde (680). . . . . cules pinnés (691). . . DE : 
Zaphrentis. 
Cyathophyllium. 
Stauria. 
Acervularia. 
Lonsdaleia. 


TETRACORALLIDÆ. Bandes d'accroissement aunombre de 4,2 latéro-ventrales et Phillipsastræa. 

2 latérales symétriques ; symétrie tétraradiée; un squelette calcaire madréporoïde ; Calostylis. 

tous fossiles(692). 2", EC EN CR CET ER EE CN EC ER Cyathaxonia. 
Polycæli«. 
Heterophyllia. 
Cystiphyllum. 
\Calceola. 


783 
2 Sous-EMBRANCHEMENT. — (CTENAREA. 


Pas de nématoblastes ; des colloblastes, des palettes : un mésoderme ; un statocyste apical ; hermaphrodites (707). 


\ Euchlor«. 


1CHDIPPID' ES Grme normalel(t26) ee Ce. Callianira. 
Hormiphora. 


Lesueuria. 


Le AULICTENIDA;: Eurhamphæa. 


Des tentacules (736). . 2, LOBIFERIDÆ. Deux grands lobes péristomiens (741). . . : our 
Calymma. 
Ocyroe. 
SACS TD PE SRormetrubaneelt5 0) ee RU DS |Cestus. 
E NUDICTENIDA: Pas de tentacules (753) : 2 =... . . PM Pm  |Beroe 
D PLATYCTE NIDA; Forme planaroïde! (155). M, LT AO DE S CEROPIRNE 
|Cæloplan«. 
APPENDICE aux Ctenaria (759), . LE US at NT PNR ND PER ARR TEE. D lGzs/rodes: 


PEPENDIGE aUxICœ@ enter atæ (6) TO Duc: CAC. AN CUE VOD ND 5. . . | l'etraplatiu. 
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Collare, 512, 

Collerette ombrellaire, 192. 

Colloblastes, 719. 

Colonne, 459, 

Columella parietalis, 553. 

Columelle, 297, 549, 558. 
— compacte, 949. 
—— essentielle, 549. 
— fasciculée, 549. 
— lamelliforme, 549, 
-— styliforme, 549. 
— vraie, 949, 

Conchula, 498. 

Cône buceal, 20. 

—. nutritif, 472. 
Corallium (Stade), 380. 
Corbula, 111. 

Corbules, 111. 

— fermées, 113. 

— ouvertes, 113. 
Cordyles, 113. 
Cormidia dissoluta, 210, 
Cormidia ordinata, 210. 
Cormidies, 210. 

— ordonnées, 210. 

— désagrégées, 210. 
Cornes, 217. 
Cornularia (Stade), 378. 
Costal (Refoulement), 563. 
Costoseptes, 637. 
Côtes, 550, 563. 
Couronne marginale, 337. 
Coussin sensitif, 179. 
Craspédote (Méduse), 20. 
Crête (de la voile), 261. 
Crispæ suctoriæ, 354. 
Cryptocarpe (Méduse), 20. 
Cul-de-sac sécréteur (du flot- 

teur), 213. 

Cydippula (Stade), 745. 

Cystiphragmes, 397. 

Cystozoïdes, 211, 221, 225. 
— astomes, 225. 


D 


Dactylopores, 145. 
Dactylozoïdes, 46, 146. 
Deckglocke, 266. 
Dépôt basilaire, 553. 
Diaphragmes, 397. 
Dicæliaque (Plan), 708. 
Différenciation notocordale, 
60. 
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Digestion intra-cellulaire, 13. 
Digitelles, 297. 
Discomitra, 257. 
Disconula, 289. 
Dissepimenta, 554. 
Dissépiments, 550, 554. 
Disque buccal, 459. 

— central, 166. 

—  pédieux, 24. 
Diverticule génital, 349. 


E 


Ectothèque, 48, 110. 

Edge-zone, 562. 

Edwardsia (Stade), 482. 

Endacmiens  (Tentacules), 
A6. 

Endocæles, 464. 

Endothèque, 48, 553. 

Entéroïde, 370, 463. 

Entérostome, 461. 

Entocodon, 44. 

Entonnoir (du flotteur), 213. 

— (Plan de l’), 709. 
Entonnoirs, 300, 709, 

— marginaux, 113. 

— septaux, 307. 

_ subgénitaux,300. 
Entre-nœuds, 414. 
Epaulettes, 357. 
Ephyrula, 308. 

Epine buccale, 173. 
Epines, 47. 

— primaires, 571. 

Epithélio-musculaires 
lules), 3. 

Epithélium aérifère, 249, 

Epithèque, 554. 

Ersæa, 278, 280. 

Ersées, 278, 280. 

Esacmiens (Tentacules), 461. 

Espace coronaire, 297. 

—  périmural, 562. 

—  péripneumatique,214. 
Estomac basilaire, 216. 
Eudoxia, 278. 

Eudoxies, 278. 
Eutheca, 553. 
Exocæles, 464. 
Ex-ombrelle, 15. 
Exothèque, 555. 


(cel- 


F 


Faisceaux deltoïdes, 299. 

— lobaires, 345. 
Filament hélicoïdal, 9. 

—— pêcheur, 211, 215. 
Filaments gastriqnes, 297. 
Flotteur, 210, 213. 

Fossule, 693. 


Franges dorsales, 355. 
—  ostiales, 354. 
Freins buccaux, 296. 
Frenula, 313. 
Frénules, 313. 
Frondes, 509. 
Funicule, 166. 


G 


Galerie périmurale, 562. 

Gastropore, 145. 

Gastrozoïde primitif, 248. 

Gastrozoïdes, 45,146,211,215, 
688. 

Gastrozoïdes astomes, 222. 


Génération  monogastrique, 
219. 

Génération  polygastrique, 
29; 


Glande centrale, 255. 
— pneumatique, 256. 
Glockenkern, 44. 
Gonades, 6. 
Gonange, 109. 
Gonangium, 109. 
Gonidium, 461. 
Gonidulum, 461. 
Gonochèmes, 49, 114. 
Gonopalpon, 244, 245. 
Gonophore styloïde, 94. 
Gonophores, 48, 49. 


— adelocodoniques, 
49. 
Gonophores  phanérocodoni- 
ques, 49. 


Gonosiphons, 259. 
Gonosome, 41. 
Gonothèque, 51, 109, 166. 
Gonozoïde monostylique, 236. 
Gonozoïdes, 211, 223, 688. 
Gorgonia (Stade), 380. 
Gouttières actinopharingien- 
nes, 461. 


Gouttières  œsophagiennes, 
AGT. 
Gouttières  pharyngiennes, 
AGL. 


Greifzellen, 719. 
Gynophore, 244. 
Gynostyle, 223. 


H 


Haimea (Stade), 378. 
Halcampa (Stade), 483. 
Hédrioblaste, 49. 
Hydraire, 38, 41. 
Hydranthe, 39, 41. 
Hydranthes (chez les Sipho- 
nophores), 215. 
Hydrocaule, 41, 165. 


Hydroclades, 119. 
Hydrocladium, 119. 
Hydræcie, 266. 
Hydræcium, 266. 
Hydromorphe (Théorie), 287. 
Hydrophore, 125. 
Hydrophylles, 222. 
Hydrophyton, 41, 43. 
Hydrorhize, 41. 
Hydrosome, 41. 
Hydrothèque, 108. 
Hypogénétique (Développe- 
ment), 180. 
Hypostome, 20. 


I 


Infundibulum, 709. 
Interloges, 464. 
Interradiale (Direetion), 17. 
Involucre, 217. 

Isacmiens (Tentacules), 461. 


K 


Knospenähren, 199, 290. 


L 


Lacération, 477. 
Lagune (des récifs), 583. 
Lame aborale, 557. 

— cathamnale, 16. 

— endodermique, 16. 

— orale, 557. 

—  septo-costale, 551. 

— vasculaire, 16. 
Lamelle sombre, 569. 
Larve de Semper, 699. 
Lasso-cells, 719. 

Latéral (Plan), 708. 
Lèvre calicinale, 548, 
Ligne primaire, 569. 

— sombre, 569. 

—  ventrale, 212. 
Limbe, 125, 261, 460. 
Liquide intra-capsulaire, 8. 
Lobe aliforme, 308. 
Lobes péristomiens, 741. 
Lobule protecteur, 300. 
Loges, 461, 464. 

— directrices, 465. 
Lophonème (Méduse), 55. 


M 


Machopolype, 47. 
Macrentériques 
462. 
Macroseptes, 462. 
Magenstiel, 188. 


(Cloisons), 
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Mamelon apical, 16. 
Mantelspange, 184. 
Manubrium, 15. 
Marsupium, 110. 
Méconidie, 48. 

Méduse (Forme), 19. 
Méduses libres, 38, 39. 
Médusoïdes (Individus), 45. 

_ fixés, 47. 

— libres, 47. 

-- sexués, 223. 
Médusome (Théorie du), 288. 
Médusomorphe polyorgani- 

que (Théorie), 287. 


Médusomorphes (Théories), 
287. 
Médusomorphes (Théories), 


mixtes, 287. 
Mésacmiens(Tentacules),461. 
Mésentéroïde, 462, 463. 
Mésopglée, 15. 

Mésogléenne (Lame), 3, 5. 
Mésogonies, 320. 
Mésopores, 397. 
Mésosarque, 43. 
Mésothèque, 48. 


Métagénétique (Développe- 
ment), 180. 

Micrentériques (Cloisons), 
462. 


Microseptes, 462. 
Monérénèmes (Méduses), 69. 


Monogastrique (Cormidie), 
216. 

Monosiphonique (Hydrocau- 
le), 119. 


Monovones (Gonophores),241. 
Munderiffel, 61. 
Muraille, 547, 561. 

— synapticulaire, 646. 
Mural (Refoulement), 561. 


N 


Nectocalyces, 214. 
Nectophore, 214. 

— spécial, 267. 
Nectosome, 212. 
Nématoblastes, 3, 6. 
Nématocyste, 6, 8. 
Nématophores, 46, 120. 
Neuro-musculaires (Cellules), 

k. 
Nodule médusaire, 44. 
Nœuds, 414. 


O 


Océanide (Méduse), 55. 
Ocellates (Méduses), 51. 
Ocelles, 21. 

Oléocyste, 266, 
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Ombrelle, 15. 

Oozoïte, 547. 

Opercule(du nématoblaste),7. 
Organidus (Stade), 379. 
Oritice septal, 463. 

Ostioles, 541. 


P 


Palettes, 707. 
Paliaux (Refoulements), 560, 
Palis, 550, 551, 560. 
Palpacule, 211, 221. 
Palpes, 221. 
Palpocil, 4. 
Palpons, 221, 225. 
Palpozoïdes, 222, 225. 
Palulus, 551. 
Palus, 5951. 
Papilles ostiales, 541. 
—  sous-ombrellaires, 113. 
Paratransversales (Côtes), 
708. 
Parasagittales (Côtes), 708. 
Paries, 462. 
Paroi aborale, 557. 
— orale, 557. 
Pédales, 313. 
Pédoncule (du nématoblaste), 
te 
Pédoncule (du Polype), 40. 
— stomacal, 82, 188. 
Pennæ, 119. 
Périderme, 42. 
Perigonium, 48. 
Périmurale (Zone), 562. 
Périsarque, 42. 
Périsiphonique 
118. 
Péristome, 459. 
Périthèce, 108. 
Périthèque, 555. 
Péronial (Nerf), 192. 
Péronies, 39, 184, 192. 
Perradiale (Direction), 17. 
Phacelles, 297. 
Phosphorescence (Cellules de 
la), 446. 
Phylactocarpes (Gonanges), 
124. 
Phyllocyste, 267. 
Phyllozoïdes, 222. 
Physa, 492. 
Pied, 459. 
Planchers, 149, 154, 388, 553, 
554. 
Planoblaste, 49. 
Plateforme (des récifs), 585. 
Plaque blanche, 256. 
Pneumadenia, 256. 
Pneumatophore, 210, 313. 
Pneumatopyles, 254. 


(Structure), 
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Pneumatozoïdes, 247. 
Pneumocyste, 529. 
Pneumothyres, 260. 
Poches respiratoires, 300. 
subgénitales, 296. 
Polygastrique(Cormidie),216. 
Polyorganique (Théorie), 287. 
Polypersonnelle (Théorie), 
287. 


Polyovones(Gonophores),241. 


Polype, 14. 

Polypes nutritifs, 215. 

Polypier, 547. 

libre, 604. 

Polypiérite, 947. 

Polypites, 41. 

Polysiphonique(Hydrocaule), 

1192 

Pore aboral, 24. 

excréteur, 221. 

Pores (chez Millepora), 145. 

Portique, 364. 

Poutrelles, 570. 

Procloisons, 559. 

Protomeda, 288. 

Pseudo-colonies, 574. 

Pseudo-columelle, 549, 552. 
— trabéculaire, 


553. 
Pseudo-nématophores, 107. 
Pseudo-pédoncule stomacal, 

81. 

Pseudo-synapticules, 551. 
Pseudo-tentacules, 511, 527. 
Pseudothèque, 550, 553. 
Pseudozellen, 32, 54. 
Pycenomérinthe (Méduse), 55. 


R 


Racine tentaculaire, 193. 

Racines (des pseudo-tentacu- 
les), 511. 

Radicelles, 548. 

Ramuli, 119. 

Randplatte, 562. 

Rataria, 253. 

Ratarula, 253. 

Recifs-barrières, 590. 

frangeants, 590. 

Réservoir aérifère, 254. 

(du flotteur), 218. 

Ressorts, 713. 

Rhabdosomes, 165. 

Rhopalies, 18, 


S 


Sac aérifere, 213. 
— apical, 166. 
— basilaire, 166. 
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Saccula, 35. 
Saccule, 216. 
Saccules sous-ombrellaires, 

296. 

Sagittal (Plan), 708. 
Sarcoseptes, 462, 549. 
Sarcostyle, 47. 
Sarcothèque, 46. 
Scapus, 492. 
Scléroseptes, 462, 549. 
Seyphistome, 305, 306. 
Scyphula, 306. 

Septe antipode, 693. 
débordant, 549. 

—exsert, 049. 

— principal, 693. 
Septaux (Refoulements), 558. 
Septes, 462, 598. 
latéraux, 693. 
Septo-costæ, 637. 
Septostome, 463. 

Septums, 462. 
Sicula, 169. 

Sicule, 165. 
Siculostyle, 167. 
Sillon coronaire, 328. 

= hventral te 12: 
Siphonoglyphes, 372, 461. 
Siphonopores, 395. 
Siphonozoïdes, 430. 
Siphons, 215. 

Siphonula, 227, 288. 
Siphosome, 212. 
Siphozoïdes (Polypes), 402. . 
Sole, 548, 557. 
Sous-ombrelle, 15. 
Spadice, 48. 
Spermosphères, 150. 
Sphéridies, 526. 
Spirocystes, 13. 
Sporophores, 49. 
Sporosacs, 48. 
— monothalames, 68. 
— polythalames, 68. 
Squelette de la crête, 262. 
du disque, 262. 
Statocystates (Méduses), 179. 
Statocystes, 18. 
Statolithe, 713. 
Statorhabdes, 18, 179, 
inclus, 183. 
Stéréoplasme, 569. 
Stigmas, 254. 
Stolon, 210, 211. 
Stomacal (Plan), 708. 
Stomatocyste, 266. 
Stomidies, 524. 
Strobile, 307. 
Strobiles monodisques, 307. 
polydisques, 307. 
Strobilisation, 307. 
Style, 154. 


Subradiale (Direction), 17. 
Subsagittales (Côtes), 708. 
Subtransversales (Côtes), 708. 
Sulculus, 461. 
Sulcus, 461. 
Synapticulaire 
ment), 565. 

Sinapticules, 551, 549. 
anastomosés, 249. 
— conjoints, 949. 


(Refoule- 


T 


Tabulæ, 388, 554. 
Téléon, 49. 
Telesto (Stade), 379. 
Tentaculaire (Plan), 708. 
Tentacule calicinal, 440. 
— (des Cténaires),718. 
pêcheur, 216. 
(des  Siphonopho- 
res), 211. 
Tentacules, 2, 21, 300, 371, 
460. 
Tentacules accessoires, 528, 
534. 
Tentacules capités, 74. 
Tentacules cladonèmes, 
76. 
Tentacules labiaux, 61. 
— ombrellaires, 61. 
primaires, 320. 
principaux, 934, 
secondaires, 320. 
Tentilla, 216. 
Tentilles, 216. 
Têtes de nègre (du récif), 587. 
Thèque, 547. 
Trabécules, 570. 
Trachées, 256. 
Transversal (Plan), 708. 
Trompe, 216. 
Trophodisque, 156. 
Trophosome, 41. 
Tubercules cnidifères, 503. 
coronaux, 516. 
— marginaux, 503. 
Tubipora (Stade), 379. 


75, 


U 


Urticant (Filament), 6, 8. 
Urticante (Cellule), 6. 
— (Vésicule), 6. 


V 


Vallées calicinales, 577. 
Valvule pylorique, 225. 
Velarium, 313, 515. 
Velum, 20. 


Vésiculates (Méduses), 51. 
Vésicules natatoires, 210,214, 
— sous-ombrellaires, 
343, 
Vésicules testiculaires, 348. 
Villi hypocystales, 245. 
Virgula, 165. 


LISTE DES HÔTES DES PARASITES 


Virgula en zigzag, 174. 
Væringia (Stade), 379. 
Voile, 261. 

X 


Xenia (Stade), 379. 
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Zoanthella, 659, 
Zoanthina, 659. 
Zoanthodème, 415. 
Zoïdes spiraux, 46, 73. 
Zwischenfach, 464. 


LISTE DES HOÔTES DES PARASITES 


Acipenseur ruthenus, 38. 
Acryptlolaria, 126. 
Ascidies, 136. 


Bathycrinus, 521. 
Bebryce, 666. 
Bolina, 493. 
Buccinus, 63. 


Caranx, 369. 
Carcinus, 515. 
Chrysaora, 499. 
Cleodora, 84. 
Cryptolaria, 126. 
Cunina, 201. 
Cunoctantha, 202. 
Cyanea, 499. 
Cystosira, 103. 


Diphasia, 121. 
Esperia, 340. . 


Eupagurus Prideauxi, 515. 


Hyalonema, 519. 
Hydrallmannia, 126. 
Laminaires, 136, 

Lepas, 515. 

Maia, 515. 

Méduses Acalèphes, 497. 


Méduses (diverses), 201, 202. 


Minous, 66. 
Mnemiopsis, 493. 
Mopsea, 514, 519. 
Muricea, 666. 
Myxilla, 340. 
Olyndias, 499, 


Pagurus (Coquille du),63,70, 
12. 

Reniera, 340. 

Sabella, 106. 

Salpa fusiformis, 160. 
—  sculigera, T60. 
Sertularia, 63, 84, 126. 

Spongelia, 340. 
Suberites, 340. 
Syncoryne, 129. 
Tellina, 107. 
Thaumanthias, 497. 


Verrucella, 520. 
Virgularia, 519. 


Zostères, 136. 


INDEX GÉNÉRIQUE 


CŒLENTERES 


CONTENANT 


LES PRINCIPAUX SYNONYMES 


Les noms de groupes sont en gros caractères, les noms de genres en petits caractères, 
les synonymes entre parenthèses et en retrait. 


L’astérisque précédant un nom de genre signifie que ce genre est parasite. 


A 


Abietinaria 115 
Abyla 280 — (Amphirhoa) 
(Abylopsis, Chun) — Aglaismoides, Calpe 
Acabaria 414 
(Acalephæ) 295 
Acalèphes 295 
(Acalèphes cténophores) 707 
(Acalèphes hydrostatiques) 210 
Acamptogorgia 422 — (Perisceles) 
Acanella 427 
(Acanelladæ) 427 
Acanthastræa 632 
Acanthella 120 
(Acanthobrachia, Str. Wright) =? Eucope 
Acanthocladium 124 
Acanthoclema 398 
Acanthocænia 620 
Acanthocyathus 605 
Acanthocyelus 700 
Acanthodes 697 
Acanthogorgia 421 — (Blepharogorgia) 
Acanthograptus 177 
Acanthoisis 428 
Acanthophyllum 700 
Acanthopora 631 
(Acanthoptilon, Kôlliker) = var. orth. pour 
Acanthoptilum 455 [Acanthoptilum 
(Acathamnata) 310, 343 
Acaulina 438, 457 
Acaulines 457 
Acaulis 97 
(Accarbarium,Rumphius) = Melithæa, Ocu- 
Aceractis 540 [lina 
Acerominyas 530 [Fungites 
Acervularia 700 — (Favastræa, Floscularia, 
Acharadria 97 
Acis 422 


Acladia 121 
(Acolloblastæ) 53 
(Acraspedæ) 52, 295 
Acraspèdes 295 
Acraspediæ 295, 310 
Acraspedites 348 
Acremodactyla 539 
(Acrocordium, Meyen) — Coryne 
(Acrocyathus, d’Orbigny) = Lithostrotion 
Acrohelia 613 
(Acropora, Oken) — p.p. Pocillopora 
(Acrosmilia, d’Orbigny) — Leptophyllia, 
[Montlivaultia, Trochosmilia 
Acryptolaria 118 
Actinacis 691 
(Actinantha, Lesson) — Xenria 
Actinanthida 371, 458, 459 
Actinanthides 458 
(Actinastræa, d’Orbigny) — ?Astrocænia 
Actinauge 516 — (Urticina) 
(Actinaræa, d’Orbigny) — Microsolena 
(Actinecta, de Blainville) — Minyas 
Actneria 539 
Actinernus 513 
Actinia 503 — Colum, Diplostephanus, Hexas- 
tephanus, Monostephanus, Polystemma, 
Priapus, Tristemma, Tristephanus. 
(Actiniæ) 501 
(Actinidæ) 503 
(Actinies perforées) 513 
(Actinies verruqueuses) 506 
Actinina 489, 501 
(Actininæ) 501 
Actinines 501 
Actinioides 503 [Bunodes, Heliactis, 
(Actinocereus, de Blainville) -= Anemonia 
(Actinocænia, d’Orbigny) = Phyllocænia 
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(Actinocyathus, d’Orbigny) — Strombodes 
(Actinodactylus, Duchassaing et Michelotti) 
(Actinodendridæ) 539 (= Stauractis 
Actinodendron 539 
(Actinodiscus, de Blainville) — Discosoma 
Actinogonium 103 
Actinoloba 515 — (Metridium) 
(Actinoporus, Duchassaing et Michelotti) — 
Actinopsis 499 [p.p. Aureliania 
(Actinoseris, d’Orbigny) — Cycloseris 
(Actinosmilia, d’Orbigny) — Lophosmilia 
(Actinostella, Duchassaing) — Oulactis 
Actinostephanus 540 
Actinostola 513 
Actinostroma 162 
(Actinostromides) 162 
(Actinothrix, Andres) — var.orth. pour Acti- 
[notryx = Heteranthus 
(Actinotryx, Duchassaing et Michelotti) — 
(Actinozoa) 370 [Rhodactis 
(Acystellæ) 339 
*Adamsia514—(Colliactis, Priapus, Tristemma) 
(Adamsidæ) 513 
Adelastræa — (Complexastræa,Confusastræa) 
(Adelocænia, d'Orbigny) — Stylina 
(Ægeon, Gosse) — Aulactinia 
Ægina 204 
(Æginaridæ) 205 
Æginella 205 — (Octochila) 
Ægineta 205 
(Æginetidæ) 205 
(Æginidæ) 192, 204 
Ægininæ 204 
Æginodiscus 205 
(Æginodoridæ) 205 
Æginodorus 205 
Æginopsis 205 
Æginorhodus 205 
Æginura 205 
(Ægir, Danielssen) — Halcampoides (Voir 
Æquoranna 139 [page 497) 
(Æquoraria, Häckel) — Polycanna 
Æquorea 139 — (Exechestoma) 
Æquorella 139 
(Æquoridæ) 108, 139 
Æquorinæ 139 
Æquorissa 139 
Æquoroma 139 
Agalma 233 — (Crystallomia) 
(Agalmidæ) 233 
Acalminæ 233 
(Agalmoides, Fewkes) = Agalmopsis 
Agalmopsis 234 — (Agalmoides) 
(Agaricia, Schweigger) = y. p. Echinopora 
Agaricia 641 — (Echinopora, Agaricus, Unda- 
[ria) 


(Agaricinæ, Lesson) — groupement 
(Agaricioida) 642 [artificiel de Méduses 
(Agaricus, Seba) — Agaricia 

Agastra 134 
(Agastrica, Péron) = prétendu groupe 


Agathelia 611 [de Méduses sans estomac 
(Agathiphyllia, Reuss) — Cyathomorpha 
Agelecyathus 611 [gruentes) 619 


(Agelomeratæ fissiparentes con - 
(Aglaisma, Eschscholtz) — Amphirhoa + 


[Aglaismoides 
Aglaismoides 281 — (Abylopsis, Aglaisma, 
Aglaophenia 123 [Galpe, 


Aglaophenopsis 125 
Aglantha 188 
(Aglanthidæ) 189 
Aglaura 187 
(Aglauridæ) 187 
Aglaurinæ 187 
Aglauropsis 183 
Agliscra 188 
Aiptasia 514 — (Bartholomea, Paranthea 
(Albergame de mer, Rondelet) — Veretillum 
Alcinoe 749 
(Alcyonacea) 382 
(Alcyvonaires) 371 
(Alcyonaria) 371 
(Alcyonella, Audouin) = Alveopora 
(Alcyonidæ) 382, 407 
Alcyonidæ 381, 382 
Alcyonidés 382 
(Alcyonidia, H. Milne-Edwards) — Paral- 
cyonium (nom changé par l’auteur comme 
Aleyontinæ 407 préoccupé) 
(Alcyoninæ exsertæ) 400 
Alcyonium 407 — (Amicella + Amocella + 
Chlorozoa + Cladiella + Danella; Lobu- 
laria; Areocella, Lemnatia, Pima, Rhodo- 
[phyton, Sphærella Verrilliana) 
(Alecto, Steininger) — Aulopora 
(Aleopora) — err. orth. du zool. Rec. 68 pour 
Aulopora: Aulopora (et non Aleopora) te- 
nuis (Duncan) — Cyathopodium tenue 
(Alexella, Gray) — p.p. Telesto 
Alicia 510 — (Cladactis) 
(Alhiciidæ) 510 
Aliciinæ 510 
Allantactis 519 
Allopora 159 
Alophota 252 
Alveolites 391 — (Coralliolites, Escharites 
Alveopora 653 — (Alcyonella, Poraræa) 
Amalthæa 91 
(Amaranthus, Knorr) = Eusmilia, Mussa 
(Amaranthus, Rumpf) — Trachyphyllia 
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(Amblocyathus, d’'Orbigny) — Caryophyllia, 
[Cladophyllia 

(Amblophyllia, d'Orbigny) — Thecosmilia 
(Ametrangia, Allman) — Dipleurosoma 
(Amicella, Gray) — Alcyonium 
(Ammodiseus, Carpenter) — Octineon 

Ammonactis 517 

Ammothea 406 — Capnella, Lemnalia, Verril- 
(Amocella, Gray) — Alcyonium [liana) 
(Amphelia, Edwards et Haime) — Amphi- 


(Amphianthidæ) 519 [helia 


Amphianthinæ 519 
Amphianthus 520 
(Amphiastræa, Etallon) — Phymastræa 
Amphicaryon 282 
Amphicarvonina 274, 281 
(Amphicaryoninæ) 281 
Amphicaryonines 281 
Amphicodon 92 
Amphigraptus 172 
Amphihelia 613 — (Amphelia, Arbuscula ma- 
rina, Astrelia, Corallina, Diplohelia, Li- 
thodendron) 
Amphilaphis 726 
Amphinema 83 
(Amphinemidæ) 82 
Amphipora 162 
(Amphiroa, de Blainville) = Abyla, Aglaisma 
(Amphisbetia, Agassiz) — Sertularia 
(Amphitrocha, L. Agassiz) — Sertularia 
Amplexopora 398 
(Amplexoporidæ) 397 
Amplexus 697 — (Calophyllum, Caninia, Cya- 
thopsis) 
Anabacia 643 — (Porpita) 
(Anabaciadæ) 643 
Anacropora 654 
Andvakia 518 
(Anemonactis, Andres) — Eloactis [nie 
(Anémone de mer) — divers genres d’Acti- 
(Anémones de mer) 459 
Anemonia 503 — (Actinocereus, Anthea, Cera- 
tactis, Priapus, Tristephanus) 
Angela 238 
(Angelidæ) 238 
Angelopsis 238 
(Angia, Edwards et Haime) — Cylicia 
(Anicella, Gray) = ? Melitodes 
Anisocalyx 120 
Anisocænia 620 
Anisocola 120 
Anisophyllum 697 
Anisotrypa 398 
Anolotichia 398 
(Anomocora, Studer) = Parasmilia 
Anomophyllum 643 
Antemiphyllia 607 
Antenella 121 
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Antenellopsis 121 

Antennopsis 123 

Antennularia 122 — (Nemertesia) 
(Anthea, Johnston) — Anemonia, Cereus 
(Antheadæ) 503 


Antheinæ 503 
Anthelia 384 
Anthemodes 234 
(Anthemodinæ) 233 
Antheomorphe 504 
(Antheomorphidæ) 503, 505 
Antheopsis 504 
Anthogorgia 421 
Antholoba 512 
Anthomastus 411 
(Anthomedusæ) 52 


(Anthoméduses) 39, 52 
Anthomuricea 421 
(Anthophyllum, Ehrenberg) — Caryophyl- 
lia, Circophyllia, Cladocora, Cladophyllia, 
Cœlosmilia, ? Fisrulipora, Galaxea, Lopho- 
helia, Lophophyllum, Montlivaullia, Rhi- 
[zangia, Stelloria, Zaphrentis. 
Anthophysa 238 
(Anthophysidæ) 238 
Anthophysinæ 238 
Anthopleura 507 
Anthopodium 385 
(Anthopora, Gray) = Stylophora 
(Anthoptilidæ) 449 
Anthoptilinæ 449 
Anthoptilum 449 
Anthosactis 519 
Anthothela 413 
(Anthozoa) 19 
Anthozoaires 370 
Anthozoariæ 295, 370, 371 
(Anthusæ) 52 
Antillastræa 630 
Antillia 622 (écrit par erreur Antilla dans le 
texte) (Gyatophyllia, Homophyllia, 
[Smilophyllia, Syzygophyllia) 
(Antinedia, Duchassing et Michelotti) 
(Antipathacea) 680 Hsaurus 
(Antipathaires) 680 
(Antipatharia) 680 


Antipathella 687 = (Rhipidipathes) 
Antipathes 687 — (Cupressus, Erica, Fœnum, 
Hydradendrion, Myriophyllum) 


Antipathidæ 459, 680, 686 
(Antipathidæ) 680 
(Antipathidés) 680 

Antipathina 686 
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(Antipathinæ) 686 
(Antipathinæ divisæ) 687 
(Antipathinæ indivisæ) 686 
(Antipathines) 686 
(Apasmophyllum)—err. orth. dans Zittel 
(Aphacellæ) 19 [pour Aspasmophyllum 
Aphanipathes 687 
Aphrastræa 629 = (Dipsastræa). 
Apiactis 679 
Aplocænia 621 
(Aplocyathus, d'Orbigny) = Trochocyathus 
(Aplophyllia, d'Orbigny) — Rhabdophyllia 
(Aplosastræa, d’Orbigny) = Stylina 
Aplosmilia 617 — (Lobophyllia) 
Apolemia 234 
(Apolemidæ) 234 
(Apoleminæ 234 
(Apolemopsidæ) 235 
Apolemopsis 235 
Aporina 599 
Aporines 600 
Apostasis 120 
Arachnactis 678 
Arachnopathes 688 
(Arachnophyllum, Dana) — Strombodes 
Arachnopora 153 
(Aræacis) — var. ort. pour Areacis 
Aræopora 391 
(Arbuscula marina, Ch. de l’Ecluse) — Am- 
Archæopora 398 [phihelia 
(Archephyra, Häckel) — Ephyra 
Archiplanoïidea 755 


Archiptilum 438 
Archirhiza 359 
(Archirhizidæ) 359 
(Archirizinæ) 359 
Arduorhiza 162 
Areacis 620 
(Areocella, Gray) — Alcyonium ou Sarco- 
Arethusa 252 [phyton 
(Arethusidæ) 252 
Argentella 457 
Armenista 264 — (Velaria) 
(Arum, Vigors) — Myriothela 
Aspasmophyllum 697 
Aspidiscus 627 
Aspidophyllum 702 
Aspidopora 398 
Asteractis 509 
Asteroseris 640 — (Stephanoseris) 
Asterosmilia 616 


(Asterosmilioida) 616, 622 
(Astoma, Cuvier) — prétendues Mé- 
[duses sans bouche 
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Astræa 637 — (Astroites, Siderastræa, Side- 
(Astræaceæ cespitosæ) 624 [rina) 
(Astræacis) — Erreur orth. d'Edwards et 

Haime dans la table de leur ouvrage, pour 
(Astræidæ) 614 [Areacis 
(Astræidæ cespitosæ) 617 
(Astræidæ confluentes) 617 
(Astræidæ gemmantes) 616 
(Astræidæ reptantes) 616 
(Astræidæ simplices) 615 

Astræiniæ 614 

Astræines armées 621 

Astræines inermes 615 

Astræomorpha 637 
(Astræomorphidæ) 637 
(Astræomorphoida) 637 


Astræopora 651 
Astrangia 622 


(Astrangiaceæ) 616, 622 

(Astrangioida) 623 

(Astrea) — var orth. pour Astræa. De même 
pour tous les noms dérivés de ce der- 


[nier 

(Astrelia, d'Orbigny) = Cladangia, Amphi- 
[helia 

(Astreoides, de Blainvile) = Var. orth.pour 
[Astroides 


(Astrbelia, Edwards et Haime) = Ver. orth. 
[pour Astrohelia 
[Astrocerium, Hall) = Favosites 
Astrocænia 632 — (Actinastræa, 'Cœnastriæa) 
[Gomocænia) 
(Astrocænioïda) 621, 632 
Astrogorgia 422 
Astrohelia 613 
(Astroidæ agglomeratæ gemman- 
Astroides 690 [tes) 619 
(Astroita, Peter Wolfart) — Pleurodictyum 
(Astroites, Galtieri, Seba, R. Plot) — Favia, 
Astræa, Isastræa, ? Stylina, ? Prionastræa 
(Astroitis, Dana) — Goniopora 
Astromuricea 421 
Astropsammia 649 
(Astroria, Edwards et Haime) —Méæandrina 
Astylus 160 
Atactopora 398 
Atactoporella 397 


(Athecata) 52 
Athoralia 233 
Athoria 232 
(Athoridæ) 232 
Athorinæ 232 
Athorybia 240 
(Athorybidæ) 238 
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Atolla 341 — (Collaspis) 
(Atractylis, Str. Wright) — Perigonimus, 
Atractyloides 130 [Wrightia, Hydranthea. 
(Augia) err. orth. pour Angia 
Aulacophyllum 697 — (Caninia) 
Aulactinia 507 — (Ægeon) 
Aulophyllum 701 = (Fungites) 
Aulopora 392 — (Stomatopora, Alecto, Mille- 
[porites, Olopora, Tubiporites) 
(Aulopsammia, Reuss) — Donné par son 
auteur comme voisin de Dendrophyllia; 
Aulorchis 523 [n’est pas un Anthozoaire 
Auralia 242 
Aureletta 391 
Aurelia 390 — (Biblis, Claustra, Evagora, 
Macrostoma, Monocraspedon, Ocyroe). 
Aureliania 537 — (Actinoporus) 
(Aurelianidæ) 537 
Aurelianinæ 537 
(Aurelidæ) 351 
Aurelissa 351 
Auricoma 351 
(Auronectæ) 230, 240 
Auronectidæ 230, 240 
Auronectidés 240 
(Aurophoridæ) 240 
Aurophysa 246 
Aurosa 351 
Autothecalia) 387 
(Axhelia) — Var. ort. pour Axohelia 
Axifera) 410, 412 [me pour Axinura 
(Axinira) = Erreur orth. d'Edwards jet Hai- 
Axinura, Castelnau) — Lithostrotion 
Axiotima 750 
(Axohelia, Edwards et Haime) — Madracis 
Axonolipa) 171 
Axonolipa dendrograptidi) 175 


(Axonophora) 168, 170 
(Axophyllia, d’Orbigny) = ? Latimæandra 
(Axophyllidæ) 696, 701 

Axophyllum 701 

Axopora 153 — (Holaræa) 

Axosmilia 616 

Azygograptus 172 

Azygoplon 125 — (Halicornopsis) 


B 


Bactropora 398 
Balanophyllia 647 
(Balanophyllhioïida) 648 
Balboporites, Pander) — ? Favosites 
(Balticina, Gray) = Pavonaria 
Barathrobius, 405 
(Bartholomea, Duchassaing et Michelotti) 
[= Aiptasia 
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Baryhelia 613 
(Baryhelioïda) 613 
Baryphyllia 629 
Baryphyllum 697 
Barysastræa 632 
(Barysastræoida) 632 
Barysmilia 619 
Bassia 281 — (Sphenoiïides) 
(Basta, Oken) — p.p. Gorgonia 
(Batea, Koren et Danielssen) — Duebenia 
Bathangia 622 
Bathelia 612 
Bathyactis 640 
Bathyanthus 677 
Bathycodon 101 
Bathycœænia 621 
(Bathycyathus, Edwards et Haime) — Ca- 
Bathygorgia 427 [ryophyllia 
Bathyluca 340 
Bathypathes 691 
Bathyphysa 246 
Bathyphysinæ 246 


(Bathyptileæ) 448 
Bathyptilum 448 
Batostoma 398 
Batostomella 398 
(Batostomellidæ) 397 
Battersbyia 704 
Beatricea 162 
Beaumontia, x1 (aux Errata). 
Bebryce 422 
(Bellonella, Gray) = Nidalia 
(Bellonelladæ) 400 
Berenicanna 143 
Berenice 143 — (Cuvieria, Histiodactyla) 
Berenicetta 143 
(Berenicidiæ) 143 
Bergia 667 
Beræ 753, 755 
(Beroæ) 753 
(Beroidæ) 753 
(Beroidæ lobatæ) 741 
(Beroïdes) 753 
(Biblis, Lesson) — Aurelia 
*Bicidium 499 — (Philomedusa) 
Billingsia 392 
Bimeria 66 — (Manicella) 
(Bimertiidiæ) 55, 65 
Bistylia 608 
Blagrovia 610 
Blanfordia 605 
Blastocyathus 605 
Blastogaster 71 
Blastopsammia 649 
Blastosmilia 616 
(Blastosmilia, Duncan) — Pourtalosmilia, 
Blastothela 97 [changé comme préoccupé 
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Blastotrochus 609 
(Blepharogorgia, Duchassaing et Miche- 
Blothrophyllum 699 [lotti) — Acanthogorgia 
Boarella 421 
(Bolboporites, Pander) — Favosites 
Bolina 746 
(Bolinidæ) 746 
Bolininæ 746 
Bolinopsis 747 
Bolocera 504 
(Boloceratidæ) 503 
(Boloceridæ) 504 
Botrophyllum 699 
Botryllopora 398 
(Botrylloporidæ) 397 
(Bougainvillea) — Hippocrene 
(Bougainvilleidæ) 55 
(Bougainvillia) = var. orth. pour Bougain- 
(Bovella, Gray) — Echinogorgia [villea 
Brachiolophus 362 
Brachyenemina 660 
(Brachyeneminæ) 660 
Brachycnemines 660 
(Brachyenémique [type]) 660 
Brachycyathus 607 
Brachymæandrina 626 
Brachyphyllia 630 — (Lobophyllia) 
(Brachystelia) 236 
Brachystelina 231, 236 
Brachystélines 236 
(Brachysteliniæ) 248 
Brachytrochus 606 
(Brachytrochus, Reuss) — genre de Madré- 
poridé fondé sur des échantillons non 
[adultes et qui doit tomber 
(Branchastræa de Blainville) —Stylina 
Branchiocerianthus 94 
(Brandella, Gray) — Villogorgia 
(Brassyia, B. Wright) — Dendrophyllia 
(Brevismilia, Bülsche) — Cladophyllia 
(Briareacea) 412 
(Briareidæ) 412 
(Briareinæ) 413 
Briareum 413 = (Vioa) 
Brooksella 363 
(Bryoclonia, Häckel) — Cassiopea 
Bryograptus 171 
Bucephalon 750 
(Bulocera, Gosse) — var.orth. pour Bolocera 
Bunodeopsis 510 
Bunodes 506—(Actinocereus, Cribrina, Diplos- 
temma, Monostemma, Taracostephanus, 
(Bunodidæ) 506 [Tristemma) 


Bunodinæ 506 


Bucsella 423 
Buskopora 398 
Buthograptus 177 

(Buthotrephis) — var. orth. par Bythotre- 
Bythopora 393 [phis. 
Bythotrephis 363 
Bythotrypa 398 


Cactosoma 518 
Cadosactis 512 


(Calamides) 429 [pour Calamphora 
(Calamophora) —err. orth. du Zool. Rec. 88 
Calamophyllia 624 — (Dactylaræa, Eunomia, 
[Lithodendron 
(Calamophyllioïda) 617, 624 : 
(Calamopora, Goldfuss) — Favosites 
Calamphora 130 
(Calapæcia, Billings) = Columnopora 
Calathophora 124 
Calceola 704 


(Calceolidæ) 704 
Calceolinæ 704 


(Calicella) — var, orth. pour Calycella 
(Caligorgia), = var. orth. pour Calligorgia 
[qui est l’orth. primitive de Gray 
(Calliactis, Verrill) — #. p. Adamsia 
(Calliagalma, Fewkes) — Lychnagalma. 
(Nom changé comme préoccupé par un 
Callianira 737. [Insecte. 
(Callianiridæ) 736, 737, 550 
Callianirinæ 737. 
Callicarpa 121 
(Callicella, Gray) — Calligorgia 
(Callichroma, Bronn) — Anthoméduse indé- 
[terminable, sans gonades 
Calligorgia 426 — (Callicella, Callogorgia, 
[Fanellia, Xiphocella 
(Calligorgiadæ) 426, 428 
(Callinema, Verrill) — Phacellophora 
Calliphobe 497 
Callipodium 385 
Callirhabdos 426 
(Callirrhoe, Péron et Lesueur) — Laodice 
Callisis 428 
Callistephanus 420 
Callitiara 82 
(Callogorgia, Gray) — Calligorgia 
Callograptus 177 
Callopora 398 
Calloporella 398 


(Calloporidéæ) 397 
Callotrypa 398 
(Callozostrinæ) 426 


Callozostrum 427 
(Calophyllum, Dana) — (?) Amplexus 
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(Calophyllum, Mac Coy nec Dana) — loly- 
(Calostylinæ) 703 [cælia 
Calostylis 703 
Calpanthula 680 
(Calpe, Quoy et Gaymard) — Abylopsis. 
Nom changé comme préoccupé par un 
[Lépidoptère 
(Calvadosia, Clark) = Lucernaria 
Calycella 128 
(Calyeonectæ) 264 
Calvcophorida 229, 264 
(Calycophoridæ) 264 
Calycophorides 264 
Calycopsis 108 
(Calycozoa) 319 
(Calycozoaires) 319 
Calymma 749 
(Calymmidæ) 749 
Calymminæ 749 
(Calymnidæ) 741 
Calypterinus 426 
(Calyptoblastea) 108 
Calyptoblastidæ 51, 108 
Calyptoblastidés 108 
Calyptograptus 177 
(Calyptophoradæ) 426 
(Calyptophorintæ) 426 
Calyptospadia 130 
Calyptothuiaria 116 
Calyptrophora 426 
Caminothuiaria 116 
Campalaria 129 
(Campanella, de Blainville) — Saphenia 
*Campaniclava 84 
(Campanopsis, Claus) — Eutima 
(Campanulaires) 108 
Campanularia 129 — (Orthopyxis, Silicularia) 
(Campanulariæ) 108 
Campanularinæ 125 
Campanulina 136 — (Phialidium) 
Campophyllum 699 
(Cancrisocia, Stimpson) — Sagartia 
(Candelabrum, de Blainville) — Myriothela 
(Caninia, Michelin) — Amplexus, Aulaco- 
Cannophysa 246 [phyllum, Zaphrentis 
(Cannophysidæ) 246 
Ca nnorhiza 367 
(Cannostomæ) 310 
(Cannostomes) 310, 511 
Cannota 144 
(Cannotidæ) 143 
Cannotinæ 143 
(Capnæa) — Var. orth. pour Capnea 


Capnea 536 
(Capnella, Gray) — Ammothea 
(Capneopsis, Duchassaing et Michelotti) — 
Capria 325 [? Phellia 
(Capriidæ) 325 
Capriinæ 325 
(Capsularia, Cuvier) = Coryne + autres 
Caravella 252 [genres + semblables 
(Caravellidæ) 252 
(Carduella, Allman) — Depastrum 
(Carijoa, F. Müller) — Telesto 
Carmarina 191 
(Carmarinidæ) 191 
Carmaris 191 
(Carolia, Gray) — Epizoanthus 
Carterina 162 
Caryocaris 177 [phyllia 
(Caryophyllea) — var. orth. pour Caryo- 
Caryophyllia 604 — (Amblocyathus, Antho- 
phyllum, Bathycyathus, Cyathina, Duno- 
[eyathus) 
Cassiopea 361 — (Bryoclonia, Polycladodes) 
(Cassiopeia) — var. orth. pour Cassiopea 
(Cassiopeidæ) 361 
Cassiopeinæ 361 
Catablema 84 
(Catenuipora, Lamarck) — Halysites 
(Cathamnata) 310 
(Cathamnata coronata) 327, 337 


(Cathamnata incoronata) 312, 319 
(Catostylus, L. Agassiz) — Crambessa 
(Catostylidæ) 368 
Caulastræa 617 
Caunopora 162 
(Cavalinia) — err. orth. d’Edwards et 
Cavernularia 446 [Haine pour Cavolinia 
(Cavernularidæ) 445 
(Cavolinia, Sthweigger) — Palithoa. 
(Cellastræa, de Blainville) —? Prionastræa, 
[Stephanocænia, Stylocænia. 
(Cellularia) 1 
Centrastræa 637 [Centrastræa 
(Centrastrea, d’Orbigny) = var. orth. pour 
Cephalograptus 171 = (Corynoides) 
Cephea 362 — (Diplopilus) 
(Cepheidæ) 361 
Ceramophylla 398 
Ceramopora 398 
Ceramoporella 398 
(Ceramoporidæ) 397 
(Ceratactis, H. Milne-Edwards) — p.p.Ane- 
(Ceratella, Gray) — Solanderia [monia 
Ceratocaulon 403 
(Ceratocorallina) 416 
Ceratocymba 281 
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(Ceratoisidæ) 427 
(Ceratoisidinæ) 427 
Ceratoisis 428 
Ceratophyllia 621 
(Ceratophyta) 680 
(Ceratostera, Eat — Méduses 


[sans générätion alternante 
Ceratotrochus 605 — (Conotrochus, Crispa- 
totrochus, Epitrochus, Koilotrochus, Pleu- 


(Cereactidæ) 503, 504 [roeyathus) 
(Cereactis, Andres) — Conlylactis 
(Cereæ) 506 
(Cereanthus) — var. orth, pour Cerianthus 
(Cereopsis, S. Kent) — Nidalia 
(Cereus, Milne-Edwards, nec Oken) = p. p. 
[Anthea, Heliactis, etc. 
Cerianthidæ 459, 667 
(Cerianthidæ) 667 
Cerianthidés 667 
Cerianthinæ 677 
(Cerianthinæ) 667 
(Cerianthipathaires) 667 
Cerianthula 680 [tylus) 
Cerianthus 667, 677 — (Mascata, Rhododac- 
(Ceriopora, Goldfuss) — Monticulipora 
Cespitularia 403 — (Suensonia) 
Cestidæ 736, 750 
(Cestid:æ) 750 
Cestidés 750 
(Cestoideiæ) 750 
Cestus 790, 752 
Chætetes 397 
(Chætetidæ) 396 
Chætetinæ 396 
Chalmersia 530 


Charistephane 737 
Charybdea 313, 317 


(Charybdeidæ) 310, 312, 317 
Charvbdeidæ 312, 313 
Charybdeidés 313 
Charybdeinæ 317 
Charybdella 317 
Charybdusa 317 
Chaunostominæ 366 
Cheilida 310, 311, 312 
Chelidonisis 428 
Chiarella 62 
Chilopora 398 
Chiloporella 398 
Chilotrypa 398 

(Chirocampta, Brandt) — Patera 

(Chirodropidæ) 317 
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Chirodropinæ 317 
Chirodropus 317 
Chironephthya 407 
(Chiropsalmidæ, Häckel) — Chi- 
Chiropsalmus 318 [rodropidæ 
Chitina 74 
Chitonactis 517 
Chitonanthus 517 
(Chlorozoa, Gray) — Alcyonium 
(Choana, Gualtieri) = Montipora 
(Chæmæriphe, Clusius) — Lophogorgia 
Chonaxis 701 
Chondractinia 516 
(Chondractiniæ) 516 
(Chondrophoræ) 253 
Chondrophorida 229, 253 
Chondrophorides 253 
Chonophyllum 699 — (Conophyllum) 
Chonostegites 391 — (Haimeophyllum) 
(Chorisastræa, Fromentel) = Latimæandra 
Chromatonema 144 
Chrysaora 347 — (Cladostoma, Heccæäecabos- 
trycha, Lobocrocis, Melanaster, Polybos- 
[trycha, Zygonema) 
ne — erreur orth. pour Krystal- 
Chrysogorgia 42 [lofanes 
(Chry sogorgidie) 424 
(Chrysogorginæ) 424 
(Ciliata) 707 
(Giliogrades) 707 
Cionistes 67 
Circalia 232 
(Circalidæ) 232 
Circalinæ 232 
(Circe, Lesson) — quelque Aglaurine incom- 
[plètement figurée et indéterminable 
Circophyllia 622— (Anthophyllum, Cyathina) 
(Circonalia, Häckel) — ? Circalia 
Circopora 162 
(Cirrhigradæ) 253 
(Cirrhipathes) — var. orth. pour Cirripathes 
Cirripathes 687 == (Palmiunculus) 
(Cladactis, Panceri) — Alicia 
Cladangia 623 — (Astrelia) 
(Cladiella, Gray) — Alcyonium 
Cladiscus 449 
Cladocanna 107 
(Cladocannidæ) 105 
Cladocarpus 124 
Cladochonus 392 — (P yrgia) [dron) 
Cladocora 623 — (Anthophyllum, Lithoden- 
(Cladocoraceæ) 623 
(Cladocoroïda) 623 
Cladocoryne 98 — (Polycoryne) 
(Cladograpsus, Geinitz) p. p. = 


[graptus 
Didymo- 


52 
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Cladonema 79 
(Cladonemata) 75 
(Cladonemidæ) 75 
Cladoneminæ 75 
Cladopathes 691 
(Cladophora) 175 
Cladophyllia 624 — (Amblocyathus, Antho- 
phyllum, Brevismilia, Eunomia, Litho- 
[dendron) 
(Cladopora, Hall) = y». y. Favosites, Mon- 
Cladopsammia 649 [ticulipora 
(Cladostoma, Brandt) — Chrysaora 
Clathraria 414 
Clathrodictyon 162 
Clathrograptus 175 
Clathrozoon 130 
Clausastræa 637 
(Claustra, Lesson) — Aurelia, Eupilema 
Clava 85 = (Coryna) 
Clavatella 74 — (Eleutheria) 
(Clavatellidæ) 74 
Clavatellinæ 74 
Clavella 446 
(Clavidæ) 82, 85 
(Claviformes) 438, 447 
(Clavula, Str. Wright) = Turris 
Clavularia 383 
(Clavulariidæ) 383 
Clavularinæ 383 
(Clavulidæ) 82, 83 
Clavulinæ 82 
(Cleistocarpidæ) 324 
(Cleistocarpidæ auriculatæ) 325 
(Cleistocarpidæ inauriculatæ) 325 
Clematissa 421 
Clematograptus 172 
(Climacograptidi) 168, 170 
Climacograptus 171 
Clisiophylloides 704 
Clisiophyllum 701 
Clonograptus 172 
(Clytea) = var. orth. pour Clytia [pyxis) 
Clytia 134— (Epenthesis, Platypyxis, Trocho- 
(Cnemidium, Quenstedt) — Omphalophylilia 
(Cnidæ) 2 
Cnidaires 2 
Cnidarea 2 
(Cnidaria) 2 
Coccophyllum 699 
Codonium 100 
Codonorchis 83 
Cœlenterata 1 
Cœælentérés 1, 772 
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Cœlogorgia 398 
(Cœloph vllidæ) 704 
Cœlophyllum 704 
Cæloplana 758 
Cœæloria 626 
Cœilosmilia 615 — (Anthophyllum, Lobophyl- 
Cœnangia 623 — (Pleiadia) [lia) 
(Cæœnastræa, Etallon) = Astrocænia 
Cœnites 391 — (Limaria, Myriolithes) 
Cœnocyathus 610 graptus 
Cœnograptus 171 — (Helicograptus, Tricho- 
Cœnopsammia 649 — (Lobophyllia, Tubas- 


[træa) 
(Cœnosmilia, Pourtalès) — Parasmilia 
(Cœnostroma, Winchell) — Stromatopora 


Cænotheca 624 

(Cœnothecalia) 392 

(Cœspitularia) — erreur orth. Zool. Rec. T4 
Colangia 623 

(Collaspidæ) 342 

(Collaspis, Häckel) — Atolla 

(Colloblastæ) 53 
Colpophyllia 627 

(Colum, Plancus) — Actinia [trotion 

(Columnaria, Dana nec Goldfuss) — Lithos- 

(Columnaria, Goldfuss) — Cyathophylloides 
Columnaria 699 — (Cyathophyliloides, Favis- 
Columnastræa 630 [tella) 
Columnopora 391 — (Calapæcia, Houghtonia) 
Comactis 504 — (Priapus) 
Combophyllum 698 

(Comophyllia, d'Orbigny) — Latimæandra 
Comoseris 642 — (Siderastræa) 

(Complexastræa, d’Orbigny) — Adelastræa 

(Concha, Seba) — Tridacophyllia 
Condylactis 503 — (Cereactis) 

(Confusastræa, Edwards et Haime) — Ade- 

lastræa, nom changé comme mal cons- 

Conis 84 [titué 

(Conocænia, d'Orbigny) = Stylina 
Conocyathus 608 

(Conomedusæ) 312 

(Conophyllia, d'Orbigny) = Montlivaultia 

(Conophyllum, Hall) = Chonophyllum 
Conopora 161 
Conosmilia 616 

(Conotrochus, Seguenza) — Ceratotrochus 
Constellaria 398 — (Hellipora) 
Convexastræa 620 — (Cryptocænia) 
*Coppinia 126 

(Coppiniidæ) 126 

(Corallea) 416 

(Coralliadæ) 416 

(Coralliaires) 370 

(Corallidæ) 415 

(Corallinæ) 415 

(Corallimorphidæ) 535 


[pour Cespitularia 
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Corallimorphinæ 535 
Corallimorphus 535 
(Corallina, Lobelt 1576) — Amphihelia 
(Corallina, Th. Tabernæmontanus 4590) 
[ = Corallium 
(Coralliolites, Schlotheim) — ?Alveolites 
Corallium 414 = (Corallina, Corallum) 
(Corallodendron, Seba) — Melithæa 
(Coralloidea, Parkinson) = Isastræa 
(Coralloides, Lobel) = Dendrophyllia 
(Corallum, Tournefort) — Corallium 
(Corallum) — var. orth. pour Corallium 
(Coraux) 370, 545 
Cordylonema 185 
Cordylophora 86 
(Cordylotæ) 204 [pour Comophyllia 
(Cormophyllia, erreur orth.de Duncan [85] 
Cornularia 383 — (Tubolara) 
(Cornulariadæ) 383 
(Cornularida) 383 
(Cornularidiæ) 383, 445 
Cornulariella 384 : 
(Cornulariidæ) 383, 398 
(Cornularinæ) 383 
Corticanthus 667 
(Corticifera, Lesueur) = Palythoa 
Corticithoa 667 
*Corydendrium 84 
Corymorpha 88 — (Steenstrupia) 
(Corymorphidæ) ss 
Corymorphinæ ss 
(Coryna, Ehrenberg) — Clava 
Corynactis 536 — (Draytonia) 
Coryne 102 — (Acrocordium, Capsularia, 
[Hermia, Sthenyo, Syncoryne) 
(Corynetes) — modif. orth. prop. par Häckel 
(Corynidæ) 98, 102 [pour Corynitis 
Coryninæ 98 
Corynitis 101 — (Halocharis) 
(Corynoides, Nicholson) — Cephalograptus 
Corynopsis 71 
(Corythamnion, Allman) — Garveia 
Coscinaræa 642 
(Coscinopora, Goldfuss) — Heliolithes 
(Cosmetira, Forbes ?) — Laodice 
(Cotulina, L. Agassiz) — Sertularia 
Cotylorhiza 368 
(Couthouya, L. Agassiz) — Desmonema 
Cradactis 509 
(Crambactidæ) 538 
Crambactinæ 538 
Crambactis 538 
*Crambessa 363, 368 — (Catostylus, Holigoclo- 
(Crambessidæ) 363  [nia, Rhacopilus) 
Crambessinæ 368 


Cramborhiza 369 
(Craspedacusta, Ray Lankester) — var. 
[orth. pour Craspedacustes 
(Craspedacustes, Ray Lankester) — Lim- 
[nocodium 
(Craspedonites, Häckel) = Leptobrachites, 
Craterolophus 325 [Medusites 
Craspedophyllum 700 
Crateroseris 640 
Crematostoma 139 
Crepidophyllum 700 
Crepipora 398 
(Cribrina, Ehrenberg) = p. p. Bunodes 
(Crispatotrochus, Woods) — Ceratotrochus 
(Cricogorgia, H. Milne-Edwards) — Plu- 
Crinillum 456 [marella. 
Crispella 456 [cladodes, Stomaster) 
Crossostoma 368 — (Holigocladodes, Poly- 
(Crossostomidiæ) 368 
Cryptabacia 638 
(Cryptabacioïda) 638 
Cryptangia 622 = (Lithodendron) 
(Crypthelia) — orth. abandonnée pour 
[cryptohelia 
(Cryptocænia, d'Orbigny) — Convexastræa, 
[Cyathophora, Heliastræa, Stylina 
(Cryptodendridæ) 538 
Cryptodendrinæ 538 
Cryptodendron 538 
(Cryptograptus, Lapworth) = Diplograptus 
Cryptohelia 160 — (Endohelia) 
Cryptolaria 127 
Crystallodes 233 
(Crystallodinæ) 233 
(Grystallomia, Dana) — Agalma 
Crystallophanes 235 
(Ctenactis, Agassiz) — Fungia 
Cténaires 707 
Ctenarea 2, 707, 736 
Ctenaria 77 
Ctenaria 736 
Ctenocella 429 
Ctenograptus 172 
(Ctenophoræ) 707 
(Ctenophyllia, Dana) — Pectinia 
Ctenoplana 755 
Cubaia 138 
Cubogaster 71 
Cuboides 286 -— (Halopyramis) 
(Cubomedæ) 312 
(Cubomedusæ) 310, 311, 312 
(Cubomeduses) 310, 311, 312 
Cucubalus 284, 286 — (Muggiæa) 
(Cucullus, de Blainville) — bDiphyes 
(Culicia, Dana) = var. orth. pour Cylicia 
Cunantha 201 
(Cunanthidie) 201 
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Cunarcha 201 
Cuneolaria 234 
*Cunina 201 — (Epidactyla) 
Cuninæ 201 
Cunissa 201 
(Cunnolites, d’Argenville) — Cyclolites 
*Cunoctantha 202 — (Foveolia) 
Cunoctona 202 
(Cupressus (C .marina), Seba) — Antipathes 
Cupulita 234 — (Nanomia, Sarcoconus) 
*Cuspidella 129 
(Cuvieria, Péron?) — Berenice 
Cyanea 348 — (Cyaneopsis) 
(Cyaneidæ) 348 
Cyaneinæ 348 
(Cyaneopsis, Brandt) = Cyanea 
Cyathactis 612 
Cyathaxonia 703 
(Cyathaxonidæ) 703 
Cyathaxoninæ 703 
(Cyathina, Ehrenburg) — Caryophyllia, Cir- 
Cyathoceras 607 [cophyllia, Paracyathus 
Cyathocænia 632 
Cyathohelia 611 
Cyathomorpha 630 — (Agathiphyllia) 
Cyathophora 620 — (Cryptocænia, Cyccœænia, 
(Cyathophoroiïda) 620 [Favastria 
(Cyathophyllia, Fromentel) = Antillia 
(Gyathophyllidæ) 698 
Cyathophyllinæ 698 [ria) 
(Cyathophylloides, Dybowski) — Columna- 
Cyathophyllum 698 — (Discophyllum, Flos- 
culariäa, Fungites, Kunthia, Montastræa, 
Monticularia, Palæosmilia, Pholidophyl- 
lum, Polyphyllum, Strephodes, Tryplas- 
Cyathopodium 385 [ma) 
(Cyathopora, Dale Owen) — Striatopora 
(Cyathopsis, d’Orbigny) = Amplexus 


(Cyatoserioida) 641 
Cyathoseris 640 


Cyathosmilia 616 [Cubogaster 
(Cybogaster, Häckel) — var. orth. pour 
(Cyclobacia, Bôlsche) — (?) Fungia 
(Gyclocannæ) 350 
(Cyclotœnia, d’Orbigny) — Cyatophora, 

Cyclocyathus 607 [Elasmocænia 


Cyclograptus 177 
(Cyclolites, Lamarck) — p. p Zittelofungia, 
Cyclolites 643 — (Cunnolites, Funginella, Hy- 
[sterapetra) 
(Gyelomorpha, Latreille) — Méduses 
[en général 
(Cyclophylla, Brandt) = Periphylla 
Cyclophyllum 702 
(Cyclopora, Verrill) = Stylaster 
(Cycloserioida) 640 
Cycloseris 639 — (Actinoseris, 


[Porpites) 
Funginella, 


(Gyclosmilia, d'Orbigny) — Cœlosmilia, Pa- 
(Cydippæ) 736 [rasmilia. 
(Cydippidæ) 736, 738 
Cydippidæ 736 
Cydippidés 736 
Cylicia 622 — (Angia) 
(Cylicosmilia, Edwards et Haime) — Paras- 
(Cylicozoa) 319 [milia 
Cylindrohyphasma 153 
Cylindrosactis 518 
Cylista 516 
Cylloseris 642 
(Cymba, Quoy et Gaymard) — Halopyra- 
mis. Nom changé comme préoccupé par 
Cymbactis 513 [un Gastéropode 
Cymbonectes 286 
(Cymbonectidæ) 284 
Cymbonectina 284 
Cymbonectines 281 
(Cymozoaire, Lamarck) — Isis 
(Cynarina, Brüggem) = Lithophyllia 
(Cynomorium, Ellis) = Veretillum 
Cyphastræa 630 
Cyrlograptus 170 
Cystalia 244 
Cystiactis 510 
(Gystiphyllidæ) 704 
Cystiphyllinæ 704 
Cystiphyllum 704 
(Cystonectæ) 230, 240 
(Cystonectæ monogastricæ) 244 
(Cystonectæ polygastricæ) 245, 248 
Cystonectida 229, 244 
Cystonectides 244 
Cytæandra 71 
Cytæidæ 69, 70 
Cytæidium 71 
Cytæis 71 


D 


D’Achiardia 629 
(Dactylacis, d’Orbigny) — Polytremacis 
Dactylactis 678 
(Dactylaræa, d’Orbigny) — ? Calamophyllia 
(Dactylastræa, d’'Orbigny) — Thamnastræa 
(Dactylocænia d’Orbigny) = Thamnastræa 
Dactyloidites 363 
Dactylometra 348 
(Dactylominyas, Andres) = Plotactis 
Dactylosmilia 624 
(Danella, Gray) — Alcyonium 
Dania 398 
Daniela 411 
Danielssenia 420 
Darwinia 704 
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Dasmia 610 
(Dasmidæ) 610 
Dasmosmilia 616 
Dasygorgia 424 
(Dasygorgidæ) 424 
Dasygorgintæ 424 
Dasyphyllia 624 — (Lobophyllia) 
Dawsonia 173 
(Decacænia, d'Orbigny) — Stylina 
Dehitella 74 
Deiopea 746 
(Deiopeidæ) 746 
Dekayella 398 
Dekayia 398 
Deltocyathus 605 
Dendracis 651 
Dendractis 520 
(Dendraræa, d’Orbigny) — Microsolena 
(Dendrastræa, d’Orbigny) = Isastræa 
Dendrobrachia 691, 692 
(Dendrobrachiidæ) 691 
(Dendroclava, Weismann) — Turritopsis 
(Dendroclavidæ) 81 
(Dendroclavinæ) 81 
(Dendrocænia, d’Orbigny) — Stylina 
Dendrocora 624 
Dendrogorgia 421 
(Dendrograptidi) 175 
Dendrograptus 177 
Dendrogyra 618 
Dendrohelia 613 
Dendroina 164, 175 
Dendroïnes 175 
Dendromelinæ 526 
(Dendromelinæ) 526 
Dendronema 76 
(Dendronemidæ) 74, 75 
Dendropathina 686, 691 


Dendropathines 691 [Dentipora, Porus) 

Dendrophyllia 649 — (Brassyia, Coralloides, 
(Dendrophyllioïda) 649 

Dendropora 391 

Dendrosmilia 616 
(Dendrosmilioida) 616 
(Densiphyllum, Dybowski) =Pycnophyllum 
{Dentipora, de Blainville) — Dendrophyllia, 

Deontopora 161 [Stylina 

Depastrella 326 
(Depastridæ) 310, 326 

Depastrinæ 326 

Depastrum 327 — (Carduella) 

Desmalia 271 

Desmocladia 618 

Desmograptus 177 


Desmonema 349 
Desmophyes 271 
(Desmophyidæ) 270, 271 
Desmophyinæ 271 
Desmophyllum 610 
Desmoseyphus 116 
Desmostoma 369 
Deutocaulon 448 
Diafungia 638 
Diamesopora 398 [Saphenia, etc. 
(Dianæa, Lamarck) — Phialidium, Patera, 
(Dianthea, Busch) = Arachnactis 
Dianulites 398 
Diaseris 639 — (Ecmesus, Hemicyathus) 
Diblasus 613 
Dibunophyllum 702 
Dicellograptus 171 
Dichocænia 619 
(Dichograptidæ) 171 
(Dichograptidi) 171 
Dichograptinæ 171 
Dichograptus 172 
Dichoræa 654 
Dichotella 426 
Dicodonium 92 
*Dicoryne 63 
(Dicorynidæ) 55, 63 
Dicranocanna 107 
Dicranograptus 171 
Dictyaræa 653 
Dictyocladium 117 
(Dictyograptus, Hopkinson) — Dictyonema 
Dictyonema 175, 176 — (Dictyograptus, Grap- 
topora, Phyllograpta, Rhabdonopora) 
Dictyophyllia 633 
Dictyostroma 162 
Dicymba 235 
(Dicymbidéæ) 235 
(Didymograptidæ) 171 
Didymograptus 171 — (Cladograpsus) 
Dimorpharæa 613 — (Dimorphoseris) 
Dimorphastræa 637 = (Morphastræa) 
Dimorphocænia 637 
Dimorphograptus 171 
Dimorphophyllia 627 
(Dimorphoseris, Duncan) — Dimorpharæa 


*(Dinema, Van Beneden) — Perigonimus, 
Dinematella 83 [Plancia 

(Dionæa, Quoy et Gaymard) — Trachy- 
Dipetasus 183 [nema 


Diphasia 116 
Diphyes 276, 279 — (Cucullus) 
(Diphyidæ) 264, 274 
Diphvidæ 270, 274 
(Diphyidæ oppositæ) 274 
(Diphyidæ superpositæ) 276 
Diphyidés 274 
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Diphyina 274, 276 
Diphyines 27 
(Diphymorphæ) 276 
Diphyopsis 2:19 — (Ersæa) [Lithostrotion 
(Diphyphyilum, d'Orbigny nec Lonsdale) — 
Diphyphyl'um 701 = (Stylastræa) 
Diplactis 509 
Diplaræa 643 
(Diplectana, Häckel) — Lizuza 
Dipleurosoma 144 — (Ametrangia) 
(Diplhelia) = var. orth. pour Diplohelia 
Diplocheilus 124 
Diplocænia 620 
Diplocæniastræa 631 
(Diplocraspedon, Brandt) — Aurelia 
(Diplocraspedum) — var. orth pour Diplo- 
Diploctenium 615 [craspedon 
Diplocyathus 126 
(Diplograptidi) 170 
Diplograptinæ 170 
Diplograptus 170 — (Cryptograptus, Gymno- 
[graptus. Idiograptus) 
(Diplohelia, Edwards et Haime) — Amphi- 
(Diplonema, Green) — Diplura [helia 
Diplophyllum 700 
(Diplophysa, Gegenbaur) — Sphæronectes, 
(Diplophysidæ) 282 [Monophyes 
(Diplopilus, L. Agassiz) — Cephea 
(Diplopteron, Allman) — Polyplumaria 
Diploria 626 
(Diplostemma, Brandt) — Bunodes 
(Diplostephanus, Brandt) — p.p. Actinia, 
Diplothecastræa 631 [Paractis 
Diplotrypa 398 
(Diplotryvpidæ) 397 
Diplura 92 = (Diplonema) 
(Diprionidæ) 170 
(Dipsastræa, de Blainville) — Aphrastræa, 
Favia, Goniastræa, Latimæandra, Li- 
tharæa, Plesiastræa, Prionastræa, Rho- 
Dipterophyllum 698 [daræa 
Dipurena 101 — (Slabberia) 
Disaræa 643 
Discalia 258 
(Discalidæ) 258 
Discalinæ 258 
(Discocvathoïda) 607 
Discocyathus 606 
Disrolabe 238 
(Discolabidæ) 237 
(Discomedusa, Claus) — Umbrosa 
(Discomedustæ) 310, 344 
(Discomedusæ cannostomæ) 336, 337 
(Discomedusæ rhizostomæ) 343 
(Discomedusæ semostomæ) 343 
Disconalia 259 
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(Disconanthæ) 253 

(Disconanthes) 253 

(Disconectæ) 253 

(Disconectes) 253 

(Discophora) 311 

(Discophoræ) 295, 344 

(Discophores) 295 
Discophyllum 363 (Écrit par erreur dans le 
Discopsammia 647 [texte Dixophyllum) 
Discosoma 536 — (Actinodiscus, Discostoma, 

(Discosomidæ) 536 [Priapus) 
Discosominæ 536 


Discosomoides 537 

(Discostoma, Ehrenberg) — Discosoma 
Discostvlida 310, 311, 336 
Discostylides 336 
Discotrochus 607 
Discotrypa 398 

(Diseus, Lesson) — Ombrelle mutilée de 
Disjectopora 162 [diverses Méduses 
Dissonema 142 — (Prothaumantias) 
Distichopora 155 
Distichoptilum 419 

(Dodecabostrycha, Brandt) = Periphylla 
Domoseris 641 
Donacophyllum 701 
Donacosmilia 617 

(Donacostoma, L. Agassiz) — Patera 
Doromasia 286 — (Ersæa) 

(Draytonia, Duchassaing et Michelotti) — 
Drifa 405 [Corynactis 
Drymonema 349 

(Drymonemidæ) 349 
Duebenia 455 — (Batea) 

Duncanella 703 
Duncania 607 
(Dunocyathus, T. Woods) probt — Caryo- 


Duva 405 [phyllia 
(Dynamena, Lamouroux) — y. p. Sertu- 
Dysactis 512 [laria 


Dyscannota 144 
*Dysmorphosa 70 — (Podocoryne) 


E 


Echinactis 537 — (Sarcophinanthus) 
(Echinastræa, de Blainville) — Echinopora 
(Echinochorium, Hassall) — Hydraetinia 

Echinogorgia 421 — (Bovella, Lissogorgia) 

Echinomuricea 421 
(Echinophyllia, Kinnzinger) — Oxypora 

Echinopora 631 — (Echinastræa, Explanaria, 
(Echinoporidæ) 629 [Stephanocora) 


(Echinoporoïda) 632 [thus 
(Ecmesus, Philippi) — Diaseris, Leptocya- 
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(Ectacmæa, Ehrenberg)—diverses Actinies 
(Ectocarpen) 19 [ectacmiennes 


Ectopleura 93 
“Edwardsia 491 — (Scolanthus, Urophysalus) 


(Edwardsiæ) 490, 491 
(Edwardsidæ) 490, 493 
Edwardsiella 493 — (Lecythia) 
Edwardsina, 489, 490 
(Edwardsintæ) 490, 491 

Edwardsinæ 491 
Edwardsines, 490 


Edwardsioides 493 [Irene 
(Eirene, Eschscholtz — var. orth. pour 
(Elasma, Wright) = Elasmogorgia. (Nom 


[changécomme préoccupé parun Reptile) 
Elasmocænia 620 — (Cyclocænia) 
(Elasmocænioida) 620, 631 
Elasmogorgia 422 — (Elasma) 
(Elasmorchidæ, Häckel) — Pero- 
- [medusæ + Cubomedusæ 
(Elephantopus, Lesson) = Polyphyes 
(Eleutheria, Quatrefages) = Clavatella 
(Eleutheroblastea) 23 
(ŒEleutherocarpidæ) 323 
(Œleutherocarpidæ auriculatæ) 323 
(Æleutherocarpidæ inauriculatæ)324 
(Eleutheroplea) 120 
Ellipsactinia 163 
(Ellipsocænia, d'Orbigny) = Favia 
(Ellipsocyathus, d’Orbigny) — Lophophyl- 
[lum, Omphyma 
(Ellipsosmilia, d’Orbigny) = Trochosmilia 
Elliptoseris 639 
Ellisella 429 
(Œlliselladæ) 414 


(Œlliselliadæ) 428 
Eloactis 521 — (Anemonactis, Melactis) 
Elysastræa 632 
Emmonsia 391 
(Enallhelia, d’Orbigny) — var. orth. pour 
Enallohelia. C’est l’orth. primitive, mo- 
Enallohelia6t3 f[dif. par Edwards et Haime. 
Endeithoa 667 
(Endhelia) — var. orth. pour Endohelia 
(Endocælactidæ) 530 
Endocælactinæ 530 
Endocælactis 530 
(Endohelia, Edwards et Haime) — Crypto- 
Endopachys 618 [helia 
Endophyllum 701 
Endopsammia 648 
(ŒEndostomata, Me Cradvy) — An- 
thomedusæ + Tubulariæ + Si- 


[phonophoriæ 


Enneagonoides 281 [pyramis 
(Enneagonum, Quoy et Gaymard) — Halo- 
(Entacmæa, Ehrenberg) — diverses Acti- 
(Entocarpen) 19 [nies entacmiennes 

Eophyton 363 
(Epenthesis, Me Crady) — Clytia 
Ephyra 339 — (Archephyra) 
(ŒEphyridæ) 339 
Ephvrinæ 339 
Ephyroides 340 
(Ephyropsidæ) 310, 336, 337 
Ephyropsidæ 336, 337 
Ephyropsidés 337 
Ephyropsis 339 
(Ephyrozoidæ) 311 
Epiactis 667 
Epibulia 252 
(Epibulidæ) 252 
Epibulinæ 252 
(Epicladia, Ehrenberg) — Thalassianthus 
(Epidactyla, Brandt) — Cunina 
(Epipetrum, Gesner) —? Veretillum. 
Episeris 640 
Epismilia 615 — (Psammosmilia) 
Epistreptophyllum 636 
Épizoanthinæ 664 [zoanthus, Sidisia) 

*Epizoanthus 664— (Carolia, Mardæl, Platy- 
(Epitrochus, Fromentel) — Ceratotrochus 
(Epomis, Lesson) — Tamoya 

Equisetella 427 
(Erica, Rumphius) — Antipathes 
Eridophyllum 701 
Eridopora 398 
Eridotrypa 398 
(Erismatolithus, Will, Martin) — Lithos- 
[trotion, Lonsdaleia, Phillipsastræa 
Errina 155 
(Ersæa, Eschscholtz) — Diphyopsis, Doro- 
Erythropodium 385 [masia 
(Escharites, Schlotheim) — Alveolites 
(Euactis) — var. orth. pour Evactis 
Œucharidæ) 747 
Eucharis 747 
Eucharisinæ 747 
(Eucheilota, A. Agassiz) — var. orth. pour 
Euchilota 133 [Euchilota 
Euchlora 737 — (Mertensia) 
(Eucoparia, Häckel) — Eucope 
Eucope 133 — (Acanthobrachia, Eucoparia) 
Eucopella 134 
Eucopium 133 — (Zyomma) 
(Eucopidæ) 108, 130 


Eucopinæ 130 
(Eucoryne, Leidy) — Halocordyle. Nom 
changé, préoccupé par un Coléoptère) 

Eucrambessa 369 
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(Eucrambessidæ) 368 
(ŒEudendriidæ) 55, 65 
Eudendrium 67 [Méduse 
(Eudora, Lesson) —? Ombrelle mutilée de 
(Eudoreæ, Lesson) — Groupe artificiel 
de Méduses comprenant pour une bonne 
Eudoxella 275 [part des formes mutilées 
Eudoxia 275 
Eugorgia 420 — (Litigorgia) 
Eugyra 618 
(Œugyroida) 618, 627 
Euhelia 613 [brelle de Méduse 
(Eulimenes, Péron) — Fragments d’om- 
Eulithota 348 
(Eulithotidæ) 348 
(Eumedusæ, Harting) — Discome- 
Eumenides 527 [dusæ 
Eumuricea 422 
Eunephthya 406 
Eunicea 423 — (Lithophyton) 
(Euniceidæ) 422 
Eunicella 424 
(Eunoella, Gray) — Palythoa pris par Gray 
[pour un Sympodium 
(Eunomia, d’Orbigny) = Calamophyllia, Cla- 
dophyllia, Rhabdophyllia, Thecosmilia) 
(Eupelagidæ) 347 
Euphyllia 617 — (Fromentelia, Lobophyllia, 
[Plocophyllia, Stenogyra) 
(ŒEuphylliaceæ cespitosæ) 617 
(Euphyllioida), 618, 626 
Euphysa 91 — (Halatractus) 
Eupilema 363 — (Claustra) 
Euplexaura 423 
Euplokamis 741 
Eupsammia 648 
(Eupsammidæ) 647 
Eupsamminæ 647 
Eurhamphæa 747 
(Eurhamphæidæ) 747 
Eurhamphæinæ 747 
Eurhizostoma 363 [mutilée 
(Euryale, Péron) — Ombrelle de Méduse 
(Eurybia, Eschscholtz) — larve de quelque 
[Méduse + voisine de Liriope 
(Eurybiopsis, Gegenbaur) — Liriantha 
(Eurystomeæ) 753 
Eusmilia 617 — (Amaranthus, Leptosmilia, 
(Eusmiliens) 615 [Lithodendron) 
(Eusmilinæ) 615 
Eutlima 136 — (Campanopsis, Siphonorhyn- 
Eutimalphes 137 [chus) 
Eutimeta 137 
(Eutimidæ) 137 
Eutimium 137 
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Eutonina 137 
Evactis 507 [Orythia, etc. 
(Evagora, Péron et Lesueur) — Aurelia, 
(Exechestoma, Brandt —Solmaris,Æquorea 
(Exostomata, Me Crady) — Lepto- 
medusæ + Campanariæ + Tra- 


[chomedusæ -- Narcomedusæ 
(Explanaria, Lamarck) — p.p. Echinopora, 
[Turbinaria : 


F 


(Fabera, Brandt) — nom donné par Häckel 
comme synonyme d’'Ephyra qui est lui- 
même obsolèle sans indication de syno- 

(Fanellia, Gray) — Calligorgia [nymie 

Fannyella 427 
Fascicularia 411 
(Favastræa, de Blainville) — Acervularia, 
Cyathophyllum, Michelinia, Prionastræa 
Favia 628 (Astroites, Dipsastræa, Ellipso- 
cœnia, Fisicella, Ovalastræa, Parastræa, 
[Sareinula, Thalamocænia) 

(Faviaceæ) 628 

(Favioïida) 619, 629 

(Favistella, Dana) — Columnaria 

Favoidea 628 [Thamnostylus 
(Favonia, Péron et Lesueur) — Orythia, 
Favosites 391 — (Astrocerium, Bolboporites, 
Calamopora, Cladopora, Laceripora, Fun- 
gites, Madreporites, Thamnopora 

(Favositidæ) 387, 391 

Favosilipora 653 — (Koninckia) 
Feddenia 621 
(Fenja, Danielssen) — Halcampoides. (Voir 
Filellum 129 — (Reticularia) [p. 497). 
Filictenida 736 
Fihctenidés 736 
(Filigella, Gray) —? Elasmogorgia 
(Fissicella, Dana) — Favia 
Fistulipora 398 — (Anthophyllum) 
(Fistuliporidæ) 397 


(Flabelloida) 609 
Flabellum 608 — (l’hyllodes, Ulocyathus, Va- 


Fletcheria 704 [silium) 
(Fletcherinæ) 704 

Floresca 350 

Floscula 350 [thophyllum 


(Floscularia, Eichwald) — Acervularia,Cya- 
(Flosculidæ) 350 
Flosculinæ 350 
(Fænum, Rumphius) — Antipathes 
Forskalia 235 
(Forskalidæ) 235 
Forskalinæ 235 
Forskalioma 236 


. 
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Forskaliopsis 236 
(Foveolia, Péron) — Cunoctantha,? Tiara 
(Fromentelia, Ferry) — Euphyllia 
Frondina 438 


Frondines 438 
Fulla 405 [bactis, Monomyces, Pleuractis) 
Fungia 634,638 — (Ctenactis, Cyclobacia, Lo- 
Fungiacyathus 607 
(Fungidæ) 634, 638 
Fungina 600, 634 
(Funginæ) 638 
Fungines 634 
(Funginella,d’Orbigny) — Cyclolites, Cyclo- 
(Fungioida) 638 [seris 
(Fungites, Pennant) — Acervularia, Aulo- 
phyllum, Cyathophyllum, Favosites, He- 
[liolites, Septastræa 
(Fungus, Seba et autres) — divers Polypiers 
(Funiculidæ) 449 [fongiformes 
Funiculina 449 
(Funiculinæ) 449 
(Funiculineæ) 445, 449 
(Funiculinidæ) 445 


G 


Galaxea 620 — (Anthophyllum, Sarcinula) 
Galeolaria 280 — (Sulculeolaria) 
Garveia 69 = (Corythamnion) 
(Gastrica, Péron) — Méduses pourvues 
d’un estomac, opposées aux prétendues 
Gastroblasta 140 [Agastrica. 
(Gastroblastidæ) 140 
Gastroblastus 71 
*Gastrodes 759 
Gattya 121 
Geinitzella 398 
(Gemellaria, Häckel) = Gemmaria (modif. 
proposée par Häckel pour distinguer la 
forme hydraire de la forme Méduse à 
laquelle il conserve le nom de Gemmaria 
Gemmaria 77, 102 
Gemmaria 661 [Stylina 
(Gemmastræa,de Blainville) — Phyllocænia, 
Gemminella 116 
(Gemmipora, de Blainville) — Turbinaria 
Gemmithoa 667 
Gemmulatrochus 610 
Genabacia 643 
(Geodia, Michelin) — Axopora 
(Geoporites, d'Orbigny) = Heliolites 
Gephyra 520 
*Gerardia 669 — (Savaglia) 
(Gerardidæ) 665 
(Gerardiidæ) 665 


Gerardina 660, 665 


Gerardines 665 

Gersemia 405 

Gersemiopsis 406 

Geryones 191 

Geryonia 191 — (Melicerta) 
(Geryonidæ) 189 

Geryoninæ 189 
(Gigantostylinéæ) 703 

Gigantostylis 703 
(Gladigraptidéæ) 171 

Gladiograptinæ 171 [Retiolites 
(Gladiograptus, Hopkinson et Lapworth) — 
(Gladiolithes, Barrande) — Reliolites 
(Gleba, Forskal) —? Hippopodius 
(Gleba, Otto) — Hippopodius 
(Globiceps, Ayres) — Pennaria 

Glossocodon 191 

Glossoconus 191 
(Glossograptidæ) 171 

Glossograptus 171 

Glyphophyllia 626 

Glyptograptus 170 

Glyptosceptron 458 

Godefroya 457 

Goendul 457 
(Goenduleæ) 457 


(Goendulidæ) 457 
Gonactinia 493 
(Goniaræa, d’Orbigny) — Stephanocænia 
Goniastræa 629 — (Dipsastræa) 
(Goniastræoida) 629 [jeune Muricea. 
(Gonigoria, Gray) — , d’ap. Verrill [68], 
(Goniocænia, d’Orbigny) — Astrocænia 
Goniocora 623 — (Lithodendron) 
(Goniocoroïida) 623 
Goniograptus 172 
(Gonionemus, A. Agassiz) — Gonynema 
Goniophyllum 706 
Goniopora 653 — (Astroitis) 
Gonioseris 640 
Gonothyrea 130 
Gonynema 144 — (Gonionemus) 
(Goodsirea, Wright) — Saphenia 
(Gorgonacea) 412, 416 
Gorgonella 428 — (Umbracella) 
(Gorgonellaceæ) 428 
(Gorgonellidæ) 428 
Gorgonellinæ 428 [Basta, Lithophyton) 
Gorgonia 420 — (Litigorgia, Rhipidigorgia, 
(Gorgoniadæ) 416 
(Gorgoniace:æ) 420 
(Gorgonidæ) 412, 416, 420 
Gorgonidæ 416 
Gorgonidés 416 
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Gorgoninæ 420 
Gossea 183 
Gothograptus 175 
Grammaria 117 
(Grammaridæ) 117 
Graphularia 458 
Graptolina 164 
Graptolines 164 
(Graptolitha) 163 
(Graptolithes) 163 
(Graptolithes, auct.) — var. orth. pour 
(Graptolithida) 163 [Graptolithus 
(Graptolithiidæ) 163 
(Graptolithus, auct.) — Monograptus 
(Graptoloïdea) 164 
(Graptopora, Salter) — Dictyonema 
(Grewingkia, Dybowski) — Streptelasma 
Gunneria 419 
Guynia 607 
(Gyvmnoblastea) 52 
(Gvmnoblastes) 52 
Gymnoblastidæ 50, 52 
Gymnoblastidés 52 
(Gymnocarpa) 120 
(Gymnochroa) 23 
Gymnocoryne 102 
(Gymnocraspedon, Brandt) — Thysanos- 
Gymnogonos 94 [toma 
(Gymnograptus, Tullberg) — Diplograptus 
Gymnosarca 384 
(Gymnotoca) 23, 52 
Gyractis 500 
(Gyrophyllia d’Orbigny) — Symphyllia 
Gyrophyllum 457 
Gyroseris 640 
(Gyrosmilia, Edwards et Haime) — Plero- 
Gyrostoma, 534 gyra 
(Gyrostomidéæ) 534 


H 


Hadrophyllum 698 
Haimea 382 
(Haimeia) — Haimea, c'est la désinence 
originelle proposée par H.Milne-Edwards, 
corrigée conformément à une des règles 
(Haimeidæ) 382 [de la nomenclature 
Haimeinæ 382 
(Haimeophyllum, Billings) —Chonostegites 
(Halatractus, Allman) — Euphysa 
“Halcampa 496 — (Xanthiopus) 
Halcampactis 497 
“Halcampella 497 
(Halcampidæ) 496 
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Halcampina 489, 496 
Halcampinæ 496 


Halcampines 496 [morphe) 
Halcampoides 497 — (Ægir, Fenja, Halcampo- 
(Halcampomorphe, Carlgren) — Halcam- 
Halcurias 499 [poides 
(Halcyonina, Ehrenberg) — ? Sarcophyton 
(Halcyonium, Ehrenberg) — Sarcophyton 
Haldonia 621 
(Haleciidæ) 126 
Halecium 125 — (Thoa) 
Haleremita 34 stephanus) 
Heliactis 515 — (Actinocereus, Cereus, Poly- 
Halicalyx 108 
(Haliclystidæ) 323 
Haliclystus 319, 323 
Halicornaria 125 
(Halicornopsis, Bale) — Azygoplon. 
Halicreas 191 
(Halicyathidæ) 324 
Halicyathinæ 324 
Halicyathus 324—(Halymocyathus, Manania) 
Haliglossa 638 
(Halimocyathus, Clark) — Halicyathus 
Halipetasus 362 
Haliphyta 235 
Halipteris 450 — (Norticina) 
Halisceptrum 456 
Halisiphonia 130 
Halistemma 234 
Halitiara 84 
Hallia 697 
(Hallograptus, Lapworth) — Lasiograptus 
Halmonises 141 
(Halocharis, Agassiz) — Corynitis 
(Halocordyle, Allman) — Pennaria, Euco- 
Haloikema 126 [ryne 
Halomitra 638 — (Mitra) 
Halopsis 140 
Halopteris 122 
(Halopyramis, Chun) — Cuboides, Cymba, 
Haloseris 641 [Enneagonum 
Halybotrys 103 
Halysites 391 — (Catenipora, Tubiporites) 
(Halvsitidæ) 387, 392 
Hapalia 746 
(Haplaræa, Milachevitch) — Leptophyllia 
Haplohelia 612 
Haplophyllia 607 
(Haplophysæ) 230 
(Haplorhiza, L. Agassiz) — Circonalia (nom 
changé comme préoccupé par une Mé- 
Haplorhiza 367 [duse 


(Haplorhizidæ) 367 
Haplorhizinæ 367 


(Haplostomeæ L. Agassiz) — Groupe- 
Haptotheca 120  {mentartificiel de Méduses 
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(Harmodites, Fischer) — Syringopora 
Hartea 382 
Hebella 130 [saora 
(Heccaedecabostrycha, Brandt) — Chry- 
(Heccaedecomma, Brandt) —Phacellophora 
Heliactis 915 
Heliania 429 
Helianthopsis 537 
(Heliastræa, Edwards et Haime) — Orbi- 
cella, Cryptocænia, Sarcinula, Tubastræa) 
(Helicograptus, Nicholson) p. p. — Cœno- 
Heliocænia 619 [graptus 
Heliolites 396 — (Geoporites, Lonsdalia, Ma- 
drepora, Palæopora, Carcinopora, Fun- 
[gites, Madreporites, Milleporites) 
(Helolithidæ) 396 
‘Heliolithus, Picotde Laperouse) — ? Phyllo- 
Heliophyllum 699 [cœnia 
Heliopora 392 
(Helioporidæ) 392 
Helioporinæ 392 
(Helioseris, EdwardsetHaime) — Mycedium 
(Hellipora, Meeket Worthen)=— Constellaria 
Hemicorallium 416 
(Hemicyathus., Seguenza) = Diaseris 
Hemiphragma 398 
Hemitheca GL 
Hensenanthula 680 
Heptastylis 637 
Heptaslylopsis 637 
Herklotsia 442 
Hermatostroma 162 
(Hermia, Johnston) — Coryne 
Herophila 425 
(Herophile) — var. orth. pour Herophila 
(Herpetolitha, Edwards et Haime) — var. 
[orth pour Herpolitha 
(Herpetolithos, Leuckart) = var. orth. pour 
[Herpolitha 
(Herpetolithus, Leuckart)— var. orth. pour 
Herpolitha 6 9 [Herpolitha 
(Herpolithoïda) 639 
(Heteractidæ) 521 
Heteractinæ 521 
Heteractis 521 
(Heteractis, Allman) — Heterostephanus 
[nom changé comme préoccupé) 
Heteranthus 537 — (Ricordea) 
Heterastridium 163 — (Syringosphæria) 
(Heterobrachia, Brandt) — Polyrhiza 
Heterocænia 620 
Heterocordyle 66 
Heterocyathus 606 
Heterodactvla 539 
Heterogorgia 422 
Heterogvra 633 
Heterophrentis 697 
Heterophyllia 703 
Heteroplon 121 


(Heteropora, de Blainville) — Madrepora 
Heteropsammia 648 
Heteropyxis 123 — (Lowenia) 
Heterostephanus 97 — (Heteractis) 
Heterotrypa 397 
(Heterotrypidæ) 397 
Heteroxenia 402 
(Hexacoralla) 545 
(Hexacoralliaires) 545 
Hexacorallidæ, 459, 545 
Hexacorallidés 545 
(Hexactiniæ) 501 
Hexactinidæ 459, 489 
Hexactinidés 459 
(Hexaporites, Pander) — Monticulipora 
Hexarhizites 363 
Hexasmilia 617 
(Hexastephanus, Brandt) — Actinia 
Hicksonia 386 
Hicksoninæ 386 
(Hidrodicus, L. Agassiz) (Écrit par Häckel 
[Hydroticus) — Mastigias. 
Himantostoma 370 — (Lorifera) 
(Himantostomidæ) 369 
Hippocrene 55 — (Bougainvillea) 
(Hippopodidæ) 271 
Hippopodius 272 — {(Gleba, Protomedea) 
Hippurella 121 
(Hippuris, Clusius [Ch. de l’Ecluse]) = Isis 
(Hippurium, Oken) — Isis 
(Histiodactyla, Brandt) — Berenice 
(Holacliniæ) 496, 500 


Holactininæ 500 
(Holartæa, Edwards et Haime) — Axopora 
(Holaxonia) 416 [elvtus, Crossostoma 
(Holigocladodes, Brandt) — Pilema, Toxo- 
(Holigoclonia, Brandt) — Pilema, Cram- 
Holocænia 621 — (Synastræa) [bessa 
Holocystis 621 — (Tetracænia) 
Holograptus 172 
Homæonema 185 
(Homoionema) — var. orth. pour Homæo- 
(Homophyllia, Brügg) — Antillia [nema 
(Homophyton, Gray) — Spongioderma 
(Homopneusis, Lesson) — Polyrhiza 
Homotrypa 397 
Homotrypella 397 
(Hookerella, Gray) — Primnoa 
(Hoplangia, Gosse) — Phyllangia 
Hoplophoria 509 — (Viatrix) 
Hormatia 517 
Hormiphora 738 
(Houghtlonia, Rominger) — Columnopora 
(Hughea, Lamouroux) — Actinanthide acti- 
Hyalopathes 688 [niforme indéterminable 
Hybocodon 92 
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(Hybocodonidæ) 88 
Hydnophora 702 — (Monticularia) 
(Hydnophora, Fischer) — Hydnophorella 
Hydnophorella 628 — (Hydnophora) 
Hydnophorabacia 642 
Hydra 23, 33 
*Hydractinia 71 = (Echinochorium, Synhydra) 
(Hydractiniidæ) 69, 71 
(Hydractinoïde [eroupe]) ) 162 
Hydradendrium 74 
(Hydradendrium, Carter) — Antipathes 
Hydrallmania 116 
Hydranthea 66 — (Atractylis) 
Hydrella 127 
*Hydrichthys 108 
(Hydrida) 23 
(Hydridæ) 23 
Hydrides 23 
(Hydrina) 23 
(Hydroceratinidæ) 130 
Hydroceratininæ 130 
Hydrocorallidæ 51, 145 
Hydrocorallidés Le 
(Hydrocorallina) 15 
(Hvdrocorallintæ) 145 
(Hydrodendrium) — err. orth. du zool, 
Rec. 80 el du zool. Jahresb. 80 pour 
Hydrodendron 126 [Hydradendrium 


(Hydroïda) 23 
(Hvdroïidæ) 23 
(Hydroidea) 23 
(Hydrolaridiæ) 105 
Hydrolarinæ 105 
(Hydromedusæ) 23 
(Hydromedusinæ) 52 
Hydrophores 23 
‘Hydrophoriæ) 23 
(Hydropolypinæ) 52 
(Hydrozoa) 19 
Hydrozoaires 19 
Hydrozoaria 19 
Hymenigorgia 420 — (Phyllogorgia) 
Hymenophylilia 624 
Hypanthea 129 
Hypnogorgia 421 
(Hypocystellæ) 342 
Hypopyxis 117 
(Hysterapetra, d’Argenville) — Cyclolites 


I 
Iciligorgia 413 
Idia 118 
(Idiidæ) 118 
(Idiograptus, Lapworth) = Diplograptus 


Idiostroma 162 
(Idiostromides) 162 
Idiotrypa 393 
(Iluanthos) = var. orth. pour Ilyanthus. 
Ilyactis 517 
(lyanthidæ) 491, 496, 502 
Iyanthinæ 502 
Ilyanthopsis 505 
(Iyanthos) — var. orth. pour Ilyanthus 
Iyanthus 502 
(Incoronata) 310 
Inocaulis 177 
(Intæniolatæ) 52 
({phythyrus, Koch) — Nidalia 
(Irenaria, Häckel) — Tima 
Irene 137 — (Phortis, Saccophora) 
(renidæ) 138 
Jreniopsis 138 
Irenium 138 
Irenopsis 138 
Iridogorgia 425 
frregulatopora 162 
(Isacmæa, Ehrenberg) — diverses Actinies 
[isacmiennes : Heliactis, Tealia, etc. 
Isastræa 632 — (Astroites, Coralloidea, Den- 
[drastræa, Meandrophyllia, Siderastræa 
(Isastræoida) 621, 632 
Isaurus 661 — (Antinedia, Polythoa) 
(Isidæ) 427 
Isidella 427 
(Isidinæ) 427 
Isisinæ 427 
Isis 427 — (Cymozoaire, Hippuris, Hippurium) 
Isocola 120 
(Isocora, Etallon) — genre voisin d’Jexas- 
milia et abandonné comme insuffisam- 
Isograptus 172 [ment décrit 
(Isohexactiniæ) 534 
Isohexactininæ 534 
(Isophyllia, Edwards et Haime) — Sym- 
Jsopora 652 [phy ia 
(Itephritus) —err. orth. du zool. Rec. 87 
Ixalactis 507 [pour Iphythyrus 


J 


(Jania, Me Coy) — Syringopora 
Janograptus 172 
Javania 610 
Jukella 427 
Juncella 429, 458 
(Junciformes) 445, 447 
Juncina 438, 445 


Juncines 445 
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(Kadosactis) = var. orth. pour Cadosactis 
(Kalliphobe) = var. orth. pour Calliphobe 
(Kanophyllum)— err. orth. dans Zittel pour 
[Kenophyllum 
(Kapnea, Forbes) — orth. primitive pour 
Kenophyllum 703 [Capnea 
(Keratoisidæ) 427 
(Keraloisis) — var. orth. pour Geratoisis 
(Keratophyton, Seba) — Ctenocella, Ple- 
Keroeides 414 [xaura 
Kirchenpaueria 120 
Kodiodes 517 
Koiïiocænia 620 
(Koilotrochus, Woods) = Ceratotrochus 
(Koninckia, Edwards et Haime) — Favositi- 
Koninckophyllum 702 [pora 
Kophobelemninæ 447 
Kophobelemnon 429, 447 
(Kophobelemnonidæ) 447 


(Kophobelemnonieæ) 447 

Korenia 520 

Krystallofanes 411 

Kumatiophyllum 702 
(Kunthia, Schlüter) — Cyathophyllum 
(Kyathactis) = var. orth. pour Cyathactis 
(Kylindrosactis) — var. orth. pour Cylin- 

[drosactis 


L 


Labechia 162 — (Monticularia) 
(Labechides) 162 
Labiopora 157 
(Laceripora, Eichwald) — Favosites. 
Lafoea 127 
(Lafoeidæ) 125 
Lafoeina 129 
Lamellastræa 629 
(Lamellopora, Owen) = Strombodes 
Lampetia 739 — (Thoe) 
Lampra 94 
Laodice 141 — (Callirrhoe, Cosmetira) 
(Laodicidæ) 141 
(Laomedea, Lamouroux) — Obelia 
(Laomedia) = var. orth. pour Laomedea. 
Laotira 363 
(Lar) = Willia 
(Laribæ, Allman) — Hydrolaridæ 
(nom changé par l’auteur comme préoc- 
[cupé par une famille d'Oiseaux) 
Lasiograptus 171 — (Hallograptus) 
(Lasmocyathus, d'Orbigny) = Lithostrotion 
(Lasmogyra, d'Orbigny) — Rhipidogyra 
(Lasmophyllia, d'Orbigny) — Montlivaul- 
[tia, Trochosmilia 
(Lasmosmilia, d’Orbigny) — Thecosmilia 
Latimæandra 633 — (Axophyllia, Chorisas- 
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træa, Comophyllia, Dipsastræa, Micro- 
[phyllia, Polyastræa) 

Latimæandraræa 643 — (Meandraræa) 
(Latimæandroida) 633 

Latiphyllia 627 
(Latomæandra) = var. orth. pour Lati- 

Latusastræa 623 — (Pleurocænia) [mæandra 
(Lebrunea) — erreur orth. de M° Murrich, 

Lebrunia 526 [pour Lebrunia 
(Lecythia, Sars) — Edwardsiella 

Leioclema 398 

Leiopathes 688 
(Leioptilum, Verrill) — Leioptilus 

Leioptilus 455 — (Leioptilum) 

Leiotealia 508 (nium 
(Lemnalia, Gray) — Ammothea ou Alcyo- 
(Lemnaliadæ) 400 

Leonura 369 

Lepactis 540 

Lepidisis 428 

Lepidogorgia 425 

Lepidophyllia 632 

Leptastræa 630 

Leptaxis 622 

Leptobothrus 161 

Leptobrachia 369 
(Leptobrachidæ) 369 

Leptobrachinæ 369 

Leptobrachites 363 — (Craspedonites) 

Leptocyathus 606 — (Ecmesus) 

Leptogorgia 420 
(Leptograptidæ) 171 

Leptograptus 172 

Leptolida 23, 38 

Leptolides 38 
(Leptolinæ) 38 
(Leptomedusæ) 108 
(Leptomeduses) 108 

Leptomussa 621 

Leptopenus 647 

Leptophyllia 642 — (Acrosmilia, Haplariæa) 
(Leptophyllioida) 643 

Leplopsammia 648 
(Leptopsammoida) 648 

Leptoptilum 449 

Leptoria 626 — (Mæandrites) 

*Leploscyphus 136 

Leptoseris 641 
(Leptosmilia, Edwards et Haime) — Eus- 

Leptotrypa 398 [milia 
(Leptusæ) 108 

Lesueuria 746. 

(Lesueuridæ) 746 

Lesueurinæ 746 

Leucoella 413 

Lichenotrypa 398 
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Lictorella 127 
Lignella 422 
(Lilæa, Häckel) — Lilyopsis 
Lilyopsis 275 = (Lilæa) 
(Limaria, Steininger) = Cœænites 
Limnocnida 209 
Limnocodium 207 — (Craspedacustes) 
Limnorea 70 
Linantha 343 
(Linanthidæ) 343 
Lindstræmia 703 
Lineolaria 117 
(Lineolaridæ) 117 
Linerges 342 
(Linergidæ) 342 
Linerginæ 342 
Lingulosmilia 703 
Liniscus 343 
Linograptus 170 
Linophysa 246 
(Linophysidæ) 246 
Linuche 343 
(Linuchidæ) 343 
Lipkea 324 
Liponema 523 
(Liponemidie) 521 
Liponeminæ 521 
Liriantha 190 — (Eurybiopsis) 
Lirianthella 190 
Lirianthissa 190 
Liriope 189 
Liriopella 190 
(Liriopidæ) 191 
Liriopissa 190 
Liriopsis 190 
(Lissogorgia, Verrill) = Echinogorgia 
Lithactinia 639 
Litharæa 653 — (Dipsastræa) 
Lithocarpia 124 
(Lithocarpus) = var. orth. pour Lithocarpia 
(Lithodendron, Schweigger) — Amphihe- 
lia, Calomophyllia, Cladocora, Cladophyl- 
lia, Cryptangia. Eusmilia, Goniocora : 
Lithostrotion, Lophohelia, Oculina, Phyl- 
locænia, Pleurocora, Rhabdophyllia, 
[Synhelia, Thecosmilia 
Lithophyllia 622 — (Cynarina, Scolymia) 
(Lithophyllioida) 616, 622 
(Lithophyton, Forskäl) — Eunicea, Gorgo- 
[nia, Plexaura, Pterogorgia 
(Lithosemæidæ) 348 
Lithostrotion 702 — (Acrocyathus, Axinura, 
Columnaria, Diphiphyllum, Erismatoli- 
thus, Lasmocyathus, Lithodendron, Ne- 
maphyllum, Siphonodendron, Strom- 
[bodes, Stylaxis 
(Lithoxylon, Linné) — Melitæa, Paragorgia 
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(Litigorgia, Verrill) — Gorgonia, Eugorgia, 
Lituaria 446 [ete. 
(Lituaridéæ) 445 
Lizuza 61 — (Diplectana) 
Lizzella 61 
Lizzia 61 
(Lobactis, Agassiz) — Fungia 
(Lobatæ) 741 
Lobiferidæ 736, 741 
Lobiféridés 741 
(Lobocænia, d’Orbigny) — Stylina 
(Lobocrocis, L. Agassiz) — Chrysaora 
(Lobophora) 312 
(Lobophyllia, de Blainville) — Aplosmilia, 
Brachyphyllia, Cœlosmilia, Cœnopsam- 
mia, Dasyphyllia, Euphyllia, Montlivaul- 
tia, Mussa, Pachygyra, Rhipidogyra, 
Lobophytum 411 [Thecosmilia, Ulophyllia. 
Lobopsammia 650 
Loborhiza 360 
(Lobularia, Savigny) — p. p. Alcyonium, 
[Gœlogorgia 
Loftusia 163 
Loganograptus 172 
(Lomatoceras, Bronn) 2. p. = Monograptus 
Lonsdaleia 701 — (Erismatolithus) 
(Lonsdalia, Me Coy) — Heliolites 
Lophactis 509 
(Lophelia) = var. orth. pour Lophohelia 
Lophoctenia 738 
Lophogorgia 420 — (Chæmæriphe) 
Lophohelia 612 — (Anthophyllum, Lithoden- 
(Lophohelioïda) 613 [dron 
Lophophyllum 698 — (Anthophyllum, Ellip- 
(Lophoseridæ) 639 [socyathus) 
(Lophoseridæ aggregatæ) (écrit par 
[erreur dans le texte LoPhOsEeRIN«) 640 
(Lophoseridæ simplices) 639 
Lophoserinæ 639 
(Lophoseris, Edwards et Haime) — Pavonia 
Lophosmilia 616 — (Actinosmilia, Oxysmilia) 
{Loridella, Gray) — Xenia 
(Lorifera, Häckel) — Himantostoma 
Lovenella 129 
(Lowenia, Meneghini) — Heteropyxis. Nom 
changé comme préoccupé par un Echino- 
[derme 
Lucernaria 324 — (Calvadosia, Lucernella) 


(Lucernariæ) 319 
Lucernaridæ 295, 319 
Lucernaridés 319 
Lucernarinæ 323 

(Lucernella, Häckel) — Lucernaria 
Lunatipora 398 


Lychnagalma 234 
Lychnorhiza 360 


INDEX GÉNÉRIQUE DES COŒLENTÉRÉS 9931 


(Lychnorhizidæ) 360 
Lychnorhizinæ 360 
Lyellia 396 — (Sarcinula) 
Lygomorpha 449 
Lygus 454 
Lytocarpia 124 [(voir aux errata) 
(Lytocarpus) — var. orth. pour Lytocarpia 


M 


Mabella 71 

Macrocnemina 660, 663 
(Macrocneminæ) 663 

Macrocnémines 663 
[Macrocnémique (type)] 663 

Macrodactyla 504 

Macrorhynchia 124 


(Macrostelia) 233 
Macrostelina 231, 233 
Macrostelines 233 
(Macrosteliniæ) 245 
(Macrostoma, Lesson [manuscrit]) — Aure- 
(Macrotypes) 663 Le 
Madoniactis 519 
Madracis 612 — (Pentalophora, Reussia) 
Madrepora 651 — (Heteropora) 
(Madrepora, Linné) = p. p. Heliolites 
(Madreporaires) 545 
(Madreporaires apores) 600 
(Madreporaires rugeux) 692 
(Madreporaria) 545 
(Madreporaria aporosa) 600 
(Madreporaria fungina) 634 
(Madreporaria perforala) 644 
(Madreporaria rugosa) 692 
(Madreporidæ) 650 
Madreporidés 599 
(Madreporinæ) 650 
(Madreporites, Blumenbach) — Favosites, 
Heliolites, Omphyma, Slrombodes, Tro- 
(Madreporoïda) 652 [chocyathus 
(Mæandraræa, Etallon) —Latimæandraræa 
Mæandrastræa 626 [Platygyra) 
Mæandrina 626 — (Astroria, Myriophyllia, 
(Mæandritles, Guallieri) = Leptoria 
Mæandrograptus 172 
(Mæandrophyllia, d'Orbigny) — ? Isastræa 
Mæandroseris 643 
Mæandrostylis 622 
Mæotias 184 
(Malacodermata) 459 
(Malacodermés) 459 


Malacosolenocaulon 412 

Mammillifera 661 

Mammithoa 667 
(Manania, Clark) — Halicyathus 
(Manicella, Allman) = Bimeria 

Manicina 626 
(Manopora, Dana) — Montipora 
(Mardæl, Danielssen) — Epizoanthus 
(Mardælidiæ) 664 
(Margelidæ) 55 

Margelinæ 55 

Margelis 61 

Margellium 61 

Margelopsis 61 


Marmanema 185 [Trachomedusæ 


(Marsiporchidæ, Häckel) = p. p. 
(Marsupiales, Lesson) — Groupement 
[artificiel des Méduses 
(Marsupialidæ) 312 
(Massarella, Gray) = Sympodium 
(Massarium, de Blainville) = ? Alcyonium 
Mastigias 369 — (Hidrodicus). 
Mastophyllia 637 
(Mazina, Oken) — Alcyonium 
(Meandrina) = var. orth. pour Mæandrina. 
De même pour tous les noms dérivés de 
Medora 349 [ce dernier 
(Medoridæ) 349 [phes de genres divers 
(Medusa, Linné) — Craspédotes et Acalè- 
(Medusæ, Linné) — Méduses en général 
(Méduses Acraspèdes) 52 
(Medusæ Aphacellæ) 23 
(Medusæ Craspedotæ) 23 
(Medusæ Cryptocarpæ) 23 
(Medusæ Cycloneuræ) 23 
(Méduses Entocarpes) 295 
(Medusæ Gymnophthalméæ) 23 
(Medusæ Hydrophoræ) 23 
(Medusariæ, Lesson) — Méduses en 
(Méduses Ocellates) 52 [général 
(Méduses Phanérocarpes) 52 
(Méduses vibrantes) 707 
Medusichnites 363 
Medusina 363 
(Medusinæ, Brandt) — Méduses en 
Medusites 363 — (Craspedonites) [général 
Meekopora 398 
Megalactis 539 [palactis, Eloactis 
(Melactis, H. Milne-Edwards) — p.p. Ro- 
(Melanäster, L. Agassiz) — Chrysaora 
(Melicerta, Péron et Lesueur) — Geryonia 
(Melicertaria, Häckel) — Melicertum 
Melicertella 143 
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(Melicertidæ) 142 

Melicertidium 143 

Melicertissa 143 

Melicertum 142 
(Melilæa, Lamarck) — Melitodes, Accarba- 

[rium, Corallodendron, Lithoxylon 

(Melitea) — Thysanostoma, Orythia, etc. 
(Melitella, Gray) — Mopsella. 
(Melithæa) — var. orth. pour Melitæa 
(Melithæaceæ) 414, 427 
(Melithæadeæ) 414 
(Melithæidæ) 414 

Melitodes 414 — (Anicella, Melitiæa) 
(Melithodidæ) 414 

Melophysa 240 

Melusina 349 

Menacella 421 

Menella 422 

Menophyllum 697 

Merona 86 
(Mertensia) — Euchlora 
(Mertensidæ) 737 

Mertensinæ 737 

Merulina 633 
(Merulinaceæ) 629 

Mesacmæa 503 
(Mesacmæidæ) 503 


Mesacmæinæ 503 
Mesomorpha 637 
Mesonema 139 
Mesonemanna 139 
Mesonemella 139 
Mesonemissa 139 
Mesotrypa 397 
(Metactis) — err. orthogr. pour Melactis. 
ANDRES [84]. p. 250, déclare que H. Miixe- 
EpwarDs [97], l’auteur du genre, a écrit 
Melactis par erreur au lieu de Metactis; 
mais rien ne l’y autorise, car le mot est 
écrit 5 fois de la même manière et la 
couleur des deux espèces légitime l'éty- 
Metalcyonium 411 [mologie (u£hac noir) 
(Metastræa, Edwards et Haime) — Prionas- 
[træa 
(Matridium, Oken) — p. p. Actinoloba, Pria- 
Metriophyllum 700 [pus 
Michelinia 391 — (Pleurodictyum, Favastræa) 
Micrabacia 638 — (Porpites) 
Microcampa 93 
Microcyclus 698 
Microhydra 33 
(Microphyllia, d'Orbigny) — Latimæandra 
Microplasma 704 
Microptilum 449 
Microseris 640 ù 
Microsolena 643 — (Actinaræa, Dendrar&æa, 
(Microsolenoida) 643 
Microtrochus 610 


[Siderastræa 
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(Microtypes) 660 
Millepora 145, 153 — (Palmipora) 
(Milleporidæ) 153 
(Milleporina) 153 
(Milleporinæ) 153 
(Milleporoïde [groupe]) 162 
(Milleporites, Knorret Walch) — (Aulopora, 
Millestroma IX — (aux Addenda) [Heliolites) 
Milne-Edwardsia 493 
(Milne-Edwardsidæ) 493 
(Minyadidæ) 528 
(Minyadinæ) 528 
(Minyæ) 528 
Minyas 528 — (Actinecta) 
Minyasinæ 528 
Mitactis 514 
(Mitra, Rumphius) — Halomitra 
(Mitra, Lesson) — quelque Aglaurinée in- 
Mitrocoma 135 [complète 
Mitrocomella 135 
Mitrocomium 135 
Mitrophyes 281 
Mnemia 749 
(Mnemidæ) 749 
Mnemiinæ 749 
(Mneminidæ) 741 
Mnemiopsis 749 
*Mnestra, Krohn — Craspédote indétermina- 
ble en l'absence de gonades, à 4 canaux 
radiaires, parasite sur Phyllirhoe buce- 
Modeeria 102 — (Piliscelotus) [phalum 


Moltkia 428 — (Stichobothrion) 
Monanthus 667 


(Monauleæ) 496, 499 
(Monaulidæ) 499 
Monaulinæ 459 
(Monerenemata) 70 
(Monobrachidæ) 107 
Monobrachinæ 107 


*Monobrachium 107 

(Monobranchus) — err. orth. du Z0ool. Rec. 
[T7, pour Monobrachium 

(Monocaulidæ) 88, 93 

Monocaulus 93 

Monoclimacis 170 — (Orthopodes) 
(Monocraspedon, Brandt) — Aurelia 
(Monocraspedum) = var. orth. pour Mono- 


(Monodemniæ) 363 [craspedon 
Monodemnina 359, 363 
Monodemnines 363 

(Monogameliæ, Häckel) — Mono- 

(Monograptidæ) 168 [demniæ 
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Monograptinæ 168 
Monograptus 168 — (Graptolithes, Lomatoce- 
[ras, Monoprion, Pomatograptus) 
(Monomyces, Ehrenberg) = p.p Fungia 
Monophyes 283 — (Diplophysa) 
Monophyidæ 282 
Monophyidés 282 
Monopoma 116 
(Monoprion, Barrande) — Monograptus 
(Monoprionidæ) 168 
Monopyxis 120 
Monorhiza 307 
Monosklera 134 
(Monosteliniæ) 244 
(Monostemma, Brandt) — Bunodes 
(Monostephanus, Brandt) — Actinia, Phy- 
Monostæchas 121 [mactis 
(Monostomæ, Brandt) — Groupement 
artificiel de Méduses, celles à bouche 


Monothoa 667 simple 
Monotrypa 398 
Monotrypella 398 
Monoxenia 383 
(Monoxenidæ) 382 [lum 


(Montastræa, de Blainville) — Cyathophyl- 
(Monticularia, Lamarck) = Cyathophyl- 
[lum, Hydnophora, Labechia 
Monticulastræa 628 
Monticulipora 396 = (Ceriopora, Cladopora, 
Hexaporites, Nebulipora, Ptilodictya, 
[Rhinopora) 
(Monticuliporidæ) 396, 397 
(Monticuloida) 628 s 
Montipora 654 
(Montiporoiïda) 654 
(Montlivaltia) = Montlivaultia, L’orth. pri- 
mitive de Lamouroux a été corrigée par 
Mc Coy avec raison, le genre ayant été 
dédié au préfet du Calvados, Montlivault. 
Montlivaultia 621 — (Acrosmilia, Anthophyl- 
lum, Conophyllia, Lasmophyllia, Lobo- 
Mopsea 428 [phyllia, Montlivaltia) 
(Mopseadæ) 427 
(Mopseidæ) 428 
(Mopseinæ) 428 
Mopsella 414 — (Melitella) 
(Mopselladæ) 414 
(Morchellana, Gray) = Spongodes [træa 
(Morphastiæa, d’Orbigny) — Dimorphas- 
(Moscata, Rénier) = p. p. Cerianthus 
(Moschata) — var.orth. pour Moscata 
Moseleya 633 
(Muggiæa, Busch ) = Cucubalus 
(Multicrispæ) 355 
Muricea 422 
(Muricea) 421 
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(Muriceadæ) 421 
(Muriceidæ) 421 
Muriceides 421 
Muriceinæ 421 
Muricella 422 
Muritella 423 
Mussa 624 — (Amaranthus, Lobophyllia) 
(Mussaoïida) 626 
(Mycedia, Dana) = ? Agaricia, Mycedium 
Mycedium 641 — (Helioseris, Mycedia, Phyl- 
Mycetaræa 643 lastræa) 
Mycetophyllia 627 
Myonanthus 504 
Myriactis 504 
(Myrianites, Murchison): voir Nereograpsus 
(Myriolithes, Eichwald) — ? Cœæœnites 
Myrionema 69 
(Myriophyllia, d'Orbigny) — Mæandrina 
(Myriophyllum, Petiver) = Antipathes 
Myriothela 103 — (Arum, Candelabrum, Spa- 
(Myriothelidæ) 103 [dix) 
Myriothelinie 103 
Myura 426 


N 


Nannodendron 406 
(Nanomia, A. Agassiz) — Cupulita 
Napopora 653 
Narcissastræa 632 
(Narcomedusæ) 192 
(Narcomeduses) 192 
Narcomedusidæ 182, 192 
Narcomedusidés 192 
(Narcustæ) 192 
Narella 426 — (Stenella) 
Nauphanta 341 
Nauphantopsis 341 
Nausicaa 341 
(Nausikaa) — var. orth. pour Nausicaa 
*Nausithoe 340 — (Octogonia, Stephanosc}y- 
(Nausithoidæ) 339, 341 [phus 
Nautactis 530 — (Phyllominyas) 
(Nebulipora, Me Coy) — Monticulipora 
Nectalia 236 
(Nectalidæ) 236 
Nectalinæ 236 
Nectophysa 246 
Nectopilema 363 
Neis 755 
Nemactis 514 
(Nemagraptidæ) 171 
Nemagraptus 172 
(Nemaphyllum, Mac Coy) — Lithostrotion 
(Nemapodia, Murchison) : voir Nereograp- 
(Nematophora) 2 [sus 
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Nematophorus 124 
(Nemertesia, Lamouroux) — Antennularia 
(Nemertites, Murchison):voir Nereograpsus 
(Nemopsidæ) 78 

Nemopsinæ 78 

Nemopsis 61, 78 

Neohelia 613 
(Nephtæa) — var. orth. pour Nephthya 
(Nephthæa) = var. orth.. pour Nephthya 
(Nephthea) — var. orth. pour Nephthya 
(Nephtea) — var. orth. pour Nephthya 

Nephthya 407 —(Nephthæa, tn Neph- 

tæa, Nephtea, Nephtæa, Nepthea, Nep- 

(Nephthyadæ) 400 Ctea) 


(Nephthvyidæ) 400 
(Neptæa, de Blainville — Nephthya, Spon- 
(Nepthea, Audouin) — Nepthya [godes 
(Nereites, Murchison) : voir Nereograpsus 
(Nereograpsus, Geinitz) — probt pistes de 
Vers ou de Crustacés prises pour des 
Graptolithes. Sous ce nom sont réunis les 
genres Vereiles, Myrianiles, Nemertiles 
[et Nemapodia de Murchison. 
Netrostoma 362 
Neuropora 398 
Nicella 429 
Nicholsonella 398 
Nidalia 411 — (Bellonella, Cereopsis, Iphy- 
(Nidalidæ) 400 [thyrus 
Nigritina 71 
Nodulipora 392 
(Norticina, Gray) — Halipteris 
(Notocyathus, T. Woods) — Nototrochus 
Nototrochus 608 — Notocyathus 
(Nucleiferæ, Lesson) — Groupement 
[artificiel de Méduses 
Nudictenida 736, 753 
Nudicténides 753 
Nyctopora 391 


O 


Obelaria 129 
(Obelaria, Häckel) — Obelia 

Obeletta 133 [tinnabulum) 

Obelia 129 — (Laomedea, Schizocladium, Tin- 
(Obelidæ) 133 

Obelissa 133 

Obelomma 133 

Oceanactis 530 [Antho- et Lepto-Méduses 
(Oceania, Péron et Lesueur) = diverses 
(Oceanidæ) 52 
(Oceanides) 52 

Oceanopsis 108 
(Ocellatæ) 108 


(Ocellates) 108 
(Octactinia) 371 
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(Octactiniaires) 371 
Octanthida 371, 381 


Octanthides 371 
Octineon 531 
(Octineonidæ) 531 


Octineoninæ 531 
Octocanna 139 
Octocannella 140 
(Octocannidæ) 140 
Octocannissa 140 
(Octochila, Brandt) — Æginella 
(Octocænia, d’Orbigny) = Stylina 
(Octocorallia) 371 
(Octocoralliaires) 371 
Octogonade 140 
(Octogonia, J. Müller) — Nausithoe 
(Octomeralia) 310, 337 
Octonema 142 
(Octoperiæ) 310 
Octophellia 517 
(Octoplocamus, Brandt) — Tiara 
Octorchandra 137 
(Octorchidæ) 137 
Octorchidium 137 
Octorchis 137 
Octorhopalon 142 
Oculina 611 — (Accarbarium, Lithodendron) 
(Oculinoïida) 612 
Ocyroe 750 
(Ocyroe, Péron et Lesueur) — Aurelia 
(Ocyroidæ) 755 
Ocyroinæ 750 
Odontocyathus 606 
(Odontotrochus, Moseley) — Nom employé 
par MosEeLey [81], dans les planches pour 
le genre désigné dans le texte corres- 
pondant sous le nom de Odontocyathus 
(Olindiadæ) 184 
Olindias 184 
(Olopora, d'Orbigny) = Aulopora 
(Ombellula) — var. orth. pour Umbellula : 
[c'est l’orth. primitive de Cuvier 
(Ombellularia) = var. orth. pour UmbeHu- 


[laria 

Omphalophyllia 639 — (Cnemidium, Theco- 
[phylilia). 

Omphyma 699 — (Ellipsocyathus, Madre- 
Onchotrochus 610 [porites 


Oncopora 392 
Oorhiza 73 
(Oorrhiza) — orth. erronée pour Oorhiza 
Opercularella 130 
Ophiodes 126 
Ophiodiscus 527 
Ophionema 120 
Oplorhiza 129 
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Oppelismilia 621 
Oractis 495 
Orbicella, 629 — (Heliastræa) 
(Orbicelloïda) 630 
Orbipora 398 — (Orbitulites) 
(Orbitulites, Eichwald) — Orbipora 
Orchistoma 143 
(Orchistomidæ) 143 
(Organidæ) 400 
Organidus 400 
(Organinæ) 400 
Orinia 540 
(Orithya) — var. orth. pour Orythia 
Oroseris 642 
Orthograptus 171 [Monoclimacis 
(Orthopodes, Tullberg) — Pristiograptus et 
(Orthopyxis, Agassiz) = ?p. p. SAP 
ria 
(Ortie de mer) — divers genres d'Actinies 
(Orythia, Peron et Lesueur) — Aurelia, 
Polyrhiza, Evagora, Favonia, Melitea, 
[Rhizostoma 
(Osous, Lesson) — var. orth. pour Usous 
Osteocella 458 
Oulactis 509 —(Actinostella) 
(Oulangia) — var. orth. pour Ulangia 
(Oulophyllia, Edwards et Haime) — var. 
Ovactis 678 [orth. pour Ulophyllia 
(Ovalastræa, d’Orbigny) = Favia 
Oxypora, 641 —(Echinophyllia, Geodia, Tra- 
[chypora) 
(Oxysmilia, Duchassaing) — Lophosmilia 


P 


Pachycanalicula 396 
Pachygyra 618 — (Lobophyllia) 
Pachyphyllum 703 
Pachypora 391 
Pachypsammia 649 
Pachyrhynchia 124 
Pachyseris 642 

(Pachystroma, Nicholson et Murie) = Stro- 

[matopora 

Palæacis 651 — (Sphenopoterium) 
Palæastræinæ 703 

(Palæastræoida) 703 

(Palæocyclidæ) 700 
Palæocyclus 700 — (Porpites) 

(Palæopora, Me Coy) — Heliolites 
Palæosceptron 458 

(Pal&æosmilia, Edwards et Haine) — Cyatho- 
Palæophyllum 698 [phyllum 
Palæoseris 639 

(Paleopora) = var. orth. pour Palæopora 
Palephyra 339 

(Palephyridæ) 340 

(Pales, Gray) = Zoanthus 

(Palmipora, de Blainville) — Millepora 
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(Palmiunculus, Rumphius) = Cirripathes 
Palythoa 661 — (Cavolinia, Corticifera, Eu- 
[noella, Polythoa) 
(Palythoa, Erdmann) — Parazoanthus 
(Palythoaster, Häckel) = Zoanthus 
Pandæa 84 
Panope 407 
Pantachogon 186 
(Paractidæ) 512 
Paractinæ 524 
Paractinia 512 
(Paractiniæ) 524 [ nus) 
Paractis 512 — (Diplostephanus, Tristepha- 
Paractisinæ (écrit par erreur dans le texte 
[Paractinéæ. (Voir aux Errata.) 512 
Paracyathus 606 — Cyathina 
Paragorgia 413 — (Lithoxylon) 
(Paragorgiaceæ) 412 
Paralcyonium 411 — (Alcyonidia) 
Parallelopora 162 
Paramuricea 421 
Paranephthya 406 
(Paranthea, Verrill) = Aiptasia 
Paranthus 512 
Parantipathes 687 
Paraphellia 517 
Parasmilia 616 — (Anomocora, Cœnosmilia, 
[Gyclosmilia, Cylicosmilia) 
Parasphenoides 281 
Paraspongodes 406 
(Parastræa, Edwards et Haime) — Favia 
Parazoanthinæ 665 
Parazoanthus — (Palythoa, Polythoa) 
Parhypha 81 
Parisis 414 
Parkeria 163 
(Paryphasma, Leuckart) — Narcoméduse 
indéterminable en l’absence des go- 
Pasythea 118 — (Tuliparia) [nades 
Patera 349 — Chirocampta, Dianæa, Dona- 
(Pateridæ) 349 [costoma 
Paterocyathus 607 
Pattalophyllia 622 
Pavonaria 454, 458 — (Balticina) 
Pavonia 641 — (Lophoseris) 
(Pavonioiïda) 641 
“Peachia 497 — (Philomedusa, Siphonactinia, 
Pectanthis 187 
Pectinia 618 — (Ctenophyllia) 
Pectis 187 
(Pectyllidæ) 186 
Pectyllinæ 186 
Pectyllis 186 — (Ptychogastria) 
Pegantha 203 
Peganthella 204 
(Peganthidæ) 203 
Peganthinæ 203 


330 
Peganthissa 204 
Pegasia 204 
Pelagia 344, 347 — (Podionophora) 
(Pelagidæ) 347 
Pelaginæ 347 
(Pelagiopsis, Häckel) = Leptobrachites : 
(Penna, Bodasch) — Pennatula 
Pennaria 96 — (Globiceps, Halocordyle) 


(Pennarnidæ) 96 
Pennariinæ 96 
Pennatula 450, 455 — (Penna Sagitta) 
(Pennatulacea) 429 
(Pennatuleæ) 450 
Pennatulidæ 382, 429, 438 
Pennatulidés 429, 455 
Pennatulinæ 455 
Pennatulites 458 
(Penniformes) 445, 450 
Pennina 438, 450 
Pennines 450 
Pentacænia 620 
(Pentacænioiïida) 620 
(Pentalophora, Kent) — Madracis 
Pentandra 125 
Pentaphyllum 697 
Peplosmilia 616 
Peponactis 679 
Perforés 644 
Pericladium 116 — (Polyserias) 
Pericolpa 336 
(Pericolpidæ) 355 
Pericolpinæ 355 
Pericrypta 335 
Perigonimus 62 — (Dinema, Atractylis) 
Peripalma 335 
Periphema 335 
(Periphenga, Häckel) = Periphylla 
Periphylla 327, 334 — (Cyclophylla, Dodeca- 
bostrycha, Periphenga, Quoyia, Syncory- 
Periphyllidæ 319, 327 [pha 
(Periphyllidæ) 310, 311, 327, 334 
Periphyllidés 327 
Periphyllinæ 334 
(Perisceles, Wright et Studer) = Acampto- 
gorgia : (nom changé comme préoccupé 
Perisiphonia 126 [par un Coléoptère) 
(Perisiphonidæ) 127 
(Peromedæ) 327 
(Peromedusæ) 310, 318, 327 
(Peroméduses) 310, 311, 327 
Peronanthus 520 
Peronopora 397 
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Persa 189 
(Persidæ) 189 
(Petachnidæ) 184 
Petachnum 183 
Petalactis 540 — (Stylaxis) 
Petalaxis 701 
Petalograptus 171 = (Petalolithus) 
(Petalolithus, Suess) — Petalograptus 
Petalotrypa 398 
Petasata 183 
(Petasidæ) 183 
Petasinæ 183 
Petasus 183 
Petigopora 398 
Petraia 704 — (Turbinolopsis) 
(Petraria) err. orth. pour Petraia 
(Petraiadæ) 709 
Phacellophora 352 — (Callinema, 
(Phacellotæ) 295 
Phalangopora 155 
Phanerocarpæ 295, 344 
Phellia 517 = (Capneopsis) 
Phelliactis 517 


(Phellidæ) 516 


Phellinæ 516 
Phenilia 429 
(Phialactidæ) 526 
Phialactinæ 526 
Phialactis 526 
(Phialidæ) 135 
*(Phialidium, Leuckart) — Campanulina, 
Phialis 135 [Dianæa 
Phialium 135 
Phillipsastræa 702 — (Erismatolithus, Smi- 
(Phillipsastræinæ) 702 thia) 
(Philomedusa, Fr. Müller) — Bicidium, 
[Peachia (voir p. 498) 
(Phlyctænominyas,Andres) — Polystemma, 
[Stichophora 
Phæœocella 422 [phyllum 
(Pholidophyllum, Lindstrôm) — Cyatho- 
(Phorcynia, Péron) = Fragment d’ombrelle 
[de Méduses 
(Phortis, Mc Crady?) = Irene 
Phosphorella 455 
Phragmatoseris 639 
Phragmida 310 
Phrontis 407 
Phryganophyllum 703 
Phycogorgia 421 
Phycograptus 177 
(Phylactocarpa) 120 
(Phyllactidæ) 508 
Phyllactinæ 508 


(Phyllactinæ) 508 


Heccæde- 
[comma 
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Phyllactis 508 
Phyllangia 623 — (Hoplangia) 
(Phyllastræa, Dana) = Mycedium 
Phyllastræa 629 
Phyllocænia 620 — (Actinocænia, Gemmas- 
[træa, Heliolithus, Lithodendron 
(Phyllocænioida) 620, 631 
(Phyllodes, Philippi) = Flabellum 
Phyllodiscus 509 [Hymenogorgia 
(Phyllogorgia, Milne-Edwards et Haime) = 
(Phyllograpta, Angelin) — Dictyonema 
Phyllograptus 172 — (Quadruplograptus) 
Phyllogyra 627 
(Phyllominyas, Andres) — Nautactis 
Phyllophysa 233 
(Phyllopora, T. Woods) — Stylophora 
(Phyllorchidæ, Häckel) —p. p. Tra- 
Phyllorhiza 361 [chomedusæ 
Phylloseris 641 
(Phyllosmilia, Fromentel) = Placosmilia 
Phymactis 507 — (Monostephanus) 
(Phymanthidæ) 538 
Phymanthinæ 53: 
Phymanthus 538 
Phymastræa 63) — (Amphiastræa) 
Physalia 248, 252 
(Physalidæ) 252 
Physalina 244, 248 
Physalinæ 252 
Physalines 248 
(Physaloïidea) 248 
Physobrachia 540 
Physogyra 619 
(Physonectæ) 230 [233, 236 
(Physonectæ monogastricæ) 231, 
Physonectidæ 230 
Physonectidés 230 
Physophora 237 
(Physophoræ) 230 
Physophorida 229, 230 
(Physophoridæ) 230, 237. 
Physophorides 230 
Physophorinæ 237 
Physophyllia 631 
Phytogorgia 421 
Phytogyra 619 [dactyla) 
(Pilema, Häckel) = (Rhizostoma, Trigono- 
(Pilemidæ) 359, 363 [mutilée 
(Pileola, Lesson) — Ombrelle de Méduse 
(Piliscelotus, Templeton) — ? Modeeria ou 
[larve de Protiara 


(Pima, Bohadsch) — Alcyonium 
Pinacophyllum 699 


Pinacotrypa 398 
(Pinnatula, Pallas) — ». p. Veretillum 

Pironastræa 637 

Placastræa 632 

Placocænia 619 
(Placocænioida) 619 

Placocyathus 608 

Placogorgia 421 

Placohelia 612 

Placophora 619 

Placophyllia 617 

Placopsammia 649 

Placoseris 639 

Placosmilia 616 — (Phyllosmilia) 
(Placosmiloida) 616, 622 


(Placotrochoïda) 608 
Placotrochus 608 
(Plancia, Forbes et Goodsir) —? Saphenia 
Plasmophyllum 704 [ou Dinema 
Plasmopora 396 
Platycaulos 420 
(Platyctenea) 755 
Platyetenida 736, 755 
Platycténides, 755 
(Platycyathus, Fromentel) —Trochocyathus 
Platygorgia 424 
(Platygyra, Ehrenberg) — Mæandrina 
Platyhelia 612 
(Platypyxis, Agassiz) — Clytia 
Platytrochus 608 
(Platyzoanthus, Sav. Kent) — Epizoanthus 
(Pleiadia, Dana) — Cœnangia 
(Plerastræa, Duncan) — Pralzia 
Plerastræa 633 — (Synastræa) 
(Plerastræoida) 621 
Plerogyra 619 — (Gyrosmilia) 
Plesiastræa 630 — (Dipsastræa) 
(Plesiofungidæ) 634 
Plesiofunginæ 634 
(Plesioporitidæ) 642 
Plesioporitinæ 642 
Plesioseris 642 
Plesiosmilia 616 
Plethosoma 235 
(Plethosomæ) 235 
(Pleuractis, Agassiz) — Fungia 
Pleurobrachia, 739 
(Pleurobrachiadæ) 738 
(Pleurobrachiadæ cylindricæ) 739 
(Pleurobrachiadæ ovatæ) 739 
Pleurobrachinæ 738 
Pleurocarpa 121 
(Pleurocænia, d'Orbigny)—? Latusastræa 
Pleurocora 623 — (Lithodendron) 
Pleurocorallium 416 


S38 


(Pleurocyathus, Keferstein) — Stylocyathus 
(Pleurocyathus, Moseley) — Ceratotrochus 
(Pleurodictyum, Goldfuss) — Michelinia : 
empreinte d’une espèce de ce genre, As- 
Pleurograptus 171 [troita. 
Pleurophyllia 624 
Pleurophysa 246 
Pleurosmilia 616 
Pleurostylina 619 
Plexaura 422 — (Lithophyton) 
Plexaurella 423 
(Plexauridæ) 422 
Plexauriniæ 422 
Plexauroides 423 
Pliobothrus 155 
(Plocophyllia, Reuss) — Euphyllia 
Plæophysa 240 
(Plæophysidæ) 240 
Plotactis 530 — (Dactylominyas) 
Plotocnide 100 
Plumarella 426 — (Cricogorgia) 
Plumularia 118 
(Plumularnidæ) 118 
Plumularinæ 118 


(Pneumatophoridæ) 244 
Pneumophysa 246 
Pocillopora 613 — (Acropora) 
(Pocilloporidæ) 613 
Pocilloporinæ 613 
Podabacia 638 
(Podactinaria) 319 
(Podactiniaires) 2, 319 
(Podionophora, Brandt) — Pelagia 
(Podocoryne, Sars) = Dysmorphosa, Rhizo- 
Podocorynidæ 69, 70 [celine 
Podocoryninæ 69 
(Podoserioida) 640 
Podoseris 640 
Policella 446 
Polyaræa 637 
(Polyastra, Ehrenberg) — genre insuffisam- 
ment décrit paraissant appartenir à la 
[tribu des FUNGINA 
(Polyastrea, Bronn) = Latimæandra. 
(Polybostrycha, L. Agassiz) = Chrysaora 
Polycanna 139 — (Æquoraria) 
(Polyvcannidæ) 140 
(Polycella = var. orth. pour Policella 
(Polycladodes, Brandt) — Cassiopea, Cros- 
[sostoma, Polyclonia 
Polyclonia 362 — (Polycladodes) 
(Polvelonidæ) 361 
Polycælia 703 — (Calophyllum) 
(Polycælidæ) 503 
Polycolpa 204 
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(Polycoryne, Gräffe) — Cladocoryne 
Polycyathus 610 
(Polyopidæ) 524 
Polyopis 525 
(Polvorchidæ) 144 
Polyorchis 144 
Polyparium 540 
(Polypes) 2 
(Polypes tubifères) 382 
Polyphyes 271 
Polyphyidæ 270 
(Polyphvidæ) 270, 271 
Polyphyidés 270 
Polvphyinæ 271 
(Polyphyllastrea, d’Orbigny) — Thamnas- 
Polyphyllia 639 [træa 
Polyphylloseris 643 
(Polyphyllum,Fromentel) —Cyathophyllum 
(Polypiers corticaux) 416 
(Polvpiers corticifères) 416 
(Polvpiers nageurs) 429 
Polyplumaria 121 — (Diplopteron) 
*Polypodium 35 
(Polypomedusæ) 19 
(Polypora, Moseley) — Sporadopora : nom 
changé par l’auteur comme préoccupé 
(Polypi) 2 
Polyrhiza 362 — (Heterobrachia, Homopneu- 
(Polvrhizidæ) 361 [sis, Salamis) 
(Polyserias, Merechkovsky) — Selaginop- 
sis + Pericladium. L'auteur croit ces 
deux genres synonymes et les fond en un 
Polysiphonia 120, 521 genre unique 
Polysolenia 396 [nominyas 
(Polystemma, Brandt) — Actinia, Phlyctæ- 
(Polystephanus, Brandt) — Heliactis, etc. 
(Polystomæ, Brandt) — Groupement 
arlificiel de Méduses, celles à bouches 
[multiples) 
Polysyphonia, Lendenfeld 120 — Écrit par 
erreur dans le texte Polysiphonia. (Voir 
[aux Errata, p. XI, l'explication). 
Polystomidium 523 — (Epizoanthus, Para- 
[zoanthus) 
(Polythoa, Andres)=.p. Palythoa,Isaurus 
Polytomus 235 
Polytremacis 396 
Polyxenia 204 
(Pomatograptus, Jäkel) — Monograptus 
Pontlocardia 235 
(Poraræa, Edwards et Haime) — Alveopora 
Poreux 644 
Porina 644 
Porites 62 — (Porus, Stylaræa) 
(Poritidæ) 652 
Poritinæ 652 
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(Poritinoida) 654 
Porosphæra 163 
Porpalia 261 
(Porpalidæ) 261 
Porpema 261 
Porpita 259 
(Porpita, John Walcott) — Anabacia 
(Porpitariæ) 253 
Porpitella 261 
(Porpitellidæ) 261 
(Porpites, Lhwyd) — Cycloseris, Micraba- 
(Porpitidæ) 259 [cia, Palæocyclus 
Porpitinæ 259 
Porponia 505 
(Porpylotæ) 204 
(Porus, Morison) — Dendrophyllia, Porites 
(Potantheæ) 490 
(Potta marina, Aldrovandi) — Rhizos- 
Pourtalosmilia 616 — (Blastosmilia) [toma 
Prasopora 398 
Pratzia 641 — (Plerastræa) 
Praya 274, 275 
(Prayidæ) 270 
Pravina 274 
Prayines 274 
(Prayomorphæ) 274 
- (Priapus, Linnæus) = y. p. Anemonia, 
Actinia, Adamsia, Comactis, Discosoma, 
Primnoa 425 — (Hookerella) [Metridium 
(Primnoaceæ) 421, 425 
(Primnoadæ) 425 
Primnoella 426 
(Primnoidæ) 425 
Primnoides 426 
(Primnoidinæ) 426 
Primnoinæ 425 
(Primnointæ) 426 
Primnoisis 428 
Prionastræa 632 — (Astroites, Cellastræa, 
[Dipsastræa, Favastræa, Metastræa 
Prisciturben 704 
Pristiograptus 170 — (Orthopodes) 
Proboscidactyla 107 
(Proboscideæ, Lesson) — Groupement 
Procharagma 317 {artificiel de Méduses 
(Procharagmidæ) 317 
Procharybdis 317 
Procyanea 349 
Procyclolithes 637 
Prographularia 458 
Prohelia 612 — (Stylangia) 
(Prohelioïida) 612 
Propora 396 


(Protactiniæ) 490, 493 

(Protalcyonaria) 382 
Protanthea 495 

(Protantheæ) 493 


Protantheinæ 493 
Protaræa 653 
(Prothaumantias, Häckel) — Dissonema, 
Protiara 102 — (Piliscelotus) [Tetranema 
(Protocaulidæ) 447 
Protocaulon 448 
Protohydra 33 
(Protomedea, Lesueur, de Blainville) — Hip- 
(Protoptilidæ) 448 popodius 
Protoptilintæ 448 
Protoptilum 448 
Protoseris 641 
Protovirgularia 458 
Psammocænia 620 
Psammocora 641 
Psammogorgia 424 
(Psammobhelia, Fromentel) — Stylophora 
Psammophora 620 
(Psammoserioïda) 640 


*Psammoseris 640 


(Psammosmilia, Fromentel) — Epismilia 
Pseudastræa 637 
(Pseudaxonia) 412 
(Pseudocænia, d’Orbigny) — Stylina 
Pseudogorgia 400 
Pseudoplexaura 423 
Pseudorhiza 366 
(Pseudoturbinolidæ) 610 
Psilacabaria 414 
Psuchastes 383 
(Pterocorallia) 692 
Pteroeides 456 — (Pteromorpha) 
(Pteroeididæ) 456 
Pteroeidinæ 456 
(Pterogorgia, Dana) = p. p. Suberogorgia 
Pterograptus 171 [Lithophyton 
(Pterogyra) — erreur orth. d'Edwards et 
Haime dans la table de leur ouvrage 
(Pteroidinæ) 456 [pour Plerogyra 
(Pteromorpha, Herklots) — Pteroeides 
Pteronema 76 
(Pteronemidæ) 76 
Pteroneminæ 76 
Pteropathes 687 
Pterophysa 246 
(Pterostoma, Rafinesque) — Méduse don- 
née par Häckel comme obsolète sans sy- 
Ptilella 455 [nonymie 
(Ptilodictya, d'Orbigny) — Monticulipora 
Ptilograptus 177 
Ptilosarcus 456 
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(Ptychodactidæ) 505 
*Ptychodactis 505 
Ptychodactisinæ 505 
(Ptychogastria, Allman) = ? Pectyllis 
Ptychogena 144 
Ptychophyllum 698 — (Strephodes) 
(Pulmo, Aldrovandi) — Rhizostoma 
(Pulmograda, de Blainville) — 
Pycoanthus 513 [Méduses en général 
Pycnophyllum 698 — (Densiphyllum) 
(Pyrgia, Edwards et Haime)—Cladochonus 
(Pyxidium, Leuckart) — Méduse donnée 
par Häckel comme obsolète sans indica- 
[tion de synonymie 


Q 


(Quadruplograptus, Haupt) —? Phyllograp- 
(Quoyia, L. Agassiz) — Periphylla [tus 
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R 


Radianthus 537 
Radicipes 454 
Ragactis 521 
(Ramosinæ) 687 
Rastrites 170 
Rataria 264 
Rathkea 61 
(Rathkia) — var. orth. pour Rathkea 
Raynerella 429 
Renilla 438 
(Renilleæ) 438 
(Renillidiæ) 438 
Renillina 442 
Reptella 392 
Reticella 429 
(Reticularia, Wyv. Thomson) — Filellum 
Retiograptus 171 
(Rétiolitidi) 173 
Retiolina 164, 173 


Retiolines 173 (lithes 
Retiolites 173, 175 — (Gladiograptus, Gladio- 
(Retioloidea) 173 
Reussastræa 637 [dracis 
(Reussia, Duchassaing et Michelin) — Ma- 
(Rhabdinopora) — var. orth. Rhabdono- 
Rhabdocora 623 [pora 
(Rhabdonopora, Eichwald) = Dictyonema 
(Rhabdoon, Keferstein et Ehlers) =? Larve 
indéterminable de quelque Anthomé- 
(Rhabdophora) 163 [duse 


Rhabdophorida 23, 163 
Rhabdophorides 163 


Rbhabdophyllia 624 — (Aplophyllia, Eunomia) 
Rhabdopora 391, 614 
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Rhabdosinæ 686 
(Rhacopilus, L. Agassiz) — Crambessa 
Rhacostoma 139 
Rhaphidopora 162 
Rhegmatella 139 
Rhegmatissa 139 
Rhegmatodes 139 
(Rhinopora, Hall) = Monticulipora 
(Rhipidella, Gray) = Suberogorgia [nia 
(Rhipidigorgia, Valenciennes) —p.p. Gorgo- 
(Rhipidipathes, H. Milne-Edwards) = p. p. 
[Antipathella 
Rhipidogyra 618 — (Lasmogyra, Lobophyllia, 
Rhizangia 622 [Stylogyra 
(Rhizangioïida) 622 
(Rhizocline, Allman) — Podocoryne 
Rhizogeton 86 
Rizograptus 177 
Rhizohydra 107 
(Rhizoïdea) 245 
Rhizonema 9% 
Rhizophyllum 706 
Rhizophysa 276 
(Rhizophysaliæ) 244 
(Rhizophysidæ) 246 
Rhizophysina 214, 245 
Rhizophysinæ 246 
Rhizophysines 245 
Rhizopora 704 
Rhizopsammia 650 
Rhizorhagium 66  [Pulmo, Trigonodactyla) 
Rhizostoma 552,363 — (Pilema, Potta marina, 
(Rhizostomæ) 310, 352, 359 
(Rhizostomæ imperviæ) 359 
(Rhizostomæ perviæ) 363 
(Rhisostomata) 311 
(Rhisostomes) 310, 311 
Rhizostomidæ 343, 352 
Rhizostomidés 352 
Rhizostominæ 363 


Rhizostomites 363 
Rhizotrochus 609 
Rhizoxenia 384 


(Rhodactidæ) 537 
Rhodactinæ 537 
(Rhodactinia, Agassiz) — Tealia 
Rhodactis 537 — (Actinotryx) 
Rhodalia 242 
(Rhodalidæ) 242 
Rhodalinæ 212 
Rhodaræa 653 — (Dipsastræa) 
(Rhododactylus, Rénier) — Cerianthus 
Rhodophysa 240 
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(Rodophyton, Gray)—? Alcyonium. Ce genre 
n'est pas signalé dans les revisions, mais nous le 
faisonssynonyme d'Alcyonium, parce que Gray [69] 
le place entre Aleyonium et son genre Amicella 
qui est lui-même synonyme d'Alcyonium. 

Rhodopsammia 648 
Rhopalonema 185 
Rhopilema 363 
Rhyzanthus 667 
(Ricordea, Duchassaing et Michelotti) 
Riisea 425 [Heteranthus 
Rodonograptus 173 
Ræmeria 391 
Rolandia 385 
Ropalactis 521 — (Melactis) 
(Rosacea, Quoy et Gaymard) = Praya 
Rosenella 162 É 
Rouvilligraptus 172 


S 


(Sabella, Schrôter) — Sphenopus 
Sabinotrochus 606 
(Sabulicolæ) 429 
Saccanthus 677 
(Saccatæ) 736 L 
(Saccophora, Brandt) = ? Irene 
Sagartia 513 — (Çancrisocia) 
(Sagartiadæ) 513 
Sagartinæ 513 
= 
(Sagarlinæ) 513 
Sagartiomorphe 514 
(Sagitta, Rumphius) = Pennatula, ? Virgu- 
Salacella 247 — (Salacia) [laria 
Salacia 128 
(Salacia, Häckel) — Salacella. Nom changé 
(Salacidæ) 247 [comme préoccupé 
Salacinæ 247 
(Salamis, Lesson) — Polyrhiza 
Sandalolitha 638 
Sanderia 347 
(Sanderiæ) 347 
Saphenella 134 
Saphenia 137 — (Campanella, Dianæa, Good- 
(Saphenidæ) 137 [sirea, Plancia) 
Sarakka 411 
(Sarcinula, Lamarck) — ? Favia, Galaxea, 
Heliastræa, Lyellia. Septastræa, Stylina 
(Sarcobelemnon, Herklots) — Veretillum 
(Sarcoconus, Lesson) — Cupulita 
Sarcodictyon 384 
(Sarcophianthidæ) 539, 540 
Sarcophianthus 540 = 
(Sarcophinanthus, Lesson)—p.p.Echinactis 
(Sarcophvantidæ) — err.orth.de Andres 
Sarcophyllum 456 {pour Sarcophianthidæ 
(Sarcophytaria) 382 


S41 


Sarcophyton 411 — (Areocella, Halcyonina, 
[Halcyonium, Sarcophytum) 
(Sarcophytum, Marenzeller) — modif. or- 
Sarcoptilus 456 [thogr. pour Sarcophyton 
Sarsella 100 
(Sarsia, Lesson) 
(Sarsiadæ) 98 
Sarsona 109 
(Savaglia, Nardo)— Gerardia 
(Savagliidæ) 665 
(Savalia) — var. orth. pour Savaglia 
(Savalini) 665 
Scapophyllia 627 
*Scapus 126 
(Schizocladium, 
Schizocyathus 610 
Schizograptus 172 
Schizopathes 690 
Schizopathina 686, 688 
(Schizopathinæ) 688 


Schizopathines 688 

Sclerohelia 612 

Sclerophyllia 622 

Schizophytum 401 

Schizotricha 121 

Scirpearella 429 

Scirpearia 429 — (Viminella) 

Sciurella 123 

Scleranthelia 399 
(Scleraxonia) 412 

Scleraxoninæ 412 

Sclerisis 428 

Sclerobelemnon 448 
(Sclerogorgia, Kôlliker) — Suberogorgia 
(Sclerogorgiaceæ) 413 
(Sclerogorgidæ) 413 

Scleronephthya 406 

Scleroptilum 448 

Sclerosolenocaulon 412 

Scolangia 622 
(Sco'anthus, Gosse) = Edwardsia 
(Scolymia, Haime)= Lithophyllia 
(Scyphia, Oken, P. H. Wright) — Heliactis 
(Scyphomedusæ) 295, 311 
(Scyphoméduses) 295 
(Scyphozoa) 294 

Scyphozoaires 294 

Scyphozoaria 19, 294, 

Scytalium 454 

Seytophorus 499 

Selaginopsis 117 — (Polyserias) 

Selenopora 398 

Semæostomiles 348 


(Semæostomata) 311 
(Séméostomes) 344 


— Syncoryne 


Allman) —, d’ap. Hincks 72, 
[Obelia 


295 
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(Semostomæ) 310, 344 
(Sémostomes) 310, 311, 344 
Semostomidæ 343, 344 
Sémostomidés 344 
Semperina 413 
Septastræa 629 — (Fungites, Sarcinula) 
Seriatopora 614 
(Sertularella, Gray) — Sertularia 
Sertularia 114 — (Amphisbetia, Amphitrocha, 
[Cotulina, Dynamena, Sertularella) 
(Sertulariæ) 108 
(Sertularidæ) 114 
(Sertularina) 108 
Sertularinæ 114 
(Sicyonidæ) 524 
Sicyonis 924 
Sideractis 504 
(Siderastræa, de Blainville) — Astræa, Co- 
moseris, Isastræa, Microsolena, Stylina, 
(Siderina, Dana) = Astræa [Thamnastræa 
(Sideropora, de Blainville) — Stylophora 
(Sidisia, Gray) — Epizoanthus 
(Silicularia, Meyen) —? Campanularia 
Sinularia 411 
(Siphonactinia, Danielssen et Koren) — Pea- 
(Siphonactinidæ) 496, 499 [chia 
(Siphonantæ) 253 . 
(Siphonantes) 253 
Siphonaxis 698 
(Siphonodendron, Mac Coy) — Lithostrotion 
Siphonogorgia 407 
(Siphonogorgiidæ) 400 
(Siphonophora) 153, 210 
Siphonophoriæ 22, 210 
Siphonophores 210 
(Siphonophyllia, Mac Coy)-= Zaphrentis 
(Siphonorhynchus, Keferstein) — Eutima 
(Siphostelia) 231 
Siphostelina 231 
Siphostélines 231 


(Skenotoka) 108 
(Skleranthelia) — var. orth. pour Scleran- 
(Slabberia, Forbes) — Dipurena [thelia 
(Smilophyllia, Fromentel) — Antillia 
(Smilotrochoïda) 610 
Smilotrochus 610 
Sminthea 185 
Sminthonema 185 
(Smithia, Edwards et Haime) = Phillipsas- 
Solanderia 74 — (Ceratella) [træa 
(Solanderia, Môübius) — Spongioderma 
Solasteractis 678 l 
Solenastræa 630 
Solenocaulon 412 — (Solenogorgia) 


(Solenogorgia, Genth) — Solenocaulon 

(Solenopora, Dybowsky) =? Tetradium 
Solenosmilia 617 

(Solmaridæ) 206 


Solmarinæ 206 


-Solmarinus 206 


Solmaris 206 — (Exechestoma) 
Solmarium 206 
(Solmissidæ) 206 
Solmissus 206 
Solmoneta 206 
(Solmonetidæ) 206 
Solmundella 206 
(Solmundinæ) 206 
Solmundus 206 
Somphophora 653 
(Spadix, Gosse) — Myriothela 
Spatiopora 398 
Sphæractinia 163 
(Sphærella, Gray) — Alcyonium 
Sphærocoryne 102 
Sphæronectes 283 — (Diplophysa) 
Sphærula 191 
(Sphenoides, Huxley) — Bassia 
Sphenophyllia 621 
(Sphenopidæ) 662 
(Sphenopoterium, Meek et Worthen) — Pa- 
Sphenopus 662 — (Sabella) [læacis 
Sphenotrochus 608 
(Spheronectidæ) 282 
Spheronectina 282 
Spheronectines 282 
Sphyrophysa 237 
(Spicatæ) 445 
Spinellia 629 
Spinipora 156 
Spiractis 940 
(Spoggodia, Dana) — Spongodes 
(Spoggodes, Lesson) — Spongodes (Orth. 
[rectifiée) 
(Spongicola, F. E. Schulze) — Stephanos- 
É [cyphus 
Spongioderma 413 — (Homophyton, Solan- 


(Spongioderminéæ) 413 [deria) 
Spongiomorpha 637 

(Spongiomorphidæ) 637 
Spongodes 406 — (Morchellana, Neptéæa, 


Spongodia 407 [Spoggodia, Spoggodes) 


(Spongodinæ) 400 
Spongophyllum 699 
Sporadopora 153 — (Polypora) 
(Spyractis) — var. orth. pour Spiractis 
Stachyodella 162 — (Stachyodes, Bargatzky 
[nee Wright et Studer) 
(Stachyodes, Bargatzky) — Stachyodella 
Stachyodes 426 


INDEX GÉNÉRIQUE DES COŒLENTÉRÉS 


(Stachyptilidæ) 449 
Stachyptilum 450 
Statocodium 100 
(Statoplea) 120 
Stauractis 521 — (Actinodactylus) 
Stauraglaura 189 
Stauria 700 
(Stauridia, Str. Wright) — Stauridium 
(Stauridæ) 700 
Stauridium 97 = (Stauridia) 
Staurobrachium 139 
Staurocoryne 103 
Staurodiscalma 144 
Staurodiscema 144 
Staurodiscus 144 


(Stauromedæ) 319 
(Stauromedusæ) 310, 311, 318, 319 
(Stauroméduses) 310, 311 
Staurophora 144 
Slaurostoma L41 
Staurotheca 117 
(Steenstrupia, Forbes) — Corymorpha 
(Stefanomia, Delle Chiaje) — orth. italienne 
[pour Stephanomia 
(Steganophthalmæ) 295 
(Steganophthalmata) 337, 344, 352 
Stelechocladia 177 
*Stelidiactis 514 
Stellipora 398 
Stelloria 626 — (Anthophyllum) 
(Stenella Gray) = Narella 
Stenocyalhus 605 
Stenogorgia 420 
(Stenogyra, Fromentel) — Euphyllia 
Stenohelia 160 
Stenopora 398 
Stenoptycha 349 
Stenosmilia 619 
Stephalia 243 
(Stephalidæ) 243 
Stephalinæ 243 
*Stephanactis 519 
Stephanaria 641 
(Stephanarioïda) 641 
(Stephanastræa, Etallon) — Stephanocænia 
Stephanidium 662 
Stephanocænia 632 — (Cellastræa, Goniaræa, 


[Stephanastræa) 
(Stephanocora, Ehrenberg) = p. p. Echino- 
[pora 


(Stephanocyathus, Seguenza) —Trochocya- 
Stephanograptus 172 [thus 
Stephanomia 233 

(Stephanomidæ) 233 
Slephanophyes 272 

(Stephanophyidiæ) 272 
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Stephanophyinæ 272 

Stephanophyllia 647 
(Stephanophyilioida) 647 

Stephanopsis 234 
(Stephanoscyphus, Allman) — Scyphos- 

[tome de Nausithoe, Spongicola 

(Stephanoseris, Fromentel, nec Edwards et 

*Stephanoseris 640 [Haime) — Asteroseris 
(Stephanosmilia, Reuss) — Trochocyathus 

Stephanosmilia 616 

Stephanospira 238 

Stephanotrochus 606 

Stephonalia 244 

Stereopsammia 649 

Stereosoma 385 

Sthenonia 352 
(Sthenonidæ}) 351 
(Sthenyo, Dujardin) — Coryne, Syncoryne 

Stibastræa 627 

Stiboria 626 
(Stichobothrion, Geinitz) — Moltkia 

Stichodactyla 537 


Stichodactylina, 489, 534 
(Stichodactylinæ) 534 
Stichodactylines 534 


Stichodactis 537 
Slichopathes 686 
Stichophora 530 — (Phlyctenominyas) 
(Stipula, Sars) — Syncoryne et l’ensemble 
des Hydraires claviformes à tentacules 
Stoichactis 537 [capités, épars 
Stoliczkaria 163 
(Stolonifera) 383 
(Stomaster, L. Agassiz) — Crossostoma 
Stomatograptus 175 
Stomatonema 363 
(Stomatopora, Bronn) — Aulopora. Stoma- 
topora à été aussi pris pour un Bryozoaire 
cyclostome. (Voir vol. V, p. 71, où son nom 
d'auteur est indiqué par erreur Brown au lieu 
Stomobrachium 139 [de Bronn) 


(Stomolophidæ) 362 
Stomolophinæ 362 


Stomolophus 362 

Stomotoca 82 

Stomotocanna 83 

Stomotocella 83 

Stomphia 540 [Ptychophyllum 
(Strephodes, M° Coy) — Cyathophyllum, 

Streptelasma 698 — (Grewingkia) 

Streptocaulus 124 

Striatopora 391 — (Cyathapora) 

Strobalia 236 

Stromatocerium 162 

Stromatomorpha 637 

Stromatopora 162— (Cœnostroma, Pachys- 

Stromatoporea 161 [troma 
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Stromatoporella 162 
(Stromatoporides) 162 
Stromatoporiens 161 
(Stromatoporoidea) 161 
Stromatotrypa 398 
(Strombastræa,de Blainville) = Strombodes 
(Strombodes. M° Coy) = Lithostrotion 
Strombodes 704 — (Actinocyathus, Arachno- 
phyllum, Lamellopora, Madreporites, 
Strophogorgia 424 [Strombastræa 
(Strophogorginæ) 424 
Strotopora 398 
Stylactella 66 
*Stylactis 66 
(Stylangia, Fromentel) — Prohelia 
(Stylaræa, Edwards et Haime) — Porites 
Stylaræa 651 
Stylaster 157 — (Cyclopora) 
(Stylasteridæ) 153 
Stylasterinæ 153 
(Stylastræa, Lonsdale) — 
Stylastræa 631 
Stylatula 455 
(Stylatulidæ) 455 
Stylatulinæ 455 
(Stylaxis, M° Coy) — Lithostrotion  [laxis 
(Stylaxis, Edwards et Haime) — p. p. Peta- 
Slylina 619 — (Adelocænia, Aplosastræa, 
Astroites, Branchastræa, Conocænia, 


Diphyphyllum 


Cryptocænia, Decacænia, Dentipora, 
Gemmastræa, Lobocænia, Octocænia, 
Pseudocænia, Siderastræa, Sarcinula, 


[Stylopora, Tremocænia) 
(Stylinaceæ agglomeratæ) 619 
(Stylinaceæ independentes) 616 
(Stylinoida) 629 
Slylobelemnon 446 
Stylocænia620 — (Cellastræa,Triphyllocænia) 
Stylocora 623 
Slylocorella 623 
Stylocyathus 608 — (Pleurocyathus) 
Stylodictyon 162 
(Stylogyra, d'Orbigny) — Rhipidogyra 
Stylohelia 612 
Stylomæandra 637 
Stylonectes 363 
Slylophora 612 — (Anthopora, Phyllopora, 
[Psammobhelia, Sideropora) 
(Stylophoroïda) 612 
(Stylophyllinæ) 622 
Stylophyllopsis 622 
Slylophyllum 622 
(Stylopora Me Coy) — Stylina 
Slylorhiza 368 
(Stylorhizidæ) 368 
Stylosmilia 517 
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(Stylosmilioida) 617, 623 

Stylotrochus 607 
(Styripus, Rafinesque) — Méduse donnée 

par Häckel comme obsolète sans indica- 
[tion de synonymie 
(Suava) — Orth, de Wright et Studer pour 
Suberia 413 [Svava 
Suberogorgia 413 — (Pterogorgia, Rhipidella, 
{Sclerogorgia) 

(Suensonia, Brundin) — Cespitularia 
(Sulculeolaria, Lesueur, de Blainville) — 

Svava 454 [Galeolaria 

Swiftia 420 

Sydella 427 

Symphyllia 627 = (Gyrophyllia, Isophyllia) 
(Symphyllioida) 619, 627 

Symplectoscyphus 117 

Sympodium 385 — (Massarella) 

Synaræa 653 [pour Synastrea 
(Synastræa, Edwards et Haime)— var. orth. 
(Synastrea, Edwards et Haime) — Holocæ- 

[nia, Plerastræa, Thamnastræa 
(Syncorina, Ehrenberg) — Coryne + autres 
[genres semblables 

Syncoryne 98 — (Sarsia, Sthenyo, Stipula) 
(Syncorynidæ) 98 
(Syncorypha, Brandt) — ? Periphylla 

Syndictyon 100 

Synhelia 611 = (Lithodendron) 

(Synhydra, de Quatrefages) — Hydractinia 
(Synthecidæ) 117 

Synthecium 117 

(Syringites, Zenker 1835). Fossile qui ne 
[paraît pas être un Polypier 

Syringolites 391 

Syringophyllum 703 

Syringopora 391 — (Harmodites, lonia, Tubi- 


[porites) 

(Syringoporidæ) 387, 391 
(Syringosphæria, Duncan) — Heterastri- 
Syringostroma 162 [dium 


(Syzygophyllia, Reuss) — Antillia 
un 


(Tabuloiïda) 621, 633 
(Tæniatæ) 750 
(Tæniolatæ) 53 
Tæniolida 310, 311, 318 
Tæniolides 518 
Tæniothoa 667 
Tamoya 317 — (Epomis) 
(Famoyvidæ) 317 
Taractea 557 
(Taractostephanus, Brandt) — Bunodes 


Taxella 125 
Taxipathes 691 
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Tealia 508 — (Rhodactinia) 
(Tealidæ) 506 
Tealidium 512 
Tealiopsis 508 
Teleiophyllia 626 
(Telescella, Gray) = p. p. lelesto 
(Telesco, Gray) = p. p. Telesto 
Telesto 399 — (Alexella, Carijoa + Telescella 
Telestinæ 398 [+ [Telesco) 
Temnograptus 172 
Temnophysa 235 
Tentaculatæ, 736 
Tessera 325, 327 
Tesserantha 327 
Tesseraria 327 
Tesseridæ 319, 325 
(Tesseridæ) 310, 325 
Tesséridés 325 
Tesserinæ 327 
(Tesseroniæ) 310 
(Tessomedusæ) 310 
(Tetracocænia) = erreur orth. d’'Edwards 
[et Haime pour Tetracænia 
(Tetracænia, d’Orbigny) — Holocystis 
(Tetracoralla) 692 
(Tétracoralliaires) 692 
Tetracorallidæ, 459, 692 
Tétracorallidés, 692 
T'etractis 540 
(Tetrademniæ) 359 
Tetrademnina 359 
Tetrademnines 359 
Tetradium 392 — (Solenopora) 
(letragameliæ, Häckel) — Tetra- 
Tetragraptus 171 [demniæ 
(Tetrameralia) 310, 312, 319 
Tetranema 142 = (Prothaumantias) 
(Tetraperiæ) 310 
Tetraplatia 765 — (Tetrapteron) 
(Tetrapteron, Claus) — Tetraplatia 
Tl'etrapurena 101 [mospongia 
Thalaminia 163 = (Thalamosmilia, Thala- 
(Thalamocænia, d'Orbigny) = Favia 
(Thalamosmilia, Fromentel) — Thalaminia 
(Thalamospongia,d'Orbignv) —Thalaminia 
(Thalassantheæ 192 
(Thalassiantidæ) 539 
Thalassianthinæ, 539 
(Thalassianthinæ) 501, 539 
Thalassianthus 539 = (Epicladia) 
Thamnaræa 643 
(Thamnasteria, Lesauvage)—Thamnastræa 
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(Thamnasteria, Lesauvage) —Thamnastræa 
Thamnastræa 636 — (Dactylastræa, Dactylo- 
cœnia, Polyphyllastræa, Thamnasteria. 
Tremocænia, Siderastræa, Synastræa) 
(Thamnastrea, Lesauvage) — var. orth. 
[pour Thamnastræa 
(Fhamnastræidæ) 637 
(Thamnastroida) 637 
Thamnitis 71 
Thamnocnidia 81 
Thamnocælum 173 
Thamnograptus 177 
Thamnophyllum 698 
(Thamnopora, Sleininger) — p.p. Favosites 
Thamnoseris 641 
Thamnostoma 70 
(Thamnostomidæ) 69 
(Thamnostylis) = var. orth. pour Thamno- 
Thamnostylus 69 — (Favonia) [stylus 
(Thaumactiniæ) 496 
Thaumactis 510 
(Thaumantiadæ) 108 
Thaumantias 141 
(Thaumantidæ) 141 
Thaumantinæ 141 
(Fhecaphora) 108 
Thecia 396 
Thecocladium 117 
Thecocyathus 605 
(Thecophyllia, d’Orbigny) — Montlivaultia, 
Thecopsammia 648 [Omphalophyllia 
Thecoseris 643 
Thecosmilia 624 —(Amblophyllia, Eunomia, 
[Lasmosmilia, Litodendron, Lobophyllia) 
(Thecosmilioida) 624 
Thecostegites 391 
(Thelaceridæ) 536 
Thelaceriniæ, 536 
Thelaceros 536 
Thelactis 507 
Thesea 422 
(Thoa, Lamouroux) — Halecium 
Thoe 514 
(Thoe, Chun) — Lampetia 
Tholus 185 
Thouarella 426 
Thuiaria 116 
(Thujaria) = var. orth. pour Thuiaria 
Thyroscyphus 129 
Thysanostoma 369 — 
Thysanus 609 
Tiara 84 — (Foveolia, Octoplocamus) 
Tiaradendron 612 
Tiaranna 84 
*Tiarella 103 
(Tiaridæ) 82, 83 
Tiarissa 84 
Tiaropsis 133 


(Gymnocraspedon, 
[Melitea) 


340 
Tibiana 81 
Tichopora 653 
Tichoseris 641 
Tilesia 540 
Tima 138 — (Irenaria) 
Tinerfe 737 
(Tintinnabulum, F. Müller) — ? Obelia 
Titanideum 413 
(Foponeuræ) 295 
Toreuma 362 
(Toreumidæ) 359 
Toxoclytus 861 — (Holigocladodes) 
Toxorchis 107 
(Tracheophysæ) 253 
(Trachomedusæ) 182 
(Trachoméduses) 182 
Trachomedusidæ 182 
Trachomédusidés 182 
(Trachusæ) 182 
Trachylida 23, 177 
Trachylides 177 
(Frachylinæ) 177 
(Frachymedusa) 153 
(Trachymedusæ) 182 
(Trachyméduses) 177 
Trachynema 184 — (Dionæa) 
(Trachynemidæ) 184 
Trachyneminæ 184 
Trachyphyllia 626 — (Amaranthus) 
(Trachypora, Verrill) — Oxypora 
Trachypora 391, 614 (ce dernier supprimé, 
Trematopora 398 [voir aux Errata) 
(Trematoporidæ) 397 
Trematotrochus 608 [Stylina 
(Tremocænia, d’'Orbigny) — Thamnastræa, 
(Frepostomata) 397 
Triactis 538 
(Trianisites, Rafinesque) — soi-disant Mé- 
[duse fossile 
(Trichograptus, Nicholson) — p. p. Cœno- 
[graptus 
(Trichoplea, Fritz Müller) — genre indét. 
Trichoptilum 449 [voisin de Drymonema 
Trichydra 126 
(Trichydridæ) 126 
Tri-ycloseris 639 
(Tridacophyllia, de Blainville) =. p. Echi- 
Tridacophyllia 627 — (Concha) [nopora 
(Trigonodactyla, Brandt) — Rhizostoma 
Trigonograptus 171 
(Trinella, Gray) = prétendu Alcyonide voi- 
sin de Melitodes, formé par un polypier 
de Parisis recouvert par une Éponge 
[siliceuse et portant un Palythoa 
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(Trinelladæ) 414 
Tripedalia 318 
(Fripedalidæ) 318 


Fripedalinæ 318 
(Triphyllocænia, d'Orbigny) — ? Stylocænia 
Triplograptus 177 — (? Tubilipora) 
Triplura 93 
Trismilia 616 [Bunodes, etc. 
(Tristemma, Brandt) — Actinia, Adamsia, 
(Tristephanus,Brandt)—Anemonia,Actinia, 
Trocharæa 643 [Paractis, etc. 
Trochocyathus 605 — (Aplocyathus, Madre- 
porites, Platycyathus, Stephanocyathus) 
Trochograptus 172 
Trochophyllum 697 
(Trochopyxis, L. Agassis) — Clytia 
(Trochoserioïida) 639 
Trochoseris 639 [lia, Lasmophyllia) 
Trochosmilia 615 — (Acrosmilia, Ellipsosmi- 
(Trochosmilioida) 615, 621 
Tropidocyathus 605 
Trymohelia 612 
(Tryplasma, Lonsdale) — Cyatophyllum 
(Tubastræa, de Blainville) — Cœnopsam- 
Tubiclava 86 [mia, Heliastræa 
(Tubilipora, Rômer) = ? Triplograptus 
Tubipora 387 — (Tubiporites) 
(Tubiporida) 387 
(Tubiporidæ) 387 
(Tubiporina) 387 
Tubiporinæ 387 
(Tubiporites, Schlotheim) — Aulopora, Ha- 
[lysites, Syringopora, Tubipora 
(Tubolara, Cavolini) — Cornularia 
(Tubulaires) 52 
Tubularia 78 
(Tubulariæ) 52 
Tubulariidæ) 78 
Tubularinæ 78 
Tuliparia, de Blainville) — Pasythea 
Turbinaria 650 — (Explanaria, Gemmipora) 
Turbinarioïda) 651 
Turbinolia 607 
(Turbinolidæ) 604 
Turbinolidæ gemmantes) 610 
(Turbinolidæ reptantes) 611 
Turbinolinæ 604 
(Turbinoloïida) 608 
(Turbinolopsis, Lonsdale) — Petraia 
Turbinoseris 639 
Turris 83 = (Clavula) 
(Turritopsidæ) 81 
Turritopsis 81 —(Dendroclava)  [Tiaropsis 
(Tyaropsis) = err. orth. d’Allman [71] pour 
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Tylopathes 687 
(Typhlocannæ) 347, 348 


U 


Ulangia 623 
Ulastræa 629 
(Ulmaridæ) 350 
Ulmarinæ 350 
Ulmaris 351 
(Ulocyathus, Sars) — Flabellum 
Ulophyllia 627 — (Lobophyllia) 
Umbellina 438, 442 
Umbellines 442 
Umbellula 442 — (Umbellularia) 
(Umbellularia, Lamarck) — 
(Umbellulidæ) 442 
(Umbracella, Gray) — Gorgonella 
Umbrellaria 69 
(Umbrelliferæ, Brandt) = Méduses en 
Umbrosa 351 — (Discomedusa) [général 
(Umbrosidæ) 351 
(Undaria, Dana) — Agaricia 
Undosa 351 
(Unicrispæ) 355 
(Urophysalus, Costa) — Edwardsia 
(Urtica, Gesner, Aldrovandi, Réaumur, etc.) 
— nom obsolete ayant désigné des Acti- 
[nies de genres divers 
(Urtica, Linné) = nom de diverses Méduses 
[et des Méduses en général 
(Urticina, Ehrenberg) = p. p. Actinauge 
(Usous, Lesson) — genre de Méduses donné 
par Häckel comme obsolète sans indica- 
[tion de syncnymie 


V 


(Vasilium, T. Woods) — Flabellum 
(Velaria, Häckel) — Armenista. Nom changé 
comme préoccupé par une Eponge 
Velella 261 
(Velellidæ) 253, 261 
Velellinæ 261 
(Veretelleæ) 445 
(Veretellidæ) 445 
Veretellinæ 445 
Veretillum 445 — (Albergame de mer, Cyno- 
morium, Epipetrum, Pinnatula, Sarcobe- 
Vermipora 391 [lemnon) 
Verrillia 667 
(Verrilliana, Gray) — Alcyonium,Ammothea 
Verrucella 429 
Versura 368 
(Versuridæ) 363, 368 
Versurinæ 368 


[Zoophyton 
Umbellula, 


= 
I 


DES COELENTERES 


Verticillipora 398 
Vesicularia 704 
(Vesiculatæ) 108 
(Vésiculates) 108 
Vexillum 752 [Hoplophoria 
(Viatrix, Duchassaing et Michelotti) — ? 
Villogorgia 421 — (Brandella) 
(Viminella, Gray) — Scirpearia 
(Vioa, Nardo) — p.p. Briareum 
Virgularia 453 — (Sagitta) 
(Virgularidæ) 453 
(Virgularieæ) 450 
Virgularinæ 453 
Vœæringia 404 
Vogtia 272 
(Vogtidæ) 272 
Vorticlava 97 
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(Wardella, Gray) — ? Xenia 
Websteria 428 
Willetta 107 
*Willia 106 — (Lar) 

(Williadæ) 105, 108 

(Willsia, Forbes) — nom primitif corrigé 
Wrightella 414 [par L. Agassis en Willia 
Wrightia 66 — (Atractylis) 


X 


(Xanthea, Lesson) — Fragment de quelque 
[Méduse mutilée, voisine de Liriope 
(Xanthiopus, Keferstein) — Halcampa 
Xenia 401 — (Actinantha, Loridella, War- 
(Xeniadæ) 400 [della 
(Xenidæ) 400 
(Xeniidæ) 400 
Xeniinæ 400 
(Xenina) 400 
(Xeninæ) 400 
Xiphigorgia 421 
(Xiphocella, Gray) = Calligorgia 
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Zanclea 77 
(Zaphrentidiæ) 697 
ZLaphrentinæ 697 [Siphonophyllia) 
Zaphrentis 697 — Anthophyllum, Caninia, 
Zittelofungia 639 — (Cyclolites) 
(Zoantha, Lamarck) — Zoanthus 
(Zoanthacea) 654 
(Zoonthaires coriacés) 654 
(Zoanthaires sarcinoïdes) 382 
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(Zoanthaires selerodermés) 545 


(Zoantharia) 458, 654 
(Zoantharia sclerodermata) 545 


(Zoanthella, Van Beneden) — Larve d’un 


[Zoanthidé, v. p. 659 
Zoanthidiæ 459, 650, 654 
(Zoanthidæ) 654 
Zoanthidés 654 [Zoanthidé, v. p 659. 
(Zoanthina, Van Beneden) — Larve d’un 
(Zoanthina coriacea) 654 
(Zoanthinæ) 654 
(Zoanthiniaires) 654 
(Zoanthiniaria) 654 [tha) 
Zoanthus 661 — (Pales, Palythoaster, Zoan- 
Zonephyra 339 
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(Zoophyta) 1 
(Zoophyta fixata) 1 
(Zoophytaria) 1 
(Zoophytaria carnosa) 382 
(Zoophytes, Cuvier) 1 
(Zoophyton, Lehmann) — Umbellularia 
Zoopilus 639 
Zygocanna 140 
(Zygocannidéæ) 140 
Lygocannota 140 
Zygocannula 140 
Zygodactyla 139 
(Zygonema, L. Agassiz) — Chrysaora 
(Zygophylacidæ) 127 
*Zygophylax 127 
(Zyomma, Bronn) — ? Eucopium 
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CNIDAREA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Cnidaire en position morphologique. La figure représente une coupe passant à 
gauche par un radius, à droite par un interradius (Sch.). 
Fig. 2. Coupe de l’ectoderme passant par l’axe d’un nématoblaste et d’un organe senso- 


riel (im. Lendenfeld). 
Fig. 8. Coupe de la paroi du corps (Sch.). 


Fig. 4. OEuf divisé en 8 blastomères. 
Fig. 5. Morula. 
Fig. 6. Planula vue en coupe axiale. 


Fig. 4 à 9. Stades successifs du développement (Sch.). 


Fig. 7. Larve après la formation de la cavité gastro-vasculaire et de la bouche. 
Fig. 8 Larve commencant à former ses tentacules. 
Fig. 9. Larve achevant d'atteindre sa forme adulte. 


b., bouche; 

c. i., cellules intermédiaires ; 

cm., cellule musculaire ; 

enc., Cnidocil ; 

end., nématoblaste ; 

ep. e., couche externede la capsule ; 

cp. i., couche interne de la capsule ; 

cr., crochets situés à la base du filament 
urticant ; 

cv. g., cavité gastro-vasculaire ; 

ect., ectoderme; 

end., endoderme ; 


ep., ectoderme ; 
f., lilament urlicant ; 


| gl., glande; 


gel., cellule nerveuse glanglionnaire ; 

mbg., mésoglée ; 

mel., fibre musculaire ; 

nf, filament nerveux allant au némato- 
cyste; 

op., opercule ; 

pd., pédoncule ; 

s., palpocil; 

tt., tentacule. 
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LE POLYPE ET LA MÉDUSE 


Fre: (be Polype (type morphologique de la forme fixée). Une tranche du corps com- 
prise entre un plan radial p, et un plan interradial p' a été enlevée pour 
montrer la constitution interne (Sch.). 

Fig. 2. La Méduse {type morphologique de la forme libre). Une tranche du corps comprise 
entre un plan radial p, et un plan adradial p”’ a été enlevée pour montrer la 
constitution interne. Une rose des vents placée au-dessus de la méduse paral- 
lèlement à son bord ombrellaire montre la position des différents radius (Sch.). 


a. r., direction des plans adradiaux : mbm., manubrium; 

b., bouche; msg., mésoglée ; 

cn. c., Canal circulaire ; o., centre de la rose des vents: 

en. r., Canal radial; æs., œsophage ; 

cn. tt., Canal tentaculaire ; p., un plan radial: 

cv. omb., cavité ombrellaire ; p’., un plan interradial ; 

cv. g., Cavité gastro-vasculaire ; p’’,, un plan adradial; 

est., estomac; r., direction d’un plan radial; 
ex-omb., ex-ombrelle ; s.-omb., sous-ombrelle : 

ir, direction d’un plan interradial ; s. r., direction d'un plan subradial: 


Im., lame cathamnale ; tt., lentacules. 
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HYDROZOARTA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. La Méduse (Sch.). 
Fig. 2. Le Polype (Sch.). 
Fig. 8. Coupe radiale dans la région du canal cireulaire (Sch.). 


b., bouche; | mel. s. c., fibres musculaires de la sous- 
brt., bourrelet urticant; | ombrelle ; 

bt., boutons urticants ; msg, mésoglée ; 

en. c., canal circulaire; n, e., anneau nerveux externe; 

cnd., nématoblastes ; n. i,, anneau nerveux interne; 

cn. r., Canal radial; o., orifices internes des canaux tentacu- 
en. tt., Canal tentaculaire; laires ; 

cv. gv., cavité gastro-vasculaire ; s., organes des sens ; 

gtx., organes génitaux ; tt., tentacules; 

hstm., hypostome ; vl., velum. 


mcl., libres musculaires du velum ; 
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HYDRIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


1. Vue d'ensemble du type morphologique, montrant la position des organes géni- 
taux. Vers l'extrémité inférieure du corps, une partie de la paroi a été 
enlevée pour montrer la cavité gastrique et le pore excréteur (Sch.). 

2. Coupe à travers le testicule (Sch.). 

3. Coupe de lovaire montrant l'œuf phagocytant les cellules germinales sœurs, 
contenues avec lui dans l’ovaire (Sch.). 


Fig. 4, Coupe de l'ovaire montrant l'œuf considérablement accru par l’ingestion des cel- 
lules germinales sœurs {(Sch.). 

Fig. 5. OEuf ayant traversé l’ectoderme et restant appendu par un pédicule à la paroi de 
la mère (Sch.). 

Fig. 6. OEuf commençant à se segmenter (Sch.). 

Fig. 7. Coupe axiale de la blastula dont les cellules ectodermiques commencent à donner 
naissance aux cellules endodermiques (Sch.). 

Fig. 8. Coupe axiale montrant la formation de la cavité endodermique et de l'enveloppe 
de l'œuf (Sch.). 

Fig. 9. Coupe axiale montrant la formation de la mésoglée et des deux enveloppes de 
l'œuf (Sch.). 

Fig. 10. L’embryon quitte ses enveloppes (Sch.). 

Fig. 11. L'embryon rampe sur le sol (Sch.). 

Fig. 12, L'embryon se fixe et les bourgeons tentaculaires paraissent (Sch.). 

Fig. 18. L’embryon s’est accru et la bouche s’est percée au sommet (Sch.). 

b., bouche; hstm., hypostome; 

c. g., cellules germinales ; lv., lèvres buccales ; 

ch., enveloppe externe de l'œuf: mb., enveloppe membraneuse : 

c. i., cellules intermédiaires; . mol., fibres musculaires; 

cv. g., cavité gastro-vasculaire : msg., mésoglée ; 

d. p., disque pédieux ; or. tst., orifice testiculaire; 

ect., ectoderme ; p., pore excréteur ; 

end., endoderme; pz., Pseudozellen : 

emb., embryon; tst., testicule ; 

gb., globule polaire : tt., tentacules. 
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LEPTOLIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. La Méduse des Leptolides (Sch.). 
Fig. 2 à 16. Stades successifs du développement de l'hydrosome. 


Fig. 2. L'œuf (d’ap. Metchnikov). 

Fig. 8. Commencement de la segmentation de l'œuf (d’'ap. Metchnikov). 

Fig. 4. Stade 8 de la segmentation de l’œuf. (d’ap. Metchnikov\. 

Fig. 5. Stade blastula en coupe optique (d’ap. Metchnikov). 

Fig. 6. Transiormation de la blastula en planula par la formation de l’endoderme aux 


dépens des cellules ectodermiques (Sch.). 

Fig. 7. Planula [im. Allman). 

Fig. 8. Planula se préparant à se fixer (d’ap. Allman). 

Fig. 9. Planula fixée par son disque basal (d'ap. Allman). 

Fig. 10. L’embryon forme son périderme (d’ap. Allman). Le disque basal s'étale sur le 
support et son extrémité supérieure se renfle (d’ap. Allman). 

Fig. 11. Le disque basal forme des lobes marginaux (d’ap. Allman). 

Fig. 12. Apparition des tentacules à la base de l’hypostome (d’ap. Allman). 

Fig. 18. La périthèque se rompt au sommet et l'hydranthe devient libre (d’ap. Allman). 

Fig. 14, L'hydrocaule commence à former un bourgeon, la bouche se perce au som- 
met de l’hypostome et les branches de hydrorhyse commencent à s’isoler 
autour du disque basal (Sch.). 

Fig. 15 et 16. Les phénomènes mentionnés pour la fig. 14 s’accentuent et l’hydrosome 
se trouve constitué {(Sch.). 


b,, bouche : , end., endoderme ; 
brg,, bourgeon formateur d’un hydranthe ; | hrz,, hydrorhyze; 
d., disque basal fixant l'embryon au sup- | hstm., hypostome ; 
port ; p., périderme ; 
ect., ectoderme; tt., lentacules. 
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LEPTOLIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 


——— 


Hydraire de Leptolide (Sch.). 
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LEPTOLIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE ; 
. (Suite). 


Fig. 1 à 6. Stades successifs du bourgeonnement de la Méduse. 


ÉIO- Te 
Fig. 


2. 


Bourgeon à son début (d’ap. Chun). 
Formation du nodule médusaire par l’ectoderme (Sch.). 


Fig. 8. Le nodule médusaire s’est creusé d’une cavité qui formera dans la suite du déve- 
loppement la cavité ombrellaire (d’ap. Chun). 

Fig. 4, La cavité du nodule médusaire s’est développée et le velum commence à se former 
(d’ap. Chun). 

Fig. 5. Le manubrium (spadice) se développe dans la cavité du nodule médusaire, le 
velum grandit et les tentacules prennent naissance (d’ap. Chun). 

Fig. 6. Le velum s'est percé d'un orifice central faisant communiquer la cavité sous- 
ombrellaire avec le milieu ambiant. La bouche s’est percée au sommet du 
manubrium, les tentacules sur les organes génitaux se sont développés, se 
sont accrus et le bourgeon, se détachant de son pédoncule, constitue Ja Mé- 
duse libre (d'ap. Chun.). 

Fig. 7. Médusoïde libre encore attachée à son pédoneule (Sch.). 

Fig. 8. Gonophore (Sch.). 

Fig. 9. Sporosacs (Sch.). 

en. c., canal circulaire du bord de lom- | end., endoderme ; 

brelle ; gtx., cellules génitales ; 

cn. r., Canaux radiaires ; msgl., mésoglée ; 

cv. gv., cavité gastro-vasculaire : nd., nodule médusaire : 

cv. o., cavité ombrellaire ; sp.," Spadice ; 

ect., ectoderme; tt., tentacules ; 


ecth., ectothèque: vl., velum. 
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GYMNOBLASTIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 


a 
os 
ROSES 


Hydranthes et portion de l'hydrocaule (Sch.). 

Méduse présentant un diverticule axial gastro-vasculaire (Sch.). 

Méduse présentant un prolongement axial de la mésoglée exombrellaire (Sch.). 
Coupe transversale dans la région moyenne d’une Méduse montrant la position 


perradiale des produits génitaux et ne présentant que quatre canaux radiaires. 


(Sch.). 


Coupe transversale dans la région moyenne d’une Méduse montrant la position 


adradiale des produits génitaux et présentant huit canaux radiaires (Sch.). 


Coupe transversale de la région moyenne d’une Méduse montrant la disposition 


annulaire des produits sexuels et présentant six canaux radiaires. 


b., bouche ; 

cn. c., Canal circulaire; 

cn. r., Canaux radiaires; 

on. tt., canaux tentaculaires ; 

cv. gs., Cavilé gastro-vasculaire : 

dvt,, diverticule axial de la cavité gastro- 
vasculaire ; 

est., estomac; 


gtx., Organes génilaux ; 

hy. c., hydrocaule : 

p., prolongement axial de la mésoglée exom- 
brellaire ; 

prd., périderme : 

tt., tentacules : 

vl., velum: 

J., ocelles. 
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MYRIOTHELA 


Fig. 1. Myriothela phrygia contractée (d’ap. Allman). 

Fig. 2. Myriothela phrygia complètement étendue (d’ap. Allman). 

Fig, 8. Invagination du nodule médusaire (d’ap. Korotnev). 

Fig. 4 à 5, Slades successifs du développement du gonophore (d'ap. Allman). 

Fig. 6. Actinula armée de ses {entacules transitoires larvaires et commençant à bourgeon- 
ner ses tentacules définitifs (d'ap. Allman). 

Fig, 7. Larve ayant quitté ses enveloppes et étendant ses tentacules transitoires dans le 
milieu ambiant (d’ap. Allman). 

Fig. 8. Larve au moment de sa fixation résorbant ses tentacules larvaires (d’ap. Allman). 


b., bouche; | hd, r., hvdrorhize: 

bsts., blastostyle: | i., imvagination du nodule médusaire ; 
ect., ectoderme ; | p., extrémité par laquelle la larve se fixe ; 
end., endoderme ; | prs,, périderme : 

£n. p., gonophores ; | tr., lentacules transitoires larvaires : 


gtx., produits génitaux ; tt., tentacules définitifs. 
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CALYPTOBLASTIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Hydrosome présentant des hydranthes à divers état d'extension et de contraction. 
A l'extrémité terminale d’une des branches, les hydranthes et la partie 
sous-jacente de lhydrocaule ont été coupés suivant leur grand axe pour 
montrer la cavité somatique (Sch.). 

Fig. 2. La Méduse (Sch.). 


b., bouche: hd. a., hydranthe: 

brg., bourgeons médusoïdes ; hd. r., hydrorhyze; 

bst., blastostyle; hd. t., hydrothèque ; 

cn. ©., Canal circulaire ; hstm., hypostome ; 

cn. r., Canaux radiaires ; md., Méduse s'échappant du gonange ; 
d,, cavité du statocyste : ste., statocystes ; 

£ng., gonange ; tt, tentacules:; 


gtx., organes génitaux ; vi, velum. 
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CALYPTOBLASTIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Organes reproducteurs des Calyptoblastidés. 


Fig. 1 à 5, Stades successifs du développement des organes reproducteurs. 
. PI Ê 


Fig. 1. Formation du gonange (Sch.). 

Fig. 2. Isolement du gonange (Sch.). 

Fig. 8. Décollement du gubernaculum (Sch.). 

Fig. 4, Formation des Méduses Sch.). 

Fig. 5. Mise en liberté des Méduses (Sch.. 

bg. m., nodule médusaire; £gng., gonange ; 

brg., bourgeon médusoïde ; gtx., produits génitaux ; 
bsts., blastostyle ; mds., Méduse libre après sa sortie du go- 
cv. bg., cavité du nodule médusaire ; nange ; 

cv. gv., cavité gastro-vasculaire ; msg., mésoglée : 

ect., ectoderme ; spd., Spadice; 

end., endoderme ; tt., tentacule. 

gb., gubernaculum ; ® 
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HYDROCORALLID Æ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE 


Fig. 1. Portion de la colonie (im. Moseley). 

Fig. 2, Coupe passant par l’axe d’un gastrozoïde et de deux dactylozoïdes étendus. Dans 
cette coupe le cœænosteum n’est pas représenté, de façon à montrer les canaux 
du cœnosarque (Sch.). 

Fig. 8 Mème coupe que la précédente avec les hydrantes contractés et le cœnosteum en 
place (Sch.). 

Fig. 4, a, b, c, d. Cellules pigmentaires des canaux du cœnosarque (d’ap. Moseley. 


bt., bouton urticant: ect., ectoderme:; 
cnd., nématoblastes; gst. p., gastropore ; 
cn. r., Canaux radiaires : gst. z., gastrozoïdes ; 
ensq., CŒNOSArqUE ; h. stn., hypostome: 
ct,, Cœnosteum; tt., tentacules ; 

det. p., dactylopores: V., VErrues. 


dct. z., dactylozoïdes ; 
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HYDROCORALLIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Développement de la Méduse (im. Hickson). 


Fig. 1 à 7. Stades successifs de la formation de la Méduse mâle. 


Fig. 
Fig. 2 


Fig. 
Fig. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 
Fig. 


b., 


1. Migration des cellules génitales entre l’ectoderme et lendoderme du gastrozoïde 
contracté (Sch.). 
La bouche du gastrozoïde s’est fermée, son endoderme s’est épaissi et les cellules 
génitales sont venues se placer à son sommet (Sch.). 
8. Le gastrozoïde forme un bourgeon annulaire autour des produits génitaux (Sch.). 
4 et 5, Le bourgeon annulaire s'accroît pour former l'ombrelle de la Méduse 
(Sch.). è 
6. Un diverticule de la cavité gastro-vasculaire pénètre dans l'axe de la Méduse et, 
un étranglement annulaire tend à isoler celle-ci dans sa loge {Sch.). 
7. Méduse mâle libre dans sa loge (Sch.). 
8 à 10. Formation de la Méduse femelle. 
8, Méduse femelle contenue dans sa loge et encore fixée par son pédoncule (im. 
Hickson). 
9. Méduse femelle libre dans sa loge (im. Hickson). 
10, Méduse femelle libre (im. Hickson). 


bouche ; gtx., organes génitaux ; 


Cn. r,, Canaux radiaires ; gtx. d, testicules ; 
cv. g., Cavité gastro-vasculaire ; gtx. $, ovaire; 


ect., 


ectoderme ; o., orifice ombrellaire ; 


gst. p., gastropore ; omb., ombrelle. 
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GRAPTOLINA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Colonie adulte, vue par son extrémité apicale (im. Rüdemann). 


Fig. 1. 

Fig. 2. Colonie adulte vue de profil (im. Rüdemann). 

Fig. 8. Colonie adulte vue par sa face interne (Sch.). 

Fig. 4. Coupe axiale d’une colonie adulte (Sch.). 

Fig. 5, Sicule libre (Sch.). 

Fig. 6. Sicule libre ayant formé sa première loge (Sch.). 

Fig. 7; Sicule libre ayant formé les deux premières loges et bourgeonnant des gonophores 
(Sch.). 

Fig. 8. Sicule libre ayant formé les trois premières loges :Sch.). 


d., rudiment du disque central et du funi- 
cule : 

d.c., disque central; 

f., funicule ; 

gn., gonothèque;, 

hd, c., hydrocaule ; 

Ig., loge; 

Ig. 1. 2, 8., première, deuxième et troisième 
loges ; 

rh., rhabdosomes ; 


s. ap., Sac apical; 

sic., Sicule; 

sic. 1., sicules fixées au siculostyle ; 

sic. 2., sicules libres sortant de la gono- 
thèque ; 

sic. 8., sicule restée adhérente à la colonie 
et destinée à former un nouveau 
rhabdosome : 

sst., siculostyle; 

v., virgula. 
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TRACHYLIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1 à 5. Stades successifs du développement. 

Fig. 1. Larve ayant sécrété la mésoglée entre l'ectoderme et lendoderme (Sch.). 

Fig. 2. La vésicule endodermique se rapproche de lectoderme et s’y accole en un point 
où se formera la bouche définitive (Sch.). 

Fig. 8. La bouche s'est ouverte au point de contact de la vésicule endodermique avec 
l'ectoderme et l’ébauche du manubrium se montre, entourée à sa base par 
une collerette qui formera le velum. Les tentacules poussent, présentant à 
leur intérieur un axe endodermique plein {Sch.). 

Fig. 4, Le mode de formation signalé dans la fig. 3 s’accentue et le pôle oral commence 
à s’enfoncer dans la cavité endodermique. Les statorhabdes prennent nais- 
sance sur le futur bord de l'ombrelle {Sch.). 

Fig. 5. Le pôle oral s’est complètement enfoncé dans la cavité endodermique, et les deux 
faces de l'endoderme s’accolent dans les secteurs situés entre les perradius 
pour former les lames cathamnales {Sch.). 

Fig. 6. Trachylide adulte après la résorption dés lames cathamnales (Sch.). 


ax., axe endodermique des tentacules ; L., lame cathamnale ; 
b., bouche; mcl., muscles ; 

en. c., Canal cireulaire; msg., mésoglée ; 
cn.r., Canaux radiaires ; n., SYStème nerveux; 
cv., cavité endodermique ; strh., statorhabde; 
ect., ectoderme; tt, tentacules ; 

end., endoderme : vl., velum. 

gtx., organes génitaux ; * 


ZooLoGiE coNcRÈTE. T. Il-2 PT. 15: 


“rooioun ce A 


(vo Tin 

esluostast sb srisq alergon our Susmrol do slgsoud smlnovgol inclus svt l 8 mA 
-".196) 

nollos #1 9b moilissqqs'! 251q6 ovl 6 ni 

(495€) 9 


«adouod , 
gy90t0 sbrrd ,.bé 

us dolsrod | 3 
Mon oo ,,n ,99 


#8q l'un Fe 


MAO 1 :9Ho1e{os | Mo 

Au} Suis p sus {h no 

à TÜQ, AUDE {Aa .NQ 

dd DO ZUÉMET ,n0 
2 banrisbolsa gs 


bobns bn 


bs dbisyhomonte Yi À 31 


RME: 


NARCOMEDUSIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1, Planula (im. Metchnikov). 

Fig. 2, Larve à deux tentacules avant la formation de l’ouverture buccale (im. Metch- 
nikov). 

Fig. 8 Larve présentant l'ouverture buccale et formant une nouvelle paire de tentacules 
(Sch.'. 

Fig. 4, Larve après l'apparition de la collerette {Sch.). 

Fig. 5. Narcomédusidé adulte (Sch.). 


b., bouche; est., estomac: 

bd., bride otocystique ; gtx., Organes génitaux ; 
brt., bourrelet urticant ; msg., mésoglée : 

ce. n., cercle nerveux; nf., nerf péronial; 

cll,, collerette; pr., péronie ; 

cn. c., Canal circulaire ; r., racine tentaculaire : 
cn. pr., CANAUX PÉérONIAUX ; st., tentaculocyste; 

cn, r,, Canaux où Chambres radiaires ; tt., tentacules ; 

ect., ectoderme : vl., velum. 

end., endoderme ; 


ZooLociE concrète  T. II - 2. PIC: 


PI, 1 


SIPHONOPHORIÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Ensemble de la colonie {Sch.). 
Fig. 2, Constitution d’une cormidie (Sch.). 
Fig. 8. Coupe transversale du stolon (Sch.). 


asz., bouclier ou aspidozoïde ; hep., bourrelets hépatiques ; 

b., bouche; | mcl.c.e., muscle cireulaire externe ; 
brt., bourrelet urticant: mel, c. i., muscle circulaire interne ; 
bt., boutons urticants: mel. 1., muscles longitudinaux ; 

clh., cloches natatoires ; msg., mésoglée ; 

cn., canal endodermique du stolon ; œf., œuf; 

crm., Cormidie ; p.,0pore; 

cyz., Cystozoïde ; pd., pédoneule ; 

end., endoderme ; pn., flotteur ou pneumatophore ; 

ep., épithelium ; ppc., palpacule ; 

est., estomac ; ppn., espace péripneumatique ; 

ft, filament urticant; sil., Sillon ventral; 

gnz. &, gonozoïde mâle; st,, stolon; 

gnz. &, gonozoïde femelle; tr., trompe; 


gstz., gastrozoïde ; tt, tentilles. 
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SIPHONOPHORIÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1, Flotteur dans lequel une portion comprise entre un plan perradial et un plan 
interradial a été enlevée pour montrer l’organisation interne (Sch.). 

Fig. 2. Coupe transversale du flotteur au niveau de la ligne X de la figure 1 (Sch.). 

Fig. 8. Extrémité d'une tentille {(d’ap. Häckel). 

Fig. 4, Gonophore femelle montrant un réseau formé par la cavité endodermique autour 


de l'œuf (Sch.). 


Fig. 5, Coupe d'une cloche natatoire suivant un plan perradial (Sch.). 


amp., ampoule terminale ; 

bt., bouton urticant ; 

ch. r., chambres radiaires ; 

cl., cloisons de séparation des chambres 
radiaires ; 

cn., Canal du stolon ; 

cn. c., Canal circulaire ; 

cn. r,, Canaux radiaires ; 

co., COTNES; 

cut., cuticule sous-ombrellaire ; 

ect. a., ectoderme aérifère ; 

ect. a. r., ectoderme aérifère réfléchi; 

ect. e., ectoderme exombrellaire ; 

ect. s., ectoderme sous-ombrellaire ; 

end. e., endoderme exombrellaire ; 

end. s., endoderme sous-ombrellaire ; 

etr,, entonnoir ; 

mv., involuere; 

mcl. c. e., muscles circulaires exombrel- 
laires ; 


mel. c. s., muscles circulaires sous-ombrel- 
laires ; 
mel. 1. e., muscles longitudinaux exom- 
brellaires ; 
s., muscles longitudinaux sous- 
ombrellaires; 
msg., mésoglée ; 
o., orifices d'accès des chambres radiaires : 
œf., œuf; 
r., ectoderme aérifère réfléchi ; 
re., réseau endodermique recouvrant l'œuf ; 
rsv., réservoir ; 
stl., Stolon ; 
ttl., tentille ; 
vl., velum; 
X, ligne indiquant le plan suivant lequel a 
été faite la coupe représentée 
dans la figure 2. 


mel, 1. 
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SIPHONOPHORIÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Bouton urticant. 


1, Bouton urticant avant l'invagination de la partie proximale (Sch.). 
2. Coupe sagittale du bouton urticant pendant linvagination de la partie proximale 


(Sch.). 
8. Coupe sagittale du bouton urticant après l’invagination de la partie proximale 
(Sch.). 


4, Coupe transversale dans la région moyenne du bouton urlicant représenté dans 
la figure 3 {im. Chun). 
5. Bouton urticant vu du côté ventral (Sch.). 


couche des cellules aérifères ; | gl., couche glandulaire superficielle ; 

canal endodermique ; hy., membrane hyaline ; 

, couche des nématoblastes disposés en | invg., cavité d'invagination de la partie 
7 colonnes; proximale du bouton urticant ; 

c., nématoblastes crochus ; msg, mésoglée ; 

g., grands nématoblastes ; r., bande à ressort; 

ectoderme ; t., point d'attache du filament terminal ; 

,; endoderme ; tIl., tentille. 


g., cellules géantes ; 
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SIPHONOPHORIÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Développement et bourgeonnement. 


Fig. 1. Embryon de Stephanomia pictum présentant un flotteur formé par le nodule 
médusaire, le bourgeon formateur du premier filament gastrique et commen- 
çant à former son endoderme définitif aux dépens de lendoderme primitif 


(d'ap. Metchnikov). 


Fig. 2, Embryon au stade qui précède la formation du stolon. Au flotteur est appendu 


le gastrozoïide primitif (Sch.). 


Fig. 8. Embryon commençant à bourgeonner ses cloches natatoires et ses cormidies sur 


le stolon Sch.). 


Fig. 4. Uolonie en position morphologique bourgeonnant ses cloches natatoires et ses 
cormidies dans le sillon ventral du stolon (Sch.). 
Fig. 5. Colonie après la torsion du stolon (Sch.). 


asz., bourgeons de boucliers; 

asz. + gnz., bourgeon commun au bouclier 
et au gonozoïde ; 

brt., bourrelet urticant ; 

clh. 1, clh. 2, clh. 8., cloches natatoires 
numérotées suivant leur ordre 
d'apparition ; 

crm. 1, crm. 2, crm. 8, cormidies numé- 
rotées suivant leur ordre d’ap- 
parition ; 

cv., cavité endodermique ; 

end., endoderme définitif; 


end, p., endoderme primitif; 

ft, Hilament pècheur ; 

gnz., bourgeons des gonozoïdes ; 

gstz., bourgeons des gastrozoïdes ; 

gstz. p., gastrozoïde primitif terminant le 
stolon ; 

pn., flotteur; 

pg., pigment ; 

rsv,, réservoir à air du flotteur ; 

sil, Sillon ventral du stolon ; 

st., Stolon:; 
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CIRCALTA -er ATHORIA 
(d’ap. Häckel). 


Fig. 1 à 4, Circalia Stephanoma. 
Fig. 1. Ensemble de la colonie vu de profil. 
Fig. 2, Ensemble de la colonie vu de dessus. 
Fig, 8, Ensemble de la colonie vu de dessous. 
Fig. 4, Coupe transversale du flotteur. 
Fig. 5 à 8. Athoria larvalis. 
Fig. 5. Ensemble de la colonie vu de profil. 
Fig. 6. Coupe sagittale schématique de la colonie. 
Fig. 7, Une cloche natatoire isolée. 
Fig, 8, Une tentille isolée. 


Fig. 9. Larve ne présentant encore qu'un seul bouclier, vue de profil. 
Fig. 10. Larve présentant deux boucliers, vue de profil. 

Fig. 11. Larve pourvue de quatre boucliers, vue de dessus. 

Fig. 12, Larve présentant cinq boucliers, vue de profil. 


Fig, 18. Tentille rudimentaire. 


a., extrémité terminale de la tentille ; 
asz., boucliers; 

b., bouche ; 

brg., bourgeons; 

brt., bourrelet urticant du gastrozoïde ; 
clh., cloches natatoires ; 

cn., Canaux gastro-vasculaires ; 
cnd., nématoblastes ; 

cv. g., cavités gastro-vasculaires ; 
cyz., Cystozoïde ; 

est., estomac ; 

ft., filament pêcheur ; 


gnz., gonozoïdes ; 

gnz. d, gonozoïides mâles ; 

gnz. &, gonozoïdes femelles ; 

hep., bourrelets hépatiques du gastrozoide ; 

Im., lame intermédiaire de la sous-om- 
brelle ; 

pd., pédicule ; 

pg., pigment ; 

pn., lotteur ; 

pp., palpacule ; 

tr,, trompe ; 

ttl., tentilles. 
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LYCHNAGALMA VESICULARTA 
(d’ap. Häckel). 


Fig, 1, Ensemble de la colonie. 


Fig. 2. Colonie contractée chez laquelle le stolon est mis à nu par suite de la chute des 
cloches natatoires. 

Fig. 8, Portion du scyphosome, 

Fig. 4. Flotteur portant à sa base des bourgeons de nectophores. 

Fig. 5. Un nectophore vu de profil. 

Fig. 6. Un nectophore vu par sa face externe. 

Fig. 7. Un bouclier vu de profil. 

Fig. 8. Un bouclier vu par sa face externe. 

Fig. 9. Bouton urticant de l'extrémité d'un tentille. 

amp., ampoule du bouton urticant; ft, lilament pêcheur ; 

asz., bouclier ; gnz., gonozoïde ; 

b., bouche du gastrozoïde : gsz., gastrozoïde ; 

bg., bourgeons ; pg., pigment; 

bt., bouton urticant; pn., flotteur; 

clh., cloches natatoires ; pp., palpacule ; 

cn., CANAUX ; rsv., TÉSErVOIT; 

cnd., nématoblastes (enidoblaste) | 8. o., sous-ombrelle ; 

ct., côte saillante; | st., stolon; 

cyz., Cystozoïde ; | tt., tentacules; 

est., estomac ; | tt/., tentilles; 

etr., entonnoir ; | vl., velum. 
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FORSKALIA THOLOIDES 
(d’ap. Häckel). 


Fig. 1. Vue de la colonie dans son ensemble. 
Fig. 2 à 5. Cloches natatoires isolées. 
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® AURONECTIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Auronectidé dont une partie a été coupée pour mettre en évidence la constitution 
interne (Sch.) 

Dans cette figure le flotteur est vu en coupe sagittale, une partie du stolon 
comprise entre trois plans se coupant perpendiculairement, dont un sagittal, a été 
enlevée et les cloches natatoires et la plupart des cormidies situées sur le devant 
de la figure ont été coupées à leur base. 

Fig. 2. Coupe transversale de l’aurophore montrant la disposition des cavités périphé- 
riques (d’ap. Häckel. 
Fig. 8. Une cormidie (d’ap. Häckel). 


aud., auroducte ; crm., Cormidies ; 
aup., aurophore ; cut., cuticule chitineuse; 
? aupy., auropyle ; ev., cavités endodermiques ; 

aus., aurostigma ; ect., ectoderme ; 

brg. c., bourgeons de remplacement des | ect, a., ectoderme aérilère; 
cloches natatoires ; end., endoderme ; 

bs. clh., bases d’insertions des cloches qui | ft., filament pêcheur ; 
ont été enlevées ; £gnp., gonophores ; 

bs. crn., bases d’insertions des cormidies | gnz., gonozoïdes ; 
qui ont élé enlevées ; gstz., gastrozoïdes ; 


clh., cloches nataloires ; msg., mésoglée. 
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RHODALIA MIRANDA 


Fig. 1, Colonie vue de profil avec ses cormidies étendues et dans laquelle quelques 
cloches natatoires ont élé enlevées pour permettre de voir laurophore {d'ap. 
Häckel). 

Fig. 2. Colonie vue de face avec ses cormidies contractées et débarrassée de la plus grande 
partie de ses cloches natatoires (d’ap. Häckel). 


a. ph., aurophores ; | gstz., astmpzoides ; 
a. py., auropyle: pn., flotteur. 
clh., cloches natatoires ; | 
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RHIZOPHYSINA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Colonie de Rhizophysine montrant la disposition des cormidies et leur ori- 
gine (Sch.). 

Fig. 2. Coupe axiale du flotteur (d’ap. Chun). 

Fig. 8. Gonozoïde présentant un renflement terminal du blastostyle (d’ap. Chun). 


blst., blastostyle ; gstz., gastrozoïdes ; 

brg., bourgeons cormidiens ; | msg., mésoglée; 

cn., canal du stolon; | p., pore du flotteur ; 

cut,, cuticule ; pig., pigment ; 

ect. a., ectoderme aérifère ; pn., fotteur ; 

end., endoderme ; ppn., espace péripneumatique ; 
etr,, entonnoir ; rsv., réservoir ; 

fit., Tilament pêcheur ; st., stolon; 

gn. p., gonophores ; tIl., tentilles ; 

gnz., gonozoïdes ; z., zone de bourgeonnement. 
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Fig. 1. Une colonie complète de Salacella polygastrica. 
Coupe transversale du flotteur. 
. Flotteur vu de dessus. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 4, Cormidie isolée. 
Fig. 5. Gastrozoïde isolé. 
Fig. 6. (onozoïde isolé. 
Fig. 7 


b., bouche ; 

brt., bourrelet urticant ; 

e. omb., exombrelle ; 

ft, lilament pêcheur: 

£ cyz., gonocystozoïde ; 
£gnz., gonozoïdes ; 

gnz. d, gonozoïdes mâles ; 


SALACELLA 


. Gonozoïde ramilié. 


(d'ap. Häckel). 


gnz. &, gonozoiïdes femelles ; 
hep., bourrelets hépatiques ; 
mel., muscles radiaires : 

p., pore du flotteur ; 

rsv., réservoir ; 

st., stolon; 

tr., trompe. 


ZOOLOCIE CONCRÈTE. 


ŒTIÈS 
sont LE 


ob 


Le De 


ei 


S D De 


es 


4 
4 


4 Ê 


DAME. Pt h 7 : 
/ x ii de : 
Lan ŒawT ) ren 
+ Re: 
| 4 ,{yolxwH ri) PA EN ro qi niloait. ob vasl But | HA lait À 
“ma “enéégauod 28h noitsrol sbélsDdeb Lié O1 dr a noitieog mov © Ba 
0% (196) #0 a 
| -imion enosguod #5b luemogqolorèb of Msbrod” supiaol doc FAbEOR a9 ay18 T8 ns 
‘ El HR 19€) ai W 
ob oo gli sb ao 0 Al #1 ob Homon vs silo, LOÉf à Hoilisot no on sequite + XL 
vudg . * He RE AR, LA 98) ofs2 
en. sf à (1984: «pis 19e roig no ouilsay dd Roi 
a fu | doë) STE adoéey hbisli Ph slsepyensa oguo) ,8 Coin 
sel : | W Ladoé )tfolos 81 sb sert V0 04#0) 3 
er a | smobol vb ds ar sb iotq wl eakb æedouoo 29h noitieogeitt & 
À | F } ‘| (dl: 4} oleetoy 3 
LES 
| TE 2 à 


PET A ce ER: : À 
LA ER = a | 


Ke "2 


tie) jauoitolt bb Lsime sl ob 2lserovenet soil db sus oeogaid 


t +4 Li ? ï Î 


uso nb Lsiricitts) op ,$° 
: neo motyod*,, à 
ÿ : 1608 sûr ‘ + Joel lose vb obasllise otelusegar swugl 0 
où wub drves £l ob onrroboiis à pos | m ex 
7 + ourbobus Kpneu) € 168 0h Hibziolo 6 10,8 AO El 
«rognoifs ne fs crbro 2€ 


++ À Le ny” : onsibèim robtols" nr A9: 


HHigsorog ,s08 . sole ans yoziols Léa 


+ <ù Se EL abobs CRUE 
A a Piste cn RE no 4 Btato À 0 
BE A ie APN 


LATE fgozon D 


. 
La 


P(28: 


PHYSALINA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Larve en position morphologique au début de la formation des bourgeons cormi- 
Larve en position morphologique pendant le développement des bourgeons cormi- 


Physaline en position morphologique au moment de la formation de la crête dor- 


Disposition des couches dans la paroi de la crête du flotteur en coupe trans- 


Fig. 1. Jeune larve de Physalia en position morphologique (im. Huxley). 
A 
diens (Sch.). 
Fig. 8. 
diens (Sch.1. 
Fig. 4. 
sale |Sch.). 
Fig. 5. Physaline en position physiologique (Sch.). 
Fig. 6. Coupe transversale d’un filament pêcheur {Sch.1. 
Fig. 7. Coupe transversale de la colonie (Sch.}. 
Fig. 8. 
versale (Sch.). 
Fig. 9. Disposition des cloisons transversales de la crête du flotteur (Sch.). 


a., angle terminal du flotteur ; 

bt.,‘bouton urticant; 

c., lame musculaire saillante du filament 
pêcheur ; 

cl. 1, cl. 2, cl, 8., cloisons de 4er, 2e et 
3e ordre ; 

cl. m., cloison médiane ; 

cl. t., cloison transversale ; 

cn., Canal endodermique ; 

crm. 1, crm. 2, crm. 8, cormidies numéro- 
tées suivant leur ordre d’appari- 
tion. 

crt., crête du flotteur ; 

cv., cavité interne de Ja crête ; 


| 
| 


| 


cyz., cystozoïdes ; 

ect., ectoderme ; 

ect. a., ectoderme aérifère ; 

ect. i., ectoderme de la cavité du flotteur ; 

enc., endoderme ; 

etn., entonnoir; 

fit, filament pêcheur : 

gnz., gonozoïde ; 

gstz., gastrozoïde ; 

gstz. p., gastrozoïde primaire ; 

L., cloisons latérales des chambres de la 
crête du flotteur: 

msg., mésoglée; 

p. a., pore apical. 
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CYSTALIA: ET 


PI, 29; 


EPIBULIA 


(d’ap. Häckel). 


Fig. 1 à 5. Stades successifs du développement de la colonie de Cystalia monogastrica. 


Fig. 1. Larve jeune avant le stade gastrula. 


Fig. 2. Larve montrant le premier gastrozoïde muni de son filament pêcheur. 

Fig. 8. Larve montrant la formation d’un premier bourgeon de cystozoïde dans l’étran- 
glement séparant le flotteur du premier gastroïde. 

Fig. 4. Larve présentant une série de bourgeons de cystozoïdes dans l’étranglement sépa- 
rant le flotteur du gastrozoïde, et le filament pêcheur garni de tentilles. 


Fig. 5. Colonie adulte. 

Fig. 6 à 8. Epibulia ritteriana. 
Fig. 6. Colonie d’Epibulia ritteriana. 
Fig. 7. Coupe axiale du flotteur. 


Fig. 8, Coupe horizontale du flotteur. 


b., bouche; 

brt,, bourrelet urticant ; 
cut., cuticule ; 

cv. g., Cavités gastro-vasculaires ; 
cyz., Cystozoïdes ; 

ect., ectoderme ; 

end., endoderme ; 

etr,, entonnoir ; 

ft., filament pêcheur ; 
gnz., gonozoïdes ; 

gstz., gastrozoïde 

hep., bourrelets hépatiques ; 


i., étranglement séparant le réservoir et 
l’entonnoir ; 

Im., mésoglée ; 

o., orifice de communication entre l’en- 
tonnoir et le réservoir ; 

p., pore du flotteur ; 

pg., pigment ; 

ppn., espace péripneumalique ; 

tr., trompe ; 

ttl., tentilles ; 

vill., villosités de l’espace péripneumatique ; 

y, ocelles. 
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CHONDROPHORIDA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Vue d'ensemble du type morphologique des Chondrophorides (Sch.). 

Fig. 2, Stade Ratarula. — Dans cette figure une tranche a été enlevée pour montrer l’or- 
ganisation interne (Sch.). 

Fig. 8. Région du flotteur au commencement de la formation du premier compartiment 
annulaire. L’ectoderme de la cavité du flotteur se détache périphériquement 
de la paroi chitineuse du réservoir (Sch.). 

Fig. 4, Région du flotteur après la formation du premier compartiment annulaire (Sch.). 

Fig. 5, Type morphologique du Chondrophoride. Dans cette figure une tranchée a été 
enlevée pour montrer l’organisation interne (Sch.). 


b., bouche; gl., glandes muqueuses de la collerette; 
bt., boutons urticants ; gwz., gonozoïdes ; 

e., compartiments annulaires du flotteur ; | gstn., gastrozoïde ; 

clr., collerette ; gtx., organes génitaux ; 

cn. c., Canal circulaire ; hep., loie ; 

cnd., nématoblastes de l'organe central ; p. a., pore apical du flotteur ; 

en. r., Canaux radiaires ; r,, reins 

cut., cuticule chitineux du flotteur ; rsv., l'ÉSETVOIr ; 

dctz., dactylozoïdes ; stg., Sügmas ; 

ect., ectoderme ; trch., trachées; 


fitt., flotteur; s 
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PORPITA Er VELELLA 


Fig. 1. Porpita (Sch.). 


Dans cette figure une portion de la colonie située entre deux plans passant par 
l'axe a été enlevée. L'un de ces plans correspond au plan du papier, l’autre est 
oblique sur le précédent. En outre une coupe par un plan parallèle au plan du 
papier a été faite pour montrer les cloisons verticales sous-jacentes du flotteur. 


Fig. 2. Velella (Sch.). 


Dans cette figure une portion de la colonie située entre deux plans passant par 
l'axe à été enlevée. L'un de ces plans passe par le grand diamètre du disque et 


l'autre par la diagonale. 


c., loge centrale de la colonie. 

cl., cloisons chitineuses radiales sous- 
jacentes ou flotteur ; 

cn., canaux du limbe de la voile; 

cn. c., Canal circulaire ; 

crt., crête du flotteur ; 

d,, zone centrale du disque sans stigma ; 

detz., dactylozoïde; 

dsq., disque ; 

e., ectoderme à nématocystes de l’organe 
central ; 


fit., flotteur ; 

gl., glandes muqueuses marginales; 
gnz., gonozoiïde; 

gstz., gastrozoïde ; 

hep., foie ; 

1, imbe de la voile; 

r., LENS 

stg., Stigmas ; 

troh., trachées. 
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CALYCOPHORIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1 à 10. Stades successifs du développement. 


Fig. 1. Planula (d’ap. Metchnikov). 

Fig. 2, Embryon formant la cloche natatoire primaire (d’ap. Metchnikov). 

Fig. 8. Formation de la cavité endodermique (d’ap. Metchnikov,. 

Fig. 4, Formation du gastrozoïde primaire |Sch.). 

Fig. 5, Formation du stolon, des bourgeons cormidiens et stolon du nectosome (Sch.). 

Fig. 6. Accroissement du stolon et des bourgeons (Sch.). 

Fig. 7. Formation de la deuxième cloche natatoire représentant la première cloche nata- 
toire permanente (Sch.). 

Fig. 8. Colonie après la chute de la cloche natatoire primaire (Sch.). 

Fig. 9. Formation de la troisième cloche natatoire représentant la deuxième cloche nata- 
toire permanente (Sch.). 

Fig. 10. Colonie développée. Les cloches natatoires permanentes, en s’adossant, forment 


l'hydræcie, dont la cavité sert d’abri aux cormidies quand le stolon se con- 


tracte (Sch.). 


asz., boucliers ; 

c., Stolon du nectosome; 

clh. 1., clh. 2., cloches natatoires numéro- 
tées suivant leur ordre d’appa- 
rition ; 

clh. 1,, cloche natatoire primaire, caduque; 

clh. 2., première cloche natatoire perma- 
nente ; 

crm., cormidies et bourgeons cormidiens ; 

end, endoderme définitif ; 

end, p., endoderme primaire; 


ft, Hilament pécheur ; 

gnp. 4, gonophore mâle; 

gnp. $, gonophore femelle ; 

gstz., gastrozoïde ; 

gstz, p., gastrozoïde primaire ; 

h. 1., oléocyste de la cloche natatoire pri- 

/ JE 

maire ; 

h. 2., oléocyste de la première cloche nata- 
toire permanente ; 

stl., Stolon. 
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DESMOPHYES ANNECTENS 


Fig. 1. Colonie avec 6 neclophores et nombreuses cormidies mâles et femelles alternant. 

Fig. 2. Vue latérale d’une cormidie femelle (vue du côté droit). 

Fig. 8. Vue latérale d’une cormidie mâle {vue du côté gauche), le nectophore spécial et 
les organes males (représentés fig. 4) ont été enlevés. 


Fig. 4. Groupe d'organes males détachés de la cormidie mâle. 
Fig. 5. Groupe d'organes femelles détachés d’une cormidie femelle. 
Fig. 6. Un nectophore spécial détaché d’une cormidie mâle. 
Fig. 7. Une petite portion de l’ombrelle marginale d’un nectophore spécial. 
Fig. 8. Une tentille. 
d'ap. Häckel.) 
amp., ampoule distale ; hep., bourrelets hépatiques ; 
asz., bouclier ; omb., ombrelle: 
b., bouche; ovl., ovules ; 
brt., bourrelet urticant ; p., phyllocyste ; 
ce. d., nématocystes piriformes distaux ; s. omb., sous-ombrelle : 
ce. 1, nématocystes latéraux ; spd., Spadice ; 
clh., cloche natatoire spéciale ; sprm., Sperme ; 
ce. m., némalocystes médians : st., Stolon; 
en., Canaux du bouclier: tr., trompe; 
cn. c., Canaux circulaires ; tt., tentacule: 
en. r,, Canal radial: tt, lentille ; 
c. 8., Cnidosac; ÿl., elum; 
ft, lilament pêcheur: ‘| y., ocelles ; 
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MITROPHYES PELTIFERA 


Fig. 1. Ensemble de la colonie étendue. 


Fig. 2. Colonie avec le siphosome contracté; l’aspidozoïde apical est relevé pour montrer 
son pédicule d'attache avec la cloche natatoire. 


Fig. 8. Cormidie femelle isolée. 


Fig. 4. Gynophore. 


Fig. 5. Cormidie mâle isolée. 


Fig. 6. Androphore. 


Fig. 7. Détail du point d'attache de l’aspidozoïde apical, de la cloche natatoire et du 


siphon. 


Fig. 8. Bouton urticant d’une tentille. 
(d'ap. Häckel.) 


asz., aspidozoïde ; 

asz. a., aspidozoïde apical ; 
b., bouche ; 

brt., bourrelet urticant ; 

c. d,, enidocystes distaux ; 


c. 1, enidocystes latéraux : 


clh., cloche ; 


c. m., Cnidocystes médians : 


Cn., CANAUX ; 
en. c., Canal circulaire ; 
end., nématoblastes ; 

cn. r., Canaux radiaires ; 
crm., Cormidies ; 

est., estomac; 


ft., ilament pêcheur ; 
gnz. &, gonozoïde mäle ; 
gnz. $, gonozoïde femelle ; 
0., Orilices : 

ovl., ovules ; 

se., partie apicale; 

s. omb., sous-ombrelle : 
spd., Spadice ; 

sprm., sperme ; 

st., stolon ; 

tr, W'ompe; 

ttl., lentilles; 

vi, velum; 
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PI, 35. 


ACRASPEDIÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Un secteur de la Méduse vu obliquement pour montrer la disposition des freins 
buccaux, des glandes génitales et du système musculaire (Sch.). 
Dans celte figure, le manubrium a été coupé transversalement à sa base. 
Fig. 2. Méduse dont on a enlevé un secteur compris entre un plan perradial et un plan 


interradial (Sch.). 


b., bouche; 

bsg., basigaster ; 

clml., columelle ; 

cn. e., Canal circulaire ; 

cn. r., Canaux où chambres radiaires ; 
est., estomac; 

ft. g., lilaments gastriques ou digitelles ; 
fr., Freins buccaux ; 

ggl., ganglions nerveux ; 

gtx., Organes génitaux ; 

IR., direction du plan mterradial ; 

1b., lobes ombrellaires ; 

lv., lèvres; 

mel. a., muscle annulaire ; 


mel. d,, muscles deltoïdes ; 

mel, 1b., mucles des lobes ombrellaires ; 

olf., fossette olfactive ; 

p., pores excréteurs ; 

phil, phacelles ; 

PR., directions des plans perradiaux ; 

sec., saccule sous-ombrellaire ; 

spt., Septums interradiaux ; 

st., rhopalies; 

tb., tube prolongeant le saccule sous-oni- 
brellaire dans l'axe des tænioles : 

tnol., tænioles ; 

tt., tentacules. 


ZooLoGiE coNcRÈTE. JT. II-2. PIE: 


HAUTES ARE" 
AVPIDOIOHARON a+ 
a (sw?) 
15qqolevèb te xurmigisc 


4 de) sisligrse vquos 1 | 
.(. 98) olslaort g509 sf 
NS Ausmoyqolsvè 
Mer. (98) oxoqolasld ub 
E (due) ruoirique 910 
D f08 vourrspl 4 
e9b 39 edoyod sl'ob # 


it 0e or 
Lori 07 


ii en, on 
Pobolre drvey KeNo 
{ fedora one 


- aiog ,.a Les | 
ur supers phass 1398 4 


nu 2 [Re 


f ta 


VEN ; : 
;oupiun VA: om30bolss 308 
'b oupidesg dog bus a | 27 cu square M: sh 
L eb sogpin AT LE * srnoväon foïlyrr 
É, 2 «eilibuseliog ,.s ans TR -159)000q Re FU 
_ dnôre oniufnuolni eut goù 4 Lo nitdteente A 
DIT PA eollsmnlos #l EN 7 :0t3084l, AS A) 
| | AUS LÀ 4 bi > ay ft ie , 147 
x» ei vas | 


PI: 86: 


ACRASPEDIÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Corps marginaux et développement. 


Fig. 1. Corps marginal vu en coupe sagittale (Sch.). 
Fig. 2. Corps marginal vu en coupe frontale (Sch.). 


Fig. 8 à 7. Stades successifs du développement, 


Fig. 8. Larve après la fermeture du blastopore (Sch.). 

Fig. 4. Larve se fixant par son pôle supérieur {Sch.). 

Fig. 5. Larve fixée commençant à former son invagination stomodæale (Sch.). 

Fig. 6. Larve après la formation de la bouche et des quatre premières poches gastriques 


(Sch.). 


Fig. 7. Larve au stade Scyphula commençant à former son manubrium (Sch.). 


b., bouche; 

cht., capsule chitineuse ; 
cv., cavité endodermique ; 
end., nématoblastes ; 
ect., ectoderme ; 

end., endoderme ; 

ggl., ganglion nerveux ; 
1bl., lobule protecteur ; 
mbm., manubrium ; 
msg., mésoglée ; 

nf,, couche nerveuse : 


olf., cupule olfactive ; 

ot!., otolithes ; 

p., point où le blastophore s’est fermé ; 

p. ect., poche gastrique d’origine ectoder- 
mique ; 

p. end., poche gastrique d’origine endoder- 
mique ; 

pl, a., poils auditifs ; 

spt., Seplums interradiaux qui donneront 
les columelles et les tænioles : 


J., YEUX. 
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ACRASPEDIÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


Fig. 1 à 4. Slades successifs du développement du Scyphostome. 


Fig. 1. Larve chez laquelle les deux premières poches gastriques ectodermiques ont 
formé des poches interradiales (Sch.). 

Fig. 2. Formation des quatre premières poches adradiales aux dépens des deux premières 
poches gastriques endodermiques (Sch.). 

Fig, 8. Larve avant formé ses tænioles el quatre poches adradiales d’origine ectodermique 
(Sch.). 

Fig. 4. Slade seyphostome (Sch.). 

Fig. 5. Stade strobile (Sch.). 

Fig. 6. Stade Ephyrula (Sch.). 

b., bouche ; filé, g., Hlaments gastriques ; 

c., colonne de cellules formant Faxe du | p. ect., poches d’origine ectodermique ; 
tentacule ; p. end., poches d'origine endodermique ; 

ch, r,, Chambres radiales: secc., saccules sous-ombrellaires ; 

clml., columelle ; spt., Seplums interradiaux ; 


d,1, d. 2, d. 3....., segments successifs du | tnol., tænioles ; 


strobile, qui en devenant libres, | #4, tentacules ; 
lormerout les Ephy rula ; 
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PI, 38. 


CHARIBDEIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Type morphologique de Charybdeidæ vu un peu obliquement et dans lequel un secteur 
compris entre un plan perradial et un plan inlerradial a été enlevé pour 
montrer l’organisation interne (Sch.). 


bf., bifurcation du canal tentaculaire repré- 
sentant le canal circulaire au 
niveau du septum ; 

ch. r., chambre radiale ; 

cv, tt, Canal tentaculaire ; 

ft. g., lilament gastrique ; 

frl., frénules ; 

ggl., ganglion nerveux perradial ; 

ggl. tt, pelit ganglion nerveux interradial 
ou tentaculaire ; 

gtx., glandes génitales ; 


L., ligne d'insertion des glandes génitales sur 
le septum interradial ; 

lv., lèvres buccales ; 

mbm., manubrium ; 

pda., pédale ; 

phll., phacelle d’un interradius ; 

rhp., vhopalie ; 

sl, Sillon perradial au niveau de la frénule : 

spt., Septum interradial ; 

spt. r., Seplum perradial ; 

tt., tentacules. 
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PI. 39. 


LUCERNARIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1, Méduse dans laquelle une tranche comprise entre un plan perradial et un inter- 
radial a été enlevée, ainsi que la sous-ombrelle à extrémité d’un des interra- 
dius (Sch.). 

Fig. 2. Bouton adhésif vu par sa face exombrellaire (d’ap. Clark). 

Fig, 8. Bouton adhésif vu par sa face sous-ombrellaire (d’ap. Clark). 

Fig. 4. Coupe transversale du basigaster (Sch.). 

Fig. 5. Coupe transversale au niveau de la région inférieure des columelles (Sch.). 

b., bouche; gtx., glandes génitales ; 

brt. gl, bourrelet glandulaire ou ancre | /v., lèvres; 
marginale ; mel., musele de la tæniole; 

bsg. basigaster ; rhp., xhopalies ; 

bt., bouton urticant; sec., saccules sous-ombrellaires ; 

ch. r., chambres radiales; tnl., tænioles ; 

ciml., columelles ; tt., tentacules; 

cn. c., Canal circulaire ; tt. s., lentacules secondaires ; 

est., estomac; y., tache ocellaire. 


fl. g., Üilaments gastriques; 


ZooLoGIE CONCRÈTE. TL. I1-2 


gt \ 


ch F7 \ 


cure 


Oo svolno 3) & À 
L) : a LEE £ 


iesd |, yed 
10 1 19 
Gioies ,.3ee 


PI. 40. 


TESSERIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Méduse vue en position morphologique. Une partie du corps comprise entre un plan 
perradial et un plan interradial a été enlevée pour montrer l’organisation 
interne (Sch.). 


ax., axe endodermique du tentacule ; 1b., lobes ombrellaires ; 
b., bouche ; mbm., manubrium ; 

bsg., basigasler ; mel. c., muscle circulaire : 
ch. r., chambre radiale; mcl. r., muscles radiaires ; 
est., estomac ; spt., Septum interradial ; 
fl. g., lilaments gastriques ; tnol., tænioles ; 

gtx., organes génitaux ; tt., tentacules. 
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PERIPHYLLIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Méduse dans laquelle une tranche comprise entre un plan perradial et un plan interradial 
a été enlevée pour montrer l’organisation interne (Sch.). 


ad, c., aditus coronaire ; 
bsg., basigaster ; 

ch. r., Chambres radiales; 
cmt, columelle ; 


ft. g., filaments gastriques ; 


gtx., glandes génitales ; 
1b., lobes ombrellaires ; 
mbm., manubrium; 

mel, ce. musele annulaire : 


pda., pédales ; 

rhp., rhopalies ; 

scc., Saccule sous-ombrellaire ; 

sil, c., Sillon coronaire ; 

sil. 1, Sillon médian des lobes ombrellaires ; 
| spt., Septums interradiaux ; 

tnol., tænioles ; 

tt., lentacules. 
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EPHYROPSIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Méduse vue en position morphologique. Une portion comprise entre un plan 
perradial et un plan interradial a été enlevée, ainsi qu’un morceau de la sous- 
ombrelle pour montrer l'organisation interne (Sch.). 

Fig. 2. Moitié de la face aborale (Sch.). 


ad. c., aditus coronaire; mbm., manubrium ; 

ax., axe endodermique tentaculaire ; pda., pédales ; 

ciml., columelle ; rho., rhopalies ; 

cr., Chambre radiale; sec., saccule sous-ombrellaire ; 
est., estomac ; sil, c., sillon coronaire; 

gtx., glandes génitales: tt., tentacules. 


1b., lobes ombrellaires ; 
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SEMOSTOMIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Méduse vue en position morphologique. Une portion du corps comprise entre un plan 
perradial el un plan interradial a été enlevée, ainsi qu’un morceau de la sous- 
ombrelle dans un interradius, pour montrer Porganisation interne (Sch.). 


el., cloisons lobaires ; mcl., muscles ; 

dv., diverticules gastriques radiaires ; olf., fossette olfactive ; 

est., estomac ; | 0. scc., orifice d’un saccule sous-ombrel- 
fl. g., lilaments gastriques ; laire ; 

gtx., glandes génitales ; rhp., rhopalies ; 

1b., lobes ombrellaires ; scc., un saccule sous-ombrellaire : 

[v., lèvres; tt, tentacules. 


sr ccSohl 


PIRE 


A Ra 1e 


ZOOLOCIE CONCRÈTE. 


db -(:- dn2) 2069904 
brod 25h ewwbuoz 8f e61q6 stn$bèsè1q on 81 9h hogeA S aiA 
.s1bro 4 ob olgidel-noïsortid ous élnerqgéonof & 2, sa | 
x … es16iinon #9b noïlieogeib sl uso 1w0q 29h19v10 Be \ 
De sinobior pu Le 1 


en mo nn 
HRfeet ) slgro 


slsooud nom À ia 
18Q uv sasboM 9 ain 


°F ab noisornlid ;.b 
-20olusq Age 


10h esgugtt ,,b 
on e9gn8rl Lx ft 


4 a à 7 2? 
L 29 noïposnid sl obénoiiisqqe hinevs o9el 6b oùv odouoffe À fau £ 


rc 58 918090 noiy)f 4 SN à 
TOUFOÏ OU esbbgoz 4 


(PES ARR ANE à 00 
:oyod {À | 
soirs stlye 5: 

»ob sléixe iv Lo 


10 5€ 5h soisorid, +" 


idél 2975008 My - 


PI. 44, 


RHIZOSTOMIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1 à 5, Figures destinées à faire comprendre le mode de formation des huit bras 


buccaux (Sch.). 


Fig. 1. Bouche vue de face avant l'apparition de la bifurcation des lèvres. 

Fig. 2. Aspect de la figure précédente après la soudure des bords des gouttières labiales. 

Fig. 8. Bouche présentant une bifurcation labiale de Ler ordre, et dont les franges ont été 
ouvertes pour montrer la disposition des gouttières. 

Fig. 4, Région buccale au même stade que dans la figure précédente avec le bord des lèvres 
soudées pour former les franges. 

Fig. 5. Région buccale après la formation des bifurcations de 2° ordre. 

Fig. 6. Méduse vue par la face orale (Sch.). 

b., bouche; gtx., glandes génitales ; 

c., suture cruciale; Ibl., petits lobes du bord de Pombrelle ; 

cv., cavité axiale des bras buccaux : Iv., lèvres; 

d., bifurcation de 1er ordre; ost., ostioles; 

epl., épaulettes ; p. cl., processus claviformes ; 

f:, bifurcation de 2e ordre; rhp., rhopalies ; 

fr. d., franges dorsales ; s., ligne de suture des bords des lèvres : 

fr. v., franges ventrales ; scc., Saccules ; 


gtt., gouttières labiales; tt. !., tentacules labiaux. 
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RHIZOSTOMIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 


Fig. 1. Schéma du mode de formation des franges (im. Lendenfeld). 
Fig. 2, Portion de la face sous-ombrellaire, montrant la distribution des canaux endo- 
dermiques (Sch.). 
Fig. 8. Méduse en position morphologique (Sch.). 
Une portion comprise entre un plan perradial et un plan interradial a été enlevée 
pour laisser voir l’organisation interne. 


br., bras buccaux ; gtx., glandes génitales ; 

cn. c., Canal circulaire ; 1bl., lobes secondaires de l’ombrelle ; 

cn, r., Canaux radiaux ; p. cl, processus claviformes ; 

d. b., disque buccal; rhp., rhopalies ; 

epl., épaulettes ; s., goutlières de 3e ordre dans la formation 
est., estomac; des franges ; 

fr. d., franges dorsales ; t., gouttières de 2e ordre dans la formation 
fr. v., franges ventrales ; des franges ; 


gtt., gouttière médiane des bras; 7 1., tentacules labiaux. 
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MONODEMNINA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Méduse vue en position morphologique (Sch.). 
Une portion située entre un plan perradial et un plan interradial a été enlevée 
pour montrer l'organisation interne. 
Fig. 2. Plancher du portique vu de dessus (Sch.). 
Fig. 8. Distribution des canaux endodermiques dans un des bras (Sch.). 


br., bras buccaux ; pit, piliers brachiaux ; 

cn., Canaux endodermiques ; pl., plancher du portique ; 

d. b., disque buccal; rhp., rhopalie ; 

fr. d., franges dorsales ; sin., Sinus endodermique buccal; 
fr. v., Tranges ventrales ; tt. 1, tentacules labiaux. 


gtx., glandes génitales ; 
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OCTANTHIDA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


en 
ds: 
_ 


Coupe sagittale du Polype (Sch.). 


Fig. 2. Coupe transversale d’une cloison ventrale dans la région de lentéroïde (d’ap. 


Hickson). 


Fig. 8. Coupe transversale d’une eloison ventrale dans la région de l'entéroïde (d’ap. 


Hickson). 


eu 
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laire (Sch.). 


b., bouche; 

cl. d., cloisons dorsales ; 

el. !., cloisons latérales ; 

cl. v., cloisons ventrales ; 

ect., ectoderme ; 

end., endoderme ; 

entd., entéroïdes ventraux et latéraux ; 
entd. d., entéroïdes dorsaux ; 

gl., cellules glandulaires : 

gtx., gonades ; 


Coupe transversale du Polype au niveau du pharynx (Sch.). 
Coupe transversale du Polype dans sa région moyenne (Sch.). 
Disque oral vu de dessus (Sch.) 
Coupe transversale du Polype dans sa région inférieure (Sch.). 

Coupe transversale d’une cloison, montrant la disposition de son système muscu- 


mel., muscles; 

mel. e., muscles ectodermiques du disque 
buccal ; 

mel, 1, muscles septaux longitudinaux ; 

mel. r., muscles septaux radiaux ; 

msg., mésoglée; 

ph., pharynx ; 

pnl., pinnules ; 

sipg., Siphonoglyphe ; 

tt., tentacules. 
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OCTANTHIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
Développement. 


Fig. 1. Spermatozoïdes de Gorgonia verrucosa (d'ap. Koch). 


Fig. 
Fig. 


2. Ovaire âgé d’Alcyonium digitatum {d'ap. Hickson). 
8. Ovaire Jeune d’Alcyonium digitatum (d'ap. Hickson). 


Fig. 4 à 11. Stades successifs du développement. 


Fig, 4. Morula |d’ap. Koch). 

Fig. 5. Coupe transversale de l'embryon après la formation de l'ectoderme; les cellules 
endodermiques centrales commencent à se fondre (d’ap. Koch). 

Fig. 6. Coupe transversale de l’embryon après la délimitation de l’endoderme définitif 
(d’ap. Kovalevsky et Marion). 

Fig. 7, Planula (d’ap. Kovalevsky et Marion). 

Fig. 8. Larve au début de la fixation (d’ap. Kovalevsky et Marion). 

Fig. 9. Formation de l’invagination pharyngienne. 

Fig. 10. Jeune Polype. 

Fig. 11. Polype à un stade plus avancé. 

c., cavité endodermique ; invg., mvagination pharyngienne ; 

ect., ectoderme; mel. !., muscle longitudinal de la eloison ; 

end., endoderme ; ph., pharynx; 

f., fonte des cellules endodermiques ; tt., tentacules. 
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OCTANTHIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig, 
Fig. 


HE 
2. 
8. 
4. 
5. 
6. 


7e 


(Suite). 


Stade Haimea (Sch.). 
Stade Cornularia (Sch.). 
Stade Clavularia (Sch.). 
Stade Tubipora (Sch.). 
Stade Organidus (Sch.). 
Stade Væringia (Sch.). 
Stade Telesto (Sch.). 


Fig. 8. Stade Alcyonium (Sch.). 
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TUBIPORA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Squelette d’une colonie de Tubipore {Sch.). 

Fig. 2. Coupe axiale de trois Polypes contigus (Sch.). 

Fig. 8. Coupe axiale d’un tube squelettique dans Ja région d’une plate-forme montrant 
les pores canaliculaires et les orifices des canaux endodermiques pénétrant 
dans la plate-forme (d’ap. Hickson). 

Fig. 4, Coupe d'un tube portant des tables cylindriques (d’ap. Hickson). 


c., pores canaliculaires du squelette ; ptf., plateformes ; 
cv., cavités endodermiques ; sp., Spicule ; 
cy., tables cylindriques ; sq., squelette ; 
mb. b,, membrane basilaire ; sq”., partie morte de la colonie réduite au 
msg., mésoglée ; squelette ; 
p., Polypes; tb., tables; 
p’., Polype ayant pris naissance sur une | tr., trabécules:; 
plate-forme : tt., tentacules. 
ph., pharynx: 
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ALCYONIUM 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Coupe longitudinale de la colonie femelle d’Alcyonium (Sch.). 
Fig. 2. Alcyonium palmatum {[d'ap. H. M. Edwards). 
Fig. 8. Spicule d’Alcyonium glomeratum (d'ap. Hickson). 


cl., cloisons mésentéroïdes ; msg., mésoglée ; 

en., Canaux endodermiques ; p., Polypes épanouis ; 
cv., cavité gastrique; p’., Polypes rétractés ; 
d., digitations de la colonie; ph., pharvnx: 

ect., ectoderme commun: sp., Spicules ; 

entd., entéroïdes ; tt., tentacules. 


gtx., œuis libres dans la cavité gastrique; 1 
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CORALLIUM 


1. Extrémité d’une branche de Corallium rubrum avec trois Polypes épanouis à des 
degrés divers (d'ap. de Lacaze-Duthiers). 

2. Figure montrant la superposition des différentes couches. A l'extrémité des deux 
branches de bifurcation le sarcosome est intact, et à l’extrémité inférieure de 
la branche principale, l’axe squelettique est dénudé. On voit en outre le système 
des canaux profonds courant parallèlement contre l'axe squelettique et le 
réseau des canaux superficiels qui le recouvre (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 

3. Portion d’une tige dont le sarcosome, après avoir été fendu longitudinalement, a 
été détaché de laxe squelettique et rabattu du côté gauche. On voit dans 
l'épaisseur du sarcosome, le réseau des canaux superficiels et, sur sa face pro- 
fonde, le système des canaux longitudinaux (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 

4, Polype à demi contracté laissant voir par transparence deux larves dans sa cavité 
endodermique (d’ap. de Lacaze-Duthiers'. 

5. Polype épanoui, par la bouche duquel sort une larve (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 
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GORGONIA 


©" Fig. 1. Extrémité d’une branche de Gorgonia Cavolinii présentant des Polypes à divers 
ne états d'extension (d’ap. Koch). 
Fig. 2. Gorgonia Cavolinii vu dans son ensemble (d'ap. Koch). 
Fig. 8. Muricea chameleon (d'ap. Koch et Merculiano). 
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PENNATULIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. 


Colonie de Pennatulidé, vue par sa face ventrale (Sch.). 


Fig. 2, Partie inférieure des canaux longitudinaux périsquelettique (Sch.). 
Une portion du canal ventral a été enlevée pour montrer la terminaison des 
canaux latéraux et de l’axe squelettique. 
Fig. 8. Coupe transversale des canaux longitudinaux périsquelettiques avant la terminaison 
des canaux latéraux (im. Jungersen). 


Fig. 4. 


Coupe transversale des canaux longitudinaux périsquelettiques au voisinage de 


l'extrémité inférieure des canaux latéraux (im. Jungersen). 
Fig. 5. Coupe transversale du rachis de la colonie (Sch.). 
Fig. 6. Coupe transversale du pédoneule de la colonie {(Sch.). 


c., Calice; 

en., Canaux endodermiques ; 

cn. d., canal périsquelettique dorsal ; 

on. |, Canaux périsquelettiques latéraux ; 

en. v., canal périsquelettique ventral ; 

e., extrémité en cul-de-sac des canaux péri- 
squelettiques latéraux ; 

gtx., produits génitaux ; 

n., portion dépourvue de Siphonozoïdes 
sous-jacente aux Polypes; 

p., Polypes épanouis ; 


p’., Polype contracté: 
pd., pédoncule ; 

ph., pharynx; 

rch., rachis; 

sill., sillon ventral ; 
sipz., Siphonozoïdes : 
sp., Spieules ; 

spt., Septum transverse: 
sq., axe squelettique : 
tt., tentacules. 


Eh. 


ZooLociE coNcrÈTE. T. Il-2. | DAME 


| 
| 
| 
| 


\ 
+ € 
Ÿ 
\ LG Î ñ 
Fer 
* 2” \ 
* L 
LEE É 
: VOL, 4 4 
eu A À f à \ ) \ ? Ya « 
Le Le 
Ke, es 
, 
#3 NO TOMTTON MAY 
À I TIY 
à SU TD UT É 
= Lg" L 
1014 de ve. 4 


3 Re © 


 .onobni sage SEM Hunt LOUE sh one Be shintlosrof 


nslq sl 16q drop bi of eucb ans es vols Hip oi. | s 


conlsf oelq,ou 184 sut #1 sb ï ones SAMhnogestios, ler 
 (osvait 81 3b'6lior Bon) sis: 


\ 


fl ANA AU ré Ause2eiy ob k # 


of oovs Sie M 20h moin bon 0e deMNMoN cel #0: Mig À d 

: : * 1 À ’ - : 4 ASE. CPE 3 TE E 
Ho. FLE rôle shisb ai HE 1 | 
* . e/ F af 4 u 


-enoziols 250 ZusnMuuo) els 


Les 6910 20) TER SE LR } Fu ET 


Core Ÿ x ‘ | \ n 


: 


k )fHL:) bis 
al | fr \ 
ëf of, 9 
; jai | Ip2tl X 
OURBAPSBA | D, 
à eabio 130 , 
+19 SEA #0 1 FI URI e9u5210 ,:XY 
ab mais, < ‘ : 3 1. 
: 19 ve a en bn SEE, FI | 298 QUI 
2 à oies 3 i 
at PTS EE SN 72 4 29301 , 2 
. nd ‘ $ 
1, HU RIT 


PI, 55. 


HEXACTINIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Structure. 


Hexactinide dont une partie de la colonne a été enlevée pour montrer la structure interne. 
La portion qui a été enlevée est comprise dans un trièdre formé par le plan 
sagittal (correspondant à la moitié gauche de la figure), par un plan latéro- 
ventral droit passant par un tentacule du 2e cycle (moitié droite de la figure) 
et par un plan horizontal situé environ à l'union des 3/4 supérieurs avec le 


1/4 inférieur de la colonne (Sch.) 


acn., aconties ; 

b., bouche ; 

el, L, cloisons du Ler cycle; 
cl, I, cloisons du 2e cycle; 
cl. HE, cloisons du 3e cycle; 
cld., cinelides ; 

cl. d., cloison dorsale ; 

d. p., disque pédieux ; 

d. tt., disque tentaculaire ; 
end., entéroïdes ; 

gtx., organes génitaux ; 
ilg., interloges ; 

Ig., loges; 


J* 


mel. c., muscles circulaires ; 
mel, !., muscles longitudinaux des eloisons ; 
msg., mésoglée ; 

o., orifice de la cloison ; 

p., pore tentaculaire ; 

ph., pharynx; 

sph., Sphincter ; 

spg. d., Siphonoglyphe dorsal; 
spg, v., Siphonoglyphe ventral; 
tt. 1, tentacules du 4er cycle: 

t. Il, tentacules du 2e cycle; 
tt. HIT, tentacules du 3e cycle; 
tt. IV, tentacules du 4e cycle. 
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HEXACTINIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
Structure (Suite). 


_ 


Fig, 1. Coupe transversale montrant la position des cloisons, des loges et des inter- 
loges (Sch.). 

Dans la moitié de la figure située à droite de l'observateur, on à figuré toutes 
les loges, jusqu'à celles du 3° cycle. Dans la moitié située à gauche sont représentées 
les interloges de 4°r, 2e et 3 cycle. 

Fig. 2, Positions réciproques des tentacules de Ler, 2e, 3e et 4e cycle, sur le disque buccal 
(Sch.). 
Fig. 8. Coupe transversale d’une cloison (Sch.). 
Fig. 4, Cloison vue par sa face loculaire (Sch.). 
Fig. 5. Cloison vue par sa face interloculaire (Sch.). 
Dans les figures 4 et 5 l'orifice septal interne à été omis par le graveur. 


R 


aco., aconties ; [5, ds IAE" loges de Aer, 2e...….., cycle; 

ci., Cinclides ; mel. c. musculature cireulaire ; 

cl., cloison ; mel. 1, muscle longitudinal ; 

cl. d., cloisons directrices dorsales ; mel. pb., musculature pariéto-basilaire ; 

el. v., cloisons directrices ventrales ; mel. t., musculature transversale de la 

ect., ectoderme ; cloison ; 

end., endoderme ; msg., mésoglée ; 

etd., entéroïde ; o., orifice septal ; 

gtx., glandes génitales ; ph., paroi du pharynx; 

ilg., interloges ; sph., Sphincter ; 

Fu RAT FE | RSS interloges de 4er, 2e... | tt. 1; tt. Il:..... tentacules de 4er, 2°, etc, 
cycle; cycle. 
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HEXACTINIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 


Développement. 


Blastula vue en coupe axiale (d’ap. Wilson). 

Blastula commençant à se délaminer {d’ap. Wilson). 

Coupe sagittale d'une planula commençant à former linvagination pharyngienne 

…. (dap. Wilson). 

Coupe sagiltale d’une planula formant son endoderme définitif (im. Wilson). 

Larve ciliée, vue extérieurement (d’ap. Lacaze-Duthiers). 

Larve au début de la formation des tentacules et des cloisons, vue de profil 
(d'ap. Lacaze-Duthiers). 

Larve au même stade que dans la fig. 6, vue par la face ventrale (d’ap. Lacaze- 
Duthiers). 

Larve présentant déjà les 42 premiers tentaeules, et chez laquelle le tentacule dor- 
sai est encore proéminent (d’ap. Lacaze-Duthiers). 

Larve au stade à 12 tentacules formant 2 cycles distincts (d’ap. Lacaze-Duthiers). 


10. Larves sortant de la cavité gastrique de la mère !Sch.). 


bouche ; -ect., ectoderme ; 


brg., bourgeons tentaculaires; end., endoderme; 
c., cellules centrales de la planula ; . invagination pharyngienne ; 
el, À, premières cloisons; , larves ; 


Ce 


cavité de segmentation de la blastula: te re. 
le] ? ! 


cv. g., Cavité gastrique ; “ de, tentacule dorsal. 
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HEXACTINIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite.) 


Formation des cycles des tentacules et des loges. 


Toutes ces figures représentent le type morphologique vu par le disque oral, 
et les cloisons sont vues par transparence. 


Fig. 1, Stade présentant le tentacule dorsal et la {re paire de cloisons (Sch.). 

Fig. 2. Stade à 2 cycles de tentacules et 4 cycle de loges (Sch.). 

Fig. 8. Slade à 2 cycles de tentacules présentant les bourgeons des tentacules de 3° géné- 
ration (Sch.). | 

Fig. 4. Stade montrant la position relative des tentacules et des loges de 2e génération (Sch.). 

Fig. 5. Slade à 3 cycles de tentacules et 2 cycles de loges résultant de la régularisation 
du stade représenté dans la figure 4 (Sch.). 

Fig. 6. Slade à 4 cycles de tentacules et 3 cycles de loges, montrant la position occupée 
dans ces cycles par les tentacules des générations successives (Sch.). 

Pour rendre plus apparente la distribution des tentacules des diverses généra- 

lions dans les cycles, les tentacules des diverses générations ont été colorées de la 
facon suivante : 


SOKES 


la 1'e génération en gris; 


la 2e — — bleu; 
. 

la 3e — —— rouge; 

la 4e — — jaune. 


Les cycles successifs sont numérotés en chiffres romains, 1, IE, EF, IV, et les 
générations en chiffres arabes, 1, 2, 3, 4... 


ol. L, cl. IE, cf. TE, cloisons du 4er, 2e, | tt, I, tt. IL, ét. TT, tt, IV. tentacules de 4er, 


3e cycle; 2e, 3e, 4e cycle; 
ilg. À, ilg. I, ig. UE, j/g. IV, interloges de | tt, 1, tt. 2, tt. 8, tt. 4, tentacules de 4er, 
Ler, 2e, 3e cycle; 2e, 3e, 4e génération. 


1g. À, 1. IE, /g. IT, loges de 4er, 2e 3e cycle; 
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. HEXACTINIDÆ 
(Suite.) 


Edwardsia Claparedei (d’ap. Andres). 
Peachia hastata (im. Gosse). 
Gyractis pallida (d’ap. Boveri). 
Anemonia sulcata (d'ap. Andres). 
Bunodes gemmaceus (d’ap. Andres). 
Aiptasia lacerata (d’ap. Andres). 
Phellia limicola (d'ap. Andres). 
Aureliana regalis (d'ap. Andres). 
Corynactis viridis (Sch.). 
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MADREPORIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Squelette du Polype (Sch.). : 

Dans cette figure une portion de la paroi comprise entre deux plans verticaux et 
un plan horizontal a été enlevée pour montrer la structure interne. Des deux plans 
verticaux celui situé à gauche de l'observateur représente le plan sagittal et passe 
donc par un septe du 4er cycle; celui situé à droite passe par un septe de 2e cycle. 
La section horizontale est faite.au niveau du bord supérieur de l’épithèque et en 
outre une portion de l’épithèque a été enlevée pour montrer la cavité périmurale. 

Fig. 2. Polype de Madréporidé avec son squelette (Sch.). 

Dans cette figure une portion de la paroi comprise entre deux plans verticaux a 
été enlevée pour montrer la structure interne. De ces deux plans verticaux celui 
situé à gauche de l'observateur correspond au plan sagittal et celui situé à droite 
passe par un septe du 2e cycle. 


b., bouche; pa., palis; 

cl., cloisons; prm., cavité périmurale; 

cim., columelle ; s0., Sole; 

co., côtes septales ; spg., Siphonoglyphes ; 

cv., cavité gastrique ; spt. 1, spt. IL, spt. LI, septes de 4er, 2e et 
cv. exs., cavitéendodermique de l’exosarque ; 3e cycle; 

epth., épithèque ; tt. I, tt, I, tt. IL, té. IV, tentacules de 4er, 


mr., muraille ; 2e, 3e et 4e cycle. 
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MADREPORIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) l 8 
(Suite.) | È à 
Fig. 1. Coupe transversale d’un Polype de Madréporidé (Sch.). NT #8 
Fig. 2, Coupe transversale du squelette d'un système, montrant la formation des SA, 
ticules (Sch.). ‘4 


Fig. 8. Coupe transversale du squelette d’un système pourvu de lames synapticulaires(Sch.). 
Fig. 4. Coupe transversale du squelette d’un système pourvu d’un plancher (Sch.). Ke 


cl, cloison; msg., mésoglée ; 

clm., columelle; pa., palis: 

co. 1, côte d’un septe de Ler ordre; plch., plancher; 

ev., cavité endodermique de lexosarque ; spt., seple; 

ect., ectoderme ; spt. I, spt. I, spt. II, septes de 4er, 2e et 
end., endoderme ; ge ordre ; 

Isp., lames synapticulaires; syp., SYnapticules. 


mr, muraille ; 
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MADREPORIDÆ 


‘ (TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 


Fig. 1 
ticules (Sch.). 
(FEB 7e 
synapticulaires (Sch.). 
Fig. 8. 
Fig. 4, 
FI. 00: 


b., bouche; 
en., Canaux endodermique du cœænenchyme 
poreux ; 

co., côtes septales ; 

cæch., Cœnenchyme ; 

cæch. p., Cœ@nenchyme poreux ; 

cæs., CŒNOsarque ; 

cv., cavité gastrique ; 

cv. exs., cavité endodermique de l’exosarque; 
t., ectoderme; 

end., endoderme ; 

ep., épithélium:; 


Rapports du Polype et du polypier dans les colonies présentant un épithèque | 
Rapport du Polype et du polypier dans les colonies présentantun cœnenchyme (Sch. 
Schéma expliquant le passage du cœnenchyme plein au cœænenchyme poreux (Sch 


Position du refoulement de la paroi molle du Polype dans la formation des synap- 


Position du refoulement de la paroi moile du Polype dans la formation des lames 


Sch a 
& 


ÿ 


exs., EXOSATQUE ; 

Isp., lames synapticulaires ; 

mr., muraille; 

prm., cavité périmurale ; 

r., refoulement de la paroi molle formant 
les synapticules et les dissépi- 
ments ; 

so., Sole; 

spt., septe; 

syp., Synapticules ; 

, tentacules. 
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Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


MADREPORIDÆ vr CERIANTHIDZÆ 


. Caryophyllia arcuata (d'ap. H. de Lacaze-Duthiers). 

. Paracyathus pulchellus (d'ap. H. de Lacaze-Duthiers). 

. Desmophyllum cristagalli (d’ap. H. de Lacaze-Duthiers). 
. Balanophyllia regia (d'ap. H. de Lacaze-Duthiers). 
Amphihelia oculata (d'ap. H. de Lacaze-Duthiers). 

. Cænocyanthus cylindricus (d’ap. H. de Lacaze-Duthiers). 
. Dendrophyllia cornigera (d’ap. H. de Lacaze-Duthiers). 
. Leptopsammia Pruvoti (d'ap. H. de Lacaze-Duthiers). 

. Cerianthus solitarius (im. Andresi. 

0. Larve de Dactylactis armata vue de face (d’ap. E. Van Beneden). 
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PI. 64, 


FUNGINA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Polypier de l'oozoïte (d’ap. Bourne). 

Fig. 2, Polypier d’un oozoïte présentant un sillon transversal séparant la partie distale 
(d) qui formera une Fungie, de la partie proximale {s) qui reste fixée au sol 
et qui donnera successivement naissance par le même processus à d’autres 
Fungies (im. Bourne). 

Fig. 8. Polypier de Fungie (d) détachée de l’oozoïte (s) qui lui a donné naissance (Sch.). 

Fig. 4. Coupe sagittale d’une Fungie, revètue de ses parties molles après sa séparation 
de l’oozoite. Le centre aboral est encore dépourvu de squelette (Seh.). 

Fig. 5, Coupe sagittale d’une Fungie adulte, revètue de ses parties molles. Le centre 
aboral, primiivement ouvert, est fermé par un squelette de nouvelle formation 
(Sch.). 

Fig. 6. Polypier de Fungina vu par sa face orale {ad natur.). 


b., bouche; 

c., calotte squelettique de nouvelle forma- 
tion, fermant l'orifice laissé 
libre au moment de la libération 
de la Fungie ; 

co., côte septale ; 

cv., cavité endodermique ; 

d., portion distale de l’oozoïile qui forme la 
Fungie ; 

dsp., dissépiment ; 

ect., ectoderme ; 


end., endoderme ; 

exs., cavité endodermique de l’exosarque : 

mr., muraille ; 

msg., mésoglée ; 

o., espace dépourvu de tissu squelettique 
au moment de la libération de 
la Fungie; 

p., pores traversant la muraille; 

s., portion proximale de loozoïte ; 

sep., Sept; 

tt., tentacule. 
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ZOANTHIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Colonie de Zoanthidé, avec des Polypes épanouis et d’autres contractés (Sch.). 


Fig. 2. Coupe axiale et transversale d’une polype épanoui {Sch.). 
Le plan de la coupe passe contre la face interloculaire de deux grandes cloisons 


latérales. 


Fig. 8. Coupe axiale et transversale d’un Polype contracté (Sch.). 
Le plan de la coupe passe contre la face interloculaire de deux grandes cloisons 


latérales. 


bct., bractées ; 

b. gl., bandelette glandulaire de l'entéroïde; 

b. It., bandelettes latérales de l’entéroïde; 

el., face interlocuiaire d'une cloison latérale ; 

cn., Canaux endodermiques ; 

en. ect., Canaux ectodermiques de la mé- 
soglée ; 

canaux endodermiques de la mé- 
soglée rejoignant les canaux 
eclodermiques ; 


cn. end., 


gtx., produits génitaux ; 

msg., mésoglée ; 

p. g., plaque gaufrée où pseudo-branchie; 
ph., pharynx; 

sph., sphineter ; 

tt., tentacules ; 

tt. ext., tentacules du cycle externe; 

tt. int, , lentacules du cyele interne. 
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CESTIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Coupe axiale transverse {Sch.). 


Fig. 2. Portion axiale du corps vu de profil (Sch.). 
Fig. 8. Une des extrémités du corps vue de profil (Sch.). 
Fig. 4. Portion du pôle aboral vu de face (Sch.). 


b., bouche; 

bd. c., bandelettes ciliées ; 

brl., bourrelet marginal formé par le pro- 
longement de la racine tenta- 
culaire ; 

chp., champs polaires ; 

cn. ar,, Canaux adradiaux ; 

cn. inf., canal de l’entonnoir ; 

en. ir., Canal interradial ; 

en. ph., Canal pharyngien ; 

on. p. s., Canal méridien parasagittal ; 

en. p. tr., Canal méridien paratransversal; 


en. tt., canal tentaculaire; 

dv. tt., diverticules du canal tentaculaire ; 

g. tt., gaine tentaculaire ; 

ï,, branche de bifurcation du canal pharyn- 
gien $ 

inf., infundibulum où entonnoir ; 

ste., statocysle; 

p., pores excréteurs ; 

pa., palettes ; 

r., racine tentaculaire ; 

sill., Sion tentaculaire ; 

tt. acc., lentacules accessoires. 
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ANTIPATHIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig. 1. Polypier d'antipathaire (d’'ap. Koch). 

Fig. 2, Coupe sagittale d’un Polype (Sch.). 

Fig. 8. Coupe longitudinale transversale d’un Polype (Sch.). 

Fig. 4. Portion de branche du polypier (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 

Fig. 5. Coupe transversale du polypier (d’ap. Koch). 

Fig. 6. Portion d’un polypier revêtu de ses parties molles (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 

Fig. 7, Porlion d’une petite branche du polypier, montrant la position transversale des 
Polypes sur l’axe de la branche (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 

a., Cylindre ectodermique terminal; ep., épines du polypier; 

b., bouche; gtx., glandes génitales ; 

brg., bourgeon d'un nouveau Polype: mel., muscles ectodermiques de la colonne : 

c., canal central du polypier; p., Zoïdes; 

cchy., Cœnenchyme :; ph., pharynx; 

cl. d., cloison dorsale; pr., prolongement terminal du canal endo- 

cl. 1, cloison latérale ; dermique ; 

cl, v., cloison ventrale; spg., Siphonoglyphe ; 


entd., entéroïde de la cloison latérale: sq., polvpier. 


PENOME 


T. II—2 


ZooLOGIE CONCRÈTE. 


rubis ob UNS sta N 0 
eat ienr y neo AHEOBO A0 19 


PI. 68. 


CTENAREA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Coupe transverso-axiale de Ctenarea (Sch.). 


amp., ampoules excrétrices ; 

b., bouche ; 

brt. ep., bourrelet épithélial des canaux 
pharyngiens ; 

brt. It. bourrelet épithéliaux latéraux de 
la base du tentacule; 

cich., cloche du statocyste ; 

cn. ar,, Canaux endodermiques adradiaux : 

cn. exc., Canaux endodermiques excréteurs ; 

en. inf., canal de lentonnoir ; 

cn. ir,, Canaux endodermiques interradiaux ; 

en. ph., canaux endodermiques pharyngiens: 

on. tr., Canaux endodermiques transverses ; 


dv. tt., diverticules tentaculaires des canaux 
endodermiques ; 

inf., entonnoir ou infundibulun ; 

msd,, mésoderme ; 

n., origine des tentilles; 

p. e., pore excréteur; 

ph., pharynx; 

pit., palettes natatoires ; 

r., bandes à ressort supportant le statolithe ; 

stlth,, statolithe: 

tt., tentacules ; 

tt, tentille ; 

vs. mr., Vaisseaux méridiens. 
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PI. 69. 


CTENAREA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
; (Suite.) 


Fig. 1. Coupe transversale au-dessus de Punfundibulum (Sch.). 
Fig. 2. Disposition des canaux endodermiques vus par le pôle aboral (Sch.). 
Fig. 8. Pôle aboral (Sch.). 


a. c., aire ciliée; gn. tt., gaine tentaculaire ; 
bd. c., bandes ciliées ; gtx. d, organes génitaux mâles ; 
bd, r., bandes à ressort; gtx. @, organes génitaux femelles : 
brt. ep., bourrelet épithélial du canal pha- | inf, entonnoir où infundibulum ; 
ryngien ; L., bourrelet latéral du champ polaire : 
brt, It., bourrelets latéraux de la base du | msd., mésoderme ; 
tentacule ; o., orifice d'accès du statocysle ; 
chp., champs polaires ; o’., orifice de sortie du statocyste ; 
clch., cloche du statocyste ; p. e., pore excréleur ; 
cn, ar,, Canaux endodermiques adradiaux; | ph., pharynx; 
cn. ex2., Canaux excréteurs ; plt. s., palettes des côtes parasagittales ; 
en.ir., Canaux endodermiques interradiaux ; | pit. tr., palette des côtes paratransversales ; 
cn. ph., canaux endodermiques pharvngiens: | pp/., papilles épithéliales du statoeyste ; 
cn. tr., Canaux endodermiques transverses: | tt., tentacules; 


dv. tt, diverticules tentaculaires ; vs. mr, Vaisseaux méridiens. 
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PI, 70. 


CTENAREA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 


Développement. 


Fig. 1, 2 et 8. Formation des micromères et du pseudoblastopore (d’ap. Lang). 

Fig. 4. Embryon au moment de la fermeture du pseudoblastopore, formation du stomo- 
dæum et du mésoderme (d’ap. Metchnikov). 

Fig. 5 et 6. Embryon montrant l'extension du mésoderme sur les parties latérales (d’ap. 


Metchnikov). 


Fig. 7. Embryon au moment de la formation du statocyste et des tentacules avec leur axe 


mésodermique (im. Metchnikov). 


Fig. 8. Embryon vu par le pôle aboral au moment de l’extension du mésoderme {im. 


Metchnikov). 


Fig. 9. Coupe transversale à la base des tentacules avant la formation des vaisseaux 


méridiens. (Sch.) 


Fig. 10, Coupe transversale au moment de la formation des vaisseaux méridiens (Sch.) 


clch., cils commençant à former la cloche 
du statocyste ; 

en. tt., canal endodermique transverse ; 

dv., diverticulums tentaculaires endoder- 
miques ; 

ect., ectoderme ; 

end,, endoderme ; 

g., concrétions des cellules ectodermiques 
du statocyste destinées à former 
les statolithes ; 

m., Canaux méridiens en formation ; 

ma., Macromères ; 


mi,, Micromères ; 

msd., Mmésoderme ; 

msd, s., expansionssagittales du mésoderme; 

msd. t., expansions transversales du méso- 
derme ; 

pa., palettes natatoires ; 

pa. s., palette de la côte parasagittale ; 

pa. t., palette de la côte paratransversale : 

pbl., pseudoblastopore ; 

ph., pharynx; 

stmd., Siomodæunm ; 

tt,, tentacules. 
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CESTIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fig, 1. Coupe axiale transverse (Sch.). 

Fig. 2. Portion axiale du corps vu de profil (Sch.). 

Fig. 8. Une des extrémités du corps vue de profil {Sch.). 
Fig, 4. Portion du pôle aboral vu de face (Sch.). 


b., bouche; 

bd. c., bandelettes ciliées ; 

brl., bourrelet marginal formé par le pro- 
longement de la racine tenta- 
culaire ; 

chp., champs polaires ; 

cn. ar,, Canaux adradiaux ; 

on. inf., canal de lPentonnoir ; 

cn. ir., Canal interradial ; 

en. ph., canal pharyngien ; 

on. p, s., Canal méridien parasagittal ; 

en. p. tr., Canal méridien paratransversal ; 


en. tt., canal tentaculaire; 

dv. tt., diverticules du canal tentaculaire ; 

g. tt., gaine tentaculaire ; 

i., branche de bifurcation du canal pharyn- 
gien ; 

inf., infundibulum ou entonnoir ; 

ste., Slatocysle; 

p., pores excréteurs ; 

pa., palettes ; 

r., racine tentaculaire ; 

sill., Sillon tentaculaire ; 

tt. acc., tentacules accessoires. 
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Fig. 1. Coupe sagittale (Sch.). 
Fig. 2. Pôle aboral vu de face (d’ap. Chun). 
Fig. 8. Pôle aboral vu de profil (d’ap. Chun). 


amp., ampoule exerétrice; en. p. tr., Canal méridien paratransversal ; 
b., bouche ; i., branches de bifurcation du canal pha- 
chp., champ polaire ; ryngien ; 

cn. ex., Canaux excréteurs; inf., infundibulum ou entonnoir ; 

cn. ir., Canaux interradiaux ; p., pores excréteurs : 

cn. ph., Canal pharyngien ; ste., statocyste. 


en. p. s., Canal méridien parasagittal ; 
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